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Brie-Com  le -Robert,  chef-lieu  de  canton  de  2,600  habilanls, 
silué  dans  Seine-et-Marne,  à  18  kil.  au  nord  de  Melun  et  à 
24  kil.  de'  Paris,  a  été  autrefois  une  petite  ville  fermée  à 
aquelle  quatre  portes  donnaient  accès.  C'était  une  chdtellenie 
royale,  défendue  par  un  château  fortifié,  et  qui  fut  concédée  à 
titre  d'engagement  à  diverses  familles  nobles  dans  le  courant 
des  derniers  siècles. 

Au  moyen  âge,  le  frère  de  Louis  VII,  —  Robert,  comte  de 
Dreux,  avait  possédé  ce  domaine  qui  garda  son  nom  ;  dans  la 
suite,  plusieurs  reines  Tout  eu  dans  leur  apanage,  et  les  rois 
Philippe  VI,  Charles  V,  Charles  VIII,  Louis  XI,  y  ont  séjourné 
alors  que  le  château  était  encore  habitable  et  sûr.  C'est  là 
qu'ont  été  célébrées  les  noces  de  Philippe  de  Valois  avec 
Blanche  de  Navarre  ;  c'est  là  aussi  que  mourut  Jeanne 
d'Evreux,  femme  de  Charles-le-Bel  (4  mars  1370). 

Malgré  son  titre  royal,  la  châtelleuie  ne  restait  pas  moins 
comme  à  son  origine,  dans  la  mouvance  de  l'évêché  de  Paris, 
auquel  les  possesseurs  devaient  foi  et  hommage.  Le  château, 
une  des  bonnes  places  de  la  contrée,  construction  militaire  du 
commencement  du  xiii°  siècle,  s'élevait  au  nord  do  la  ville  sur 
la  route  de  Paris  et  présentait  une  enceinte  carrée  prolé>;ée 
par  un  fossé  d*eau  vive,  avec  une  tour  ronde  à  chacun  des 
angles.  Un  donjon  carré  en  défendait  rentrée.  Trois  autres 
tours  fortifiaient  le  quadrangle  et  se  reliaient  aux  premières. 
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Si  ces  lieux  forts  du  moyen  âge  servaient  d'abri  protecteur 
aux  chaumières  d'alentour,  ils  attiraient  aussi  les  calamités  qui 
étaient  la  conséquence  des  querelles  des  châtelains  entre  eux, 
des  révoltes  contre  le  pouvoir,  des  invasions  ennemies  et  du 
séjour  prolongé  des  hommes  d*armes.  Ainsi,  le  château  de  Brie, 
après  avoir  subi  des  attaques  de  siècle  en  siècle,  se  trouva 
démantelé  et  tomba  peu  à  peu.  comme  toutes  les  forteresses 
féodales,  faute  de  réparations  ;  ce  qui  restait  encore  de  nos  jours 
a  fini  par  disparaître  lout-à-fait  depuis  une  trentaine  d'années. 

Il  avait  eu  surtout  à  souffrir  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  ; 
passant,  selon  les  hasards  de  la  guerre,  des  Bourguignons  au 
roi  de  France,  des  soldats  de  Philippe- le-Bon  aux  Anglais  ; 
pris  et  repris  en  1422  et  1424,  il  était  attaqué  de  nouveau  en 
Î439  :  le  comte  Stafford  s'en  emparait  le  5  septembre,  après 
un  siège  de  deux  jours,  pendant  lequel  Jacques  d'Atlilly  et 
Jean  de  Lahaye  s'étaient  signalés  parmi  les  défenseurs  de  la 
place.  Quatre  ans  après,  —  avant  qu'on  eût  relevé  les  brèches, 
—  il  tombait  au  pouvoir  du  duc  de  Bourgogne,  qui  put  y 
installer  sa  troupe  sans  coup  férir  ;  il  lui  suffit  de  soudoyer  le 
comte  de  Ferrières.  placé  là  comme  capitaine  par  les  Anglais. 
Quand  le  futur  roi  Louis  XI  —  qui  n'élail  encore  que  Dauphin, 
mais  révolté  contre  son  père  Charles  Vil,  —  entraîna  à  sa  suite 
des  seigneurs  des  provinces  do  Brie  et  Champagne,  ceux-ci 
s'emparèrent  à  leur  tour  de  la  ville  de  Brie-Comte-Robert,  et 
le  monarque  dut  la  reprendre  par  la  force. 

Toutes  les  luttes  d'alors  avaient  leur  contre-coup  dans  la 
contrée  voisine  de  Paris.  Des  habitants  de  Brie  ayant  embrassé 
le  protestantisme  au  xvi®  siècle,  l'ancien  évoque  de  Troyes. 
Antoine  Caraccioli.  vint  s'installer  au  château  pour  les 
seconder,  et  sa  présence,  en  1563,  auprès  de  sa  parente  la 
marquise  d'Atry,  dame  engagisle,  attira  sur  co  point  les 
rigueurs  des  soldats  lancés  contre  les  huguenots. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  Brie-Comte -Robert 
devait  encore  souffrir  des  troubles  de  la  Fronde.  Sa  forteresse, 
déjà  bien  endommagée,  subit  une  attaque  en  règle  en  1649  ; 
ce  fut  la  dernière,  ce  fut  aussi  la  ruine  de  ce  massif  de  pierres, 
qu'on  laissa  ensuite  dépérir  sans  pitié. 

L'attaque  de  Brie  en  1649  est  mentionnée  dans  les  Mémoires 
du  maréchal  du  Plessis  cl  dans  plusieurs  autres  écrits  contem- 
porains de  révénemeiit.  Il  en  est  ((uesliou  dans  quelques 
mazarinades,  dans  la  Relalio7i  téritable  de  ce  gvi  s  est  passé 
decanl   Saint-Denis^  par    Vannée   des    bons   françois  (par 
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Bozard  ;  Paris,  16^9,  iQ-4^  de  8  p.)  ;  dans  les  Combats  donnés 
sur  le  chemin  de  Paris  à  Charenton  et  à  Brie-Comte-Rohert^ 
etc.  (Saint-Germain-en-Laye,  23  fév,  1649,  m-4<»);  dans  la 
Lettre  du  P.  Michel,  religieux  ermite  de  l'ordre  des  Camal- 
doit,  près  Groshois^  au  duc  d'Angoulême  (Paris,  1649,  iD-4^  de 
32  p.}.  Mais  le  récit  le  plus  détaillé,  sinon  le  plus  véridique, 
de  Tadaque  de  Brie  se  trouve  dans  un  opuscule  intitulé  :  La 
prise  de  la  ville  et  château  de  Brie-Comte-Robert  (in-4<'  de 
8  p.).  Ce  récit  est  daté  de  Saiut-6ermain-en-Laye,  le  3  noars 
1649  ;  il  s'agit  d*une  pièce  émanant  du  parti  du  roi,  —  le  Jeune 
monarque,  la  reine- mère  et  Mazarin  ayant  dû  quitter  Paris  et 
gagner  le  château  de  Saint-Germain.  C'est  cette  pièce,  devenue 
rare,  que  nous  allons  reproduire  d*après  un  manuscrit  du 
XVII*  siècle,  lequel  ne  diffère  d'ailleurs  de  l'imprimé  que  par 
des  variantes  insigniBantes. 

Les  anciennes  relations  de  ce  genre  offrent  toujours  un 
intérêt  qui  justifie  l'accueil  dont  elles  sont  l'objet  de  la  part 
des  curieux. 

Il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  faire  précéder  celle-ci  de 
quelques  notes  historiques  complémentaires. 

La  province  de  Brie  tout  entière  se  ressentit  plus  ou  moins 
cruellement  de  la  Fronde,  longue  et  stérile  querelle  «  com- 
mencée en  1648  par  le  Parlement,  dans  l'intérêt  du  peuple 
accablé  d'impêts,  continuée  par  les  princes  de  la  maison  royale 
contre  Mazarin  dans  un  but  d'ambitions  personnelles,  et  ter- 
minée en  1653  par  la  soumission  des  chefs  du  parti  et  l'exil  de 
Gondé,  après  avoir  causé  des  maux  que  ne  put  effacer  entière- 
ment la  sage  administration  de  Colbert  ». 

Nos  campagnes  ont  gardé  le  souvenir  de  ces  maux,  sous  le 
nom  de  Guerre  des  Lorrains,  à  cause  de  l'appui  fourni  aux 
partisans  par  Charles  IV  de  Lorraine,  dépossédé  de  son  duché 
et  qui  commandait  des  routiers  habitués  à  vivre  de  pillage  et 
de  rançon. 

La  Fronde  a  eu  deux  périodes,  l'une  et  l'autre  funestes  aux 
populations  briardes.  Le  début  fut  marqué  dans  ce  pays  par 
l'affaire  de  Brie,  après  laquelle  le  traité  de  Ruel  (1 1  mars  1649) 
suspendit  momentanément  les  hostilités,  sans  satisfaire  per- 
sonne ;  ce  fut  moins  la  paix  qu'une  trêve  armée.  Les  intrigues 
féminines  survinrent,  les  frondeuses,  comme  la  grande  Made- 
moiselle et  la  duchesse  de  Longueville,  ranimant  les  mécon- 
tents, la  résistance  s'accentua  graduellement  Jusqu'à  la  majorité 
du  roi  (7  septembre  1651).  Quand  on  se  remit  en  campagne. 


8  PRISE  DB  LA  VILLB  BT  DU   CHATBAU 

Condé  avait  abanJouDé  le  parti  du  roi,  tandis  que  Turenne 
quittait  celui  de  la  Fronde  pour  rentrer  dans  le  devoir  ;  c'est 
alors  aussi  qu*apparall  le  tri&le  duc  de  Lorraine,  avec  ses 
10,000  soudards,  vendant  à  la  fois  ses  services  à  Mazarin  et 
aux  princes  et  se  ménageant  de  la  sorte  les  bons  offices  des 
deux  partis. 

Les  faits  qui  signalèrent  Tannée  1652  mirent  le  comble  aux 
misères  dont  nos  campagnes  étaient  déjà  accablées. 

Les  environs  de  Melun  se  trouvaient  littéralement  épuisés. 
Aussi,  quand  le  jeune  roi.  sa  mère  et  Mazarin  se  réfugièrent 
dans  cette  ville  (24  mai  1652),  où  leur  séjour  dura  un  mois, 
l'armée  de  Turenne  qui  les  suivait  devait  rester  près  d'eux  ; 
mais  il  lui  fallut  se  replier  en  bâte  vers  Corbeil  et  Etampes 
pour  trouver  des  vivres. 

La  ville  de  Brie-Gomle-Robert.  dès  le  début  de  la  sédition, 
s'était  montrée  favorable  aux  frondeurs.  En  1648,  le  prince  de 
Conii  était  venu  y  placer  une  garnison,  destinée  à  assurer  le 
ravitaillement  de  Tannée  des  princes  bloquée  dans  Paris.  A  la 
fin  de  janvier  1649,  le  duc  d'Elbeuf  parcourait  la  route  de  Paris 
à  Brie  avec  un  gros  de  cavalerie  pour  constater  les  dispor^itions 
prises  et  laissait  dans  cette  dernière  localité  un  renfort  de 
troupes.  Quant  au  fils  aîné  du  maréchal  de  Viiry,  seigneur 
eugagiste  et  gouverneur  de  Brie,  il  restait  à  sou  château  de 
Coubert,  situé  à  deux  lieues  de  là,  et  fermait  Toreille  aux  pro- 
testations des  partisans  de  la  reine-mère.  Ceux-ci  firent  mine 
d'entrer  en  pourparlers  avec  les  princes,  mais  les  conférences 
se  renouvelaient  sans  résultat  quand,  au  commencemeut  de 
février,  Mazarin  envoya  à  Brie  des  ordres  auxquels  on  refusa 
d'obtempérer.  Ce  fut  le  signal  de  Taltaque. 

0  Pendant  les  négociations,  dit  Madame  de  Molleville,  l'armée 
du  roi  prit  par  force  Brie-Comle-Robert,  qui  esloit  un  bon 
poste  pour  les  révoltés  et  dont  la  privation  les  devoit  infiniment 
incommoder.   » 

C'est  Jacques  Rouxel  de  Médavy,  comte  de  Grancey,  qu'on 
envoya  de  Lagny  pour  donner  l'assaut.  Le  18  février,  il  écrit 
au  maréchal  du  Plessis-Praslin  qu'il  se  décide  à  ce  coup  de 
main,  bien  que  la  place  soit  assez  forte  et  qu'il  n'ait  de  son 
côté  que  fort  peu  de  troup'js  ^  Il  reçoit  des  renforts  et  arrive 
devant  Brie  le  25.  Après  deux  jours  de  résistance,  et  malgré 
le  sacrifice  d'un  quartier  de  la  ville,  les  assiégés  virent  tomber 

1 .  Lettre  autog.  datée  do  Lagny. — Catal.  Etleone  Charavay,  mars-mai  1885. 
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un  pan  de  muraille  et  rennemi  pénélrer  daus  la  place  par  esca- 
lade :  ils  n'avaient  plus  qu*à  entrer  en  composition. 

Grancey  s'était  avancé,  en  réalité,  avec  plus  de  3,500 
hommes  et  du  canon,  appuyé  par  le  maréchal  du  Plessis,  parti 
de  Saint- Denis  avec  un  millier  de  cavaliers  qui  campèrent  le 
25  à  une  lieue  de  Brie.  Ces  troupes,  composées  en  partie 
d'étrangers  à  la  solde  de  la  France  et  grossies  par  des  détache- 
ments expédiés  de  Corbeil,  n'avaient  pas  suivi  les  grands 
chemins  ;  elles  s'étaient  répandues  dans  les  campagnes  pour 
vivre  à  l'aise  et  rançonner  les  paysans.  L'abbaye  d'Yères  n'avait 
pas  été  épargnée  au  passage  ;  chemin  faisant,  on  semparait 
du  château  de  Lésigny,  ancien  domaine  du  maréchal  d'Ancre, 
puis  des  fiefà  de  Villemenou  et  de  Pamfou  *. 

La  garnison  de  la  ville  de  Brie  ne  comptait  pas  plus  de  800 
hommes  commandés  par  Louis  de  Bourgogne,  lieutenant  de 
Conti. 

Bourgogne  ne  céda  pas  sans  résistance,  comme  on  le  faisait 
entendre  dans  le  camp  opposé  ;  il  fut  môme  grièvement  blessé 
dans  l'action. 

Grancey  déclarait  plus  tard  que  les  (rondeurs  lui  avaient  fait 
payer  cher  .son  succès;  aussi  Mazarin  l'en  récompensait- il  en 
le  faisant  maréchal  de  France  (1651). 

L'affaire  avait  été  assez  chaude,  quoiqu'on  dise  l'auteur  de 
la  Helation  que  nous  allons  reproduire,  œuvre  des  Mazariuistes, 
non  moins  intéressés  à  atténuer  le  mil  qu'à  passer  sous 
silence  leurs  exactions  après  le  combat.  Les  pertes  étaienl,  de 
part  et  d'autre,  plus  sensibles  qu'on  ne  l'avouail,  et  la  conduite 
des  soldats  de  Grancey,  lors  de  leur  entrée  dans  la  place,  jeta 
l'épouvante  dans  la  contrée.  La  brochure  mazariuiste  ne  nous 
instruit  guère  à  cet  égard,  mais  une  autre  Rtlaiion  signée 
Rozard  avoue  que  les  troupes  du  roi  ont  «  perdu  beaucoup  de 
monde  »,  et  la  lettre  du  P.  Michel,  ermite  de  Grosbois,  au  duc 
d'Angoulème,  signale  leurs  méfaits  avec  indignation. 

Quelques  passages  de  ce  dernier  pamphlet  peuvent  com- 
pléter le  récit  intéressé  des  partisans  du  roi  : 

t<  Ce  ne  sont  plus  les  Normands  (qui  se  livrent  à  ces  infamies)... 
ce  sont  des  français,  des  allemands,  des  italiens  et  des  polonois... 
Il  est  vrai  que  c'est  pour  un  llalien  qu'elles  se  commettent  et  pour 
un  cardinal,  et  que  la  Royno  qui  le  soutient  contre  la  juste  indi- 
gnation du  peuple  n'est  pas  françoise  non  plus.  Mais  ce  sont  des 

1.  Villemenoo,  commune  de  Servon.  —  Pamfou,  commune  de  Brie. 
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princes  qui  les  ont  introduits  dans  le  centre  de  TEtat,  et  c'est  un 
comte  François  qui  les  commande  en  Brie,  qui  approuve  toutes  les 
abominations  et  qui  partage  tous  leurs  larcins...  11  a  volé  Lezigny 
et  Pamfou,  il  a  couppé  jusques  à  des  tableaux  dans  leur  cncbds- 
seure  pour  les  emporter,  et  n'a  pas  emporté  les  chAteaux  et  les 
maisons  parce  qu'ils  estoient  attachez  à  la  terre,  mais  il  les  a 
désolez...  Il  est  Tenu  à  cette  guerre  contre  sa  patrie,  avec  l'espé- 
rance d'une  proie  infaillible,  il  a  ruiné  tous  les  lieux  où  il  a  passé, 
il  a  assiégé  Brie-Gomte-Rohert,  qui  a  esté  défendu  par  son  gouver- 
neur avec  tous  les  témoignages  d'une  valeur  et  d'une  générosité 
singulière  ;  mais  comme  la  place  n'estoit  pas  tenable  sans  un 
puissant  et  pressant  secours,  il  fallut  la  rendre  par  composition. 

11  l'accorda  pour  éviter  la  perte  des  siens  et  promit  de  laisser 
sortir  les  soldats  assiégez  et  de  conserver  les  biens  des  bourgeois 
et  rhonneur  de  leurs  femmes  et  de  leurs  filles;  mais  il  faussa  cette 
Ûdélité  que  les  Turcs  mesmes  ne  rompent  que  rarement  et  jamais 
sans  prétexte  :  les  soldats  parisiens  furent  fouillez,  puis  battus, 
puis  dépouillez,  puis  tuez  pour  la  pluspart  ou  retenus  captifs. 

c(  Dirai-je  le  reste...  11  en  fut  de  mesme  de  tout  ce  qui  fut 
promis  pour  les  bourgeois,  mais  il  en  fut  pis  que  dans  une  ville 
prise  de  force  et  emportée  d'assaut,  où  le  général,  pour  peu  qu'il 
soit  homme^  pour  peu  qu'il  soit  humain...  ne  donne  qu'une  ou 
deux,  ou  trois  heures  de  temps  au  plus  pour  le  pillage  ;  ce  pillage 
dure  encore  1  Et  j*appréhende  de  dire  le  reste...  Les  nobles  qui 
n'avoient  point  de  maisons  fortes,  les  laboureurs,  et  enfin  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  familles  éparses  dans  la  campagne  s'estoit  retiré 
dans  la  pauvre  ville  de  Brio.  La  ville  rendue,  les  femmes  et  les 
tilles,  et  parmy  eux  plusieurs  damoiselles,  joignirent  à  la  seureté 
de  la  capitulation  et  de  la  parole  d'un  gentilhomme,  Tazylc  des 
éghses.  Cet  azyle  fut  violé,  comme  si  ce  n'eut  pas  esté  assez  pour 
ces  trouppes  enragées  d'avoir  violé  Tarticlc  des  biens  qu'ils  pillè- 
rent. Ils  forcèrent  les  pasteurs  et  les  prostrés  à  leur  ouvrir  la 
porte  de  cette  sacrée  bergerie  :  ces  pillards  et  ces  paillards  parta- 
gèrent les  pauvres  brebis  confusément,  sans  espargner  mesmes  les 
aigneaux  de  laict  qu'ils  ont  fait  mourir  et  expirer  souz  des  tour- 
mens  que  la  nature  défend  aux  bestcs  féroces  et  qu'elles  n'ont 
jamais  pratiqué.  Des  damoiselles  de  condition  sont  eschuës  par 
sort  aux  plus  infâmes,  qui  leur  ont  osté  les  moyens  de  se  défaire 
et  d'aller  porter  au  ciel,  dans  des  mains  sanglantes,  cette  sainte 
virginité  que  la  loi  de  Dieu  et  de  l'honneur  les  obligent  de  garder 
plus  chèrement  que  leur  vie...  i 

Voilà  qui  accentue  singulièrement  la  Relation  mazarinisle 
qu'on  va  lire.  En  faisant  la  part  de  Tesprit  de  parti,  en  admet- 
tant TatténuatioD  des  faits  voulue  par  les  uns  et  l'exagératiou 
qu*ont  pu  y  mettre  les  autres,  il  ne  reste  pas  moins  des  détails 
qui  jettent  un  triste  jour  sur  Tépreuvo  supportée  par  la  petite 
ville  de  Brie. 
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Ce  siège  de  1649  a  été  vraiment  désastreux  pour  elle.  Outre 
la  perte  d*uue  ciuquantaine  de  maisons  incendiées  et  le  pillage 
chez  les  habitants  laissés  sans  ressources,  la  ville  perdit  alors 
ses  archives,  celles  de  son  h6tel-Dieu  et  des  corps  de  métiers. 
Ou  sait  parles  registres  paroissiaux  qu'en  dehors  des  combat- 
tants, plusieurs  parti^'uliers  ont  trouvé  la  mort  dans  la  mêlée 
et  dans  les  désordres  qui  ont  suivi  ;  que  Pierre  Leclerc,  caba- 
retier,  par  exemple,  fut  tué  sur  les  murailles  d'un  coup  de 
mousquet,  —  que  Louis  Leroy,  laboureur,  tomba  assassiné 
par  les  gendarmes  du  cardinal,  —  que  Jean  Driseron,  mortelle- 
ment blessé,  expira  un  mois  plus  tard,  etc. 

Le  couvent  des  Pères  minimes,  fondé  récemment  dans  cette 
ville  par  la  famille  de  Lhospital  et  dont  l'église  n'était  pas 
encore  achevée,  fut  à  peu  près  la  seule  maison  épargnée  par 
les  pillards,  grâce  à  une  lettre  de  sauvegarde  signée  à  Saint- 
Germain  le  27  février,  par  le  prince  de  Gondé  qui  menaçait  de 
mort  les  soldats  tentés  de  loger  ou  a  de  fourrager  chez  les  reli- 
gieux minimes  ». 

Pour  le  vieux  château-fort  et  les  murailles  d'enceinto,  ce 
devait  être  le  coup  de  grâce.  On  ne  les  répara  plus,  et  l'année 
suivante,  le  jeune  roi  Louis  XIV  —  enfant  de  douze  ans  —  put 
en  contempler  les  ruines  à  son  passage  à  Brie,  le  2  mai  1650. 

Peu  de  temps  après,  il  renouvelait  la  concession  de  cette 
seigneurie  àdesengagistes,  —  lesBuUion,  seigneurs  du  fief  de 
Pamfou,  lesquels  ont  Joui  des  revenus,  des  droits  honorifiques 
et  utiles,  en  laissant  s'écrouler  les  ramparts,  les  tours,  les 
logis.  M.  de  Bullion,  garde  des  sceaux  et  surintendant  des 
finances,  n'agissait  pas  autrement  pour  ses  biens  propres  ; 
Tallemant  des  Réaux  rapporte  que,  loin  de  bâtir,  il  jetait  h,  bas 
les  bâtiments  qui  se  trouvaient  sur  les  terres  qu'il  achetait, 
afin  de  n'en  avoir  pas  l'entretien. 

Le  roi  avait  nommé,  vers  le  même  temps,  un  chapelain  du 
château  de  Brie,  —  car  on  maintenait  dans  une  des  tours  la 
chapelle  royale  de  Saint-Denis,  fondée  quatre  siècles  aupara- 
yaut.  Le  nouveau  titulaire  était  l'un  des  aumôniers  ordinaires 
de  la  Cour,  Jean  Ballesdens.  bibliophile  distingué,  membre  de 
TAcadémip  française,  — l'ami  de  Quinault,  de  Benserade,  de 
Mézeray,  de  Perrault.  Ballesdens  ne  vint  guère  à  Brie  ',  mais 
conserva  néanmoins  ce  petit  bénéfice  jusqu'à  sa  mort  en  1675. 


i ,  Parrain  à  l'église  de  Brie,  le  23  février  1672,  il  s'y  fit  représenter  par 
Louis  Romien. 
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La  ville  conlinuait  aussi  d* avoir  un  gouverneur  pour  le  roi. 
Celait  en  1680,  François  Porlas,  sieur  de  la  Burelle  \  Tun  des 
habitués  du  café  Laurent,  à  Paris,  rue  Dauphine.  où  se  réunis- 
saient des  littérateurs  et  des  savants,  comme  au  café  Procope. 
En  1694,  ]e  sieur  de  la  Burelle  était  mort  :  sa  veuve,  Madeleine 
de  La  Fontaine  tient  un  enfant  des  époux  Laurent  sur  les 
fonts  de  baptême  de  Saint- André- des- Arts,  avec  le  géomètre 
Joseph  Saurin  pour  parrain  (14  février). 

Dans  le  cours  du  xviii^  siècle,  —  après  les  Bullion,  après  le 
duc  de  Lorges,  —  les  Chauvelin,.  seigneurs  de  Grosbois  et  de 
Crisenoy-en-Brie,  deviennent  engagistes  de  la  villp  de  Brie  ; 
Tua  d'eux,  le  garde  des  sceaux  Germain-Louis,  obtint,  le 
21  novembre  1750,  lautorisation  de  démolir  le  château,  en 
réservant  la  tour  Saint- Jean  (celle  qui  renfermait  la  chapelle) 
et  le  logement  du  garde,  à  la  hauteur  d'un  étage  et  sur  la  lar- 
geur de  deux  travées.  On  devait  respecter  aussi  le  bâtiment 
des  fours  bannaux  et  maintenir  les  murs  de  clôture  à  huit 
pieds  de  hauteur  *. 

Claude -Louis  Chauvelin,  son  fils,  prenait  le  titre  de  gouver- 
neur de  la  ville  de  Brie  depuis  1734  ;  il  est  mort  le  iL'i  novem- 
bre 1750. 

En  17()G,  François  Lehèvre,  marquis  de  La  Grange,  briga- 
dier des  armées,  était  nommé  gouverneur  à  son  tour  ;  mais  la 
même  année  Louis  XV  faisait  cesser  TeDgagement  de  ce 
domaine,  dont  il  abandonnait  la  propriété  au  comte  d'Llu  ^, 

L'héritage  du  comte  d'Eu  échut  à  son  ûUoul  le  duc  de  Peu- 
thièvre,  dernier  représentant  des  fils  légitimés  do  Louis  XIV  et 
de  Madame  de  Montespau,  qui  fut  aussi  le  dernier  seigneur  de 
Brie-Comte-Roberl. 

La  grosse  tour  du  château,  malgré  son  délabrement,  était 
sulfiaaute  encore  en  1769,  pour  qu'on  y  put  détenir  sûrement 
le  baron  de  Bezenval,  commandant  des  troupes  royales  à  Paris, 
1<>  14  juillet,  au  moment  où  le  peuple  s'emparait  de  la  Bastille, 
Le  séjour  de  Bezenval  dans  ce  donjon,  oii  il  arriva  L  III  août, 
ne  lut  pas  de  longue  durée;  mais,  —  détail  assez  curieux,  — 
Gandas,  garde  et  concierge  du  duc  de  PentUièvre,  avait  été 
chargé  de  pourvoir  à  l'enlreticn  du  prisonnier,  et  ce  n'est  que 

1.  A  Soignolles. 

2.  Archives  du  Miuislèrc  des  Gnances.  —  Recueil  d'arrô;8  sur  le  fail  des 
Ëaox  et  Forôts  ;  5Û«  volume. 

3.  Contrat  d'échange  du  1i)  juillet  176C. 
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loDglemps  après  qu'il  put  obtenir  le  remboursemenl  de  ses 
avances,  à  la  suite  de  réclamations  réitérées  auprès  du  district 
de  Melun.  Le  concierge  avait  fait  les  frais  de  la  détention  et  on 
oubliait  de  lui  en  tenir  compte. 

Les  habitants  de  Brie  songèrent  à  armer  d'artillerie  Tan- 
cienne  forteresse,  pour  repousser  les  bordes  de  brigands  dont 
Mirabeau,  du  haut  de  la  tribune,  annonçait  l'invasion  pro- 
chaine ;  aûn  de  les  rassurer,  on  leur  envoya  quelques  compa- 
gnies du  régiment  de  Flandre  (janvier  1791]  en  cantonnement. 

Les  portes  de  la  ville,  massives  maçonneries  de  17  à  20  pieds 
de  hauteur  sur  4  pieds  et  demi  d'épaisseur,  menaçaient  de 
s'écrouler  par  fragments  ;  on  démolit  alors  celles  du  Moustier 
et  du  Beau-Guillaume  (mars-juin J  791). 

A  la  mort  dû  duc  de  Penthièvre,  en  1793,  ses  biens,  reve- 
nant à  la  veuve  du  duc  d'Orléans,  restèrent  sous  séquestre,  et 
c'est  seulement  dix  ans  plus  tard  que  la  ville  de  Brie  acquit 
son  vieux  château,  suivant  adjudication  passée  au  Tribunal  de 
Melun  le  14  fructidor  an  XI  ;  possession  éphémère,  car  les 
propriétés  de  cette  nature  devaient  être  attribuées  à  la  Caisse 
d'amortissement  par  la  loi  de  finances  du  20  mars  1813,  et  le 
château  de  Brie  allait  de  nouveau  être  mis  en  vente  à  la  dili- 
gence de  l'Administration  des  Domaines.  Le  préfet  de  Seine-et- 
Marne  procéda  à  cette  adjudication  le  11  octobre  de  la  môme 
année.  Le  procès-verbal  nous  fait  connaître  ce  qui  restait 
encore  debout  à  la  fin  du  premier  Empire  : 

L'ancien  château-fort  consistait  :  t  1o  en  une  grande  cour 
carrée,  maintenant  en  jardin  circonscrit  par  de  vieux  murs  de 
fortiûcation  en  partie  démolis,  avec  tourelle  aux  quatre  angles 
et  une  tour  carrée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  ;  2°  en  une 
terrasse  extra-muros,  de  laquelle  il  a  été  fait  divers  jardins 
plantés  d'arbres  fruitiers.  Le  tout  entouré  d'un  large  fossé 
alimenté  par  des  sources  d'eau  vive  qui  se  déchargent  dans  des 
lavoirs  et  abreuvoirs  publics  et  font  ensuite  tourner  deux 
moulins  à  farine  i. 

La  vente,  prononcée  au  profit  de  Donat- Félix  Belin.  moyen- 
nant 7,800  francs,  comprenait  en  outre  un  bâtiment  situé  dans 
Tenceinte,  où  se  trouvaient  les  anciens  pressoirs,  et  une  mai- 
sonnette ayant  deux  pièces  au  rez  de-chaussée,  grenier  dessus, 
adossée  à  la  tour  carrée  et  aux  murs  de  fortification. 

Th.  Lhuillibb. 
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Les  victoires  les  moins  sanglantes  sont  les  plus  entières,  surtout 
les  civilles  ;  c*est  en  quoi  cette-ci  a  esté  d'autant  plus  agréable  à 
Leurs  Majestez,  qu'elles  y  ont  moins  perdu  de  sujets  :  leur  bonté 
et  leur  raison  mesme  ne  pouvant  permettre  qu'elles  gaignent  dans 
leur  perle. 

Encore  que  les  soins  de  LL.  MM.  ont  jusques  ici  apporté  à  blo- 
quer la  ville  de  Paris  n'eussent  pressé  cette  ville-là  jusques  au 
point  que  plusieurs  s'en  promettoient,  si  est-ce  que  le  succez  a 
respondu  aux  desseins  do  la  Reine,  qui  n'alloyent  qu'à  réduire 
doucement  ses  habitans  à  l'obéissance  du  Roy,  en  leur  faisant 
juger  par  le  présent  du  mal  à  venir.  Ce  qui  a  esté  cause  que  S.  M. 
a  tousjours  résisté  aux  avis  que  plusieui^  experts  au  fait  de  la 
guerre  luy  donnoient  de  chasticr  rigoureusement  tous  ceux  qui  y 
porloient  des  vivres.  Mais  voyant  que  cette  douceur  augmentoit 
leur  opiniastreté,  elle  a  esté  enfin  obligée  de  laisser  aux  chefs  de 
ses  gens  de  guerre  la  liberté  d'en  faire  pratiquer  les  lois  pour  punir 
ses  infractions  selon  leur  sévérité  ;  et  d'autant  que  de  tous  les 
postes  par  lesquels  les  vivres  pou  voient  venir  à  Paris,  il  n'en 
restoit  point  d'ouvert  que  la  ville  de  Brie,  grandement  commode  à 
faire  mener  d«s  bleds  du  paîs  le  plus  fertile  de  la  France,  de 
laquelle  les  parisiens,  à  ce  sujet,  s'estoient  emparez  dès  le  com- 
mencement et  y  avoi«nt  mis  une  garnison  de  800  hommes  sous  la 
charge  du  sr  Bourgoigne,  outre  400  habitans  grossis  par  les 
palsans  des  villages  voisius  qui  y  avoient  retiré  leurs  meubles  et 
tous  leurs  bleds,  sur  l'espérance  que  les  Parisiens  leur  donnoient 
de  les  acheter  plus  qu'ils  ne  valoyent,  pour  les  mener  de  là  à 
Paris. 

Cette  considération  fut  cause  que  LL.  MM.  voyant  que  cette  ville 
de  Brie  avait  refusé  d'obéir  à  leurs  ordres,  qui  leur  furent  portez 
par  le  commandeur  Montecler,  avec  300  hommes  de  pied  et 
150  chevaux,  donnèrent  charge  quinze  jours  après,  qui  fut  le  25" 
du  mois  passé,  au  comte  de  Grancey,  lieutenant-général,  de  l'aller 
assiéger;  le  maréchal  du  Plessis-Prasiin  ayant  aussi  reçu  l'ordre  de 
s'aller  camper  à  une  lieue  de  là  avec  la  cavalerie  qu'il  avoit  à 
Saint-Denis.  Le  comte  de  Broglie  y  joignit  partie  du  régiment  de 
Rantzau  et  de  l'infanterie  détachée  des  corps  qui  sont  à  Saint- 
Denis,  se  montant  à  mille  hommes,  sur  le  bruit  que  faisoicnt 
courir  les  Parisiens  qu'ils  secouroient  cette  place-là,  pour  sa  con- 
séquence, ainsy  qu'ils  Tavoient  solennellement  promis  à  celuy  qui 
y  commandoit  pour  eux. 

Le  comte  de  Grancey  n'eut  donc  pas  plutost  deiïait  leurs  1200 
chevaux,  et  pris  ensuite  leurs  châteaux  de  Lésigni  et  Villemenon, 
le  premier  par  force,  l'autre  par  composition,  bien  que  ce  dernier 
fut  aussi  fort  que  le  premier  (mais  l'exemple  le  fit  sage,  tous  deux 
estant  à  une  lieue  de  Brie,  sur  le  chemin  de  Lagny),  qu'il  s'avança 
vers  la  place  de  Brie  avec  doux  pièces  de  canon  et  ce  qu'il  avoit  de 
troupes  à  Lagny,  se  montant  à  1500  hommes  de  pied  et  800  che- 
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Taux;  riDfanterie  composée  des  régimens  do  Picardie,  Anguien, 
Gol-Has  et  Roquebi,  el  la  cavalerie  des  régimens  de  Harcourt,  La 
Yillelte,  Gamacbe,  Montecler  et  Grand  pré.  Ausquelles  troupes  se 
joignirent  encore  300  mousquetaires  de  la  garnison  de  Corbeii,  les 
compagnies  des  gardes  du  prince  de  Condé,  les  gens  d'armes  de 
S.  E.,  celles  de  Sainte-Cécile,  et  des  chevau-légers  de  Biron  ;  ces 
dernières  troupes  d'infanterie  et  cavalerie  de  Corbeil  conduites  par 
le  comte  de  Navailles,  mareschal  de  camp  et  par  le  s'  de  La 
Grange,  mareschal  de  bataille,  comme  les  premières  estoient 
commandées  par  le  comte  de  Grancej,  les  sieurs  de  Launay  et  le 
comte  de  Sainte  Mesme,  mareschaux  de  camp,  et  le  sieur  de  Gler- 
ville,  mareschal  de  bataille.  Après  avoir  laissé  dans  Lagny,  dans 
le  chasteau  de  Lesigni  et  dans  celui  de  Yillemenon  ce  qui  estoit 
nécessaire  pour  leur  garde  et  la  seureté  des  chemins  :  à  sçavoir 
dans  Lagny  le  régiment  dUnfanterie  de  S.  Eminence,  30  hommes 
de  Picardie  dans  Lésigny  et  autres  30  de  Gol-Has  à  Yillemenon  :  le 
mesme  jour  25  du  passé,  il  s'alla  poster  dans  le  fauxbourg  qui  est 
du  costé  de  Lésigny  nommé  lu  fauxbourg  de  TEpinelle,  d'où  il  fit 
ses  approches  et  plaça  son  canon  contre  le  rempart  de  la  ville,  à 
la  faveur  d'une  muraille  de  jardin  proche  du  fossé.  Une  partie  du 
fossé  estoit  remplie  d'eau,  où  se  faisoit  la  batterie,  et  le  reste  sec, 
un  peu  plus  haut,  les  assiégeans  ayant  choisi  ceE  endroit  là  pour  y 
faire  leur  attaque,  d'autant  que  la  partie  du  fossé  où  il  y  avoit  de 
Teau  n'esloit  deffendue  d'aucun  flanc. 

Cette  batterie  fut  ordonnée  par  le  sr  de  la  Sablière,  avec  tant  de 
diligence  que  deux  heures  après  Tarrivée  des  pièces,  elles  com- 
mencèrent à  tirer,  et  le  lendemain  26  firent  une  brèche  de  douze 
pieds  au  haut  de  la  muraille  ;  mais,  parce  que  cette  batterie  ne 
faisoit  qu*éraÛer  la  chemise  de  la  muraille,  par  le  bas,  où  Ton  ne 
pouvoit  entrer  n'étant  pas  ouvert,  le  comte  de  Grancey  fit  attacher 
deux  mineurs,  Tun  à  l'attaque  de  Picardie  et  d'Anguien,  conduite 
par  le  comte  de  Sainte-Mesme,  et  l'autre  à  celle  de  Roquebi  et 
Col-Has,  conduite  par  le  sr  de  Launay. 

Les  mineurs  ayant  travaillé  sous  leurs  logemens  depuis  les  cinq 
heures  du  soir  jusques  à  huit,  les  assiégez  conceurent  telle 
appréhension  du  succez  des  fourneaux  qui  se  préparoient,  qu'ayant 
mis  le  feu  à  un  quartier  de  la  ville  qui  cnvironnoit  le  chasteau, 
prétendans  par  là  faire  une  esplanade  et  ompescher  la  domination 
de  ces  maisons  sur  la  fausse-braye  de  ce  chasteau, ils  s'y  retirèrent 
avec  une  précipitation  qui  ne  leur  permit  pas  d'y  emmener  tous 
leurs  chevaux,  équipages  et  drapeaux,  mais  en  laissèrent  une 
partie  dans  la  ville  avec  d'autre  butin  qui  servit  de  curée  aux 
soldats  assiégeans. 

Cependant  le  comte  de  Grancey  connoissant  par  cet  embrâse- 
semeot  (qui  brusla  près  de  50  maisons)  la  retraite  des  assiégez,  fit 
monter  par  la  brèche  avec  des  échelles  quatre  cens  hommes,  qui 
s'allèrent  mettre  en  bataille  dans  la  place  de  la  ville,   puis  ouvri- 
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renl  une  des  quatre  portes  à  leurs  compagaoas,  qui  pillèreut  par 
Je  droit  de  la  guerre  et  pour  servir  de  châtiment  exemplaire,  tout 
ce  qui  s'y  rencontra. 

Le  reste  de  la  nuit,  qui  estoit  celle  du  26  au  27,  s'employa  à 
placer  les  gardes  et  asseurer  tous  les  postes  de  la  ville  :  ne  se  pou- 
vant pour  lors  faire  aucune  approche  au  chasteau,  à  cause  de 
Tembràsement  qui  dura  jusqu'au  matin  du  lendemain  27,  auquel 
le  comte  de  Grancey  fit  sommer  le  commandant,  les  soldats  et 
habitans  qui  s'y  estoient  retirez.  Peu  après,  le  commandant  envoya 
son  major  qui,  ayant  demandé  de  sortir  armes  et  bagages,  tam- 
bour battant,  enseignes  déployées,  balle  en  bouche,  avec  leurs 
hautes  et  basses  armes  et  toutes  les  autres  plus  honorables  condi- 
tions qui  se  puissent  accorder  à  des  assiégez,  il  fut  renvoyé  sans 
rien  faire  ;-ot  incontinent  après,  l'attaque  estant  disposée,  le 
mesme  commandant  fit  battre  en  chamade  et  demanda  une  seconde 
fois  si  on  le  voulait  recevoir  aux  conditions  par  luy  proposées  :  ce 
qui  ne  luy  fut  pas  seulement  de  rochef  refusé,  mais  le  comte  fit 
dresser  une  batterie  contre  le  cbasteau,  laquelle  tira  depuis  le 
midi  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  que  le  mesme  commandant  et 
ses  officiers  voyaus  filer  les  fascines  que  portoient  les  assiégeans 
pour  combler  leur  fossé  la  nuit  venue,  ils  se  réduisirent  aux  con* 
ditions  suivantes  : 

Que  le  commandant  sortiroit  le  lendemain  matin  avec  ses  offi- 
ciers à  cheval  et  ses  soldats,  sans  autres  armes  que  leurs  épées  ; 

Que  de  ces  soldats,  ceux  qui  avoient  quitté  les  troupes  du  Roy 
y  seroient  remis  ;  que  les  autres  auroient  la  liberté  d'y  prendre 
parti,  et  que  les  officiers  et  autres  soldats  qni  n'auroient  voulu  se 
mettre  dans  les  troupes  du  Roy,  seroient  reconduits  avec  escorte 
jusqu'au  pont  de  Gharenton,  avec  serinent  de  ne  porter  jamais  les 
armes  contre  Sa  Majesté. 

Mais  l'impatience  qu'eurent  quelques-uns  de  ces  officiers  et 
soldats  à  sortir  de  ce  lieu-là,  soit  pour  la  honte  de  s*y  estre  si  mal 
deffendus,  soit  pour  autre  raison,  les  en  ayant  fait  partir  avant 
leurs  escortes,  il  fut  impossible  aux  chefs  des  troupes  du  Hoy 
d'empescher  qu'on  ne  prist  à  quelques-uns  leurs  manteaux  et 
chapeaux,  et, mesme  cinq  ou  six  chevaux  à  quelques  officiers.  Ce 
que  le  comte  de  Grancey  ne  sceut  pas  plustost  qu'il  envoya  de 
nouveaux  officiers  de  Tarmée  du  Hoy  pour  empescherce  désordre, 
et  ayant  retiré  dans  son  logis  tous  les  autres  officiers  et  soldats 
parisiens,  les  conduisit  luy-mesme  jusques  hors  la  ville,  où  il  leur 
donna  escorte  suffisante  de  cavalerie  pour  les  conduire  au  pont 
de  Gharenton,  après  avoir  fait  rendre  les  chevaux  et  bardes  qui  se 
trouvèrent  appartenir  aux  ditz  soldatz  parisiens. 

11  s'est  trouvé  dans  la  ville  et  le  chasteau  plus  de  300  muids  de 
bled,  dont  se  fait  inventaire  pour  servir  à  la  subsistance  de  l'armée 
du  Roy, la  prévoyance  d'autruy  luy  ayant  esté  parce  moyen  autant 
profitable  qu'inutile  à  ses  auteurs.  Il  s'y  est  aussi  trouvé  300  chc- 
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TEQX  qui  se  partagèrent  à  tous  les  corps  de  cavalerie,  pour  les  dis- 
tribuer aux  cavaliers  démontez. 

Ensuite  de  quoy  le  comte  de  Grancej  reprit  sa  marche  vers 
lAgny^  et  le  lendemain  le  maréchal  du  Plessis  vers  Saint  Denis, 
ajant  laissé  dans  Brie  les  s*^*  de  Launay  avec  le  régiment  de 
Roqueby  et  les  compagnies  de  gens  d'armes  de  Son  Eminence, 
celle  de  Sainte-Cécile  et  les  chevau-légers  de  Biron. 

il  n'y  a  eu  aucun  offlcicrdu  Roy,  mais  seulement  un  sergent  et 
4  ou  5  soldats  tuez  et  autant  de  blessés  ;  entre  lesquels  est  un  page 
du  comte  de  Grancey,  qui  a  une  jambe  et  une'cui«se  percées  d'une 
roousquetade.  Les  parisiens  ont  pareillement  perdu  peu  de  leurs 
gens  par  leur  peu  de  résistance  ;  aussi  n*avoient-ils  pas  besoin 
d'autre  perte»  celle  de  leur  mère  nourrice  leur  estant  assez  sensi- 
ble. La  consternation  causée  à  Paris  par  cette  prise  ayant  été  pro- 
portionnée à  son  importance,  qui  n'a  pas  esté  tant  considérée  pour 
lors,  y  estant  entré  ce<jour-là  un  fort  notable  convoy  de  vivres, 
que  pour  Tavenir.  Déjà  la  disette  des  vins,  dont  la  gelée  des 
Tigoes  nous  menace  pour  l'année  qui  vient,  ferme  les  celliers  dès 
cettecy.  Ce  qui  fait  voir  aux  Parisiens  qu'ils  ne  trouveront,  de 
quelque  costé  que  ce  soit,  aucun  chemin  ouvert  ni  mesme  plus 
facile  que  celuy  des  bonnes  grâces  de  Leurs  Majestés. 

Comme  le  s'  dWngouville,  l'un  des  gentilshommes  de  Son  Emi- 
nence, avoit  apporté  la  première  nouvelle  de  la  prise  de  cette 
▼ille-là,  le  chevalier  de  Clerville,  mareschal  de  bataille,  en  a 
apporté  la  confirmation  avec  la  prise  de  son  chasteau  et  remporté 
les  ordres  de  Sa  Majesté. 

A  Saint-Germain  en  Laye,  le  3^  mars  1649. 
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CENTURIE  I 
depuis  l'An  I  du  Sauveur  jusques  à  TAn  100 

RELIQUES  CONSERVÉES  DANS  LA  PROVINCE  DE  REIMS 

L'AN  I  DE  NOSTRE  SEIGNEUR 

Jésus-Christ,  verbe  du  père  éternel,  roy  du  ciel  et  de  la  terre, 
naquit  de  la  Vierge  Marie,  Tau  du  monde  selon  la  supputation 
plus  receue  3962,  Tau  42  d'Auguste  Cœsar  empereur,  Tan  30 
dHérodes  Ascalooiie,  roy  dos  Juifs,  sous  le  consulat  de 
Cornélius  Lenlulus  et  M.  Yalerius  Messalinus,  lors  que  Clogion 
régnoil  en  Sicambric. 

Si  je  faisois  icy  mesLier  d'historien  général  de  l'église  ou 
province  de  Reims,  je  voudrois  estalier  les  prétieuses  reliques 
de  nosire  Rédempteur  qui  se  retrouvent  dans  Testendue  de  son 
arche vesché,  comme  le  cousteau  de  pierre  de  sa  circoncision  à 
Compiègoe^  le  sacré  prépuce  à  Anvers,  la  sainte  Véronique  de 
l'abbaye  de  Monslrueil  en  Tiérasche,  la  coupe  où  le  Sauveur 
institua  le  sacrement  de  son  prétieux  sang  que  les  roys  de 
Hiéruî^alem  envoyèrent  autrefois  à  l'abbaye  de  Beaulieu  en 
Boulenoys,  le  sacré  suaire  de  Compiègne,  la  sainte  hostie  de 
Brayno,  le  crucifix  de  Rue,  et  ce  qui  se  trouve  en  l'église  de 
Laon  spécifié  en  ces  vers  : 

Spongia,  crux  Domini^  cum  syndone,  cum  faciali 
Aie  sacral  alquc  lui  genitnx  et  virgo  capUli; 

lesquelles  choses  enfermées  en  une  chapse  spéciale  ont  fait 
autrefois  infinis  miracles. 

L'église  de  Noyon  nous  feroit  monstre  du  suaire  et  robe  de 
nostre  Sauveur,  et  des  roseaux  dont  il  fut  frappé,  avec  quantité 
du  bois  de  la  vraye  croix,  et  du  sang  sorty  de  son  corps. 

Celle  de  Chaalons  nous  diroit  qu'elle  garde  encore  le  nombril 
de  nostre  Sauveur  '. 

•  Voir  page  913,  tome  I"  de  la  Rtvue  de  Champagne. 

1.  Celle  relique  fut  supprimée  en  1707  par  Mgr  GasloD  do  Noailles, 
évoque  de  Cbftlous,  qui  n'en  reconnaissait  pas  l'authenticité.  Voir  à  ce 
sujet  :  Mémoires  historiques  de  la  province  de  Champagne,  par  Baugier. 
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Les  autres  églises  suffragaQles  de  Reims  qui  sonl  dans  le 
Pays-Bas  uous  eu  moDSlreroient  encore  davantage  ;  mais 
j'aymo  mieux  laisser  au  sieur  de  Raisse,  chanoine  de  Douay, 
mon  singulier  amy,  d'en  faire  le  catalogue  qui  se  trouve  en  son 
liiérogazophylace. 

Si  je  voulois  aussy  parcourir  les  églises  de  noslre  ville 
métropolitaine,  il  me  seroit  très  facile  d'y  trouver,  en  l'église 
de  Nostre-Dame  ung  beau  reliquaire  de  la  crèche  de  nostre 
Seigneur  ;  ung  grand  morceau  comme  la  main  de  la  vraye 
croix  enchâssé  en  la  belle  croix  d'or  ;  uug  au  lire  reliquaire  du 
sépulçbre  de  Nostre  Seigneur. 

A  Saiot-Remy.  j'y  trouverrois  une  grande  imago  de  nostre 
Sauveur  où  il  y  a  une  goûte  de  son  précieux  sang,  une  grande 
partie  de  la  vraye  croix. 

A  Saint-Nicaise,  j'ay  veu  pareillement  plusieurs  parties  do 
la  vraye  croix,  et  une  goule  du  précieux  sang  de  noslre  Sauveur. 

A  Sainl-Pierre-aux-Nonnes,  j'y  ay  descouver l  pareillement 
de  la  chemise  de  Nostre  Seigneur  et  de  sa  crèche,  et  une  espine 
de  sa  couronne  ;  de  sa  croix,  de  sou  vestement  de  pourpre,  de 
la  corde  dont  il  fut  Ué,  du  sang  sorty  de  ses  sacrées  playes,  et 
de  son  sépulchre. 

11  se  trouve  plusieurs  autres  choscà  semblal^les  eu  diverses 
églises  de  Reims  qui  ne  eoul  de  mon  sujecl. 

Nos  églises  .des  Essuens,  si  souvent  exposées  aux  guerres 
qui  régnent  spécialement  es  frontières,  ont  perdu  beaucoup  de 
richesses  semblables. 

II  nous  est  resté  au  Mont-Dieu  une  espine  de  sa  couronne, 
avec  bonne  quantité  de  la  vraye  croix  en  divers  endroits,  et 
plusieurs  autres  pièces  de  sa  Passion,  mais  qui  ne  sont  que 
particules. 

En  l'abbaye  de  Belle  val,  on  trouve  du  sépulchre  de  Nostre 
Seigneur,  de  sa  crèche,  et  encore  uug  autre  reliquaire  qui  a  ce 
litre  :  Fragmenlum  cujusdam  lapilli  preliosi  purpurei  coloria, 
crassiludinis  unius  digiti  cum  tioc  scriplo  :  Du  hanap  dans 
leçuel  Noslre  Seigneur  inslitua  la  cène, 

A  Mézières,  eu  l'église  de  Saint-Pierre,  il  y  a  de  la  nappe  de 
la  cène  et  du  sépulchre  de  Nostre  Seigneur. 

ia-1'2,  1721,  pp.  107-114  et  396;  ainsi  que  les  articles  de  M  le  comlc  K. 
de  Barthélémy,  dans  VAlmanach  de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  brie, 
1S77,  pp.  75-86  ;  et  la  Revue  de  Champagne,  18^7,  février,  8«  livraison, 
page  108. 
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Â  Mousom,  il  y  a  quantité  de  la  vraye  croix. 

Â  Doncbery,  il  y  a  udo  pierre  tirée  du  saint  sépulcbre  de 
Nostre  Seigneur  ;  ung  autre  reliquaire  de  la  mesme  église 
contient  une  pierre,  Tescrileau  de  laquelle  dit  ainsy  :  De  pelra 
super  quam  e/J'asus  fuU  sanguis  Christi  preliosus  in  Castro 
Dolensi.  Voyla  ce  que  j'avois  à  dire  pour  entamer  nostre 
première  centurie,  faute  d'autre  matière. 

L*AN  32 
Herimerus,  fils  de  Clogion,  roy  ou  duc  des  Sicambriens,  eut 
de  grandes  batailles  contre  les  Gaulois  qui  couroient  sur  lui 
au-delà  de  la  rivière  de  Meuse  ;  mais  les  forts  que  lesdits 
Sicambriens  avoient  basty  sur  cete  rivière  les  firent  souvent 
rebrousser.  Ce  nonobstant,  Herimerus  lit  mourir  les  quatre 
ducs  quMl  avoit  mis  pour  empescber  le  passage  de  la  rivière  aux 
Gaulois,  et  ce  à  cause  de  leur  couardise  ;  et  ayant  assemblé 
grande  armée,  «t  appelle  à  son  secours  quelques  Allemans, 
Teutons  et  Tburingieus  qui  luy  estoient  confédérez,  il  entra  es 
Gaules  par  la  Meuse,  d*oùil  remporta  grand  butin.  Or,  comme 
il  désiroit  y  retourner  pour  la  seconde  fois,  il  y  laissa  la  vie 
combattant  contre  les  Gaulois  Tan  H2  de  Nostre  Seigneur. 

L'AN  46 

Saint  Pierre,  corypbée  des  aposlres,  ayant  siégé  sept  ans  à 
Antioche,  vint  poser  son  siège  à  Rpme  l'an  45  de  Nostre 
Seigneur.  J*ay  leu  quelque  part  qu'il  vint  aussy  en  France  ou 
es  Gaules  pour  sonder  les  cœurs  des  Gaulois. 

A  Sens,  il  y  baslit  un  oratoire,  depuis  appelle  Saint-Pierre 
le  Vif;  on  tient  qu'il  passa  mesme  jusques  en  Angleterre.  Il 
est  croyable  aussy  qu'il  visita  nostre  Gaule  Belgique  sujecte 
pour  lors  à  Tempire  des  Romains,  qui  avoient  des  gouverneurs 
à  Reims  et  à  Trêves. 

L'an  suivantdonc,  c'est  à-dire  l'an  46,  il  commença  d'envoyer 
des  apostres,  prédicateurs  et  des  premiers  évesques  es  provinces 
sujectes  aux  Romains,  La  ville  et  province  de  Reims  en  eut  sa 
part,  comme  aussy  celle  de  Trêves,  entre  lesquelles  deux 
estoient  situez  les  Essuens. 

On  collige  quelque  chose  de  la  hantise  et  communication  de 
nos  provinces  subjuguées  par  Jules  Cœsar  à  l'empire  avec  le 
peuple  romain,  d'autant  que  celles  qui  n' avoient  esté  réduites 
sous  ce  joug  receurent  plus  tard  l'évangile  que  les  autres  ;  eu 
quoy  on  void  un  irait  de  la  providence  divine,  qui  voulut 
facifiter  le  cbemin  à  l'évangile  par  la  subjugation  des  Gaules  • 
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et  pour  monslrer  que  nos  Gaules  ne  faisoient  plus  qu'un  peuple 
avec  l'empire  depuis  qu'elles  furent  réduites  en  provinces,  les 
Rémois  et  ceux  des  environs  de  Toul  en  Lorraine,  et  nos 
Essuens  appelles  par  Luoian  en  son  premier  livre  Axonts^  à 
cause  qu'ils  babitoient  es  environs  de  la  rivière  d'Aixne, 
prestèreul  des  gens  à  Csesar  en  la  guerre  qu*il  eut  contre 
Pompée,  en  laquelle  ce  poëte  les  loue  de  sçavoir  bien  manier  la 
lance  avec  alégresse,  disant  : 

Longisque  levés  Axones  in  armis, 
Opiimus  êxcusso  Leucus  Remusqtie  lacerio, 

Gete  facilité  donc  et  communication  de  langue  fit  dépescher 

des  apostres  au  Rémois  et  au  reste  de  la  Gaule  Belgique,  et 

partant  saint  Sixte  fut  envoyé  par  saint  Pierre,  son  maistre, 

à  Reims  et  es  provinces  circonvoysines,  ce  qui  a  donné  suject 

de  le   nommer  à  bon  droit  un  des  apostres    de  la  Gaule 

Belgique,  car  il  prescha  la  foy  non-seulement  au  diocèse  de 

Reims,  mais  aussy  en  celuy  de  Laon  qui  n'estoit  q'un  alors 

avec  le  Rémois,  et  encore  en  celuy  de  Soissons  ;  et  J'estime  que 

le  pape  saint  Denys  ayant  considération  que  les  Essuens 

avoient  esté  subjugués  à  la  foy  catbolique  par  les  premiers 

évesques   de  Reims,  les  assigna  dans  les  termes  de   leur 

diocèse,   bien  qu'ils  ne  fussent  non  plus  appartenans   aux 

Rémois  qu'aux  Tréviriens,  mais  un  peuple  particulier  séquestré 

de  TuQ  et  de  l'autre. 

L'AN  50 

Clerdomire,  duc  ou  roy  des  Sicambriens,  voyant  que  ceux 
des  Gaules  avoient  passé  la  Meuse  pour  ravager  ses  terres  avec 
les  garnisons  romaines,  ayant  amassé  une  forte  armée  les  en 
dechassa  pour  quelque  temps,  mais  ils  y  retournèrent  depuis. 

L'AN  57 
La  Vierge  Marie,  mère  de  nostre  Sauveur,  mourut,  selon  la 
plus  commune  opinion,  l'an  57  de  la  nativité  de  son  fils.  Outre 
ce  qu'elle  est  patronne  très  spéciale  de  l'église  gallicane  et 
nommément  de  l'église  de  Reims,  et  de  buit  chartreuses  qui 
sont  dans  Testendue  de  Tarchevescbé  de  Reims,  saint  Remy 
a  basly  Nostre-Dame  de  Rethel  à  son  honneur;  la  plus 
ancienne  abbaye  de  nos  Essuens  asçavoir  le  Mont-Dieu,  la 
recognoissent  pour  patronne.  Il  y  a  plus  de  six  monastères  et 
plus  de  cinquante  églises  dans  l'enceinte  de  ce  pays  qui  sont 
consacrées  à  son  honneur,  et  entre  autres  celles  de  Setonne,  de 
Montmarin  et  de  Sainte-Waubourg  basties  par  Charlemagne, 
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empereur,  où  la  Vierge,  a  opéré  plusieurs  merveilles.  Je  ne 
fais  icy  mealiou  des  saintes  reliques  qui  y  sodI. 

L'AN  68 
Aulénor,  roy  des  Sicambriens  ou  François,  mourut  Tan  68. 
Cii  fut  le  premier  qui  fit  baslir  un  pont  sur  la  Meuse  pour  ^e 
faciliter  le  chemin  dans  les  Gaules  ;  il  se  peut  faire  que  ce  fut 
celuy  de  Mousom  qui  e.->t  un  des  plus  anciens  de  toutes  les 
Gaules  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville,  qui  s  appelloit  autrefois 
village  ou  pont  de  Meuse.  Ce  pont  lui  servit  pour  butiner  ceux 
des  environs,  à  cause  qu'il  loy  servoit  de  clef  pour  entrer  dans 
leur  pays,  et  pour  les  empescher  de  venir  dans  le  sien  ;  mais 
comme  sa  cavalerie  passoit  quelque  jour  sur  ce  pont,  il  se 
rompit  «  et  tombèrent  tous  dedans  et  aucuns  voulans  évader,  les 
Gaulois  qu'ils  avoient  en  teste  et  en  queue  les  talounèrent  si 
bien  qu'ils  furent  tous  submergez  ou  mis  en  pièces,  et  leur  roy 
Anténor  avec  eux. 

Saint  Timolhée  estant  venu  des  parties  dOrient  évangéliser 
à  Reims  avec  saint  Maur,  prestre,y  furent  martyrisés.  Eusèbe, 
noble  personnage  (jui  avoit  creu  par  leur  prédication,  baslil 
une  église  à  saint  Timolhée  au  bourg  de  Reims  où  il  fut 
inhumé,  et  quelque  temps  après  on  bastil  une  église  k  son 
honneur  au  bourg  de  Doulzy,  qui  est  présentement  de  la 
souveraineté  de  Bedan,  où  furent  faits  plusieurs  niiracles  à 
cause  de  quelque  parcelle  des  reliques  de  saints  Timolhée  et 
Apollinaire  qui  y  estoient. 

Saints  Berthe  et  Gombert.  qui  avoient  desjà  tant  enrichy 
d'églises,  donnèrent  aussy  à  Téglise  de  Saint-Timothée  une 
mestairie  qu'ds  avoient,  située  en  noslre  Rethelois.  près  de 
Vong-sur-Aixne  et  s'appelloit  Perle. 

àSaiut  Sixte,  premier  évesque  de  Reims  et  aposire  des  Belges, 
mourut  selon  aucuns  l'an  68,  et  selon  d'autres  Tau  64,  la 
mémoire  duquel  doibt  eslre  prétieuse  aux  peuples  Rémois  ;  il 
n'est  pas  encore  bien  résoult  s'il  est  mort  martyr  ou  confes- 
seur ;  nous  en  parlerons  en  l'histoire  des  archevesques  de  Reims  ' . 

1 .  Les  historiens  no  sont  pas  d'accord  sur  les  dates  qu'il  laul  assigner 
aux  premiers  évoques  do  Ueims,  saint  Sislc,  saint  Siuice  et  saint  Amanse. 
Les  uns  pensent  que  leur  épiscopat  remonte  au  i""  siècle  de  l'ère  chrétienne  ; 
d'oprès  les  autres,  ils  n'auraient  vécu  qu'à  la  fin  du  ni*  siècle.  Les  deux 
opinions  sont  discutées  principalement  dans  D.  Marlot,  Histoire  de  la  vilte, 
cdé  ei  univcriité  de  Heitns,  tome  1,  pp.  414-460,  et  dans  les  Origines  des 
églises  de  lleims,  de  Soissons  el  do  Chdtons,  par  iiavetiez  (Travaux  de 
l'Académie  de  Keims,  XXVI,  326). 
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LAN  69 

Sainl  Sinice,  évesque  de  Reims  et  son  coopéraleur  à  la 
prédicalioQ  de  l'évangile,  mourut  un  au  après  luy,  selon 
quelque  ancienne  histoire  qui  asseure  qu'il  est  mort  confesseur. 

Sainl  Pierre,  aposlre,  fut  martyrisé  la  mesme  aunée  sous 

Néron.  Sa  mémoire  se  veoid  en  plusieurs  églises  de  ce  pays,  et 

l'église  collégiale  de  Braux-sur-Meuse  et  celle  de  Mézières,  luy 

sont  dédiées.  Nous  avons  de  ses  reliques  eu  la  chartreuse  du 

Mont-Dieu*. 

L'AN  89 

Saint  Amantius  ou  Âmanse,  3*  évesque  de  Reims,  mourut 
selon  Sigeberl  l'an  89  (4  novembre),  ayant  siégé  21  ans;  ce 
qu'estant,  il  ne  peut  avoir  esté  marlyr  sous  Néron.  Il  fut 
inhumé  en  l'église  de  Saint-Sixte  à  Reims,  comme  dit  saint 
Remy  en  son  testament. 

CENTURIE  II 
depuis  Pan  100  jusques  à  Pan  200 

L'AN  ICI 
Après  sainl  Amanse.  3*  évesque  de  Reims,  le  siège  vaqua 
plus  de  deux  cent  ans,  à  cause  des  persécutions,  ou  bien  le 
catalogue  des  évesques  a  esté  perdu  durant  tant  de  ravages  et 
iuceudies  suscités  par  le  desbordemeut  des  nations  estrangères 
es  Gaules. 

Depuis  donc  Tan  89  que  mourut  saint  Âmanse  jusques  à 
Tan  31^  environ  que  siégeoit  Betause  à  Reims,  l'église  de 
Heims  fut  sans  pasteur,  et  partant  ces  deux  siècles  sont  fort 
stériles  en  antiquitez,  spécialement  ecclésiastiques. 

Voie  romaine  de  Reims  à  Trêves  * 

L'AN  140 

Anthouin  pie  ou  le  débonnaire  fut  fait  empereur  de  Rome 

Tan  140,  et  mourut  Tau  163.  On  le  tient  pour  aulheur  duhvre 

fameux  appelle  ICinerarium  Anlhonini^  ou  bieu  qu'il  Ta  fait 

faire,  ce  que  je  tiens  pour  plus  vi  aysemblable,  encore  qu'aucuus 

1 .  Le  Sacrarium  Remensis  eccleslœ  de  D.  Ganneron,  signale  comme 
rebques  de  saial  Pierre,  conservées  au  M  ont- Dieu  :  «  De  barba  sanvlt 
l'eiri^  aposloli^  ex  dono  clericorum  Healœ  Mariœ  liemensis;  de  cruce 
ejutdem  Deati  Pelri,  »  (Arcb.  dép.  des  Ardennes,  H.  502,  col.  ik), 

2.  Des  fouilles  ont  élô  faites  en  1860,  le  long  de  la  voie  romuiue  de 
Heims  à  Trô>es,  parles  soins  de  M.  Mialarel,  iug<iaieur  civil,  ageul-vuyer 
en  chef  des  Ardennes.  Le  résultat  de  ces  recherches  a  été  publié  daus  la 
Revue  historique  des  Ardennes,  1864,  tome  I,  pp.  145-195. 
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Tallribuenl  à  Jules  Caesar,  autres  à  Auguste,  autres  à  Anlho- 
uiuus  Caracalla,  autres  à  Élhicus  le  Cosmographe,  comme  a 
fail  Floard,  noslre  hislorieu  de  Reims,  qui  parle  de  luy,  livre  I, 
chapitre  I  ;  aucuns  estimedt  qu'Ammian  Marcellin  en  est  le 
vray  aulheur. 

Quoy  que  ce  soit,  il  appert  assez  que  ledit  itinéraire  est  du 
temps  dudit  Anlhoain,  à  cause  qu'il  comprend  l'histoire  des 
grands  chemins  des  provinces  que  les  Romains  avoient 
conquesté  pour  lors  et  non  autres. 

En  iceluy,  il  est  fait  aussy  mention  de  grand  chemin  royal 
qui  vient  depuis  Reims  jusques  à  Trêves,  et  passe  par  le  beau 
milieu  de  nos  Ëssueus,  et  mesme  par  le  ban  du  Mont-Dieu  ; 
mais  d'autant  que  le  do3te  Berger  rémois,  qui  a  fail  Thistoire 
des  grands  chemins  de  l'empire  romain,  ne  Ta  bien  oxaminé, 
je  tascheray  de  suppléer  en  ce  qu'il  a  mal  expliqué,  comme 
n'estant  pas  autrement  bien  versé  aux  confins  du  pays. 

Voicy  donc  comme  se  divise  ledit  chemin,  depuis  Reims 
jusques  à  Trêves,  page  82  : 

A  Durocorloro  Treveros  usçue  : 

Vungum  vicum,  leg,  XII^  c'est-à-dire  douze  lieues. 

Sepoissum,  leg,  XIL 

Orolaunum  vicum^  leg,  XX. 

Àndetannale  vicum,  leg.  XV. 

Treveros  civitas,  leg.  XV. 

Ce  chemin  vient  donc  de  Reims  par  la  porte  chartre,  dite 
poria  Cafceris  en  latin,  et  par  aucuns  porla  Cereris;  mais 
saint  Remy  Tappelle  en  son  testament  parla  Treverica  ;  et  est 
un  des  beaux  chemins  et  des  plus  droits  et  entiers  de  toutes  les 
Gaules,  et  passe  par  le  village  de  Vaudetré,  Ville-sur-Retourne 
(qu'aucuns  appellent  mal  Ville-sur-Tourbe,  car  la  rivière  de 
Tourbe  qui  a  son  origine  au  village  de  Somme-Tourbe,  vient 
entrer  dans  la  rivière  d'Aixne  près  le  bourg  de  Grandpré,  où  il 
se  trouve  le  village  de  Ville-sur-Tourbe  différent  de  cesluy  cy, 
qui  est  eu  Champagne,  à  8  lieues  de  Reims  et  4  lieues  de 
Vaudetré,  et  les  anciens  livres  appellent  la  rivière  qui  passe  à 
Ville  près  Machaux,  Jielornam»  et  non  pas  2'urbam), 

Après  donc  Ville-sur-Retourne,  ce  grand  chemin  vient  à 
Vaux  en  Champagne,  laissant  Attigny  à  la  main  gauche,  il 
rencontre  la  rivière  d'Aixne  à  Semuy,  proche  de  Vong  (Berger 
Ajoute  Sedan,  mais  il  s'abuse,  car  Sedan  est  en  bien  reculé  et 
sur  un  autre  chemin  qui  n'est  point  royal). 
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De  Semuy  »  il  passe  au  travers  du  Chesne  populeux,  et  de  là 
à  Mousom»  où  il  trouve  la  Meuse;  en  après,  il  tire  droit  à 
Ivoy,  àrloD  et  Eplernak  et  Trêves. 

Or,  quant  à  rexplicalion  des  termes  de  Tiiinéraire,  Cluve- 
riuà  ^  et  Berger  se  sont  tous  deux  abusez  diversement  sur  le 
mot  de  Vungo,  car  Cluverius  dit  que  c'est  Ligny-sur-Aixne, 
fondé  sur  quelques  cartes  géographiques  frauçoises  qui  mettent 
ce  bourg,  qui  ne  se  trouve  point  non  plus  que  celuy  qulls 
appellent  Alingny  ;  mais  je  crois  qu'ils  ont  tous  voulu  dire 
Attigny,  comme  a  remarqué  Berger,  au  livre  4,  chapitre  39  ; 
mais  il  s*6st  mespris  luy  mesme  pensant  que  ledit  Vungo  qu'il 
pense  debvoir  estre  escript  Yungo  par  un  Y,  soit  le  village  de 
Dionne  Sainte- Waubourg,  qu'il  escript  le  village  dTonce  ; 
mais  cela  n*est  point,  car  il  s^appelle  et  escript  le  village  de 
Dionnne,  joint  à  cela  que  les  douze  lieues  de  Reims  ad 
Vungum  vicum  qui  sont  audit  itinéraire  ne  se  retrouvent,  car  il 
u*y  a  qu'onze  petites  lieues  de  Reims  à  Dionne,  mais  ellts  sont 
completles  de  Reims  au  village  de  Vong-sur-Aixne,  proche  de 
Semuid  qui  n*estoit  encore  basty  alors,  et  a  fallu  que  l'itiné- 
raire ait  spécifié  le  village  le  plus  prochain  et  apparent,  qui  est 
celuy  de  Vong,  qui  n*^st  qu'à  une  volée  de  canon  de  Semuy. 
Une  ancienne  légende  de  saint  Vaast  l'appelle  pagum  Vongise  ; 
Saint  Remy.  en  son  testament,  l'appelle  ecclesia  Fongensis,  et 
Floard  Vongum;  on  prononce  présentement  indifféremment 
Vong  et  Vonc. 

Pour  le  lieu  SepoUsum,  c'est  asseurément  Yvoy  ou  Ivoix, 
que  j'ay  trouvé  diversement  escript  es  anciens  cartulaires, 
asçavoir  Sepoissum  et  Bpoissum;  le  livre  appelle  Notitia 
imperii  escript  Fpusum:  saint  Grégoire  de  Tours  escrivant  la 
vie  de  saint  Vulfus  hermKe,  l'appelle  Eposium  ;  la  vie  manus- 
crite de  saint  Gaugeric  ou  Géry,  évesque  de  Gambray  (qui 
estoit  natif  d'Ivoix)  l'appelle  Bvosium,  et  Surius  Evodium  qui 
est  le  plus  élégant  en  usité  en  ce  temps,  comme  celuy  de 
Ivodium. 

Quant  à  Orolaunum,  c'est  Arlon  dans  les  Ardennes,  que  la 
vie  de  saiut  Maximin  de  Trêves  appelle  Castrum  Arlonis,  et  les 
originaires  du  pays  nous  asseurent  que  sa  vraye  appellation 
est  Arlunum  (quasi  ara  luÈœ)  ce  qui  est  vraysemblable. 

Andetannale  est  la  ville  abbatiale  d'Eklernak  ou  Epternac. 

1.  Clavier  (Philippe),  géographe,  né  à  Dantiig  en   1580,  mort  à  Leyde 
eà  1623. 
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II  6'eD6uil  doue  de  cet  ilinéniire  que  noslre  pays  des  Ëssueus 
estoit  fort  fréquenté  pour  lors,  à  raison  de  cete  voye  militaire 
par  laquelle  les  Rémois  commuuiquoient  facilement  avec  ceux 
de  Trêves  qui  u*esloieut  alors  q'uu  seul  peuple  sujeci  de 
l'empire  ;  mais  beaucoup  de  lieux  ont  esté  adjoulez  depuis  ce 
temps-la  à  l'itinéraire,  desquels  Tescrivain  n'a  fait  mention  ; 
car  depuis  Voug  jusques  à  Ivoy,  il  se  rencontre  plusieurs 
apparens,  ascavoir  de  Vong  ou  Semuy  au  Ghesne  Populeuxt 
deux  lieues  ;  du  Ghesne  à  Pontbar,  une  lieue  ;  de  Pontbar  par 
le  ban  du  Mont-Dieu  jusques  à  Setoune,  une  lieue  et  demye; 
depuis  Bétonne  jusques  à  Mousom,  trois  petites  lieues;  depuis 
Mousom  jusques  à  Ivoy,  deux  lieues. 

Or,  il  faut  noter  que  ledit  chemin  ou  chaussée  de  Brunehaut 
arrivant  à  Pontbar,  il  te  fourche  eu  deux  ;  le  gauche  va  à 
Sedan,  et  de  là  au  Liège  ;  le  droit  qui  demeure  tousjours  en  sa 
droiture  va  à  Trêves,  traversant  le  terroir  du  Mont-Dieu  environ 
une  demy  lieue,  et  le  divisant  d'avec  les  bans  de  Sy  el  des 
Armoises  et  de  Setonne,  par  une  chaussée  pavée  en  quelques 
endroits  ;  mais  venantà  quitter  le  ban  du  Mont-Dieu,  il  devient 
fort  gabté  à  cause  des  fontaines  et  inondations  qui  Tout 
beaucoup  empiré  depuis  environ  cent  ans,' ce  qui  est  cause 
qu'on  a  gagné  un  chemin  nouveau  au-dessus,  depuis  les 
Armoises  jusques  à  Setonne.  et  de  Setonne  jusques  à  la  Besace, 
One  et  Mousom  ;  et  Taucien  chemin  de  Brunehaut  qui  est 
lousjours  visible  el  apparent  à  cause  des  brousailles  qui  ont 
empiété  l'entredeux,  no  sert  plus  qu  a  fournir  de  chauffage  aux 
pauvres  gens  el  à  loger  les  lièvres. 

Or,  c'est  chose  admirable  que  cete  chaussée  est  fort  eslevée 
depuis  Reims  jusques  à  Vaux-en-Ghampagne  et  en  d'autres 
endroils,  et  s'appelle  tousjours  la  chaussée  de  Brunehaut,  non 
pas  de  ce  roy  imaginaire  d  Hainaut  appelle  Brunehaldus,  mais 
bien  de  la  royne  Brunehaut,  femme  de  Sigebert,  roy  de  Metz, 
laquelle  fut  aussy  régente  en  Austrasie  sous  ses  fils  et  pelils 
fils,  non  pas  pour  les  avoir  commencés,  car  on  doibt  cet 
honneur  aux  Romains  que  d'avoir  basly  ces  grands  chemins, 
mais  bien  pour  les  avoir  restablis,  mehorés  et  fait  baslir 
plusieurs  ponts  dessus. 

Que  si  on  Irouve  quelques  chemins  et  chaussées  appellées  de 
ce  nom  en  quelques  endroits  de  France  où  la  tétrarchie  de 
iirunehaut  no  s'cslendoil  point,  il  est  croyable  qu'ils  ont  eslé 
ainsy  appelles  pour  la  ressemblante  qu  ils  avoient  avec  ceux 
d' Austrasie,    ainsy    comme  j'ai  veu  appeller   chaussée    de 
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Brunehaut  un  grand  chemin  militaire  qui  vient  de  Carabray  à 
Arras,  el  ung  autre  d' Amyens  à  Boulogne  sur  la  mer. 

J'admire  la  curiosité  du  sieur  Berger  qui  Ql  ouvrir  etcreuser 
noslre  chaussée  de  Brunehaul  en  divers  endroits  jusques  à  la 
lerre  ferme  ou  vifve,  et  y  trouva  la  fondation  double.  La 
première  esloit  faite  de  deux  couches  de  pierres  plattes  massives 
avec  ciment  de  dix  poulces  d'espaisseur  ;  la  seconde,  espaisse 
d'onze  poulces  estoit  de  pierres  sèches,  et  par  là-dessus,  il  y 
avoil  ce  qu'on  appelle  le  noyau,  qui  estoil  de  lerre  rousse  de 
cinq  poulces  ;  et  par  là-dessus  estoit  la  rudéraliou  espaisse  de 
dix  poulces  composée  de  cailloux  ronds  el  hssez,  gros  eomme 
noix  el  noyaux  de  cerises,  le  tout  lié  avec  ciment  ou  couche 
ferme  ;  et  finalement  par-dessus  tout  cela,  il  y  a  de  gros 
cailloux  de  six  poulces  d'espais,  en  sorte  que  toutes  ces 
couches  ne  contiennenl  que  trois  pieds  et  demy  ^ 

L'AN  180 

Environ  l'an  180,  deux  ducs  de  Trêves  appeliez  Gothofredus 
el  Wericus.  se  rebellèrent  contre  les  Romains,  el  à  leur 
occasion  il  y  eut  de  grandes  batailles  au  pays,  qui  fui  aussy 
pareillement  grandement  désolé  par  l'empereur  Conâmodus(|ui 
avoil  excité  une  nouvelle  persécution  contre  les  chrestiens.  à 
quoy  tenoienllamain  les  présidens  qu'il  a>u)it  es  villes  capitales 
des  provinces. 

CENTURIE  III 

depuis  Pan  200  jusques  à  l'an  300 

l/AN  226 

Saint  Calixle,  pape,  fut  martyrisé  sous  l'empereur  Alexandre 
Tan  226,  le  corps  duquel  fut  depuis  apporté  à  Noslre-Dame  de- 
Reims  et  colloque  au  maistre  autel  ;  ce  fut  luy  qui  institua  les 
jeusnes  des  quatre  temps. 

I.  D'après  Iss  sondages  exëculës  sous  la  surveillance  de  M.  Mialaret  en 
1860,  ceUe  chaussée,  formée  de  trois  couches  bien  tranchées,  présente  en 
elfet  une  épaisseur  d'environ  1  m.  à  1  m  2S.  La  couche  inférieure,  qui  a 
0.40  ou  0,50  d'épaisseur,  est  constituée  par  une  fondation  en  pierre  et  en 
mortier.  La  couche  médiane,  qui  varie  de  0,40  à  0,50  d'épaisseur,  est  formée 
de  gravier  où  on  trouve  quelquefois  dos  traces  de  mortier  ;  la  couche  supé- 
rieure  représente  une  sorte  de  pavage  .»ur  0,25  d'épaisseur.  Sur  certains 
points,  la  couche  supérieure  ou  pavage  a  été  etdcvéâ  pour  les  bcsoius  des 
chemins,  et  il  ne  reste  que  la  couche  intermédiaire  eu  cailloutis  et  en  gra- 
vier, et  la  couche  inférieure  de  fondatiou.  La  largeur  actuelle  de  la  chaus- 
sée varie  de  7  à  10  mètres  dans  les  parties  où  elle  est  encore  visible  {Revue 
hi$t*d0i  Ardêimeit  1864,  tome  1,  page  152). 
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L'AN  253 

Saint  Chrislophie  fut  martyrisé  en  Lycaonie  sous  Decîus, 
empereur,  qui  commença  de  persécuter  l'église  Tan  253.  Pour 
ce  qui  est  de  son  histoire,  où  il  se  trouve  quelque  chose  qui 
approche  de  la  fable,  faut  s'arrester  à  ce  qu'en  a  escript  saint 
Ambroise.  C'est  toutefois  un  consentement  presque  universel 
qu'il  fut  un  géant  ou  bien  de  grandeur  excessive.  Dans  le 
sacré  gazophylace  de  nostre  abbaye  de  Belleval,  il  y  a  un  de 
ses  dents  enchâssé  en  un  vase  d'argent,  de  grandeur  excessifve, 
plus  que  le  poulce  de  la  main  ordinaire  d'un  homme  ^  Il  est 
patron  primitif  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- Remy  de  Reims 
qui  a  fondé  le  Mont-Dieu  et  possède  un  grand  domaine  dans 
Testendue  de  ce  pays  plus  que  pas  un  autre  avec  Téglise 
cathédrale  de  Reims,  ce  qui  est  cause  que  nous  ferons  quelque 
sommaire  de  ce  qu'il  les  concerne  en  temps  et  lieu  convenable. 

L'AN  270 
Bartherus,  roy  des  Sicambriens,  qui  vivoit  Tan  270,  ravagea 
souventfois  les  Gaules  es  environs  de  la  rivière  de  Meuse, 
accompagné  de  ses  deux  plus  fameux  capitaines,  Antharius 
et  Lutherus  ;  et  sa  vaillance  fut  telle  qu'il  mena  son  armée 
jusques  au  Beauvoysis,  et  mesme  fut  juSques  en  Espagne  où 
il  assiégea  Tarragone,  et  se  retira  par  après  en  Sicambrie  avec 
gros  butin. 

Apostres  et  Prédicateurs  envoyés  au  pays  de  Reims 

L'AN  300 

Saint  Marcelliu,  pape,  qui  avoit  succédé  à  saint  Gains  Tan 
296,  envoya  vers  l'an  300  des  nouveaux  apostres  et  prédica- 
teurs au  pays  de  Reims.  Saints  Rufin  et  Valère  eurent  leur 
département  au  Rémois,  où  ils  trouvèrent  tant  de  taveur 
envers  le  peuple  idolâtre  que  plusieurs  se  convertirent  à  leur 
prédication,  et  comme  ils  avoient  la  charge  des  greniers 
publiques  en  débitant  le  grain,  ils  donnoient  pareillement  la 
pasture  de  la  parolle  de  Dieu,  mais  finalement  estant  accusés, 
ils  subirent  le  martyre  sous  Riccius  Yarus. 

CENTURIE  IIII 
.  depuis  Tan  800  jusques  à  Pan  400 

L'AN  302 
La  dixiesme  persécution  s'estant  eslevée  sous  l'empire  de 

1 .  Unu8  ex  dentibus  sancti  Chrittofori,  marlTris,  ad  iottar  uniua  pollic  s 
Sacrarium  remônsU  ecclwiœ^  col.  3). 
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Dioclétian  et  Maximian,  Riccîus  Varus,  leur  lieuteuaut,  viol 
Tan  302  es  Gaules  inconlinenl  après  Tédict  de  la  persécution. 

Son  chemin  fut  par  Basle  en  Suisse,  où  il  fit  une  merveil- 
leuse boucherie  des  chrestiens  ;  en  après  il  vint  à  Lyon  où  on 
dit  qu'il  fit  un  tel  carnage  que  la  rivière  de  Saône  en  estoit 
toule  rouge  de  sang.  De  là,  il  vint  à  Me(s,  à  Toul  et  à  Trêves, 
où  il  les  faisoit  mourir  par  milliers.  Après  quoy«  il  s'achemina 
à  Reims  où  trouvant  plusieurs  chresiiens  qu'il  se  fit  présenter, 
et  les  ayant  semondé  à  renier  le  christianisme,  il  les  fit  tous 
mourir.  Saints  Rufin  et  Valère  passèrent  les  premiers  par  le 
supplice,  et  le  tyran  ayant  trouvé  à  Fismes  sainte  Macre, 
vierge,  .saint  Frémin  à  Âmyens,  saint  Just  à  Louvre  en 
Pcirisis,  saint  Fuscien,  Victorice  et  Gentiau  près  Amyens,  et 
tant  d'autres  en  divers  endroits,  comme  il  se  fut  acheminé  à 
Soissons  pour  y  exécuter  sa  commission  envers  saints  Crespiu 
et  Crespiniau,  il  y  mourut  misérablement,  s'estaut  précipité 
luy  mesme  dans  les  flammes. 

Comme  son  droit  chemin  Tacheminoit  de  Trêves  à  Reims, 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  fist  un  holocauste  général  de  tous  les 
chrestiens  qu'il  trouva  à  la  rencontre  dans  le  pays  des  Essuens, 
puisque  les  empereurs  ne  l'avoient  envoyé  es  Gaules  pour  autre 
fin.  Je  n'en  trouve  rien  par  escript;  néantmoins  tout  bien 
considéré,  la  foy  estoit  totalement  esteinle  en  ces  quartiers  ou 
bien  il  sentit  la  rigueur  du  glaive  de  ce  tyranneau  ;  mais  on  a 
esté  peu  curieux  d'en  rédiger  quelque  chose  par  escript. 

Sainte  Barbe,  vierge,  endura  le  martyre  à  Nicomédie,  sous 
l'empereur  Maximian,  ayant  esté  décapitée,  après  les  prisons, 
flagellations  et  sections  dos  mammelles  et  autres  tourmens.  Je 
ne  fais  point  icy  mention  d'icelle  à  cause  qu'il  y  a  une  partie 
de  sou  chef  àNoslre-Dame  de  Reim^que  donna  Milon,  évesque 
de  Beauvais,  mais  à  cause  qu'il  y  a  un  os  entier  de  son  bras  au 
village  de  Gernel,  près  Mézières,  tirant  vers  les  Ardennes  *. 

Sainte  Marguerite,  vierge,  endura  le  martyre  à  Autioche  de 
Pisidie.  selon  les  remarques  de  Baronius,  sous  le  président 
Olybrius.  Nostre  ville  de  Pi.eims  possède  quelqunes  de  ses 
reliques,  comme  le  monastère  de  Saint-Nicaise,  qui  garde  une 
partie  de  son  bras,  un  de  ses  dents  et  autres  particules  de  ses 
ossemens  ;  et  la  paroisse  de  Saint- Jacques,  une  des  joinclures 
d'un  de  ses  doigts  ;  mais  ce  qui  réussit  à  grand  honneur  à  nos 

1.  Ptgus  iate  incelebris  Juxta  Macerias  silus  celebris  habolur  ex  scrvalo 
iu  propria  ecclesia  saoctsâ  fiarbarœ  Virginia  bracbio,  prout  a  domino  CoUar- 
dioo,  caoonico  Maceriensi,  didicimus  \Sacrarium  liemensis  (cclesiœ,  col.  13). 
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Eseuens,  dou8  avons  un  village  proche  de  Mézières  de  deux 
lieues,  en  liranl  vers  Mauberl-Fontaiue,  où  se  garde  le  chef 
entier  de  sainle  Marguerite,  vierge  et  martyre  d'Antioche,  qui 
a  encore  presque  tous  8?s  cheveux,  ainsi  que  m'a  escript  le 
sieur  Golïardin,  chanoine  de  Mézières  qui  Ta  veu  ;  el  ce  village 
s'appelle  Murdn,  du  diocèse  de  Reims,  dans  les  Ardennes  \ 

L'AN  3<4 
Belausius  fut  le  premier  évesque  de  Reims  après  la  persé- 
cution cesbée,  mais  le  4°  en  ordre.  Il  estoit  grec  de  nation, 
neveu  do  saint  Eusèbe,  pape  ;  mais  ce  fut  saint  Melchiade  qui 
lé  consacra  évesque  et  Tenvoya  à  Reims,  et  assista  depuis  au 

concile  d'Arles. 

L'AN  318 

Du  temps  de  Glogion,  duc  des  Sicambriens,  qui  réguoit  l'an 
318,  il  se  donna  plusieurs  escarmouches  entre  les  Gaulois  et 
Romains  unis  cl  les  Sicambriens  vcfs  ce  pays.  Après  quoy, 
lesdits  Sicambriens  quitlaus  leur  ancienne  demeure  de 
Sicambrie  ou  du  pays  de  Gueldres  à  Temboucheure  du  Rhin, 
se  viudrent  habituer  en  cette  partie  d'Allemagne  (qui  a  esté 
appellée  par  eux  Franconie  ou  France  orientale)  l'an  326.  au 
nombre  de  trente  mille  hommes combattans  avec  leurs  femmes 
et  enfans  et  deux  mille  six  cent  d'autres  gens  mesiez. 

L'AN  330 
Saint  Aper  ou  Afer,  cinquiesme  évesque  de  Reims,  vivoit 
1  an   330,    au   temps  duquel  les  Arriens  commencèrent    de 
troubler  légliee  ;  il  est  différent  de  saint  Aper,  évesque  deToul 
appelle  saint  Eve. 

Les  François  courent  tousjours  vers  la  Meuse  sus  les 
.Romains  et  Gaulois,  et  le  duc  Theodemirus  ût  un  grand 
ravage  es  environs  de  la  Meuse,  et  ses  successeurs  en  la 
principauté  la  franchirent  vaillamment  et  coururent  jusques  à 
Gambray  qu'ils  prirent,  et  d'autres  coururent  jusques  à  là 
Saône,  mais  l'empereur  Valenliuian  leur  donna  la  chasse  les 
empeschant  passer  outre. 

1 .  NoD  loDgè  sb  oppido  Macei-ieDsi  visilur  paj^us  cui  nomeu  Murtinum 
fecil  aDtiquitas,  in  quo  magnum  prorsus  depositum  habetur  cui  el  prœclar» 
civilates  invideant,  capul  scilicet  sanctœ  virginis  el  marlyris  Margarelœ,  que 
snb  Olybrio  apnd  Anliocham  Pisidiee  passa  est,  cujus  feslum  recolitur  13 
calendes  augusli  ;  praediclum  vero  capul  ajbuc  inlegrum  cum  omnibus  Terè 
capiliis  couf^picilur,  ut  ex  inspectore  sagacissimo  domino  Collardiuo,  cano- 
nico  Macerien(>i,  edocli  fuimus  {Sacrarium  R(mensis  ecclesiœt  col.  33). 
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L'AN  346 

Discolius,  6*  évesque  de  Reims,  vivoit  l'an  346.  auquel  il 
assista  au  concile  de  Cologne  sur  le  Bhin  contre  le  fameux 
évesque  Euphrala,  sectaire  des  Arriens,  qui  fut  déposé,  et 
saint  Séverin  mis  en  sa  place.  Discolius  fut  inhumé  en  Téglisc 
Saint-Agricole,  qu'on  appelle  de  présent  Saint-Nicaise. 

Saint  Maximin,  évesque  de  Trêves  (et  non  pas  Bonosus, 
comme  veut  Trilhemius)  assista  au  mesme  concile  de  Cologne  ; 
il  vescut  assez  longtemps  en  son  siège  et  le  deffendit  à 
rencontre  des  Arriens,  ainsy  que  saint  Marlin,  évesque,  son 
singulier  amy,  faiisoit  le  sien  de  Tours 

Saint  Maximin  voyant  que  la  fin  de  ses  jours  approchoil,  il 
désira  visiter  ses  parens  qui  estoicnt  en  Poictou,  où  estant  il 
décéda  sainctement  el  y  fut  inhumé.  Mais  les  cytoiens  de 
Trêves  ayant  eu  nouvelles  de  son  Irespas  envoyèrent  quelques 
députez  qui  enlevèrent  son  corps  malgré  les  Poictevins  qui 
furent  repoussez  divinement  par  tonnerre  et  esclairs,  et  par 
ainsy  il  fut  ramené  à  Trêves  sans  aucun  destourbier  ;  et 
passant  par  noslre  pays  des  Essuens,  il  y  fit  plusieurs  miracles 
qui  n*ont  esté  cottez  fidellement. 

J'en  remarque  seulement  un  qu'il  fit  à  Mousom  en  la 
personne  d'un  paralytique  qui  fut  guéry  en  un  instant  ayant 
louché  son  sépulchre,  ce  qui  esmeul  les  habitans  de  Mousom 
(que  l'original  de  sa  vie  appelle  Mosomagus^  ainsy  que  le 
testament  de  saint  Remy)  de  bastir  un  oratoire  ou  chapelle  à 
la  mémoire  du  saint  confesseur  de  Trêves,  et  ce  au  lieu 
mesme  où  son  corps  avoit  reposé  passant  par  leur  ville. 

Ce  saioct  corps,  sortant  de  Mousom,  vint  à  Ivoy  où  une 
femme  possédée  du  diable  fut  entièrement  délivrée,  et  deux 
ladres  aussy  guéris  à  Arlon.  Après  quoy,  lesainct  corps  arriva 
à  Trêves  où  il  fut  posé  en  l'église  de  Sainct-Jehan  l'évangéliste. 

C*a    esté    beaucoup  d'honneur  à  saint  Maximin    d'avoir 

hébergé  de  son  vivant,  chez  soy,  les  deux  plus  grands  saincts 

qui  vivoient  pour  lors  en  l'orient  et  occident,  asçavoir  saiuct 

Athanase,  évesque  d'Alexandrie,  el  saint  Martin,  évesque  de 

Tours,  le  premier  estant  exilé  par  l'empereur  Constanlius, 

arrien,  et  le  second  fuyant  les  persécutions  des  hérétiques  qui 

le  cherchoient. 

L'AN  350 

Do  saint  OnésimOy  évesqae,  duquel  le  corps  repose 

à  Donchery-sur-Meuse 

L'an  350,  mourut  saint  Ooésime,  évesque  de  Soissons,  bien 
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que  le  sieur  André  du  Saulsay  ^  dise  en  son  martyrologe  des 
sain'jts  de  France,  qu'il  ail  vescu  Tan  387,  bous  le  pape 
Siricius.  Les  actes  de  sa  vie  ont  esté  perdus  dans  les  ravages 
qui  ont  eslé  tant  de  fois  es  Gaules  par  la  faction  des  Huns, 
Wandales,  Normands  el  autres.  La  vie  de  ce  saint  évesque 
(qui  ne  dit  que  trois  mots)  tesmoigne  qu'il  a  enduré  un  long 
martyre  en  ses  membres  sans  mourir  par  le  glaive,  et  qu  il  fut 
inhumé  hors  de  la  ville  de  Soissous  en  l'église  de  Saint- 
Georges,  où  fut  depuis  piaulé  le  beau  monastère  de  Saiut- 
Médard,  el  qu'à  son  sépulchre  il  s'est  fait  plusieurs  miracles. 
Voyla  loul  ce  qu'on  sçait  de  sa  vie. 

Or,  comme  l'abbaye  de  Sainct-Médard  eust  eslé  érigée  à 
Soisëons  par  le  roy  Clolaire,  quelque  temps  apiès,  ladite 
abbaye  qui  possédoit  de  grands  biens  érigea  un  prioré  à 
Donchery,  villetle  sur  Meuse,  et  une  des  prévostez  du  Relhe- 
lois,  sous  le  nom  et  vénération  de  saint  Onésime,  7*  évesque 
de  Soissous,  le  corps  duquel  estoit  en  leur  possession,  qu'ils 
donnèrent  pareillement  à  ladite  église  de  Donchery. 

L'autre  moylié  de  ce  sainct  corps  fui  donné  avec  celuy  de 
sainct  Gourdinel  à  Téglise  de  Sainct-Amé  de  Douay  en  Artois 
vers  l'an  8'è6,  comme  l'asseure  Molanus  en  sou  martyrologe, 
et  qu'il  se  lit  au  bréviaire  de  l'église  de  Douay  ;  mais  ceux  de 
Doncbery  ont  davantage  honnoré  leur  saint  tulélaire,  comme  il 
appert  par  les  fréquens  miracles  qu'il  a  opéré  en  leur  ville,  et 
par  la  dévotion  que  ceux  du  pays  circonvoy.<>in  luy  ont,  faisans 
porter  son  nom  à  leurs  eufans  en  leur  baptesme.  Voyla  tout  ce 
qu'on  peut  sçavoir  de  sainct  Onésime. 

Il  s'est  imprimé  à  Paris  nouvellement  une  légende  des 
saincts,  où  on  lit  ces  mots  au  13  may,  après  la  vie  de  sainct 
Servais  :  «  A  mesme  jour  mourut,  à  Soissous,  sainct  Onésime 
évesque  dudit  lieu  et  confesseur  ;  c*estoit  un  personnage  fort 
vertueux  et  qui  ne  dégénéroit  en  rien  de  sainct  Onésime, 
disciple  de  sainct  Paul  ;  il  fut  le  sepliesme  évesque  lequel 
succéda  à  Mercarius  (autres  disent  Mercurius,  et  autres 
Mercorinus].  On  remarque  qu'avant  sa  mort,  il  soustiut  un 
long  martyre  en  tous  ses  membres.  Il  fut  ensepulturé  hors  de 
Soissous,  en  l'église  Sainct-George,  au  bourg  Sainct-Médard, 
et  florissoit  environ  l'an  de  Noslre  Seigneur  380  », 

Or,  d'autant  que  l'église  collégiale  de  Saincl-Amé  de  Douay 
se  glorifie  d  avoir  le  corps  de  noslre  saint  Onésime,  il  y  a 

1.  Évêque  de  Tout,  né  i  Paris  en  1589,  mort  en  1675. 
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«juelques  aimées,  asçavoir  que  [nes.sir.î  Jehan  Barilly,  euro  de 
Douchery,  homme  pieux  elhcoDorahle,  voulut sçavoircoiiuneul 
il  se  pouvoil  faire  que  ceux  de  Douay  el  de  D:  nchery  euîifftînl 
co  sai al  corps.  Il  se  Iransporla  doue  prernièromenl  à  Douny, 
exprès  pour  sçavoir  des  chanoines  de  .Saiucl-Anié  ce  (ju'il.s  en 
âvoieul,  et  comment  il  esloit  venu  en  leur  [)OSî?t*ssion,  et  de 
l6ul  cecy  il  s  eu  fît  un  acte  par-devant  notaires,  scelk^  du 
sceau  de  messieurs  du  chappitre,  dont  en  voicy  coppie  tirée  de 
Toriginal  par  M  Charton,  curé  à  présent  de  Donchery,  qui  me 
l'a  communiquée  de  sa  grdce  : 

Ulud  ex  veluslis  ecclesiîe  sancli  Amali  lihris  Duaci  constat. 
quodanuo  Doaiini  1200,  4"calendas  novembris,  pirlladulfum 
x\ttrebaleusem  episcopum,  assistenlibus  Gerardo  Catalaunensi 
et  Ooswino  Tornacensi  episcopis,  in  loco  einiuenliori,  in 
sacello  nimirum  ediliore  ejus  rei  ^ratia  apparalo,  luit  cum 
magna  soleuuilatc  collocatum  sancli  Amali  corpus,  ubi  etiam- 
num  requiescil  in  mausoleo  marmoreo  elevalo,  a  cujus  lalere 
dexlro  est  similis  tumba  contiaens  corpus  sancli  Ouesimi,  a 
sinislro  altéra  contineu:^  corpus  sancli  Gurdinelli  inscriptionibus 
auliquilùs  addilis  in  m'.iro  chorum  speclante  uominum  ad 
singulas  diclorum  sanctorum  tumbas  hoc  modo  :  sanctus 
Gurdiuellus,  sauclus  Amalus,  sanctus  Onezimus. 

Sed  rem  islam  aballiore  principio  exordiamur.  AunoDomiui 
346.  celebrala  fuit  syuodus  Agrippinensis  seu  Coloaiensis 
adversus  Euphralam  ejus  urbis  episcopum  Arriauum,  cui 
pynodo  «dfuil  Suessionum  episcopus  Mercurius,  ut  quidem 
uomeu  ejus  scribitur  in  lomo  primo  conciliorum,  cum  in 
mauusciipto  sancti  Amati  leclionaiio  vilam  sancti  Onesinii 
coutineute  constaoter  vocelur  Mercoriuus. 

Quo  in  eodem  libro  eademque  viUe  descriptione,  successor 
proximus  Mercorini  ponilur  Onesinms,  lexiturque  lalis 
Sujssionum  episcoporum  catalogus,  ut  primus  fuerit  Xistus 
qui  deinde  Keraos  rexerit  ;  ci  successit  Sinicius  qui  posl 
martyriura  Xisti  Remeusem  et  ipse  gubernavit  ecclesiam. 
Terlius  fuerit  Diviliauus,  quartus  Uufmus,  quintus  Filianus, 
sextus  Mercorinus,  cui  defuncto  successerit  Onesimus,  7"* 
Suessionum  episcopus,  inilio  calalogi  facto  a  Sixto. 

In  eodem  mauuscriplo  lectionario,  legitur  quod  plenus 
dierum  Onesimus  dcfuoctus  sepultus  sit  in  ecclesia  sancti 
Gcorgii  martyris  extra  confinia  civitalis  Sue*sonicîr,  cilra 
lluvium  Axonara,  in  vico  qui  poslea  sancti  Mcdardi  dictus  et 
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insigDÎlus  habelur,  Dam  sanctusMedardusdiu  poslea  floruil  et 
innoluil,  defunclus  deraum  anno  556,  uteslapud  Sigibertum. 

Nithardus.  Carolijiiagni  ex  filia  nepos.  libro  3  eorum  quae 
de  disseiisionibus  scripsil  inler  Ludovici  pii  filios,  Lolhariura, 
Ludoviciira  et  Carolum  ila  habel.  Cuin  Suessionicam  peteret 
urbem  Carolus,  monachi  de  sancto  Medardo  OGCurrerunt  illi 
deprecanles  iilcorpora  sanclorumMedardi,Sebasliani,  Tiburtii 
et  Ouesimi  Meresinam  et  domni  Remigii  Rolhomagorum 
archiepiscopalem  in  basilicam,  ubi  nunc  quiescuut,  et  tune 
magna  ex  parle œdificalaerat,  Iransferrel  :  quibus  acquiescens 
inibi  remansil.  et  ut  postulaverunt  bealorum  corpora  propriis 
humeris  cum  omni  veneratione  translulit. 

Hecilavit  eliam  hoc  Baronius,  lomo  9  ad  annum  Domiui 
S'il»  in  fine;  porro  Nithardum  res  sui  lemporis  scribere  et 
quidem  quibus  pleriimquo  ipse  interfueril,  manifestum  est. 

Sancli  aulem  Amali  corpus,  sœviente  Norlhraannorum 
ral)ie,  ex  Minoriaco  quam  Minorem  villam  et  contraclius 
Meriviliam  dicimus  proximè  irauslalum  videlur  Duacum,  nam 
in  manuscriplo  ejnsdem  ecclesiœ  veteri  ita  legitur  : 

Anno  870,  imminente  Danorum  persequulione,  fratres  Dec 
et  sanclo  Amato  apud  Meriviliam  servienles  corpus  saucti 
Amali  patroni  sui  Duacum contra  sœviliam  Danorum  munitum 
deporlaveriinL  et  in  sui  jurisecclcsia  inhonoremDji  genitricis 
Maria)  in  fundo  sancli  Mauronli  ab  anlecessoribus  construcla 
posuerunt,  ac  deinde  anno  874  iidem  fratres  Doo  et  sanclo 
Amalo  servientes  a  Jeanne  episcopo  Cameracensi.  Garolo  Galvo 
rege  Galliae  et  Balduino  Ferreo  comité  Flandrensi,  obtinuerunt 
ut  deinceps  cum  omnibus  privilegiis  et  possessionibus  Duaci 
remanerenl,  et  eoJem  tempore  Joannes  episcopus  in  dicta 
ecclesia  sancli  Amali  corpus  honorificè  in  ferelro  reposuit. 

Poslea  tamen  Molanus  eliam  in  nalalibus  sanclorum  Belgii 
ad  16  oclobris  ubi  de  sancto  Gurdinello  agit,  tradit  idem 
corpus  deporlalum  esse  Suessiones.  Nova»  enim  tempestales 
prioribus  atrociores  a  Danis  sive  Northmannis  impendeutes, 
coegcrunl  fratres  ut  ad  tuliora  loca  illud  Iransporlarent. 

Nam,  anno  Domini  880,  eliam  Duacum  a  Nortmannis  fuit 
eversum,  ut  Meierus  in  annalibus  Flandricis  docet,  eo  anno  et 
tempore  quo  corpus  divi  Vedasli  ab  Altrebalensibus  fuit 
Bellovacum  translatum,  periculi  ejusdem  causa.  Et  posl 
exlinclam  divinilus  immanilatem  islam  Northmannicam  rela- 
lum  csl  corpus  divi  Amali.  cum  quo  volunlate  régis  Gallia3  et 
pietale  Suessionensium  missum  est  corpus  sancli  Onesimi, 
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quod  diserlè  affirmai  Molanue,  in  addilionibus  ad  Usuardum, 
die  13  maii  et  iu  natalibus  eanclorum  Belgii  ad  16  oclobris. 

Quod  nemo  inirabllur  qui  merninerit  sauclum  Amalum 
fuisse  UDum  ex  GalHa}  non  moJo  episcopiSf  sed  eliam  arclii- 
episcopis,  quem  proinde  episeopus  et  cleruspopulusque  Sues- 
sioDensis  ipsequeOalliiBrexsic  lionorare  volueril,  elc  Sanclus 
autem  Amatus  Iransiit  ad  Domiaum  aDuo  690,  elc. 

Ledit  sieur  Barilly  eut  ung  acle  de  tout  cecy,  et  le  rapporta 
avec  soy  à  Doncheiy,  et  messieurs  du  chappilrc  de  Douay  luy 
coufessèreut  qu'ils  n'avoient  qu'uue  partie  du  corps  de  saint 
Ooésime,  ceux  de  Donchery  en  ayant  Taulre,  laquelle  leur  est 
venue  directement  de  T église  de  Saioct-Médard  de  Soissons, 
d'où  déppendent  le  prieuré  et  la  cure  de  Donchery  et  quelques 
autres  cures  prochaines  d^s  environs,  comme  celles  de  Torsy, 
de  Flon  \  de  Sainct-Menge,  d'Ige.  do  Olaire,  de  Lanoy  *  et  do 
Dom  ^;  et  quand  Téglise  de  Sainct-Médard  envoya  à  Donchery 
le  corps  de  saint  Onésime,  elle  y  envoya  pareillement  plusieurs 
reliques  du  corps  de  sainct  Médard,  de  sainct  Sébastien  et 
plusieurs*,  que  ceux  de  Donchery  ont  pris  pour  patrons,  ainsy 
que  le  mesme  monastère. 

Or,  il  faut  noter  que  le  sieur  Barilly  estant  de  relour  de 
Douay  et  ayanteu  satisfaction  de  tout  ce  qu'il  désiroiu  il  obtint 
permission  de  Monsieur  rarchevesque  de  Reims  d'ouvrir  la 
chapse  de  sainct  Onésime  qui  estoiten  son  église  de  Donchery, 
ce  qu'il  fit  en  présence  de  plusieurs  honnorables  personnes, 
tant  ecclésiastiques  que  du  peuple,  et  comptèrent  les  parties 
du  corps  sainct  qui  y  estoienl,  asçavoir  :  la  mandibule  ou 
maschoire  inférieure  entière,  Tomoplatte  dexlre,  les  deux  gros 
os  du  grand  et  petit  bras  dextre  entier,  quatre  doigts,  neuf 
vertèbres  de  Tespine  dorsale,  plusieurs  costes  par  morceaux, 
les  deux  gros  os  fémur  autrement  os  des  cuisses,  los  de  la 
jambe  dextre  appelle  tibia,  les  deux  sura  aulrement  petits  os 
adjuloirs  des  jambes,  plusieurs  os  du  carpe  et  métacarpe  tant 
des  mains  que  des  pieds,  un  gros  ortueil,  plusieurs  fragmens 
et  apophises^. 

1 .  Floing  (cantOQ  de  Sedan-NordJ . 

2.  Laooy  {sic)^  probablement  pour  :  Franoy  (Frdoois,  cauton  de  Sedac-Sud). 

3.  Dom*le-Mesnil  (caulon  de  Flize]. 

4.  Saiut  Nicaise,  saint  Laurent,  saint  Ignace,  saint  Quentin,  saint  Guil' 
Uttiney  saint  Fiacre,  saint  Barlhélemj,  sainte  NJarguerile,  sainte  Agnès, 
saiole  Anne,  etc.  {Sacrarium  Remensis  ccclesiœ^  col.  10-12). 

5.  Tonles  ces  reliques  sont  énumérées  dans  le  Sacrarium  Retnensis  ecclc- 
siCBf  verbo  :  Duncheriacunif  col.  9-10. 
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Plus  se  trouve,  dans  ladite  chapse,  une  coste  d'un  autre 
corps  sainct  lié  de  Ql,  daus  un  linge  blanc. 

Tout  ce  que  dessus  appert  par  le  procès  verbal  qui  est  dans 
ladite  chapse.  Mais  ce  qui  apparut  de  merveille  en  l'ouverture 
de  la  sainle  fierté  du  glorieux  sainct  Onésime  ne  doibt  icy 
passer  sous  silence  :  Le  sieur  Collardin,  chanoine  de  Mézières 
qui  y  assista,  m'a  asseuré  par  lettres  signées  de  sa  main,  que 
cete  ouverture  se  fit  il  y  a  environ  30  ans  au  mois  de  mi^y,  et 
qu'il  se  trouva  dans  la  chapse  quantité  de  beaux  œillels  aussy 
vermeils  qu'en  plein  mois  d'aousl,  qui  y  avoient  esté  mis 
cinquante  ans  auparavant,  lesquels  plusieurs  manièrent  et 
admirèrent  par  rareté. 

Voyla  ce  que  nous  avions  à  dire  présentement  de  sainct 
Onésime,  qui  a  tousjours  deffendu  sa  ville  des  estrangers, 
comme  nous  dirons  en  son  lieu  avec  d'autres  merveilles. 

L'AN  355 

Sainct  Materniau,  7^' évesque  de  Reims,  vivoit  Tan  3oli.  Il 

fut  consacré  par  saint  Jules,  papo  ;  sa  fe^te  est  le  7°  jour  de 

juillet. 

L'AN  361 

Sainct  Donalian,  8^  évesque  de  Ueims,  commença  de  siéger 
l'an  361,  et  vescut  jusques  à  Tan  390.  Son  corps  fut  depuis 
translaté  en  Flandres  et  colloque  à  Bruges,  où  il  est  patron  de 
la  cathédrale. 

Plusieurs  mettent  saints  Donatian  et  Onésime  contem- 
porains, et  c'est  chose  assez  digno  d'admiration  qu'ils  ont 
voulu  eslre  hounorez  tous  deux  3i\)vè6  leur  mort  hors  de  leur 
pays  et  diocèse,  et  que  leur  culte  s'augmente  d'autant  plus 
qu'ils  s'euvieillissenl,  contre  l'ordinaire  des  autres  saincts  de 
l'église  ;  et  semble  que  Dieu  veut  les  récompenser  de  la  vie 
occulte  et  cachée  aux  you\  des  hommes  qu'ilz  ont  menée  tous 
deux  vivans  sur  terre,  car  on  no  s(;;iil  rien  d'eux  sinon  qu'ils 
ont  Q<\.c  tous  deux  K's  sei)lie.sines  évesques  de  leur  siège 
(plusieurs  ne  comptent  Discoliiis  pour  évescjue  de  Reims, 
comme  Flo\rd  l'a  pas-é  sous  siienoc),  qu'ils  ont  esté  translatés 
en  mesme  temps,  qu'ils  ont  coniiiiencé  d'esclatler  en  miracles 
en  mesme  temps,  et  qu'ils  ont  précipué  les  églises  qui  sont 
dépositaires  de  leurs  sacrés  corps. 

Ainsy  comme  celle  do  lîruges,  qui  n'esloit  (jue  collégi.ille 
est  devenue  caihé.lrallo  depuis  8U  ans,  l'église  de  Merville 
assez  petite  a  er^lH  iriitisférée  à  Douay  ville  assez  célèbre  et 
cogneue  pour  sa  fameuse  université,  afin  quo  sainct  Onésime 
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fust  plus  cogneu  ;  le  village  de  Donchery  est  devenu  aussy 
ville  depuis  que  sainct  Onésime  y  est  ;  la  cure  qui  y  est  est  la 
meilleure  de  tout  le  pays  des  Essuens.  Ou  n  y  a  jamais  veu 
d'hérétiques  dedisns,  lûen  qu'elle  en  soit  loule  environnée  à 
cause  de  Sedan  et  Raucourt. 

Le  marescbal  de  Bouillon,  huguenot,  a  tenu  quelques 
années  le  prieuré  de  Donchery  dont  les  émolumens  ont  servy 
à  sa  cuysine,  comme  il  s'en  vautoil  ;  mais  le  duc  de  Nevers, 
Charles  de  Gonzague,  les  prédécesseurs  duquel  avoient 
contribué  quelque  chose  à  l'érection  dudit  prieuré,  la  retiré 
des  mains  dudit  mareschal  et  en  a  gratifié  un  de  ses  domes- 
tiques, et  n'eust  esté  le  nouveau  appennage  de  Mantoue  qui 
luy  est  dévolu  depuis  quelques  années  et  qui  l'a  tiré  en  Italie, 
il  avoit  délibéré  de  bastir  une  chartreuse  eu  sa  nouvelle  ville 
de  Charleville,  et  y  avoit  jà  destiné  et  affecté  les  revenus  du 
prioré  de  Donchery.  Voyla  comment  saints  Donatian  et  Onésime 
ont  esté  plus  cogneus  morts  que  vivans. 

L'AN  363 
•Julian  l'apostat,  empereur,  mourut  l'an  363.  La  persécution 
qu'il  excita  en  l'église  s'eslendit  jusques  en  ce  pays,  car  on  lit 
que  beaucoup  endurèrent  le  martyre  sous  luy  en  la  Gaule 
Belgique  es  environs  de  Trêves  et  de  Toul,  et  entre  autres 
saint  Euchaire,  et  Libarie,  sa  sœur. 

L'AN  369 
Sainct  Hilaire,  évesque  de  Poictiers,  docteur  de  l'église, 
fléau  des  Arriens  et  autres  hérétiques,  mourut  glorieusement 
l'an  369. 

Quiconque  voudra  veoir  sa  vie,  qu'il  lise  Surius,  au  13 
janvier.  Il  y  a  plusieurs  églises  de  son  nom  au  diocèse  de 
Reims,  où  se  retrouvent  pareillement  plusieurs  parties  notables 
de  ses  sainctes  reliques  ;  mais  ce  qui  fait  pour  la  gloire  de  ce 
pays,  il  y  a  proche  deMézières  un  village  appelle  Warc,  qui  a 
esté  aulrefois  une  ville  comme  les  bou levers  restez  le  donnent 
assez  à  cognoistre,  où  est  une  église  de  saint  Hilaire,  évesque 
de  Poictiers,  fréquentée  grandement  des  pèlerins  tant  de  France 
que  des  pays  estrangers,  où  se  garde  pareillement  le  chef  de  ce 
grand  docteur  saint  Hilaire,  évesque  de  Poictiers. 

Toutefois,  un  vénérable  chanoine  de  Mézières  m'a  dit,  bien 
que  le  chef  ou  chapse  soit  assez  authentique,  qu'il  ne  pensoit 
pas  qu'il  y  fust  entièrement,  et  que  le  reste  qui  estoit  à 
Poictiers  avoit  esté  perdu  durant  les  feux  des   Huguenots. 
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(^'église  de  Sainl-Hilaire  de  Warc  esioil  baetie  dès  Tau  900,  e^ 
peul-eslre  auparavant. 

De  sainct  Vivian,  évesque,  qui  gist  à  Braux-sur-fiffeuse 

L'AN  391 

Après  la  morl  de  saiuctDoDatiau,  arcbevesque  de  Reims,  on 
esleul  pour  boq  successeur,  sainct  Vivian  ou  Viventius.  qui 
fui  aiosy  neufviesme  évesque  de  Reims  ou  ImiUesme  selon 
b'ioard  ;  il  esloit  auparavant  chanoine  dj  l'église  collégiale  de 
jNostre-Dame  de  Laon,  érigée  depuis  en  cathédrale  par  saincl 
Uemy. 

Or,  comme  estant  simple  chanoine,  il  se  fusl  acheminé  à 
Rome  aux  sépulchres  des  saints  apostres  po'ir  y  accomplir  son 
vœu,  il  y  fut  consacré  archevesque  par  le  pape  Siricius  qui  le 
renvoya  après  en  son  église  pour  y  déffricher  par  sa.  vie  et 
doctrine  les  reliques  du  paganisme. 

Il  fil  de  grands  fruits  à  policer  le  clergé  et  le  peuple  rémois, 
et  après  i;a  morl  il  fut  inhumé  eu  l'église  de  Sainct-Agricole, 
dite  maintenant  deSaiucl-Nicaise,  d'où  depuis  il  fut  translaté 
par  Tarchevesque  Ebboi)  à  Brauj^^-sur-Meuse,  esmeu  (ies 
miracles  que  ce  sainct  confesseur  avoit  fait  après  bou  Ires- 
pas,  et  y  bastit  une  église  qu*il  dédia  à  sainct  Pierre,  où  il 
mit  des  chanoines,  et  sainct  Vivian  y  iil  plusiaura  merveillf  ^ 
en  la  personne  des  boiteux  et  aveugles,  selon  Floard. 

Néantmoins  le  bréviaire  de  Reims  dit  que  l'archevesque 
Hincmar,  successeur  d'Ebbou,  voyant  les  miracles  que  saiucl 
Vivian  opéroit  en  Téglise  de  Sainct-Pierre  do  Braux  depuis 
qu'il  y  fut  translaté,  il  donna  de  grands  biens  à  cete  église  de 
Braux,  et  y  mil  des  chanoines  vivans  en  collège,  leur  ayanl 
assigné  revenu  compétent  pour  leur  enlrelieu. 

Ou  peut  accorder  cecy,  si  on  dit  qu'Ebbon  transféra  le 
sainct  corps  à  Braux  en  l'église  de  Sainct-Pierre  qu'il  avoit 
édifiée,  et  que  ce  fut  Hincmar  qui  y  mit  un  collège  de 
chîinoines. 

Celé  église  de  Braux  est  la  plus  ancienne  du  domaine  de 
Chasteau-Regnaull  *.  A  Reims,  on  fait  feste  semi-double  de 
5  cierges,  le  7  septembre,  dudit  saincl  Vivian.  Floard  parle  de 
luy  au  livre  I,  chapitre  b  ;  el  Molanus  in  auct.   Usuardo,  où 


1 .  L'église  de  Braux  eut  à  subir  de  nombreuses  réparations  dap9  la 
se'.ronde  moitié  du  xvii«  siècle  (Voir  Inventaire  des  Archives  départemen- 
tales des  Ardennes  antérieures  à  17U0,  par  MM.  Sénemaud  et  Laurent, 
tome  IV,  pp.  106-107,  G.  279). 
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il  l'appelle  Vivenlius  ;  et  le  nouveau  martyrologe  du  sieur 
Saassay  et  tou«,  disent  que  les  actes  de  sa  vie  ont  esté  perdus, 
ainsy  que  plusieurs  autres. 

L'AiN  39  i 

Marcomer,  duc  des  François,  prend  la  ville  de  Trêves  l'an 
394  où  estoit  président  pour  les  Romains  Lucius,  et  s'estaut 
emparé  de  ladite  ville,  il  se  pouvoil  vanter  alors  de  porter  la 
clef  des  Gaules  pendue  à  sa  ceinclure,  comme  il  fit  paroistrc 
ayant  couru  avec  ses  gens  jusques  à  la  rivière  de  Seine,  con- 
quérant plusieurs  places  où  il  laissoit  garnison,  et  s'en  retourna 
peu  après  chez  soy. 

Severus  succéda  au  siège  archiépiscopal  de  Reims  à  sainct 
Vivian  en  qualité  de  10°  archevesque,  et  fut  inhumé  après  sa 
mort  en  l'église  de  Sainct-Agriccle,  aiusy  que  dit  sainct  Remy 
en  son  testament  où  il  l'appelle  aussy  confesseur.  Les  persé- 
cutions estant  cessées  en  l'église,  la  piété  commença  de  se 
refroidir,  et  par  conséquent  le  vice  à  régner  en  telle  sorte  qu'il 
fallut  que  Dieu  envoyast  un  déluge  des  nations  estrangères  qui 
fireut  un  eslrange  ravage,  tant  en  Champagne  oomme  en  ce 
pays. 

Sainte  Ursule,  vierge,  fut  martyrisée  avec  ses  onze  mille 
compagnes  à  Cologne  sur  le  Rhin,  lors  que  Sévère  gouvernoit 
Téglise  de  Reims.  La  Gaule  Belgique  a  esté  grandement 
enrichie  des  sacrées  despouilles  do  ce  sainct  collège  de  vierges. 
La  ville  de  Reims  en  a  presque  eu  toutes  ses  églises,  mais  celle 
des  Prescheurs  en  est  la  mieux  fournie.  Nous  avons  trois  de 
leurs  testes  au  Mont-Dieu  ',  qui  estoieut  entières  avant  que  les 
Huguenots  les  eussent  brisées.  Il  y  a  aussy  quantité  de  leurs 
ossemens  en  l'abbaye  de  Belleval,  avec  un  chef  entier,  et 
aussy  à  Donchery,  à  Mousom,  à  Mézières  et  autres  lieux. 

{A  suivre.)  P.  Lauuent. 

1 .  Tria  capita  XI  miliium  virginum  anle  advenlum  Hugouotaruai  iulegra, 
naoc  pro  majori  parte  comminula,  ex  quibus  tria  crania,  du»  mandibulsB 
cum  muitis  dentibus  restant  cerla  ;  castertc  partes  confuêx  sunt  {Savranum 
Bemensis  ecclesiœ,  col.  37). 
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CONTENANT 

LA  NOMENfLATCRE  DES  OCVIAGES,  ARTICLES,  DISSERTATIONS  ET  DOCDMESTS 

IMPRIMES 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  DE  CE  I)f:(>ARTEMENT 


PREMIKRR      PARTIE 

BIBLIOORAPHIE 

CHAPITRE    I 
Le     Département    et    ses    principales     régions 


I.  Sources  de  l'Histoire, 

JOIJBOIS  (Emilb).—  Mémoire  sur 
les  Archives  do  la  HBulc-MarQe,pour 
servir  à  l'histoire  de  ce  déparlemeut. 
(La  chronique  de  la  Champagne. 
Reims,  188,  in-S*»  ;  III  95  et  163!  •— 
Annuaire  du  diocèâe  de  Langrcs,  1839, 
219). 

JOLIBOIS  (Emlk).  —  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne,  18i'>8,  in-8'% 
r».  33  :  Archives. 

CHÉUON  (Paul)  —  loventoire 
sommaire  des  Archives  dt^parlementale» 
onlérioures  à  1790.  —  Dc^parlement 
de  la  Haute-Maruo,  l*"'  livraison, 
Paris.  I8fi3.  in  4"  à  2  col.  2  pp.  (Série 
A:  Actes  du  pouvoir  souveram  ;  3  arti- 
cles.) Série  terminée 

AKCKLIN  (/Vdrikn).  —  Inventaire 
sommaire  d"8  Archives  départementales 
autériouri'S  à  179l).  —  l>'^p  rlement 
delà  Haute-Marne,  2»liviai>0D.  Paris, 
ivô."»,  iu-i"  à  1  col.  pp  I  à  8,  puis 
leiiill-s  di>lachécs,  pp  \)  à  -iO.  (S-^rio 
C.  Intendance  dt-»  (Ih  .inpagn«\  .«-iiiide- 
léf^alions  do.  LJar-Mir  Aube  Ponr- 
bonne-lcs  Bains,  ('.luiuraont.  Joinville, 
Latmrcs.  —  Arlicles  t  a  \'M\\  S>rie 
inachevée. 


R0S'*:R0T  (Alphonse).  —  Inven- 
taire sommaire  des  Archives  départe - 
mentales  antérieures  à  1790  —  Dépar- 
tement de  la  Haute-Marno,  Série  G, 
P«  livraison.  Chaumont,  1889,  in-4*à 
2  col.,  pp.  1  à  3?.  (Evêché  de  Langres, 
articles  G.  1  à  G.  46.)  Celte  publica- 
ti  .<n  se  continue. 

ARCELIN  (Adrien).  —  Les  bulles 
pontiûcaled  des  Archives  de  la  Haute- 
Marne.  Etude  di  ilomalique,  paléogra- 
phique et  historique.  Paris.  Aubry, 
1>-66,  in-8«,  71   p. 

FLEURY  (P.  de).  ~  Inventaire 
sommaire  des  sceaux  originaux  des 
Archives  de  la  Uaule-Marno.  Paris, 
1874,  in-8«,  23  p.  (Extrait  de  la  Revue 
hisiorique  et  nobiliaire,  année  1873.) 

FLEURY  (F.  de).  -  Notesur  quatre 
sceaux  royaux  iaéd  Is  lires  <lfs  Archi- 
ves de  la  Ilautt^-Mariic.  s  1.  n.  tl. 
in-8^  2  p  1  pi.  ^Extrait  do  la  Revue 
dcsSociél«iAsavantes<lcs  dé|)arlements, 
5-  série,  VIII,  114,  unncio  187i  ) 

JULLIEN    DE    LA    UO^'l.LAYK 

(E.)  -  Irive:ilaire  somm  jir.»  des  Arclii- 
v.scominunal'S  de  Laii^çrisunif  riour.»s 
•i   17'Ji).    Lan<iivs,   l8Si.  in-,"  a   l  col. 


Voir  page  523,  tome  I"^  do  la  Revue  de  Champagne  (nour.lo  ;ié 
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ROBERT  (ULYfSB).  —  lavcnlaire 
sommaire  des  manuscrits  des  biblio- 
thèques de  France  dont  les  catalogues 
n'ont  pas  été  imprimés.  Paris,  1881, 
in-8,  2*  fascicule;  p.  351,  C/iaumon(. 
(Catalogue  communiqué  par  M.  E. 
VoillarJf  bibliothécaire  do  lu  \ille.) 

JULLTEN    DE   LA    BOULLAYE 

(Ë.).  —  No'ices  des  manuscrits  de  la  bi- 
b'iothèque  de  Langres  (1856,  in-4"). 
(La  Haute -Marne,  revue  champenoise, 
pp.  451.  mi  523,  547.  585  el  597.) 

MATHIEU  (l'Abbé).  —  Discours 
préliminaire  pour  le  recueil  intitulé  : 
Mémoires,  Monumens  antiques,  Ins- 
criptions, Chartes,  Titres,  Biographie, 
Généalogies,  écrits  divers  et  i'ragmcns, 
pour  servir  à  la  composition  de  l'His- 
toire ccciesiastiqie  et  civile  du  Pays 
Langrois  et  de  celle  des  Anciens  Lingons, 
précédés  d'un  catalogue  raisonné  et  in- 
dicatif des  sources,  des  dépôts  el  des 
ouvrages  soit  en  manuscrit.s.  soii  im- 
primés, dans  lesquels  ont  (sic)  peut 
trouver  les  matériaux  nécessaires  pour 
remplir  cet  objet.— Chaumont,  de  l'im- 
primerie de(^.oufot,  1812,  in- 8",  30  pp. 

L'est  la  préface  d'un  grand  ouvrage 
qui  n'a  pas  été  oublié,  et  dont  les  ma- 
tériaux forment  dix-sept  volumes  in  4®, 
à  la  bibliothèque  du  grand  séminaire 
de  Langres. 

Ce  Discours  donne  beaucoup  moins 
que  ne  promet  son  titre. 

H.  Histoire  générale. 

JOLIBOIS  (Emile).  —  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne  Diction- 
naire géographique,  statistique,  histo- 
rique el  Diographique  de  ce  départe- 
ment, précédé  d  un  résumé,  avec  deux 
cartes  el  plus  de  cent  gravures  insérées 
dans  le  texte.  Chaumont,  1858,  in- 8**, 
56t  p   à  2  col. 

Cet  ouvrage  sera  pendant  longtemps 
encore  le  travail  d  ensemble  le  plus 
utile  pour  l'histoire  du  département 

[PISTOLLET  DE  SAINT-FIÎR- 
JbUX].  —  l{echerches  historiques  et 
statistiques  s«ir  les  principolc.s  commu- 
nes à-i  l'arrondissemunt  de  Langres. 
Langres,  IK.iG,  in  8",  515  p. 

BUUGARD  (Docteur  E).  —  Géo- 
graphie i  luf-trée  du  canton  de  Bour- 
l>onue-lea-Buios  (iJaute- Marne).  Bour- 
bonne  -  les  -  Bains,  Dufey  -  Lemoinc, 
1882.  iu-4°,  T2h  p.  M. 

Cet  ouvrage  dôme  plus  que  son 
litre  ;  c*est  en  réalité  une  stulistiqi  e 
historique,  archéologique,  etc.,  du 
caaloo.  Sa  place  est  donc  ici,  malgré 
80Q  titre  de  géographie. 


PÉCHINET  (J.)  et  MONGIN  (J.- 
C).  —  Annuttire  ecclésiastique  cthis- 
t:>rique  du  diocèse  do  Langres,  1838 
el  18.3^.  2  in-8^ 

ANNUAIRE  du  département  de  la 
Haute-Marne.  In-8°  et  in-l2  —  A 
pjru  d'une  fuçon  irréguliôre.  —  (Voir: 
Carnandet  et  Hesse,  Recherches  sur 
les  pério'liqucs  de  U  Haute-Marne.) 

On  trouvera  des  notices  historiques 
dans  les  annuaires  de  1801,1808,  1809, 
1811,  1839,  1841,  1844.  1852,1860. 

LA  HAUTE-MARNE,  revue  cham- 
penoise. C'hauraonl.  1856,  in- 4°, 
a  2  col.  612  p. 

Recueil  important  ;  rare. 

CABNANDET(Jkan).  — Tablettes 
historiques  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  Paris,  1856,  in-H®,  92  pp. 

ARBOIS  de  JUBAINVILLE 
(Henri  d').  —  Histoire  des  ducs  el 
des  comtes  de  Champagne.  1359-1867, 
6in.8«'. 

BAUGHSR. —  Mémoires  historiques 
de  la  province  do  Chimpagno  Chft« 
Ions,  2  in  8«,  1721. 

CALMET  (Dom).—  Histoire  ecclé- 
siastique el  civile  de  Lorraine,  in- fol. 
Première  édition,  1728,  3  vol.  —  Deu- 
xième édition,  1745-1757,  7  vol. 

DIGOT  (A.).  —  Histoire  de  Lor- 
raine. 1856,  6  in-8».  —  Nouvelle  édi- 
tion, 1880,  6  in-8«. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  qui  comprend  les  duchés  de 
Bar  et  de  Luxembourg,  l'électoral  d«* 
Trêves,  les  Trois  Ev6chés(Vletz,  Toul 
et  Verdun),  l'histoire  par  ordre  alpha- 
bétique des  villes  do  ce  pays,  des 
bourgs,  des  villages,  des  abbayes,  de 
tous  les  établissements  sacrés  ei  «ivils; 
dod  camps  romains,  des  palais  des 
anciens  rois  d'Austrasie,  des  antiquités 
remarquables  et  de  tous  les  monuments 
qui  métiteot  (piques  distinctions. —  2* 
édition,  LunéviUo,  18'40,2  in-8*',à2col. 

Cette  nouvelle  édition  n'est  que  la 
réimp  ession  de  la  première,  de  1756, 
2  in  fol. 

ROSEROT  (Alphonse).  —  Obser- 
valions  sur  la  Notice  de  la  Lorraine, 
de  dom  Calmet.  Chaumont,  1S87, 
in  S»  13  p. 

Réunion  d'articles  parus  dans  le 
journal  :  l'Union  de  la  Haute-Marne. 

DL RIVAL.  —  Description  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois.  Nancy,  1778- 
I7î<3,  4  iu-4". 

[Dom  plancher  et  Dom  MER- 
LE].  —  Hibloirc  générale  el  particu- 
lière de  Bourgogne.  Dijon,  i7.'l9-1781, 
4  in-fol. 
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PETIT  (Ernbst).  —  Histoire  des 
ducs  de  Dourgogue  de  la  race  cape- 
tieiioe.  Dijou,  1885-1889,  3  iQ-8>.  (En 
cours  de  publication). 

m.  Géographie.  —  Topographie. 

LE  CONDUCTEUR  FRANÇAIS 

contenant  les  Routes  desservies  pur  les 
nouvelles  Diligences,  roessaji^eries  et 
autres  voitures  publiques,  avec  un 
Détail  IlisloriqueetTopographiaue  des 
endroils  où  elles  passent,  infime  aeceux 
qu'où  peut  apncrcevoir,  etc.  par  L. 
Denis,  i^éographe.  Paris,  1778,  in-8*», 
1  carie. 

Ce  fascicule,  peginé  1  k  92,  renferme 
la  de^criplioa  de  lu  roule  do  Troyes  à 
Laogres,  par  Bar-sur-Aube  et  CHiaU' 
moût. 

Autre  fascicule,  do  1778,  paginé  1  à 
62,  conteuant  la  description  ne  Ta  route 
ds  Cbàteau- Thierry  à  Chftions  et 
Saint-Dizier. 

Autre  fasdcule,  de  1779.  paginé  V» 
à  100,  rcnferniaut  la  description  àtft 
la  roule  de  Langres  à  Besançon,  par 
Grav. 

DEPARTfîMENl  MÉIUDIONAL 
de  la  Champagne,  désigné  sous  le  nom 
delà  Haute  Marna. (Paris,  1790),  iu-4s 
23  p. 

Contient  la  liste  des  communes, 
clessées  par  districts  et  par  cantons. 

Idem.  Réimpression  faite  à  Cbau- 
mont,  chez  Bouchard,  in-4<',  9  p. 

La  VALLÉE  (J.).  —  Voyage  dans 
les  départements  do  la  France,  l'aris, 
1793,  in-8»,  32  p  ,  carie  et  grav.  (Fea- 
cicult)  de  la  llaulo-Marne  )  1  plauche 
repré^entant  Suint- Hizier. 

PEUCHKT  et  CHANLAlHE,  — 
Descriptiou  topographique  cl  stalisti- 

3ue  de  la  Fronce.  N«*  4 /,  département 
e  la  Haute-Marne.  (Paris.  1810), 
in-4«,  48  p. 

BADIN  et  QUANTIN.  —  Géogra- 
))liie  départementale,  classique  et  admi- 
nistrative de  la  Frence,  etc.  —  Dépar- 
tement de  la  Haute  Marne.  Paris, 
1847.  in-12. 

CARNANDET  Mkan).  —  Géogra- 
phie  historique,  industrielle  et  stutis- 
tique  du  département  de  la  Haute- 
ÀJarne.  Chsumont,  1860,  in-12  Carte. 

JOANNE  (AbOi-PHE)  —  Géogra- 
phie du  département  de  la  Haute- 
Marne.  Deuxième  édition.  Paris,  1883, 
in-8«>,  grav, 

DAGUiN(AimiUR)etQlRARDOT 
(L.-A.).  —  Le  dépaitement  do  la 
Haute- Même  ;  géo^^rapl.ie  physique, 
historique,  administrative  et  économi- 
que. Dictionnaire  des  con.munes.  Paris, 
1889,  in-8«,  199  pp.  et  cartes. 


P 


Ç 


I  Nous  n'avons  pas  cité  un  carUin 
nombre  de  géographies  élémeotairea 
faites  a  l'ussge  (les  écoles. 

PERRIGNY  (E).  —  De  St-Dizier 
à  Wassy  on  chemin  de  fer.  —  Ssiot- 
Dizier.  Humttécoutt,  Eclaroo,  AlU- 
champ,  Louvemont,  Cbamp-Ger!îeiu, 
Buisson,  Chfttelier,  Lapierre,  Pont- 
Vario,  Allancourt,  Wassy.  —  A  St- 
Dizier.  1872,  in-12. 

DESJARDINS  (Ernbst).  —  Géo- 
graphie de  la  Gaule  Romaine.  —  T.  II. 
>ari8,  1878,  iu-8».  Chap.  IV  :  Etat 
de  la  Gaule  chevelue  è  l'arrivée  de 
César  ;  §  4  Celtique  Transligérioe  : 
p.  465,  les  Litigones. 

DESJARDLNS  (Ernb8t).  —  Géo- 
raphie    de    la   Gaule    Romaine.   — 

.  111.  Paris.  1885.  in-8«.  Eut  des 
cités  de  la  Gaule  è  la  mort  d'Auguste 
(U  de  J.  C.)  P.  240,  Belgica  ;  CivUates 
fœderatsD  :  Lingones. 

Ibidem.  Chnp.  VI.  Tableau  do  l'or- 
ganisation administrative  des  cités  vers 
le  second  siècle  de  notre  ère  ;  ^  4, 
administration  des  cités  de  la  province 
impériale  prétorienne  de  Belgique  ;  p. 
45s,  Civitas  Lingonum» 

LONGNON  (AuousTB).—  Géogra- 
phie de  la  Gaule  au  vi*  siècle.  Paris, 
in-8",  1 878. -P.  208,  C/wiMsLinoonum. 

MAXE.VERLY  (Léon).  —  Limites 
de  ia  province  Lingonnaisc  du  côté  du 
Barrois.  (Revue  archéologique,  année 
1875. 

Voir  ausï-i  :  §  VI,  voies  loœaines. 

(PISTOLLIif  de  SAINT-FER- 
JEUX.]  —  Réponse  à  un  article  de 
M.  Maze-  Werly,    sur    les  limites  du 

Esys    des    Lingous    et    du    nayti    den 
euckf,  par  M'  T.  P.  do  8.  F.  Parip, 
Dumoulin,  1877,  in-8»,  18  p. 

IV.  Régions  naturelles.  —  Pagi, 

1.  Altouar. 

GARNIER  (JosRPB;.  —  Chartes 
bourguignonnes  inédites  des  il*,  x*  et 
XI*  siècles,  (1845),  in-4e,  168  p.  (Mé 
moires  présentés  par  divers  sbvanle  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  BsUsb* 
Lettres,  2«  série,   t.  IL) 

JOLI  'OIS  (Kmilb).  —  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne  (185H), 
mot  :    Altouar  (p.  86). 

2.  Barrois, 

Voir  au  mot  :  Bassigny. 

ARBOIS  de  JUBAINVILLB 
(Henri  d'j.  —  Note  sur  les  deux 
Barrois,  sur  le  pays  de  Lasçois  et  sur 
l'ancien  Bassigny.  (Bibl.  Ecole  des 
Chartes,  4*  séHe,  IV  (1848),  p.  848). 
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JOLIBOIS  (EMaB).  ^  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858), 
mot  :  Barrois  (p.  46). 

3.  Basiigny. 

Voir  au  niol:  Barrois. 

CALMET  (DOM).  —  Notice  hislori- 
que  de  la  Lorraine,  1*  édil.  I,  p.  9t. 

[PISTOLLET  de  SAIN'r-FBI^- 
JkUX].  —  Kecberchee  wr  l'arrondis - 
seroeiit  de  Langres  (1836),  p.  88. 

N. —  BairuisêtBassigny  aislraitsdu 
bftiiUpge  de  Sens.  (La  naule- Marne, 
foYue  champenoise  (1856),  pp.  3l-::4). 

JOLIBOIS  (Emilb).  —  La  Uaule- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858), 
mot  :  Bassi/ny  (p.  49). 

ORASSÔT  (i^ABBft;.  —  Etude  sur 
le  Bafsigny.  [Revue  de  Champagne 
et  de  Brie,  Xll  (1881),  p.  273). 

4,  Blaiie  (Pays  de)  ou  Blaisois. 

CALVIET  (Don).  -^  Notice  de  la 
Lorraine,  2*  édit.  1.  131. 

JOLIBOIS  (EiiiLB).  —  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858), 
met  :  Blaisois(p.  62). 

5.  Lasçois  (Le). 
Voir  :  Barrois. 

6.  Moge  (Le). 

[PISTOLLET  de  SAlNT^Flill- 
JEUX].  —  Recherches  sur  l'arroniiis- 
seroeqide  LapgreB  (1836),  p.  35S. 

JOLIBOIS  (Emilm).  —  Lallttule- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1H58), 
mol  :  Moge  (p.  36lJ. 

7.  Montagne  (La). 

fPISTOLLET  de  SAlNT-b^EU- 
JEUX].  —  Recherrhes  sur  l'arroudis- 
BemeoL  de  Langres  (1836),  p.  359. 

JOLIBOIS  (Emilb).  —  La  Haute- 
Marne  ancieune  et  moderne  ^858). 
mut  :  Montagne  vp.  366), 

8.  Omoia. 

CALMBT  (DoM),  —  Notice  de  la 
Lorraine,  %•  édit.  Il,  214. 

JOLIBOIS  (Bmi(.ij.  —  La  Haute* 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858), 
mot  t  Orooia  (p.  399). 

9.  Perthoi$, 

PONTON  D'AMÉCOURT  (V»-  G. 
de).  —  Lettre  à  M.  de  Witle  sur  une 
monnaie  de  plomb  gallo-romaine  (mon- 
naie dea  i^erienses),  1853  et  1862, 
lo  8*.  (Revue  oamismatique,  !'•  série, 
l.  XV 111,  1858,  p.  81  î  2»  série,  L  Vil. 
1862,  p.  167). 

JOLIBOIS  (Bmilb).  —  La  Haute* 


Marne  ancienne  et  moderne  (1858), 
mot:  Perthei8(p.  412). 

V.  Montagnes,  Bois  et  Rivières. 

GRIGNON.  -  Mémoire  sur  la  né- 
cessité et  la  facilité  de  rendre  naviga- 
ble la  rivière  de  Marne,  depuis  Saint- 
Dizier  jusqu'au  dessus  de  Joinville. 
Amsterdam  et  Paris,  1770,  in-12. 

GRIGNON.  —  Mémoires  de  physi- 
que sur  l'art  de  fabriquer  le  for,  d'en 
iondre  et  forger  des  canons  d'artillerie, 
sur  l'histoire  naturelle  et  sur  divers 
sujets  particuliers  de  physique  et  d'éco- 
nomie, etc.   Paris,  1770,  in-4«,  654  p. 

On  trouve,  pages  5Ù5  à  548  :  Mé- 
moire sur  la  nécessité  et  la  facilité  de 
rétablir  la  navigation  sur  la  rivière  de 
Marne,  en  remontent  vers  sa  source, 
depuis  Saint-Dizier  jusqu'au-dessus  de 
Joinvillf». 

HAPORT  fait  par  les  municipalités 
de  Moeslains,  Valcourt,  Eolaron,  Lou- 
vemont  et  Hoirioour,  district  de  ST. 
Dizier, département  de  la  Haute-^larne. 

—  A  Saiut'Uiiier,  Cbei  Fournior,  Im- 
primeur du  District.  1791.  In-8<*,  16  p. 

—  Relate  l'enlèvement  de  plusieurs 
bancs  de  roche,  qui  obstruaient  la 
Marne  et  empochaient  la  navigation, 
fait  par  une  nouvelle  machine  de  l'in- 
vention de  M.  de  Mandres,  curé  de 
Donnelay,  c  département  de  Nancy  » 

HEGLiîMUNT  pour  la  conserva- 
tion des  bois  nationaux,  communaux 
et  particuliers  existant  dans  l'arron- 
dissemeitt  du  département  du  la  Haute 
Marne,  arrêté  par  l'Administration  de 
ce  uiéme  département.  Chanmont.  s 
d.  (I795j,de  l'imprimerie  de  Bouchard, 
imprimeur  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  in-8'*,  12  p. 

FINOT  (J.-P,).  —  L'Aube  et  ses 
bords.  Troyes.  1866,  io-8«.  PI. 

JOLIBOIS  (Emilb).  --  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858), 
passim^  et  notamenl  les  articles  sur  la 
Marnotte  (source  de  la  Marne)  et  les 
montagnes  do  Barémont,  Moutéolair 
(t  Mont  iMercure. 

VI.   Voies  romaines  et  Camps 
romains. 

JOLIBOIS  (Emile  .  -  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne  ^1858), 
mot:  chemins  (romains  etcaroliogiens}, 
p.  \U  -  Carte. 

PISTOLLET  de  SAINT- FEU - 
JEUX  (Tbéodork).  —  Notice  sur  les 
voies  romaines,  les  camps  romains  et 
les  mardellei  du  département  de  la 
Haate-Marne  (1860),  in.4».  (Mém.  de 
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la  Soc.  bist.  et  archéol.  de  Lsogres, 
1,  293-329). 

PlbTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Théodofe».  —  Limites  de  le 
proviDce  Liogonnaise.  1874,  10-4".  — 
Carie  indiquanl  les  voies  romaines. 
(Mém.  de  la  Société  hisl  etachéol.  de 
l.engres,  II,  201-270). 

N. —  Nolca  sur  des  voies  romaines 
non  encore  signalées  :  près  de  Saint- 
Tbiébaut  (Bulletin  de  la  Société  hist. 
el  arcbéol.  de  Laugres,  (I,  355j,  el  à 
Semouliers  (ibid.  il,  107-108). 

ROYEK  (Ernest  et  IIfnri).  — 
Mémoire  sur  les  camps  el  enceintes 
fortifiées  existant  sur  le  sol  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne.  (Mém.  de 
la  Société  des  Lettres,  etc..  de  Saint- 
Dizier,  in-8«,  année  1882-83,  p.  161). 

VII.  AnUquiiés  diverses. 

PRANGEY  (GIRAULT  de).  — 
Rapport  sur  les  monuments  de  la 
Haute-Marne,  (liullelin  monumental, 
VI,  1840,  p.  325.  —  Séances  généra- 
les tenues  en  1840  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  bisloriques,  1841, 
p.  73). 

F£RlËL(JuLii6).  -  Lettres  adres- 
sées par  lai  au  comité  des  Travaux 
b'Btoriques,  des  Arts  et  des  Monu- 
ments, bur  le  mouvement  arcbéologi- 
que  dans  la  Haute-Marne. 

(Bulletin  urcbéolo^ique  du  comité 
bistorique  des  Arts  et  Monuments,  III, 
(1844-45),  p.  191  ;  IV  I(l8i7-48),  p. 
208). 

JOLIBOIS  (Emfle).  —  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858), 
p.  23,  mol:  Antiquités,  Monuments. 

N .  —  Chronique  bistorique  el  arcbéo- 
logique  du  département,  de  I8i7  à 
1860.  (Mém.  de  la  Société  hist.  cl 
arcbéol.  de  Langres,  1.  —  Pagination 
spéciale;  pp.  1  a  28). 

N.  —  Chronique  semblable  pour  les 
années  1800  à  1 807.  (Ibidem,  II.  — 
Pagination  spéciale). 

jwAILLARD  de  CHAMHURE.  — 
Mémoire  sur  les  colonnes  milliaires  de 
la  voie  romaine  de  Langres  à  Genève. 
1841,  in-4''.  (Mém.  de  la  Commission 
des  Antiquités  de  la  Côtc-d'Or,  III, 
275). 

A  la  page  291  il  est  question  de 
deux  colonnes  dj  bois  de  Choilley. 

LUQUET.  —  Notes  archéologiques 
sur  quelques  communes  de  l'arrondis- 
bcmenl  de  Laufzres.  (Auuuairo  du  din- 
cèse  de  Langres.  1838,  pp.  48.'5-5i7]. 

POTHIEH.  —  Antiquités  décou- 
vertes dans  le  canton  d'Andelot:  bains 
romains^  pierres  celtiques.  1864,  in-i*". 


(Mém.  de  la  Société   bist.  et  archéol. 
de  Langres,  II,  pp.  1826). 

VHL  Histoire  ecclésiastique. 

pour  les  conciles,  voir  Tbistoire 
chronologique,  §  XIII,  ci-après,  aux 
dates  respectives. 

Nota.  —  Les  550  communes  actuelles 
du  département  de  la  liaule-Maroe 
étaient  réparties  autrefois  entre  cinq 
(iiocèbcs  ;  il  y  en  avait  95  du  diocèse 
de  Toul,  69  du  diocèse  de  Châlons- 
sur- Marne,  13  du  diocèse  de  Troyes 
et  autant  du  diocèse  de  Besançon.  Le 
surplus,  ou  360  communes,  apparte- 
nait comme  aujourd'hui  au  diocèse 
de  Langres. 

1 .  Diocèse  de  Besançon. 

DUNOD.  —  Histoire  de  l'église, 
ville  et  diocèse  de  Besançon,  1750, 
in-4®. 

GALLÎA     CHRISTIANA.     XV 

(1860).  p.  1. 

2.  Diocèse  de  Châlons. 

[ALLIOT].  —  Pouillé  général  con- 
tenant les  bénéfices  de  l'archevasché 
de  Rheims  elles  diocèses  do  Chaalons, 
Senlid,  etc.  Paris.  Alliot,  I6i8.  in-4o. 

GALLIACHRlSTlANA,IX(l7ol). 
p.  856. 

BARTHÉLÉMY  (Edouard  de). — 
Diocèse  ancien  de  Cbâlons^sur-Marne. 
Chftlous,  1861,  2  in-8«. 

3.  Diocèse  de  Langres. 

Voir  plus  loin,  au  mot  :  Langres, 
le  chapilre  intitulé  :  évôché  el  évo- 
ques. 

VIGNIER  (Jacques).  —  Cbronicon 
Lingonense,  ex  probationibus  decadis 
hisloricœ  contextum,utriusque  anctore 
P.  Jacobo  Vignerio,  Socielatis  Jesu 
sacerdole.  Langres,  1G65,  petit  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  et  conti- 
nué par  M.  Jolihois  sous  le  litre  de  : 

Les  chroniques  de  l'évêcbé  de  Lan- 
gres, du  P.  Jacques  Vignier,  traduites 
du  latin,  continuées  jusqu'en  1792  el 
annotées  par  EMILE  JOLIBOIS. 
Chaumont,  1842,  in-S" 

La  Société  historique  et  archéologi- 
(}ue  de  Langres  l'ait  imprimer  en  ce 
moment  le  grand  ouvrage  du  Père 
Vignier,  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour, 
la  DÉCADE  HISTORI()ljE  du  dio- 
cèse de  Langres,  dont  le  cbronicon 
ci-dessus  n'était  qu'un  très  bref  résumé. 

Des  extraits  de  la  Décade  ont  été 
publiés  dans  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie,  Vil  (1879),  pp.  176  01246. 
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MANGIN  (I'Abbé  de).  —  Histoire 
ecclésiastique  et  civile,  polilic|(ie,  litté* 
rairc  et  topograpbique  du  diocèso  do 
l^Dfçres  et  do  celui  de  Dijou.  Paris, 
17f5,  3iD-12. 

GALLIA  GHRISTIANA,  éJit.  i, 
T.  11(1656],  fol.  »Î52,  v«. 

GALLIA  GHRISTIANA,  édit.  3, 
T.  IV  (1728).  p.  508. 

Suite  des  nouVellcs  ecclébiastiques, 
In-4*». 

Nuin«5ros  des:  Il  juillet  1769  (p. 
109-1  li);  31  Juillet  1771  (p.  121121); 
3  avril  178.'^  (p.  i)3-56}  ;  4  dL^cerabre 
178'i(p.  193-1  6',  dans  lesquels  il  est 
quesliou  du  diocèse  de  Laogres  et  de 
Saiiit-Dizier. 

ROUSSEL  (l'ABBé).  —  Le  diocèso 
de  I^angres.  Histoire  et  slalislique. 
Langrcd,  1873-1879,  4  farauds  in-8". — 
Fruii  de  longues  et  patientes  recher- 
ches. Un  p(u  confus  ;  il  y  a  beauco>ip 
à  élaguer  et  à  corriger,  mais  eu  fin  de 
compt<»,  cet  ouvrage  renferme  qumtilé 
d^exccllentes  choses. 

ALMANACH  hiâlorique  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Langres,  divisé  en 
deux  parties,  pour  l'année  1787.  Lan- 
grcs,  Pierre  Defay,  l787,iu-8''. —  Pages 
1  à  Vil  ;  K  fcuillels  nou  nuinérolé.-!, 
et  104  p.  Tableau  des  cures  du  dio- 
cèse, noms  des  patrons,  collâtcurs  et 
titulaires  (placard). 

[ALLIOTJ.  —  Pouillé  gén(^ral  des 
bénéfices  de  rarchevôché  de  Lyon  et 
des  diocèces  d'Autun,  Gbalon-sur- 
Saôue,  Langres  et  Màcon.  Paris, 
Alliot.  1648,  io-4«. 

Fourmille  de  fautes. 

[VOUKIOT  (l'abbé;.  —  L'évCché 
de  Langres  au  xv*  siècle.  Uar-le-Duc. 
1868,  in-8o. 

Idem.  —  L'évèché  de  Langres  au 
xvi"  siècle.  Bar-lo-Duc,  18)8.   iii-8«. 

C'est  la  recou^litulion ,  d  a))rès 
d.vcrs  docuinents,  non  indiqués,  d'un 
pouill»'^  du  dijcèse. 

Jdem.  —  L'évécbé  (!c-  Langres 
au  xviii*  siècle.  13ar-)o-Duc,  1808, 
io-S" 

Texte  du  pouillé  de  1732,  d'après  U 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ghau- 
inonl  {w*  75). 

RCGLI^MENT  et  taxe  des  droits 
curieux  de  c?  diocèse  de  Langres,  au 
ressort  de  Rourgogno  Dijon,  Palliol. 
\06ï    Placard 

BHEVIAHIUM  cccles.  Lingo.i.  no- 
vissime  r'icognitum  accurale(|ue  casii- 
galum,  cum  parvis  iioris  bcate  Marie, 
de  Cruce,  de  sancto  spiritu,  aliisqz. 
uAcessariis  vt  inluonlibuâ  liquido  cou- 
sUbit.     (\iarquc    typogr.    de    Simon 


Vostrc).  Venundat.  Parisi  i.  vico  nouo  . 
dive  vgis.  Marie.  Sub  signo  sci.  lohis. 
evangeliste  anie  teraplura  diue  genouc- 
fes  ao  miracul'is  ard«?nlium.  (Paris, 
Simon  Vostre,  vers  1505  )  —  In-12, 
8  ir.  non  numér..  8i  If.  numér  ,  8  ff. 
non  numér.,  64  II.  numér.  el  116  H* 
non  num  T.  —  Qq.  fig    sur  cuivre. 

(Mention  :  Catalogue  XXX.IX  de 
Ludwig  Uoscnthal's,  anliquariat.  Mu- 
nich, n"  589.) 

BUEVIAUIUM  Liugonense  U.  in 
Chrislo  Patris  i).  Pétri  de  Parddillan 
de  Goudriu  d'Auiiu,  Lingononsis  Epiis- 
copi,  oucloritate  Ac  cjusd^'m  Gapituli 
consensu  Ëditum  Divione  apud  Anto- 
nium  de  Fav  Tvpographum  Urbis  et 
Givilalis.  1731.  4  in-8». 

C'est  le  titre  ;Lrravé,  commun  A  tous 
les  volumes.  Chacun  d'eux  a  un  second 
tiire,  impiim^S  à  peu  près  semblable 
au  précédent,  ov.'c  l'additioa  :  l*ar8 
Aulumnalis,ParsHiemalis,Par5  Verna, 
Para  ^^^^siiva. 

RirUALIî)  Liugonense,  uulhoritate 
illu-trissimi  el  riverondissimi  in  Christ-) 
Patris  ac  Domiui,  Domini  Ludovici 
Mariœ  Armandi  du  Siniiane  de  (iordes, 
cpiscopi  Uucis  Lingotieusis,  Pranciœ 
[)Or!s,  c<lilum,  ouclun  el  recognitum. 
liingouis.  apu'l  Nicolaum  Secard. 
M.DG.i.XXlX,  iu-4-. 

LA  LUZERNE  (de).  —  Instruction 
surlo  rituel  (!o  Langres, par  M.  Cœssr- 
Guillaumc  de  La  Luzerne,  évoque  duc 
d'i  Langres.  A  Be?auçon,  de  1  impri- 
merie do  Jacq.-  Franc.  Couch<^,  S.  d. 
in  4«,  90G-XXVI  p 

Ou  trouve  des  exeirplaircs  avec  ce 
lilre  un  pen  différent  : 

Instructions  sut  ra'imini.slration  des 
socremens,  par  M.  Cé?ar,  etc.  Ouvrage 
1res  utile  à  lous  les  ecclésidsliqucs, 
principulemcnt  à  ceux  qui  sont  chargés 
des  foncliotjs  du  Siint  ministère.  A 
Latigrcs,  chez  Latirent-Bournot. 

ORDO  divini  ollicii  recilaiidi  misêa; 
que  celcbruiKÎa»,  juxlij  Kilim  novi 
Breviarii  it  Mijsulis  Lingonensis, 
jussu  D  .  l)  cpis  .  Duui  Ling  . 
uc  Franciii'  Paiis  cJiHis.  pro  Aiino 
Domini  Bissexlili  M.DCU.XXXX, 
Pusch)  oCvUrenlc  17  Aprili.-*.  Lingonis. 
apud  G.  l*ersonno,  etc.  —  Petit  in-8". 
80  p.  Cl  deux  fcuillels  non  numérotés. 

<.)I{1)0  divini  «fficii  juxti  ri!u:n 
breviarii  et  missalis  Liugoueiisis,  eiitus 
jussu  illiistrissiu.i  ac  r«^verei»dissimi 
[).D.  C'cDiaris  Guillelmi  do  La  Luzerne, 
episropi  (liicis  Li;^g.  Froncias  Pnris, 
etc.  pro  auuo  Uojnini  M.DCC.XG 
Pascha  occur.'nlo  i  aprilis.  —  Lingo- 
ni?,  apud  Pelrum  Dcfav. —  Peliiin-S", 
90  p. 

STATUTA    SYN0.)AL1A  eccles. 
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LiDgoD«iiii8.  s.  I.  D.  d    (vers  1480). 
ID-Ï.  Roih.  S  ir  cbill.  I  r.  Ulle. 
(McDtliQ  :    C*lBlo;ue    I.XVIIl    <le 


STATUTA  SVNODALIA.  eJilB.t 
rcEtiluLB  ci-D^ilio  cl  mauildo  D.  Domini 
Clluilli  ilo  l.oiiabi  [ii']'  SS'  Komanao 
""  '    '  ■■      ■         ■-'    ■  iii,epigcopi, 


'.  Fraur 


»  pa>i< 


Rlicmis,  m%.  Peli 

Fol.  1  TMlatula  détint:  fal.a2T°, 
alalula  de  I4S1  :  fol.  111  t>  . 
slalula  dalUI-liOl)  loi.  '.1S  [«,  elo- 
tukada  1455;  <ol.  123  **,  tiatutn  da 
1459  ;  fol.  ni,  v°,  staluU  de  1460  i 
toi  12'?,  ataïuta  de  U64 1  fol.  lïl  y, 
slatuls  de  1479:  M.  1SG,  slalula  de 
1491  r  M.  170  f,  Biaïuiade  t5J7. 

STATUTS  cl  ORDONNANCES 
raileacn  dlvcrcfeBssembléaâ  Bjnodalaa 
tenues  par  le  rt>v#rei]disEinie  pïris  en 
Uieum(etireSi<bHelleiiZame(,^Tecque 
lie  LeogrcB.  IBIS,  iD-S°. 

LE  GRAND  CATIÎCHISMK  du 
(lioaèBC  de  LeDgrea,  dressa  par  M.Gac- 
Iwr.  nrend-ïlcaire  el  prévost  de  la 
Sle-Chepelle  du  Hoi  e  Dijon.  — 
Dijon,  Pierre  Palliol,  1664,  in-!4. 

CATÉCHISME,  ou  abrogé  do  le 
l'octrine  chréllcaue.A  Tuasge  du  dio- 
_.__    ._  1  . .    __j^  Dressé  par  l'ordra  da 


&lot. 


ir  d'Aol 


»npro 


at    rélmprlm*     par    l'c 

César -Ouillaume    de    La    Lui 
Evfitiue     duc   de     Lun^^res,     Pai 


M^r 


Moulmoriu,    elc.   Langres.   P,  OFfay, 
1190,  pelil  iù-8°.  lîO  p 

INSTITUT  DES  UF.RMITESdu 
dlocËie  de  Lanorea,  soua  rinvocalion 
de  Saint  Jaan-Baplisto.  Nouvflla  Cdi- 
lîoQ.  LeugreEi,  s.  d.  pclll  in-B*. 

Au  (O  m  Dieu  came  lit  ee  trouTant  plu- 
eieurs  arprobationa  épiscopales  clonl 
la  plus  r«ceale  eat  du  Ï3  r«vriert72!l, 

HOUSSEL  (Labb*).  —  Les  Tem- 
pliera  du  diocèse  de  Langres,  4  l'*po- 
quu  de  leur  supprpBaion.  (Revue  de 
ChampBfr..e  ol  At  Uria,  xVl  (1884), 
p.  iOI  ,  XVll  (1884).  i>.  27). 

4.  Diocèse  de  Toul. 
0A1.L1A  CIIRISTIANA,  édit.   3. 
T.  XIIJ  (1785).  p.  956. 

[PICARD      (H.  P.    UbboitVI. 


diocËBsdeToul.deUOt  NaDej,lll63, 
in-8°  (Colleolion  d»i  DooumeoU  sur 
l'histoire  da  la  Lorraine,  publlta  par 
la  Société  d'archéoloffia  lorrlloa). 

M.  Upaoa  a  aussi  publié  dam  les 
Klâuioiraa  de  cette  aocléU  (Xlll.  31>3), 
une  élude  aur  ud  aadea  pouilU  du 
dioFtte  da  Toul. 

GUILLAUME  (L'abbé).  —  Hiaioire 
du  diofèee  de  Toul  et  de  celui  da 
Ktacy.  —  Nancf,  Thoinai  el  PiarroU, 


!j.  Dioeête  de  Troyei. 
CAMtlZAT  (NicoLiB).  —  Pfotop- 

Bion  diocG«Els.. . .  TtojSB,  leiO,  IH'S*. 
—  Aaclarivm  do  40  IT,   qui  manqua 

DES  GUERROIS  (Nicolas).  — 
LaSaincleléChreslienna.ïonlenatitle» 
lie,  mort  et  miracles  do  plusieura 
seiocla  de  Freoce  et  autres  pbvb.  qui 
na  Eonldans  Isa  Vies  J*s  Saincls  bL 
doitl  les  reliques  roni  au  dioceaa  et 
ville  de  Trojes,  evec  l'hlstoirn  ecclé- 
siaBliqufl,  Ireitent  des  snliqullei,  Toa- 
dalious  et  realaureliona  dea  egliaM, 
abbavea  et  monaalères  dudil  diocèse. 
Trojcs,  I6:t7,  in-J». 

(iALLIA  CHBTSTIANA.  idît.  3. 
T.  XII  (1170),  p.  483. 

COURTALON-DELAISTHB.  — 
Tuuoura|jhie  historique  de  1b  ville  et 
du  Uioi^se  de  Trojes,—  Troyei,  1783- 
1784,  3  in-B".     , 

Deus  la  lome  111,   se  Irouient  d«s 


I.EPAOE    (lUnni).  - 


la  Sociélé  d'egtk --_. 

Arts  et  Uflllea-LellicB  du  (Upartemanl 
de  l'Aube). 

Ordre  de  Malle. 

1       Volrci-deaaus:3.  Diocèse daLaocKB 

\  (in  m- 

N.  —  Etat  dea  cammanderiea  da 
l'ordre  do  Milite  dans  le  départemeol 
de  la  Haute-Marne.  (Ravuo  de  Cham- 
pegDe  et  de  Brie,  IV  (18"*)),  p.   13(J. 

Protestantisme. 
N.  —  Eist  générel  des  CslTiDislea 
et  raligionnairafi  de  Champagne  et  de 
1) rie  en  10)15.  (Revue  de  CbampasDa 
el  de  Brie,  Itl  [1817),  pp.  31  \  el  ife  ; 
IV  (18-8).  pp.  101  at  18e. 
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IX.  Hagiographie^* 

GODARD  (L'abbd).  --  Vi«8  des 
saints  du  déparlcment  do  la  Heute- 
Maroe  (diocèse  de  Lanfçres).  —  Lan- 
gres  el  Chaumont,  165H,  iii>16. 

GAILLBT(L'abbé).— Viedessainla 
du  diocèse  de  Langras,  avec  une  notice 
Bût  un  grand  nombre  do  personnes 
vénérables  qui  n'ont  pas  été  oanoniaés 
par  l'Eglise,  mais  qui  sont  morts  en 
o  leur  do  sainteté.  Luugres,  1873,  in-8«, 
XI-531  p.    . 

S\  Ama^  Voir:  S*  Menebould. 

S.  Apruncule,  év.  de  Langres  puis 
de  Clermoot-Perrand. 

ACTA  SS.  BOLLAN^  (1680),  mail 
IV,  369,  684  (3a,  368  9,  08n. 

l'LANCHKR(Dom)  —  Histoire  de 
Bourgogne,  1,  38. 

OPKHA  8.  SlDONI.édil.  Migne, 
eol.  626. 

S*  Aragone^  ^'i«rgo>  marlyre. 

DU  SAUSSAY  (A).  —  Mariyrolo- 
giomgallicanum.  Paris,  1638,  2  ia-fol. 
(feb.  3). 

QIRY.  —  Vies  des  saints,  4*  édil. 
1719.  3  in  .fol.  (fév.  3). 

DU  MOUTli^R  (A.).—  Gynœceum, 
p.  63 

tS*  Asceltne^  religieuse  de  Poulaogy 
el  de  Bouiaocourl. 

CUPBRUS,  cornaient,  prœv,  dans 
Acta  SS.  boUand.  (1739),  aog.  IV, 
650-2. 

HENRIQUEZ,Lilia  Cislercii(l633), 
11.84-121. 

MANRIQUE,  Annales  cisterclences 
(1649),  III,  291-2 

DESGUERR01S(N.).  -  Saincteté 
Chreatieone.  (1637),  fol.  316  r'-327  r». 

SS-  Augebert  et  Fe/ia;,  martyrs. 

BOSSUE  (B.).  -  De  SS.  Felice  ol 
Attgeberto  mari,  in  Oallia,  comment. 
prciT.  dans  Acta  SS.  lioUand  (1853), 
ocl.  VIII,  359-61 

S.  Bénigne^  prôlre,  apôtre  de  Dijon 
et  de  Langres. 

Voir  aussi:  Langrêi,  origines  de 
l'évêt'bé. 

ANAL.  BOLLAND.  (1883).  H. 
130-131. 

BE AUNE  (Henri).  —  De  la  mission 
.  de  saint  Bénigne  et  du  toartyre  des 
Saints  Jumeaux  à  Langres.—  Langres, 
1861.10-8». 

BOUGAUD  (L'abbé).-  Etude  histo- 
rique el  critique  sur  la  mission,  les 
actM  ot  le  culte  de  saint  Bénigne,  apd- 


1.  Pour  crltn  pnrlie  de  la  nibliosrrnpliie, 
aoas  avons  fait  de  nombreax  nmprtuilA  à 
r«xeeUent  oavra^e  de  M.  l'abbé  UlvKi'e  Gho- 
▼dier:  Répertoire  dc^  sources  historiques  da 
Moyen-Age.  —  Bio-Bibliographie. 


Ire  do  la  Dourgogae,  et  sur  l'origine 
des  églises  de  Dijon.  d'Aulun  el  de 
Langres.  —  Àutun,  1859,  in-8»  ;  XII- 
481  p  Pi.  (Publication  de  la  Sociélé 
Eduenne) 

Cf.  critique  de  cet  ouvrage,  par  J< 
Maroin,  dans:  Bib.  Ecole  des  Chartes, 
5«  série.  II  (1850),  p.  21H. 

BOUGAUD  (L^abbé).  —  Voir: 
Bulletin  monumental  (l859),  C.  V. 
85-  88 

BRÊUILLARD.  -  Nutico  sur  saint 
Bénigne,  apôtre  do  la  Bourgogne. 
Dijon,  1857.  in-8',  16  p 

BULLIALDUS  (Ism  ).  Di..triba  de 
Sanclo  Benigno...  Pari^,  1657,  in*8'>. 

DESMOLETS  (R.  P  ).  -  Mémoires 
de  littérature  et  d'histoire  (1759).  IV, 
206-224. 

JGAUDELET  (Jean)].  —  Vie  de 
sailli  Bénigne.  Dijon,  1716,  in  12. 

GIRAULT  (Cl.  Xav.).  —  Discus- 
sion sur  l'époque  précise  ds  la  mort  de 
saint  Béaigno  (Nlém.  Académie  do 
Dijon,  1817.  in-8-.) 

GREGOIRE  DE  TOURS  -  De 
gloria  msirtYrum,é  lit.  Migne,  col.  751. 

GUERI5I  (A.).  —  Les  prisons  d» 
Saint  Bénigne.  (Bulletin  d'histoire  et 
d'archéologie  du  diocèse  de  Dijon 
(1883-1885),  I,  11-14,  81-93,  pi.  ;  111, 
129-144,3  pi). 

HIST.  LITT.  DE  LA  FRANGE 
(1742)  VI,  179-180. 

L.  (A.),  dans:  MeTue  archéoloi^ique 
(1859)  A,  XVI,  32-36. 

LELONG  (R.  P.  Jacques).  -  Bi- 
bliothèque historique  do  la  France 
(1768),  I,  10  930-10  936,  et  1250  S 

M.  (B.-A.).  —  Précis  de  la  vie  de 
saint  Bénigne,  martyr,  apôtre  de  la 
Bourgogne.  Dijon,  1866,  in-12,  27  p. 

MOMBRITIUS  (BoNiN.).  -  Sanc- 
tuariura  (c.  1479),  I,  CXLVII. 

ROGET  DE  BELLOGUET  — 
Origines dijonnaises,...  • .  suivies  d'une 
dissertation  particulière  sur  les  actes 
et  la  mission  de  saint  Bénigne,  l'apô- 
tre de  Dijon.  —  Dijon,  1851,  in-8°, 
XII-229-P    —  Caries. 

FOISSET.  —  Saint-Bénigne  (Spec- 
tateur de  Dijon,  du  17  avril  1851), 
in-.N-,  1851). 

SS.  Franche-Comté  (1854),n,  363- 
373. 

SURE  MAIN  DE  MISSERY.  — 
L'existence  de  saint  Bénigne  rétablie 
Dijon.  1834,  in-8». 

SURIUS.  —  Vii8B  sanclorum  (1618). 
XI.  1-3 

TILLEMONT  (Sébahtirn  Le  N'ain 
de).  —  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles  (1G95),  III.  38-43.  603-609. 
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—  Spéculum   hisloriole   (1483),   XII, 
111-112. 

.S.  Bercaire,  uhbé  de  Monlier-eD-Der. 

CAMUZAT  (Nicolas).  —  Promp- 
tuarium  sacrarum  oDliquilatum  Tri- 
cassiiijc  diœcebis (1010): 

Fol  63,  v  PassioS.  Bercarii,abbatis 
et  raartvris  (parAdson,  oljbé  de  Mon- 
licr-ei)-Der)  ; 

Fol.  78,  v».  Nolœ  iu  hisloriam  S. 
Bercharii  ; 

Fol.  86.  "vo.  Proefalio  in  librum 
sccuudum  Hiâloriaî  S.  I^crcbarii  ; 

Fol  87,  v*'.  lucipil  liber  sccundus, 
de  diversis  casibus  Dervensis  rœuobii 
et  miroculis  S.  Hcnbarii. 

DES  GUEHKOIS  (Nicolas)  —  La 
SaidctetéCheslienne,. .  .  (1037),  in  4". 

Fol.  187  v^'-193  r:  Iraduclion  do  la 
Pa.-sion  édiléc  parCamuzal. 

HECKE  (J  )  —  Commcut.  prœv. 
dans  Ada  SS.  lioUaud.  {184o;,  oct, 
VII,  086-1010. 

HlST.  LITT.  DE  LA  FKANCE 
(1747  ,  VIII,  150-157. 

MABILLON.  —  Acla  fanclorum 
ordiuis  taucU  liruediiti  (1660),  11,831 
(2»  707). 

PAGI.  — Criiica  in  iiniversos  anna- 
les eccUsiùsliccs  Baronii,  (1680),  GOi, 
6;  663,  7-8;  OKo.  14-1(5;  086,  11-12; 
687,  8. 

Vies  des  saints  de  Fraucbe-Comlé 
(1854),  4-21-4  V^ 

TKITHEMIUS.  -  Pe  \  iris  illus- 
tribus  ordinis  sancli  Hencdicli,  III, 
109. 

VINCENTIUS  HELVACENSÏS. 

—  Spéculum  hisloriale  (1483)  XXIV', 
114-115 

S.  Hernard,  abbé  de  Clairvaux,  au 
diocèse  de  Laugres. 

Voir  la  longue  nomenclature  d'ou- 
vrages donnée  par  Ulysse  (Chevalier, 
dans  bon  Héî)rrloire,  col.  278-l28i). 

H.  Brrlillou,  chorévôquo  d*Is;iac, 
(^vCque  de  l.angres,  puis  abbé  de  S. 
liénigne  dt*  Djjon. 

ACriEHY(Lucd';  —  Spicilegium. 

II,  376. 

MABILLON.  —  Acta  sancloruni 
orJinis  tancli  Binedicti  (1680),  IV,  ii, 
338- 342  ('J.'.  352-350). 

S.Céolfrid,  »bb  anglais,  rnorlà  Lan- 
grcs. 

Voir  :  l.'lysse  Cbc\alicr,  H^pertjire 

S.  Didier,  évOque  de  Langre."?,  mar- 

^CALC\GNINI  (AuG.).  —  l-e  sacre 
palrae  Genovcbi,  c'wb  vi'e  de  santi 
niarliri  Genevosi,  Dfsidnio  vescovo  di 

Lanf^res Genova,  1055.  in-4". 

DAUCtL  (Alfi'.kd).  -  Tragmcnls 
de  tissus  trouvés  dons  un  reliquaire 
de  saint  Didier,    évêquo    do    Langres 


fen    l'église    de    Roche-sur -Linotte 
Haute  Saône).    (Revue    des    Socélés 
savantes   des  départements,  6*  série, 
IV  (1876),  p.  486-487). 

FLAMENG  (Guillaumk).  —  La 
vie  et  passion  de  monseigneur  saiact 
Didier,  martir  et  évesque  de  Langres, 
jouée  en  la  dicte  cité  en  l'an  mil  CCCC 
XX  et  deux.  Edité  par  J.  Caruandel; 
à  Chaumont,  et  à  i'aris  cbezTéchener, 
18r.5.  in-8«.  XL-458  p) 

FHEDEGAIHE.  —  Fragments, 
édit.  Migno,  col.  703 

IIENSCHENIUS.  —  Comment, 
prœv.  dans  Acla  S.  Uolland  (1085), 
maii  V,  24i-244  (3n,  244-24G). 

MA  I  HEHpT  iPiKHRK).  —  Vie  de 
saint  Diiier,  évoque  de  Langres.  — 
Lvon,  1091,  in-li. 

MOMBKITIUS  (BoMN).  —  Sunc- 
luarium  (c.  1479),  I,  ccxx-ccxxi. 

PETII  DE  JULLE  VILLE  (Louis). 
—  Histoire  du  Ihéfllre  eu  France:  Les 
mystères  (1880;,  II,  20. 

1 ILLKMONT  (Sébastie»!  lb  Nain 
de).  —  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiasiique  des  six  piemiers 
siècles,  XI  (170)),  539-543,  058-649. 

iS.  Eleusippc 

Voir  :  SS-  Jumeaux. 

S    Evrard,  rrmile  près  de  Lusy. 

MABICHAL  (l'abbé)  —  Vie  et 
culte  de  Saint- ICvrard.  Laugres,  Dallct, 
1880.  in  8«,  15  p. 

iS.  Fé  ix,  manyr. 

Voir  :  S.  Augebert. 

S'  FravcHlc.  V'oir  :  S«  Menehould. 

S.  Gébouin  ou  Jubin^  fils  de  Ilugue 
III,  comte  de  Dijon,  archidiacre  do 
Langres,  archevêque  de  Lyon. 

Voir:  Ulysse  Chevalier,  Répertoire 
et  supj)lémei»t. 

S.  Gengout,  marlyr  à  Varcnnes. 

ACTASANCrrOKUM  BOLLAND. 

(IGKO),  maii  II.  042  64 'i  (3-,  641-6i3). 

HIS  rolBE  LITT.  de  la  FRANCK 
(1742).  VI.   180-181. 

JOUUNAU  DE  VERDUN  (1754, 
raars-njv.),  189-^04,  303-373. 

LEL(3NG.  —  Bibliothèque  histori- 
que'! (U  la  France  11708),  I,  4436-4439. 

SURIUS  —  Viluîsanclorum  (1618), 
V,  141   142. 

N  —  Vie  de  soint  Gengoul.  Bourg, 
1844.  iu-18. 

VINCKNTIUS  BELVACENSIS.— 
Spéculum  historiale^l 483).  XXIV,  159. 

S.  Crêyuire,  évêque  de  Langres. 

ACTA  SANCTORUM  BOLLAND. 
[10'i3),  jau.  I,  108. 

BARONIOS.  —  Annales  ecclesias- 
tici  (1507),  541,  32. 

MOMBRITIUS  (BoNiN.).  —  Stnc- 
luarium  (c.  1479),  I,  CCCXXXII- 
CGCXXXIU. 
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SUHIUS.  -  Vilœ  sanctorum  (t618) 
I    59 

'ViNCENTlUS  BELVACENSIS. 
—  Spéculum  bistorialn  (1483),  XXII, 
53. 

S.  Uirulphe^  évêque  de  Laugrcs. 

DU  SAUSSAY  (André).  —  Mar- 
lyrulogium  gallicauum.  p   510. 

S*  Hùide,  Voir  :  S»  MenehouM. 

BieDhcurtux  Père  Houoré,  cdpucin 
de  Chaumont 

S  Hyro,  apôtre  supposé  de  i^angres 
cl  d'AutuD. 

HENRY  (R.  P.].  -  Histoire  de  la 
vie,  mort  et  miracles  du  P.  Honoré, 
etc.  Paria.  1o49 

CAKNANDET  (J  )  et  HESSE  (F. 
A  ). —  Saiut  Hjro,  apôtre  de  Langres 
et  d'Autuo  au  premier  sièie.  Disser- 
tation historique  et  critique  sur  les 
origines  du  christianisme  dans  ces 
deux  diocèses. — Paris,  1 863,  petit  in-8". 

S5\  Jumeaux  Speusippe.  Elf>usippe 
et  Meleusippe  (de  Langres);  SS.  Leo- 
Dille,  Junille  ou  Jonille,  Néon  et  Tur- 
boD  (de  CappadoceJ,   martyrs  à  Lau- 

^'analecta     BOLLANDIANA 

(1883),  II,  378-380. 

BOLLANDUS,  —  De  sanciia  mar- 
tyris  Speuitippo,  Eleusippo,  Meleu- 
sippe, lergcmini?,  Leouilla,  Jonilla, 
Neone,  Turbooe,  comment. prœv.  dons 
•us  Acia  sanctorum  (164  3),  jan.  II,  73 
(3«,  437-43«,  758). 

N. —  Agiograpbie.  Des  saints  mar- 
tyrs Speusippe,  Eleusippe,  Meleu- 
sippe, trois  frères  jumeaux  ;  Léonille, 
Jonille,  Néo.  Turbo.  (Annuaire  du 
diocèse  de  Langres,  1839,  p.  1). 

C'est  la  traduction  du  (exto  des  Bol- 
laodistes. 

CLÉMENT  (PiERRB).  —  Hisloira 
da  martyre  des  trois  SS.  Jumeaux. 
LsDgres,  1647.  in- 8°. 

F***  (L'abbé).  —  Actes  du  martyre 
des  trois  SS.  frères  Juuieaux  Speusippe, 
Jîléosippe,  Mélasippe,  vi  de  leurs  com- 
pagnons, selon  Wariiabaire,  traduits 
co  français  par  M.  l'abbé  F....  — 
Langres,  18U,  in-16,  72  p. 

MABOUL.—  Panégyrique  des  SS. 
Speusippe,  Eléosippe  et   Méléosippe, 

frères  jumeaux Langre:;,   1691 . 

in-4«. 

MARTINOV  (JsAN).  —  Anmis 
ecclesiasticus  groeco-slavicus,  dans 
Acla  tanctorum,  oct.  XI  (I8ô4),  45-46. 

BJO\lBKITlUS  (BOMN.).  —  Sanc- 
tusrium    (c.  1479),  II,  gclxx-cclxxi. 

BACKKR    et   SO.MMEHVOGEL 
— >    bibliothèque   des  écrivains  de   la 
Compagnie  de  Jésus,  II,  1651. 

SURÏUS.—  Vitœ  sanctorum  (1618), 
1,  265-268. 


ViNCENTlUS   BELVACENSIS. 

—  Spéculum    historiale   (1483),    XII, 
109-110. 

S»  Junille  ou  Jonille, 

Voir:  SS.  Jumeaux. 

S*  Lib'jrye.  Voir;  S"  MeuclioulJ. 

S"  Lidr»  de.  Voir  :    S*  Menehould. 

S.  Lo  au  fil  ou  Lupien. 

Il  n'e.si  pas  corloi  i  (jue  l'histoire  de 
ce  saint  se  rattache  a  celle  de  la  Haute - 
Marne 

S.  Mammès  (de  C<^sarêe),  patron  de 
la  cathédraleoi  dudio.èso  de  Langres. 

I  a  vie  de  ce  saiul  n'uppattienl  pas  à 
l'hi;  loire  du  département,  mais  cojanie 
beaucoup  do  vies  de  ce  saint  don- 
nent des  reuNeignemeuts  sur  ses  reli- 
ques, rapportées  à  Langres,  nous  le 
comprenons  dans  notre  liste. 

HACKER   — .  Biblioihèaue  dus  écri 
vains  de  la  compagnie  de  Jésu9,  1651. 

BAlLLY  (I'homas).  —  Histoire  do 
saint  Mammès.  patron  de  la  cathédrale 
do  Langres.  1613,  iu-12. 

BRIAL.  —  Recueil  des  Listoriens 
des  Gaules  et  de  la  France,  XI, 
cxiii  ;  XIV,  xGVii. 

[CORDIERJ.  ^  Histoire  du  grand 
martyr  saint  Mammès,  patron  de  léglise 
de  Lengres,  divisée  en  deux  livres. 
Lo  premier  contient  sa  vie  et  sa  pas- 
sion ;  lo  second,  les  diverses  transla- 
tions de  ses  reliques.  Par  un  chaaoine 
et  archidiacre  qm  la  mesme  éj^lise. 
Paris,  1650,  iu-8";  Langres,  1656; 
Grenoble,  17^0,  in-S». 

CORNELIUS  (Flam.).  —  De  raar- 
tyrio  et  reliquiis  sancti  Mamanlis, 
martyris  Cœsarese  in  Cappadocia,  dis- 
sertaiio  dans  [CALOGERAJ,  Nuova 
raccoUa  d'opusculi  scieotiâci  e  filolo- 
gici  n762),  IX,  1-120. 

DOLCE  (LuDOv.).  —  Vita  di  S. 
Mammante,  volgarmente  dette  S.  Mam* 
magio.  Fireuze.  1556,  in-12. 

DOUHBT  (De).  —  Dictionnaire 
des  légendes  du  christianisme.  Paris, 
1855.  gr.  in-8«». 

FAHRICIUS.  —  Bibliotheca  grœca. 
(1719).  IX,  108  (2s  X.  272-273). 

GALLIA  CIIRISTIANA,  édit.  3 
(I7i8),  IV,  56J-566. 

LEC  LERC  (  Victor),  dans  Hi^l.  hU. 
de  la  France  (1847),  XXI,  576-578. 

MAKTINOV.  —  Annus  ecclesias- 
ticus grœco-slavus.  dans  Acta  saiiC' 
torum,  oct.  XI  (1864),  215. 

MOMBRITIUS  (Bo.NiN).  —  Sanc- 
tuarium  (c.  1479),  11,  lxviiii-lxx. 

P.  A.  B.  —  Brève  compendio  délia 
vita  del  glorioso  murlire  S.  xMamaule. 
Venezia,  1781,  in-li. 

CICOGNA.  —  Saggio  di  bibliogra- 
fia  Veneziana.    Venezia,    1847.  urand 
I  in-8«,  p.  520.  4 
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PERUY  (Claudius).  —  Mnpus 
martyr  S.  Mammes  puer,  iiifignis 
ecclesise  LiDponensis  palronus.  Lingo- 
nis,  165i.  in-4s  52  p. 

PIMUS.  —  Comment,  prœv.  dans 
Alla  SS.   lioUand.  (1737),   uug.  III, 

lilANT  ;  Comte).  —  Des  dépouilles 
religieuses  enlevées  à  Con&lantinoplc 
au  xin*  pièclc  par  les  Latins,  et  Docu- 
ments historiques  nés  do  leur  trans- 
port en  Occident.  Paris.  1875.  in-8", 
216  p.  —  Pages  30,  41  (n»  1),  67,  78 
(note),  95.  I02,  135.  137,  140,  Ul, 
161,  166,  195.  (Extrait  des  mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de 
France). 

SYMKON  X'ctaphr.  dans  Palrolo- 
gia  grœca,  CXV.  565-574. 

TILLEMONT  {Sébastfen  le  Nain 
de).  —  M<^moires  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  des  six  premiers 
siècles  (1G96),  IV,  358-362,  685-680. 

TINCELIN  (L'abbé)  ~  Saint 
Mammès  ou  le  grand  martyr  de  Ce- 
sarée,  patron  de  la  cathédrale  et  du 
diocèse  de  Langres.  Langres,  1870, 
in- 18,  184  p. 

VINCENTIUS  BELVACENSIS. 
—  Spéculum  hisloriale  (1483),  XII, 
116-117. 

S.  Meleusippe.  Voir  SS.  Jumeaux. 

S«  Menchouldy  vierge  du  Pt>rthois, 
et  ses  sœurs  :  Lintrude,  Hoïlde,  Ama, 
Franculc  et  Liberge. 

GOOHIUS,  Comment,  prœv.  dans 
Acta  SS.  tioUand.  (1814),  oct.  VI, 
526-r)30. 

TESTENOIRE  (PiERnB).  —  Dis- 
cours concernant  les  lotianges  de  la 
vie  et  mort  de  sainte  Menehould,  une 
des  sept  Glles  du  comte  de  Pcrtbois. 
Paris.  1632,  in-12. 

S.  Néoiii  martyr.  Voir:  SS.  Ju- 
meaux. 

S«  Salaberge. 

BEAULERET  (L'abbé).  —  Notice 
sur  sainte  Salaberge.  (Annuaire  du 
diocèse  de  Langres,  1838,  p.  1-20). 

S.  Speusippe.  Voir:  SS.  Jumeaux, 

S.  TetriCf  évoque  do  Langres. 

ACTA  SANCTORUM  ROLLAND. 
(1668).  mart.  Il,  633^35(3*.  632-634]. 

BARONIUS.  —  Annales  ecclesias- 
tici  (1597),  552. 

GREGOIRE  DE  TOURS.—  His- 
toria    Francorum.    édit.    Migne,    col. 

282. 
Idem.  —  Vit»  palrum,  édit. Migne, 

col.  1036. 

FORTUNAT.  —  Miscellauea,  édit. 
Migne  col.  154. 

S.  Turbon.  Voir:  SS.  Jumeaux. 

S.  Urbain  y  évoque  de  Langrcd. 


ACTASANCTORUMBOLLAND. 

(1643)  ian  II,  491-492  (3*.  104-105). 

MICHAUi).  —  Biographie  univer- 
selle. 

S.  Vinard,  religieux,  i  Langres. 

BYEUS.-— Comment,  prœv.  dans: 
Acta  SS.  BoUand  (1786),  oct.  V, 
666- 6G8. 

X.  Histoire  militaire, 

PIKPAPK  (LtîONCBde).—  msloiro 
militaire  du  pays  de  Langres  et  du 
Bassi|çny.  1884,  iu-8«  [Langres]. 

Voir  plus  loin  :  XIII.  Histoire  gé- 
nérale chronologique. 

X(.  Coutumes. 

Notre  publication  est  essentielle- 
meut  hUlorique^  nous  no  saurions 
trop  le  répéter.  Il  n*y  a  donc  pas  lieu 
de  noter  toutes  les  éditions  d'une 
mCme  coutume  ;  nous  nous  attacherons 
surtout  à  citer  celles  qui  renferment 
les  procès- verbaux  de  rédaction  et  de 
publication,  parce  qu'on  y  trouvera, 
en  même  temps  quo  la  législation,  les 
noms  des  principaux  seigneurs,  ecclé- 
siastiques et  bourgeois  oe  chaque  ré- 
gion. 

L  Basbigny  Barrisien, 

COUTUMES  GÉNÉRALES  du 
bailliage  du  Bassigny.  Pont-à-Mous- 
son,  1607,  in-4".  — 'Dédicace  signée  : 
Mammès  Collin. 

Le   procès-verbal   se    trouve   k    la 

"^^êoURDOT  DE  RICHBBOURG. 

—    Coutumier   général,    II,    p.    1140 
(texte). 

P.  1150,  procès-verbal  de  publica- 
tion, de  1580. 

2.  Chaumont, 

LES  COUSTUMES  du  bailliage  de 
Chaulmont  en  Bassiguj.  —  A  la  fin  z 
c  Cy  finissent  les  coustumes  du  bail- 
liage de  Chaulmdt  en  bassigny,  im- 
primées à  paris  le  xxviu*  iour  doctobre 
Mil  Gccc  et  XI  pour  Jobao  petit, 
libraire...  ».  Petit  iu-8**,  gothique. 

LES  COUSTUNfBS  généralles  du 
bailliage  de  Chaulmont  en  Bassigny. 
Revueûes  et  corrigées  de  nouucau.  <— 
Troyes,  1580,  petit  iu-8<». 

Le  procèa-verbal  est  au  f®  xxxvi. 

GOUSSET  (Jban).  —  Les  loix  mu- 
nicipales et  coustumes  généralles  du 
bailliage  de  Chaulmont  en  Bassigny, 
et  ancien  ressort  d'ic-slny,   corrigées, 

interprétées    et   annotées,    par 

M.  Jean  Gousset,  licencié  es  droiets. 
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sieur  de  Buxierres, Epinal,  1623, 

in-4-. 

GOUSSJBT  (Jean).  —  Lesloiz  mu- 
Dicipeles  et  coutumes  générales  du 
beiliiage  de  Cheumont  en  Bassigny, 
efc,  par  feu  M"  Jean  Gousset,  sieur 
de  Bassières,  ...  Cbaumont,  172t, 
in-ê». 

P.  286.  Procès-verbal  de  publica- 
tion (1509),  suivi  de  lellre8-pat'*ntes 
de  Louifi  XII  (1509)  sur  celte  publi- 
cation. 

P.  3t>5.  Villes  et  villages  du  ressort. 
du  tiailliage  de  Chaumout,  classés  par 
prévôtés  et  chfttelleoiee. 

1^.  3^.  Etat  des  abbayes  et  prieurés 
qui  sont  dans  le  ressort  du  bailliage. 

P.  327.  'i'abie  alphabétique  de  toutes 
les  localités  comprises  dans  le  ressort. 

P.  353.  Charte  de  commune  accor- 
rlée  a  la  ville  de  Chaumoot  par  Thi- 
baut IV,  comte  de  Champaffne  (1228). 

N***.  —  Principes  de  la  coutume 
de  Chaumont  eu  Bassigny,   avec   ses 

différences    de    celle    de    Paris 

1765,  in>8^. 

P.  368.  Territoire  de  la  coutume  do 
Cbaumont.  (Liste  alphabétique  des 
localités). 

BOUBDOT  DE  RICHE  BOURG. 
—  Coutumicr  général,  111. 

P.  351.  Texte  de  la  coutume. 

P.  362.  Procès-verbal  de  publica- 
tion (1.^09). 

P.  371.  Texte  des  anciennos  coutu- 
mes et  procès- verbal  de  leur  publica- 
tion (1494). 

3.  Sem  et  Langres, 

LÂISTRB  (J.  de^.  —  Coutume  du 
bailliage  de  Sens  et  de  Langres,  com- 
mentée et  conférée  avec  les  coutumes 
voisines,  et  spécialement  avec  celle  do 
Chaomont-en-Bassigny.  Paris,  1731, 
in-4«. 

P.  392.  Coutumes  locales  et  parti- 
culières de  Langres  et  comté  dd  Mont- 
sâajon.  pays  et  quartier  dudit  Lan- 
gres. 

P.  399.  Lettres  patentes  portant  con- 
cessions et  confirmations  des  privilè- 
ges, franchises,  etc.  de  la  ville  de 
Langres  (1601,  1611,  1645  et  1731). 

P.  448.  Procès- verbaux . 

P.  S54.  Etat  des  villes,  bourgs  et 
villages  régis  par  la  coutume. 

PELEE  DE  CHENOUTEAU.  - 
Conférence  de  la  coutume  de  Sens 
avec  le  droit  romain,  les  ordonnances 
du  royaume  et  les  autres  coutumes, 
....  suivi  de  Détails  Historiques  sur 
le  bailliage  de  Sens,  rédigés  par  M.  T. 
D.  S.  tTarbé  des  Sablons),  avocat  en 
pariemeot.  Sens,  1787,  in-4«. 


P.  428.  Procès- verbal  de  rédaction 
et  de  publication  (1509). 

P.  537  :  «  Détails  historiques  sur  le 
bailliage  de  Sens,  i»  et  notamment  : 
p  581,  «  Barrois  et  Bassigny,  di;?traits 
du  bailliage  de  Sens  d,  et  «  Lanurois  dis- 
trait du  bailliage  et  présidiat  de  Sens; 
Bassigny  distrait  du  présidinl  ;  »  p.  58H, 
«  Vailles,  bourgs  et  villages  régis  par 
la  coutume  de  Sens,  »  de  l'ancien  res- 
sort du  bailliage  de  Langres. 

4.   Vitnj-le-Frauçois, 

SALLIGNY  (Chahlks  de).  —  Cou- 
tumes de  Vilry-le-François,  avec  le 
commentaire  de  M*  Charles  de  Salli* 
gny,  avocat  ou  parlement.  Quatrième 
édition.  Châlons.  167G,  in-4'>. 

\  la  suite  des  texte  et  commentaire 
se  trouvent,  sans  pagination  :  le  prj- 
cès-verbal  de  rédaction  (1509)  et  la 
liste  des  villes  et  villages  régis  par  lu 
coutume. 

BOURDOT  DE  KICIIEBOURG. 
—  Coutumier  général,  III. 

P.  310.  Texte. 

P.  3i8.  Procèi-vcrbal  do  la  publica- 
tion (ISOUj. 

P.  339.  Villei  et  villages  par  régis 
la  coutuiiio. 

XII.  Divers. 

1.  Armoiries. 

B.\UTHÉL15MY  (E.  de)  —  Armo- 
riai de  la  généralité  de  Champagne 
(d'aprèsd'Hozier),publié  dans  la  Revue 
de  Champagne  et  de  Brie. 

V^oici  la  partie  de  cette  publication 
qui  intéresse  la  Haute-Marne. 

T.  IX  (I8S0),  pp.  177  et  472  ;  t.  X 
fl88l),  pp.  125  et  4i0,  Election  de 
Langres . 

T  X  (1881).  p.  429,  Election'  de 
Vassy  ;  p.  430,  Election  de  Saint - 
Dizier. 

T.  X  (1881),  p.  463,  Election  de 
Joinville. 

DAGUIN  (A.).  —  Lettre  corrigeant 
de  nombreuses  fautes  du  manuscrit  de 
d'Hozier,  ci-dessus,  publié  par  M.  de 
Barthélémy.  (Revue  de  Champagne 
et  de  Brie.  XVI  (18841,  p   231. 

BOITOUZET  (L'abbé  Jules],  - 
Etudes  héraldiques  dans  la  Haute - 
Marne.  Langres,  Chaumont,  Château- 
villain,  Joinville,  Wassy.  Saiot-Dizier, 
Bourmont.  (Mémoires  de  la  Société 
historique  et  archéologique  de  Lau- 
gres.  I,  142-153). 

2.  bihlioijraphie, 
BOUGAUD  (Docteur  E).  —  Géo- 
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graphie  illustrée  du  canton  de  Bour- 
bonne-les-Baios,  18S2,  iD-4°. 

Cet  ouvrage,  déjà  cilé|  doune  des 
notes  bibUographiques  sur  :  Aigreroont 
(p.  73),  Bourbonne  (p.  173),  CoiUy 
(p.  186). 

CARNANDET  (J.)  et  HESSE  (F. 
A.)«  —  Bibliographie  du  caaloa  de 
Neuilly-l' Evoque.  (Annuaire  de  la 
Haute-Marne,  1860.  p.  267). 

CARNANDET  (J  )  et  HESSE  ^F. 
A.). —  Recherches  sur  les  périodiques 
de  la  Haute-Marne.  Paris,  186l,in-12. 

N*"*.  —  Catalogue  des  livres  et 
brochures  do  la  bibliothèque  Barolte 
[conservée  à  la  préfecture].  Chau- 
mont,  1883,  in-8». 

Cette  bibliothèque  est  très  impor- 
tante pour  l'histoire  et  la  bibliographie 
locales,  mais  le  catalogue  est  une  œu- 
vre de  haute  fantaisie. 

DAGUIN  (Arthur).  —  Bibliogra- 
phie Haute-Marnaise.  —  Catalogue 
d'ouvrages  et  de  pièces  concernant  le 
départeroentde  la  Haute-Marne,  olferts 
à  la  bibliollièquo  départementale  Ba- 
rolte par  Arthur  Daguin,  officier  d'A- 
cadémie, etc.  Paris,  1883,  in-8o. 

ROSEROT  (A.)  —  Notes  sur  quel- 
ques ouvrages  de  l'abbé  Mathieu  con- 
cernant l'histoire  de  la  Haute-Marne. 
(Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  2» 
série.  1(1889),  pp.  339  348). 

3.  Imprimerie, 

[DAGUIN  (Arthur)  et  le  Frère 
ASCLEPIADE].  —  L'imprimerie  et 
la  librairie  dans  la  Haute- Marne  et 
dans  le  diocèse  de  Laogres,  par  deux 
membres  correspondants  de  la  Société 
historique  et  archéologique  de  Lau- 
irrcs.  (Bulletin  de  cette  société,  II 
(1883).  p.  146-189).  In^-. 

ROYER  (CuARLBs).  —  Nicolas 
Jenson  de  Langres,  l'un  des  premiers 
imprimeurs  connus.  (Bulletin  do  la 
Société  historique  et  archéolv>giquo  de 
Langres,  I,  179-190). 

STEIN  (Henri). —  L'oiiginc  cham- 
penoise de  Nicolas  Jeosou.  (liiblio- 
ibèqne  de  l'école  des  Chailes,  xlvki 
(18.S7),  5(56). 

il  résulte  de  cetlo  étude  qi;e  Nicolas 
Jenson  était  probabUmenl  ucSmiiuc* 

voire. 

JOLIBOIS  (12 •ILE).  —  La  Huuie- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858) 
mots:  Fabry,  Jenson.  Imprimeurs. 

Voir  ausï'i  l'arliclo  :  Langres. 

4.  Instilnlions. 

JOLIBOIS  (Emile).  -  la  IJui^lo- 
Marne  ancienne  et  moderne  (1858}, 
mots;   Communes  (p.  10»),  Etats-gé- 


néraux (p.  208),    FéodaUté   (p.  214), 
Nobles  (p.  388). 

5.  Inslruclion  publique. 

L'enseignement  public  dans  le  dio  - 
cèse  de  Langres  au  xviii*  siècle,  par 
M.  de  la  Luzerne,  évoque  et  duc  de 
Langres  (1780)  (Carnandet:  Le  Trésor 
des  pièces  rares  et  curieuses  do  la 
Champagne,  1863,  in-S",  I,  19. 

N***.  —  L'enseignement  primaire 
dans  la  Haute- vjaruo  au  moyeu- âge. 
(Congrès  scientifique  de  France  de 
1858.—  Paris,  1859,  p.  fl3). 

FAYET.  —  Recherches  historiques 
et  statistioues  sur  les  communes  et  les 
écoles  de  la  Haule-Marne.  Langres  et 
Paris,  1879.  in-S". 

Voir  aussi:  Langres,  au  mot:  Beaux- 
Arts. 

6.  Dialectes  et  Patois, 

CHANSON  en  patois  chaumonlais. 
H  12,8  p.  S.  l.n.d.(Chaumont, typo- 
graphie C.  Cavaniol). 

VOCABULAIRE  langrois,  conte- 
nant plus  de  huit  cents  articles  daus 
lesouels  on  signale  les  barbarismes, 
les  locutions  vicieuses  et  les  fautes  de 
prononciation  que  se  permet  la  classe 
illétréo  (sic)  de  la  ville  de  Langres. 
Langres,  de  l'imprimerie  d'Ant.Defuy, 
18i2,  in-li,  96  p. 

7.  Mœurs,  usages  divers^ 
traditions. 

JOLIBOIS  (Ehilb).  —  La  Haute- 
Marne  ancienne  et  moderoo  (1858) 
mots  :  Alléluia  (p.  13),  Bailla  (p.  45), 
Caractère,  mœurs,  langage  (p.  98  , 
Chirapa  (140). 

XIIL  Histoire  générale  chiono- 
logique. 

Av.  J.-C. 

52.  l'ISTOLLET  DE  SAIN T-FER- 
JEUX(Th).  —  Observations  sur  le 
lieu  uùa  éié  livrée  la  bataille  de  César 
et  de  V'crcingélorii.  avant  le  fciègo 
d  Aiesla.  Paris.  1803,  in  8*.  (Extrait 
du  Speclatuur  militaire,  avril  1863). 

DEFAY  (Hknri).  —  Etude  sur  la 
batiiiilc  qui  a  précédé  le  blocus  d'Alise. 
Paiis,  ib53,  in  8",  64  p.  1  carie. 

52.  COYNARr  (N.  de).  —  Exa- 
men du  mémoire  publié  par  M.  Henry 
Delay,  intitulé:  Elude  sur  la  bataille 
qui  a  précédé  le  blocus  d'Alesia.  (Mé- 
moires de  la  commission  des  antiqui- 
tés de  la  Côle-d'Or,  VIII  (1870-73), 
p.  100). 

M.  Dei'ay  place  le  champ  de  bataille 
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entre  Montsaugeon,  Pranthoy,  Iidmé, 
Gnseyei  Dommarien. 

Cf.  un  mémoire  de  M.  de  Coynart, 
même  coUecUon,  IX,  141. 

Ap.  J.-C. 

70-79.  —  SECOUSSE.  —  Histoire 
de  Jalius  Sabinus  et  d'fippoDina,  sa 
femme.  1725,  iD-4«.  (Mémoires  de  lit- 
térature tirés  des  registres  de  TAcadé- 
mie  des  InscriptioDS  et  Belles-Lettres, 
VI,  670). 

LBCLERC.  —  Eponioe  et  Sabinus. 
Liège,  1817,  in-S»,  400  p. 

587,  28  nov.  —  Traité  d'Andelot, 
conteoant  partage  de  royaumes  entre 
GoDtran,  roi  de  Bourgogne,  Childe- 
bert,  roi  d* Austrasie,  et  la  reine  Brune- 
biWe.  {(Grégoire  d«  Tours.  Hist. Franc, 
liv.  IX,  cbap.  XX.  —  Sirmond,  Concil. 
antiq.  Galhœ,  I,  393.  —  Hardouin, 
Concil.  XliJ,  96.  ^  Baluze^  Capitul. 
reg.  Franc,  col.  11.  —  Le  CointCt 
Ann.  eccies.  Fr.  H,  329.  —  Dumont, 
Supp.  au  corps  diplom.  Il,  part.  I,  p. 
5,  col.  2.  —  Fleureaut  Antiauités 
d'EUmpes,  11  ;  fragm.).  —  Tous 
d'aprte  Grég.  de  Tours,  {bréquigny, 
Tab.  cbr.  1.  34). 

587.  — DELONCLE  (Hbnbi).  -  Le 
traité  d'Andelot.  (Positions  de  tbèses 
soutenues  par  les  élèves  de  l'Ecole  des 
Chartes,  promotion  de  1884.  —  Paris, 
1884,  A.  Derenne,  in*8s  PP-  59-62). 

830.  —  Concile  de  Langres.  [Pour 
les  sources,  voir  :  Catalogue  des  actes, 
année  830). 


859.— Concile  de  Saint*Gcdmes.  (Jft- 
gne^  Encyclopédie  théologique,  t.  XIII, 
ou  l'r  du  Dict.  des  conciles,  col.  997). 

1080.  Concile  de  Langres,  contre 
les  investitures  dos  biens  ecclésiasti- 
ques par  les  séculiers.  (Labbe,  X.  — 
Hardouin,  VI J.  Cf.  Catalogue  des 
actes,  ad.  an.  1080. 

1116,  juin  8.  —  Concile  dit  de  Lan- 
gres, mais  tenu  au  diocèse  de  Langres, 
entre  Lux  et  Til-Cbâlel,  sur  les  bri- 
gandages commis  à  l'égard  des  biens 
ecclésiastiques.  (Bdit.  Venet.  XII.  — 
Art  de  vérif.  les  dates.  3«édit.  p.  186. 
2»  col.). 

1315,  avril,  Vincennes.  —  Ordon- 
nance du  roi  Louis  X,  rendue  sur  les 
remontrances  des  nobles  de  Bourgo- 
gne, des  évôchés  de  Langres  et  d'Au- 
lun,  et  du  comté  de  Forez,  qui  se 
plaignaient  de  diverses  iniractions  à 
leurs  droits  et  privilèges.  (Ordonn.  des 
rois  de  France,  1,  557). 

1340-1598.—  MULSON  f L'abbé).  — 
Une  période  historique  de  l'ancien 
doyenné    de    Pierrefaite,    1340-1598. 

i Bulletin  de  la   Soc.  bist.  et   arch.  de 
.angres,  U  (1883),  249). 

1364,  iuin  2,  Paris.  —  Lettres  du 
roi  Charles  V  par  lesquelles  il  «établit 
le  duc  de  Bourgogne  Philippe-leHardi, 
son  frère,  lieutenant  4ans  les  villes  et 
diocèses  de  Lyon,  Langres,  Aulun, 
Chalon,  et  dans  tout  le  duché  de  Bour- 

ëogne.  (Dim  Plancher,  Hist.  gén.  de 
lourgogne,  111,  Pr.  p.  VII,  n"  XV). 


(y4  suivre.) 


A.    ROSEROT. 


RÉPERTOIRE' 

GÉNÉRAL     ET    ANALYTttïtJÈ 

DES  PBIHÔIPAUX  FONDS  AHGIENS 
tSonservés   aux   Archives  Départementales   de  la  Marne 

RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    (Suile) 

Sainê-Nicaise,   L.  4,  n*»  21,  baux,  déclaralions  do  biens. 

—  L.  7,  no  31,  Murigny;  depuis  le  xyii^  s.  —  L,.  li,  n"  4fef 
Reims,  maisons,  jardins,  xv^-xvm"  s.  —  L.  12,  n**  47,  bulles, 
pardons,  indulgences,  mandements,  reliques.  —  L.  13,  no  48, 
murailles  et  remparls;  depuis  1253.  —  L.  14,  n*  49,  Reims, 
juslice  de  Saint-Nicolas  ;  traité  pour  la  démolition  de  Saint- 
Sixte;  suppression  -le  l'église  Saint-Jean.  —  L.  21,  n®  59. 
renseignements.  —  L.  22,  n°  60,  baux.  —  L.  23,  n°  61,  baux. 

—  L.  24,  n°  6!,  prêts,  emprunts.  —  L.  25,  exemptions  et 
privilèges.  —  L.  26,  acquêts  etéchanges.  —  (i.  28,  arpentages 
des  seigneuries  d'Agny-  la-Cour  et  Virlouzet.  —  L.  29,  plans 
de  la  ville  de  Reims. 

Carhîéliies.  L.  I,  établissement  du  monastère  à  Reims  en 
1633.  —  L.  2,  privilèges,  commiltimus,  exemptions  de  contri- 
butions aux  logements  des  gens  de  guerre.  —  L.  3,  franc- 
sallé.  —  L.  4-7,  maisons.  —  L.  8-16,  rentes. —  L.  41, 
amortissements  des  biens  acquis  ou  légués.  —  L.  42,  fonda- 
tions. 1630-1787.—  L.  43-44,  indulgences.  —  L.  45,  imprimés 
divers.  —  L.  46,  procès  iulenlé  tn  1738  pour  obliger  les 
Carmélites  à  représenter  tous  les  registres  de  vôtures  et  de 
professions  depuis  1704  et  à  payer  les  droits  de  contrats  pour 
les  dots  de  19  religieuses. 

Longueau.  L.  1,  privilèges,  exemptions.  1183-1716.  — 
L  2,  monastère,  sa  fondation,  sa  translation,  sa  réformation; 
juridiction  temporelle.  1198-1738.  —  L.  3,  déclaration  des 
biens  du  prieuré  de  N.  D.  de  Longueau;  amortissements  el 
francs-liefs.  1255-1786.  —  L.  4,  maisons  à  Reims.  1255- 
1783.  —  L.  5,  maisons.  1639-1783.  —  L.  6,  rentes  sur  le 
roi.  1724-1765.  —  L.  7,  chapitre  de  la  cathédrale.  1381-1550. 

•  Voir  page  842,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 
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—  L.  Ibis,  rentes  sur   particuliers.   1780-1777.  —  L.   41, 
surcens  dû  à  l'arçhevéché  de  Reims.  —  L.  42,  baux. 

Saint'Basle.  L.  24,  maisons,  rentes.  1243-1775. 

Sainl'Tkierry,  L.  4,  union  de  l'éibbaye  de  Saint-Thierry  à 
celle  de  Sainl-Remy.  1775-1777.  —  L.  9,  bois,  maîtrise  de 
Reims.  121 1-1780.  —  L.  61,  fondation  de  dora  Gérard  d'Espy 
61  bourse  en  l'Université.  1649-1775. 

Saint  Jacques.  F**  23,  procès  contre  les  Jésuites  de  Reims 
au  sujet  des  biens  de  Larzicourt. 

Afoiremonl.  Tiroir  E,  1.  3,  précipul  des  chanoines  de  Reims 
sur  Moiremont. 

Touisaints,  L.  60,  redevance  due  à  THôtel-Dieu  de  Reims. 
1765. 

Avenap.  F*  51,  donations  de  Guillaume  de  Damery,  chsl-*' 
Doioe  de  Reims  et  d'Avenay.  1396-1466.  —  F«  188.  maisonë 
de  Reims.  1175-1568. 

Ignp.  FMll,  Reims.  11H2-165I. 

Ck'Urices,  L.  61 ,  transaction  entre  l'abbaye  de  Chalrices  et 
(telle  de  Sainl-Remy.  —  L  96,  procédure  contre  Saint-Remy 
pour  la  cure  de  Villers.  —  L.  110.  Voir  Villers-en-Argoune. 

Beltal,  L.  V,  dossier  25,  Reims,  maisons  et  jardins.  1555- 
1774.  —  Dossier  26,  baux,  pièces  diverses,  xvi^-xviii"  s. 

BEIMS-LA-BRULÉE  (Marne) 

N.-D.  de  Vilry.  L.  86,  Tournizet.  Voir  Vauclerc.  —  L. 
94,  baux,  de  Tournizet. 

Saint-Jacques.  F*»  43,  Reims-la-Brûlée,  dîmes.  1234-1268. 
—  F045,  Tournizet,  terres.  1238-1524.  —  F°  46,  Verzet, 
1271-1606. 

Ckeminon,  L.  36,  Reims,  dîmes.  —Carton  21,  Reinis-la- 
Brûlée.  1236. 

BEMAUVILLB 

Saint' Denis.  F<*  428,  Remauville,  depuis  1313. 

BEMICOURT  (Marne) 

Monthiers,  L.  22,  La  Lieue,  près  Remicourt.  Ii^l7.  -  L. 
36,  Remicourt.  1217-1277. 

RENTOH  (Ardeones) 

Saint-Denis.  P>  431,  Renton.  1357. 

RENWEZ    (ÀrdeoDCs) 

Saint  Nicaise.  L.  10,  n*"  43,  Renwez.  depuis  1611. 
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BESSOHS  (Aisne) 

Igny.  F»  114,  RessoQ.  xii*' S.-1347. 

BÉTHEL  (ArdenDOs) 

Université.   L.  30,  censé.  1606-1772. 

Saini-Denis.  F<>34l,  Réthel.  1251-1714. 

Longueau,  L.  34,  renie  sur  le  hallage.  1231-1738. 

Chap,  métrop,  Réihel-Mazariu,  une  liasse. 

Saint' Remy .  Prieuré  de  Réthel.  L.  228,  divers  étala  du 
prieuré  depuis  sa  fondation.  1118-1760.  —  L.  229.  église  de 
Rélhel,  jiFocès  pour  la  prééminence.  1273-1679.  —  L.  230, 
domaines  el  droits  en  général.  1094-1642.  —  L.  231.  domaines 
et  droits  en  parlicnlier.  1196-1680  —  Li.  232,  dîmes.  1539- 
1746.  —  L.  k33,  surcens.  1198-1736.  —  L.  234-242,  dépen- 
dances du  prieuré,  Acy,  Bretoncourt,  Bourgeron,  Gorny-la- 
Ville,  Noiron,  Novy- les -Moines,  Gerson,  Juniville,  Givry- 
sur-Aisne,  Seuil.  —  L.  243,  petit  couvent  placé  derrière  le 
clos  du  jardin.  1663. 

BEUIL  (MarucJ 

Justices.  Justice  de  Kueil. 

Igny.  F«  117.  Rueil,  Romain,  Avenchon.  1222-1236. 

BEUVES   (Marne) 

Andecy.  L.  36,  dîmes.  1493-1786. 

BÉVILLON  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Ré  Villon. 

BÉVELOH  (Somme) 

Saint'Remy.  Prieuré  de  Révelon.  uni  à  l'abbaye  de  Saint- 
Reray  par  échange  fait  avec  celle  d'Eaucourl  contre  la  prévôté 
do  Mersenne  en  Brabant,  en  1611.  —  L.  246,  titres  généraux. 
1145-1765.  —  L.  247,  chef-lieu  de  la  censé.  1006-1772.— 
L  248,  marchés  de  terres,  1606-1742.  —  L.  249,  charges  de 
la  seijiLCurie.  1406-1730.  —  L.  250,  fiefs  de  la  seigneurie. 
11)01-1760.  —  L.  251-271,  dépendances  :  Heudicourt,  Gozau- 
courl,  Guyencourl,  Gléry,  Fins,  Irles,  Gourceletles.  Gantai- 
Maison,  Marlinpuits.  Pys,  Lougueval,  Monlauban,  Garnoy- 
lès-Uéveion,  Sorel,  Ijramont,  Bertranconrl,  Senlis,  Warloy 
Voir  Viiriu. 

BEVIGNY  (Marne) 

Trois- Fontaines,    L.  62,  Revigny.  1262. 
Moîithiers.   L.  37,  Revigny.  1258. 
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BILLT-AUX-OISS  (Ardennes) 

Saint-Denis,  P*  431,  Rilly^aux-Oies,  succursale  de  Voacq. 
1688. 

Bll<L7-PBES-LA-MI-V0IE. 

Saint' Denis,  Fo  431.  Rilly  près  la  Mi- Voie.  1285. 

BILLT-LA- MONTAGNE  (Maroe) 

Justices.  Justice  de  Rilly. 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1617-1792. 

Zouvois.  L.  14,  fois,  hommages  et  déuombrements  rendus 
aux  seigneurs  de  Louvois  pour  les  fiefs  des  bois  delà  Fortelle, 
Lescoringaul  et  Le  Doux.  1522-1733.  —  L.  36, plaids  généraux 
des  officiers  du  marquisat  à  Rilly,  Chigny  et  Vauziilon.  1663- 
1735. 

Archevêché.  Terrier  de  Rilly. 

Chap.  tnétrop.  Rilly  et  Chigny,  1  liasse. 

Saint'Nicaise .  L.  10,  n«  44,  Rilly.  1771. 

Avenay.  F®  210,  mairie  de  Chigny  et  Rilly,  baux,  oueil- 
lerets. 

Saint-Remy.  L.  144,  seigneurie,  mairie.  1217-1720.  — 
L.  1 45,  domaines,  terres,  vignes.  1134-1778.  — L.  146,  dîmes. 
1576-1763.  -  L.  147,  cueillerets.  1569-1774.  —  L.  173.  Voir 
Vaudemanges.  —  L.  323,  vignes  acquises  depuis  la  commende. 
1547-1718. 

BIPONT  (MarDe) 

De  Torcy,  Ripont,  1  liasse. 

BDBEBT-S8PA0NE  (Meuse) 

Cheminon,   L.  41,  dîmes,  depuis  1227. 
TroiS'Fontaines.  L.  23.  Voir  Beuroy.  (Voir  aussi  les  liasses 
5,4,5). 

B0BEBT-MA6N7  (Haute-Marne) 

Eviché.  L.  56,  biens. 

BOGHES-SUB-MABNE  (Haute-Marne) 

Hvêché.  L.  57,  biens  de  la  fabrique. 

BOMAIN  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Romains. 
Jgny.  F«  117.  Voir  Reuil. 

BOIST  (Ardennes) 

Saint'Remy.  L.  54,  Roisy  et  Beffort,  dîmes.  H90-1781. 
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—  L.  157.  Voir  Saull-8aîû(-Reiny.  —  L.  158,  moulin.  1580- 
1768. 

BOME  (IUlie) 

Saint'DenU.  F»*  ^49,  Uietïlîdtï  d'ùùe  relation  du  voyage 
d'Anloine  Fou rnîer  à  Rome,  en  1572. 

BOMIOVT  (Maroc) 

Justices.  Justice  de  Romigny. 
Paroisses.  Fabrique,  1  liasse*  1622-1789. 
Longueav..  L.  35,  domaine.  1493-1782. 
Behàl.  LA\^  dossier  13,  cure;  dossier  14,  rente.  1244- 
1731. 

B08AT  (Marne) 

Ubnoy.  L.  22,  bois  du  Troncbois,  de  Belmontois  et  du 
Meiz.  1 302- 1304. 

Saint-Pierre.  Rosay,  8  liasses.  —  L.  1,  p.  157  ;  de  1232  à 
1341.  —  L.  2,  p.  159;  de  1256  àl579.  —  L.  3,  p.  168,  accord 
et  échange  avec  l'abbaye  de  Saint-Paul.  1275-1303.  —  L.  4, 
p.  170;  de  1233  à  1580.  —  L.  5.  p.  176;  xi*^s.  -1644.  - 
L.  6,  p.  178,  bois.  1546-1735.  -  L.  7,  p.  180,  prés.  1398- 
1658.  -  L.  8.  p.  180.  divers.  1584-1762. 

troiS'Poniaines.  L.  64,  Rosey  et  Purré  ff).  xii«  s. 

B08HAT  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Rosnay. 

Chap,  mélrop.  Rosnay,  Germigny  et  Janvry,  3  liasses.  Pour 
le  détail,  voir  Varin. 

Ane,  Congrég,  L.  4,  layette  concernant  les  dîmes  de  Ros- 
nay. 1246-1688. 

Saint- Remy,  L.  109.  Voir  Janvry. 
Saint'Nicaise .  L.  1,  n©  1,  Bailleux,  depuis  1329. 
Saint'Thieny ,  L.  28,  dîmes.  Voir  Janvry. 

BOUGT  (Aisne) 

Saint' Denis,  F«  341,  Roucy.  1325. 

BOUFFT  (Marne) 

Saint- AI emmie.  Carlulaire,  ch.  6,  Rouffy,  Cheppy,  Saint- 
Hilaire,  Moncetz. 

BOUVBOT   (Marne) 

Paroisses.  Cure,  1  liasse. 

Saini-Nieaise .  L.  8,  n»37.  Voir  la  Neuville- en-Tournafuy. 
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Saint'Remy,  L.  257,  censé  de  167  journaux.  1217-1783. 
Atenay.  F^  186,  dlmeé.  13i3. 

BOÏÏT-LE-OBAHD  (Somme) 

Saint" Remy .  L.  189,  rente  de  200  livres  foncières,  seigneu- 
riale et  non  racbelable.  1292-1723. 

BOZUËBES 

Saini'Remy.  L.  356^  redevance  en  grains.  1241-1685. 

BUMI6HT  (Ardennes) 

Saini'NicàUe.  L.  10,  no  45,  Rumigny.  1206-1759. 
(A  stàitre.)  G.  HéRfettE. 
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Le  lundi  13  janvier  1890,  est  décédée  en  son  château  de  Haute- 
Fontaine,  près  Ambrières  (arrondissement  do  Vilry-le-François), 
]^roe  veuve  Onfroy  de  Bréville,  née  Garousat  de  Yaugourdon.  Elle 
n'avait  que  49  ans. 

Mm«  de  Rréville  appartenait  à  une  très  ancienne  famille  de 
Troyes;  son  père,  archéologue  distingué,  avait  réuni  une  riche  col- 
lection dont,  en  mourant,  il  iit  don  au  Musée  de  sa  ville  natale. 
—  Son  mari,  M.  Raymond  Onfroy  de  Bréville,  dont  le  père  fut 
longtemps  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Vitry,  exerça  lui- 
même  ces  fonctions  à  Provins,  à  Vendôme,  enfin  à  Brest,  où  il  se 
trouvait  au  moment  de  la  guerre  de  i870.  Il  était  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Retirée  depuis  plusieurs  années  à  Haute-Fontaine,  Mme  de  Bré- 
ville se  plaisait  à  habiter  cette  vaste  et  belle  demeure,  célèbre 
abbaye  historique  sur  laquelle  les  travaux  de  M.  Gilardoni  ont 
récemment  rappelé  l'attention. 

D'un  esprit  vif  et  enjoué,  autant  que  bonne  et  généreuse,  M*"*  de 
Bréville  ne  laisse  que  des  regrets. 


On  annonce  la  mort  de  M.  Moulé  père,  vétérinaire  à  Vitry-le- 
François.  Cet  homme  aussi  capable  que  modeste,  qui  a  exercé 
longtemps  sa  profession  dans  notre  pays,  laisse  le  souvenir  d'un 
praticien  consciencieux  et  dévoué  à  ses  devoirs  professionnels. 


Nous  apprenons  la  mort  de  l'honorable  M.  de  La  Tréhonnais, 
propriétaire  depuis  vingt  ans  environ,  du  domaine  de  Saron-sur- 
Aube  près  Marcilly-sur-Seine  (Marne),  décédé  le  samedi  4  janvier 
i890. 

Agronome  distingué,  M.  de  La  Trébonnais  collaborait  à  plusieurs 
journaux  et  revues  agricoles,  et  pratiquait  chez  lui  les  principes 
d'élevage  qu'il  professait  avec  autorité  dans  ses  articles. 

Les  réelles  qualités  de  cet  homme  de  bien,  les  nombreux  sou- 
venirs qu'il  avait  conservés  de  ses  voyages  et  de  ses  relations,  les 
goûts  artistiques  unis  chez  lui  à  de  profondes  connaissances  agri- 
coles, faisaient  rechercher  sa  société  et  ne  laisseront  point  périr 
sa  mémoire  au  milieu  des  populations  de  la  contrée. 


•-  •«. 
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Ou  lit  dans  La  République  française  du  26  jauvicr  : 

«  Une  dépêche  d'Epernaj  annonce  la  mort,  à  l'âge  de  81  ans, 

de  M.  Joseph  Mayer,  imprimeur-propriétaire  et  directeur  de  17/1- 

dépendant  de  la  Marne  et  de  la  Moselle. 

Né  à  Sarrelouis,  M.  Joseph  Mayer  était  un  des  vétérans  du  jour- 
nalisme français.  Il  avait  fondé  à  Metz,  en  1835,  l'Indépendant  de 
la  Moselle  où  il  défendit  les  idées  libérales  et  républicaines. 
Pendant  le  blocus  de  Metz,  en  1870,  M.  Mayer  se  fit  remarquer 
par  Ténergie  de  son  attitude  :  il  continua  à  faire  paraître,  sur  des 
papiers  de  toutes  sortes,  son  journal  dont  la  collection,  aujourd'hui 
introuvable,  constitue  un  document  dos  plus  précieux  pour  les  his- 
toriographes de  la  campagne  de  1870. 

Après  la  guerre,  M.  Joseph  Mayer  transporta  à  Epernay  sou 
imprimerie  et  son  journal  qui  prit  le  nom  d'Indépendant  de  la 
Marne  et  de  la  Moselle. 

M.  Mayer  avait  dîi  opter  pour  la  France  à  deux  reprises  ditfe- 
rentes  :  une  première  fois,  quand  Sarrelouis,  sa  ville  d'origine, 
nous  fut  enlevée  en  1814,  et,  une  seconde  fois,  en  1871.  » 

P.  M. 

On  annonce  la  mort  de  M.  Bureaux  de  Pusy,  colonel  du  génie 
eu  retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  de  Pusy,  descendant  du  général  La  Fayette,  avait  consacré 
sa  vie  tout  entière  au  service  de  l'armée;  il  a  fait  plusieurs  cam- 
pagnes et  notamment  celle  de  1870. 

Contraint  de  prendre  sa  retraite  il  y  a  un  an,  à  cause  de  sa 
santé,  il  jouissait  d'un  repos  bien  mérité,  lorsqu'il  fut  atteint  le 
25  décembre  1889  d'une  attaque  de  paralysie  qui  le  conduisit  au 
tombeau. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  2  janvier,  à  Bergères-sous-Montmi- 
rail  (Marne). 

On  lit  dans  le  Journal  de  Provins  du  4  janvier  18U0  : 

u  Lundi  dernier,  ont  eu  lieu  à  Provins,  au  milieu  d'une  assis- 
tance considérable,  les  obsèques  de  M.  le  docteur  Léon  Raphaël, 
ancien  médecin  en  chef  des  Hospices  de  la  ville  et  de  la  Compa- 
gnie des  Sapeurs-Pompiers,  décédé  le  28  décembre  1889,  à  l'âge 
de  72  ans  et  6  mois. 

h\,  Raphaël  était  né  le  12  juin  1817.  à  Mer,  près  Blois  (Loir-et- 
Cher).  Il  avait  à  peine  25  ans  lorsqu'il  vint  à  Provins,  en  18^2, 
pour  succéder  à  M.  Gallot.  Actif,  instruit,  possédant  une  grande 
science  médicale,  M.  Raphaël  ne  tarda  pas  ù  acquérir  une  rëputa- 
lion  justifiée  et  à  se  former  une  clientèle  considérable  en  ville  et 
dans  un  rayon  étendu.  Il  fut  bientôt  connu  dans  les  campagnes 
à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde. 
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Dans  les  rares  momeats  de  repos  que  lui  laissait  son  rude 
métier,  M.  le  docteur  Raphaël  a  écrit  plusieurs  ouvrages  qui  pos- 
sèdent une  certaine  réputation.  Dès  1849,  il  publiait  un  Traité  de 
médecine  pratique,  qui  a  eu  deux  éditions;  plus  tard,  il  fais^ûi 
connaître,  dans  un  mémoire  à  l'Académie,  le  résullat.'de  ses  expé- 
riences sur  le  Traitement  du  Charbon  et  de  la  Pustule  maligne 
à  l'aide  des  feuilles  de  noyer;  puis  il  donna  ensuite  son  Essai  sur 
le  Vitalisme  et  enfin  une  Elude  sur  la  Diphtérie  et  le  Choléra. 

Les  obsèques  de  M.  Raphaël  ont  été  célébrées  en  grande  pompe. 
Les  membres  du  Conseil  de  Fabrique  de  l'église  Sainte-Croix,  dont 
il  faisait  partie,  avaient  tenu  à  rendre  un  dernier  et  marquant 
homma^^e  à  leur  collègue. 

Deux  discours  ont  élé  prononcés  sur  la  tombe  par  M.  Amy, 
ancien  président  du  Tribunal  civil,  et  par  M.  le  doctenr  Gellé,  de 
Provins.  » 

On  lit  dans  le  Courrier  de  Sézanne  : 

M'»'  la  marquise  de  Labriffe,  née  Agathe-Marie  Pandin  de  Nar- 
cillac,  propriétaire  du  domaine  de  Chapton,  près  Sézanne  (Marne), 
est  décédée  à  Paris,  le  dimanche  22  décembre  1889. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Gambais  (canton  de  Houdan,  Seine- 
et-Oise),  où  l'inhumation  a  eu  lien  dans  un  tombeau  de  famille. 

Les  habitants  de  Yilleneuve-lez-Charleville,  de  Chapton,  de 
Soizy-aux-Bois  et  de  tous  les  environs,  les  malheureux  surtout, 
garderont  le  souvenir  de  M^""  la  marquise  de  Labrilfe,  dont  les 
libéralités  et  les  hautes  vertus  lui  assuraient  partout  ailleurs  (tga- 
lemeut,  l'estime  et  l'aifection. 

Le  dimanche  12  janvier  dernier  ont  eu  lieu  à  Nangis  (arrondis- 
sement de  Provins,  Seine-et-Marne),  les  obsèques  de  M.  Delatte, 
préfet  de  Tlsère,  récemment  décédé,  dont  le  corps  a  été  ramené 
en  cette  ville  pour  ôtre  inhumé  dans  un  caveau  de  famille.  Ces 
obsèques,  auxquelles  assistaient  toutes  les  notabilités  du  pays,  ont 
été  accomplies  au  milieu  du  recueillement  général. 

A  l'église  paroissiale,  un  service  religieux  a  été  célébré  avec 
solennité  par  M.  le  curé-doyen. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  au  cimetière. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  récente  de  M.  Mopiuot, 
notaire  à  Ay  (Marne). 

L'honorable  M.  Mopinut  avait  succédé,  le  2  aoftt  1848,  à 
M.  Roger  et  exerçait  par  conséquent  depuis  42  ans  le  notarial  ea 
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Champagne.  C'était  le  doyen  des  notaires  de  Tarrondissement  de 
Reims. 

Durant  sa  longue  carrière,  M.  Mopinot  a  su  se  concilier  les  sym- 
pathies de  plusieurs  générations,  il  laisse  une  mémoire  justement 
honorée. 

M.  le  comte  Albert  de  Pouiliy  est  récemment  décédé  en  son 
château  de  Cornay  (Ardenn«s\  à  1  âge  de  22  ans.  11  était  fîls  unique 
du  marquis  de  Pouiliy  et  de  la  marquise,  iilJe  unique  e,lle-même 
du  dernier  représentant  des  marquis  souverains  do  Saluées,  en 
f^ïémofiX,  et  de  Jeanne  de  Toulongeon. 

Le  marquis  de  Pouiily,  père  du  défunt,  a  épousé  en  secondes 
jioces  une  fille  du  marquis  de  Tressan  dont  il  n'a  pas  d'enfant.  ^1 
est  le  chef  de  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Pouiliy. 

Les  Pouiily  de  la  branche  aluée  ont  porté  les  titres  de  :  barons 
de  Cornay,  barons,  puis  marquis  d'Esnes,  comtes  de  Louppy, 
barons  de  Jasney,  de  Manonville,  de  Fléville,  marquis  de  Lançon  *, 
de  Saint-Marceau,  etc. . . 

I.  Cf.  ^evue  de  Champagne,  t.  XK  (1dS6),  p.  197,  noie  3  et  anaée 
4889,  p.  114,  noie. 
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BciXm.X     bC     G>1IITÉ     DES    TBAVAUX     HISTORIOUES     ET     SCIENTIFIOUES, 

Section  des   sciençfi   économi fues    et  sociairs^  année   1888; 
Paris,  Ernest  Lcroax.  1889,  2tJ6  p.  in-8». 

Il  serait  à  souhaiter  que  ce  bolletin.  publié  sous  les  auspices  du 
Mioislère  de  rinsfcruction  publique,  par  les  soins  d'un  Comité  où 
figure  l'élile  de  nos  savants,  fût  plu^  répandu  et  qu^on  prit  des 
mesures  plus  efficaces  pour  le  mettre  à  la  portée  des  travail leuri*. 
Son  dernier  Tolume  mentionne  les  travaux  suivants  adressés  au 
Comité  et  qui  intéressent  la  province  de  Champagne  : 

Jadirt.  Un  hôtel  de  Reims  du  XVI h  siècle  jusqu*ù  nos  jours. 
Compte-rendu  verbal  par  M.  E.  Levasseur,  de  l'Institut  (p.  H  et 
41).  —  Rethoré.  Recherches  hisloriquei^  sur  Jouarre^  et  ses 
environs:  ta  Commanderie  d^  Bibartaut  et  ses  dépendances  :  le 
Petit'Couroi!^  la  Brosse,  le  Petit- Bibartaut,  les  Vannes,  le  Gros- 
Chêne,  les  Grez  et  les  Loquets.  —  Gravures  et  plan.  —  Renvoi  à 
M.  Tranchant  ip.  21).  —  La<xef,  avoué  honoraire  à  Meanx.  Ephé- 
mérides  Meldoises.  Renvoi  à  M.  Flach  p.  43>  —  Babeac.  Les 
Bourgeois  d'autrefois.  Compte-rendu  écrit  par  M.  E.  Levasseur, 
de  l'Institut  ^p.  45  à  47  .  —  Gukm.n,  employé  de  la  préfecture,  à 
Chaumont.  Recherches  historiques  sur  Charles-Marie-Henri, 
comte  de  Damrémont,  lieutenant  général,  né  le  8  février  1778, 
tué  au  siège  de  Constantine,  le  12  octobre  1837.  Renvoi  à 
M.  Tranchant  >'p.  48>  —  Jadart.  Les  écoles  de  Reims  et  de  son 
arrondissement  en  1774.  Compte-rendu  écrit  par  M.  Grôard,  de 
l'Académie  française  fp.  48  et  61).  —  Thellier.  Analyse  d*uu 
mémoire  concernant  la  populatir  n  des  divers  cantons  du  dépar- 
tement des  Ardennes  (p.  it)2). 


Les  rerrkse.xtants  dc  pelple  en  mission  et  la  justice  rëvolltio.n- 
NAiRB  DANS  LES  DÉPARTEMENTS  EN  l'an  11  (1793-179*^  par  Henri 
Wallon,  membre  de  l'Institut;  tome  111,  le  sud-esty  l*est  et  la 
tégion  de  Paris,  in  8^  Paris,  Hachette,  1889. 

Poursuivant  le  cours  de  ses  savantes  études  sur  la  Révolution 
française.  .M.  Wallon,  dans  son  nouveau  volume,  nous  fournil  les 
renseignements  les  plus  complets  sur  l'action  des  commissaires 
de  la  Convention  dans  notre  province.  Nous  signalerons  en  par- 

1.  Cf.  lievte  de  Champagne,  1889,  p.  458. 
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liculier  le  chapitre  XXiV  (p.  347  et  s.  (  l  441  cl  s.)  qui,  sous  la 
rubrique  La  Champagne,  comprend  les  trois  départemeul^  de 
TAobe,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne.  Mentionnons  aussi  ce 
qui  est  dit  des  départements  de  TYonne  (p.  340  et  s.),  do  Scine- 
et  Marne  (p.  375  et  s  )  et  de  l'Aisne  (p.  3Si  >  t  s.). 

Si  nous  envisageons  spécialement  Seine  <  t-Manie,  nous  voyons 
Lacoste,  Carrier  et  Jean- Bon  Saint-André,  envoyés  à  Meiun  à  la 
suite  du  vote  de  la  Constitution  de  1793.  Avant  eux  y  vinrent 
l^kaual  et  Maudnit;  après  eux,  Maure  et  Dubouchet  ^  «  Le 
département  de  Seine-et-Marne,  écrivait  ce  dernier  dans  son 
Rapporty  est  maintenant  sans-culotlisé.  »  Il  le  fut  si  bien,  dit 
M.  Wallon,  que,  dans  l'arrondissement  de  Coulommicrs  notam- 
ment, il  y  eut  des  émeutes  quasi-religieuses  !  Elles  éclatèrent 
dans  le  district  de  Rozoy  et,  le  24  frimaire  an  H  (14  décembre 
1793),  aux  environs  de  la  Ferté-liaucher  (lellrc  de  Maure  au 
Comité  de  Salut  public;  rapport  du  représentant  (îodefroy).  Au 
milieu  de  ces  agitations,  la  Société  populaire  de  Hebais  crut 
devoir  intervenir  pour  féliciter  la  Convention  nationale  sur 
ses  travaux...  C'était  un  zèle  assurément  bien  indiscret,  car 
Robespierre  écrivit  à  cette  occasion  :  a  Que  le  commissaire  de  la 
police  générale  prenne  des  informations  sur  l'esprit  de  la  Société 
populaire  de  Rebais  et  sur  ceux  qui  la  dirigent.  » 

Rapport  sur  les  ouvrages  présentés  au  <:<).ncui:«s  J.  Bakoite 
{Sociélé  historique  et  archéologique  de  Langres,  séance  du 
1'*^  juin  1880);  brocbure  de  36  p  ,  Langres,  Ballet  Bideaud. 

Cet  excellent  rapport  a  été  fait  par  M.  l'abbé  A.  Louis  au  nom  de 
la  Commission  de  lecture  chargée  d'examiner  les  travaux  d'histoire 
et  d'archéologie  locales  présentés  au  concours  dont  la  fondation 
est  due  à  la  générosité  de  M.  Barotte,  membre  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  de  Langres,  décédé  en  1878.  A  ce 
concours,  qui  s'ouvrait  pour  la  seconde  fois  depuis  onze  ans, 
étaient  admises  les  études  imprimées  ou  manuscrites  post«ricurc6 
au  1*' janvier  1884.  Voici,  d'après  le  rapport  de  M.  i'abbé  Louis, 
]'énumération  des  œuvres  nombreuses  et  variées  dont  la  Commis- 
sion de  lecture  avait  à  connaître  : 

\*  H.  GuioT,  professeur  de  dessin  à  Cliaumont.  Deux  albutns 
contenant  cinquante  dessins  artistiques  des  monuments  du 
département  de  la  Haute-Marne.  —  2'>  P.  Marchal,  instituteur  à 
Pouilly.  «  Antiquités  gauloises  et  romaines  de  la  Haute-Marne  », 
1888,  196  p.  ms.  —  3"  Abbé  Toussaint,  curé  de  Colions.  u  Nouvelle 
étude  sur  l'origine  langroise  des  Saints  Jumeaux  »,  H5  p.  ms.  — 
Quatre  études  dues  à  M.  l'abbé  Roussel,  curé  de  Vauxbons,  savoir  : 
4°  FAude  historique  stir  les  premiers  évêques  de  Langresy  14(>  p. 

1.  Cf.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  396.  5 
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iii-8°,  Langres,  Kallet-Bideaud,  1886.  —  5"  Les  ienipUers  du  dio- 
cèse de  Langres  à  l'époque  de  leur  suppression  (Revue  de  Ckam- 
pagne,  juin  et  juillet  1884).  ~  G**  Wandelaincouri,  évéque  consti- 
tulionnel  de  Lantjres  (Ibid.,  t.  XXV,  1888,  p.  315).  —  ?•  Nouvelle 
élude  sur  le  diocèse  de  Langres  et  ses  éoêques,  450  p.  iD-8°,  Langres, 
nalIcl-Bidcaud,  1889. —  8°  Chanoine  Hbrschbr,  prolonolalre  apos- 
lulique.  «  Uiographie  de  Godefroi  de  La  Roche,  évoque  de  Langres  » 
(1139  à  1  i()2),  96  p.  ms.  (Traduclion  fran^'aise  de  Touvrage  alle- 
mand du  docteur  Hermann-Joseph  Wurin  :  «  GoUfried,  Rischof 
von  Langres.  Ein  hiographischer  Versuch  als  Beitrag  zur  Gcschichte 
des  zwolften  lahrhunderts  »;  52  p.  in-S",  Wiirzburg,  Rucher,  1880). 

—  9®  Abbé  Cil.  LoRAiN,  aumônier  du  lycée  de  Chaumont.  Vie  de 
M.  l'abbé  Lorain^  ancien  supérieur  des  séminaires,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Langres,  in-8o  de  xiv-542  p.  avec  portrait,  Dijon, 
Jol)ard.  1888.  —  10"  Radel.  «  Notice  sur  le  village  et  la  baronnic 
de  Courcelles-sur-Aujou  »,  211)  p.  ms.  —  11"  MilsoiN  et  RniKFAur. 
«  Histoire  de  la  vallée  de  l'Âmance  ot  de  l'ancien  doyenné  do 
Pierrefaito  »,  150  p.  ms.  —  12*  LAcounAriiE.  Soles  historiques  sur 
le  bourg  et  le  prieuré  de  Voiseg  (Haute-Marne),  2  cahiers,  230  p. 
avec  |)lan  et  fac-similé  (lievuc  de  Champagne,  1889,  p.  735  et  s.). 

—  Doux  études  dues  à  .M.  Tabbé  Grassot,  savoir:  13«  «Histoire  du 
Rassigny  >»,  180  p.  ms.— 14°  Histoire  (460  p.  ms.)  et  Généalogie  des 
Seigneurs  de  Clioiseul,  176  p.  in-8°,  Arcis  sur-Aubo,  Frémonl,  1887 
(extrait  do  la  lieime  de  Champagne).—  lo*»  A.  Daguin.  «  Etude  sur 
le  patois  du  Rassigny,  particulièrement  du  canton  de  Nogcnt  », 
155  p.  ms.  —  16"  M"^®  Lagodikr.  (f  Notices  sur  les  collèges  de 
Liingres  et  de  Chaumont  »,  120  p.  ms.  —  17®  A.  Roskrot,  archi- 
viste k  Chaumont.  Hépertoire  historique  de  la  Haute-Marne  (en 
cours  de  publication)'.  —  18o  André  Malai.ngrk,  docteur  en  méde- 
cine, lauréat  de  la  Faculté  de  Paris.  Histoire  des  épidémies  dans 
l'arrondissement  de  Chaumonly  in-8*»  de  Oi  p.,  Paris,  Davy,  1887. 

On  lira  avec  intérêt  l'appréciation  judicieuse  de  chacun  des  tra- 
vaux qui  précédent,  donnée  par  M.  l'abbé  Louis  dans  son  rapport. 
«  Assurément,  dit-il,  on  travaille  beaucoup  dans  la  Haute-Marne. 
Il  n'est  pas  un  siècle  qui,  dans  ces  travaux  des  cinq  dernières 
années,  n'ait  eu  quelqu'un  qui  l'étudié.  Epoque  gauloise,  domina- 
lion  gallo-romaine,  biographies  du  xu"»  siècle  ou  du  xixo,  monu- 
ments mégalithiques,  débris  du  vieux  langage,  discussions  hagio- 
graphiques, vie  religieuse  et  civile  d'un  village,  d'une  région  etc., 
il  n'est  aucun  sujet  qui  n'ait  été  touché.  »  Le  rapporteur  a  conclu 
en  proclamant,  au  nom  du  jury,  les  récompenses  suivantes  : 
M.  Roserol  (Alphonse),  notre  érudit  collaborateur,  est  nommé 
lauréat  du  prix  Rarotte  (mille  francs),  et  M.  Cuiot  (Hector)  reçoit 
une  médaille  de  vermeil,  grand  module. 


* 


1.  V.  suprà,  p.  40. 
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NoUce  historique  sur  le  canton  de  Raucourt  (Ardennes),  par 
N.  GoFFART,  liconcié-ès-sciences,  agrégé  de  l'Université,  officier 
d'Académie,  et  E.  Goffart,  instituteur  à  Bosséval  (travail  cou- 
ronné par  l'Académie  de  Reims).  Sedan,  iinpr.  de  Jules  Laroche, 
1880.  In- 8»  de  224  pages. 

Cette  publication  est  le  fruit  d'un  long  et  persévérant  travail  de 
la  part  de  deux  frères,  collaborateurs  à  la  même  œuvre.  Leurs 
efforts  ont  mérité  la  médaille  d'or  de  200  fr.,  au  dernier  concours 
d'histoire  do  l'Académie  de  Béions.  Il  est  donc  superflu  d'insister 
ici  sur  le  mérite  et  la  réussite  de  leur  entreprise  On  lira  dans  le 
volume  de  l'Académie  le  rapport  très  approfondi  rédigé  à  ce  sujet 
par  M.  L.  Didier,  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Reims.  Disons 
seulement  que  toutes  les  communes  du  canton  de  Raucourt  sont 
Tobjet  d'une  élude  sérieuse,  basée  sur  les  documents  authentiques. 

Ssquisse  liisloriqiif  du  prieuré  de  Notre-Daintidcs-Prés  à  Paris 
(1675-1739),  primitivement  de  Noire'Dame-ae'Sainte'Marie  à 
Mouzoa  (Ardennes,  lG2î)-l67o),  de  Cordrc  de  Saint- Denoit  et  de 
la  filiation  de  l'abbaye  Saint  Pierre-les-Dames  à  Reims  (Marne), 
par  J.-B.-E.  Carué,  aumônier  des  Zélatrices  de  la  Sainte- Eucha- 
ristie à  Paris.  Paris,  impr.  G.  Picquoin,  1888.  In  8*^  de  7o  pages. 

Cet  ouvrage  offre  d'utiles  renseignements  sur  un  établissement 
religieux  fondé  à  Mouzon,  puis  transféré  à  Paris.  L'auteur,  qui 
s'attache  à  l'étude  des  prieurés  du  diocèse  de  Reims,  a  fait  à  ce 
sujet  des  recherches  dans  les  grands  dépôts  de  Paris  et  nous  pro- 
cure ainsi  de  nombreux  documents  inédits. 

Journal  he  Fontainebleau.  —  2*  Numéro.  —  1795  à  1799.  — 
Fontainebleau,  imprimerie  Bourges,  in- 12  de  56  pages.  —  Prix 
un  franc. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Paul  Domet  publiait,  sous  le  litre  de 
Journal  de  Fontainebleau,  le  récit  des  faits  dont  cette  ville  fut  le 
théïltre  durant  l'époque  passablement  agitée  de  1789  à  1794.  L'au- 
teur nous  donne  aujourd'hui  la  suite  des  éphémérides  de  la  même 
ville  depuis  1795  jusqu'en  1799,  c'est-à-dire  jusqu'au  temps  où 
Bonaparte,  faisant  bon  marché  de  la  Constitution  républicaine, 
s'emparait  du  pouvoir  par  le  coup  d'Etat  du  10  brumaire,  et  pré- 
ludait à  l'autorité  dictatoriale  dont  l'Empire  devait  être  le  couron- 
nement. 

On  croit  généralement  que  le  régime  de  la  Terreur  prit  fin  après 
le  IX  thermidor  avec  la  chute  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 
Il  n'en  est  rien.  La  Convention  resta  toute  puissante  et,  si  des  idées 
plus  modérées  se  tirent  jour  dans  son  sein,  le  vieux  levain  de  Jaco- 
binisme qu'elle  n'avait  pas  entièrement  rejeté,  lui  fit  plus  d'une  fois 
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eocore  recourir  à  des  mesures  de  rigueur  extrême  qui  rappelaient 
les  actes  de  l'an  II.  Pour  sa  justifîcatioo,  il  faut  dire  qu'elle  avait 
à  compter  avec  l'audace  des  ennemis  de  la  République,  qui,  désor- 
mais affranchis  de  la  crainte  du  Tribunal  révolutionnaire,  affi- 
chaient hautement  leurs  idées  de  retour  à  l'ancien  régime,  et  joi- 
gnaient l'action  à  la  parole  comme  on  le  vit  aux  journées  de  ven- 
démiaire notamment. 

Les  années  1795  et  1799  furent  grosses  d'orages,  aussi  bien  à 
Paris  que  dans  les  villes  de  province.  Des  événements  multiples  et 
de  nature  diverse  troublèrent,  agitèrent,  passionnèrent  les  popu- 
lations, encore  toutes  frémissantes  du  mouvement  révolutionnaire 
des  années  antérieures.  Dans  sa  récente  publication,  M.  Domet 
nous  initie  à  ce  qui  se  passa  dans  Fontainebleau  durant  les  der- 
nières années  de  la  République,  alors  que  la  Convention  achevait 
sa  carrière  et  que  le  faible  pouvoir  du  Directoire  poursuivait  la 
sienne.  Tour  à  tour,  les  modérés  et  les  jacobins  sans  cesse  aux 
prises,  éternisant  de  vieilles  rancunes,  d'ineffaçables  inimitiés,  se 
disputent  la  marche  des  affaires.  Selon  qu'ils  sont  vainqueurs  ou 
vaincus,  les  idées  réactionnaires  ou  révolutionnaires  sont  mises  en 
pratique,  honorées  un  jour,  conspuées  le  lendemain. 

Il  faut  lire  le  récit  de  ces  événements  bizarres,  de  ces  revire- 
ments étranges,  de  ces  contrastes  frappants,  dans  le  petit  livre 
de  M.  Domet.  —  En  1795,  la  réaction  sévit  contre  les  terroristes 
de  Fontainebleau,  on   les  désarme,  on  les  proscrit  des  fonctions 
publiques,  on  les  chasse  môme  de  la  ville,  où  ceux  qui  restent  sont 
mis  en  interdit  et  soumis  à  la  surveillance  la  plus  sévère.  Des 
femmes  prennent  l'initiative  du  rétablissement  du  culte  catholique, 
et  vont  même  jusqu'à  chasser  de  l'ancienne  église  la  Société  popu- 
laire qui  y  tenait  ses  séances.  Mais,  l'année  suivante,  tout  change  ; 
les  jacobins,  revenus  au  pouvoir,  exercent  des  représailles  contre 
les  modérés  Les  catholiques  sont  persécutés,  leurs  prêtres  recher- 
chés et  déportés.  Les  i  lécs  et  les  mœurs  révolutionnaires  repren- 
nent faveur;- les  fêles  décadaires,  instituées  naguère  sur  le  rapport 
de  Robespierre,  sont  retnises  en  vigueur,  de  même  que  la  célébra- 
tion du  décadi  et  de  toutes  les  cérémonies  anniversaires  du    14 
juillet,  du  10  août,  du  21  janvier  cl  tuUi  qiianlL   Les   modérés 
sont  exclus  des  fonctions  publiques  ;  à  ce  jeu  de  bascule,  les  anciens 
terroristes,  qui  ont  retrouvé  leur  audace  du  temps  du  proconsulat 
de  Tex-curé  Métier,  s'emparent  de  toutes  les  places.  En  ces  jours, 
le  discrédit  des  assignats  s'accentuait,   et  la  question  des  subsis- 
tances causait  de  vives   préoccupations   aux  populations  et  aux 
autorités. 

M.  Domet  nous  conduit  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  l'an  VHI,  mêlant 
à  son  récit  de  faits  généraux,  pour  ainsi  dire  communs  à  toutes 
les  villes  de  France,  des  renseignements  particuliers  sur  Fontai- 
nebleau. Plus  d'une  fois,  la  municipalité  dut  intervenirpour  sauver 
le  château  dont  la  vente  et  la  destruction  étaient  projetées.  En 
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1796,  on  inaugara  l'Ecole  centrale,  établie  dans  les  dépendances 
du  château,  sous  les  auspices  des  maîtres  de  la  science,  Lakaual, 
BerthoUet,  La  Place,  et  à  laquelle  succéda,  plus  tard,  l'Ecole  mili- 
taire qui  fournit  k  nus  armées  d'illustres  officiers  généraux.  D'au- 
tres détails,  d'un  intérêt  spécial,  complètent  l'ouvrage  de  M.  Domet 
et  lui  donnent  une  saveur  toute  locale  qui  ne  peut  que  le  faire 
agréer  et  goûter  particulièrement  par  les  habitants  de  Fontaine- 
bleau, et  aussi  partons  les  amis  de  l'histoire  de  Seine-et-Marne. 

G.  Lkroy. 
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Société  des  Scîencrs  et  Arts  dr  VrTRT-LE-FRANçois  (Séance  du 
\9  décembre  1889). 

M.  Morel,  membre  tiluidire,  Ht  une  note  sur  une  épée  en  fer  à 
soie  plaie,  type  de  Hallslastt,  découverte  récemment  à  Corbeil 
(Marne),  dans  l'ornière  du  vieux  chemin  vicinal  de  Corbeil  à 
Somsois. 

Cette  épée  a  été  mise  au  jour  en  deux  tronçons  qui  mesurent 
environ  73  centimètres.  Malbcureusement  la  soie  manque  en 
partie;  ce  qui  en  reste  n'a  que  3  centimètres  de  largeur,  sur  trois 
de  longueur,  tandis  que,  dans  son  éiat  primitif,  elle  devait  avoir 
au  moins  15  centimètres.  La  pointe  qui  devait  être  mousse  est 
carrée,  et  il  peut  bien  en  manquer  10  centimètres;  de  sorte  que 
Tarme,  dans  son  étal  primitif,  pouvait  mesurer  tout  près  d'un 
mètre. 

L'épée  est  à  crans  caractéristiques;  deux  trous  de  rivets  se  voient 
encore  en  haut  de  la  lame  qui  mesurait,  à  cet  endroit,  0  centimè- 
tres de  largeur.  Cette  lame  s'amincit  ensuite  pour  se  rentier  en 
son  milieu,  comme  les  épées  de  bronze.  Elle  présente  cette  par- 
licularilé  remarquable  d'être  renforcée  de  chaque  côté,  dans  sa 
longueur,  d'utie  arête  médiane  saillante,  ayant  un  centimètre  à  la 
base  cl  se  rétrécissant  graduellement  jusqu'à  la  pointe.  A  certains 
endroits,  il  semble  que  la  cohésion  de  l'arête  avec  la  lame  ne  soit 
pas  parfaile;  ce  n'est  peut-être  là  qu'un  simple  défaut  de  fabrica- 
tion ou  de  martelage.  Cette  adjonction  de  métal,  en  donnant  à 
l'arme  plus  de  poids,  la  rendait  beaucoup  plus  résistante. 

L'oxyde  de  fer  a  parfaitement  conservé  de  chaque  côté  et  à  de 
nombreux  endroits,  des  traces  visibles  d'un  tissu  croisé,  d'une 
grande  finesse,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  tissus  qui 
entourent  les  momies  des  tombes  égyptiennes. 

Cette  découverte  a  déterminé  M.  Morel  à  entreprendre  de  nou- 
velles fouilles  sur  remplacement  mémo  oii  l'épée  a  été  trouvée.  Il 
n'a  pas  tardé  à  rencontrer  des  ossements  humains.  Aux  pieds  du 
squelette  se  trouvaient  deux  vases,  du  type  gaulois  de  la  Marne, 
mais  malheureusement  complètement  brises  et,  derrière  la  lête, 
un  petit  rasoir  en  bronze  entièrement  semblable  à  celui  qui  a  été 
découvert  par  M.  de  Saulcy  à  Créancey,  accompagnant  aussi  une 
épée  en  fer  pareille  à  celle  de  Corbeil. 

M.  Morol  termine  ce  premier  mémoire  en  rappelant  les  nom- 
breuses fouilles  souvent  fructueuses  qu'il  a  faites  à  Corbeil, 
ancienne  station  romaine  qui  devait  avoir  une  certaine  impor- 
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tance,  se  Irouvant  sur  la  voie  romaine  de  Reims  à  Langres,  et 
figurant  sur  Titinéraire  d'Ântonin,  ainsi  que  sur  la  table  de  Peu- 
tioger. 

Un  deuxième  mémoire  est  relatif  à  une  incinération  gauloise, 
découverte  en  t889  au  Marvis,  sur  le  territoire  de  Vitry-le- François. 

A  la  suite  de  fouilles  entreprises  sur  les  conseils  de  M.  Morel, 
un  chercheur  assidu,  M.  Lorinet,  a  trouvé  dans  les  grèves  du 
Marvis,  près  do  Vilry-le-François,  un  umbo  de  bouclier,  dont  une 
des  ailettes  était  détachée. 

Ce  qui  distingue  cet  umbo,  c'est  que  la  poignée  en  fer  rigide 
fixée  ordinairement  derrière  la  partie  bombée  de  Tumbo,  et  des- 
tinée à  porter  ou  à  suspendre  le  bouclier,  est  ici  représentée  par 
une  chaînette  en  fer,  formée  de  six  mailles  plates  dont  les  côtés 
se  rapprochent  vers  le  milieu.  Une  petite  virole,  à  deux  branches 
cintrées,  pourrait  bien  avoir  servi  à  attacher  la  chaînette  dont 
Pexlrémité  opposée  aurait  été  rivée  au  bouclier.  On  serait,  dans 
cette  hypothèse,  en  présence  d'une  poignée  mobile,  au  lieu  de  la 
poignée  fixe  connue  jusqu'ici. 

M.  Lorinet  a  trouvé  en  môme  temps  un  gros  ciseau,  un  reste  do 
fibule  dont  fardillon  et  le  ressort  sont  seuls  intacts  et  un  bout  de 
lanco  pointu  et  creu2ç. 

A  l'état  de  conservation  de  ces  objets,  tous  eu  fer,  M.  Morel 
jugea  tout  d'abord  qu'ils  avaient  dû  avoir  été  passés  par  le  feu 
avant  d'être  confiés  à  la  terre.  I/inspection  attentive  des  lieux,  la 
présence  de  cendres,  d'ossements  humains  brûlés  le  confirmèrent, 
du  reste,  dans  cette  opinion  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'une 
incinération  gauloise.  On  avait  simplement  creusé  dans  la  grève 
un  trou  en  forme  de  cuvette  pour  y  déposer  les  résidus  produits 
par  les  flammes  du  bûcher  sur  lequel  le  guerrier  avait  été  déposé 
avec  ses  armes. 

M.  Morel  termine  en  faisant  remarquer  que  les  exemples  d'inci- 
nération sont  assez  rares  en  Champagne  et  que,  pour  sa  part,  il 
n'en  a  jusqu'ici  constaté  qu'une  seule,  à  Saiut-Hem\-en-Bussy. 

M.  Person,  météorologiste,  dépose  le  recueil  de  ses  Observations 
météorolofjiques  faites  à  Somsois  en  1888. 

M.  Lumcreaux,  membre  titulaire,  offre  une  Etude  sur  rédililé 
en  Champagne  à  la  fin  du  XVIIt  siècle. 

.M.  Moulé  présente  la  première  partie  de  son  ouvrage  :  Histoire 
de  la  médecine  vétérinaire  dans  rantiquité. 

SociÉTK  ACADKMiouE  DE  l'Aube  (Séuncc  du  20  dccembrc  1889;.— 
Présidence  de  M.  G.  Iluot,  président. 

Correspondance ,  —  M.  le  baron  Joseph  de  Baye,  qui  a  été  délé- 
gué au  Congrès  des  Orientalistes  à  Stockolm,  envoie  le  compte- 
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rendu  des  séances  de  ce  Congrès.  Les  délégués  ont  tnmvé  à 
Stockolni  une  réception  des  plus  Ûalteuses,  mais  les  questions 
scienliflques  ont  été  un  peu  négligées.  Le  roi  Oscar,  qui  présidait 
le  Congrès,  est  lui -môme  un  savant  distingué  et  a  prononcé  un 
discours  remarqué. 

Ouvrafies  offerts.  —  LTnstilut  de  France  envoie  le  «  Recueil 
des  lois,  statuts  et  règlements  des  diverses  Académies,  de  J(J35  à 
1889  ». 

M,  Taillebois,  membre  correspondant,  offre  un  travail  intitulé  : 
«  Ij  Archéologie  à  r Exposition  universelle  ». 

Lectures  et  communications  drs  membres,  —  M.  Le  Olert 
annonce  que  M.  Feyerstein,  capitaine  de  gendarmerie,  a  offert  au 
Musée  de  Troyes,  de  la  part  de  M.  Clément  Baudin,  des  objets 
anciens  trouvés  à  Vinels,  en  tirant  de  la  grève.  On  a  découvert  un 
squelette  dont  la  tète  était  coiffée  d'une  matière  tendre  qui  est 
devenue  semblable  à  de  la  résine  brune  séchée  au  soleil  ;  plu- 
sieurs objets  en  bronze  accompagnaient  le  squelette,  entr'autres  un 
brassard,  des  bracelet?,  une  sorte  de  stylet  long  de  40  k  50  centi- 
mètres. —  MM.  Matbiou  Redon  et  Vital  Faye,  par  l'entremise  de 
M.  l'abbé  Petit,  curé  du  Cbêne,  ont  offert  aussi  au  Musée  d'autres 
objets  intéressants. 

Il  semblelqu'il  existait  un  immense  cbamp  de  sépultures  entre 
Vincts  et  Le  Chêne.  D'après  MM.  Le  Clert  et  Garnier,  les  objets 
trouvés  ne  seraient  pas  antiques,  mais  remonteraient  à  l'invasion 
anglaise.  Des  remercîments  sont  votés  aux  donateurs,  et  la  Société 
délègue  MM.  Le  Clert  et  Garnier,  pour  aller  sur  place  recueillir 
des  renseignements  sur  ces  découvertes. 

[Séance  réglementaire  du  27  décembre  1889).  —  Présidence  de 
M.  G.  Huot,  président. 

Il  est  procédé  à  la  constitution  du  bureau. 

M.  Albert  Babeau,  vice-président,  devient  président  pour  1890. 

M.  Félix  Fontaine  est  nommé  vice-président;  M.  l'abbé  d*Àntes- 
sanly,  secrétaire;  M.  de  la  Boullaye,  secrétaire-adjoint;  M.  Drouot, 
trésorier;  M.  Le  Clert,  archiviste. 

M.  le  président,  avant  de  quitter  le  fauteuil,  prononce  une  allo- 
cution vivement  applaudie. 

* 

SOCIKTK  HISTonrOKE  ET  AIUJIhlGLorWyUE  DK  CnATKAL'-TlUKRHY  {SédHCe 

du  7  janvier  iSOO). 

I.  —  Le  bas-relief  (le  La  Ferlé-Milon  est  aujourd'hui  connu  et 
apprécié;  après  les  études  qu'a  suscitées  l'interprélation  du  sujet 
qu'il  roprésentc,  les  discussions  sont  devenues  à  peu  près  hors  de 
saison.  Dans  son  Histoire  de  La  Ferle-Milon,  M.  l'abbé  Poquet, 
dès  i8tO,  avait  établi  que  c'était  «  le  Couronnement  de  la  Vierge  ». 
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M.  Tabbé  Hazard,  curé  de  Sainl-Nicolas  de  la  Chaussée,  qui  s'est 
occupé  avec  zèle  de  la  Ferté,  de  son  château,  de  ses  fortifications, 
de  ses  belles  églises,  avait  reconnu  la  justesse  de  cette  opinion.  Le 
Congrès  archéologique  de  i887,  lors  de  sa  visite  aux  magnifiques 
ruines  du  vieux  chAteau,  avait  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  la 
chaleureuse  parole  de  M.  Louis  Courajod,  conservateur-adjoint  au 
Musée  du  Louvre  ^  qui,  tout  en  déclarant  à  son  tour  que  le  sujet 
était  bien  «  le  Couronnement  de  la  Vierge  »,  cherchait  à  en  déter- 
miner l'auteur.  Or,  le  savant  conférencier  a  émis  l'avis  que  le 
bas-rslief  pouvait  être  attribué  à  Tun  des  principaux  sculpteurs  du 
duc  d'Orléans  (Louis  de  France,  frère  de  Charles  VI),  parmi  les- 
quels figurait  Jean  de  Liège.  A  la  suite  de  cette  communication, 
la  renommée  du  monument  s'étendit  et  le  moulage  en  fut  décidé. 
Aussi,  cette  année,  on  a  pu  voir,  à  l'Exposition  rétrospective  du 
Trocadéro,  la  représentation  fidèle  de  ce  chef-d'œuvre  dont 
M.  Frédéric  Henriet  présente  la  description. 

Au  sentiment  de  M.  Barbey,  le  personnage  assis  qui  prononce 
le  veni  coronaberis,  n'est  point  Jésus-Christ,  partout  représenté 
tenant  d'une  main  le  livre  des  Evangiles  ouvert  et  bénissant  de 
l'antre,  mais  bien  Dieu  le  Père,  «  la  main  posée  sur  le  globe  ter- 
restre I»,  suivant  l'habitude  constamment  observée. 

L'assemblée  a  décidé  l'inserlion  du  travail  de  M.  F.  Henriet 
dans  les  Annales  de  la  Société  de  1890. 

II.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres  du  bureau  dont 
les  pouvoirs  sont  continués  pour  l'année  1890.  Ce  bureau  reste 
donc  ainsi  composé  : 

MM.  Barbey,  président;  Mayeux,  vice-président;  Moulin,  secré- 
taire; Josse,  vice-secrétaire;  Le  Feyer,  bibliothécaire;  Renaud, 
trésorier;  Harant,  conservateur  des  collections  et  objets  d'art. 

* 

Académie  de  Reims  (Séance  du.  iO  janvier  1890). 

Une  notice  littéraire  par  M.  Emile  Lefèvre,  membre  correspon- 
dant, est  renvoyée  à  l'examen  de  M  Piéton.  —  Lecture  par 
M.  l'abbé  Cerf  de  la  fin  de  son  travail  sur  la  musique  à  la  cathé- 
drale de  Reims  depuis  le  xvi«  siècle.  —  Lecture  par  M.  H.  Jadart 
de  l'introduction  du  fascicule  du  Répertoire  archéologique  de 
l'arrondissement  de  BeimSf  qui  comprendra  les  monuments  civils 
et  religieux  du  canton  d'Ay.  Un  très  intéressant  rapport,  écrit  par 
M.  Didron  aine,  en  1837,  sur  les  antiquités  du  pays  rémois,  sera 
joint  en  appendice  à  cette  publication. 

Séance  du  2^  janvier  1890.  —  Communication  de  M.  Alphonse 
Gosset,  architecte,  au  sujet  du  nuignilique  volume  qu'il  vient  de 
publier  chez  Lévy,  Les  Coupoles  d'Orient  et  d'Occident,  accom- 

1.  Annales  de  la  Société  histor,  et  archéolog.  de  Chûteau-Thierry, 
aaoée  1887.  p.  135,  136.  V.  aussi  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  981  et  s. 
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pagné  de  nombreuses  plaucbes  gravées.  En  offrant  celte  œuvre  de 
premier  ordre  à  rAcadémic.  Tactif  architecte  énumôre  tous  les 
travaux  accomplis  en  ce  sens  &  Constantinople,  à  Athènes,  à 
Rome  et  à  Paris. 

Le  nom  de  Valkntigny  (Aube).  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
membre  de  l'Institut,  nous  communique  la  note  suivante  : 

Valeniiniactis j- nom  de  Vaieutigny  (Aube)  dans  deux  chartes  du 
XI*  siècle  conservées  par  le  cartulaire  de  Moutiérender^  dérive  de 
Valeulinius. 

On  a  trouvé  à  Die  Tépitaphe  de  Valeulinius  Portunalus*.  Une 
inscription  do  La  Batie-Montsaléon  (Hautes-Alpe?)  conserve  incom- 
plètement les  noms  de  T.  Valentinius  Me^si  (anus?)^. 

A  VaieJiliniacus  on  peut  comparer  Valenlinianus,  nom  d'une 
localité  où  élaienl  situés  deux  manses  donnés  à  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  (Corrèze)  dans  le  courant  du  xii(^  siècle^. 

Le  Chemin  de  croix  de  lVxlise  d'Aougny.  —  Les  travaux  do 
restauration  de  l'église  d'Aougny,  canton  de  Ville-en-Tardenois 
(Marne),  viennent  do  faire  découvrir  de  belles  et  anciennes  sculp- 
tures en  pierre,  qui  se  trouvaient  enclavées  dans  le  massif  de 
maçonnerie  du  grand  autel. 

Les  ouvriers  ont  trouvé,  parmi  les  assises  de  la  table  de  l'autel, 
trois  pierres  très  épaisses  portant  des  sculplures  sur  une  de  leurs 
faces,  et  qui  sont  les  V«,  VU*'  et  XIV*"  stalions  d'un  ancien  Chemin 
de  croix,  artistement  travaillé  et  très  richement  décoré. à  Porigine. 

Ces  pierres  mesurent  OmoO  de  hauteur  sur  0'"70  de  largeur.  Un 
bandeau  de  0'"I0  de  largeur,  formant  cadre  sculpté  et  décoré, 
entoure  les  groupes  des  personnages  qui  se  trouvent  dans  un 
reirait  assez  profond  pour  que  les  sujets  bien  en  relief  ne  dépas- 
sent pas  la  ligne  du  cadre. 

Dons  au  Musée  de  Chalonb.  —  Le  Musée  de  Chillons  vient  de 
recevoir  do  la  direclion  des  Beaux-Arts  quatre  œuvres  d'art 
remarquables,  deux  statues  et  deux  tableaux. 

Les  deux  statues  sont  :  1°  Cupidon  lançant  des  flèches,  par 
M.  Marqueslo;  2"  Icare  précipité  dans  la  mer  Eyée,  par  M.  Mengue. 

1 .  Lalore,  Collection  des  principaux  carlulaires  da  diocèie  de  Troyes, 
i  IV.  p.  159,  165. 

i.  Corpus  inscripttonum  laUnaruin^  XII,  1570. 

3.  Corp.  inscr.  /a/m.,  Xll,  loiS. 

4.  M.  Deloche^  Cartulaire  de  l'abbaye  de  BeaulieUj  p.  62. 
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Les  deux  tableaux  soot  :  i"*  Philémon  ei  Sauck,  par  Berlin  ; 
2<»  Coup  de  vent  du  30  octobre  1887,  par  Le  Sénéchal  de  Ker- 
dréorel  (Marine). 

La  direction  des  Beaux* Arts  conserve  encore  une  autre  œuvre 
également  attribuée  au  Musée;  c'est  Patrie,  groupe  par  Albert 
Lefeuvre  (sculpture»  marbre). 

Noire  compalrioto,  M.  Aubert  (Stéphane),  consul  de  France  à 
Pretoria  (République  du  Transvaal),  dont,  le  père,  ancien  chef 
d*iDstitution,  habite  Vilie-en-Selve  (arrondissement  de  Reims), 
vient  de  recevoir  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Aubert  déjà  titulaire  de  l'ordre  du  Mérite  agricole,  officier 
d'Académie,  du  Cambodge  et  du  Nicham,  est  l'auteur  de  nom- 
breux travaux  sur  Tétat  agricole  et  commomal  de  la  Hollande, 
où  il  a  représenté  la  France,  ainsi  que  sur  la  République  du 
Transvaal.  11  a  été  le  promoteur  de  la  participation  de  ce  dernier 
pays  à  l'Exposition  universelle  de  1889.  Cette  participation  fort 
réussie  a  eu  pour  etfet  d'augmenter  les  débouchés  de  notre 
commerce  international. 

M.  Louis  Courajod  vient  d'ôlre  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Tous  les  amis  de  noire  collaborateur  qui  est  aussi  noire 
compatriote,  toutes  les  personnes  qui  aiment  l'archéologie >ot  qui 
s'intéressent  à  Thisloire  de  Tari,  o;)t  applaudi  à  cette  distinction 
que  Ton  s'étonnait  de  voir  larder  aussi  longtemps.  A  chaque  pro- 
motion, on  cherchait  le  nom  do  M.  Courâjod  dans  la  liste  des 
nouveaux  décorés,  et  l'on  était  surpris  de  no  pas  le  trouver;  quel- 
quefois plus  surpris  encore  d'en  lire  d'autres  que  le  sien  semblait 
devoir  précéder.  C'est  que,  de  l'avis  de  tous  ceux  dont  le  jugement 
fait  autorité,  noire  collaborateur,  comme  conservaleur  au  .Musée 
du  Louvre,  comme  professeur  à  l'Ecole  du  Louvre,  comme 
membre  des  différentes  Commissions  officielles  dont  il  fait  partie, 
a  su  conquérir  une  notoriété  également  considérable  en  France 
et  à  l'étranger.  Cette  notoriété  le  place  au  premier  rang  des 
spécialistes  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  l'art  du  Moyen-îl*e 
et  de  la  Renaissance.  A.  de  IL 

Les  palmes  d'officier  d'Académie  viennent  d'être  accordées  à 
deux  de  nos  collaborateurs  :  .MM.  Laurent  (Jean-Paul),  archiviste 
du  département  des  Ardennes,  et  Koserot  (Alphonse),  archiviste- 
paléographe,  chargé  des  archives  historiques  de  la  Haule-.Marne. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  celte  double  distinction  fort 

méritée. 

* 


»*^ 
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Notre  collaborateur,  M.  le  baroQ  Joseph  de  Bave,  a  été  chargi 
de  i*epréscnter  le  ministère  de  riustructioii  publique  à  la  buitièni< 
session  du  Congrès  arcbéologique  qui  a  dii  s'ouvrir  à  Moscou  h 
8  janvier  1890,  soys  la  présidence  du  grand-duc  Serge  de  Russie 

•  Les  représentants  français,  dit  une  dépêche,  le  baron  de  Baye 
le  comte  Fleur}*  et  M.  Emile  Cartailhac  sont  Tobjet  d'attention 
toutes  spéciaks. 

1^  Le  baron  de  Baye  a  prononcé  une  allocution  dans  laquelle  i 
a  constaté  les  progrés  de  l'archéologie  russe  et  l'importance  d< 
cette  science  universellemeut  appréciée. 

<«  Une  représentation  de  gala  a  eu  lieu  au  Grand-Théâtre  ei 
riionneur  des  archéologues.  » 


Parmi  les  dernières  nominations  de  membres  de  rAcadémi 
Champenoise,  il  en  est  une  qui  olTre  un  intérêt  historique  local 
c'est  celle  de  M.  Carlos  Antunez,  envoyé  extraordinaire  et  ministr 
plénipotentiaire  du  Chili  à  Paris. 

Eu  etfet,  M.  Antunez  se  trouve  être  arrière-polit-fîls  de  Jacque 
Cazotte.  par  suite  de  son  mariage  avec  M"«  Laure  de  Cazotte,  fîll 
de  M.  Henri  de  Cazotte,  ancien  chargé  d'alTaircs  de  France  à  San 
tiago. 

Jacques    Cazotte   est    une   célébrité    de    Pierry,   près  Eperna 
(Marne),  où  il  vécut  pendant  trente-deux  ans.  C'est  à  Pierry  quV 
i  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages  qui  firent  de  lui  l'un  des  plu 

{  charmants  conteurs  du  xvm«  siècle:  c'est  à  Pierry  qu'il  fat  arrêt 

I  avec  sa  fille  Elisabeth,  pour  aller  répondre   devant  le  Tribuns 

j  révolutionnaire  d'une  accusation  de  conspiration  royaliste. 

Condamné  une  première  fois  à  l'échafaud,  il  fut  sauvé  grAce  a 
dévouement  de  sa  tille  ;  mais  il  fut  arrêté  à   nouveau  quelqu 
temps  après,  et  sa  fille,  qa*on  avait  séparée  de  lui,  ne  put  renou 
vêler  le  miracle  de  la  première  fois. 
Cazotte  fut  le  premier  maire  de  Pierry. 

La  maison  commune  actuelle  lui  appartint,  et  il  l'habita  pendau 
les  trente-deux  années  de  son  séjour  dans  cette  localité. 


Mariages.  —  .M.  le  vicomte  Vincent-An toine-iL(fo/j  de  Franco 
lini,  lieutenant  au  i*"'  régiment  de  hussards  et  tils  de  M.  le  conit 
de  Francolini,  propriétaire  du  château  de  Pleurs,  canton  d 
Sézanne  (.Marne),  a  épousé,  le  3  septembre  dernier,  à  Marseille 
M"«  .Marie-Thérèse  de  Coiillans,  lil.e  et  petite-fille  de  M™*  Davl 
de  Contlans  et  de  la  vicomtesse  de  Joueune  d'Esgrigny. 


Le  14  septembre  l8S9,  a  été  célébré  au  chAteau  de  Gudniont 
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par  Donjeux,  arrondissement  de  Vassy  (Haute-Marne),  le  mariage 
de  M"*'  Anne-Marie  Aved  de  Magnac  avec  M.  Marie-Joseph-Daniel- 
Léon  Mertian  de  Mtiller,  aide-commissaire  de  la  marine  à  Brest ^ 

La  nouvelle  mariée  est  fille  du  comte  Henri-Julien  Aved  de 
Magnac,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  de  la  réserve  à  Brest, 
officier  do  la  Légion  d'honneur,  et  de  M"*'  Marie  do  Mauroy.  Elle 
descend  de  Jacques  Aved,  peintre  distingué  du  xvni«  siècle,  dont 
plusieurs  tableaux  sont  au  Musée  du  Louvre.  —  La  famille  Aved, 
originaire  de  Flandre  où  on  la  trouve  dès  le  xiv^  siècle,  s'est  fixée 
en  France  au  xvii*  et  s*y  est  toujours  signalée  par  ses  services. 
Le  ?7  octobre  ITSi,  François  Aved.  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
etc.,  épousa  la  petite-fille  du  lieutenant  général  Arnolflni,  comte  do 
Magnac,  héritière  et  dernière  représentante  de  cette  maison  dont, 
par  son  mariage,  elle  porta  le  nom  et  le  titre  dans  la  famille  Aved. 

Armts:  Kcartelé  aux  f*""  et  4«  d'azur  à  deux  pattes  d'ours  d'or 
arrachées  et  posées  en  sautoir,  qui  est  Arnolfini;  aux  2»  et  3%  d'or 
à  Taigle  éployée  et  couronnée  de  sable  (par  concession  des  Empe- 
reurs); et  sur  le  tout,  d'azur  à  la  croix  engrelée  d'argent,  qui  est 
Aved.  —  Couronne  :  de  comte.  Devise  :  Ptr  nrdita  virlus^. 

Le  nouveau  marié  est  fils  de  Théodore  Mertian,  ancien  magistrat, 
ancien  conseiller  général  du  Bas-Rhin,  chevalier  de  Pie  IX,  et  de 
Mathilde  de  Millier.  Par  sa  mère,  il  est  petit-lils  de  M  de  Mûller, 
ancien  colonel  de  cavalerie  autrichienne,  ancien  conseiller  intime 
et  chambellan  de  l'empereur  François-Joseph,  et  de  Marie-Thérèse 
de  Mannagetta  dont  le  père  était  landgrave  de  Hongrie.  —  Un 
décret  du  9  août  1876  a  autorisé  M.  Mertian  à  ajoutera  son  nom 
relui  de  Mtilter  qui  s'éteignait  dans  la  personne  de  sa  mère. 

1 .  Le  château  de  Gudmont  est  entré,  il  y  a  deux  cenls  ans  environ,  dans 
la  fdmillo  de  laieule  paternelle  de  la  nouvelle  mariée,  qui  était  M'"  de  Gras 
de  Preigne,  descendante  du  frère  de  Jeanne  d'Arc,  Jehan  du  Lys  Ce 
chftteau.  édifié  au  temps  des  Guises,  contient  encore  trois  belb'S  salles 
voûtées  provenant  des  amnennes  construolions;  le  reste  a  été  rebâti  vers 
18*5. 

2.  Voir  le  t.  TI  «le  V Armoriai  de  la  nob'esse  de  France  par  d'Auriac. 


MiaANGES 


Le  peintre  Simon  de  GiiAlons  en  Champagne.  —  Simon, 
peiotre,  né  à  Cbâlons-sur-Marne  au  comnionrementdu  xvi*  siècle, 
peut  être  considéré  comme  un  des  pères  de  l'Ecole  française. 
Malheureusement  les  détails  nous  manquent  sur  sa  biographie,  et 
il  serait  complètement  inconnu  dans  le  pays  qui  lui  a  donné  le 
jour  sans  une  intéressante  notice  que  lui  a  coniacrée  M.  Tabbé 
Levdier  * . 

m 

Les  œuvres  connues  de^cet  ancien  maître  décorent,  pour  la  plu- 
part, les  églises  ou  le  musée  déjà  si  riches  de  la  TÎUe  d'Avignon, 
et  consistent  en  un  certain  nombre  de  tableaux  tous  peints  sur 
bois,  aussi  remarquables  par  la  naïveté  des  compositions  que  par 
la  belle  conservation  des  couleurs.  Simon  de  Cbàlous  a  dû  travailler 
dans  la  capitale  du  Comtat-Venaissin  depuis  ioia  environ  jusqu'au 
delà  de  1585*.  Ce  fut  probablement  un  de  ces  nombreux  artistes 
du  nord  qui,  en  allant  dans  la  patrie  de  Itaphaél  et  de  Michel- 
Ange  pour  étudier  la  peinture,  ont  fait  une  halte  plus  ou  moins 
prolongée  à  Avignon,  où  ils  trouvaient  le  ciel  de  l'Italie  et  comme 
un  avant-goût  de  cetle  terre  classique  des  arts. 

Nous  empruntons  à  Texcelleut  catalogue  publié  par  M.  Auguste 
Delove  ^  les  renseignements  qui  vont  suivre  sur  l'œuvre  de  Simon 
de  CbMons  conservée  à  Avignon. 

Au  Muséum  Calvet. 

Adoration  des  bergers.  Jésus  vient  de  naître.  Les  bergers  se 
pressent  de  toutes  parts  pour  voir  le  divin  Enfant  et  pour  lui  offrir 
des  présents  ;  l'un  d'eux  joue  de  la  cornemuse.  Signé  :  Simon  de 
CuALo.xs  E.N  CuAPEiG.Ne  LA  PEi.N.  1548. —  (Haul.  l  m.  43;  larg.  l  m. 49. 
—  Bois.  —  Fig.  2  3  nat.). 

Le  Christ  descendu  de  la  croix.  Saint  Jean  lient  le  corps  de 
Notre  Sauveur  entre  ses  genoux.  La  Vierge  est  agenouillée  devant 
sou  divin  Fib.  Auprès  d'elle  sont  la  Madeleine  et  Nicodème. 
Dans  le  haut  du  tableau  des  groupes  *  d'anges  portent  les  instru- 

1 .  Journal  de  la  Marne,  juillet  1858   —  Notice  de  M.  l'abbé  Levdier. 
t,  sinnuaire  du  département  de  Vaucluse,  l8(>o,  p.  258. 

3.  Sotice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Muséum-Calvet  à 
Avignonj  par  Aug.  Deloye,  conservateur  du  Muséc-Calvet  (Avignon, 
Seguin  frères,  1880,  in-8^},  p.  I0i-H<5.  259  et  s.,  2Ô3-6I. 

4.  Quand  nous  avoos  considéré  le  tableau,  ces  groupes  nous  ont  paru 
rappeler  la  manière  de  Michel-Ange  dana  la  fresque  du  Jugement  dernier 
qui  décore  la  chapelle  Sixline  à  Hume  et  dont  le  Musée  d^Avigaon  possède 
d'ailleurs  une  copie  décrite  au  n«  299  de  la  Notice  de  M.  Deloye. 
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ments  de  la  Passion.  —  Sijçné  ;  Simon  de  Challos  en  Chapakîne  la 
PKiNT.  15î)0.  —  (Haut,  l  m.  89  ;  larg.  I  m.  89.  —  Bois.  —  Fig.  gr. 
nat.). — Ce  tableau,  dont  le  cadre  est  cintré  à  la  partie  supérieure, 
provient  de  l'église  do  Notre-Dame  des  Doms  d'Avignon. 

Notre-Dame  de  Pitié  peinte  en  1 550  * . 

Eglise  de  Saint-Pieure. 

Nativité  du  Christ  (ou  Adoration  des  bergers).  Jésus  est  couché  ; 
un  autre  petit  enfant  tout  nu  est  à  genoux  auprès  de  lui  et  Tadorc, 
les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  à  gauche,  la  Vierge  est  k 
genoux,  les  mains  jointes.  Près  d'elle,  dans  le  second  plan,  parait 
la  tête  de  saint  Joseph;  des  bergers  arrivent  à  droite  et  du  fond, 
apportant  divers  présents;  une  bergère  otfre  à  Jésus  une  couronne 
de  fleurs  ;  un  berger  placé  au  premier  plan  tient  dans  ses  mains 
un  jeune  poulet.  Tout  à  f^it  à  droite  est  un  joueur  de  cornemuse  ; 
au  milieu,  devant  rKnfant-Jésus,  sont  deux  gerbes  de  blé.  ioi8. — 
(Mesure  sans  cadre  :  i  m.  80  en  hauteur  et  i  m.  61  en  largeur.  — 
Bois.  —  Fig.  2/3  de  nat.).  —  Ce  beau  tableau  se  trouvait  égaré 
depuis  plusieurs  années.  Sa  prétendue  découverte  en  1877  devint 
un  événement  artistique  pour  Avignon.  La  vieille  peinture  ainsi 
exhumée  excita  une  polémique  entre  deux  connaisseurs,  Tun 
croyant  y  reconnailre  le  pinceau  de  Raphaël,  l'autre  l'attribuant, 
d'après  le  style,  à  Simon  de  Cbâlons  à  qui  elle  appartient,  ainsi  qu'il 
a  été  constaté  depuis  par  son  certificat  d'origine  ofi  elle  porte  le 
nom  de  cet  ancien  maître  ^. 

Kglise  de  Saint-Didier. 

Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  ApiUres.  Les  Apôtres,  rangés 
CD  cercle,  sout  dans  le  recueillement.  La  Vierge  est  au  milieu 
d'eux.  Ceux  qui  se  trouvent  sur  le  premier  plan  sont  comme 
prosternés;  l'un  d'eux  porte  un  bras  sur  ses  yeux,  comme  pour  les 
dérober  à  la  vive  clarté  qui  vient  d'en  haut. —  (Haut.  2  m.  et  larg. 
i  m.  56,  cadre  compris. —  Bois.  —  Fig.  2/3  de  nat.).  —  Ce  tableau 
ornait  avant  la  Révolution  la  iMétropole  de  Notre-Dame  des  Doms. 

Le  Couronnement  d'épines  daté  de  io63. 

Parmi  les  tableaux  d'Avignon  ou  des  environs,  attribués  à  Simon 
de  Chdious,  on  cite  encore  ceux  que  voici  : 

Dans  la  chapelle  des  Pénitents  gris  :  La  conversion  de  Saint 
Paul  terrassé  aux  portes  de  Damas,  tableau  peint  en  1585  pour 
la  confrérie  des  cordiers. 

A  la  Métropole  de  Notre-Dame  des  Doms:  Jésus  montant  au 
Calvaire.  (Portement  de  la  croix  et  sainte  Véronique). 

1.  Siret,  Dictionnaire  des  peintres,  édition  de  1883  (^  vol.). 

î.  Revue  des  BibUothèques  paroissiales,  i877,  p.  265-266  et  303-30i  ; 
l'Union  de  Vancluse  des  5,  8  et  12  juillet,  des  12  et  17  août  do  la  môme 
année. 
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A  réglîse  Saint- Arrioûi  :  Deux  paamaux  dao5  la  sacristie  ^ 
Dans  le  n-fecluire  du  eraod  séiiiiDaire.  à  Avignon  :  VEnfant- 
Jesvs  jouant  avec  d'nulrfs  fnf'ir^ls  de  i*jn  *tge.  On  voit  la  sainte 
Vierge  et  Jèsu«,  Elisabeth  et  son  iiîs  Jean-Baptiste,  entourés  de 
saintes  femmes  et  de  disciples  qui  rej?ardent  le  firrou(*e  enfantin. 
Signé  :  Simon  de  Chalo.n?  e  Chapelnc  iLk  f-eint.  —  Dans  le  réfec- 
toire de  Saint-liabriel,  maison  de  campagne  du  grand  séminaire: 
In  Christ  en  croix. 

Outre  cette  dernière  peinture,  on  signale  en  debors  de  la  TÎlIe 
môme  d'Avignon,  deux  tableaux  de  Simon  de  Cbàlons.  dont  Fun 
à  riiOpital  de  Villenouvelez-ATignon.  purtant  la  date  de  135:^,  et 
Taulro  dans  réglise  des  Beaux,  petite  paroisse  qui  dépend  de  la 
commune  de  Bédoin.  —  •  Enlij,  dii  M.  A.  Deioye  dans  sa  \oiice, 
nous  avons  vu  un  tableau  altribu'j'  nu  m^me  artiste  au  courent  du 
Saint-Saorement  d*A\iguon.  ddns  un  parî<.«ir  particulier  du  pre- 
mier étage.  Il  représente  !a  S*iititc  î'irm  ie,  est  peint  sur  bois  et 
porte  la  date  de  Km3.  avec  les  armoiries  d'un  evi>qne  de  la  famille 
de  Khcdos  :  u  de  gueules,  à  la  r,..ue  J  or.  à  six  ravons.  »»  Par 
exception,  ce  tableau  est  >ignè  en  iatin  et  d'une  manière  ditfé- 
rente  des  auti'es  :  Simon  m.  ïi.nmt. 

Telles  sont  I-.'s  ivuvivs  de  Simon  de  Chà  oiis  que  Ton  connaîtrait 
dans  le  dêpaitement  de  Vauoiuse.  Plusieurs  autres  tableaux  de  ce 
\ieux  mettre  de  l'Ecole  fran<;ai>e  ont  dû  périr  ou  être  dispersés  au 
loin,  sans  compter  les  deux  grauilcs  peintures  en  camaieu  presque 
blanc  dont  il  avait  diTore  ravant-cli;i pelle  Je  la  confr»-rie  des 
Pcnilenls  blancs  dWvignon  cl  qià  ont  ••iê  di-t:uiles  avec  le  couvent 
des  l^ominicains  où  cette  chapelle  etail  située.  Eiies  représentaient, 
luno  le-î  douze  apôlre>,  cl  l'autre  les  dix  silixlies  de  rauliquitc.  au 
rap(H)rt  du  P.  .Mahuet  qui  en  exalte  l'auteur,  en  l'appelant  un 
;d'KfiiA\  un  cxcclUni  peintre*.  S.  T. 

1.  V.  lîni^rai'ftir  cft«t/eMiJi5c\  î\'r  Ameioc  LV.?.e  p.  3^5  Cbâlons-sur- 
Mprnc.  Vi..rl;M,  tS'OV 

:.  Ji«n  Maiu  iT»  /riii/i*  de  .  t:*iî.:iStmfht  Jf  'a  c*-  fr-rie  des  Périifnis 
i'i.ii.i-s»  .\\  gi  on.  lMl.<»v,  hr,\  .5.  t..  i\  li»  o:  iS.  -  C:  Soiac  historéque 
y\f>  i.iMcHux  qui  ^o  irou\«*i.i  «u  Mu>o*  vi'AN  ..:.v"-.  vrxw.ée  ôun  coup  (l'œil 
ïii^Mtlo  ^ur  Ui  }<ciuluic  tu  gtMUMui  ri  siii  os  \;:;ïort'n;cs  cCvîfs  connues,  par 
K-  viioxiMi  MoMiii,  loMu'iîuvaiîo  cl  con*erv.^.<ur  »îj  Niusée  d'Avigoou, 
.\\i).-iion.  t1.  .1    Nii'l,  «u  \,  )ii>t'2. 
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VllI. 
^cuse  paroissiale  de  chateau-porcien.  —  ses  inscriptions. 

§  1.  —  Dkscription  db  l'Eglisk. 

Gel  édiCce  ne  présente  aucun  caractère  intéressant  sous  le 
npporl  archéologique  ^  :  ruiné  à  maintes  reprises,  reconstruit 
p^iellement  et  au  milieu  des  périodes  les  plus  malheureuses, 
il  n'offre  qu'un  assemblage  sans  élégance  de  constructions 
ronouvelées  du  x\^  au  xviii*  siècle.  Il  forme  cependant  un 
usez  vaste  ensemble  :  une  tour  massive  à  l'ouest,  sous 
laquelle  ouvre  un  portail  qui  a  gardé  son  aspect  décoratif  de 
1a dernière  époque  gothique';  au  midi,  une  chapelle  égale- 
méat  flamboyante  ;  une  large  nef  et  ses  bas  côtés,  refaits  au 
3tWei  au  XVIII®  siècle,  sans  élévation  suffisante  pour  leurs 
^Umeosions  ;  une  abside  profonde,  flanquée  de  chapelles 
'^^^set  éclairée  par  des  fenêtres  récemment  reconstruites 
dans  le  goût  de  la  Renaissance.  Il  n  y  a  pas  lieu  de  décrire  en 
<Kbil  les  différentes  parties  d'un  monument  de  ce  genre,  solide 
^l  suffisant  pour  sa  destination,  mais  dénué  du  charme  des 
▼ieilles  églises». 

^oir  page  903,  tome  I*'  de  la  Revue  de  Champagne. 

^'Slatitlique  monumentale  du  département  des  Ardennes^  par  Jeao 
*»'«•«,  dans  les  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  tome  XVIi,  p.  72-73. 

*•  U  toor  a  été  coDStruiie,  d'aprèa  Talé,  en  1493,  et  sa  flèche  iut  incendiée 
«1615. 

oj*  ^iiile  de  la  paroisse  de  Château- Porcien  en  1663  :  <  Chateau-Porcien, 
^^ThitUnlt,  le  2  juillet  1663,  M.  Taillet  (visiteur).  L'église  de  Saint- 
^■•«•qU  de  Chflteau-Portien,  M»  Jean  Bourgoogoe.  curé  ;  M«  Nicolas 
jf^"^oy,  cbantre  ;  Remj  Douté  et  Jacques  Lequeux,  coustres  ;  Guillemette 
T/'^R*.  belle-mère  Le  prieur  de  Notre  Damo  dudit  Château  perçoit  toutes 
^aitinea;le  prieur  régulier  de  Saint  Thibaut,  ordre  de  Saint- Benoiat, 
^^daot  de  Saint- Hubert,  perçoit  les  dixmes  du  ban  de  Saint-Thibaut; 
^*^pHeor  est  obligé  de  faire  diacre  ou  sous -diacre  aux  messes  hautes;  le 
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Les  curiosités  arlisliqius  n'y  aboiidenl  pas  davaulage.  On 
remarque  cependant  los  fonts  baptismaux  du  xvi«  siècle 
golhique  en  pierre  do  Givet,  dont  la  cuve  est  cantonnée  de 
quatre  tôles  coiffées  difïércramcnt  et  ausi  expressives  qu'origi- 
nales. Signalons  aussi  un  chandelier  pascal  et  Taigle  du  lutrin, 
beaux  spécimens  de  la  sculpture  sur  bois  du  dernier  siècle. 
Deux  loiles,  de  moyennes  dimensions,  offrent  les  images  en 
pied  de  Saint  Thibaut^  patron  do  la  ville,  et  de  Saint  Bloi  ; 
elles  sont  l'œuvre  du  peintre  Nicolas  Wilbault,  dont  nous 
retrouvons  Tépitaphc  dans  le  cimetière  qui  entoure  Téglise. 

Ce  cimetière,  ainsi  que  le  porche,  contiennent  une  série 
d'iuscriptions  qui  forment  la  décoration  la  plus  curieuse  et  la 
plus  historique  do  l'édifice.  Elles  ont  été  préservées  avec  soin, 
et  nous  sommes  heureux  d'en  offrir  la  copie  intégrale.  Il  n'est 
pas  jusqu'au  cadran  solaire  des  derniers  siècles  qui  u'ait 
gardé  sa  sentence  morale  en  belles  lettres  capitales,  jadis 
peintes  en  rouge  comme  le  cadran  lui-môme  et  dont  les  traces 
sont  encore  visibles  au  mur  de  la  chapelle  des  Fonts  baptis- 
maux, vers  le  midi  : 

MEMORARE    NOYISSIMA . . . 

Cette  sentence  devait  comprendre  à  l'origine  le  reste  dti 
passage  de  l'Ecriture  :  Memorare  novissima  et  in  œternnm  non 
peccaMs, 

Pour  être  complet,  mentionnons  d'abord  les  textes  qui  se 
lisent  sur  la  grosse  cloche,  la  seule  cloche  de  l'église,  et  sur 
l'un  des  piliers  voisins  de  la  tribune  qui  supporte  l'orgue  : 


S'  curé  à  portiOD  congrue  de  trois  côdIs  livres.  Le  patron  du  prieuré  el  do 
la  cure  :  les  religieux  de  Saint- Nicnise.  Le  Saiut  SacremeDt  est  cq  uq 
ciboire  d'argent  en  un  tabernacle  posé  sur  l'autel  ;  les  saintes  builes  et  les 
fonts  en  estai  ;  il  y  manque  des  portes  au  cimetière.  L'église  a  400  livres  de 
revenu  chargé  d'obits  et  autres  charges  ;  il  y  a  deux  calices,  une  boete,  un 
soleil,  deux  buireites,  une  croix,  deux  chandeliers,  deux  paix  el  deux 
reliquaires  d'argent;  les  comptes  se  rendent  exactement;  l'on  nous  les  a 
présentés.  Les  bastiments  sont  défectueux,  tant  pour  la  Œassonnerie  que 
couverture,  principalement  la  ravalé  qui  couvre  le  grand  autel,  en  telle  sorte 
que  quand  il  pleut  huict  jours  à  peine,  l'on  ne  peut  y  célébrer  avec  déceuce, 
ce  que  nous  avons  recogneu  n'ayant  pu  faire  la  procession  avant  que  de 
célébrer  la  sainte  messe....  {iuit  le  dftaildos  travaux  à  exécuter  et  dfs 
formalités  à  suivre  pour  y  contraindre  le  prieur  de  Noire-Dame).  M'"  de 
la  Ville  nous  ont  rendu  visite  et  présenté  six  bouteilles  de  vin.  i»  «  Le  xvii 
mars  1665,  Kl"  Koland  et  Kgau  ;  Ton  répare  lYglise  par  les  soins  du  s' 
curé  et  du  s'  Canelle,  bailly.  »  Visite  d(S  doieunés  du  diocèse  de  Reims, 
1663  el  années  suivantes  ;  Ms.  in-f»  de  la  Biblioth.  de  Reims,  n°  184. 
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Clochb.  f  Lan  1821,  j'ai  été  bénite  par  J/.  Nicolas- Rem i 
IlanncquiHy  curé  de  cette  ville,  et  nommée  Reine-Françoise  par 
M.  Jean  François- Henri  DeslerflamU  juge  de  paix  du  canton  de 
ChdteaU'Porcien,  et  par  Dame  Reine  Laignier  son  épouse, 
M,  Nicolas  Ilànnequin,  maire  de  cette  ville,  hf,  Nicolas-Maxi- 
milien  Le  Roy,  adjoint  à  la  jUairie.  —  Cochais  père  et  fils  et 
Barrard,  fondeurs. 

Orgue.  La  ville  de  Clidleau-Porcien  reconnaissante  a  fait 
graver  cette  inscription  en  l'honneur  de  Monsieur  André  de 
Konsky,  catholique  romain,  colonel  de  Sa  Majesté  l'Empereur 
des  Russies,  Chef  du  régiment  des  Dragons  de  Smolensh,  Chevalier 
de  l'Ordre  de  St-Georges,  4«  classe,  et  de  Ste'An7ie,  S""  classe,  qui, 
en  présence  de  Monseigneur  Jauffret,  Evêque  de  Metz\  a  le 
premier  donné  Vidée  d'un  jeu  d'orgues  dans  cette  église.  On  le 
doit  à  sa  grande  générosité  et  à  celle  de  plusieurs  de  MM,  les 
officiers  russes  et  des  principaux  habitans  de  cette  paroisse, 

A  la  suite  de  ce  texte,  ou  trouve  un  renvoi  relatif  à  André 
do  Konsky  [maint^^  général),  puis  dix  lignes  en  caractères 
russes  avec  la  date  1816,  et  euQn  tout  au  bas  la  meution  du 
graveur  :  Qravé  à  Méziêres,  le  ï^^fnai  1817,  par  Jean  Lonnoy, 

§  2.    —  iNSCRIPTrONS   UlSTORIQUfiS  PK  l'ÉGLISE   ET   DU   CIMBTIÈRE 
DE   ChATBAU-PoRCIEN  relevées  Bff  1880. 

1.  —  Epitapue  de  Claudine  Jam.us,  i53i. 

Cy  devant  gisi  Claudine  Jamais  qui  fut 
femme  a  Jehan  Meunier,  laquelle 
trépassa  le  troisiesme  tour  de 
décembre  mil  V^  et  XXXI,  Pries 
Dieu  pour  son  âme  et  pour  tous 
trespasses.  Pater  noster.  Ave  Maria. 

Cimetiôre,  pierre  calcaire,  encastrée  dans  la  muraille  de  l'église, 
H'  OneO.  L.  0"»35.  Lettres  gothiques. 

2.  —  Epitapbb  de  Nicolas  Mbusribb,  1532. 
Ci  devant  gist  Nicolas 
Meusnier  en  son  vivant 
boulenger,  qui  îrespas' 
sa  le  neufiesme  jour 
de  septembre  mil  Vc 
et  XXXII,  Pries  Dieu 
pour  son  ame  et  pour 
tous  trespassés, 

i.  Le  dépirtemeni  des  Ârdeonet  dépendit  de  rByâcbé  comme  de  U  Cour 
d'Appel  de  Metz,  depuis  le  Concordat  jusqu'en  1821,  époque  du  rétablisse"^ 
ment  du  siège  métropolitain  de  Reims. 


u 


CàmeAière,  pierre   dicûre,   cacaslrée   cmbom  la  fi^nMemte 
IL  0-M.  L.  #-S.  Uilres  gottîfw. 


3.  — 

le  ciîd^  <f  Giiie  Giwmta 
femmêe  m  Atrvlci  é'Erpi, 

HGHUtm  i5S5  U  f4  J^mr  ée  fikmtr 
Prie  IHeu  pùmr  HU». 

Cimetière,  méfiie  eodroît,  lettres  gothiqses. 

4.  —  EmAPSK  »c  MAlnz ,  crmÉ.  IS3T. 

Cy  gûi  étÊoreU  perwomne  fem  Jfrâfrv  (le  nom  mmUiél  em 
mwatU  phre  et  cmrè  de  ee»le  é^2ûe  pcrocfcialle  lagwelif  il  « 
f  rntle  lieMst  ans  el  n  «  \mxnt  a  la  camfrmmB  d« 


de  «t^nie  eeml  mi  terroir  dmdiei  dbaslem  à  le  elbarye  911e  le  pèrt 

gi  dira 
le  mené  fera  feMc  de  aller  dire  ncreafambe  ung  pamatUme  de  pro fon- 
dis et  les  oraison  qui  s'ensidoent . . . .  le  jour  de  Coetsufe 
et  trépassa  le  jeudi  riny*  Jour  de  Février  mil  cinq 
cens  trente  sept.  Pries  Dieu  pour  som  ame  et  de 
tous  les  trépasse.  Pater  noster,  Ate  Maria. 

EgUse,  sous  Je  porche,  pierre  calcaire  sormoatêe  d'on  riche  dais 
flamboyant  et  d'un  bas  relief,  offrant  une  scène  aojoordliui  très 
molilée.  H.  O-IO.  L.  0"75,  lettres  gothiques. 

5.  —  Epitaphe  de  Jeha5  Lcxmi,  échstix,  154?. 

Sy  desous  gisl  Jehan  lennie 
echevins  de  cesl  ville  qui  trespass 
le  XVJII*  jour  de  décembre  mil 
V*  XLII.  Priez  D.eu  pour  son 
Ame 

Cimetière,  sor  la  nef  ao  midi,  aVec  nue  élégante  niche  au* 
dessus  contenant  le  Christ  en  croix,  Goe  sculpture  de  la  Renais- 
sance, lettres  gothiques*. 

1.  Le  nom  de  cet  échcvin,  Lennié^  doit  èt:e  le  même  nom  que  Laignier 
encore  porté  par  une  b  nor^ble  famlile  qui  a  donné  un  député  du  Tiers  aux 
Etats  généraux  de  17S9,  Sic.-Jos.  Laignier^  né  à  Chftteau-Porcieo  en  1743, 
représentant  de  Montfort-rAmaiir^-  à  la  Constituante. 
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6.    —   PlKRRB   DULANDA,   POSE  DE   PREMIÈRE  PIERRE,    1584, 

Messire  Pier  Dulanda  phre  natif 
de  ceête  ville^  aagé  de  30  ans^  a  posé 
la  première  pierre  des  fondemens 
de  ceste  chappelle  le  pénultième  jour 
d'aoust  i582  et  depuis  a  posé 
la  demi  (?)  le  20«  de  mars  i584  \ 

Cimetière,  sur  le  mur  de  la  chapelle  au  midi,  pierre  calcaire. 
H.  OmSO,  L.  0°>60.  Lettres  gothiques  qui  s'effacent. 

7.  —  Epitaphe  des  enfants  DE  Jacques  Justine,  bourgeois,  1603. 

Cy  gisent  Montain, 
Jean,  Barbe  et  Claire, 
Enfans  de  feu  Jacque 
Justine  vivant  bour- 
geois  de  cette  ville  et 
Justin  filz  de  Jacque 
Le  Queux  arrier  filz  du 
dict  Justine.  i603. 

Cimetière,-à  Tun  des  piliers  de  Tahside,  lettres  capitales,  marhre 
noir. 

8«  —  Honoré  Juliart,  pose  de  première  pierre,  1603. 
Honoré  Juliart  natif  de 
cette  ville  et^Isabeau  sa 
fille  aagée  de  5  ans,  ont  posez 
les  2  pretnières  pieres  de 
ce  pilier,  le  iO  Julet  iÔOS. 

Cimetière,  au  premier  pilier  deTabside  au  midi,  lettres  capitales, 
pierre  calcaire.  H.  0«30,  L.  0«55. 

9.  —  Pose  de  première  pierre  par  les  échevins,  1608. 

Nicolas  Hasart,  Charles 
Masson  et  Jacques  Canelle 
eschevins  ont  posé  les 
*  trois  premières  pierres  de 
ce  pilier,  le  8  Juillet  i608. 

Cimetière,  au  pilier  du  chœur,  servant  de  contrefort  au  nord. 

10.  —  Epitaphe  de  Jean  la  Cliché,  1622. 

Toy,  passant  ton  chemin, 
Tes  yeux  a  cecy  fiche, 
Ainsi  qu'estant  certain 
Que  le  corps  Jean  la  Cliché 
Gist  cy  près  pour  un  temps. 


i .  Bn  1635,  trois  prôtres  de  Château  sont  morts  de  la  peste  en  secourant 
les  malades,  dont  l'un  fut  M.  Dulanda.  Chronique  de  Talé,  1635. 
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Veuille  par  charité 
Pour  lui  dire  humblement 
Bequiescal  in  pace 
Amen,  i622. 

Cimetière  à  Tua  des  piliers  de  Tabside,  pierre  calcaire,  H.  0^30, 
L.  0™*0,  lettres  rondes. 

41.  —  Epitaphe  de  Nicolas  Wilbaitlt,  peittee,  i763. 

D.  0.  M. 
ET  A  LA  MÉMOIRE  DE  NICOLAS  WILBAULT  DU  CHATEL, 
PEINTRE,  (les  titres  effacés) 

NÉ  A  CHATEAL-PORCIEN  AU  MOIS  DE 

JUILLET  1686  ET  MORT  LE  4  MAY  1763. 
ESPRIT,  TALENS,  DEHORS  PHILOSOPHIQUES, 
FAVEURS  DES  GRANDS,  LAURIERS  ACADÉMIQUES, 
POUR  TRIOMPHER  DU  SORT.  TITRES  VAINS,  SUPERFLUS, 

DUCHATEL,  HÉLAS  !  NE  VIT  PLUS. 
RÉUNI  DANS  CES  LIEUX  AUX  CENDRES  DE  SON  PÈRE, 
VERTUS  QUI  CONDUISEZ  A  L  IMMORTALITÉ, 
ET  VOUS,  AMOURS  DES  SIENS,  DROITURE,  FERMETÉ, 
POUR  VIVRE  AVEC  SON  DIEU,  C'EST  EN  VOUS  QU'IL  ESPÈRE. 

REQUIESCAT  IN  PACE. 

Cimetière,  plaque  tixée  sar  la  muraille  de  la  chapelle  du  sud, 
H.  0m97,  L.  O^'ôS,  lettres  capitales  dorées. 

L'épilaphe  de  Nicolas  WilbauU  mérite  un  bref  commenlàire, 
eu  égard  à  l'imporlauce  de  son  œuvre  déjà  résumée  ailleurs  '. 
i\é  en  1686  à  Gbàleau-Porcien,  cet  excellent  artiste  se 
distingua  dans  Tatelier  de  Jouvenet.  puis  à  l'Académie  de 
Dresde,  et  revint  de  bonne  heure  exercer  ses  talents  dans  sa 
ville  natale,  qu'il  ne  quitta  plus  et  à  laquelle  il  emprunta  le 
surnom  de  Du  Càalel  relaté  sur  sa  tombe.  Il  enrichit  de  ses 
toiles  les  églises  de  Châlons-sur-Marne,  les  abbayes  et  les 
châteaux  des  environs  do  sa  résidence,  conservant  les  litres 
(ïBlêcede  l'Académie  royale  de  Paris  et  de  Peintre  du  Roi 
de  Pologne,  Electeur  de  Saxe,  que  l'on  effaça  sur  sou  ëpitaphc 
au  moment  de  la  Révolution. 

Il  forma,  dès  l'enfance,  à  l'élude  des  beaux-arts,  son  neveu, 
Jacques  Wilbaull,  pour  en  faire  son  élève  et  son  successeur, 
et  il  y  réussit.  Ce  fut  ce  digne  émule  de  sa  renommée  qui  nous 

1.  Stcolas  et  Jacques  Wtlbault,  peintres  français  du  X M IP  siècle, 
notice  biographique  suivie  d'un  inveulaire  de  leurs  toiles,  dans  le  volume  de 
la  Héunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des  déparleminls  à  la  Sorbonne 
en  1886,  Ptri»,  Pion,  1886,  gr.  in-8»,  p.  271  à  301. 
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conserva  les  traits  de  son  oncle,  peint  en  co.-tume  polonais  peu 
de  temps  avant  sa  mort  *.  Nous  en  avons  fait  graver  la 
reproduction  par  un  artiste  champenois,  M.  Ad.  Varin,  dont 
les  aïeux  maniaient  déjà  le  burin  à  l'époque  des  Wilbaull  ^  Il 
est  intéressant  de  voir  se  perpétuer  de  la  sorte  dans  les  familles 
les  traditions  d habileté  et  de  savoir,  sorte  d'héritage  intellec- 
tuel que  Ton  aimait  tant  jadis  à  transmettre  aux  siens,  et  dont 
on  néglige  trop  souvent  aujourd'hui  de  revendiquer  l'honneur 

12.  —  Epitaphe  de  Sœur  Nkttelet,  illi. 
A  la  gloire  de  Dieu. 
Cy  git  sœur  Marie  Joseph 
Neitelelj  de  la  Charité  de 
/S^  Charles  de  Nancy.  — 
Econome  de  VHôtel-Dieu  de 
celle  ville,  elle  Va  réparé 
par  sa  prudence  et  son  travail. 
Enfin,  après  y  avoir  répandu 
pendant  23  ans  la  bonne 
odeur  de  J.-C.y  chargée 
d'années,  de  mérite  et  de 
vertus,  elle  s'endormit 
dans  le  Seigneur  le  4  9'"'* 
i77/,  âgée  de  18  ans,  50  de  religion. 
Quelle  repose  en  paix. 

Eglise,  petite  plaque  de  marbre  noir  appliquée  sur  la  gauche 
du  porche,  à  l'intérieur. 

13.  —  Epitaphe  db  François  Bion,  chapelain,  1771. 

A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
Cy-git  J/.  François  Pion,  prêtre,  natif 
de  cette  ville,  chapelain  de  S^*  Marie 
Madeleine,  vulgairement  de  Saint 
Lazare,  pendant  V espace  de 
cinquante  sept  ans. 
Après  avoir  exercé  longtems 
et  avec  édification  dans  cette 

1 .  Toile  de  û<"SO  de  hauteur  sur  0">63  de  laigeur,  portant  au  dos  ce 
litre  :  Ns,  WilbatiU  peintre  de  S.  M.  Frideric  Augutto  l*',Roy  de  Pologne, 
Electeur  de  Saxo,  né  à  Château- Poriien  on  Juillet  1686,  et  mort  le 
4  May  1763.  Peint  par  Js.  WHbauU,  son  neveu  et  son  élève  en  1763.  Ce 
portrait  est  conservé  a  Reims  chez  un  descendant  do  la  famille  WilbauU, 
M.  Henry  Xlennesson,  qui  nous  a  bien  obligeamment  communiqué  la  poin- 
ture originale. 

2.  Citons  le  portrait  do  l'arcbevôque  de  Reims,  Alexandre- Angélique  de 
Talleyrand  Périgord,  peint  par  Jacques  WilbauU,  et  gravé  par  Varin  en 
1768. 
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15.    —   FaMILLB   LbROY  de   GhATBÂU-PoRCIEN,  CIHETlèRg,    MARBRE 

APPLIQUÉ  CONTRE  l' ÉGLISE  AU   SUD. 

Epitaphe 

« 

Ici  reposent  en  paix,  unis  après  leur  mort 
comme  ils  le  furent  pendant  leur  vie, 
M"»  NicolaS'Paul  Leroy ^  notaire  et  procureur, 
et  d«"«  Marie-Nicole  Lagneau  son  épouse^ 
et  M^  Nicolas-François  Leroy ,  leur  frère, 
ancien  curé  titulaire  de  Cernion  S  toutt 
trois  nés  et  décédés  en  cette  paroisse, 
citoyens  également  reoommandahles  par 
leurs  qualités  personnelles  et  par  leurs  vertus 
sociales^  Vun  dans  la  carrière  du  barreau, 
Vautre  dans  celle  de  Véglise,  où  ils  montrèrent 
un  zèle  égal  pour  la  justice  et  pour  la  religion  ^ 
rapprochés  par  le  cœur  et  Vamitié  plus 
encore  que  par  le  sang  et  la  nature,  les 
deux  frères  n* eurent  qu'une  âme  en  commun, 
comme  ils  n'ont  ici  qu'un  même  tombeau, 
La  reconnoissance  de  leurs  proches 
n*a  gravé  que  leurs  noms  sur  la  pierre. 
Mais  honorés  de  lestime  de  leurs  concitoyens, 
leur  image  est  gravée  dans  tous  les  cœurs. 
Passant,  priez  pour  eux. 

Placée  le  22  Messidor  an  ii  de  la  R.  F,, 
iiJuilUti803deN.S. 

i6.  —  Claude  Lalondrelle,  curé  de  Chateau-Porcien,  1823. 

Epitaphe  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  appliquée  à    une 
colonue  en  fer  qui  surmonte  sa  sépulture  dans  le  cimetière. 

Pastori  magno  ovium  D,  Jesu  Christo, 

Hic  jacet 

R,  D.  Claudius  Lalondrelle  Presbiter 

Olim  hujus  civitatis  Castro  Porciensis  parochus 

qui 

Pavit  gregem  in  innocentia  cordis  sw, 

Pasior  vere  bonus  ;  oculus  cœco  et  pes  claudo,  patereratpauperum, 

Exul  in  diebus  malts  pro  fide, 
Redux  templum  domini  et  aras  restauravit  ; 

Ooilique  dissipatas  oves  reddidit 

Diu  morborum  acerbilate  probatus,  non  victus,  ' 

Dolores  patienter  tulit. 

Tune  obeundis  pastoris  munus  impar, 

Non  deserens  parochiam,  alteri  regendam  dimisit. 

Plenus  dierum  et  operibus  cœloque  maturus, 

1  •  C"*  da  Canton  de  Rumîgny,  Ârdennes. 
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de  Reims  pour  y  étudier  les  Belles  -Lellres.  Ses  heureuses 
dlsposilioQs  cl  son  applicallou  au  travail  lui  procurèrent  de 
rapides  progrès.  Après  le  cours  do  ses  humanités,  il  soutint 
avec  distinction  ses  thèses  de  philosophie  et  de  théologie,  et  à 
Tdge  de  25  ans  il  fut  promu  au  Sacerdoce,  en  1774, 

Il  fut  d'abord  vicaire  à  Yareunes  (\Ieuso]  qui  appartenait 
alors  au  diocèse  de  Reims,  puis  curé  de  Blanzy  {Ârdennes}, 
paroisse  rurale  où  il  demeura  jusqu'à  la  Révolution.  A  cette 
époque,  il  refusa  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé, 
et  dut  s'expatrier.  Pendant  les  dix  années  que  dura  son  exil, 
il  séjourna  à  Namur,  à  Maastricht,  à  Cologne,  en  Bavière  où  il 
vécut  chez  un  curé  de  campagne,  et  dans  la  Lusace  où  il 
profita  pendant  quatre  ans  de  la  généreuse  hospitalité  d'un 
seigneur  protestant.  £n  même  temps,  il  cultivait  et  perfection- 
nait ses  connaissances  déjà  si  étendues  :  il  lut  les  Conciles  de 
Labbe,  les  commentateurs  de  TEcriture  sainte,  les  théologiens 
et  les  historiens.  C'est  par  ses  études  assidues  qu'il  acquit 
cette  science  et  cette  érudition  qui  l'ont  placé  au  premier  rang 
parmi  les  prêtres  les  plus  instruits  du  diocèse  de  Reims. 

De  retour  en  1800,  M.  Hannequin  se  relira  à  Château- 
Porcien.  chez  son  frère,  médecin  aussi  recommandable  par  ses 
vertus  que  par  ses  taUnts'  ;  et  après  le  Concordat,  il  fut 
nommé  ù  la  cure  en  titre  de  Juniville,  et  enfin  à  celle  de 
Château-Porcien,  qu'il  hésitait  d'accepter  et  qu'il  gouverna 
pendant  quarante  ans  (1805-4845.) 

G*est  durant  celte  longue  période  que  ce  digne  prêtre  révéla 
surtout  les  rares  talents  et  les  éminentes  vertus  donl  il  était 
doué.  Plein  de  foi,  de  piété,  do  zèle,  de  charité,  que  n'a-l-il 
pas  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  confiées  à 
sa  sollicitude  ?  Grâce  à  ses  soins,  l'église  fui  pleinement 
restaurée,  enrichie  d'ornements  et  de  vases  sacrés  et  embellie 
chaque  année  par  d'utiles  travaux.  Les  saints  mystères 
puient  s'y  célébrer  avec  une  pompe  et  une  m  ijesté  vraiment 
digne  d'une  basilique.  Cependant,  en  travaillant  ainsi  à  la 
maison  de  Dieu,  ce  zélé  pasteur  ne  négligeait  pas  l'instruction 
et  la  sanctiQction  des  âmos  :  il  n'a  cessé  jusqu'aux  derniers 


\.  Nicolas  Hannequin,  marié  à  Marie-Anne  Torluyaux,  docleur  en 
médecine,  maire  de  Ch&leau-Porcieu,  mort  le  23  septembre  183Ô  Leur  ÙU, 
le  docteur  Félix-André  llnnnequin,  médecin  à  Heiras,  est  mort  en  1875  à 
l'âge  de  80  ans,  après  une  carrière  1res  honorable.  Almanach' Annuaire  de 
la  MarnCy  de  VAisne  et  des  Ardentes,  publié  à  Reims  par  Matot-Braiue, 
1876,  p.  lîO. 
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moments  de  sa  longue  carrière  dlnstmîre  ses  parmssiens,  soit 
aux  prôoes  des  dimanches,  soit  dans  les  inslracUons  de  l'office 
da  H)ir,  soit  dans  les  catéchismes  qn^il  se  plaisait  à  faire  lui- 
même  aux  enfants,  surtout  à  ceux  qui  ne  savaient  pas  lire.  Les 
années  ne  refroidissaient  pas  son  ardeur  :  on  le  Tit,  au  Jubilé 
accordé  par  Pie  VIII  à  son  aTènement,  prêcher  matin  et  soir 
pendant  quinxe  jours.  Il  était  âgé  alors  de  près  de  80  ans  ;  on  le 
Tit  encore,  au  carême  de  1845.  ayant  commencé  sa  96* année, 
annoncer  lui-même  la  parole  de  Dieu  trois  fois  par  semaine, 
présider  tous  les  offices,  administrer  les  sacrements,  et  s'ac- 
quitter des  autres  deTwrs  de  sa  charge  avec  un  courage  au- 
dessus  de  ses  forces. 

S*il  donna  toute  sa  We  des  preuves  de  lèle  le  plus  ardent, 
on  peut  dire  quille  porta  jusqu'à  Thércâsme  pendant  l'épidémie 
du  choléra  en  1832.  Le  fléau  sévit  dans  sa  paroisse  un  mois 
entier,  et  y  enleva  plus  de  soixante  personnes  durant  la 
première  quiniaine.  Le  ricaire  en  fut  atteint,  et  le  curé,  plus 
qu'octogénaire,  suffit  à  la  besogne,  sans  secours  étranger.  Sur 
pied  jour  et  nuit,  il  interrompait  son  repos  et  ses  repas  pour 
voler  au  secours  des  malades  ;  il  dut  même  quitter  trois  f<»s 
lautel  pour  administrer  des  mourants  ;  il  s*arracha  un  jour 
des  mains  du  médecin  qui  lui  appliquait  les  sangsues  à  une 
jambe  pour  aller  réconcilier  un  moribond,  et  il  arrosa  de  son 
sang  le  pavé  des  rues  en  allant  accomplir  sa  mission.  Ce 
dévouement  admiré  de  tous  dans  un  vieillard  si  énergique  lui 
mérita  une  médaille  d'honneur  frappée  par  les  soins  du  {néfet 
des  Ardennes. 

A  cette  abnégation  apostolique,  M.  Hannequin  joignait  une 
tendre  charité  pour  les  pauvres  ;  il  ne  se  réservait  rien  des 
revenus  de  sa  cure  et  de  son  patrimoine.  Extrêmement  simple, 
pauvre  même  dans  son  ameublement,  très  frugal  dans  ses 
repas,  sévère  et  austère  dans  toutes  ses  habitudes,  il  répandit 
d'abondantes  aumônes.  Levé  à  4  heures  du  matin  en  toute 
saison,  il  passait  la  matinée  daiÀS  l'exercice  de  ses  devoirs  de 
pasteur,  lisant  à  genoux  et  la  tête  découverte  les  Livres  saints» 
méditant  et  priant  sans  relâche.  Il  jeûna  encore  son  dernier 
carême  et  même  aux  Quatre  Temps  de  la  Pentecête,  se  refusant 
à  user  de  l'indulgence  accordée  pour  le  laitage  à  la  collation. 
Une  sincère  humilité  accompagnait  ces  vertus  sacerdotales  et 
chrétiennes. 

L'estime  et  la  confiance  entourèrent  constamment  son 
ministère  :  Tévêque  de  Metz,  M^  Jauffret,  le  vénérait  et  tenta 
vainement  de  lui  faire  accepter  la  cure  de  Sedan,  ou  de  se 
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rattacher  comme  vicaire  général.  En  1821,  Tarchevôque  de 
Reims,  Mr  de  Coucy,  ne  put  davantage  Tobtenir  pour  ce 
poste.  En  1829,  le  cardinal  de  Latil  le  nomma  chanoine  hono- 
raire, et  ce  fui  le  seul  tilre  qu'il  agréa,  refusant  encore  en  1844 
d'aller  siéger  au  chapitre  de  Reims,  voulant,  disait-il,  vivre  et 
mourir  au  milieu  de  ses  paroissiens.  A  Tâge  de  83  ans,  il  fut 
privé  de  la  vue  pendant  une  année  et  la  recouvra  à  la  suite 
d'une  double  opération  qui  le  rendit  à  ses  fonctions.  Dévoué 
envers  ses  confrères,  affectueux  et  charitable  surtout  pour  les 
plus  jeunes,  il  acheva  sa  carrière  au  milieu  de  la  vénération 
universelle.  Il  fut  curé  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Atteint  subitement,  le  8  août  1845,  au  sortir  de  la  messe,  il 
supporta  pendant  deux  mois  avec  patience  et  résignation  la 
maladie  qui  triompha  de  sa  vigoureuse  nature,  et  il  s'endormit 
dans  le  Seigneur  le  4  octobre  1845,  après  avoir  vécu  95  ans, 
9  mois  et  16  jours,  rare  exemple  de  longévité,  d'énergie  morale 
et  de  courage  chrétien.  Son  honorable  famille,  de  nombreux 
amis,  tous  ses  paroissiens  eu  deuil,  trente  ecclésiastiques 
l'accompagnaient  à  sa  dernière  demeure  à  Tombre  de  son 
égUse. 

IX. 

NOTES    SUR    CHATEAU-PORTIEN    ET    RETHEL,    SUIVIES    D'UN    TRATTÉ 

DU    BLASON. 

Manuscrit  autographe  de  Jacques  Wilbault^ 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  Reims. 

La  célébrité  qui  s'attache  aux  deux  peintres  Wilbault  ne 
nous  permet  pas  de  négliger  les  moindres  souvenirs  se  ratta- 
chant à  l'un  ou  à  l'autre.  Plus  haut,  nous  avons  transcrit 
Tépitaphe  de  Wilbault  l'oncle  et  offert  quelques  renseigne- 
ments sur  ses  œuvres  et  son  portrait.  Ici,  nous  analysons  un 
travail  manuscrit  de  Wilbault  le  neveu,  que  nous  devons  éga- 
lement faire  précéder  de  mentions  sommaires  sur  son  origine, 
sa  vie,  ses  productions,  et  accompagner  de  son  portrait 
qui  vient  d'être  gravé  par  M.  Ad.  Varin.  La  notice  biographi- 
que des  Wilbault,  indiquée  à  l'article  précédent,  nous  dispense 
d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails. 

Jacques  Wilbault  naquit  à  Ghàteau-Portien  le  27  mars  1729, 
et  y  mourut  le  18  juin  1806.  Sa  vie  entière  fut  consacrée  aux 
Beaux-Arts,  et,  sauf  quelques  années  d'apprentissage  à  Paris, 
elle  s'écoula  paisiblement  dans  son  pays  natal,  dont  il  embellit 
les  églises,  les  châteaux  et  les  maisons  particulières.  Les 
églises  de  Retlie)  et  d'IIerpy,  le  musée  de  Reims,  la  chapelle 
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de  l'hospice  de  Cbâleau-Portien,  renferment  de  beaux  spéci- 
mens de  Hon  (aient.  Il  s'est  peint  lui-même  en  1787  dans  uùe 
composition  du  goût  de  l'époque,  ayant  sa  femme  en  face  de 
lui,  et  dans  le  fond  un  paysage  que  dominent  les  ruines  du 
château  de  Porlien.  Cette  toile  qui  mesure  l^^OS  de  largeur 
sur  0"^73  de  hauteur,  est  conservée,  avec  le  portrait  de  Nicolas 
Wilbault,  chez  M.  Henry  Mennesson,  négociant  à  Reims.  La 
figure  de  Jacques  Wilbault  a  été  gravée  par  M.  Ad.  Varin 
eu  1889,  d'après  la  peinture  originale  qui  porte  au  bas  cette 
signature  :  J.  Wilbault,  élève  de  V Académie  royale  de  Patin ^ 
et  deynoiselle  Marie-Nicole  Coutier^  son  épouse,  cousine  ger- 

maine,  4787. 

§  I.  —  Copie  de  Taté. 

Bibliothèque  de  Reims,  cabinet  des  Manuscrits. 
Recueil  petit  in-i*.  Cahier  de  notes  diverses  sur  l'histoire  de 
Château-Porcien,  Relhel,  etc.   Les  premières  pages  lacérées,  sans 
couverture  ; 

Pièces  recueillies  par  Jacques  Wilbault,  écolier  natif  de  Chasteau, 
en  1741-1743,  avec  un  traité  du  blason  comprenant  60  p.,  égale- 
ment manuscrit  et  signé  de  Jacques  Wilbault  en  1743. 

Ce  manuscrit  provient  du  don  fait  par  M.  Eug.  Deullin,  d'Eper- 
nay,  à  la  Bibliothèque  de  Reims  en  1872. 

Voici  l'analyse  du  contenu  de  ce  recueil  sur  Chateau-Porcien  : 

I.  Chartes  de  la  fondation  du  prieuré  de  N.-D.  de  Château-Por- 
tien.  (Traduction)  1143. 

II.  Chartes  de  Godefroy,  comte  de  Portien,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Sainl-Nicaise  de  Reims  (Traduction)  1190. 

III.  Récit  historique  (très  confus)  sur  l'histoire  et  la  description 
des  églises,  prieurés,  etc.,  de  Château. 

IV.  Chartes  de  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Thibault,  avec 
une  suite  de  notes  informes,  très  confuses,  comme  suite  chrono- 
logique. 

V.  Maladrerie  de  Ghâteau-Portien,  lieudit  StLadre  ou  St-Lazard. 

VI.  Traité  fait  entre  le  duc  de  Mazarin  et  les  habitants  de  Châ- 
teau-Portien. 

VII.  Etablissement  des  sœurs'de  l'EnfantJésus  à  Château-Portien 
en  1711. 

VIII.  Remarque  sur  les  vignes. 

IX.  Antiquité  de  l'église  de  Portien. 

Suite  du  recueil  concernant  Rethel  (f«  21 1  irrégulier). 

I.  Préambule  (notes  mélangées). 

II.  Suite  des  comtes  de  Rethel  jusqu'en  1738. 

Ici  apparaît  la  signature  Vuilbaiilt  et  celle-ci  Codaii. 

III.  Charte  de  la  fondation  du  prieuré  de  N.-D.  de  Rethel. 


.I.M'IirKM  A^'lJ.H.M'I.'r 
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Noies  confuses  et  sans  ordre  sur  les  événements  de  Cette  ville, 
les  sièges  do  UiO,  i«17,  1650,  accidents  divers,  elc,  (p.  23!)  on 
cite  les  nianuscrils  de  M.  Lanicr,  chapelain  de  rHôtnl-Dieu  de 
Rethel;  on  en  abrège  le  contenu  sur  les  sièges  de  celte  ville 
durant  le  xvii°  siècle,  etc. 

IV.  Notices  assez  courtes  et  fort  confuses  : 
L'abbave  de  Chaumont-cn- Portion  ; 

L'abbaye  de  Signy-en-Portien  {fin  Vnilbault  1741)  ; 

Bonuefontaine  ; 

Elan  ;  (signatures) 

Braux,  chapitre;  Vuilbault,  écolier 

Rozoy,  chapitre  ; 

Novy,  Belleval;  Epitaphe  de  Beauduin,  1348; 

V.  Description  de  la  ville  de  Sainte-Menehould  —  2  pages. 

A  la  fin  est  écrit  de  la  même  main  : 

A  PariSf  fin  de  lliistoire  de  Relhely  je  l'ai  commencée  au 
54  may  1741,  je  l*a\j  fini  le  H  aoust,  à  3  heures  après-midy,  1741. 

Jacques  VuilbauU,  écolier^  jeune  garçon,  dgè  de  12  ans,  1741. 

Sur  la  page  en  face,  signatures  :  Jacques  YuilbauU,  écolier  à 
ChasteaUf  répétées  plusieurs  fois,  comme  le  font  les  écoliers,  avec 
la  date  1742. 

Au  verso,  même  signatures  de  Wilbault,et  ce  nom  au-dessus  : 

Monsieur  de  Chemine  et  de  Bassompierre^  dessin  au  crayon 
rouge  et  à  Tencre  dans  le  bas  de  la  page,  buste  d'un  personnage 
couronné. 

5    II.  —  TnAITé   DU   BLASON. 

Recueil  des  nomSj  armes  et  blason  des  maisons  illustres 

de  France  et  autres  *. 

Notes  sur  le  blason,  ses  règles^  dessins  de  hachures  qui  repré- 
sentent les  couleurs,  4  pages. 

(Signé)  VuilbauU. 

Jacques  Vuilbault ^  15  mars  1743,  à  dix  heures  du  matin  ou 
enviro)i. 

Page  5,  commence  le  dictionnaire  des  armoiries  :  «  Les  noms  et 
armoiries  de  la  noblesse  de  France  selon  l'ordre  alphabétique. ...» 

Ce  sont  les  armes  de  familles  importantes  de  France,  sans 
aucune  remarque  particulière  sur  Parmorial  de  la  province  de 
Champagne.  Voici  quelques  extraits  la  concernant  : 

Brulaut  :  de  gueulles  à  la  bande  d^or,  chargée  d*une  traînée 
de  cinq  caques  de  poudre  de  sable.  C'est  la  maison  de  Sillery. 

Caccho.n,  maison  ancienne   de  gentilhommes  de  Champagne, 

1.  Bibliolbèque  de  Reims,  Mémoires  de  Jacques  Vuilbialt,  1743,  petit 
h-4«,  60  p.  Cahier  cousa  avec  l'histoire  de  Château,  Rethel,  etc. 
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dont  esloit  le  baron  du  Tour,  qui  le  changea  en  celuy  de  Maupas, 
en  conservant  les  armes  qui  sonl  de  gueuUes  au  griffon  d'or;  le 
vicomte  de  Léry,  seigneur  de  Courtagnon,  près  Reims,  de  la 
branche  d'Avize  ;  le  baron  de  Tieruu,  et  M.  de  Trelon,  et  M.  de 
Hesselin,  de  la  branche  de  Condé,  substitué  au  nom  et  armes  de 
Hesselin,  portent  tous  de  gueuUes  au  griffon  d'or. 

Pages  23  à  24,  à  la  lettre  F,  2  pages  blanches,  sur  Tune  des- 
quelles est  dessiné  au  crayon  un  jeune  homme  assis,  les  mains 
croisées  (dessin  au  trait  sans  valeur), 

Foucault,  d'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'argent, 

Mazarin,  Vertamont,  Mbsmes,  Viâlart  de  Herze,  Vuignacourt. 

On  ne  trouve  pas  de  noblesse  locale  de  Reims  dans  cette  liste, 
copiée  probablement  sur  un  armoriai  imprimé. 
Additions  :  1.  Nomenclature  d'autres  familles  de  grande  noblesse. 

2.  Ordre  du  Porc-épic. 

3.  Les  maltresses  de  Henry  4*  du  nom,  roy  de  France. 

4.  Epitaphe  énigmatique  : 

c  Ci  gist  le  fils,  ci  gisl  U  mère, 
<  Ci  gist  la  fille  avec  le  frère, 
«  Ci  gist  la  sœuFf  ci  gisl  le  frère, 
«  Ci  gisl  la  femme  et  le  mary, 
«  Il  n'y  a  que  trois  corps  icy.  > 

Il  se  voit  à  Alincourt,  près  Paris. 

Suit  une  explication  très  confuse  elle-même  de  cette  singulière 
poésie. 

5.  Du  blason  sur  Técu. 

6.  Des  attributs,  mitre,  couronnes,  etc. 

Fin  du  blason,  on  lit  cette  mention  au  bas  : 

Finis  le  25  avril,  jour  de  St-Marc,  à  7  heures  du  soir,  par  moy, 
Jacques  Yuilbault,  à  Cfiasteau-Portien,  mil  sept  cens  quarante 
trois.  1743. 

X. 

EXEMPLAIRE  DE  LA  CHRONIQUE  DE  J.  TATÉ  AVEC  SUFTE  DE   1748  à  1756. 

M.  le  docteur  H.  Vincent,  de  Vouziers,  possède  un  exem- 
plaire très  complet  du  recueil  de  Taté,  qu'il  a  acquis  récem- 
ment à  la  vente  après  décès  de  M.  Taté,  de  Tourteron 
(Ardenues),  ancien  contrôleur  des  postes  et  précédemment 
directeur  des  postes  à  Attigny.  C'est  un  petit  in-folio,  relié  en 
veau  plein,  de  479  pages,  y  compris  une  table  alphabétique, 
commençant  à  la  page  463.  Ce  recueil  est  factice,  il  comprend 
des  fascicules  de  trois  écritures  différentes.  Le  titre  général 
est  celui-ci  :  Recueil  d'histoires  concernant  les  villes  de  Châ" 


A  LA.  CHRONIQUE   DH:  JEAN  TATÉ  97 

teaU'Portien,  Xethel  et  Sainte-Mefiekould  el  pays  des  environs^ 
fait  par  Jean-François  Masset,  demeurant  à  Château-Porlien, 
lire  sur  le  Recueil  de  Nicolas  l^audet  de  Château-Portien 
en  1748.  On  voit,  eu  outre,  sur  le  titre  la  signature:  Taté 
i'Attigny  en  écriture  du  xyiii**  siècle. 

Le  contenu  du  volume  est  le  môme  que  dans  notre  exem- 
plaire, sauf  des  appendices  sur  les  villes  de  Sedan,  de  Langres, 
etc.  M.  le  docteur  Vincent,  qui  a  mis  la  plus  affable  obligeance 
à  nous  décrire  son  manuscrit,  pense  qu'il  a  dû  passer  entre 
les  mains  de  M.  Duvivier,  ancien  conseiller  de  Préfecture  des 
Ârdennes,  qui  y  a  ajouté  quelques  manchettes  et  des  souli- 
gnements selon  sa  fâcheuse  habitude.  Nous  croyons  aussi  qu'il 
se  trouvait  déjà,  vers  1820,  en  possession  de  M.  Taté,  mar- 
chand à  Attigny,  qui  le  confia  à  M.  Tabbé  Hulot  dont  la  men- 
tion concorde  avec  le  titre  donné  plus  haut  •. 

La  portion  vraiment  intéressante  et  utile  pour  nous  de  cet 
exemplaire,  est  celle  qui  donne  une  suite  anonyme  à  la  chro- 
nique de  Taté,  commençant  à  Tannée  1748  (date  de  la  mort  de 
ce  chroniqueur),  et  finissant  en  Tannée  1756  inclusivement. 
Cette  suite  est  conçue  sur  le  même  plan  et  dans  le  môme 
esprit;  nous  en  donnons  ici  le  texte,  en  remerciant  M.  le 
docteur  Vincent  d'avoir  bien  voulu  lui-môme  le  transcrire  et 
Tannoler. 


L'année  1748,  Messieurs  les  échevins  de  cette  ville  ont  fait 
venir  des  dames  de  Lorraine,  de  Tordre  de  Saint-Gharles- 
Borromée,  pour  gouverner  THôlel-Dieu. 

£n  ladite  année,  on  démolit  la  porte  de  la  Morleau  et  elle  a 
été  rétablie  en  1749  par  le  s..  Varlet,  charpentier,  qui  est  mort 
dans  son  entreprise. 

En  ladite  année,  Siinl-Marlin  a  été  démoli  :  c'étoit  là  qu'on 
enterroit  autrefois  les  personnes  qui  étoient  mortes  à  Château. 
On  a  pris  les  matériaux  pour  raccommoder  le  cimetière  de 
Téglise  de  Château-Portien. 

En  ladite  année,  Thiver  a  été  fort  humide  et  très  doux. 

L'on  a  vu  en  1749  de  la  padane*,  fleurie  dessus  le  terroir 
de  Signy-TAbbaye  le  31  janvier. 


1*  AUigny  avec  ses  dépendances  ...  p.  211. 

2.   Pas  d'Ane^  nom  populaire  du  tussilage,   tussHago  farfara.   Le  tussi. 
lage  fleurit  dès  le  commeDcemoat  du  printemps. 
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Ed  la  même  année,  envirou  lo  12  février,  il  y  a  eu  des 
neiges  en  si  grand  nombre  que  les  collines  étoient  remplies. 
L'on  n'a  jamais  vu  dans  la  ville  de  Château -Porlien  tanl  de 
neige.  Quanlitô  de  personnes  ont  péri  à  cause  du  mauvais 
lemps  qu'il  a  fait. 

En  lad.  année,  le  roy  Louis  15  a  fait  la  paix  avec  la  reine 
de  Hongrie,  on  Ta  publiée  en  celte  ville  le  9  de  mars  de  cette 
année  et  on  a  fait  des  Feux  do  joye  en  réjouissance.  Il  y  avoit 
grande  illumination  dans  toutes  les  rUes,  et  la  plus  grande  partie 
des  bourgeois  ont  fait  trois  jours  la  fèto.  M.  Sohier,  échevin  de 
cette  ville,  a  fait  son  feu  de  joye  séparé  le  leudemain.  Il  y  avoit 
quantité  de  bourgeois  sous  les  armes  aux  deux  feux. 

En  la  même  année,  les  vignes  ont  élé  gelées  en  différents 
endroits  des  froids  de  l'hiver.  On  s'en  sentoit  1res  peu  sur  ce 
terroir-cy.  Il  y  a  eu  grande  montre  celte  année  aux  vignes, 
les  vignerons  ont  eu  une  courte  joye  par  rapport  à  une  gelée 
qui  est  survenue  le  Ib  de  may,  jour  de  l'ascension  de  Notre 
Seigneur,  qui  a  gelé  tout  le  terroir  à  fait,  et  les  vignes  ont  été 
près  de  1 5  jours  sans  repousser. 

En  1749,  on  a  fait  faire  l'horloge  de  THôtel-Dieu  de  celte 
ville,  et  on  Ta  monté  la  semaine  sainte  do  la  mesme  année, 
elle  a  commencé  à  sonner  le  jour  du  vendredy  saint. 

En  1749,  Mgr  Le  Pelletier  de  Beaupré,  intendant  de  la 
province  et  frontière  de  Champagne,  a  été  nommé  Conseiller 
d'Etal,  et  M.  Caze,  baron  de  la  Bove,  a  élé  nommé  intendant 
de  ladite  province  de  Champagne  :  il  en  a  pris  possession 
environ  le  1®*^  jour  d'aoust  de  la  môme  année  1749. 

J'ai  marqué  cy-devant  lo  fAcheux  accident  qui  étoit  arrivé 
aux  vignes  en  ce  pays-cy  ;  le  môme  jour  1 5  may  une  partie 
des  seigles  de  Champagne  ont  élé  gelés,  et  aussi  ceux  du 
terroir  et  toutes  les  meilleures  terres.  La  suite  a  élé  si  fâcheuse 
que  le  bled  a  été  d'un  grand  prix  pendant  toute  l'année.  Il  a 
été  vendu  devant  la  moisson  3  L  8  s.  le  cartel,  et  après  la 
moisson,  il  a  toujours  valu  depuis  45  jusqu'à  52  s. 

J'ai  attendu  que  les  vendanges  soient  faites  pour  marquer  la 
petite  récolte  que  l'on  a  fait,  il  y  a  ou  des  vignerons  qui  n'ont 
point  fait  do  vin  du  tout,  et  il  n'y  en  a  eu  que  quali'e  pièces  à 
la  dixme  celle  année. 

L'année  a  été  si  fâcheuse  et  si  sèche  qu'à  la  St-Jean-Baptiste 
de  la  môme  année  il  a  gelé  huit  jours  entiers,  et  le  26  du  mois 
de  juin  un  nommé  Lo  Riche  a  dit,  parlant  à  moi^môme  le 
môme  jour,  qu'il  avoit  cassé  de  la  glace  en  s'en  allant  faucher. 


.^ji 
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En  la  même  année  1749,  comme  TanDée  a  été  si  sèùhe,  et 
que  Ton  avoil  de  la  peine  à  avoir  de  la  farine,  des  bourgeois 
de  Relhel  se  sont  déterminés  à  bâtir  les  trois  moulins  à  vent 
qui  sont  aujourd'hui  sur  le  Blandmont  et  sur  le  chemin  qui 
conduit  de  Relhel  à  Sorbon  *. 

En  1750,  au  mois  de  décembre  il  a  neigé  très  fort  pendant 
environ  3  heures,  il  n'en  a  plus  tombé  que  très  peu  vers  la  un 
de  février;  Thiver  a  été  agréable,  il  a  gelé  par  six  reprises 
mais  pas  longtemps.  11  n'y  a  eu  que  la  première  fois  qui  a  été 
très  violente,  et  point  de  pluye  que  très  peu.  Les  eaux  ont  été 
si  basses  que  Ton  avoit  de  la  peine  à  avoir  de  la  farine.  Elles 
étoient  surtout  si  basses  au  premier  jour  de  janvier  1750, 
qu*un  nommé  François  Croizette  m'a  dit  à  moi-môme  qu'il 
avoit  passé  la  rivière  à  pied  sec  au  gué  du  Faubourg  pour  aller 
de  l'autre  côté. 

Le  bled  a  toujours  été  d'un  grand  prix  et  a  eu  grande  peine 
à  diminuer,  il  a  valu  2  1.  15  s.  le  quarlel  pendant  Thiver  de  la 
présente  année,  cependant  il  a  diminué  vers  Pasques  et  est 
venu  à  2  L  le  quartel. 

La  présente  anné  1750,  on  a  rétabli  l'hôtel  de  ville  deRethel, 
la  première  pierre  a  été  posée  le  Séjour  d'avril  do  la  même 
année»  l'on  a  tiré  le  canon  de  la  ville  ^. 

En  la  môme  année  1750,  le  7"^  jour  de  mai,  jour  de  l'ascen- 
sion de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  il  a  fait  une  nuée  de 
grêle  si  forte,  qu'il  y  eu  avoit  un  demi  pied  dans  des  endroits, 
et  il  y  a  eu  une  partie  des  vignes  de  Châleau-Portien  qui  a 
été  grêlée,  et  surtout  les  Nandin  :  cela  n'a  pas  passé  sur  le 
terroir  de  Gondé. 

En  la  môme  année  1750,  beaucoup  de  pluye  depuis  le  12 
jusqu'au  15  juillet  ou  environ.  Il  n'a  pas  fait  huit  jours  de 
beau  temps  de  suite.  On  a  fait  battre  le  tambour  pour  obliger 
les  laboureurs  à  empêcher  les  eaux  de  se  répandre  dans  la 
prairie  :  ils  ont  fai^l  des  bâtardeaux  du  côté  de  Thaizy,  parce 
que  les  noues  étaient  déjà  pleines  ;  malgré  le  mauvais  temps 
la  moisson  a  été  belle  et  bonne  de  sorte  qu'une  partie  des 
laboureurs  ne  sçavoit  où  mettre  ses  grains,  et  il  y  avoit  quan- 
tité de  meules  dans  les  campagnes  ;  j'en  ai  vu  une  où  il  y 
avoit  cent  voitures  de  froment  qui  appartenoit  à  un  nommé 


1.  Les  sept  moulins  qui  avoisioaient  Retbel  ont  tous  disparu  depuis  une 
dissine  d'années. 

S.  L'arehitecte  fui  un  artiste  rémois,  le  sieur  Clouet. 
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Ludinarl  qui  étoil  fermier  à  Gouvercy*,  et  j'ai  ouï  dire  aux 
aucioDS  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  plus  de  gerbes.  Les  moisson- 
neurs ont  gagné  jusqu'à  30  quarlels  de  froment  pour  un 
homme  seul.  Le  grain  valoil  50  s.  au  commencement  de  la 
moisson,  et  quand  elle  a  été  ouverte  il  a  diminué  de  4  L  par 
setier  en  8  jours  de  temps. 

En  la  môme  année  la  vendange  a  été  très  bonne.  Il  y  a  eu 
78  poinçons  de  vin  à  la  dixme  et  le  vin  a  valu  depuis  30 
jusqu'à  38  1.  Le  bled  a  valu  depuis  26  s.  jusqu'à  30. 

Mgr  Gaze,  intendant  de  Ghaaions,  n'a  pas  eu  une  longue 
suite  au  grand  regret  de  Messieurs  de  Rethel  et  de  Gbâteau-. 
Portien,  il  est  mort  le  24  octobre  1750. 

1751.  Le  8  janvier,  le  corps  de  M.  le  comte  de  Saxe  fut 
déplacé  de  Ghambort  pour  ôlre  transporté  à  Strasbourg  sous 
l'escorte  de  100  dragons  de  sou  régiment.  —  Le  convoi  a  été 
32  jours  en  marche,  et  sur  la  roule  on  a  rendu  par  ordre  du 
roi  au  corps  de  ce  grand  général  tous  les  honneurs  dus  à  ses 
services  et  à  son  mérite. 

En  lad.  année  1751,  l'hiver  a  été  très  humide,  le  mauvais 
temps  a  commencé  le  jour  de  la  Toussaint  1750  et  a  toujours 
continué.  Il  a  plu  presque  tout  Thiver,  excepté  dans  le  mois 
de  février  qu'il  y  a  eu  des  neiges  en  abondance.  Heureusement 
qu'elles  ont  fondu  sauspluye;  il  a  gelé  environ  8joursetaprèsla 
pluye  a  recommencé,  de  sorte  qu'il  n'a  point  cessé  de  pleuvoir. 

La  rivière  d'Aixne  a  été  plus  do  deux  mois  sans  se  retirer, 
elle  a  été  très  haute.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  façonner  les 
vignes,  les  laboureurs  n'ont  commencé  à  faire  leurs  mars 
qu'environ  le  15  d'avril  et  les  ont  fait  difficilement.  Geux  de 
la  contrée  n'en  ont  pas  fait  moitié.  La  pluye  et  le  mauvais 
temps  a  duré  jusqu'à  la  Penlecosle  :  les  bleds  paroissoient  si 
petits  pendant  Tbivor  qu'ils  onl  valu  alors  28  à  30  s.,  8  jours 
avant  les  fesles  de  la  Penlecosle  il  no  valoit  que  30  s.  et  dans 
les  festes  il  a  valu  50  s. 

J'ai  marqué  cy-devanl  que  le  beau  temps  a  commencé  aux 
fesles  de  la  Pentecosto  ;  il  u*a  duré  que  4  semaines,  la  pluye  a 
repris  de  nouveau,  Ton  a  eu  grand  mal  à  faire  la  moisson  qui 
a  été  très  petite.  Elle  n'a  pas  fait  diminuer  le  bled  à  Noël  1 751 .  Il 
«e  vendoil  alors  1 1  1.  le  selier  :  tout  a  élé  d'un  grand  prix,  les 
fagots  ont  valu  30  1.  parce  qu'on  ne  pou  voit  aller  au  bois  tant 
il  faisoit  mauvais  temps. 

1.   Couvercijf  ferme  isolée  du  terroir  de  Sery. 
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Un  homme  d'Âmagne  m'a  dit  qu'il  avoii  la  dixme,  c'est-à- 
dire  un  quart,  et  qu'il  s'en  manquoit  de  cent  onze  voitures 
qu'il  n*en  eût  autant  que  Tannée  dernière. 

En  la  même  année  1751,  Ton  a  eu  grande  peine  à  remettre 
les  grains  et  surtout  les  mars,  une  partie  a  été  perdue  dans 
les  champs  à  cause  du  mauvais  temps.  Il  y  en  avoit  encore  à 
la  Toussaint.  En  la  môme  année,  malgré  les  mauvais  temps 
on  a  eu  plus  de  vin  que  Ton  espéroit.  On  a  vendangé  par  de 
très  mauvais  temps;  il  y  a  eu  environ  72  poinçons  de  vin  à  la 
dixme,  il  s'en  est  vendu  jusqu'à  45  1.  le  poinçon  aussitôt 
vendanges  faites. 

En  la  môme  année,  nous  avons  eu  le  jubilé  qui  a  duré  pen- 
dant six  mois.  M.  le  curé  a  fait  son  possible  pour  avoir  des 
missionnaires,  il  en  a  eu  :  l'un  s'appelloit  père  Duhaut  et 
l'autre  père  Serrurier.  Ils  ont  fait  d'aussi  belles  instructions 
que  Ton  puisse  jamais  faire.  Une  bonne  partie  de  la  paroisse 
s'empressoit  d'aller  à  confesse  à  eux,  et  ils  ont  fait  une  con« 
frairie  de  filles  de  la  Sainte-Vierge,  dites  les  filles  de  la  Con- 
grégation. 

En  la  môme  année,  J'ai  fait  la  vérification  de  rolles  pour  le 
dénombrement  des  personnes  et  il  s'est  trouvé  561  feux  dans 
cette  ville. 

En  1752,  il  y  a  eu  très  peu  de  gelée  et  peu  de  neige  ;  l'hiver  a 
été  fort  humide,  mais  pas  si  pluvieux  que  l'année  précédente. 
Le  bled  a  toujours  été  d*un  grand  prix  :  il  s'en  est  vendu  dans 
le  mois  de  mai  50  s.  le  quartel,  mesure  de  Portien,  12  1.  le 
setier.  A  Reims,  les  pauvres  ont  acheté  les  fagots  3  s.  pièce. 

En  la  môme  année  1752.  il  s'est  trouvé  par  la  vérification 
des  rôles  577  feux  à  Rethel,  c'est  16  de  plus  que  l'année  d'au* 
paravant  \ 

En  la  môme  année  pendant  l'octave  de  la  feste  de  Dieu,  la 
ville  de  Château- Portien  a  eu  la  consolation  d'avoir  un  des 
pères  de  la  mission  de  l'année  d'auparavant,  qui  étoit  le  père 
Serurier.  On  a  fait  venir  une  bulle  de  Notre  Saint  Père  le 
Pape  pour  les  filles  de  la  congrégation,  et  le  père  lui-môme  en 
a  fait  lecture,  toutes  les  filles  de  la  confrairie  avaient  chacune 
une  ange  à  la  main,  comme  elles  ont  encore  aujourd'hui,  et 
Ton  a  porté  l'image  de  la  Sain  te- Vierge.  C'esloient  deux  enfaus 
de  chœur  qui  la  portoient  sur  leurs  épaules,  et  l'on  a  obtenu 


1 .  Il  s'agit  ici  d'une  vérification  des  rôles  faite  à  Rethel,  mais  c'est  ton- 
jours  de  la  population  de  Châleau-Portien  qu'il  est  question. 
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de  Mgr  l'archevôque  l'exposilion  du  Saint-Sacrement  le  jour 
de  TAssomption  de  la  Sainte- Vierge,  1  ?)•  jour  d'aoust. 

En  la  môme  année,  le  bled  a  toujours  été  fort  cher,  les  pau- 
vres gens  ont  eu  autant  de  peine  que  l'année  précédente,  le 
bled  a  été  vendu  depuis  50  s.  jusqu'à  3  l.  1Q  s.  Au  commence- 
ment de  la  moisson,  il  se  vendoit  3  1.  i'2  s.  à  Yuasigny.  La 
campagne  a  élé  aussi  humide  que  l'année  d'auparavant. 

En  la  même  année,  les  pauvres  ont  eu  tant  de  peine  à  avoir 
du  pain  que  Ton  a  trouvé  sous  la  porte  de  l'hôtel  de  ville  des 
lettres  que  si  les  échevins  ne  metloient  ordre  pour  empocher 
de  sortir  les  grains  hors  de  la  ville,  ou  seroit  obligé  de  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville.  L'on  dit  même  que  M.  le 
subdélégué  en  a  aussi  trouvé  un  sous  sa  porte,  et  un  nommé 
Billaudel  a  été  en  prison. 

En  la  même  année,  le  moulin  à  vent  qui  est  à  présent  entre 
Inaumont  et  Sery  a  été  bâti  par  M.  de  Romance,  et  a  com- 
mencé à  tourner  sur  la  En  de  ladite  année  ;  la  vendange  a  élé 
à  peu  près  la  même  que  l'année  d'auparavant. 

En  l'année  1753,  l'hiver  a  élé  très  beau,  il  a  gelé  très  fort  ; 
Tété  a  été  très  sec,  l'on  a  dépouillé  très  peu  de  foin  ;  le  bled  a 
toujours  été  d'un  grand  prix,  il  s'est  toujours  vendu  ?)0  s.  le 
quarlel.  Le  vin  do  la  récolte  de  l'année  1752  se  vendoit 
pendant  l'année  1753,  jusque  vers  le  mois  de  mai.  3ô  1.  et 
40  L  la  pièce.  Il  a  diminué  vers  la  Saint  Jean-Baptiste  de  la 
même  année. 

En  la  môme  année,  il  y  a  eu  de  grandes  maladies  dans  cette 
ville  par  des  fluxions  de  poitrines. 

Il  est  mort  plus  de  cent  personnes  cette  année. 

En  1754,  la  récolte  des  vins  a  élé  assès  passable,  cependanl 
le  bled  a  toujours  été  d'un  grand  prix  ;  il  a  valu  50  s.  le  quartel, 
ce  qui  a  duré  jusqu'à  Pasque  de  Tannée  1755.  La  vendange  a 
élé  à  peu  près  comme  l'année  d'auparavant.  Eu  la  môme 
année  les  vignes  ont  été  gelées  pendant  l'hiver  dans  bien  des 
cantons.  La  dépouille  a  été  très  petite  dans  ce  pays-ci.  Cepen- 
dant il  y  en  a  eu  à  Château-Porlien  qui  ont  encore  fait  du  vin 
parce  que  leurs  vignes  n'ont  pas  été  gelées.  Un  homme  de  Bal- 
bam  m'a  dit  qu'il  en  avoit  fait  neuf  chopines  dans  trente  verges. 
Cependant  le  vin  n'a  pas  été  vendu  plus  cher  que  l'année  d'au- 
paravant. Il  a  toujours  été  vendu  36  1.  et  38  1.  jusqu'aux  envi- 
rons du  carême  de  Tannée  1755.  Depuis  il  a  diminué  jusqu'à 
la  veille  du  premier  jour  de  mai,  parce  que  les  vignes  ont  été 
gelées  dans  la  nuit  du  dernier  d'avril  au  1^^  de  mai. 
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En  l'anoée  1755,  l'hiver  a  été  très  rude  par  rapport  aux 
grandes  neiges,  et  au  grand  froid  qu'il  a  fait:  il  a  toujours 
gelé  Jusqu'au  mois  d'avril;  il  a  fail  très  beau  pendant  ledit 
mois,  mais  le  mois  de  mai  a  été  très  rude,  il  a  toujours  gelé 
pendant  ce  mois-là. 

Eu  la  même  année  1755,  la  ville  do  Ghâteau-Porlien  s'est 
trouvée  composée  de  527  ménages. 

En  l'année  1756,  Thiver  a  été  fort  humide,  il  a  gelé  très  peu, 
le  bled  a  été  ajuste  prix,  il  se  vendoit  30  s.  le  quartel  dans  le 
courant  de  l'hiver  ;  il  a  diminué  à  Pasques,  il  ne  se  vendoit 
alors  que  25  s.  le  quartel.  Le  vin  valoit  36  l.  la  pièce. 

En  la  môme  année,  la  ville  de  Chàleau-Portien  étoit  com- 
posée de  529  feux. 

XI. 

CHRONIQUE    DE    TAXÉ    CONTINUÉE    JUSQU'EN     1848. 

J'ai  eu  en  septembre  1887,  communication  d'.un  exemplaire 
de  Jean  Taté,  manuscrit  in- 18  oblong,  contenant  VllI-120 
pages'.  Sur  le  recto  du  premier  feuillet,  notes  au  crayon,  rela- 
tives aux  timbres  de  l'horloge  et  à  la  destruction  de  la  porte 
de  Sommevue  (1847).  Au  recto  du  troisième  feuillet,  note  ainsi 
conçue  : 

M  Ce  présent  cahier  appartient  à  moi  Jean-Baptiste  Lecoq,  né  à 
Château  vers  la  fln  de  septembre  en  1823.  Parvenu  à  Tftgc 
de  20  ans,  j'avais  beaucoup  entendu  parler  de  ce  qui  s'est  passé  de 
remarquable  dans  ma  ville  natale,  alors  je  fit  ce  que  je  put  pour 
découvrir  l'histoire  de  mon  pays  ;  enfm,  après  bien  des  recherches 
longtemps  vaincs,  je  parvenus  à  la  découvrir  eb  je  l'ai  écrit  telle 
que  je  lai  vu  sur  le  livre,  n'y  ayant  rien  omis,  ni  rien  ajouté.  Je 
prie  ceux  qui  le  possedront  après  moi  d'en  avoir  soin  comme  j'en 
ai  eu  soin  moi-môme,  et  d'y  écrire  se  qui  se  passera  de  remarqua- 
ble dans  le  pays  du  temps  de  leur  existence.  Ce  cahier  renferme 
l'origine  de  Bibrax  et  sa  destruction  et  l'histoire  de  Chftteau.  Ecrit 
à  Chftteau  en  Tannée  1848  S  » 


1.  Le  nom  de  TaU  n'esl  pas  indiqué  dans  ce  manuscrit,  mais  tout  indi- 
que que  le  travail  est  une  copie  analogue  à  la  ndlro.  11  en  ast  de  mdmo  pour 
deux  autres  cahiers,  copies  modernes  transmises  dans  la  famille  Coulier  et 
qui  m'ont  été  anssi  obligeamment  communiquées  en  1889. 

2.  Voici  les  titres  de  deux  manuscrits  analogues,  indiqués  dans  uno  col- 
lection d'ouvrages  d'histoire  locale  : 

13Z.  Uiitoire  de  Chûleau-Porcien.  —  Manutcril  de  02  pages,  petit  in  %", 
On  attribue  celte  histoire  très  intéressante  en  son  genre  à  Nicolas  Beaudet, 
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Pages  V  à  VIII,  avis  au  lecteur  (de  Taté),  remarque  sur  les 
aunées  1185,  1187,  151)5;  page  1,  histoire  de  Bribrax... 
page  9,  histoire  de  Château-Porcien,  commeuçanl  ainsi  : 
0  A  peine  les  eaux  du  déluge  eussent  elle  cessé  d'innonder  la 
terre  que  les  enfants  de  Noé  sortire  de  l'arche. . .  »  Légende 
sur  la  fondation  de  Bibrax  par  un  descendant  de  Gomer. . ., 
conquête  de  la  Gaule  par  Gœsar,  destruction  de  Bibrax,  fonda- 
tion de  Ghâteau-Porcien  par  un  chevalier  romain  nommé  Por- 
tiuSy  passage  de  Saint-Bertault  en  497.  Note  ajoutée  : 

«  Toutes  les  saillies  que  Ton  a  répandu  sur  la  ville  de  Château 
porcien  ne  lui  ternie  point  sa  gloire,  et  ne  lui  retire  rien  de  son 
ancienne  splendeur.  » 

Page  19.  vue  grossière  coloriée  de  WTour  à  la  Somvue^  porte 
de  la  ville,  qui  se  trouvait  à  l'entrée  vers  Test,  à  peu  près  en 
face  des  Promenades  où  se  tiennent  les  ioires. 

Page  21,  liste  des  comtes  de  Porcien,  à  partir  de  l'an  887 
(chronologie  fabuleuse,  tous  les  noms  estropiés) ...  p.  25,  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint-Thibault  en  1087  dans  le  faubourg 
de  la  Morteau,  par  Roger  comte  de  Porcien,  au  profit  des  reli- 
gieux de  Saint- Hubert  en  Ardennes. 

...  P.  27,  fondation  du  prieuré  de  N.-D.  en  1143  par 
Henri  de  Ghâtillon  au  profit  des  moines  de  Saint-Nicaise. 

...  P.  31,  fondation  de  la  chapelle  de  THôtel-Dieu  au  fau- 
bourg de  la  Morteau,  par  Gaucher  de  Chatillon,  Tan  1300. . . 
Ibid,,  l'an  1312,  fondation  de  la  chapelle  do  Saint-Ladre,  dite 
la  Maladrerie,  au  bout  du  faubourg  de  Liesse,  par  le  même 
Gaucher  de  Ghâtillon . . . 

P.  36,  en  1424,  translation  de  la  paroisse  et  du  prieuré 
de  N.-D.  dans  l'église  du  prieuré  Saint-Thibault  ;  l'autre  église 
étant  ruinée. 

1428,  Antoine  de  Groy  reconstruit  le  château  fort. 

1488,  cession  de  l'église  Saint-Thibault  aux  habitants. 

1489,  construction  de  la  tour  actuelle  du  clocher,  avec 
flèche. 

do  Cbflteau-Porcien.   Le  début  eo  est  foi  t  curieux  ;  l'auteur  fait  remonter 
son  histoire  au  déluge. 

734.  Histoire  particulière  de  Château- Porcien  et  d'une  partie  du  pays 
qui  en  dépendait  autrefois.  —  Manuscrit  in-fol»  de  36  pages,  sans  nom 
d*auleur,  provenant  do  la  vente  Duvivier.  Catalogue  de  livres prove- 
nant de  la  succession  de  M,  Charles  Meunier.  Sedan,  1872,  in-8,  p.  83. 
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1580,  le  jour  de  Pâques,  venl  impétueux  qui  détruit  le  châ- 
teau. 

P.  44,  notes  confuses  sur  les  guerres  de  religion,  la  tuerie 
de  Gomont,  travaux  aux  fortiQcations,  sièges  de  la  ville,  les 
seigneurs,  etc. 

1615.  —  P.  49,  avènement  des  Gonzague  ;  terrible  incendie 
de  1615,  le  12  août,  qui  consuma  la  flèche  de  l'église,  l'église 
elle-même  et  son  mobilier,  et  140  maisons...  nouvel  incen- 
die, dix  jours  après,  qui  réduisit  en  cendres  le  faubourg  de 
Liesse.  Sécheresse  effroyable,  pas  de  vivres  cette  année-là. 

1616.  —  Fonte  des  cloches  nouvelles,  avec  réussite. 

1617.  —  Siège  de  Château,  p.  53. 

1632.  —  Peste,  inhumation  au  cimetière  Saint-Martin 
ancien  lieu  de  sépulture  des  paroissiens  de  N.-D.  ;  il  y  existait 
encore  une  chapelle  où  Ton  disait  la  messe  tous  les  dimanches. 

1650.  —  Siège  de  la  ville,  p.  71  ;  autres  sièges  ensuite  et 
menus  événements  des  xvii^  et  xviii^  siècles. 

1734.  —  Construction  d'une  place  en  avant  de  Téglise. 

1739.  —  Feu  de  joie  pour  la  naissance  du  Dauphin  et  illu- 
mination. 

CONTINUATION    DU    MS.    DE    TATÉ. 

1740.  —  Abjuration  d'un  cavalier  de  la  garnison  qui  était 
luthérien  ;  il  fut  conduit  à  Téglise  par  son  régiment  au  bruit 
des  tambours,  violons  et  hautbois. 

1740.  —  Le  11  juillet,  incendie  dans  la  rue  du  Culot,  mai- 
sons et  bestiaux  consumés. 

1740.  —  Le  Gouverneur  de  Château,  M.  de  Chalbergue, 
avait  1,500  francs  de  pension  et  1  minot  de  sel. 

1744.  —  Le  20  février,  incendie  de  la  rue  des  Ecluses  et  aux 
contours. 

1769.  —  Comète  étincelanle  et  magnifique.  —  Confirmation 
par  l'évèque  de  Nitrie. 

1773.  —  Le  15  octobre,  incendie  pendant  la  vendange  à  la 
Somvue. 

1775.  —  Le  15  juin,  incendie  terfible,  qui  mit  la  ville  dans 
une  affreuse  consternation  :  87  maisons  brûlées  dans  la  Mor- 
teaux  ;  le  feu  prit  5  fois  à  Téglise,  consumma  les  moulins, 
rhospice. 

1777.  —  Reconstruction  de  THôtel-Dieu  et  du  prieuré  avec 
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les  débris  et  les  matériaux  de  rancieu  château.  Reconstruc- 
tion des  écoles*. 

4777.  —  Incendie  à  Herpy  qui  détruit  presque  tout  le  village 
et  dévore  en  partie  l'église,  les  cloches  fondirent  (feu  du  ciel). 

4783.  —  Pareil  désastre  à  Taisy. 

4784.  —  Inondation  effroyable  à  Château  :  l'Aisne  déborda 
dans  les  rues. 

4794.  —  a  Château  eut  encore  à  souffrir  dans  les  temps 
malheureux  de  la  Révolution,  particulièrement  l'église  Saint- 
Thibault,  paroisse  de  la  ville,  qui  fut  entièrement  dévastée  par 
quelques  personnes  de  la  lie  du  peuple,  qui  la  pillèrent  et  enle- 
vèrent les  statues  des  Saints,  qui  étaient  d'une  sculpture  de 
bois  et  d'un  travaille  magnifique  ;  ils  les  prirent  et  les  brûlè- 
rent sur  la  place  de  la  Halle,  et  contraignirent  une  jeune  fille» 
nommée  Fanchon  Liger,  d'y  mettre  le  feu,  ce  qu'elle  fit  volon- 
tairement, c'est  ce  que  je  laisse  à  juger,  o 

4809.  —  Le  feu  prit  dans  un  pressoir,  et  un  incendie  8*alluma 
à  une  telle  hauteur  qu'on  le  vit  des  remparts  de  Reims. 

4841.  —  Comète  extraordinaire  qui  amena  une  grande  séche- 
resse. La  môme  année,  grêle  extraordinaire  qui  tua  beaucoup 
de  brebis  dans  les  champs  et  blessa  des  personnes  ;  grêlons 
d'une  hvre  ;  cette  nuée  grôla  60  à  80  lieues  de  pays. 

4814.  —  Invasion  des  armées  étrangères;  les  Russes  tien- 
nent garnison  à  Château  pendant  plus  de  deux  ans.  Un  officier 
polonais  fait  un  don  pour  la  construction  des  orgues  de  la 
paroisse  en  4846, 

1847.  —  Le  pain  de  froment  se  vendait  42  sous  la  livre  et  la 
farine  44  sous. 

4832.  —  Le  choléra  fait  grands  ravages  :  7  personnes  mortes 
en  un  jour. 

4836.  —  La  tour  de  la  Barre  est  démolie,  elle  était  semblable 
à  celle  de  la  Somvue. 


1 .  «c  II  y  a  doux  forl  belles  écoles,  dans  deux  e  m  pi  a  cerne  Dis  séparés,  ci 
construites  à  neui  depuis  rinceadio  ;  celle  dos  garçons  est  tenue  par  un 
maître  d'école  qui  a  un  sous-maître  lorsque  le  nombre  eu  est  plus  considé- 
rable, et  celle  pour  les  Ijlles,  par  deux  sœurs  de  l'Enfant-Jésus  de  Reims» 
et  où  elles  ont  un  appartement  très  propre  et  très  hounOte.  Elles  donnen^ 
satisfaction  à  M.  le  curé  et  à  la  ville,  ainsi  que  le  maître  d'école.  »  Procès- 
verbal  de  v:sile,  dressé  par  M.  Desoize,  curé  de  Sévigny  et  doyen  de  Saint- 
Germainmonl,  eu  date  du  20  août  1781.  {Archives  de  Ueims^  série  G.  Arche- 
vôcbé  de  Reims,  visites,  doyenné  de  Saint-Qermainmont}. 
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1840.  —  Le  !«'  janvier,  incendie  chez  un  marchand  ;  cam- 
panile sur  le  clocher  pour  les  timbres  de  l'horloge. 

1845.  —  M»^  Groussel,  archevêque  de  Reims,  célèbre  la  Fôle- 
Dieu  à  Château,  au  milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles 
de  la  ville  et  des  environs. 

1846.  —  Au  mois  de  février,  débordement  de  l'Aisne  ;  il  fal- 
lut une  barque  pour  enterrer  dans  le  cimetière.  —  L'été  et 
l'automne  furent  très  secs,  on  fit  du  vin  de  !'•  qualité.  — 
Construction  des  maisons  de  Saint-Paul,  entre  le  canal  et  le 
pont  du  milieu.  —  On  démolit,  cette  année-là,  la  porte  de 
Sommevue,  et  Ton  créa  la  place  actuelle  pour  les  foires.  (La 
porte  de  Liesse  disparut  à  son  tour  vers  Tannée  1860.) 

1848.  —  Révolution  à  Paris  le  24  février,  quelques  troubles 
le  27  à  Château,  périls  que  coururent  MM.  Demai  et  VilbauU, 
lieut.  de  pompiers.  On  monta  la  garde.  Envoi  de  troupes.  Belle 
conduite  du'maire,  M.  Leroy,  qui  apaisa  l'émeute. 


XIL 

RE^f ARQUES   SUR  LA  VIGNE  ET  VIN  DE  FRANCE,  TIRÉES  DE  L'HISTOIRE 

ET  ANCIENS  MANUSCRFTS  PAR  J.  TATÉl. 

Avant  la  conquête  de  César,  il  n'y  avoit  presque  point  de 
vignes  en  France  ou  Gaule,  à  l'exception  d'un  petit  canton  de 
Marseille,  et  l'empereur  Domitien  empêcha  le  progrès  de  celte 
culture.  Ce  fut  l'empereur  Probus  qui  permit  aux  Gaulois, 
Espagnols  et  Bretons  de  planter  des  vignes.  Saint  Martin  en 
établit  eu  Touraine  au  quatrième  siècle,  et  je  crois  que  cela  a 
donné  lieu  aux  vigncroos  de  célébrer  sa  fêle  et  de  la  commen- 
cer dès  la  veille*. 

Saint  Rémi,  qui  vivoit  sv^  la  fin  du  cinquiesaie  siècle,  avoit 
plusieurs  vignes  à  Reims  et  à  Laon,  ainsy qu'il  appert  par  son 
testament.  En  ce  temps  on  commença  à  planter  des  vignes  en 
plusieurs  endroits  en  Champagne  ;  il  est  vraysemblable  qu'on 

1.  Riea  de  surpreaaot  à  cd  que  Taté,  vlf^neron  lui-môme,  et  qui  eut  dans 
u  Chronique  tant  de  faits   à   meiitioaaer  au  sujet  de  la  culture  des  vigaes 
4Cb&teau,  ait  cberchi  à  recueillir  des  renseignements  sur  la  valeur  respec 
live  des  vins  aux  différentes  époques. 

2.  Les  dictons  relatifs  à  saint  Martin,  à  la  vigne  et  au  vin,  sont  asseï 
oombreax  dans  le  Livre  des  proverbes  français,  par  Le  Roux  de  Lincy, 
S  vol.  in-ltî,  Paris,  1855.  On  y  trouve  aa  t.  I,  p  50,  cftlui-ci  qui  date  du 
xvi«  siècle  : 

Saint  Martin  boil  le  vin, 

Et  laisse  l'eau  courre  au  molin. 
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en  pUnU  alors  à  Clukteau-Portîen  à  caose  «le  La  sîtaalion  da 
terrain  propre  k  cette  aorte  de  cuitnre  *.  On.  voîL  que  Roger* 
comte  de  Portieo,  a  doanë  aux  religieux  de  Samt-Toibaat  des 
vi^es  iioivant  la  charte  de  fcaiati :a  le  1087  :  il  y  en  avait  aussr 
à  Chaumoat-Poniea  ea  li34.  suivaat  iine  chirte  «ijnei'ay  Tue. 

Nos  anceatres  ont  planté  presque  tous  ceps  de  raisins  que 
l'on  nomme  communément  Ronges  et  Pandoûillardâ.  à  caose 
des  gelées  qui  sont  plus  fréq^aentes  en  ce  pays- ci  que  dans  les 
montagnes,  ce  quy  a  donné  lieu  au  mépris  du  Tin  du  pays  à 
cauae  de  la  proximité  de&iittes  Montagnes  où  le  Tin  se  trooTe 
meilleur.  Aujourdliuy  les  Tignerons  de  CLileau-Portien  ont 
réduit  la  plus  grande  partie  de  ces  Rouges  et  les  ont  même 
remplacée  en  totalité  dans  certains  endroits,  où  on  fait  du  très 
excellent  Tin  que  certains  préfèrent  même  à  ceiuy  de  Monta- 
gne*. Plusieurs  contrées  des^iitles  Montagnes  aboient  aussy  de 
ces  Houges  :  j'ai  vu  encore  des  ceps  de  celte  espèce  vers  la  Terre 
de  Haint-Thiery  parce  que  ces  lieux  sont  sujets  à  la  gelée*. 

Les  vins  de  Reims  quy  sont  à  présent  les  meilleurs  de 
France  n'ont  pas  toujours  été  en  cette  estime.  Ceux  de  Bour- 
gogne et  même  ceux  de  Laon  les  ont  surpassés. 

En  voicy  une  preuve  sans  réplique  :  au  sacre  de  Philippe 
de  Valois,  en  1 328,  les  habitants  de  Reims  consommèrent  pour 
le  repas  qu'ils  donnèrent  au  Roy  et  à  toute  sa  Cour  trois  cents 
pièces  de  vin,  partie  de  Beauneet  deSainl-Pourçain,  et  partie 
de  Rfîims.  Ceux  de  Reims  furent  payés  depuis  six  livres  et 
celuy  de  Saint-Pourçain  revenoit  à  douze  livres  le  tonneau,  et 
celuy  de  Beaune  à  vingt  livres  la  pièce.  Cecy  est  tiré  des 
aiiciens  manuscrits  de  Monsieur  Rogier,  bourgeois  de  Reims  *. 

1  •  Leê  cotaaaz  qui  dominent  la  Tille,  sont  toarnéf  Tera  le  midi  et  ptrtis- 
•ent  très  favortblee  à  la  vigne.  Cependant  elle  gèle  souvent.  Le  terrdr  qui 
comprend  1,731  hectares,  en  compte  79  en  vignes,  33  en  jardins,  91  en  prés, 
1 ,473  en  terres  labourables,  et  le  reste  en  propriétés  b&ties.  Explication  de 
ta  carte  géologique  de  Carrond^  de  Rethel,  1878,  p.  68. 

S.  Taté  écrivait  ceci  vers  1720.  Â  la  raôme  époque  un  gourmet  pensait 
de  mdme.  On  trouve  dans  les  archives  communales  de  Chftteau*Porcien 
(Série  AA  f)  une  loltro  relative  à  l'achat  de  bouteilles  de  vin  de  Ch&teau 
que  M.  le  marquis  dlluzelles  c  a  trouvé  si  bon.  t  Correspondance 
(1 653-1 7C2). 

3.  Sainl-Thierryj  canton  de  Bourgogne,  Marne.  L'abbaye  de  Saint-Thierry 
posfléflait  un  clos  fameux  qui  existe  encore  dans  la  propriété  de  Mme  Camos 
liertherand. 

4.  11  s'agit  ici  de  Jean  Hogier,  annaliste  rémois  d'une  réelle  valeur,  dont 
les  manuscrits  se  trouvent  en  partie  à  la  Bibliothèque  de  Heims  et  en  partie 
à  la  Bibliothèque  Nationale. 
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D  falloit  que  le  vin  de  Reims  fût  alors  bien  peu  connu  el 
qu'il  y  eût  bien  des  Rouges  pour  eslre  d'un  prix  sy  inférieur 
à  celuy  de  Bourgogne  ;  nos  vins  de  Château  n'estoient  pas  sy 
méprisables  alors,  estant  à  peu  près  comme  ceux  de  Reims, 
dont  le  terrain  sabloneux  pouvoit  seul  leur  donner  un  goût 
plus  délicieux. 

Sous  François  l^^  et  Henri  II,  le  vin  de  Reims  commença  à 
prendre  faveur  partout,  principallemenl  le  vin  d'Ay,  qui  estoit 
de  la  bouche  de  nos  Roys  et  des  Roys  et  Princes  étrangers,  les 
vignerons  ayant  apparemment  destruil  les  mauvais  ceps  pour 
les  remplacer  par  de  bons. 

En  1559,  le  18  septembre,  au  sacre  de  François  II,  on  pré- 
senta au  Roy  dii  vin  de  Bourgogne,  à  vingt  livres  la  pièce  rendu 
à  Reims,  et  de  celui  de  Reims  au  prix  de  quatorze,  dix  sept  et 
dix  neuf  livres  la  queue*  :  il  estoit  donc  alors  meilleur  que  celuy 
de  Bourgogne. 

Au  sacre  de  Charles  IX,  on  présenta  du  vin  de  Reims  à 
vingt  huit  et  trente  quatre  livrer  la  pièce,  et  on  n'en  but  pas 
d'autre  que  celuy  de  Reims,  sinon  une  petite  quantité  de  vin 
de  Laon  quy  estoit  un  peu  plus  cher. 

Au  sacre  de  Henri  III,  on  ne  présenta  que  du  vin  de  Reims, 
depuis  cinquante  quatre  livres  jusqu'à  soixante  quinze  livres 
la  pièce. 

A.U  sacre  de  Louis  XIII,  il  coûtoit  cent  soixante  quinze  francs 
Ja  queue.  Cecy  est  tiré  du  charlrier  de  l'hostel  de  ville  de 
Reims*. 

Vous  voyez  par  ce  quy  est  écrit  cy  dessus  que  ancienne- 
ment les  vins  de  Reims  n'estoient  point  recherchés,  et  j'ay  vu 
par  des  anciens  comptes  du  revenu  des  Comtes  de  Portion  que 
la  provision  de  leur  maison  estoit  de  vin  du  crU  du  pays.  Ils 
avoient  alors  huit  ou  dix  septiers  de  vignes  sur  le  terroir  dont 
ils  faisoient  la  récolle,  et  le  Gouverneur  du  Château  deux  quar- 
tels  de  vignes  sous  les  Falizes  du  Château,  dits  vulgairement 
la  Vigne  des  Champs.  Je  crois  que  les  Gouverneurs  faisoient 
clu  vin  avec  de  bons  raisins  destournés  pour  la  boette  desdits 

1.  La  queue  avait  une  capacité  de  3  hectolitres  H,  et  représente  par  consé' 
^oent  environ  300  litres,  soit  une  pièce  et  demie,  c  C'est  une  mesure  de  vin, 
contenant  48  septiers  qui  valent  373  pintes.  On  se  sert  de  cette  mesure  en 
Champagne  ».  Dict.  d<j  Trévoux^  Verbo  QueQe. 

2.  Sur  les  vins  de  Reims,  consulter  les  Almanachs  histvriques  de  Heims, 
1752,  1754,  1757  et  1814. 
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seigneurs,  comme  font  à  présent  plusieurs  bourgeois  de  cette 
ville  ^  {Extrait  du  recueil  manmerit  de  Jean  Tatéy 

Notes  jointes  à  la  Chronique.) 
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CENTURIE  V 

depuis  l'an  400  jusques  à  Pan  500 

L'AN  400 

Saint  Nicaise,  onziesme  archevesque  de  Reims,  qui  avoii 

succédé  à  Severus,  vivoit  l'an  400  et  fut  martyrisé  asseuré- 

meni  l'an  407,  non  pas  sous  Attila  ou  au  temps  de  saint 

Aignau  d'Orléans,  ou  saint  Loup  de  Troyes,  en  quoy  s'est 

mespris  FJoard,  mais  ce  fut  par  les  Wandales  qui  ravagèrent 

les    Gaules   du    temps  de   l'empereur  Uonorius  ;   nous   en 

parlerons  ailleurs. 

L'AN  A07 

Arrivée  des  Wandales  en  Champagne 

L'an  407  ou  408,  selon  saint  Prosper,  Stilicon,  connestable 
de  l'empire  romain,  homme  né  en  Scythie  et  du  sang  des 
Wandales,  voulut  parvenir  à  quelque  chose  de  plus  grand  que 
d'estre  simple  connestable  afin  de  faire  renommer  sa  nation 
wandalique. 

Pour  effectuer  ce  sien  dessein,  il  fit  descendre  es  terres  de 
l'empire  un  nombre  inûny  de  cete  racaille  qui  estoient  tous 
Arriens  ou  idolâtres. 

Ils  passèrent  premièrement  le  fleuve  du  Rhin  et  par  la 
Meuse  en  la  Gaule  Belgique  et  se  répandirent  par  tout  et 
spécialement  par  le  pays  des  Essuens  et  de  la  Champagne  où 
ils  bruslèrent  tout  ce  qu'ils  eurent  à  la  rencontre  et  tuèrent 
autant  de  prestres  et  chrestiens  qu'ils  en  trouvèrent,  propha- 
naus  tous  les  lieux  sacrés,  violaus  le->  chastes  vierges  qui 
s'estoient  dédiées  à  Dieu,  et  bref  commettans  toutes  les 
cruautés  du  monde. 

On  ne  peut  raconter  comment  toutes  les  villettos  et  bour- 
gades furent  incontinent  despeuplées  pour  la  crainte  des 
barbares  et  mesme  ceux  des  bonnes  villes,  comme  celle  de 
Reims,  se  retirèrent  es  forests  et  montaignes  prochaines,  et 
saint  Paul,  habitant    de   Reims,   s'enfuit   avec  sa  mère  es 

*  Voir  page  18,  tomo  II  de  la  Revue  de  Champagne. 
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quartiers  def  Provence  où,  vivant  sainctement,  il  fut  par  après 
esleu  évesque  de  la  ville  de  Trois-Chasieaux  qui  porte  mainte- 
nant son  nom  et  est  une  des  églises  suffragantes  d'Arles, 
mais  du  parlement  de  Grenoble  :  on  l'appelle  Saint-Pau l- 
Tricastrin*. 

Vie  et  martyre  de  laint  Oricle  et  de  ses  sœurs, 
au  village  de  Senuc  en  Dolmois 

Voicy  un  des  tulélaires  de  nostre  pays  des  Essuens  qui  a 
décoré  spécialement  le  comté  de  Dolmois,  aiusy  que  fit  depuis 
luy  saint  Juvin,  confesseur,  duquel  nous  parlerons  en  son 
lieu. 

Le  village  de  Senuc  s'appelle  en  latin  Syndunum  in  pago 
ou  solo  Dulcomensiy  que  Floard  appelle  Dulcumensi,  et 
MoïsiïiuSf  Dulcnnensi  ;  mais  on  veoid  bien  que  l'appellation 
dernière  est  viciée,  comme  la  françoise  qui  dit  territoire  de 
Dulcom  etDormois. 

Ce  comté  a  pris  sa  dénomination  d'une  villette  qui  a  donné 
nom  à  toute  la  contrée  circonvoysine,  mais  il  n'en  est  plus  de 
mémoire.  Peut-estre  que  c'esloit  le  village  de  Doucon  qui  n'en 
est  beaucoup  loing,  ou  bien  Gernay  en  Dolmois.  Il  semble  que 
le  comté  de  Grandprez  ait  pris  la  place  de  ce  comté  de  Dolmois 
qui  estoit  compris  environ  la  rivière  d  Ayre  qui  passe  à 
Grandprez  et  se  desgorge  dans  celle  d'Aixne. 

Venons  mainienant  à  saint  Oricle.  Le  sieur  André  du 
Saulsay,  qui  a  fait  le  beau  martyrologe  des  saints  de  France, 
nous  raconte  que  les  Wandales  ayans  saccagé  saint  Nicaise, 
évesque  de  Reims,  avec  son  peuple  et  sa  ville,  en  vindrent 
faire  autant  à  Senuc  ;  mais  je  ne  peux  souscrire  à  cete 
opinion,  car  les  Wandales  veuaus  de  la  rivière  de  Meuse 
debvoient  passer  nécessairement  par  le  pays  des  Essuens 
avant  que  venir  en  Champagne  ;  et  pour  fortifier  ce  que  je  dis, 
il  ne  faut  considérer  sinon  le  martyre  de  l'un  et  de  l'autre,  car 
saint  Oricle  fut  martyrisé  le  19  novembre  (que  Saulsay  met  le 
18),  etsaint  Nicaise  le  14  décembre,  et  de  fait  l'histoire  de 
saint  Nicaise  raconte  que  les  barbares  assiégèrent  longtemps  la 
ville  de  Reims. 

La  vie  de  saint  Oricle  est  moins  cogneue  que  son  martyre, 
ainsy  que  sont  les  saincts  martyrs  la  pluspart  qui  ont  vescu 
avant  Tan  500.  Il  fut  habitant  de  Reims  et  disciple  de  saint 

1.  Saint- Paul-Tiois-Chaieaûx,  chef-lieu  de  canton  de  l'arr.  de  Monléli- 
marl  (Drôme). 
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Nicaise,  arche vesque,  avec  ses  sœurs  qui  avoieut  nom,  la 
première,  Oriclelte  [Oricula),  et  Taulre  Basilique  ou  Valé- 
rienne. 

Il  se  vint  habituer  à  Senuc  avec  ses  sœurs  longtemps  avant 
la  descenle  des  Wandales,  où  il  baslil  une  église  à  Thonneur 
de  la  Sainte  Triai  lé  *. 

Aucuns  disent  qu^il  estoit  prestre,  autres  solitaire,  et  qu'il 
n'y  avoit  point  encore  de  village  à  Senuc  pour  lors,  ains  estoit 
un  lieu  solitaire.  Tout  cecy  ne  se  contredit  poiut,  car  je  trouve 
que  Id  pluspart  de  nos  saincts  Rémois  qui  ont  vescu  avant  Tan 
GOO  estoient  curez  et  solitaires,  ce  qui  semble  se  contredire  de 
prime  abord;  mais  j'ay  leu  le  semblable  ailleurs.  Quelque  vie 
de  saint  Hiérosme,  qui  estoit  solitaire,  dit  de  luy  qu'il 
gouvernoit  une  église  prochaine  oti  les  ûdèles  s*assembloient 
pour  les  sacrés  mystères.  Les  vies  des  saincls  Gibrien,  Trésain, 
Yéran,  Hélain,  Syndulfe  et  autres,  nous  disent  apertemenl 
qu'ils  ont  esté  solitaires,  prestres  et  hermites. 

On  en  peut  dire  autant  de  saint  Oricle  que  saiut  Nicaise  fit 
prestre  et  curé  de  Senuc,  à  mesure  que  le  paganisme  se 
desfrichoit,  et  que  nonobstant  n'ayant  pas  tant  d*employ  en 
ses  fonctions  parochiales,  il  ne  laissoit  d  estre  solitaire,  veu 
que  Tancienne  couslume  des  curés  des  villages  ne  lesobligeoit 
qu'au  service  les  dimanches  et  Testes. 

Sa  légende  dit  aussy  que  le  lieu  de  Senuc  estoit  un  village 
lors  de  son  martyre  ;  car  comme  on  bruit  de  l'arrivée»  des 
Wandalos,  les  habitans  de  Senuc  se  retirèrent  es  foresls 
prochaines.  Mais  saint  Oricle  les  alleodit  de  pied  coy  en  son 
église,  avec  ses  deux  sœurs,  sous  l'espérance  du  martyre  ;  et 
comme  il  les  veid  entrer,  il  commença  de  leur  prescher  le 
christianisme,  et  eux  au  contraire  le  vouloient  contraindre 
d'embrasser  Tarianisme,  à  quoy  ne  voulant  entendre,  il  fut 
conduit  sur  une  montagne  prochaine  où  ils  luy  avallèrent  la 
teste. 

Le  tronc  du  corps  se  leva  aussy  tost  sur  ses  pieds,  ei 

1 .  Senuc,  canton  de  Grandpré,  arr.  de  Vouziers.  Pour  l'idenlification  de 
ce  nom  de  lieu,  consulter  :  les  Pagi  du  diocèse  de  Reims^  par  M.  Loognou, 
pp.  50-51  ;  et  pour  l'histoire  de  saint  Oricle  :  Marlot  français,  tome  I*', 
pp.  608-612.  Saint  Oricle  a  donné  son  nom  au  prieuré  do  Senuc.  Le  carta- 
laire  de  ce  prieuré  est  conservé  à  la  Bibl.  Nol.  (fonds  latin,  n»  5431)  ;  il  est 
intitulé  :  Cartularium  prioratus  sancU  OricoU  Sindunensis^  ab  archimo^ 
natterio  sancti  Remlgii  dependenlis  (1181-1571).  M.  lo  comte  Bd.  de  Barthé- 
lémy Ta  analysé  dans  une  Communication  faite  à  l'Académie  nationale  de 
Reims  en  1879. 
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prenant  sa  teste  entre  ses  mains  ainsy  que  saint  Denys,  la 
porta  laver  à  une  fontaine  prochaine  de  ce  lieu  là,  et  par  après 
8*en  alla  inhumer  soy  mesme  au  sépulchre  qu'il  s'estoit 
préparé  en  Téglise  de  Senuc. 

Saintes  Oriclelte  et  Basilique,  ses  deux  sœurs  vierges 
sacrées,  furent  aussy  massacrées  par  les  mesmes  meurtriers 
avec  quelques  autres  dont  le  nom  est  incogneu,  sinon  de  saiot 
Aury,  dont  nous  parlerons  incontinent. 

Les  barbares  s'estans  retirés  à  Reims  pour  y  faire  un  autre 
plus  grand  carnage,  les  habitans  de  Senuc  sortirent  de  leurs 
lanières  et  trouvèrent  saint  Oricle  mort  et  desja  ensevely,  et 
ses  deux  sœurs  décollées  en  un  autre  endroit.  Ils  les  enseve- 
lirent proche  de  leur  frère  et  les  couvrirent  tous  trois  de  terre. 

Depuis  lequel  temps,  plusieurs  miracles  se  sont  faits  tant  au 
lieu  de  leur  sépulture  qu'en  la  fontaine  où  saint  Oricle  lava  sa 
teste  ;  leurs  corps  furent  depuis  levez  de  terre,  sous  le  ponti- 
ficat de  Tarchevêque  Seulfe,  comme  nous  dirons. 

Quant  à  saint  Aury  {Aderius)  qui  fut  compagnon  de  saint 
Oricle,  et  est  patron  de  Téglise  de  Chagny  *,  proche  le  Mont- 
Dieu,  où  il  y  a  cure  et  prieuré  déppendant  de  Saint-Remy  de 
Reims,  on  ignora  longtemps  son  nom  et  son  martyre,  jusques 
au  temps  d'Hérimar,  abbé  de  Saiut-Remy,  qui  vivoit  Tan 
1050. 

Car,  comme  un  certain  sourd  et  muet  fust  entré  en  Téglise 
de  Senuc  pour  y  passer  la  nuict  avec  plusieurs  autres  en 
prières,  la  veille  des  apostres  saints  Pierre  et  Paul,  il  s'en- 
dormit, et  luy  sembla  de  veoir  un  personnage  vénérable  et  de 
bel  aspect,  tout  revestu  de  blanc,  qui  luy  dit  :  Mon  amy,  lève 
toy  hastivement,  et  t'en  va  au  sépulchre  de  ce  saint  homme 
qui  est  proche  de  toy,  et  en  Tembrassant,  crie  hautement 
■  saint  Aury,  aj^dez  moy  ;  saint  Aury,  aidez  moy,  et  priez 
pour  moy  »,  et  je  t'asseure  que  tu  seras  délivré  de  tes 
iufirmitez.  Iceluy  s'esveillanl  et  se  levant,  s'estonna  fort  de 
cecy,  asçavoir  d'avoir  entendu  une  voix,  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
fait,  et  courut  incontinent  au  sépulchre,  lequel  baisant  et 
embrassant,  il  prononça  hautement  à  plusieurs  reprises  ce 
qu'il  luy  avoit  esté  enjoint  ;  et  comme  on  l'eut  entendu  parler, 
chacun  courut  vers  luy  voulant  sçavoir  ce  qu'il  vouloit  et 
pourquoy  il  crioit;  mais  comme  ils  veirent  que  c'estoit  celuy 
qui  estoit  sourd  et  muet  dès  le  ventre  de  sa  mère,  qui  crioitde 

1.  CaotOD  d'Omont,  arr.  de  Méxières. 
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la  sorte,  ce  fut  de  rendre  grâces  à  Dieu,  le  peuple  chantant  à 
haute  voix  Kyrie  eleyson  et  les  prestres  enlonnans  Te  Deum 
laudamus.  Quand  le  jour  commença  à  poindre,  il  survint  telle 
foule  de  peuple  à  l'église  pour  veoir  ce  miracle  qu'on  n'en  avoit 
guères  veu  de  semblable  en  ce  lieu  là. 

On  signifia  incontinent  cete  merveille  à  Hérimar,  abbé  de 
Saint-Remy,  qui  vint  aussy  tost  à  Senuc  et  fit  ouvrir  le 
sépulchre  qu'avoit  annoncé  celuy  qui  avoit  esté  guéry,  et 
trouva  son  nom  gravé  sur  la  lame  de  plomb  qui  y  esloit  ;  mais 
il  ne  cognent  pas  autrement  de  quel  ordre  ou  qualité  avoit  esté 
ce  saint  Aury,  sinon  que  les  anciens  qui  estoient  là  présens 
luy  dirent  qu'il  avoit  esté  compagnon  de  saint  Oricle. 

Aussy  tost,  le  dévot  abbé  le  leva  de  terre  et  mit  ses  sacrés 
ossemens  dedans  la  vieille  chapse  où  avoit  reposé  longtemps 
saint  Oricle  ;  car  ledit  abbé  en  avoit  peu  auparavant  fait  faire 
une  nouvelle  pour  mettre  saint  Oricle  et  ses  sœurs,  où  il  les 
avoit  colloques  dans  un  beau  drap,  ce  qui  arriva  avec  miracle; 
car  ayant  retiré  de  Tancieune  fierle  les  corps  saincts  qui 
estoient  tous  trois  ensemble,  il  voulut  diviser  le  corps  de  saint 
Oricle  d'avec  celuy  de  ses  sœurs,  et  les  colloquer  à  part 
chacun  en  une  chapse.  Ce  qu'aj^ant  esté  fait,  comme  on  se  fut 
retiré,  les  deux  corps  des  deux  sœurs  retournèrent  miraculeu- 
sement se  rejoindre  avec  celuy  de  leur  frère  en  une  mesme 
chapse  comme  auparavant,  ne  voulaus  estre  jamais  séparez 
après  la  mort  de  corps,  comme  ils  ne  l'avoient  jamais  esté 
d'esprit  et  de  charité  durant  leur  vie. 

Voyla  ce  que  nous  dirons  dans  le  présent,  laissaus  aller  les 
barbares  assiégt^r  la  ville  de  Reims,  et  y  martyriser  saint 
Nicaise,  évesque.  et  saiule  Eulrope,  sa  sœur,  saints  Florent, 
diacre,  et  Juconde,   et  une  grande  partie  des  cytoiens  d'icelle. 

Baruch,  qui  esloit  auparavant  pvévost  de  l'église  de  Reims, 

succéda  à  saint  Xicaisc  an   siège  archiépiscopal,  et  en  fut  le 

douziesme  pasteur. 

L'AN  413 

On  veid,  l'an  413  et  les  buivaiitcs,  une  infiuité  de  nations 
estrangères  esparses  par  les  terres  de  l'empire  romain,  que  les 
françois  Sicambrieus  curent  peur  ([u'ils  ne  s'emparassent  des 
Gaules  après  lesquelles  ils  haleloient  depuis  tant  de  siècles. 

La  ville  de  Trêves,  qu'ils  avoient  jà  assiégée  tant  de  fois, 
leur  fut  tolallement  assujcclie  par  la  faction  d'un  sénateur  de 
la  ville  indigué  de  ce  qu3  Lucius,  gouverneur  pour  les  Romains, 
luy  avoit  ravy  sa  femme. 
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Les  François  eurent  bon  marché  de  la  conquesle  de  tout  le 

pays  de  Trêves  jusques  à  la  rivière  de  Meuse  par  la  fainéantise 

de  Tempereur  Valeutiniau  III,  qui  avoit  succédé  à  Honoriusen 

l'enapire  d'Occident. 

L'AN  420 

Pharamond  fut  fait  premier  roy  des  François  à  Wirtzbourg, 
l'an  420,  et  s'advança  tousjours  dans  la  conqueste  des  Gaules 
par  la  Meuse  et  Moselle,  sans  passer  outre  ;  mais  Clodion  le 
Chevelu,  son  successeur,  passa  ces  deux  rivières,  subjugua 
J^etz  et  Toul  et  autres  places  circon voisines,  et  tous  les  peuples 
qui  sont  entre  la  Seine  et  la  Loire;  mais  Pbison,  fils  de 
Clodion,  assiégeant  Soissons,  y  fut  tué  d'une  sagette. 

Barruce,  13®  archevesque  de  Reims,  vivoit  au  mesme 
temps  ;  il  est  distingué  de  Barucb,  son  prédécesseur,  en  quoy 
s^esl  mespris  le  sieur  de  Thou  qui  n*en  a  fait  qu'un,  pour  la 
semblance  des  noms. 

Vie  de  sainct  Victor  de  Mousom  un  des  tutélaires 

et  patrons  du  pays 

II  faut  nécessairement  que  saint  Victor,  martyr  de  Mousom, 
^it  vescu  en  ce  temps  avant  le  temps  de  saint  Remy,  à  cause 
que  cete  villetle  avoit  son  prince  et  seigneur  particulier  alors  ; 
xoais  depuis  que  le  roy  Clovis  donna  Mousom  à  saint  Remy,  il 
Xà'y  a  plus  eu  d'autres  seigneurs  que  les  archevesques  Rémois 
J  usques  au  temps  de  Charles  le  Sage,  roy  de  France,  qui  en 
clevint  propriétaire  par  permutation. 

Quant  à  la  ville  de  Mousom,  je  trouve  qu'elle  commença  par 
Vin  pont  qui  devint  depuis  village  et  en  après  ville  ;  je  n'ay 
point  trouvé  aucune  mention  ancienne  de  Mousom  avant  l'an 
346,  ainsi  que  nous  avons  dit  parlant  de  la  translation  de  saint 
ÎAaximin,  évesque  de  Trêves. 

Sainct  Victor  donc  estoit  natif  de  Mousom,  de  bas  lieu,  mais 
cle  parens  chrestiens.  Il  avoit  une  sœur  qui  estoit  douée  d'une 
beauté  nompareille.  Le  prince  et  seigneur  de  Mousom  en 
estant  devenu  espris,  lascha  par  tous  moyens  d'en  jouyr  ;  de 
(ïuoy  adverty,  sainct  Victor  s'estudia  par  tous  moyens  de  la 
fiouslraire  et  de  ne  permettre  que  le  tyran  en  abusast. 

Le  prince  néantmoins,  ayant  fait  et  dit  toul  ce  qu'il  peut 

inventer  pour  attirer  la  vierge  à  luy  consentir,  elle  ne  voulut 

jamais  l'escouter  ny  obeyr,  selon  qu'elle  avoit  esté  instruite  de 

son  bienheureux  frère,  et  que  le  tyran  avoit  tenté  plusieurs 

fois  par  prières  et  par  argent,  mais  n'en  avoit  peu  venir  à  bout. 

Le  prince,  se  voyant  esconduy  de  ses  prétentions,  changea  son 
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amoar  ea  farear  et  se  résout  de  »en  vanger,  el  pariant  il 
commande  à  quelqans  de  ses  estaf&ers  de  crever  les  yeux  à  la 
vierge,  ce  qu'ils  exécutèrent  promptement. 

De  quoy  adverly.  saioet  Victor  outré  de  douleur  pour  une 
telle  cruauté,  abborde  le  tyran,  luy  lemonslre  la  grieirelé  de 
son  crime,  Texhorte  d'en  faire  pénitence  s'il  ne  vouloii  bien 
tost  en  porter  )a  peyne  ;  mais  luy  qui  se  sembloit  estre 
affronté  par  un  homme  de  si  basse  estoffe,  délibéra  de  s'en 
▼anger  et  commanda  aux  mesmes  qui  avoient  arraché  les  yeux 
de  la  sœur,  de  tuer  pareillement  le  frère.  Aussy  tost  dit,  aussy 
tost  fait  ;  ces  satellites  espieni  le  temps  que  le  sainct  enlroit  en 
Tesglise,  et  le  saccagèrent  au  lieu  mesme,  et  fut  ensevely 
proche  la  muraille  de  Téglise  de  Sainct-Pierre  vis-à-vis  de 
Mousom,  au  village  qui  s'appelloit  anciennement  Fossade,  et 
ce  prétieux  corps  demeura  caché  plusieurs  siècles  jusques  au 
temps  de  Tarchevesque  Hincmar,  auquel  il  commença  d'es- 
clatter  en  miracles,  el  fut  pour  lors  translaté  à  Mousom, 
comme  nous  dirons  en  son  lieu. 

L'AN  430 

• 

Barnabe,  14'  archevesque  de  Reims,  vivoit  environ  Tau  430, 
sous  Valentinian,  empereur;  par  son  testament  il  laissa  un 
beau  vase  d'argent  à  Bennadius,  son  successeur. 

L'AN  450 

Attila,  roy  des  Huns  ou  Hongres,  qui  se  nommait  fléau  de 

Dieu,  vint  surgir  es  Gaules  environ  l'an  450  ou  451,  avec  une 

armée  de  cinq  cent  mille  hommes  composée  de  toutes  gens.  Il 

ravagea  Trêves,  Mets  et  les  environs,  et  fut  jusques  en  Italie, 

d'où  revenant  à  Toulouse  il  y  perdit   cent  soixante  mille 

hommes,  et  s'enfuyant  par  nostre  Champagne,  il  fut  arresté 

eu  la  plaine  de  Chaalons^  par  Aetius  le  patrico,  lequel  assisté 

des  François,  Grots  et  originaires  du  pays,  Je  mit  à  vau  de 

route. 

L'AN  460 

Bennadius,  1 5«  archevesque  de  Reims,  prédécesseur  de  saint 
Remy,  tint  le  siège  jusques  à  Tau  471.  Floard  rapporte  son 
testament  par  lequel  il  appert  qu'il  Gl  de  grands  biens  à  l'église 
et  au  clergé. 

Saint  Modtain,  reclus  à  Laon,  vivoit  sous  le  pontifical  de 
Tévesque  Bennadius  ;  mais  il  se  trouve  icy  une  difûculté  non 
petite.  Plusieurs  le  font  hermite  ou  reclus  à  Laon  ou  pays 
Laonnois  ;  autres  disent  qu'il  habiloit  es  Ardennes,et  qu'après 
qu  il  fut  illuminé  à  la  naissance  de  saint  Remy,  il  retourna 
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mourir  en  son  bermitage  ardennois  ;  et  pour  ce  nous  allèguent 
qu'une  parlie  de  son  corps  est  en  l'abbaye  de  Juvigny,  située 
proche  de  Stenay, 

L'aulheur  du  nouvel  œuvre  de  la  vie  des  Pères  d'Occident 
dil  que  ce  saint  Montanus  demeuroil  in  civitaie  Hemensi,  en 
la  ville  de  Reims,  qui  est  une  opinion  bien  nouvelle,  car  je 
pense  que  saint  Montain  n'a  jamais  veu  la  ville  de  Reims  non 
plus  que  saint  Remy,  avant  son  esleclion  à  la  prélalure,  car  il 
estoit  natif  de  Ceruy-en-Laonnois,  et  saint  Montain  pouvoil 
habiter  à  Laon  ou  es  environs,  comme  à  la  Fère-sur-Oise  où 
est  demeuré  une  partie  de  son  corps,  le  chef  estant  demeuré  à 
Laon.  Or,  quant  à  saint  Montain  de  Juviguy,  on  tient  qu'il  est 
tout  autre  que  le  Laonnois,  et  qu'il  vivoit  plus  de  350  après, 
estant  prestre  et  directeur  des  religieuses  de  Juvigny,  qui  ont 
eu  commencement  sous  Charles  le  Chauve. 

L'AN  471 

Saint  Remy  fut  consacré  évesque  16'»  de  Reims  Tan  471  par 
les  évesques  suffragans  de  Reims  ;  il  demeura  en  la  prélature 
jusques  à  l'an  545.  Il  faut  remarquer  icy  que  saint  ^Emylius, 
comte  de  Laon,  et  sainte  Ciline,  sa  mère,  avoient  de  grands 
biens  au  pays  des  Essuens,  et  spécialement  au  comté  de  Por- 
tian,  comme  il  se  collige  suffisamment  du  testament  de  saint 
Remy  qui  en  fait  mention. 

L'AN  484 

Clovis  succéda  à  son  père  Chilpéric  au  royaume  de  France 
Tan  484,  ayant  fait  desja  de  belles  conquestes  ensemblement, 
ayans  pris  la  ville  de  Paris  dès  l'aa  454  ou  456.  On  ne  ht 
point  qu'aucun  roy  de  France,  voii'e  mesme  lors  qu'ils  estoient 
payens,  ayent  persécuté  l'église  ou  fait  des  martyrs  ;  mais  ce 
qui  est  mesme  admirable,  ils  oui  chéry  grandement  quelques 
saints  personnages  chrestiens  ainsy  que  Chilpéric  faisoit  sainte 
Geneviefve  et  Clovis  saiate  Geneviefve  et  saint  Remy,  et  saint 
Vaast. 

Premières  nouvelles  du  Rethelois  et  qui  en  fut 
le  premier  comte  propriétaire* 

On  descouvre,  sur  la  fin  de  cete  centurie,  les  premières 

nouvelles  de  la  ville  de  Rethel  et  de  son  comté  de  Rethelois  ; 


i.  Lq  listo  des  premiers  comtes  de  Relhel  de  Dom  Ganneron  est  tout  à 
fait  problématique.  On  ne  possède  pas  de  données  certaines  sur  ces  comtes 
ayant  la  fin  du  x«  siècle.  L'une  des  plus  anciennes  pièces  où  il  en  soit  ques- 
tion porte  la  date  de  977  ;  c'est  une  cession  du  village  de  Vendresse  faite  à 
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et  d*autant  qu'il  fait  un  des  principaux  membres  du  pays  des 
Essuens,  eu  &orlc  que  quelques  onl  estimé  (mais  mal)  que  les 
Essuens  fusseut  proprement  ceux  du  comté  de  Retbel,  nous 
en  dirons  icy  l'origine  et  ferons  une  liste  entière  de  ses  comtes, 
chacun  en  leur  lieu. 

Je  ne  doute  point  que  la  ville  de  Rethel  ne  soit  pour  le 
moins  aussy  ancienne  que  Reims  ;  sa  belle  situation  sur  une 
colline  pencbante  vers  la  rivière  d'Aisne  qui  arrouse  ses 
murailles,  son  chasteau  qui  est  d'une  bauteur  admirable, 
planté  sur  de  si  puissans  boulevars  qu'il  semble  que  les  géans 
les  aj'ent  enlassés  les  uns  sur  les  autres,  bien  que  la  nature  y 
ait  plus  travaillé  que  l'industrie  des  hommes,  et  enfin  son 
séjour  agréable,  abondant  en  toutes  sortes  de  grâces  et  béné- 
dictions de  la  terre,  indique  assez  que  ce  lieu  est  habité  de 
longue  main. 

Néantmoind,  tout  ce  qu'on  peut  en  dire  avant  ce  temps, 
c'est  que  Jules  Gaosar  est  aulbeur  de  la  grosse  tour  qui  est 
attenante  au  chasteau.  Mais  depuis  le  temps  de  saint  Remy, 
évesque  de  Reims,  qui  a  commencé  d'illustrer  Rethel,  on  n'en 
parle  plus  à  tasions  ;  tout  y  est  cogiieu  et  descouvert,  soit 
pour  la  ville  capitale  et  son  comté,  soit  pour  l'histoire  des 
comtes. 

Je  ne  doute  point  que  lesdits  comtes  ne  fussent  proprié- 
taires et  héréditaires  de  la  ville  principale  de  Rethel  et  de  quel- 
ques terres  voysines  et  prévostés  de  ce  temps,  mais  qu'ils 
eussent  une  telle  estendue  de  province  qu'ils  ont  aujourd'huy, 
cela  n'a  esté  que  sous  Hugues  Gapet,  premier  roy  de  France 
né  de  France  après  l'extirpation  des  Mérovingiens  et  Carolin- 

titre  précaire  par  le  chapitre  de  Reims  à  Menasses,  en  échange  d'autres 
biens  (voir  Melropolis  remensis  hisloria,  parD.  Marlol,  Reims,  in-fol.  1679, 
tome  II,  page  28).^  Nous  allons  indiquer,  une  fois  pour  toutes,  les  princi- 
paux ouvrages  qui  contiennent  une  chronologie  dos  comtes  de  Rethel  * 
D.  Marlot  latine  op.  cit.  tome  I(,  pp.  186  193;  Art  de  vérifier  les  dates^ 
éd.  in-S",  tome  II,  pp.  33'J-421  ;  Histoire  de  la  ville  de  Relhel.  par  Jolibois, 
pp.  187-191  ;  Trésor  de  chronologiey  par  M.  le  comte  de  Mas-Latrie,  in-fol. 
1889,  col.  1668-1670.  On  trouve  également  des  indications  précieuses  dans 
la  Notice  sur  le  carluîairc  du  comté  de  Rethel,  de  M.  Léopold  Delisle, 
1  vol.  in- 8",  1867  ;  et  dans  ['Inventaire  des  titres  de  Nevers  de  Cabbé  de 
Marolles  publié  par  le  comte  de  Soultrait,  1  vol.  ia-/i«,  1873.  On  ne  pourra 
avoir  de  chronologie  définitive  des  comtes  de  Relhel  qu^aprcs  la  publication 
du  Trésor  des  chartes  de  liethel  conservé  a  Monaco,  que  prépare  en  ce 
moment  LOtre  confrère  M.  Saigc,  archiviste  de  la  principauté;  et  encore,  en 
établissant  cette  chronologie,  il  ne  faudra  pas  négliger  les  diverses  épitaphes 
des  comtes  de  Rethel. 
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giens,  lequel  pour  avoir  la  faveur  des  grands  du  royaume  en 
sa  nouvelle  mais  aucunement  jusle  usurpation,  érigea  plusieurs 
terres  nobles  en  comtés  et  duchez,  et  aucuns  comtés  qui 
n'estoient  que  gouvernemeus  simples,  muables  à  la  volonté  du 
souverain,  fuient  par  luy  rendus  héréditaires. 

Or,  pour  monstrer  que  du  temps  de  saint  Remy  le  Rethe- 
lois  n'estoit  pas  encore  proprement  érigé  en  province,  on  collige 
de  son  testament  (qui  est  une  riche  pièce  d'antiquité  et  qui 
me  donne  beaucoup  de  lumière  en  cete  histoire)  qu'il  y 
beaucoup  de  lieux  proche  de  Rethel  et  dans  le  comté  de  Rethe- 
lois  qui  estoient  de  ce  temps  là  compris  dans  le  pays  de  Por- 
tian. 

Et  depuis  Térection  dudit  comté  héréditaire  et  formé,  plu- 
sieurs petits  comtés  des  Essuensont  esté  absorbés  et  annéantis 
dans  celuy  du  Rethelois,  et  quant  à  l'appellation  et  quant  à 
Testre,  et  ce  qui  n'a  peu  y  estre  compris  a  retenu  le  nom  de 
Vallage,  comme  nous  avons  dit  cy-dessus. 

Je  remarque  donc,  dans  le  susdit  testament  de  saint  Remy, 
qne  le  mesme  saint  Remy  possédoit,  dans  le  Portian,  les 
villages  de  Tugny,  Pargny  et  Coully  et  autres  qui  sont  du 
Rethelois  et  situez  tout  contre*  la  ville  capitale.  Voicy  comme 
il  le  dit  :  Tu,  sancta  hœres  mea  Remensis  ecclesia,  colonos  guos 
habeo  in  Poriensi  territorio  vel  de  paterna  maternaque  subslan- 
tia  etc,  possidebis  ;  necnon  villas  agrosque  quos  possideo  in 
solo  Poriensi,  Tudiniacum  scilicet  el  Balatonium  sive  Plen- 
nacum  et  Vacculiacum,  vel  quœcumque  in  eodem  solo  Poriensi 
qualibet  authoritate  possedi^  etc.  Blandibacius  villa  in  Poriensi 
quam  a  cohœredibus  meis  Benediclo  el  Hilario  datis  preiiis 
emi  de  thesauro  ecclesiœ,  ei  A  Ibiniacus  ex  episcopio  in  alimoniis 
elericorum  Remensis  ecclesiœ  communiler  depuielur,  etc. 

Or,  je  trouve  que  la  ville  de  Rethel  s'appelloit  anciennement 
Reisieie  ;  en  latin  elle  estoit  appellée  diversement,  asçavoir 
Regisiele,  Registetis^  déclinable  et  indéclinable,  et  encore 
Registeium  au  neutre  genre  ;  mais  depuis  six  cens  ans  on  a 
retranché  une  syllabe  et  on  a  prononcé  Regisium^  Regisli; 
j'ay  leu  eu  plusieurs  vieux  cartulaires  :  le  cuens  de  Reislet  en 
san  chasteljouxie  Ayne,  cornes  Registetis,  cornes RegistelensiSf 
el  cornes  Regislensis.  Et  avant  que  le  Rethelois  fust  érigé  en 
comté  formé  par  Gapet,  on  n'a  dit  jamais  le  comte  de  Rethe- 
lois ou  quelque  autre,  formé  du  substantif  Reisieie,  mais  seu- 
lement le  comte  de  Reisieie, 

Pe  trouver  Téthymologie  de  ce  mot  il  est  assez  difficile,  mais 
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il  nous  faut  un  peu  deviner  et  veoir  si  nous  trouverons  quel- 
que chose  qui  soit.  Caries,  quâud  je  considère  l'ancien  et  le 
nouveau  escusson  do  la  ville  de  Relhel  et  de  ses  anciens,  je 
deviue  aucunement  que  ce  mot  de  Resteau  ou  Râteau,  que  les 
latins  appellent  nticulum,  a  donné  le  nom  à  Relhel  ;  car  en 
l'ancien  écussou  qui  est  malaisé  à  deviner,  il  semble  qu*il  y 
ait  en  haut  des  resteaux  ou  bien  ce  sont  tours  de  chasteau 
crénelées  ayant  au  bas  et  au-dessous  comme  uhe  grille  qu'on 
appelle  au  pays  un  râtelier  ou  relhelis  d'estang,  comme  le 
démonlre  quelque  ancienne  pièce  de  monnoye  dont  se  servoient 
les  comtes  primitifs  ;  mais  le  nouveau  escusson  deRethel  met 
trois  resteaux  distinctement,  et  ce  :  de  gueules  en  champ  éCor, 
2,  1. 

Ayant  aussy  considéré  le  vieil  langage  françoîs  qui  disoit  : 
le  reysteity  le  roy  ou  rex  estoity  stàbat  ou  stationenihabebai^  Je 
dirois  que  Reistet  soit  dérivé  quasi  régis  statio  ;  mais  ce  que  je 
dis  ne  sont  que  conjectures  ;  nous  dirons  le  reste  qui  appar- 
tient au  Relheloîs  ailleurs  '. 

Quant  au  premier  comte  de  Rethelois,  ce  fut  le  père  de  saint 
Arnoul,  appelle  Quiriacus,  qui  esloit  yssu  du  sang  des  Fran- 
çois, ainsy  que  sa  femme  Quintiaue,  et  est  croyable  qu'il  eut 
Relhel  pour  l'avoir  conquesléc  ou  en  récompense,  par  l'oclroy 
des  roys  Chilpéric  ou  Clovis,  longtemps  avant  le  baplesme  de 
Clovid  ;  car  avant  que  Clovis  fust  baptisé  tous  les  habitants 
Gaulois  et  spécialement  du  diocèse  de  Reims  avoient  embrassé 
la  foy  catholique. 

Ces  deux  parents  donc  de  saint  Arnoul,  mais  qui  n'estoient  né 
alors  encore,  vivoient  dans  le  paganisme  assez  innocemment, 
et  semble  que  rien  ne  leur  manquoit  pour  perfectionner  leur 
vie  que  la  croyance  des  chrestiens. 

Saint  Remy,  évesque,  voyant  de  si  beaux  fondemeus  et 
dispositions  au  bien  en  ces  conjoîncls,  s*esludia  tant  qu*il  peust 
de  les  amener  à  la  foy  de  l'église  et  travailla  si  heureusement 
qu'il  les  convertit  tous  deux  et  les  régénéra  pareillement  par 
le  sacré  baptesme,  changeant  le  nom  à  Quiriacus  en  celuy  de 
Rogatian,  et  celuy  de  Quintiane  en  celuy  d'Euphrosyne. 

Avant  qu'ils  eussent  esté  faits  enfans  de  Dieu  et  de  l'église, 
ils  esloienl  stériles  sans  avoir  lignée  ;  et  aûn  que  Dieu  leur 
donnast  lignée,  ils  firent  donation  de  tout  ce  qu'ils  possédoienl 
à  Rethel  (mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  luy  donnassent  le  comté 

1.  Cf.  Jolibois,  Uisloire  de  Relhelf  op.  cit.,  pp.  6-7. 
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OU  le  chef  lieu  de  leur  lerre)  au  saint  évesque,  avec  telle  coq- 
dition  que  reufant  qui  naislroit  d'eux  seroil  son  ûls  spirituel, 
et  luy  seroil  sou  père  adoptif  et  pan'ain. 

Peu  après.  Euphrosyne  conçeut  et  enfanta  un  fils  qui  fut 
appelle  Aruoill,  que  saiut  Remy  fit  baptiser  et  le  tint  sur  les 
fonds  de  baptesme,  et  le  consigna  entre  les  mains  de  sa  mère 
pour  le  nourrir,  et  au  bout  de  trois  ans  il  le  retira  chez  soy 
afin  de  Tinstruire  par  soy  mesme,  tant  es  mœurs  chrestiennes 
que  disciplines  libérales  ;  eu  quoy  le  saint  évesque  travailla  si 
soigneusement  que  le  sacré  enfant  commença  dès  lors  à  donuer 
de  grands  indices  de  sa  saincteté  future,  semblant  desjà  estre 
parfaict  en  un  si  bas  aage,  car  il  cstoit  prudent  en  son  parler 
et  grandement  porté  à  faire  aumosne,  à  prier  et  à  veiller,  en 
sorte  qu'il  sembloit  estre  un  ange  du  paradis. 

Estant  devenu  homme  et  eu  aage  nubile,  le  roy  Clovis  le  fit 
chrestien  et  il  épousa  sa  niepce,  comme  nous  dirons  cy  dessous. 
Quant  à  son  père  Rogaliau  et  sa  mère  Euphrosyne,  ou  n'en 
sçait  autre  chose,  et  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne  soient  au 
rang  des  saincts  de  l'église,  puisque  leur  saincteté  propre  et 
celle  de  saint  Remy  et  de  leur  fils  Arnoul  les  en  a  rendus 
dignes.  Ce  que  nous  avons  dit  de  Rogatian  et  dirons  cy  après 
de  saint  Arnoul  a  esté  tiré  d'une  ancienne  légende  qui  s'est 
trouvée  en  l'abbaye  de  Saint-Remy. 

L*AN  500 
Il  ne  faut  point  fermer  cete  centurie  que  nous  ne  di:>ions  ù  i 
mot  des  parens  de  saint  Remy,  qui  estoieut  comte?  de  Laon  et 
possédoient  de  belles  terres  au  pays  des  Es^ueus  Rémois  et 
Laonnois.  Nous  avons  veu  cy  devant  combien  ils  avoient  de 
villages  au  pays  de  Portian  qui  enveloppoit  alors  une  partie  de 
ce  qu'on  dit  présentement  Relhelois  *,  es  quelles  terres  succéda 
saint  Remy  eu  partie,  et  saint  Principius,  évesque  de  Soissons, 
son  frère,  et  les  enfants  de  l'autre  frère  qui  ne  se  nomme 
point,  et  estoit  père  de  saint  Loup  ;  mais  saint  Remy  permuta 
avec  saint  Principius  quelques  te^Tes  qu'ilz  avoient  hérité 

1.  M.  LoDgDon  a  consacré  un  chapitre,  dans  ses  Pagi  du  diocèse^de 
Reims,  pp.  63-86,  k  la  délimitation  du  paya  de  Porcieo.  Il  cite,  parmi  les 
localités  faisant  partie  du  Pagus  Porcensis  :  Aouste,  Arches,  Auboncourt- 
les-Vauzelles,  Auge,  Avaux,  Balham,  Bannogne,  Barbaise,  Barby,  Bégny, 
Blombay,  Bogny,  Ckâteau^l^orcien,  Chaudion,  Cuiry  ?,  Ecly,  Froidmout, 
Gomonl,  la  Uardoye,  Uoudelimont,  Justine,  Maranwez,  Neuvizy,  Omont, 
rienoy,  Raillicourt,  Ressoii,  Sacherolœt  près  Monthermé,  Saint-Fergeux. 
Seraincourt,  l'bin-le-Moûtier,   Thugny,  VieUSaint-Remy  et   Wignicoart. 
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ensemble  de  leurs  parens  pour  leur  commodité  et  de  leurs 
églises,  qu'ils  eu  vouloient  accommoder  tellement  que  saint 
Remy  acquit  tout  ce  que  ses  cohéritiers  avoient  en  Champa- 
gne et  aux  pays  du  Porlian,  de  saint  Priucipius  par  permuta- 
tion, et  des  autres  par  argent  qu'il  tira  du  thrésor  de  Téglise, 
à  cause  qu'il  avoit  intention  d'en  gratifier  ladite  église  après 
sa  mort. 

Quant  au  nom  du  père  de  saint  Remy,  il  s'appelloit  iEmylius, 
comte  de  Laou  (non  gouverneur  ou  viager)  mais  héréditaire, 
car  saint  Remy  à  qui  ledit  comté  fut  dévolu  par  succession, 
le  donna  en  pur  don  pour  l'érection  de  l'église  cathédrale  de 
Laon,  ce  qu'il  n'eust  pas  fait  s'il  n'eust  été  héréditaire.  Ledit 
B.  iEmylius  est  recogneu  pour  saint  en  l'église  de  Laon  qui 
en  fait  fesle  bien  qu'à  Reims  on  n'en  face  rien  ;  mais  sainte 
Gilinc.sa  mère,  femme  de  grande  saincteté  et  mère  de  tant  de 
saints,  est  recogneue  sainte  en  l'église  univeibelle  ainsy  que 
saint  'Principius,  son  aisné.  Le  corps  de  sainte  Cihne  est  en 
une  petite  chapse  au  grand  autel  de  Saint-Remy  ;  pour  celuy 
de  saint  Jilmylius,  je  ne  sçay  où  il  est. 

Merveille  que  ût  saint  Vaast  en  présence  du  roy  Clovis 

passant  en  ce  pays 

Après  que  Clovis  eut  espousé  sainte  Glolilde,  niepce  de 
Gondebaud,  roy  de  Bourgogne,  il  demeura  encore  dans  son 
infidélité  six  ou  sept  ans,  encore  que  sa  saincle  femme  luy 
preschast  toujours  de  quitter  ses  faux  dieux  de  Sicambrie  ; 
mais  comme  la  bataille  qu'il  eut  à  Tolbiac  contre  les  Suèves  et 
les  Aliemans  sembloil  favoriser  la  victoire  à  ses  adversaires , 
et  se  voyant  presque  vaincu,  après  avoir  invoqué  en  vain  ses 
faux  dieux,  il  s'advisa  finalement  de  réclamer  le  Dieu  de  sa 
femme,  promettant  de  se  convertir  s'il  obtenoit  victoire,  et 
Dieu  lui  ayant  accordé  sa  requeste,  il  occit  le  roy  des  Suéviens 
et  se  rendit  le  pays  tributaire. 

Après  quoy,  il  s'achemina  àReims  pour  se  faire  baptiser,  et 
en  passant  par  la  ville  de  Toul  en  Lorraine,  ayant  ouy  nou- 
velles du  bon  prestre  saint  Vaast  qui  y  demeuroit  pour  lors,  il 
le  fit  venir  vers  soy  et  le  pria  de  l'accompagner  à  Reims,  à 
quoy  s'accorda  volontiers  le  saint  prestre,  ne  cessant  de  l'en- 
doctriner et  instruire  par  les  chemins. 

Estans  donc  arrivez  ensemblement  en  ce  pays  sur  la  rivière 
d'Aixne  entre  Vong  et  Rilly  (que  la  vie  dit  inter  pagunt  Von- 
gise  et  Reguliacum^  et  Viucentius  Bellovas  dit  prope  Hegu- 
licum  villam  in  pago  Vongensi)^  il  se  présenta  un  aveugle 
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lequel  demandoit  râumosne  à  tous  ceux  qui  passoient  sur  le 
pont  de  la  rivière  ;  mais  ayant  ouy  dire  que  saint  Vaast  pas- 
soil,  il  le  pria  de  luy  rendre  la  veue. 

Alors,  le  saint  luy  faisant  le  signe  de  h  croix,  luy  fit  venir 
aussy  lost  la  lumière  du  ciel,  et  ce  en  présence  du  roy,  lequel 
s'eslonnant  d'une  lelle  merveille  se  confirma  de  plus  en  plus 
en  sa  créance  nouvelle  et  à  prester  l'oreille  plus  volontiers  à  ce 
que  saint  Vaast  luy  preschoil. 

Od  bastit  depuis  une  chapelle  au  mesme  lieu  en  mémoire 
de  ce  miracle,  et  je  crois  que  c'est  l'église  du  village  de  Semuy 
qui  est  prieuré  et  paroisse,  et  est  situé  entre  Vong  et  Rilly, 
distant  d'un  quart  de  lieue  l'un  de  l'autre,  sur  le  chemin  royal 
qui  vient  de  Reims  à  Trêves  par  un  pont  de  pierre  que  le  duc 
de  Guise  Gt  rompre  il  y  a  plus  de  soixante  ans,  pour  empes- 
cher  le  passage  aux  reistres  qui  venoienl  secourir  les  Hugue- 
nots de  France. 

Après  cecy,  devis  vint  à  Reims  où  il  fut  baptisé,  confirmé, 
et  couronné  roy  de  France. 

De  saint  Arnoul,  2^  comte  de  Rethel  et  de  ce  qu'il  ût 

jusque  s  à  son  martyre  ' 

Dès  que  Glovis  eut  receu  le  caractère  des  enfans  de  Dieu  par 
le  sacré  baptesme,  saint  Remy  luy  recommenda  le  jeune  saint 
Arnoul,  fils  de  Rogalian,  comte  de  Rethel,  et  le  roy  Glovis 
l'ayma  tant  qu'après  l'avoir  tenu  quelque  temps  en  sa  court  et 
ïecogneu  ses  mérites,  il  luy  fit  espouser  sa  niepce  Scari- 
lerge,  luy  donnant  pour  douaire  le  comté  de  Reims;  et  les 
ôyant  ainsy  mariez  ensemble,  il  les  renvoya  à  saint  Remy  qui 
les  persuada  aussy  tost  de  vivre  ensemblement  en  leur  mariage 
cardans  une  continence  do  virginité  perpétuelle,  à  quoy  ils 
obtempérèrent  et  saint  Arnoul  délibéra  do  passer  loute  sa  vie 
en  ce  mariage  virginal,  n'eust  esté  que  Dieu  l'avoit  destiné 
encore  à  choses  plus  grandes. 

Gar,  comme  une  fois  il  dormoit,  il  entendit  une  voix  qui  luy 
dit  :  a  si  quelqun  ne  renonce  à  tout  ce  qu'il  possède,  il  ne  peut 
estre  mon  disciple  »  ;  et  encore  :  «  si  tu  veux  estre  parfait,  va  et 
vends  tout  ce  que  tu  as  et  me  suis.  » 

Ayant  entendu  cete  voix,  il  vint  incontinent  trouver  saint 
Remy  à  Reims  et  luy  ouvrit  ce  qu'il  avoit  entendu  de  Dieu; 
et  luy  consignant  son  espouse  pour  en  avoir  le  sôing  et  luy 
laissant  par  testament  tout  ce  qu'il  avolt,  il  prit  l'habit  de 

1.  Cf.  Marlot  français,  tome  II,  pp.  180,  185  et  200. 
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pèlerin,  et  avec  la  bénédiction  de  saint  Remy  il  se  mit  à 
voyager. 

Il  vint  premièrement  aux  sépulchres  des  saints  aposires  où 
il  demeura  quelques  jours  à  fréquenter  les  mémoires  des  saints 
martyrs  ;  en  après,  il  vint  à  Constanliuople  où  il  visita  toutes 
les  églises  et  saintes  reliques  qui  y  estoient. 

11  s'achemina  aussy  en  Hiérusalem,  y  adorant  le  bois  sacré 
de  la  croix  et  passant  plusieurs  nuicts  au  sépulchre  de  nostre 
Sauveur,  avec  veilles,  oraisons  et  larmes,  et  vouloil  planter 
bourdon  et  finir  ses  jours  en  ce  saint  lieu  ;  mais  Dieu  luy 
donna  à  cognoistre  que  sa  volonté  n*estoit  telle,  et  qu'il  le  vou- 
loit  publier  au  monde. 

Ce  saint  pèlerin  ayant  passé  dix- sept  ans  à  visiter  ainsy  les 
lieux  de  dévotion  en  son  habit  séculier,  Tange  de  Dieu  luy 
apparut  luy  commandant  de  s'en  retourner. 

A  quoy  obéissant,  comme  il  passoit  par  la  ville  de  Ravenne, 
il  demeura  quelquefois  après  matines  en  l'église  pour  y  vaquer 
à  ses  dévotions  ordinaires.  Et  comme  il  estoit  en  profonde 
oraison,  il  veid  que  le  diable  passoit  devant  luy  traînant  l'âme 
de  quelque  pescheur  qui  venoit  de  mourir,  aux  flammes  infer- 
nalles.  Or,  comme  elle  estoit  cruellement  tourmentée,  elle  se 
mit  à  invoquer  saint  Arnoul,  l'appellant  par  son  propre  nom 
et  le  priant  de  le  délivrer  des  diables  par  ses  prières. 

Saint  Arnoul,  fleschy  à  commisération  par  ses  justes  cla- 
meurs, laschant  la  boude  aux  larmes,  se  prosterna  en  terre 
priant  Dieu  pour  sa  délivrance,  et  voyant  que  Dieu  le  vouloii 
exaucer,  il  se  tourna  vers  les  diables,  leur  commandant  de 
quitter  leur  prise  et  de  s'en  retourner  aux  flammes  d*enfer. 
Aussy  tost  les  diables  esvanouirent  laissant  cete  âme  laquelle 
retourna  à  son  corps,  l'homme  resuscitant  raconta  aux  assis- 
lans  comment  un  pèlerin  appelé  Arnoul  qui  prioit  en  l'église 
l'avoit  délivré  des  diables  par  sa  prièro.  Ce  fut  incontinent  de 
l'aller  chercher  et  de  luy  faire  tant  d'honneur  qu'en  estant  tout 
honteux  il  délibéra  de  s'enfuyr  de  Ravenne. 

L'ange  de  Nostre-Seigneur  l'ayant  réconforté,  il  se  mit  en 
chemin  pour  son  retour  à  Reims,  et  estant  arrivé  en  quelque 
lieu  de  la  rivière  de  Seine  appelle  Celles,  il  veid  qu'on  portoit 
un  mort  en  terre  pour  lequel  faisant  oraison  à  ce  qu'il  pleust  à 
Dieu  le  resusciter  non  pas  pour  ses  mérites,  ains  pour  ceux  de 
saint  Remy,  son  maistre,  et  afin  que  Dieu  luy  donnast  quel- 
que signe  si  c'esloit  de  son  vouloir  qu'il  relournoit  vers  saint 
Remy  ;  voyla  incontinent  le  mort  qui  resuscite  et  se  jecle  aux 
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pieds  de  saint  Arnoul,  preschant  ses  louanges,  et  voulut  tous- 
jours  le  suivre  depuis  protestant  qu'il  ne  le  quileroit  jamais. 

Le  peuple  cogneut  alors  de  quel  mérite  esloit  ce  vénérable 
puisque  les  morts  preschoient  sa  vertu,  co  que  faisoient  aussy 
plusieurs  qui  estoient  muets,  sourds,  perclus,  aveugles  et 
autres  infirmes  ausquels  il  donna  secours  par  sa  prière,  mais 
personne  n'en  a  fait  le  catalogue. 

11  vint  finalement  trouver  saint  Remy  ayant  en  sa  com- 
pagnie cet  homme  qu'il  avoil  resuscité,  de  quoy  fut  resjouy 
graudemenl  le  saint  prélat  de  Reims.  Saint  Arnoul  raconta  à 
saint  Remy  tout  ce  qu'il  luy  estoit  arrivé  en  ce  voyage  de  dix- 
sept  ans,  et  luy  fit  venir  le  susdit  homme  resuscité,  lequel 
saint  Remy  interrogea  de  ce  qu'il  luy  estoit  arrivé  à  la  sortie 
de  ce  monde,  et  il  luy  respondit  qu'il  avoit  veu  deux  ordres 
de  gens  tout  différents  en  qualité  et  en  façon  de  faire  ;  celuy 
qui  estoit  à  main  droite  resjoussoit  la  veue  et  les  oreilles  de  la 
candeur  de  son  habit  et  voix  gratieuse  ;  celuy  qui  estoit  à  la 
gauche  n'estoit  ny  beau  à  veoir  ny  plaisant  à  ouyr,  et  grinçoit 
les  dents  et  estoit  plongé  dans  des  tourmens  infinis,  dans  les- 
^^uels  je  fusse  tombé  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  m'en  eust 
délivré  par  l'intercession  de  saint  Arnoul  ;  car  je  voiois  desja 
cjue  Tabysme  d'enfer  estoit  ouvert  de  trois  degrez  au-dessus 
de  ma  teste,  et  que  les  flammes  de  feu  montoient  eu  haut  de 
trois  autres  degrez  Jusques   au  ciel,   d'où  rejaillissoit  une 
2)uanleur  insupportable.  Me  voyant  donc  en  telles  angoisses, 
l'ange  du  Seigneur  s'apparut  à  moy,  disant  que  c'estoit  pour 
'^noy  qu' avoit  prié  Arnoul  le  laïque,  et  un  instant  me  levant 
^n  haut,  il  me  restitua  au  corps. 

Ce  qu'entendant  saint  Remy,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu  et 

exhorta  saint  Arnoul  de  se  contenir  tousjours  dans  l'humilité, 

Cîraignant  que  la  vaine  gloire  ne  luy  fist  perdre  un  tel  thrésor 

c3e  grâces.  On  couvre  ce  pendant  la  table  pour  le  repas,  et  le 

^aint  prélat  fit  venir  sainte  Scariberge,   espouse  de  saint 

-Arnoul,  et  se  réjouissent  ensemble  spirituellement,  et  après 

grâces  dites,  saint  Remy  entre  en  l'église  de  Notre-Dame  pour 

jDrier  Dieu  et  le  consulter  ce  qu'il  avoit  à  faire  touchant  saint 

-Arnoul  qu'il  désiroit  initier  aux  ordres  sacrés  dtj  l'église,  et 

X)ieu  luy  révéla  que  saint  Arnoul  estoit  digne  d'estre  rais  au 

i:iombre  des  clercs;  et  le  saint  prélat  se  levant  de  son  oraison, 

amassa  tout  son  clergé  le  saraedy  suivant,  et  après  quelques 

discours  convenables,  il  les  interrogea  s'ils  approuvoient  que 

Saint  Arnoul  prist  l'ordre  de  cléricature.  à  quoy  ils  consentirent 

tous,  disans  qu'un  personnage  que  Dieu  avoit  approuvé  par 
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tant  de  merveilles  en  esioit  1res  digne  ;  et  partant  le  saint 
évesque  luy  tondit  incontinent  les  cheveux  et  le  fit  exorciste 
le  mesme  jour  ;  et  comme  il  sortoit  de  la  sacristie  où  il  avoil 
esté  ordonné,  il  eut  à  la  rencontre  deux  démoniaques  dont  Tua 
estoit  agité  de  deux  diables  très  furieux,  et  l'autre  de  trois,  au8« 
quels  il  commanda  aussy  tost  au  nom  de  Jésus  de  sortir,  ce 
qu'ils  firent;  et  saint  Ârnoul  commanda  aux  assistans  qu*ils 
n'eussent  à  publier  ce  qui  estoit  arrivé,  mais  au  contraire  se 
retiranschez  soy  semèrent  cete  merveille  non-seulement  en  la 
ville  de  Heims,  mais  aussy  par  tout  le  pays. 

De  quoy  contristé,  saint  Arnoul  délibéra  de  sortir  du  pays 
afin  que  ceux  qui  le  venoieut  chercher  ne  pussent  le  trouver; 
mais  saint  Remy  ayant  eu  quelque  vent  de  ce  dessein, 'le  fit 
venir  vers  luy  et  l'y  fit  demeurer  plus  qu'il  ne  désiroit,  l'ex- 
hortant de  ne  point  tant  craindre  et  de  se  résigner  à  la  volonté 
divine,  et  qu'encore  qu'il  deusl  souhaiter  que  ses  œuvres  fus- 
sent incogneus  pour  lacrainte  qu'il  enavoit  de  la  vaine  gloire, 
il  devoit  uéantmoins  se  resjouyr  si  Dieu  en  tiroit  de  la  gloire. 
Il  eut  quelque  consolation  entendant  les  remonslrances  du 
saint  évesque;  il  ne  déposa  pas  toutefois  la  volonté  qu'il  avoit 
de  se  retirer. 

En  tout  le  temps  donc  qu'il  fut  en  la  compagnie  de  saint 
Remy,  ce  fut  de  s'addonner  entièrement  aux  veilles,  jeusnes  et 
oraisons.  Comme  il  s'employoit  on  ces  exercices,  sainct  Remy 
lit  venir  sa  vénérable  espouse  Scariberge,  et  leur  fit  renou- 
veller  ensemblement  le  vœu  qu'ils  avoient  fait  de  demeurer 
vierges  jusques  à  la  mort  ;  et  peu  après  saint  Arnoul  qui 
cherchoit  tousjours  de  fuir  le  peuple  de  Reims,  ayant  consigné 
se  femme  et  ses  biens  sous  la  protection  du  saint  prélat,  il  se 
mit  derechef  à  voyager  en  qualité  de  simple  exorciste. 

Il  vint  premièrement  à  Tholouse,  au  sépulchre  de  saint 
Saturnin,  et  de  là  à  Poictiers  à  celuy  de  saint  Hilaire,  confes- 
seur, et  en  après  à  Tours  à  celuy  du  glorieux  saint  Alartin, 
où  il  fut  retenu  pour  estre  son  successeur  au  siège  archiépis- 
copal de  Tours.  Car,  comme  l'archevesquc  d'icelle  ville  fust 
nouvellement  Ircspassé,  les  évesques  sufîragans  s'assemblè- 
rent à  Tours  pour  procéder  à  Teslection  d'un  successeur  ;  mais 
comme  ils  veirent  les  vœux  et  les  voix  du  clergé  et  du  peuple 
contraires,  ils  ordonnèrent  un  jeusne  de  trois  jours,  afin  que 
Dieu  révélast  celuy  qui  devoit  cslre  esleu. 

Le  troisiesme,  comme  tout  le  peuple  se  fut  assemblé  en 
l'c'^glise  pour  y  faire  ses  prières,  saint  Arnoul  exorciste  y  vint 
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avec  les  autres  sans  estre  cogneii  de  personne  ;  et  après  avoir 
fait  son  oraison,  comme  il  vouloit  sortir,  voicy  qu'un  ange 
s'apparut  à  luy  qui  le  fit  rentrer  dans  l'église,  et  ayant  ouvert 
les  portes  du  conclave  où  estoient  assemblés  les  évesques,  il 
introduisit  saint  Arnoul  au  milieu  d'eux,  et  leur  dit  que  Dieu 
avoil  exaucé  leurs  prières,  et  qu'il  leur  e  noyoîl  pour  évesque 
ce  personnage  qui  s'appelioit  Arnoul,  qui  esloit  seul  de  toute 
la  compagnie  propre  pour  gagner  les  âmes,  et  ayant  dit  ces 
choses  Fange  disparut. 

Chacun  s  estonnant  d'une  telle  esleclion  divine,  on  n'osa  pas 
aller  à  rencontre  ;  il  n'y  eut  que  saint  Arnoul  qui  fuyoit  la 
prélature  s'en  réputant  indigne,  et  priant  les  évesques  d'en 
eslire  un  autre  ;  mais  malgré  qu'il  en  enst,  on  le  retient  et  ou 
luy  donne  les  ordres  depuis  l'exorciste  jusques  à  la  prestrise, 
et  finalement  on  le  consacre  cvesque  de  la  ville. 

Ce  fut  incontinent  de  faire  son  devoir  de  pasteur  et  visiter 
les  églises  qui  luy  estoient  commises.  '  C'estoit  sa  coustume 
d'assister  tous  les  jours  aux  matines  avec  des  chanoines,  qu'il 
vouloit  aussy  tousjours  commencer  luy  mesme  pour  sa  dévo- 
tion particulière  ;  et  comme  une  fois  il  eut  entonné  Domine j 
labia  mea  aperies,  et  que  les  chanoines  ne  respondirent  point, 
les  anges  y  suppléèrent  respondant  et  os  meum  annuntiabU 
laudem  tuam. 

Uautre  nuict  suivante,  comme  il  s'acheminoit  h  l'église  en 
en  récitant  ses  laudes,  estant  venu  à  ce  verset  :  exuUahunt 
ifl»crt  t»  ^Zona,  il  s'arrêta  tout  court  comme  pour  reprendre 
haleine,  et  entendit  une  voix  divine  qui  luy  répondit  :  lœia- 
buniur  in  cubilibus  suis. 

Le  dévot  évesque  recogneut  que  les  saincts  du  paradis 
avoient  gagné  la  gloire  par  les  grands  travaux  qu'ils  avoienl 
soufferts,  et  dès  lors  il  commença  à  minuter  à  part  soy 
comment  il  pourroit  renoncer  à  sa  prélature,  car  il  s'estimoit 
'avoir  perdu  quelque  chose  de  sa  vie  première  et  pensoit  qu'il 
Juy  seroit  plus  expédient  de  renoncer  à  toutes  les  choses  du 
inonde  afin  de  servir  Dieu  avec  plus  de  liberté. 

El  parlant  après  avoir  tenu  le  gouvernail  de  l'église  de 

"Tours  l'espace  seulement  d'un  an  et  dix-sept  jours,  il  s'enfuit 

«ans  mot  dire  et  se  mit  à  voyager  comme  auparavant  l'espace 

^'onze  ans,  parcourant  presque  tout  le  monde  et  preschaut  par 

tout. 

Finalement,  il  vint  en  Espagne  où  il  fit  un  grand  fruit,  et 

9 
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ceto  uatiou  doibl  recogooistro  qu'elle  tient  sa  conversion  du 
glorieux  saint  Arnoul,  ce  qui  arriva  ainsy  :  Gomme  il  se  fut 
transporté  eu  ladite  province,  et  qu'il  s'esludioit  d'auuoucer  la 
Iby  aux  infidèles  qui  y  estoieut,  aucuns  escoutèrent  volontiers 
ce  qu'il  disoit,  et  quiltans  les  idoles  reçeurent  le  sacré 
baplesme.  De  quoy  envieux,  quelquns  du  pays  s'irritèrent  si 
fort  contre  saint  Arnoul  qu'ils  commencèrent  de  le  maltraitter, 
le  souffletant  el  luy  faisant  mille  niches,  et  ce  qui  pis  est,  le 
battant  et  navrant  souventfois,  voire  mesme  jusques  à  le  pour- 
suivre Tespée  à  la  main  ;  mais  le  sainct  ne  s'estonnoit  de  rien, 
prestant  le  col  et  priant  souventfois  le  satellite  de  frapper, 
mais  ils  se  contentèrent  de  le  chasser  hors  de  la  province. 

Le  roy  d'Espagne  ayant  eu  nouvelles  de  cecy,  commanda 
qu'on  luy  amenast,  et  le  saint  se  tint  devant  luy,  d'un  visage 
asseuré  et  sans  crainte  quelconque.  Or,  ce  pandant  comme  le 
roy  l'envisageoit,  il  admiroit  l'esclat  de  sa  face  et  l'alégresse 
de  son  esprit,  et  l'interrogea  quel  il  estoit  et  de  quelle  condi- 
tion. Saint  Arnoul  ne  luy  dit  autre  chose  sinon  qu'il  estoit 
chrestien.  Mais  quelle  est  cete  superstition  et  nouvelle  doc- 
trine que  vous  nous  annoncez,  ce  dit  le  roy,  ou  qui  est  ce 
Dieu  que  vous  persuadez  de  croire  au  préjudice  de  mes  dieux  ? 
Le  sainct  luy  i^espondit  qu'il  faisoit  injure  à  Dieu  de  nommer 
autres  dieux  q'un  Dieu  seul  ;  et  comme  le  roy  lui  eust  permis 
de  parler,  il  luy  fil  un  brief  catéchisme  de  la  croyance  des 
chrestiens. 

Le  roy  ayant  entendu  tout  ce  qu'il  voulut  dire,  il  luy  repartit 
qu'il  s'accorderoit  volontiers  à  ciboire  ce  qu'il  luy  avoit  annoncé, 
pourveu  qu'il  voulust  faire  ce  qu'il  luy  diroit.  Il  y  a,  dit-il,  en 
ce  mien  royaume,  un  serpent  prodigieux  qui  a  cinq  testes  qui 
luy  sortent  du  corps,  qui  infecte  tous  les  environs  de  sa 
demeure  ;  il  grille  les  forests  et  fait  dessécher  les  eaues  de  ses 
halenades,  ce  qui  nous  cause  mille  incommoditez,  et  nous 
sommes  tousjours  en  transes  à  cete  occasion;  que  si  vous 
voulez  nous  en  délivrer  en  vertu  du  Dieu  que  vous  nous  pres- 
chez,  ne  doutez  point  que  moy  et  les  miens  n'embrassions 
aussytost  le  Dieu  que  vous  nous  annoncez. 

Saint^rnoul  luy  respondit  que  tout  estoit  facile  à  celuy  qui 
croioit,  et  qu'il  espéroit  venir  à  bout  de  ce  monstre,  non  pas  par 
sa  force,  mais  par  la  vertu  divine,  et  qu'il  prioit  qu'on  luy 
donnast  un  guide  pour  le  conduire  à  la  tanière  de  ce  serpent. 

On  choisit  donc  trois  hommes  qui  sçavoient  la  montagne  et 
légiste  de  ce  dragon,  où  ayaus  conduy  l'homme  de  Dieu  et 
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luy  ayans  monstre  comme  au  doigt  le  repaire  du  serpent,  saint 
Arnoul  se  prosterna  en  prière,  et  se  relevant  par  après,  dit  au 
dragon  :  Je  te  commande  au  nom  de  noslre  Sauveur,  qu'ayant 
déposé  toute  la  férocité  et  cruauté,  tu  vienne  vers  moy  ;  ce 
que  fit  incontinent  le  serpent,  et  le  saiuct  luy  jecta  au  col  son 
estolle  quUl  avoit  coutume  de  porter  et  luy  commanda  de  le 
suivre.  Il  Je  suivit  donc  jusques  au  lieu  où  le  sainct  le  con- 
damna à  perpétuel  exile,  et  aiusy  cete  province  fut  délivrée  de 
ce  serpent. 

Ce  qu'estant  sceu  par  le  roy,  il  fit  incontinent  un  édicl  q'un 
chacun  eust  à  renverser  les  temples  des  idoles,  et  embrasser  la 
foy  que  preschoit  saint  Arnoul.  Le  roy  commença  tout  le  pre- 
mier avec  sa  femme  et  ses  enfans  à  se  faire  baptiser,  et  fut 
suivy  par  tous  les  princes  et  nobles  d'Espagne,  et  finalement 
par  le  peuple  ;  et  saint  Arnoul  voyant  des  églises  se  baslir,  il  y 
nettoit  gens  pour  les  administrer,  et  demeura  quelque  temps 
au  pays  jusques  à  ce  qu'il  veid  la  foy  enracinée  plainement. 

Comme  il  travailloit  à  cecy,  voyla  saint  Remy  qui  passe  do 
cete  vie  à  une  meilleure  et  la  renommée  de  ses  miracles 
«'espandoit  par  tout,  voire  mesme  jusques  en  Esclavouie  et 
Espagne.  De  quoy  adverly,  saint  Arnoul  fut  un  peu  conlristé 
de  la  mort  d'un  tel  personnage  ;  mais  néanlmoins  venant  à 
faire  réflexion  sur  sa  gloire,  il  ne  pouvoit  autrement  que  de 
«*en  resjouyr. 

Ayant  donc  planté  l'église  d'Espagne  et  confirmé  les  nou- 
veaux croyans,  et  donné  ordre  à  tout,  il  se  mit  en  chemin  pour 
Jretourner  en  France  ;  mais  nous  parlerons  de  son  retour  à 
Xleims  et  de  son  martyre,  après  que  nous  aurons  raconté  ce 
^jui  se  p^sa  au  commencement  de  la  centurie  suivante. 

Mais  je  m'estoune  grandement  comment  Démocharès  n  a 
;SDoint  fait  mention  de  luy  dans  le  catalogue  des  archevesques 
Tours,  veu  qu'asseurément  il  en  a  tenu  le  gouvernail  bien 
ue  briefvement  ;  le  sieur  Robert  Claude  Robert,  en  sa  Gaule 
^:2hrestienne,  en  a  fait  mention  par  incident,  mais  ne  Ta  pas 
;f»urlant  inséré  dans  l'ordre  et  nombre  des  archevesques  de 
*ïours  ;  mais  c'est  chose  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  par 
^eux  de  ses  légendes  très  anciennes  que  j'ay  leues,  qui  le  font 
^vesque. 

Le  calendrier  de  l'église  de  Saint-Remy  do  Reiras  escript 

^vant  six  cent  ans,  que  j'ay  tenu  et  espluché  diligemment, 

^script  cecy  au  XV  calendas  Augusti  :  Apud    Cartaginem 

^.  Gudienes,  virg,  et  martyris,  etc.  ;  et  on  suite,  il  y  a  :  Ipsa 
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die,  in  syha  quœ  Aguilina  dicitur,  festivilas  B.  Amulfi,  pon- 
tificis  Turonensis  et  marlyris,  qui  contemporalis  et  discipulus 
fuisse  noscitur  beati  Remigii. 

J'ay  trouvé  aussy  en  quelque  diplôme  donné  par  Raoul  le 
Verd,  archevesque  de  Reims,  une  autre  asseurauce  de  cecy  ; 
en  voicy  l'extrait  :  Fgo  EodulfuSj  Remensis  archiepiscopus, 
modernis  ac  posieris  geslis  presendbus  palam  fado.  Diebus 
sacerdotii  viri  venerabilis  domni  Manassœ  quibus  studio 
infatigabili  Remensem  adminisirabat  episcopatum,  etc.  ; 
quinto  decimo  vero  calendas  Augustin  die  scilicet  natalis 
B.  Arnulfi,  Turonorum  episcopiac  martyriSy  habito  in  pre- 
sentia  nostra  convefUu  conlroversia  ista  longis  anfraciibus  ven- 
tilatUy  hoc  tandem  fine  fuit  conclusa  quod  etc.  ;  sub  testimonio 
Bartholomei  Laudunensis  elecli,  Ebali  prœpositi,  etc.  Actum 
Remis  y  anno  incarnati  vetbi  1113,  indictione  13,  régnante 
Ludotico  rege  anno  5,  archiepiscopalus  nostri  anno  6. 

Vincent  de  Beau  vais  aussy  le  fait  évcsque  de  Tours,  parlant 
de  luy  au  livre  12,  chapitre  25,  de  son  miroir  bislorial,  à  quoy 
s'accordent  les  récens. 

[A  suivre.)  P.  Laurent. 
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VIII 
De  1548  à  1581. 

A  partir  de  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés,  c'est- 
à-dire  en  1948,  le  prieuré  de  Yoisey  allait  se  transformer  : 
de  conventuel  qu'il  avait  été  jusqu'alors,  il  devenait  être  corn- 
mendataire. 

Dans  cette  nouvelle  phase,  Tancien  titulaire  régulier  était 
remplacé  par  un  autre  devenu  complètement  l'opposé.  Le 
second  n'avait  pas  tous  les  privilèges  du  premier;  mais  il 
jouissait  des  titres  honorifiques.  Si,  par  exemple,  il  ne  lui 
était  point  permis  d'exercer  la  discipline  intérieure  sur  les 
moines  qui  résidaient  dans  le  prieuré,  du  moins  il  percevait  les 
fruits  et  les  bénéfices  suivant  des  conditions  ûzées  à  Tavance. 

En  résumé,  la  commende  n'était  que  le  droit,  la  garde,  le 
régime  et  l'administration  du  revenu  d'un  bénéfice.  Elle  était 
donnée  soit  à  un  séculier,  soit  à  un  ecclésiastique. 

Le  commendataire,  par  le  fait,  n*était  que  subrogé  aux 
droite  du  titulaire  ;  il  était  nommé  par  le  pape,  en  vertu  de 
btdles  dites  en  eommende  et  dans  lesquelles  le  Souverain  Pon- 
tife lui  confiait  la  garde  et  l'administration  du  prieuré  vacant. 

On  prétend  que  l'usage  des  commendes  fut  introduit  par  le 
pape  Léon  IV.  Cet  usage,  qui  donna  lieu  à  beaucoup  d'abus 
et  contre  lequel  on  eut  trop  souvent  à  s'élever  dans  la  suite, 
amena  nombre  de  contestations.  On  en  arriva  bien  vite  à 
accorder  les  bénéfices  et  les  revenus  des  prieurés,  même  à 
des  laïques,  et  la  eommende  ne  fut  plus  alors  qu'un  expédient 
pour  satisfaire  l'ambition  de  quelque  protégé,  ou  pour  lever 
l'incompatibilité  entre  sa  condition  et  celle  de  bénéficer, 

*   Voir  page  934,  tome  I*'  de  la  Revue  de  Champagne, 
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Eu  ce  qui  regarde  Voisey,  la  collalion  appartenait,  il  est 
vrai,  à  l'abbé  de  Saiot-Vivaut  ;  mais  le  pape  avait  précédem- 
ment institué  ce  qu'on  appelait  les  grâces  expeclatives  par 
lettres  exécutoriales,  et,  par  ces  grâces  expectatives  \  il  s'était 
réservé  le  droit  de  mander  au  coUaleur  d'un  bénéûce  de  ne 
le  confier  à  personne  autre  qu'à  celui  que  Sa  Sainteté  lui  dési- 
gnerait et  qui,  alors,  était  pourvu  de  lettres  apostoliques  com- 
portant provision  ad  hoc. 

C'était  tout  simplement  supprimer  les  collations  existantes, 
pour  les  rapporter  toutes  au  Saint- Père. 

Clément  IV  fut  plus  net  encore,  car,  un  peu  plus  lard,  il 
déclara  que  la  disposition  de  lous  les  bénéfices  appartiendrait 
dorénavant  au  pape. 

Celle  déclaration,  on  le  comprendra  sans  peine,  fut  loin 
d'être  du  goût  des  collateurs,  et  le  concile  de  Lyon,  saisi  de  la 
question,  restreignit  à  un  mois,  le  droit  du  pape  de  disposer 
d'un  bénéfice. 

D'autres  édils  relatifs  à  cet  objet,  furent  également  publiés 
par  Jean  VII  et  Benois  XII  ;  mais  ce  fut  Martin  V  qui,  en  sa 
quaUlé  de  supérieur. biérarchique,  déclara  la  collation  exempte 
des  expectatives  pendant  quatre  mois  seulement,  savoir:  mars, 
juin,  septembre  et  décembre. 

Le  Souverain  Pontife  avait  alors  les  altcrnalives  du  bénéfice, 
c'est-à-dire  qu'il  y  nommait,  quand  le  dernier  titulaire  était 
mort  dans  les  mois  de  :  janvier,  lévrier,  avril,  mai,  juillet, 
août,  octobre  et  novembre.  Si,  au  contraire,  ce  môme  titulaire 
avait  cessé  de  vivre  dans  les  quatre  autres  mois,  l'abbé  de 
Saint-Vivant  avait  seul  le  droit  de  collation. 

Les  collateurs,  cette  fois  encore,  ne  se  montrèrent  pas  plus 
satisfaits  el,  sur  leurs  réclamations  unanimes,  le  concile  de Bâle, 
au  commencement  du  xv^  siècle,  désapprouva  et  condamna  le 
décret  du  pape  Martin,  au  moment  où  celui-ci  venait  de  rendre 
son  âme  à  Dieu. 

Mais  cette  décision  no  fut  point  suivie  d'effet,  le  blâme  seul 
en  resta  ;  il  était  difficile  de  rompre  avec  une  habitude  déjà 
invétérée. 

Depuis  lors,  c'est-à-dire  depuis  1420  jusqu'en  1BI5,  le 
prieuré  do  Voisey  avait  eu  des  prieurs  alternativement 
nommés  par  le  pape  el  par  le  doyen  de  Saint- Vivant.  En  1515, 


1 .  Oïl  nommait  ainsi  :  V espérance  donnée  du  droit  au  premier  bénéfice 
vacant. 


r 
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Léon  X  ayanl  accordé  le  droit  de  collalioQ  qui  lui  était  affé- 
rent à  Tarchiduc  Maximilieu  d'Autriche,  les  souverains  de  la 
Tranche-Comté  nommèrent  au  lieu  et  place  du  Saint  Père,  avec 
celle  réserve  néanmoins,  que  le  titulaire  choisi  par  eux  obtien- 
drait de  Rome  les  bulles  nécessaires  à  son  installation  défi- 
nitive. 

Cette  mesure  n  était  appliquée  que  dans  les  prieurés  con- 
ventuels, comme  Voisey. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'en  1548,  un  sieur  Pierre 
JFremyot,  chanoine  de  la  métropole,  ayant  sollicité  et  obtenu, 
^râce  à  de  puissants  appuis,  la  commende  de  Voisey,  prit 
^)ossession  du  bénéfice  au  titre  de  Prieur-commendalaire. 

Dorénavant  le  prieuré  devait  être  administré  par  un  seul 
liomme. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1760,  époque  à  laquelle  Clément  XIII 
l'énonça  par  un  induit*  aux  droits  dont  Rome  avait  jusqu'alors 
usé  et  le  concéda  à  Tarchevêque  de  Besançon. 

L'archevêque  nommait  depuis  les  prieurs,  si  le  bénéfice 
Tenait  à  être  vacant. 

Une  fois  nommé,  le  titulaire  n'avait  plus  qu'à  prendre  pos- 
session de  son'  domaine  et  faire  acte  d'aveu  à  l'archevêché. 

Cette  prise  de  possession  était  soieuuelle  et  publique  ;  elle 
<3evait  être  faite  en  présence  et  avec  l'alleslation  des  notables 
c3u  lieu  ;  alors  seulement,  le  prieur  iustallé  pouvait  prendre 
;^lace  au  siège  spécial  qui  lui  était  réservé  dans  le  chœur  de 
A'église  paroissiale. 

Si  l'âge  ou  la  maladie  ne  permettaient  plus  au  prieur  de 
^•emplir  ses  fonctions,  il  lui  était  loisible  de  les  résigner.  Cette 
^désignation  était  également  constalée  par  un  acte  dans  lequel  le 
ourvu  déclarait  se  retirer  et  quitter  la  place,  en  se  démettant 
u  profit  d'une  personne  à  laquelle  il  désirait  voir  passer  le 
énéfice  après  sa  mort. 

L'acte  contenait  d'une  façon  expresse  les  conditions  de  la 
ésignation  ;  il  indiquait  les  droits  du  cédant  et  la  pension  ou 
oute  autre  redevance  qu'il  se  réservait. 

Ajoutons  que  le  prieur  de  Voisey,  ayant  de  tout  temps  été 
seigneur  pour  partie  de  ce  lieu,  les  commendataires  conser- 


1«  C'est-à-dire  par  une  bulle  spéciale  accordant  pouvoir  de  nommer, 
^c=oQférer  et  présenter  librement  aux  bénéfices  établis  par  les  réserves  et  les 
1  ègles  de  la  chancellerie  apostolique. 
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vaienl  les  mêmes  droits  et  honneurs  que  lui.  Toutefois  il  ne  leur 
était  point  loisible  de  faire  apposer  leurs  propres  armoiries  ou 
celles  de  leurs  familles  sur  les  litres  funèbres  ;  seules  celles  du 
prieuré  dont  ils  étaient  titulaires  devaient  y  figurer. 

En  outre,  ils  étaient  curés  primitifs  do  Voisey  lorsqu'ils 
étaient  ecclésiastiques,  cela  va  de  soi,  et  à  ce  titre  il  leur  était 
quelquefois  et  temporairement,  accordé  un  vicaire  pour  le  gou- 
vernement spirituel  de  la  paroisse.  Mais,  parmi  les  prieurs  que 
nous  verrons  occuper  le  bénéfice  dans  la  suite,  si  tout  d* abord, 
ils  ne  furent  pas  eux-mêmes  curés  du  lieu,  peu  acceptèrent  de 
cumuler  les  fonctions. 

En  France,  Charles  VIII  était  mort  sans  postérité.  Ce  fut 
le  duc  d'Orléans  qui  lui  succéda  comme  le  plus  proche  prince 
du  sang. 

Louis  XII  descendait  en  ligne  directe  de  Charles  V,  qui  avait 
laissé  deux  fils  : 

Charlos  VI,  d'où  sortirent  les  rois  Charles  VII,  Louis  XI  et 
Charles  VIII. 

Puis  Louis,  duc  d'Orléans,  qui  eut  trois  fils  : 

Philippe,  mort  sans  enfants. 

Jean,  qui  donna  naissance  à  Charles  d'Angoulême,  d'où 
François  l^\  et  ses  descendants  Henri  II,  Henri  III,  Charles  IX, 
François  II. 

Enfin,  Charles,  le  troisième,  qui  fui  duc  d'Orléans  et  père  de 
Louis  XII. 

Lorsque  ce  dernier  monta  sur  le  trône,  1498,  le  traité  de 
Senlis  avait  rendu  à  Marguerite  d'Autriche  sa  légitime  posses- 
sion de  la  Franche -Comté.  Nous  avons  vu  qu'à  la  mort  de 
Marie,  sa  mère,  femme  de  Maximiiien,  la  paix  d'Arras  avait 
été  signée  sous  condition  du  mariage  du  dauphin  et  de  Mar- 
guerite, laquelle  apporterait  en  dot  à  son  époux  le  comté  de 
Bourgogne.  Depuis  les  fiançailles  qui  avaient  eu  lieu  l'année 
suivante,  Charles  était  entré  en  maître  dans  la  province,  ce  qui 
«  ne  Vavait  point  eynpêché  d'épouser  deux  ans  plus  tard,  1490, 
a  Anve  de  Bretagne  ».  Nous  avons  dit  quelles  avaient  été  les 
conséquences  de  ce  déni  de  loyauté  et  la  guerre  qui  s'ensuivit 
jusqu'au  traité  de  Seuli?*. 

Marguerite,  retenue  eu  France  pendant  celte  guerre,  avait 
été  alors  renvoyée  à  son  père,  mais  le  comté  ne  lui  avait 
point  été  restitué,  il  avait  été  remis  entre  les  mains  de  ce 
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dernier»  Philippe -le-Beau,  qui  Tavait  conservé  jusqu'à  sa  mort 
en  1516.  Le  gouveruemeot  en  revint  cette  fois  à  Marguerite,  et 
la  jeune  souveraine  administra  ses  Etats  jusqu'en  4530  avec 
autant  de  sagesse  que  d'énergie.  Au  surplus,  la  paix  qui, 
depuis  1507,  régnait  dans  le  pays,  lui  rendit  cette  tâche  aisée, 
en  raison  du  traité  de  neutralité  signé  cette  môme  année  pour 
prévenir  le  retour  des  hostilités  passées  qui  avaient  mis  à  rien 
la  contrée  \ 

En  1512,  un  nouvel  accord  fut  signé  par  la  princesse  c  à  la 
«  supplication  des  trois  estais  du  païs  et  conté  •  il  y  était 
convenu  que  la  neutralité  serait  respectée  pendant  trois 
années,  durant  lesquelles  les  contractants'  s'engageaient  à 
ne  point  envahir  la  province;  a  le  commerce  et  les  transactions 
«  entre  les  subjects  des  trois  païs  seraient  libres,  sauf  le  cas  où 
€  ilp  aurait  lieu  d'interdire  la  traicte  des  grains  »,  puis  encore 
que  €  les  Francs-Comtois  ne  donneraient  passage  aux  gens  de 

•  T  Empereur  voulant  assaillir  le  roi  de  France  ;  par  réciproque 
a  le  comté  ne  feroit  aucune  entreprinse  sur  les  païs  voisins.  Les 
f  subjects  de  tun  et  Vautre  prince  ne  conspireroient  point 
c  dans  le  païs  neutralisé  ;  enfin  le  droit  d* extraction  [ou  mieux 
c  d* extradition)  pour  les  malfaicleurs  seroit  accordé  par 
ff  chacun  des  contractans  ^  ». 

Ce  traité  donnait  et  assurait  la  tranquillité  à  la  Franche- 
Ck>mté  ;  en  ce  temps  de  bouleversement  et  de  guerre,  il  deve« 
nait  un  bienfait  pour  elle  et  lui  permettait  de  se  remettre  des 
malheurs  qu'elle  avait  éprouvés. 

Ce  fut  sous  Charles-Quint,  auquel  la  mort  de  Marguerite 
laissa  la  province,  que  le  pays  put  jouir  enfin  d  une  paix,  d'une 
franchise  et  d'une  abondance  si  chèrement  achetées. 

c  En  aucune  contrée,  écrivait -on  alors,  il  ne  faisoit  si  bon 

•  qu'en  cettuy  païs  sous  cci  monarque  dont  le  conté  feust  la 
c  province  favorite  et  duquel  il  fut  idolastré  et  bien  aymé.  b 

Vers  1550,  la  guerre  ayant  recommencé,  Claude  de  Vergy, 
gouverneur  de  Bourgogne,  crut  devoir,  malgré  la  neutralité 
conclue,  armer  les  frontières  afin  de  protéger  le  pays  contre 
toute  violation.  Ce  qui  surtout  l'avait  décidé  à  cette  mesure, 
c'est  qu'un  corps  considérable,  (une  puissante  armée,  dit  un 

1.  Ce  traité  fut  signé  en  avril  1508  et  ratifié  le  27  octobre  de  la  mdme 
année. 

2.  Lea  contractants  étaient  :  l'empereur  Maxiroilien  et  le  roi  Louis  XII. 

3.  Nous  soulignons  ce  passage  textuel  qui,  plus  tard,  fut  un  prétexte  de 
guerre  et  décida  du  sort  du  comté. 
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mémoire),  de  gens  qu*0D  désignait  du  uom  de  Pleistres  *,  avait 
pénétré  en  Francbe-Comlé,  sans  qu'eu  sût  pour  le  compte  de 
qui  et  dans  quel  but  ils  agissaient  ;  néanmoins  ils  avaient 
commis  quelques  dégâts  dans  les  villages  où  ils  avaient  passé  ; 
et,  pour  que  pareil  fait  ne  se  reproduisît  plus,  Vergj  avait 
armé  sa  Cronlière  et  envoyé  aux  nobles  et  aux  capitaines  des 
châteaux,  un  ordre  prescrivant  que  :  t  Ceux  qui  ne  tiendraient 
en  fief  iusque  à  cinquante  francs^  s* assemhleroieni,  pour  un 
chascun  fournir  selon  qu'il  tiendrait  de  fiefreuenant  jusques 
aux  dicte  cinquante  francs  et  choisiraient  Vun  d'entre  euls 
suffisant  pour  faire  le  service  avec  un  hou  halecret  et  une 
picquepour  marchier  es  premiers  rancs  des  gens  de  pies  qui 
seraient  choisis  de  leur  ressort. 

t  Ceux  de  cinquente  à  cent  francs  seraient  tenus  havoir  tel 
équipage  que  le  précédent,  à  la  ditte  fin  de  marchier  devant 
les  esleus. 

t  Ceula  de  cent  livres  iusques  à  deux  cents  seraient  tenus 
havoir  le  bon  courtable,  la  longue  harquebouze  et  bon  mor^ 
rion  et  manches  de  mailles,  pour  servir  de  harquebauziers  à 
cheval. 

t  Ceulx  au  dessus  de  deux  cens  iusques  trois  cens  seraient 
tenus  havoir  tin  bon  chenal  légier  et  armé  d'un  armet  cam^ 
plet,  salade^  Dourguignal^  et  bonne  lanc. 
a  Ceulx  dessus  dessusdictes  trois  cens  iusques  cinq  cens 
Hures  au  enuiron  seraient  tenus  aussi  estre  montez  comme 
les  précédons  et  havoir  avec  eux  un  harquebauzier  équipé 
comme  deuant. 

€  Ceulx  de  cinq  cens  à  huit  cens  livres  :  deux  harque- 
bauziers, 

c  Ceux  de  hait  cens  à  mille  seraient  montez  en  hofnmes 
d'armes,  à  quatre  chevaulx,  y.  compris  le  caustilier^  qui 
serait  monté  et  esquipé  en  archier,  ■ 

1 .  11  y  a  là  une  locution  qui  est  peut>êlre  d'origine  tudesque.  Ne  serait-ce 
point  celle  dont  nous  avons  fait  pleutre  T 

2.  Le  halecret  était  une  sorte  de  corselet  léger,  fait  de  maillas,  ou  encore 
une  espèce  de  cuirasse  qui  ne  couvrait  que  le  buste  d'uu  piquier  ou  d'un 
cavalier  ;  il  était  surtout  en  usage  dans  la  cavalerie  et  chez  les  hommes 
d'armes  sous  Louis  XI. 

3.  Sorte  de  casque  particulier  au  pays  bourguignon. 

4.  Le  coutillier  ou  coustilier  était  une  sorte  de  serviteur  de  l'homme 
d'armes,  dont  il  portait  la  coutille  (d'où  son  nom),  longue  épée  à  double 
tranchant   Suivant  les  instructions  du  duc  Charles,  le  coustilier   devait  être 
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Et  cela  allait  croissant,  les  charges  se  proportionnaut  aux 
ressources  et  à  la  fortune  de  tous  *. 

Justement  à  cette  époque,  en  1549,  Jean  d'Ândelot  venait 
de  mourir,  laissant  la  seigneurie  de  Jonvelle  à  ses  quatre  (Ils 
qui  tous  prirent  le  titre  de  la  châlellenie  ;  ils  se  nommaient  : 
Georges,  Jean-Baptiste,  Jean  et  Gaspard.  Georges,  Vaine,  fut 
bailli  de  Dôle  ;  Gaspard  devint  seigneur  de  Chemilly  ;  mais,  le 
plus  célèbre  fui  Jean  qui,  lui  aussi,  fut  bailli  de  Uôle,  lieute- 
nant du  comte  de  Mansfeld,  maréchal  de  Tarmée  de  Sa  Majesté 
Catholique  dans  les  Pays-Bas. 

Que  se  passa- t-il  entre  Georges  d'Andelot  et  Claude  de 
Voisey,  nous  n'avons  pu  le  découvrir  malgré  nos  recherches  ; 
toujours  est-il  qu'il  y  eut  de  graves  différends  et  une  vive 
animosité. 

Claude,  qui  avait  suivi  l'empereur  Charles-Quint  et  s'était 
distingué  par  son  courage  au  siège  de  Landrecies,  était  rentré 
après  la  paix  au  domaine  de  Voisey  et  avait,  nous  croyons 
l'avoir  dit,  marié  sa  fille  à  Claude  de  Cléron. 

Le  beau-père  et  le   gendre  jalousaient-ils  les  d'Andelot  ? 

C'est  fort  probable,  car,  dans  toutes  les  occasions,  nous  les 
Toyons  chercher  noise  à  leurs  seigneurs  et  sudciter  à  ces  der- 
xiers  des  contestations  avec  leurs  vassaux. 

Pour  ne  citer  qu'un  fait  à  l'appui  de  celte  assertion,  nous 

rapporterons  seulement  le  procès  intenté  par  ces  derniers  aux 

cires  de  Jonvelle,  procès  qui,  nous  en  avons  la  conviclion,  fut 

nené  par  Claude  de  Voisey  et  donne  la  preuve  évidente  de 

^ette  animosité  que  nous  ne  savons  à  quoi  attribuer. 

En  1536,  le  3  mars,  à  la  suite  de  difficultés  qui  duraient 
cSepuis  quelque  temps  déj\  et  dont  il  va  être  parlé,  assignation 
^tait  donnée  par  les  mains  a  d'honorable  homme  Maislre  Pierre 
^  Faithaull,  procureur  des  manans  et  habilans  de  Voisey, 
«  impélrans  en  matière  d'exécution  de  mandemens  de  nouvel- 
«  lelé'  comparans,  assistés  de  Pierre  de  la  Vigne,  Anlhoine 
«  Regnauld,  Nicolas  Chet,  Jean  Doril  ou  Dorit,  échevins  de 

l^abillé  d'un  corset,  fendu  au  côlé,  h  la  façon  d'\llemagao  ;  d'ua  gorgerin, 
<l'Qne  salade,  tlamands,  Baltes  ou  brajerâ  d'archer,  gantelets,  Javeline  et 
longue  4pée,  etc. 

1 .  GoUut,  République  Séquanoise,  p.  1677,  col.  A. 

2.  On  nommait  Nouvetlelé  une  alteinlo  portée  à  des  droits  possessoires, 
Un  trouble,  une  innovation  dans  la  possession.  On  formait  une  complainte 
en  vue  de  saisine  ou  de  nouvelleté,  dans  les  actions  en  possession,  pour  se 
maintenir  en  possession. 
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a  Voisey,  et  noble  seigneur  Jeân-Baptiste  Dandelot,  sire  de 
t  Jonvelle  et  de  Yoisey,  tant  en  £on  nom  que  pour  es  noms  de 
c  Georges  Dandelot,  baron  et  seigneur  d'Hormois  et  bailly  de 
«  Dôle,  et  de  Gaspard  Dandelot,  baron  et  seigneur  de  Chemilly, 
t  coseigneur  de  Jonvelle  et  de  Voisey,  et  en  ce  nom  défen- 
«  deurs,  comparant  par  Maistre  Ânthoine  Rousselles,  leur 

•  procureur  ^ 

t  Attendu  que,  tant  à  cause  d*eux  que  de  leurs  prédéces- 
t  seurs  et  habitants  de  Yoisey,  de  Taccession  de  qui  ils  se 
«  veulent  aider,  ils  sont  et  ont  été  en  possession  bonne,  réelle, 

<  jouissance,  saisine  ou  quasi,  de,  pour  leurs  nécessités,  com- 
t  médités,  usage,  couper,  abattre  tant  pour  eux,  leurs  servi- 
i  leurs  que  certain  commandement,  dans  les  bois  assis  sur  le 
c  finage  et  territoire  de  Voisey,  du  long  et  du  large  quUls 
c  s'étendent  et  comportent,  tous  bois  morts  ou  morts-bois, 
c  sans  être  en  danger  de  tomber  en  amende  envers  des  Sel- 
c  gneurs  du  dit  Voisey  ;  semblablement  les  habitants  dudil 
t  Voisey  appelés  les  Francs*  sont  possesseurs  de  prendre, 
«  couper,  abattre  et  emmener  toutes  manières  de  bois  vifs, 
«  sauf  le  sorbier,  le  pommier,  le  poirrier  et  le  cerisier,  sans 

<  danger  d'écheoir  en  amende  envers  les  dits  seigneurs,  en 
a  palanl,  chacun  an,  les  redevances  accoustumées.  Et  par  les 
«  autres  habitants  non  appelés  Francs,  pouvoir  prendre, 
0  couper,  abattre  et  emmener  les  mômes  espèces  sans  pour 
t  ce  être  amendables  envers  les  dits  seigneurs,  sinon  qu'ils 
t  soient  trouvés  coupans,  abattans  les  dits  bois  vifs  ;  seulement 
«  auquel  cas,  trouvés  par  le  sergent  de  la  gruerie  de  Voisey, 
0  dit  le  Doyen,  ils  sont  tenus  payer  cinq  sols  éteve- 
«  nants  *  d'amende,  pour  un  chacun  pied,  au  proffit  des  sei- 

•  gaeurs  de  Voisey  ;  pourvu  toutefois  que  les  pieds  de  bois 
«  vif  soient  de  telle  grosseur,  qu'au  travers  d'un  pied  Ton 

1 .  Nons  coDservoDS  au  titre  qus  nous  copions  en  partie,  car  il  est  d'un 
grand  intérêt  dans  cet  important  procès,  son  style  et  son  orthographe. 

2.  C'est  à  ce  mot  que  nous  faisions  allusion  plus  haut  en  disant,  dans 
une  note,  qu'il  devait  y  avoir  alors,  à  Voisey,  deux  sortes  d'habitants  :  les 
uns,  les  francs,  affranchis  et  libres,  et  les  autres  de  condition  encore  en  partie 
serve.  Le  mot  a  les  francs  »  suppose  évidemment  et  par  contre,  les  non-francs, 
les  non-affranchis.  On  appelait  francs -devoirs,  les  charges  que  devaient  les 
hommes  de  franche  condition  à  cause  de  l'usage  du  bois,  le  pacage,  etc.  — 
On  disait  aussi  de  certains  hommes  qu'ils  étaient  francs,  pour  les  distinguer 
d'un  roturier  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'ici  ce  soit  le  cas. 

3.  On  nommait  Estévenants  la  monnaie  de  Saint-Etienne  de  Dijon. 
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«  puisse  faire  un  perluis  ^  avec  un  aviron  nommé  chausseur  ' 
•  sans  que  en  Taisant  le  dil  pertui3,le  dit  pied  se  fende;  et  au 
a  cas  que  le  dit  pied  de  bois  se  fenderoit  en  faisant  le  dit  per- 
«  lhuis,iceux  habitants  sont  exempts  de  payer  aucune  amende 
(  de  cinq  sols  étévenants,  ni  autres  au  profit  du  dit  seigneur. 

c  Aussi  senties  dits  habitants,  tout  ceux  appelés  Francs, 
«  que  autres,  exempts  etimmuuisde  payer  aucune  amende  de 
«  60  sols  au  proffit  des  dits  seigneurs  pour  avoir  pris,  couppé, 
«  abbaltu,  emmené  bois  de  sorbier,  pommier,  poirrier  et  ceri- 
a  sier  sinon  en  cas  qu'ils  soient  trouvés  par  le  dit  sergent. 

«  Et  en  outre  sont  en  possession  bonne  ou  réelle  et  quand 

«  les  amendes  ou  de  cinq  sols  étévenants  ou  de  soixante  sols 

«  sont  commises  respectivement  pour  être  trouvés  coupans  les 

«  dits  bois  seulement  et  non  autrement  pour  le  recouvrement 

a  d'icelles,  les  dits  habitants  doivent  estre  gagés  par  le  dit 

<  sergent  et,  en  cas  d'opposition,  assignation  doit  être  donnée 

«  par  devant  le  bailli  de  Jonvelle  ou  le  maire  de  Voisey  ou  bien 

«  leurs  lieutenants,  sans  pouvoir  estre  autrement  ni  en  autre 

«  justice,  poursuivre  selon  que  du  passsé  il  a  été  observé  jus- 

«   qu'à  présent. 

<  Finalement,  les  impétrans  sont  possesseurs  de  tous  et 

K  singuliers  les  communaux  assis  et  scituez  en  et  rière  '  le 

ï  territoire  de  Voisey  ;  signament  *  de  ceux  communément 

■  appelés  :  Au  haut  du  Rouvroy^  qu'ils  peuvent  empocher 

r  tous  ceux  qui,  de  leur  autorité  privée,  sans  leur  licence  et 

t  permission  s'entremettent  d'essarter  et  de  réduire  le  bois  à 

t  plain*.  Les  dits  communaux  ou  portion  d'iceux  et  de  les 

^  approprier  à  eux  en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  de  quels 

^  droits,  autorité  et  facultés  avons  dits  et  chacun  d'iceux,  les 

1.  Un  perluis,  un  trou. 

2.  Aviron,  sorle  d'outil  servant  à  percer  ;  nous   n'avons   rien  trouvé  qu' 
ous  renseigne  sur  le  chausseur,    destiné  au  môme   usage.    On  nommait 

fausses  certains  tuyaux  de  petites  dimensions  ;  c'est  probablement    de  ce 
trme  qu'est  sorti  le  nom  donné  a  l'outil  dont  il  est  question  ici. 

3.  Vieil  adverbe  pour  arrière,  de  rétro, 

4.  Adverbe  employé  pour  désigner  une  chose  qu'on  recommande  spécia- 
^^ment.  On  ne  pourrait  même  en  donner  le  sens  que  par  le  mot  latin  prC^- 
^^^U^t  surtout,  notamment.... 

5.  Canton  à  l'est  de  Voisey,  aujourd'hui  emplanté  en  vignes. 

6.  Les  deux  mots  essarter  et  réduire  en  plain  ont  la  même  signification, 
^^fricber,  mettre  en  culture.  Ce  genre  de  pléonasme  est  fréquent  dans  les 
^tsciens  écrits  où  les  précautions  et  les  redites  fourmillent  ;  nous  disons 
f^*'écautions,  car  il  semble  qu'alors  on  ait  toujours  eu  la  crainte  de  laisser 
H^elqu'ambiguité  dans  les  termes  de  la  rédaction. 
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a  habitanis  impétranls,  chacun»  respectueusement  en  sou 
«  droit,  ont  joui,  usé  publiquement,  patamment  et  notoirement , 
•  au  veû  et  au  sceuy  de  tous,  môme  des  seigneurs  de  Voisey, 
«  leurs  ofQciers,  maire,  sergent  et  gruyer  en  la  dite  seigneurie, 
«  sans  y  avoir  mis  aucun  empeschement  et  ce,  par  un,  dix, 
a  vingt,  trente,  quarante,  cinquante  et  cent  ans  ;  combieu 
«  qu'il  soit  loisible  à  personne  de  les  y  trouver  et  empescher. 

c  Attendu  que,  néanmoins,  le  dit  seigneur  défendeur  aux 
a  dits  noms,  le  10^  jour  de  may  1  «^55,  a  formé  opposition  à 
«  certaine  garde  émanée  de  la  Cour  du  bailliage  d'Amont,  par 
a  vertu  de  laquelle  iceux  impétrans  se  sont  fait  maintenir  en 
«(  leurs  droits  avant  dits  et  par  ce  moïen  ont  été  troublés, 
a  molestez  et  inquiétez  iceux  impétrans  dans  leurs  droits. 

«  Pourquoy  ils  sont  coutrainctz  recourir  à  la  Cour  lui  expo- 
«  saot  les  choses  dessus  dictes  *.  » 

A  Tappui  de  cette  assignation  conçue  avec  tout  le  luxe  de 
formules  et  de  précautions  oratoires  de  mode  k  cette  époque 
dans  la  procédure,  une  enquête  fut  ordonnée  et  plusieurs 
témoins  furent  entendus  c  pour  porter  témoignage  de  vérité 
sur  le  contenu  de  la  dite  requête  et  fournir  leurs  dépositions  >. 
C'étaient  Urbain  Maitros,  Jacques  Jacquemard,  Baptiste  Caley , 
Guillaume  Mongin,  Pierrenot,  Tolain  de  Pressigny,  Etienne 
Coillin,  Anthoine  Cressonnier  de  Bourbonne;  Antoine  Théve  • 
nin,  de  Fresne-sur-Apance  ;  Pierre  Mussy,  de  Mont-en-la- 
Marche  ^  :  Jean  Tirolle,  de  Beaucharmoy  ;  Marlin-Drouhin- 
le-Viel,  Anathoile  Liénard,  Anthoine  Bricard,  de  Voisey  ; 
Pierre  Voillemin  de  Bourbonne,  demeurant  au  dit  Voisey  ; 
Claude  Maillard  de  Bourbonne;  Jean  Baroiile  de  Voisey. 

L'issue  du  procès  fut  favorable  aux  habitants  ;  le  commis- 
saire délégué  rendit  c  au  nom  et  de  par  Sa  Majesté  le  Roy, 
c  Duc  et  Comte  de  Bourgogne,  souverain  seigneur,  et  la  Cour 
ff  du  Parlement  de  Dôle,  une  sentence  maintenant  et  gardant 
«  les  impétrants  dans  la  propriété  complète  de  leurs  droits  par 
a  eux  invoqués  et  réclamés  ;  défendant  aux  seigneurs  défen-  ' 
i  deurs  et  à  tous  autres  en  général  de  troubler,  molester  et 
«  inquiéter  dores  et  en  avant  les  dits  habitans  dans  leur  pos- 
«  session  et  leurs  droits  pécuniaires,  à  peine  d'exécution.  » 

1  é  Archives  de  Voisey. 

2.  MoDt-eQ-la-Marche,  acluellement  Mont-les-Lamarche,  village  da 
canlon  de  ce  nom,  dans  les  Vosges,  arrondissement  de  Neufch&le«v  ;  il  j 
eut  autrefois  un  cbftteau  rainé  pendant  lea  guerres. 
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Les  d'Andelot  ne  se  conlentèreDl  pas  de  celte  senteoce  à 
laquelle  ils  formèrent  immédiatetneat  opposition. 

L'affaire  fut  donc  portée  devant  le  bailli  d'Amont  ou  son 
lieutenant,  aux  jours  généraux  qui  se  tiendraient  au  mois 
d'avril  1557,  au  lieu  de  Vesoul. 

Celte  fois  encore,  les  habitants  eurent  gain  de  cause;  mais 
le  procès  ne  fut  que  suspendu  pour  cela,  et  nous  le  verrons 
revenir  plus  tard  d'une  façon  plus  sérieuse  encore  '. 

Pierre  Fremyot  était  toujours  prieur-commendalaire,  lorsque, 
vers  cette  époque,  les  huguenots  d' Allemagne  firent  une  ten- 
tative de  propagande  à  Voisey.  L'énergie  du  prieur  et  la  sévé- 
rité des  édits  eurent  d'abord  raison  de  ces  menées  ;  néanmoins 
il  y  eut  des  habitants  qui  embrassèrent  la  religion  réformée.  Il 
en  fui  de  même  à  Jonvelle  et  à  Ormoy  ainsi  qu'à  Gondoncourt 
où,  parait-il,  eurent  lieu  des  prêches  calvinistes.  Un  édit  de 
i  566  interdit  toutefois  ces  réunions  ;  il  était  conçu  en  ces 
termes  : 

c  Malgré  le  mandement  de  Sa  Majesté  qui  défend,  sous 
c  peine  d'emprisonnement  et  de  confiscation,  d^assister  aux 
c  prédications  qui  ont  lieu  sur  les  frontières  du  comté,  plu- 
«  sieurs  sujets  cependant  se  rendent  chaque  jour  au  prêche 
«  que  les  hérétiques  viennent  d'établir  eu  France,  à  trois 

•  lieues  de  Jonvelle  et  près  de  Godoncourt,  principalement 
«  ceux  de  Voisey  et  du  lieu  d'Ormoy.  Pour  arrêter  ce  désordre 
c  qui  pourrait  s'étendre,  la  Cour  renouvelle  ses  interdits  que 
t  les  baillis  de  Dôle,  de  Luxeuil  el  d'Amont  feront  publier  et 

•  afficher  dans  tous  les  villages  et  les  procureurs  fiscaux  eu 
«  poursuivront  l'exécution.  » 

Malgré  ces  prescriptions,  la  Réforme  n'en  pénétra  pas  moins 
dans  le  pays  et  chaque  village  eut  ses  sectaires  plus  ou 
moins  fanatiques,  qu'excitaient  encore  la  présence  de  coreli- 
gionnaires étrangers,  arrivant  par  bandes  armées  dans  le 
bailliage  et  surtout  sur  la  frontière,  pour  y  prêcher  leurs  doc- 
trines. 

C'est  ainsi  qu'en  1568,  des  retires  calvinistes,  venus  dans  ce 

1 .  Un  procès  analogae  eut  lieu  en  1518  entre  le  teignear  et  les  habitants 
d'Arbigny. 

Les  habitants  des  Tillages  frontièrts  avaient  profité  de  l'anarchie  créée 
par  la  guerre  de  Cent-Âus,  pour  se  livrer  à  une  sorte  de  brigandage  dans 
les  bois  des  seigneurs.  Quand,  la  paix  rétablie,  les  seigneurs  voulurent 
reprendra  patsassion  de  leurs  domaines,  les  paysans  opposèrent  la  pres- 
cription. 
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but  à  Voisey  et  furieux  de  ue  point  y  obtenir  le  succès  qu'ils 
avaient  espéré,  pillèrent  et  incendièrent  le  village  ainsi  que 
ceux  de  Membrey  et  de  Vauconcourl. 

Ces  bandits,  repoussés  par  les  populations  qui  avaient  pris 
les  armes,  furent  rejetés  en  Alsace  ;  mais  on  n'en  avait  point 
uni  avec  eux  et  leur  fanatisme  causa  encore  bien  des  maux  à 
la  province. 

On  en  était  venu,  pour  arrêter  le  mal  dans  sa  racine,  à 
interdire  à  tous  les  habitants  de  tenir  serviteurs  svspects  de 
lutAérianisme,  La  Cour  de  Dôle,  séant  encore  à  Salins  où  la 
peste  Tavait  forcée  à  se  retirer  en  1560,  rendait  édlt  sur  édit, 
menaçant,  môme  de  mort,  les  contrevenants.  Cela  n*empècha 
pas  les  Huguenots  d'établir  des  prêches  un  peu  partout  et 
notamment  à  Pressigny  ;  cependant  celui  de  ce  lieu  fut  immé- 
diatement supprimé  sur  les  instances  des  Bénédictins  de  Morey . 

Mais  il  nous  faut  reprendre  notre  récit  et,  si  le  lecteur  le 
veut  bien,  remonter  de  quelques  années  le  cours  des  événe- 
ments. 

Charles  y  avait  abdiqué  le  24  novembre  155D,  déliant  ses 
sujets  des  païs^-bas  et  du  comté  de  Bourgoigne  du  serment  qu'ils 
lui  avaient  prêté. 

L'empereur  donna  à  son  fils  Philippe  le  comté  dont  il  se 
démettait. 

Ce  dernier  fut  loin  d'avoir  pour  la  Franche-Comté  la  sollici- 
tude qu'avait  montrée  son  père  ;  sans  blesser  cependant  la 
noblesse  et  ses  vassaux,  il  resta  fort  indifférent  à  leur  égard, 
malgré  les  instantes  recommandations  de  Charles,  qui  lui 
avait  écrit  d'Augsbourg  que  :  La  Comté  est  trop  écartée  des 
autres  états  pour  pouvoir  être  aisément  secourue,  en  cas  d'in- 
vasion ;  que  c'était  la  raison  pour  laquelle  lui,  Charles,  il  avoit 
toujours  trouvé  bon  pendant  les  guerres  passées  qu'elle  s'eu- 
tretint  en  neutralité  avec  les  François  et  que  Ton  favorisât  la 
ligue  héréditaire  de  la  maison  d'Autriche  avec  les  Suisses, 
dans  laquelle  le  pays  est  compris. 

«i  C'est  ainsi,  ajoutait-il,  qu'il  conviendra  d'en  user  en 
«  cas  de  rupture  et,  comme  il  n'y  a  pas  à  se  fier  aux 
«  François»,  j'ai  commencé  à  fortifier  la  ville  de  Dôle,  capitale 
«  du  pays,  et  j'ai  fait  employer  à  cela  les  aydes  que  l'on  m'y  a 
t  octroyées.  Tenez  la  main  à  ce  que  cette  forteresse  s'achève, 

1 .  Charles-Quint  avait  le  pressenlimeDt  de  ce  qui  arriverait  un  jour  et 
son  génie  lui  dictait  les  précautions  à  prendre  pour  parer  au  danger^ 
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c  ainsi  que  celle  de  Gray  et  à  ce  que  le  château  de  Joux  et 
c  les  autres  places  frontières  soient  bien  réparées  et  fournies 
c  de  munitions  ;  destinez  à  cet  usage  tout  ce  que  vous  tirez 
c  de  la  province,  d'autant  que  cetle  comté  est  le  plus  ancien 
•  patrimoine  de  la  maison  de  Bourgogne  et  dans  une  assiette 
c  fort  avantageuse  pour  endommager  les  François  selon  les 
f  occurrences.  » 

Malgré  les  avertissements  et  la  sage  prévoyance  de  TEmpe- 
reur,  qui  montrait  tant  de  bienveillanco  pour  cetle  province 
qu*il  surnommait  Sa  favorite,  Philippe,  renfermé  dans  ses 
états,  éloigné  du  Comlé,  s'en  préoccupa  peu.  De  cette  indiffé- 
rence advint  une  surveillance  moins  soutenue  et  plus  de  négli- 
gence dans  l'observation  stricte  du  traité  de  neutralité. 

Dès  1551,  d'autres  disent  1557,  l'armée  lorraine,  sous  les 
ordres  du  baron  de  Polwiller  *,  prétextant  la  nécessité  de  se 
rendre  eu  Bresse,  avait  traversé  le  Comté  au  nombre  de  plus 
de  4,000  hommes  ;  seize  cents  furent  logés  à  Coiffy  et  aux 
environs.  Voisey  lui-môme,  peu  distant  de  ce  dernier  lieu,  dut 
recevoir  une  partie  de  ces  soldats  indisciplinés  qui  commirent 
force  exactions  dans  le  village  qu'ils  traitèrent  on  pays  conquis. 

Ce  n'était  que  le  prélude  de  plus  graves  événements,  et  le 
traité  de  neutralité,  violé  une  première  fois,  devenait  ilUusoire. 

[A  suivre.)  A.  Lacordaibb. 

1 .  On  a  aassi  écrit  Bolwiller. 
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M"^  L\  Comtesse  d'Astier.  —  Lo  11  décembre  dernier,  s'étei- 
giioit,  après  de  longues  souffrances,  au  château  de  Somsois 
(Marne),  Marie-Anloinette-Fiorenline-Emelie  de  la  Morre.  Femme 
d'un  grand  caractère,  elle  surmonta  toutes  les  épreuves  auxquelles 
sa  vertu  fut  soumise.  Ses  souvenirs,  son  éducation  et  ses  prin- 
cipes la  rattathaient  à  l«i  société  d'autrefois.  Son  amour  de  la 
vérité  et  de  la  justice  lui  procura  de  nombreuses  sympathies.  Sa 
bonté  était  connue  dans  la  région,  et  elle  laisse  de  profonds 
regrets  au  cœur  de  ceux  qui  l'ont  pu  connaître  et  apprécier. 

La  vénérée  défunte  était  née  le  28  avril  1806  du  mariage  de 
Jeaa-Baptiste-Marie  Berchaire  de  la  Morre,  ancien  seigneur  de 
Ville-aux-Bois-lès-Soulaines,  et  de  Marie-Cliarlotte-Rose-Cécile- 
Emelie  du  Gretz  qu'il  avait  épousée  à  Somsois,  le  2  juillet  1803. 
Son  père  était  mort  à  Monliérender  en  1835,  sa  mère  au  môme 
endroit  en  1832.  Son  mari,  le  comte  Geoffroy  d'Astier,  était 
décédé  à  Paris  en  1866. 

Avec  elle  s'éteint  la  famille  de  la  Morre  qui  portait  :  «  d'azur  à 
«  cinq  chevrons  d'argent  »,  et  qui,  originaire  d'Italie,  vint  s'établir 
en  Lorraine  où  ses  principaux  membres  obtinrent  des  charges  éle- 
vées dans  la  magistrature  et  près  des  ducs  de  cette  province. 
J.-B.  Berchaire  de  la  Morre  avait  reçu,  le  2o  mai  1816,  le  titre  de 
vicomte  héréditaire. 

Par  sa  mère,  M'»''  la  comtesse  d'Astier  descendait  de  la  famille 
du  Gretz  de  Mont-Saint-Père  qui  avait  eu  les  seigneuries  de  Mont- 
Saint-Pèro  (Aisne),  Gignj-aux-Bois,  Meixtiercelin,  Vaucogne  et 
Somsois.  Elle  était  également  une  des  dernières  représentantes 
des  seigneurs  de  Merlrus-Saint-Ouën  '  (Marne)  où  elle  possédait 
encore  les  épaves  du  riche  domaine  qui  leur  avait  appartenu. 

Dans  la  région  avoisinant  Vitry-le-François  et  Biicnne,  on  a  vu 

successivement  disparaître,  avec  les  familles  qui   les  habitaient, 

les  chilteaux  do  Rosnaj,  Hancourt,  Arzillières,  La  Doutre,  près  de 

Margerie,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges,  de  Meixtiercelin  où 

s'élève  aujourd'hui  un  orphelinat  agricole,  de  Lignon,  qui  n'est 

plus  qu'une  ruine.  Espérons  que  le  château  de  Somsois  n'aura 

pas  le  même  sort.  L'abbé  Millard. 

* 


¥      ¥ 


M  Edouard  Jacobé  d'Arcmbécourt,  conseiller  général  et  maire 
de  Montmorency  (Aube),  a  succombé  à  Paris,  à  l'âge  de  73  ans,  le 
14  février  1890.  Il  était  le  frère  de  M'"«  d'Escrienne  et  le  beau-frère 
du  baron  Planta  de  Wildenberg. 


1.  Sur  celte  famille  v.  Revue  de  Champagnet  t.  X  (1881),  p.  145  et  s. 
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Une  femme  qui  eut  dans  l'arrondissement  de  Langres  son  heure 
de  célébrité,  M™«  Sophie  Pauwels,  née  Jumelh,  vient  de  mourir  à 
Paris  dans  un  Age  fort  avancé,  nonagénaire  ou  peu  s'en  faut.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  en  Téglise  Saint-Vincent  de  Paul. 

Son  mari,  l'ingénieur  Pauwels,  élu  député  en  1843,  vit  son 
élection  annulée  à  la  suite  d'une  enquête;  M.  de  Pommeroy  fut 
nommé  à  sa  place.  Depuis  lors,  M.  Pauwels  ne  tint  plus  guère  à 
Tarrondissemcnt  que  par  son  titre  de  conseiller  général  du  canton 
de  Neuilly-rEvéque,  qu'il  abandonna  du  reste  à  Texpiration  de  son 
mandat.  Il  rentra  dans  Paris  et  se  consacra  exclusivement  à  ses 
fonctions  de  maire  de  la  Chapelle-Saint-Denis,  il  contribua 
d'ailleurs  activement,  sous  la  Monarchie  de  Juillet,  à  organiser 
l'éclairage  au  gaz  de  Paris^  et,  le  premier,  mit  à  la  mer  des 
bateaux  à  vapeur  de  construction  française. 

M"®  Pauwels  lègue  â  Langres,  sa  ville  natale,  sa  maison  patrimo- 
niale, afin  d'en  faire  un  abri  pour  les  jeunes  iUIes  malheureuses  : 
et  son  petit-fils,  M.  Osmont  de  Tillet-Pauwels  aura  fort  à  faire 
pour  exécuter  toutes  ses  dispositions  testamentaires  en  faveur 
d'oeuvres  de  bienfaisance. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  M'"*'  veuve  Pauwels  se  rappelleront 
avec  émotion  les  grandes  qualités  de  cette  femme  de  bien,  son 
intelligence  supérieure,  sa  bouté  prévoyante,  sa  sollicitude  infa- 
tigable pour  les  infortunés  qui  avaient  besoin  de  son  aide  ou  de 
sa  protection. 

L'inhumation  a  eu  lieu  au  cimetière  de  Langres. 

Le  samedi  4  janvier  1890,  ont  eu  lieu,  à  la  cathédrale  doTroyes, 
les  obsèques  de  M.  le  baron  Emile  de  Faultrier  de  Corvolles,  inten- 
dant militaire  en  retraite,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  dans  sa  86«  année. 

M.  Emile  de  Faultrier  appartenait  à  la  vieille  noblesse  de  [Bour- 
gogne. Mais  il  naquit  en  1804  à  Metz  où  sa  famille  était  venue  se 
fixer  vers  1740  et  où  elle  s'illustra  par  ses  services  dans  l'armée 
et  au  Parlement.  Le  frère  aîné  de  M.  de  Faultrier  fut  avocat 
général  à  Metz  et  député  de  cette  ville. 

Fidèle  aux  nobles  traditions  de  sa  famille,  M.  Emile  de  Faultrier 
entra  k  Saint-Cyr  en  1821,  puis,  deux  ans  après,  à  l'école  d'Etat- 
Major.  Il  passa  un  peu  plus  tard  dans  le  corps  de  l'intendance  et 
résida  5  années  en  Algérie,  à  une  époque  où  tout  était  encore  à 
organiser  dans  notre  jeune  colonie. 

De  retour  en  F'rance,  il  occupa  avec  distinction  les  fonctions 
d'intendant  à  Rennes  d'abord,  à  Metz  ensuite,  où  se  termina  sa 
carrière  militaire. 

Passé  en  1866  dans  le  cadre  de  réserve,  il  ne  quitta  sa  ville 
natale  qu'en  i872  par  suite  de  son  refus  d'opter  pour  la  nationa- 
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lité  allemaDde.  11  vint  alors  se  fixer  à  Troyes  où  il  épousa  M^'*  de 
Noël  de  Buchères.  li  laisse  deux  fils,  MM.  Maurice  et  Paul  de  Faul- 
trier. 

L'inhumatiou  de  M.  de  Fauilrier  a  eu  lieu  à  Buchères,  caoton 
de  Bouilly  (Aube). 

On  annonce  la  mort  du  peintre  Franck  Ciuol,  qui  vient  de  suc- 
comber à  Crécj-en-Brie  (Seine-et-Marne),  d'où  il  était  originaire. 

Ginot  était  élève  de  MM.  Servin,  Véron  et  Willems;  il  s*était 
fait  remarquer  par  quelques  tableaux  militaires  et  plusieurs 
tableaux  de  genre,  parmi  lesquels  nous  signalerons  :  V Accident  de 
route  et  Diane.  Cette  dernière  toile  figura  au  Salon  de  1889. 
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BiBLiooBAPBiB  r6moi8B.  Répertoire  archéologique  de  l* arrondissement  de 
Reims^  publié  sous  les  auspices  de  rAcadémie  de  Reims.  Deuxième  fas- 
cicule :  ViLLB  DE  Rbims  ;  I  Monuments  religieux  ;  §  I  Paroisses  ;  par 
MM.  Ch.  Qivelet,  H.  Jadart  et  L.  Demaison.  Gr.  in-S**  de  258  pages, 
3S  illustrations,  Reims,  F.  Michaud,  1889. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  '  du  premier  fascicule  de  cette 
belle  publication  paru  en  i885  et  consacré  aux  communes  rurales 
des  cantons  de  Reims.  Depuis  lors  les  auteurs  ont  élargi  leur  plan. 
Au  lieu  des  dix  fascicules  primitivement  annoncés,  l'ouvrage 
complet  en  comprendra  quinze  dont  chacun  doit  former  un 
volume  indépendant  avec  table  alphabétique.  Ce  répertoire,  dans 
son  ensemble,  est  destiné  à  offrir  le  classement  méthodique  des 
richesses  d'archéologie  et  d'art  de  la  contrée  rémoise,  leur  inven- 
taire descriptif  avec  pièces  inédites.  En  ce  qui  concerne  la  ville  de 
Reims,  il  sera  divisé  en  deux  parties  :  Les  Monuments  religieux 
et  les  Monuments  civils  qui  feront  l'objet  de  7  fascicules  distincts 
et  d'égale  importance. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  s'ouvre  par  un  avant- 
propos  dû  à  la  plume  autorisée  de  M.  H.  Jadart  qui  expose  le  but 
de  l'entreprise.  Suit  une  bibliographie  complète  des  ouvrages 
généraux  sur  les  monuments  religieux  de  Reims,  et  des  ouvrages 
spéciaux  sur  la  cathédrale,  Sainl-Remi,  Saint-Nicaise  et  les  autres 
églises,  couvents  et  chapelles  ;  elle  est  accompagnée  d'un  armoriai 
des  établissements  religieux. 

Les  auteurs  ont  divisé  leur  description  des  Paroisses  de  Reims 
en  trois  parties  :  I  Anciennes  paroisses  conservées.  Au  premier 
rang  figure  l'église  Saint-Jacques,  intéressante  par  sa  nef  gothique 
et  ses  chapelles  de  la  Renaissance,  par  ses  vitraux,  son  mobilier 
et  ses  inscriptions  historiques  ;  comme  elle  n'a  été  jusqu'ici  l'ob- 
jet d'aucune  étude  spéciale,  les  auteurs  lui  ont  accordé  dans  leur 
publication  une  place  proportionnellement  assez  étendue.  Ensuite 
sont  décrites  l'église  Saint-Maurice,  surtout  remarquable  par  son 
chœur  de  l'époque  Louis  XIII,  et  l'église  Saint-André  reconstruite 
en  i865  dans  le  style  roman  du  xn«  siècle.  II  Anciennes  paroisses 
et  collégiales  supprimées  et  détruites.  Ici  se  présentent  à  nous 
trei*ze  églises  d'importance  inégale  :  Saint-Pierre-le- Vieil,  Saint- 
Hilaire,  Saint-Symphorien,  Saint  Etienne,  Saint-Timothée,  Saint- 
Martin,  La  Madeleine,  Saint-Jean-Baptiste,  Saint-Sixte,  Saint- 
Julien,    Saint-Denis,    Saint-Michel,    Sainte-Balsamie    dite    aussi 

1.   HfiWA9  de  Champagne,  t.  XX  (1886],  p.  397. 
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Sainle-Nourrice.  Que  de  précieux  souvenirs  ont  disparu  avec  ces 
anciennes  églises  paroissiales,  monuments  décorés  par  la  piété  de 
nos  pères  !  Les  trop  rares  objets  d*art  qui  en  proviennent  sont 
conservt^s  généralement  au  Musée  de  Reims.  III  Paroisses  noti- 
velles  et  autres  éiiifices  religieux  modernes.  Les  édifices  religieux 
étudiés  dans  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  sont  :  Téglise 
Saint-Thomas  construite  aux  frais  du  cardinal  Gousset  et  qui  con- 
tient la  sépulture  de  ce  prélat,  l'église  Sainte-Geneviève,  les  Cha- 
pelles Saint-Hilaire  de  la  Mission  et  Saint-Jcan-Baptistc  du  fau- 
bourg Gérés,  le  Temple  protestant,  la  Synagogue.  Les  auteurs 
décrivent  avec  leur  talent  habituel  le  mobilier  et  la  décoration 
de  ces  monuments  modernes.  Enfin  le  volume  se  termine  par 
trois  tables  indicatives  des  noms  de  lieux  et  de  pcrionncs,  des 
matières,  des  illustrations. 

Cette  série  de  32  illustrations  donne  au  Répertoire  un  attrait 
particulier.  Parmi  les  sculptures,  il  est  avant  tout  deux  œuvres 
de  la  Renaissance  qui  méritent  l'attention  des  connaisseurs  et 
dont  le  fascicule  récemment  publié  nous  offre  d'excellentes  repro- 
ductions obtenues  par  la  phototjpie  :  ce  sont  deux  rétables  pro- 
venant, l'un  de  Saint-Picrrc-le- Vieil  (groupe,  marbre  blanc)  et 
Tautre  de  Saint-Sjmphorien  (groupe,  pierre}.  Nous  relevons 
encore,  dans  les  gravures  de  l'ouvrage,  les  sujets  que  voici  :  plu- 
sieurs vues  ou  détails  décoratifs  de  l'église  Saint-Jacques;  l'aigle 
du  chti'ur  et  le  rhcvet  de  l'église  Saint-Maurice;  le  banc  des  mar- 
guiiliers  et  uu  vitrail  de  l'église  Saint-Ar.dré  qui  sont  tous  deux 
de  la  Renaissance;  l'ancienne  école  de  la  paroisse  Saint-Pierrc-lc- 
Vieil  ;  le  portail  de  l'ancienne  église  Saint-llilaire;  le  beau  christ 
en  bois  (xiii*"  siècle?  qui  ornait  autrefois  le  jubé  de  Sainte- Balsa- 
mie  et  qui  est  aujourd'hui  à  Saint- Renù,  etc.  Ajoutons  à  cela 
des  vignettes,  écus<îons,  épitaphes  et  fac-similé  d'inscriptious, 
le  tout  soigneusement  exécuté  par  d'habiles  artistes  tels  que 
MM.  E.  Auger,  M.  Bouclon,  Ed.  Lamy,  A.  Lesueur,  Queutelot, 
P.  Simon,  Ad.  Varin,  Budker  et  plusieurs  autres. 

C'est  seulement  par  la  lecture  du  fascicule  consacré  aux 
Paroisses  do  Reims  et  par  l'examen  de  ses  planches  fort  réussies 
qu'on  pourra  se  rendre  compte  de  l'importance  et  de  la  valeur 
de  l'oeuvre.  Les  auteurs  ont  tiré  le  meilleur  parti  des  sources  et 
des  documents  oriirinaux.  Une  branche  de  savoir  trop  négligée 
jusqu'ici,  Vépigrapliie  rémoise,  leur  a  fourni  la  matière  d'études 
comparatives  que  l'histoire  et  la  biographie  sauront  un  jour  uti- 
liser. A  Reims,  pour  opérer  une  restitution  aussi  large  que  possi- 
ble du  passt',  il  faut  recueillir  tous  les  fra^'uienls  d'inscription, 
interroger  ks  moindres  débris  de  l'art  ancien,  touiller  avec  scru- 
pule les  secrets  des  siècles  écoulés.  Cette  méthode  est  d'autant 
plus  nécessaire  que  la  vieille  cité,  si  riche  autrefois,  a  été  bien 
appauvrie  comme  nombre  d'édifices  religieux.  ^  Il  ne  reste  plus 
—  dit  M.  Jadarl  —  aucune  Irace  de  Saint-Nicaise,  l'élégant  vais- 
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seau  que  les  vieux  chroniqueurs  comparaient,  pour  la  légèreté,  à 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris  et  à  Saint-Urbain  de  Troyes.  A  peine 
quelques  vestiges  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-les-Dames,  dont 
Téglise  a  disparu  avec  ses  tombes,  ses  marbres  et  ses  boiseries  ! 
Le  Temple,  les  Cordeliers,  les  Carmes,  les  Jacobins,  les  Minimes 
ne  sont  plus  qu'un  souvenir...  »  Mais  les  difficultés  n'arrêtent  pas 
les  auteurs  du  Répertoire  archéologique.  Avec  le  zèle  et  la  com- 
pétence qui  les  distinguent,  MM.  Givelet,  Jadart  et  Oemaison  con- 
sacrent leurs  efforts  communs  à  reconstituer,  sous  le  bienveillant 
patronage  de  l'Académie  do  Reims,  l'histoire  des  monuments  de 
leur  pays.  Ils  poursuivent,  au  mieux  des  intérêts  dont  ils  ont  la 
garde,  une  tâche  aussi  méritoire  qu'utile,  celle  de  répandre  autour 
d'eux  le  goût  des  choses  de  l'art  et  d'instruire  leurs  contempo- 
rains auxquels  ils  peuvent  répéter  le  mot  de  Pline  :  Beverere  glo- 
riam  vêler em  el  hanc  ipsam  senectiitem  qux,  in  homine  venera- 
bilis^  in  urbibus  sacra  est.  Révérez  les  gloires  du  passé,  honorez 
la  vieillesse  de  ces  monuments,  vieillesse  aussi  sacrée  que  celle 
des  hommes  est  vénérable.  E,  V. 

L'ÉDUCATION  MILITAIRE    SOUS    l'ancien   rkgimk,   par  Albert  Babeau 
(Le  Correspondant  du  10  février  i890). 

Sous  ce  titre,  notre  collaborateur,  M.  Albert  Babeau,  vient  de 
publier  une  étude  intéressante  sur  les  volontaires  et  les  écoles 
militaires  d'autrefois.  Les  questions  qui  touchent  à  l'armée  ont 
une  importance  particulière  à  une  époque  et  dans  un  pays  où 
tous  les  hommes  valides  sont  appelés  sous  les  drapeaux.  L'éduca- 
tion préalable  des  officiers  doit  être  l'objet  de  soins  spéciaux.  Il 
est  donc  utile  de  montrer  comment  cette  éducation  était  pratiquée 
par  nos  pères.  Sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres,  le 
passé  peut  fournir  des  enseignements  au  présent. 

«  Ce  fut,  dit  M.  A.  Babeau,  la  création  la  plus  originale,  et 
peut-être  la  plus  féconde  de  l'ancien  régime,  au  point  de  vue  de 
l'éducation  militaire,  que  celle  de  ces  douze  collèges  où  les  enfants 
étaient  préparés  à  l'art  do  la  guerre  par  des  moines.  Trois  de  ces 
écoles  étaient  tenues  par  des  Minimes,  des  Doctrinaires  et  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur*;  trois  par  des  Oratoriens*; 
les  six  autres  par  des  Bénédictins^;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  que  jamais,  surtout  chez  les  Bénédictins,  l'enseigne- 
ment ne  fui  plus  libéral,  plus  étendu,  plus  varié,  plus  encyclopé- 
dique. Le  ministre  avait  voulu  qu'il  «  tendît  à  rendre  à  la  fois  les 
«  corps  robustes,  les  esprits,  les  cœurs  honnêtes.  »  Toutes  les 
réformes  préconisées  de  notre  temps,  l'enseignement  du  français, 

1.  Brienne,  La  Flèche,  PoDt-à-Mousson. 

2.  Vendôme,  Efûat,  TourDon. 

3.  iSorèze,  Tiron,  Rebais,  Bcauroont,  Pontlevoy  et  Auxerre. 
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des  langues  vivantes  et  des  sciences  devenant  prépondérant  sur 
celui  du  latin,  le  développement  des  forces  physiques,  étaient 
poursuivies  de  la  manière  la  plus  large  et  la  plus  surprenante, 
etc. . .  Au  bout  de  leurs  années  d'études,  les  élèves  des  douze  col- 
lèges militaires  passaient  des  examens,  à  la  suite  desquels  la  plu- 
part d'entre  eux  étaient  envoyés  dans  les  cadets  gentilshommes  de 
Paris;  ceux  qui  s'étaient  distingués  dans  les  mathématiques  et  le 
dessin  étaient  admis  aux  écoles  de  génie  et  d  artillerie  établies  à 
Mézières  et  à  La  Fèro.  «> 
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SoCléTÊ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DE  ChATEAU-ThIERRY  {SéunCe 

du  ^  février  iS90). 

I.  —  M.  l'abbô  Poquet combat  le  sentiment  de  M.  Tabbé  Pêcheur 
qui  place  à  Bonneii-sur-Marne  le  lieu  où  Charles  le  Chauve  a 
donné,  en  855,  la  charte  do  constitution  de  Tabbaye  de  Chézy. 
11  faudrait  plutôt,  d'après  lui,  la  reporter  soit  à  Bonnoil-sur-Oise, 
soit  à  Bonneil,  près  Paris.  Cependant  le  point  est  encore  à 
éclaircir. 

II.  —  M.  Corlieu  a  bien  voulu  préparer  une  table  analytique 
des  matières  et  un  index  des  noms  d'auteurs  des  vingt -cinq  pre- 
mières années  de  no)  Annales  —  de  i8ô4  à  1889  inclus.  —  Ces 
tables,  dont  l'utilité  est  incontestable,  paraîtront  cette  année  et 
formeront  un  fascicule  distinct. 

III.  ~  MM.  les  abbés  Faquis  et  Bahin  ont  dressé  la  liste  des 
curés  qui  ont  administré  la  paroisse  Saint-Crépin  depuis  i582 
jusqu^à  nos  jours,  ils  se  proposent  d'achever  le  travail  d'ensemble, 
en  relatant  les  détails  biographiques  ou  administratifs  qu'ils  pour- 
ront se  procurer  afin  de  compléter  la  nomenclature  à  partir  de 
1487,  date  de  la  fondation  de  l'église. 

IV.  —  M.  Moulin  donne  lecture  d'une  «  Note  sur  les  travaux 
exécutés  à  l'église  Saint-Crépin  en  i889  ». 

Il  y  a  à  signaler  notamment  un  nouveau  vitrail  qui  représente  le 
triomphe  de  la  Sainte- Vierge.  C'est  une  imitation  de  ce  qui  existe 
À  l'église  Notre-Dame  de  Blois.  Le  sujet  est  original  et  fait  grand 
honneur  à  M.  Haussaire,  peintre-verrier  à  Reims.  Aux  pieds  de  la 
Mère  de  Dieu,  un  ange  lui  présente  un  écusson  portant  les  armes 
de  la  ville  de  Château-Thierry.  Dans  les  deux  compartiments 
voisins  saint  Crépin  et  saint  Crépinien  supplient  Notre-Dame  en 
faveur  de  la  cité  dont  ils  sont  les  patrons  ;  puis  des  anges  adora- 
teurs et,  dans  les  frises,  des  décorations  bien  appropriées. 

II  fallait  aviser  au  moyen  de  monter  à  la  tribune  de  l'église.  Or, 
M.  l'abbé  Bahin]  avait  remarqué  un  escalier  tournant,  en  bois 
sculpté,  placé  autrefois  dans  la  paroisse  Saint- Jacques  de  Reims  ^, 
et  qui,  sans  grands  frais,  pouvait  répondre  c^  ce  dessein.  Gracieux, 
élancé,  d'une  sculpture  qui  se  rapproche  du  style  de  l'église,  sans 
choquer,  néanmoins,  la  décoration  des  beaux  panneaux  de  notre 
tribune,  cet  escalier,   maintenant  qu'il  est  en   place,  avec  les 

1 .  Sur  ce  monument  v.  Réperloire  archéologigue  de  Reims  par  Qive- 
let,  Jadart  et  Demaison,  S"*  fascicule,  p.  27  et  s.  Reims,  F.  Michaud,  1889. 


t^4  CHROXIQCK 

nK*t;f>  ea  fer  U^^^fr  qui  ornent  le5  montant?  des  degrés  prodoil 
tta  jkiîjej  hor*  etfel. 

M.  >  oarv  Aelue;  de  Niiut-lJWjria  a  eu  rîiear€a5*  idée  de  rap- 
;vler  jkux  |\âroi>>îei:s  de  Uv^tre  epc-qiie  le*  2:015  de  <<*  pnèdrces- 
5evir^:  A  iv:  ed[i':*  io*  e\-tt?<?o>5.  jlic»*  au  i-is  de*  ▼errière, 
jvr^e  ;î  le*  z.'-ui*  *:e<  aaoren*  vvir*-:^  de  Siin'-Crepia.  are»:  la  dale 
.:e  <;::r  eierv.vV  :  <à  rasoie,  rre>  de  la  char^I  e  d**  Fonts,  ceoï 
^•jl;  or:  ai:tï;a;>:rê  ie^î^5^  -a  ReTy.î:ù,*^c;  a  'ir:<\'^^  à  partir  4le  la 
:>dk^v  .e*  ie  1  Nâ:n:e-V  ^r^,  :e-*\  -^.i:  •:-:  rfi^r:-*  antrr'eajrMDeiit, 
a  ïvar:*r  ie  l >•<:*.  i"*e*;  sne  wlt?  i=:r  resisazie  i'i.:5:>:-:r«  ixa>. 

t;  es:  x^^  Tav-**  er  /a;:e-'.:.':i  «tr  'i  rrrs»!  *  Cïi  -x^>^  îa  baie 
>£'*  *>>  ieT*  -fce  tra^-f^  sî-;îr'i.--'*a.?  if  .  ^i*l-s*f-  Gf^  •?  «i^*!  tintait 
jL/:e-rj*^?v«L«c:  Vi^x.:  iiox:i  :arfc:c^--«:  .e  as^uTi^s  étal  des 
•rwî'MjLi  ;♦:  ,*.'<  r-Vci*J24^  -e<  s: -1::;^?^  *£e  ^:ciL:LJ.:;e  rœsiate** 
iwC'i  •*  z'i'!-  Z'i^i  :,'j:.*",*<.  :.*c:  li-riA,:  :-f  n.:-*  zr>:îi— are.  Coe 
^'j:*.'c*fa^*f  ,"-.-.ri;.  .1  i  r»f -ne  s  :■?  r'3ç».a«c  ^^;.e  rr*5a:^'f  força 
fi.fix;  •:..'  ":vç-rsfju.î:  iz  ,-a  JTrj«fi  .t:f  .*-•-•;.: »rf, ,-?  ?«a>f  UAata  II. 
ï.-^»:  •:!  iii*  -ûe  a  i^yt  fc*;  .T.isiiif^  i-f  kCz,i.'^  .'joî-aLr  &arsre.  Or» 
Ot.l  uj  i  «/Il  T»f  •  •*  «  a  ;  i^  Oti  ;  f  *x^T':  j?  r-7 
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Ils  ont  été  adjug<^.$  pour  la  somme  de  26,700  fr. 

On  a  rarement  aiteint  ce  chiffre  dans  dos  adjudications  sem- 
blables; néanmoins  l'acquéreur  a  fait  une  bonne  affaire,  car  les 
mélodies  charmantes  du  compositeur  resteront  longtemps  en 
faveur  auprès  du  public. 

Au  surplus,  nous  avons  entendu  dire  que  les  droits  d'auteur  de 
M.  Métra  lui  rapportaient,  pendant  sa  vie,  environ  16,000  fr.  par 

au. 

• 

Nous  lisons  dans  VEcfio  de  l'Oise  du  2i-  janvier  i890  : 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

Une  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  de  1400  à  1440,  publiée  par  M.  Lesi- 
fjne,  vient  d'appeler  de  nouveau  l'attention  du  public  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  Pucelle  d'Orléans  a  été  réellement  brûlée  à 
Rouen  ou  si,  comme  le  soutient  cet  écrivain,  elle  a  échappé  à  son 
supplice,  s'est  mariée  en  Lorraine  et  y  a  fait  souche. 

Vous  avez,  dans  un  arlicle  paru  récemment  dans  VEclio  de 
l'Oise^  rappelé  tout  l'historique  de  cette  question  vieille  de  deux 
cents  ans  et  montré  que  si,  au  xv*  siècle,  une  aventurière  a  pu  se 
faire  passer  pour  Jeanne  d'Arc  et  même  se  faire  reconnaître  comme 
telle  par  ses  frères  et  par  les  habitants  d'Orléans,  elle  ne  mérite 
pas  moins  de  prendre  place  dans  Thistoire  à  côté  des  faux  Dau- 
phins, du  faux  Martin  Guerre  et  de  nombre  d'autres  personnages 
dont  il  serait  facile  de  fournir  une  liste  étendue. 

Dans  le  numéro  du  13  janvier,  en  mémo  temps  que  vous  insé- 
riez une  réponse  de  M.  Lesigne,  à  vos  premières  observations,  vous 
apportiez  de  nouveaux  arguments  contre  la  thèse  qui  consisterait 
à  confondre  en  une  «eule  personne  Jeanne  d'Arc  et  Claude  des 
Armoises. 

Dans  l'intervalle,  vous  avez  reproduit  (numéro  du  10  janvier), 
un  article  sur  le  même  sujet,  de  M.  Anatole  France,  dans  lequel  le 
savant  rédacteur  du  Teinps  analyse,  avec  conscience  et  sans  parti 
pris,  les  documents  sur  lesquels  s'appuient  les  partisans  de  Claude 
des  Armoises  et  montre  que  l'invcnlour  des  premiers  documents 
allégués  eu  faveur  de  cette  thèse  qui,  depuis  deux  siècles,  à  diver- 
ses reprises,  a  préoccupé  les  érudits,  est  le  Père  J»'Tôme  Vignier, 
prêtre  de  l'Oratoir*,  né  en  1606  et  mort  en  1661. 

C'est  lui  qui,  non-seulement  a  découvert,  dans  la  chronique  de 
Saint-Thibaut  de  Metz,  le  passage  qui  sert  de  base  à  cette  affirma- 
tion, mais  il  aurait  eu  encore  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans 
les  archives  de  la  maison  des  Armoises,  ii  la  suite  d'un  dîner,  le 
contrat  de  mariage  d  uu  Robert  des  Armoises  avec  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans,  alliance  qui,  paraît-il,  aurait  été  alors 
complètement  ignorée  du  chef  de  cette  famille. 

Le  fait  étant  vrai,  il  ne  prouve  encore  qu'une  chose,  c'est  que 


\ 
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celle  qui  avait  ro-^usoitt^,  pour  son  compte,  Jeanoe  d*AiT,  a  réussi 
de  nu^me  .\  tromper  la  booue  foi  d'un  gentilhomme  lorrain  et  est 
ainsi  parvenue  À  entrer  dans  une  des  plus  anciennes  maisons  de 
cette  prv^vince, 

N\^U5  n\«vvins  p^i^  de  peîae  à  comprendre  aîors  comment,  one 
fvMs  runpv^siiîre  vvnslatee.  o:i  n'avait  rien  dû  avoir  de  plas  pressé 
»;i:  e  d  ," u V  "  : c  r  o e  s ,^u \  :  :".  ;  r  i  *  d e  o  iie rv:  he r  à  ca cher  ce tle  tache  faite 
i  iîu  Kic<  l\A>:us  '.c>  r,.;5  ce  ôires  df  lî  Lorraine. 

■ 

L;S  ;vrs^;;v.\c>  ^u:  :r.:  ài:v:e  1\  j.-:-::a  de  M.  Vi^nier  et  repro- 
duis lc5  .ij-:..::u':-.:5  :':vi«:*?  ..■ir  lu;,  se  r>irle:it  «uère  d'un  second 
irî.s'c*  .:,-,  .¥  ''^":  •.'.  iviTU  d.".::>  >  r-tiiurr:-  ^ui^int  et  dA  à  an  ami 
^•e  »v  rv  Ci?-î.  M.  .1:?  V  :i:::e-P"ir.:v.  i::!::-  c-i  vieal  fournir  de 
:',^u*<  '.f*  jiiu^u:.:;*  >.:r  Ivs  ■i^':v-7'?r:e5  iu  Per*  Vi^oier;  mais 
c^,"  4*  c  '.:>  .•-. .  i  ;::  :,  "•. ,-.  ir  :;:.::  ie  •.•-.f:::.:-~-r.  r'es:  une  courte 
ii.'if,  r.i  ■^■i'  i  x  --.::  :\3Lr  .\  .:.:i  ..r.  e:  iiiî  li:-tl*  -.^îlci-ci  met- 
;::  ;•,',.:  ":  .'.rtr,  .*  i.  ^.  >u:  .a  ;  i.;,  f-  î-î  ifziiriac:  comment, 
i-.-rf*  ;*: .:  :fo.  ■ .:  :  .;..:  >.:..:  a  W^"*^.  f-  •.•^îf,  1**  ie-x  frtrfis  de 
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«  chez  un  bon  vieillard  de  quatre-vingts  ans  que  la  mémoire  affai- 
blie estouffait  »,  l'ancien  secrétaire  des  ducs  de  Lorraine,  Pistor  Le 
Bègue.  De  ce  fragment,  il  ne  restait  que  quelques  feuillets,  mutilés 
par  des  enfants  avides  d'en  retirer  les  miniatures,  mais  «  dans  ce 
fumier  se  trouvait  une  perle  »,  un  passage  qui,  à  point  nommé, 
venait  apporter  les  plus  puissants  arguments  au  système  soutenu 
alors  par  Vignior  sur  les  relations  de  parenté  des  divers  membres 
de  la  famille  de  sainte  Odile. 

H.  J.  Havet  exécute  également  ce  texte  en  en  montrant  la  faus- 
seté que  n^avaient  soupçonnée  ni  Ëccard,  ni  Grandidier.  «  11  ne 
faut  pas  songer  maintenant  k  prendre  au  sérieux,  dit  notre  con- 
frère, ni  ce  prétendu  monument  bistorique,  ni  les  circonstances 
presque  merveilleuses  qui  nous  lavaient,  disait-on,  conservé.  Il  est 
clair  que  nous  avons  là  simplement  un  faux  de  plus  à  enre- 
gistrer. » 

D'Achery,  en  parlant  de  la  mort  de  Vignier,  exprimait  le  regret 
de  n'avoir  pu  trouver  dans  ses  papiers  quelques  autres  titres 
importants  qu'il  lui  avait  signalés,  et  le  frère  de  Vignier,  dans  sa 
lettre  à  M.  de  Grammont,  en  lui  communiquant  les  documents  sur 
le  mariage  de  Jeanne,  déplore  également  «  que  quelque  envieux 
de  sa  gloire,  ou  plutôt  de  l'avantage  des  lettres,  se  soit  emparé  de 
ses  écrits,  sans  que  ses  bériticrs  eussent  pu  en  avoir  connais- 
sance ».  Pour  nous,  nous  n'en  devons  pas  regretter  la  perte,  car 
tout  cela  n'aurait  pas  été  sans  doute  plus  authentique  que  le 
reste. 

Au  témoignage  de  M.  J.  Havet  s'est  ajouté  celui  du  Père  Ingold, 
de  l'Oratoire,  qui,  dans  le  BiUietin  critique  du  \'6  septembre  1886, 
est  venu  rappeler  que,  dès  1856,  le  professeur  Roth,  de  Bâie,  avait, 
dans  VAlsatia,  démontré  la  fausseté  de  la  vie  do  sainte  Odile. 

La  découverte  de  M.  J.  Havet  n'a  pas  tardé  à  être  suivie  d'autres. 

Peu  de  mois  après  lui  M.  l'abbé  Datiffol  signalait,  dans  le  Bulle- 

Un  criliq^ie  du  15  avril  1886,  ses  doutes  sur  YEpilre  de  Thèonas 

^  Lucien^  autre  document  inséré  également  par  D'Acbery,  et  qui, 

depuis  cette  époque,  avait  été  réimprimé  par  les  Bénédictins,  par 

Tillemont,  par  les  Bollandistcs  et  par  Migne  qui  n'en  avaient  pas 

suspecté  l'autbonticité.  M.  l'abbé  Batiifol  n'hésite  pas  également 

à  en  attribuer  la  confection  à  Vignier.  En  même  temps,  M.  Watten- 

^ach  signalait  également  la  fausseté  d'une  généalogie  Karoloram, 

;ipobliée  dans  les  Momimenta  Germaniae,  qui  avait  été  commu- 

sniquée  au  xvii^  siècle  à  Dominici,  par  Vignier,  et  ce  document  est 

encore  un  de  ceux  dont  on  n'a  pu  retrouver  l'origine  ailleurs  que 

cjans  les  papiers  du  premier  éditeur.  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes ^ 

^886,  p.  341). 

Enfln,  H.  A.  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut,  dans  son 
histoire  de  la  maison  de  Dampien'e,  s'est  également  trouvé  en 
présence  de  documents  plus  que  suspects,  toujours  mis  au  jour 
par  Vignier  ;  il  s'agissait  de  la  légende  de  sainte  Menehould. 
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En  terminant  son  article,  M.  J.  Havet  émet  ce  sentiment  que 
Vignier  n'a  pas  éié  poussé  à  commettre  ces  faux  dans  un  esprit 
d'intérêt.  Nous  nous  associerons  aux  conclusions  de  notre  savant 
confrère  et  nous  admettrons  avec  lui  que  Vignier  a  poursuivi  sim- 
plement la  renommée  littéraire  que  devait  lui  donner  la  décou- 
verte de  tant  de  textes  précieux,  a  Ou  ne  peut  dire  qu'il  a  manqué 
son  but,  puisque,  pendant  plus  do  deux  siècles,  le  public  savant  a 
été  victime  de  ses  supercheries  et  lui  a  fait  houneur  de  ses  préten« 
dues  trouvailles.  » 

M.  le  professeur  Hoth,  en  parlant  de  Vignier,  n*avait  pas  manqué 
de  rappeler  qu'il  était  déjà  malfamé  pour  des  découvertes  telles  qoe 
celle  du  mariage  de  la  Pucelle  d'Orléans  sept  ans  après  son  pro- 
cès. En  rapportant  ce  fait,  M.  J.  Havet  ajoutait  :  u  Ces  mois  con- 
tiennent contre  Vignier  une  accusation  injuste.  Sa  mémoire  est 
déjà  assez  chargée  ;  prenons  garde  de  lui  imputer  plus  de  méfaits 
qu'il  n'en  a  commis.  11  est  vrai  qu'il  a  recueilli  et  contribué  à 
répandre  un  récit  fabuleux  sur  Jeanne  d'Arc.  Mais  il  n'a  pas  inventé 
ce  récit;  il  l'a  trouvé  dans  une  ancienne  chronique  de  Metz.  Il 
s'agit,  en  réalité,  d'une  fausse  Jeanne  d'Arc,  qui  se  montra  à  Metz, 
en  1436,  et  y  fit  des  dupes  (suivent  les  citations  du  Mercure  de 
France  et  de  Quicherat)*.  >» 

Nous  voudrions  nous  montrer  sur  ce  point  aussi  indulgent  que 
notre  confrère,  mais  nous  devons  ajouter  que  non  seulement 
Vignier  a  sur  la  conscience  la  production  de  l'acte  de  mariage  de 
Jeanne  et  de  Hobert  des  Armoises,  mais  que  le  fragment  du  texte 
de  la  chronique  de  Saint-Thibaut  de  Metz,  donné  par  son  frère 
comme  trouvé  dans  ses  papiers,  diffère  sensiblement  du  texte 
envoyé  de  Metz  à  Pierre  Du  Puy,  et  dans  lequel  le  Doyen  de  Metz 
commence  son  récit  par  cette  phrase  qui  manque  dans  la  copie  de 
Vignier  :  «  En  cette  année  vint  une  jeune  lilie>  laquelle  le  disoit 
la  Pucelle  de  France,  et  juant  tellement  son  personnage  que  plu- 
sieurs en  furent  abusez,  et  par  e5pécial  tous  les  plus  grands.  »> 
(Uuioherat,  V.  323).  Quicherat  rappelle  qu'un  autre  chroniqueur 
messin  du  commencement  du  xvic  siècle,  Philippe  de  Vigneulles, 
a  au5:>i  donné  un  récit  analogue,  mais  en  constatant  également  la 
fraude. 

Sans  vouloir  entrer  dans  le  débat  soulevé  par  M.  Lesigne,  qu'il 
nous  soit  permis  de  relever  un  passage  de  son  livre  (p.  240),  dans 
lequel,  après  avoir  regretté  que  la  clairvoyance  de  Ouicherat  et  de 
ceux  qui  s'appuient  sur  son  opinion  dans  la  question  des  fausses 
Jeanne  d'Arc  ait  été  mise  eu  défaut,  il  considère  Vallet  (de  Viri- 
ville)  comme  ayant  reconnu  <on  erreur  à  cet  égard.  Malgré  la  con- 
fusion apparente  qu'il  peut  y  avoir  dans  la  rodaclion  du  passage 
où  M.  Losigue  roproohe  à  ses  devanciei*s  d'avoir  confondu  Jeanne 
de>  Armoises  avet^  Jeanne  Férou,  dite  la  Pucelle  du  Mans  en  1460, 

t .  UibUoihèHiM  lU  l'EcoU  vie«  Chartes,  1S$6,  p.  471. 
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il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  que  Vallet  (de  Viriville)  ail  cru  à  l'iden- 
tité de  Jeaune  d'Arc  et  de  Jeanne  ou  Claude  des  Armoises.  En 
effet,  dans  un  des  derniers  écrits  de  notre  ancien  professeur, 
publié  dans  la  Revue  Moderne  le  i*""  mai  1867,  c'est-à-dire  après 
la  publication  du  dernier  volume  de  VUistoire  de  Charles  VU, 
et  peu  de  mois  avant  sa  mort  arrivée  le  19  février  1868,  Vallet 
<de  Viriville),  étudiant  Jeanne  d'Arc,  ses  tu'çions,  ses  précurseurs 
€i  ses  émules,  consacre  un  paragraphe  spécial  (p.  576-578)  à  celle 
^u'il  appelle  en  gros  caractères  la  fausse  pucelle  Claude,  mariée 
^  Robert  des  Armoises  (1436-1440). 

Rappelant  ce  que  les   documents  révélés  par  Vignier   et   les 
comptes  de  la  ville  d'Orléans  nous  apprennent  sur  celle-ci,  Vallet 
^de  Viriville)  s'exprime  ainsi  sur  son  compte  et  son  appréciation 
n'est  guère  flatteuse  :  «  Soit  par  un  degré  d'ineptie  peu  croyable, 
aoit  par  suite  d'un  concert  intéressé   moins  croyable  encore,  les 
deai  paysans  anoblis  reconnurent  cette  aventurière  pour  leur 
sœur  et  furent  tous  deux  reconnus  par  elle.  Cette  première  mys- 
tification en  produisit  d'autres  et  le  nombre   des  dupes  alla  se 
vnoltipliant.  » 

Puis,  Vallet  (de  Viriville)  nous  montre  Claude  «  pleine  de 
"%erve,  d'activité,  de  séduction,  dansant,  buvant  et  prophétisant  à 
«merveille  »  ;  il  la  suit  à  Cologne,  se  vantant  de  rétablir  dans  son 
intégrité  une  nappe  déchirée  ou  une  vitre  brisée  et  n'échappant  à 
l 'inquisition  que  grAcc  à  la  protection  du  comte  Ulrich  de  Wur- 
"^.emberg. 

Il  nous  Ja  lait  voir  ensuite  à  Orléans,  puis  séparée  do  sou  mari, 
OQCubine  d'un  prêtre,  ayant  porté  la  main  sur  une  personne 
acrée  et  disparaissant  après  avoir  été  en  Italie,  sous  prétexte 
'obtenir  l'absolution  du  Pape,  et  avoir,  en  dernier  lieu,  servi 
ous  les  ordres  de  Gilles  de  Rais  en  Poitou. 

Ne  ierait-ce  pas  là,  du  reste,  bien  le  type  de  la  Jeanne  d'Arc 

<lle  que  voudrait  la  faire  connaître  une  nouvelle  école  historique, 

t  n'est-ce  pas  à  ce  récit  que  Ton  pourrait  attribuer  justement  ce 

itre  :  La  fin  d'une  légende. 

Ajoutons  que,  pour  Compiègne  même,  la  question  de  la  fausse 

ucelle  n'est  pas  nouvelle  :  il  y  a  vingt  ans,  M.  Charles  Beaurin  en 

^  ntretenait  la  Société  historique  et,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  eu  1769, 

" huleuT  àQ  là  Description  oit  abréf/é  historique  de  CompièQnc, 

<ans  sa  seconde  édition,  donnait  place  à  la  reproduction    de  lar- 

cle  inséré  en  1683  dans  le  Mercure  galant  par  le  frère  du  Père 

ignier,  et  qui  sert  de  point  de  départ  à  toute  cette  discussion. 

On  ne  manquera  pas  d'objecter  en  faveur  de  la  thèse  de  la  sur- 
mvance  de  Jeanne  d'Arc,  l'accueil  qui  fut  fait  à  Orléans  à  Claude 
«s  Armoises.  Disons  bien  vite  qu'au  moyen  âge  nos  échevins 
talent  aussi  crédules  que  généreux  et  que,  si  une  chose  nous 
%onne,  c'est  que  les  registres  de  Compiègne  ne  mentionnent 
ncune  libéralité  en  sa  faveur  à  côté  de  celles  que  nous  relevons 
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comme  faites  par  exemple,  en  1455,  à  Isaac  et  Alexis,  cousins  de 
l'empereur  de  Conslantinople,  à  trois  comtes  dont  un  nommé 
Demetrius  Paléologue,  etc. 

Un  dépouillement  des  lyiventaires  des  archives  des  diverses  villes 
nous  fournirait  do  nombreuses  preuves  de  ces  supercheries  difQ- 
ciles  à  démasquer,  alors  que  les  pays  étaient  souvent  fort  divisés 
et  que  les  communications  y  étaient  beaucoup  moins  fréquentes 
et  surtout  moins  rapides  qu'aujourd'hui. 

Nous  n'en  rappellerons  ici  qu'un  seul  exemple  relevé  par  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  dans  son  Histoire  de  Flandres,  c'est  celai 
d'une  religieuse  de  Cologne,  qui,  en  1424,  vint  à  Gand  où  elle  se 
fit  passer  pour  Marguerite  de  Bourgogne,  veuve  du  Dauphin,  duc 
de  Guyenne,  et  qui  réussit  pendant  quoique  temps  à  jouer  ce  per- 
sonnage, 

La  cause  nous  semble  bien  jugée  et,  sans  vouloir  en  appeler  au 
témoignage  que  l'on  ne  saurait  trop  souvent  invoquer  de  notre 
maître  Jules  Quicherat,  nous  croyons  que  si  Ton  doit  constater  et 
reconnaître  le  succès  relatif  de  la  supercherie  de  Claude  des 
Armoises,  on  n'en  doit  pas  moins  admettre  sans  restriction  le  sup- 
plice, malheureusement  trop  vrai,  de  Jeanne  d'Arc. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef,  l'expression  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués*. 

Comte  de  Marsy. 


1 .  La  fausse  Jeanne  d'Arc,  Claude  ^es  Armoises,  (Du  degré  de  coofitoce 
à  accorder  aux  déc(>uvertes  de  Jérôrre  Viguier.)  Lellre  à  M.  de  la  Cba- 
Donie,  rédacteur  en  chef  de  VEcho  de  VOise,  Compiègne,  imprimerie  Henry 
Lefebvre,  1890,  brochure. 


L'Imprimeur-Géraut, 

LfcON    l'^néMONT. 
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LE  MAIRE  DE  REBAIS  EN  1790 


ur  une  simple  élude  d'hisloire  locale,  voilà  sans  doute  uu 

bieu  prétentieux  ;  mais  Tliisloire  locale  n'est-elle  pas  la 

1  cure  inlroduciion  à  Tétude  de  Thisloiie  générale?  A  cba- 

jlace,  ne  trouve -t-on  pas  une  infinité  d'analogies  qui 

^K.:it  rhisloire  de  France  à  celle  du  plus  petit  hameau?  Avec 

^le  plainte  locale  on  a  pu  faire  la  somme  des  réclamations, 

^  par  tout  un  peuple;  avec  les  cahiers  de  doléances  locales 

réuni  les  Etats-généraux  et  fondé  une  administration 

«lie. 

retour,  Paris,  le  cœur  de  la  France,  lançait  jusqu'aux 
mités  les  plus  lointaines  un  courant  irrésistible  qui,  par- 

répandait  les  idées  nouvelles  et  Tespérance  de  temps 
^^^  ^  ï-  X^urs  ;  et  le  plus  humble  village  ressentait  le  contre-coup 
de^     ^^  ^énements  parisiens. 

*^^  rayons  donc  de  revivre  avec  nos  ancêtres  les  années  1789 
^  "^  "^  SO;  mais  d'abord  il  est  utile  de  se  rappeler  quelle  était 
*^^*^  t.  la  Révolution  l'organisation  administrative  de  notre  pays. 

"^^^^  ce  temps-là,  Tabbé  de  Rebais  ^  était  seigneur  du  pays, 
^  ■■'^  Imilli  rendait  la  justice  en  son  nom,  aidé  d'un  procureur 
usci^,  j^  et  d'un  greffier.  Le  procureur  fiscal  avait  les  fonctions 
.^^^^^înîstère  public,  aujourd'hui  exercées  par  l'adjoint  au 
°*?**^^  :  il  maintenait  la  police  et  veillait  à  la  répression  des 
^^**^^s  et  délits,  à  l'exécution  des  décisions  du  bailli  et  à  l'en- 
^^^    ^^^de  la  voie  publique. 

V^^«»^rrôlés  et  jugements  du  bailli  étaient  exécutés  par  un 
iiux^^  j^p  ou  sergent-royal,  nommé  par  le  seigneur-abbé*. 

^^«bais-en  Brie,    arroodissemeal  de    Coulommicrs,    département  de 

.  *     Sn  1684,   Tabbé  Caillebol  de  la  Sallo  louait  pour  neuf  aus  à  Joseph 

^^   ^*'»  la  charge  de  scrgenl-prisour,  vendeur  do  biens,  moyennant  90  livres 

V^     ^n.  [Minutes  do  Tétude  Simonnel.  —  Ces  minutes,  que  M.  Simonnet  a 

^t^^i^OBemenl  miees  à  ma  disposition,  sont  très  précieuses  pour  Tbisloirc 
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Un  greftUr  du  bailliage  remplissait  des  fonctioDS  analogues 
:\  colles  du  grelTier  actuel  de  la  justice  de  paix  :  cette  charge 
ôlail  également  donnée  à  loyer  par  Tabbé  \ 

Kntlu  le  bailli  élait  souvent  assisté  d'un  lieutenant  qui  le 
bupplôait  tn  cas  d'ab&ence. 

N'oilà  los  ofticiors  du  bailliage  qui,  enl789,  tenaient  l'admi- 
nistration judiciaire  : 

A  cetlo  époque,  le  dernier  abbé  de  Rebais  était  Péguilhen 
do  Larbousl  -  ;  lo  bailli,  Graudpierre  Devei'sy  ;  le  lieutenant 
du  bailluge»  Gabriel  Drouet;  le  procureur  fiscal/Labrou  ;  ei 
rhuissior,  Paul  Petit  \ 

Depuis  Têvlit  de  ITô4,  l'administration  civile  fut  confiée  à 
deux  ocheviîis,  irois  conseillers  de  ville,  un  receveur-syndic, 

uu  sooréUiiro-^retVior  et  six  notables. 

Los  ôcboviiis  ôuieui  nommés  pour  deux  ans  :  le  premier 
taisaU  fouoùoiis  do  nuire  en  remplacement  du  bailli,  et  le 
scv.\>ud  d'uiîo  aimée  J-^vouail  lo  premier  Tannée  suivante. 

D'abord  ils  Turoat  élus,  mais  ce  système  suscitait  des  ini- 
mitiés et  dos  cabales,  et  mettait  parfois  lautorité  en  des  mains 
i:xapabIos.  Depuis  ITT  I ,  ils  ètaieal  olioisis  par  le  roi  :  la  faveur 
!o  pouvait  ùirv  autaut  .;ue  .0  mérite:  le  résultat  n'en  fui  pas 

lo  livre  vîo  1a  muuioipaliio  nous  a  conservé  le  texte  d'un 
L"  *-v  vota  00: :o  V  ;:;  do  !  '  >  l  ; 

Vi  M ji  ■;>■.*.  v:,:  AV.  V::*.  .*  ^r^eusor'e  *:•>::?  Coarert  d'eiercer plus 

.*  'j:c;fîtt.'s    x  y  \:c'    {■*  yr'.'-îuer  ;?;ti-.»-::i   .:■;  ". i  commuuaotè  de 

S .* >a . > ,  c ".  r.x  '.      ■. .* n:!.,'.;  de  ' jl  :a ?u :. *. .*.    iwi  i -f Le  %; w  d«  U  b%xiae 

.••.m.:j:.,*  j^  >.;.:■  C,".::  ^.  4*.  ■:  .1  -."luiu.:  ec  aoai-jie  pcar  lem- 
:.  .    j.i..;  j.-jL~:^c  .v;  ..v  ■   ■,•■:■  ,'■.■;;■.:  i,    a -.'oaiiutiaimè. 

•■■:>•  .«...  .■-..'■.•^  .1    .t.*  .:  y  .u' .*  ..  .:i\.  s.,:  r-o-.-axj.  et  i^bêi  de 

'      V"!      «v'  j,'.  .*  V*.   ..«.■    j  S'-  ,•    -"-4.    '.'ccr  avij;  li?.  scTQQo^a^  5.34) 

-.>-    j     '       i  ^  .     .X  >. .-  .>-.;.     .>  ^\  r.*  :.     *  *    ."'..Hi  lu'is  i«i  ja^LiiiT*. 

.  -»     .  .  'i   .  ■  .  ■  .>;             --  -.  ,..^      .  î.  ^  .'.  ,.*-   .'.:•.'   j>ia;F  jT  rjjmai^îa^ 

-  .1  'as.  ..    V.-   ■■  ■•      I.;  ...  >i'  *  ;          .' .  ,*    .*  .»'..'t  ;:  .'*»»  rx -fc  aurs  3<a..L3. 

;       .1»..  >..v.'C     •  1     ■■*.*.■     j  ..'■    '   -.  v   ,*  -ï  :  ;î»  :«  \  4.tfi:c3 
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ious  ;  et  sera  la  présente  ordonnance  lue  et  publiée  et  transcrite 
sur  les  registres  de  Thôtel  de  ville  de  Rebais,  afin  que  personne 
n'en  ignore.  ^  Fait  à  Versailles,  le  16  novembre  1781. 

Signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Angelot. 

Aux  deux  échevino  étaient  adjoints  trois  conseillers  de  ville, 
six  nolables,  un  receveur-syndic  et  un  greffier,  tous  élus  pour 
trois  ans.  Pour  élire  un  notable»  la  ville  était  divisée  en  trois 
quartiers  :  chaque  quartier  nommait  quatre  députés,  et  les 
douze  se  réunissaient  pour  voter. 

Voici  la  composition  partielle  du  corps  municipal  en  1789  : 

Premier  échevin  :  Corbilly  *  ; 
Oeuxième  échevin  :  Thibaut  Jolly  ; 
Conseiller  de  ville  :  Drouet 

^Malheureusement,  dans  le  livre  de  la  municipalité,  il  existe 
fe   1786  à  décembre  1789,  une  lacune  qui  ne  permet  pas  de 
connaître  tous  les  membres  de  cette  municipalité  ni  les  dolé- 
ances des  habitants.  Elle  sera,  j*espère,  facile  à  combler,  gn\co 
^^^  anciennes  minutes  notariales. 

I^elle  est  Tadministration  du  bailliage  et  de  la  ville  de 
ft^baîs. 

Ouand  le  peuple  eut  conquis  sa  liberté,  il  dut  chercher  un 
^^yen  de  la  conserver  et  de  sauvegarder  ses  droits.  Tous  les 
citoyeos  ne  pouvaient  être  appelés  à  délibérer  ensemble  sur  la 
caose  publique,  comme  jadis  à  Athènes  et  à  Rome,  et  comme 
^  'aioaient  encore  les  habitants  des  cantons  suisses.  Au  reste, 
"^'^^  .  Rousseau  lui-môme,  dont  on  cherchait  à  atteindre  l'idéal 
Politique,  avait  reconnu  que  les  moyens  de  gouvernement 
lent  varier  d'une  petite  politique  à  un  grand  Ëtat.  On 
ya  donc  de  concilier  les  théories  égalitaires  et  les  difficultés 
^  1^  pratique,  mais  les  théories  l'emportèrent,  et  une  Consti- 
t^tioxi  fut  édifiée  qui  reposait  sur  le  dogme  de  l'égalité  absolue 
e^  Bxxr  une  foi  entière  en  la  sagesse  du  peuple.  Le  gouverne- 
^.^*^t  représentatif  reposa  sur  les  assemblées  primaires,  réu- 
li^on^  tenues  par  les  citoyens  actifs. 

**0\ir  être  citoyen  actif,  il  fallait  :  être  Français  ou  natura- 
*^7«  avoir  2S  ans  au  moins,  être  depuis  un  an  au  moins  domi- 
^^*^é  dans  la  ville,  n'être  pas  en  état  de  domesticité,  et  payer 

,      *    TonasaiDi  Corbilly,  né  a  Rebais  en  1751,  fut  plus  tard  administrateur 
^  ^iatrict  de  Rozoy-en*  Brie^  et  membre  da  Directoire   départemental. 
^    •   l'h,  Lhoillier,  La  formalion  du  déparlement  de  Seine-et-Marne), 
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UD6  conlribulioQ  au  moins  égale  à  trois  Journées  de  travail, 
c'est-à-dire  3  livres  et  au-dessus. 

Enfin  les  employés  à  la  perception  des  impositions  indirectes 
étaient  citoyens  actifs,  quoique  ne  payant  pas  de  contribution.. 

Pour  être  éligible,  il  fallait  être  citoyen  actif  et  payer  un^ 
contribution  s'élevaut  à  10  livres  et  au-dessus,  valeur  locale 
de  dix  journées  de  travail  environ. 

La  réunion  de  ces  citoyens,  constituant  rassemblée  primaire, 
devait  nommer  un  maire  ;  celui-ci,  élu  pour  deux  ans,  était^ 
rééligible  une  seconde  fois,  mais  ne  pouvait  l'être  une  Iroi* 
eième  sans  avoir  quitté  ses  fonctions  pendant  deux  ans.  L^ 
maire  était  assisté  de  5  ofiiciers  municipaux,  et  ces  G  adminis  ^ 
trateurs  s'adjoignaient  un  nombre  double  de  notables  habitants^ 
nommés  à  Télection.  Ces  derniers  étaient  également  élus  pour* 
deux  anï>,  et  renouvelés  par  moitié  chaque  année.  Ces  18  mem^ 
bres  réunis  composaient  le  conseil  général  delacommuno. 

Enfin  un  procureur  de  la  commune,  aussi  nommé  à  Télec— 
tion,  avait  charge  de  défendre  les  intérêts  de  la  ville. 

Ainsi  était  organisée  la  nouvelle  administration  communale 
(14  décembre  1789). 

Après  un  siècle,  rien  ou  presque  rien  n  a  été  changé  :  ce 
n  est  pas  le  moindre  éloge  à  faire  de  cette  organisation  que  do 
la  voir  atteindre  cent  ans  sans  qu'elle  ait  subi  de  modifica- 
tions importantes. 

Le  G  janvier  1790, rassemblée  primaire  de  Rebais  était  con- 
voquée pour  nommer  le  maire  et  les  officiers  municipaux. 
Aussitôt  s'élevèrent  les  compétitions  et  les  passions  électorales 
qui  allaient  dans  le  pays  jeter  un  grand  trouble.  Les  membres 
de  Tancienne  administration  étaient  jaloux  de  la  popularité 
croissante  d'un  homme  qui,  depuis  12  ans  avait  rendu  de 
grands  services  à  la  ville  et  qui  s'était  fait  justement  aimer 
par  la  plupart  des  habitants. 

Prieur  de  l'abbaye  et  principal  du  collège  militaire  depuis 
1778,  Dom  BenoU  Grandidier  était  tout  désigné  aux  suffrages 
de  ses  concitoyens  pour  présider  la  nouvelle  administration 
municip;ile  *. 

A  peine  le  décret  de  convocation  des  citoyens  actifs  était-il 

1.  Dom  Grandidier  ovail  succédé  ù  D.  Druon,  qui  avoit.en  1707,  londéà 
Kcbais  un  collè^^c  ovcc  pensionnat.  —  Lorsque  lo  co  nlo  de  Saiul-Qeriniiii, 
roiuislro  de  la  guerre,  supprima  les  écoles  militaires  do  Paris  el  de  La 
Flèche  [177G),  les  élèves  en  furent  dispersés  dans  les  10  collèges  tuivanU: 
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Dublié,  que  déjà  quelques  chauds  partisans  engageaient  les 

>abil8Dts  à  voler  pour  le  prieur,  et  le  28  janvier  on  dm  faire 

pnlevcr  uue  afticlie  nnonyrne,  collée  sur  les  miirî  de  la  ville  ; 

Le  priour  dt!  tlebaïs  est  le  plus  rcspectalile  des  hommes:  celui 
]ul  ne  le  nommera  pas  sera  iuseasé  el  tralUe  à  la  pairie. 

C'est  une  faible  ro  cou  naissance  tjuL  lui  csl  due  pour  tant  de  bien- 
I-f  ails  dont  il  a  comble  Itcbais.  Il  est  l'image  do  Jésus-Cbrist  qui,  sur 
1  l'arbre  de  la  croix,  demanda  pardon  &  sou  p6re  pour  ses  persécu- 
I  1.euf$,  en  les  excusant  sur  ce  qu'ils  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient  '. 

L'original  fut  adresst^  <  à  dos  seigneurs  les  députés  k  l'Âe- 

eemblée  Dalionale  >  el  Ion  demanda  en  môme  temps  ù  l'admî- 

uislrallon  supérieure  un  avis  sur  quelques  points  spéciaux  de 

la  ioi  nouvelle,  nolaromeot  sur  l'éligibilité  des  Religieux. 

Le  30  janvier,  le  premier  échevÎQ  recevait  une  réponse  eu 

ces  termes,  contresignée  Assemblée  nationale  : 

Monsieur, 

I-«  ({uestiun  que  tous  élevez  par  rapport  aux  religieux  a  élé 
'curnise  k  l'Assemblée  qui  ne  l'a  pas  décidée  ;  il  j  aurait  donc 
l^tnériU  de  noire  part  si  nous  la  dâcidions  ;  elle  a  élu  i^ournée. 
B«  attendant,  ne  nommez  point  de  religieux.  —  Il  faut  un  an  de 
'"  »*>icilc  pour  Pire  citoyen  actif,  —  Le  procureur  fiscal  n'a  aucun 
^K  t  comme  procureur  flscal  ;  il  ne  peut  se  présenter  que  comme 
'*^;7en  actif.  S'il  n'est  pas  domicilié  depuis  un  an,  il  ne  peut  (tre 
'*^3fenacliL  — L'assemblée  doit  ôlre  annoncée  parvous,  monsieur, 

J«  ne  doute  pas  que  par  votre  moyen  lout  ne  se  passe  dans  le 
**  Heur  ordre.  Il  y  aura  peut-être  quelques  esprits  un  peu  vifs, 
**a  TOUS  saurez  bien  les  apaiser  par  des  eibortalions  el  surtout 
^    l'exemple  de  la  modération. 

-^^insi  la  loi  actuelle  ne  laissait  pas  aux  religieux  de  l'abbaye 
^1  roit  d'être  citoyens  actifs  ;  ils  n'étaient  ni  électeurs  ni  ôli- 
'^lea.  En  ce  sens  fut  dressée  la  liste  dôs  citoyens  actifs  de  la 
'•^luiUDe,  d'après  les  rôles  d'impositions  de  178U.  Oa  y 
^Vjta,  quoique  ne  payant  pas  de  coutribu lions,  le  curé  et  le 
^^■^re  de  la  paroisse,  Mauesïon'  et  Verdon,  ainsi  que  le 
^■^»cteur  de  la  poste,  Jérôme  Le  Boy, 

'^*li.  Brleane  (rlioeèM  de  Troyïs],  Pont- à-Mousson  (Toul).  Tiroo  (Chsr- 

^>,  B»»'tmonl  (Lisiom),    Vandamo  (Blois),   Ponl-l«-Voy  (Blois),   Ktfi« 

^^«TBoûl),  Surtes  [LsTtur)  et  Toutnoa  (VilBoceJ.  —  Plus  lifd  on  y  sJoaU 

'^^  d'Auionc  el  je  La  l''Ucbe. 

■*  -   Ùw»  de  la  mnnicipaliU, 

*-  Hille»  MiuBsion  étiùi,  on  1733,  reai|ilkté  Henri  LablonJ  ;  c'est  oe 

^•■■nWijuiB  f<uui«nune  wiii9,l8»deoi  paroisses  Swiit-JeanotSainl-Nicolai. 

***«*i«  P»ri»m80l  de  1746). 
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Celte  lUle,  pour  une  population  de  2,200  habitants*  donne 
205  citoyens,  les  uns  électeurs,  les  autres  éligibles.  Elle  est 
intéressante,  car  elle  fait  connaître  comment  était  alors  répartie 
la  fortune  territoriale  de  la  localité,  et  les  noms  des  familles 
qui  ont  disparu  depuis  cent  ans. 

Convoqués  par  les  échevins,  ces  205  citoyens  se  réunirent 
dans  Tégliee  paroissiale  pour  nommer  la  nouvelle  municipalité. 
Rassemblée  élut  ainsi  son  bureau  : 

Président  :  Jean-Claude  Defrance',  médecin  à  TEcole  militaire. 

Secrétaire  :  Garnier. 

Grefiler  :  Remy,  clerc  paroissial  (maître  d'école). 

Les  élections  durèrent  plusieurs  séances,  les  31  Janvier, 
2,  3  et  8  février  ;  et  ce  dernier  jour,  le  second  échevin,  Thi- 
baut Jolly,  en  l'absence  de  Corbilly,  proclama  les  résultats  : 

m 

Maire  :  Dom  Grandidicr,  prieur  de  Tabbayc,  élu  par  Mo  voi:( 
sur  iOl  votants. 

Officiers  municipaux  :  Tranchard,  maître  en  chirurgie.  72  voix. 

—  Jean  Remy,  charpentier 70    ^ 

—  Defrance,  médecin 69    — 

—  Daubigny,  serrurier 68    — 

—  Laniel,  taillandier 63     — 

Notables  :  Girou,  bourgeois. 

—  Lefèvre,  maçon. 

—  Briot»  bourgeois. 

—  Girardin,  bourgeois. 

—  Maignanl,  épicier. 

—  Lourdii),  serrurier. 

1 .  Aujourd'hui  U  population  de  Rebais  no  dépasse  pis  1,200  habitaots. 

2.  Defrance,  né  à  Vassy,  en  1742,  était  fils  d'un  maître  chirurgien  ;  il  fit 
609  études  à  l'Ecole  do  médecine  de  Reims  jusqu'en  1770  ob  il  BOtHiat  Mt 
thèses  :  de  baccalauréat,  le  2  mars  ;  de  licenee,  le  11  août,  et  de  dootomt, 
lo  )3  août.  [Je  dois  ces  renseignements  à  M.  le  D'  Quelliot,  de  Reims.] 
Defraoce,  médecin  ù  l'Ëcole  militaire  de  Rebais  depuis  1787 ,  fut  d'abord 
officier  municipal,  puis  juge  de  paix  du  canton  et  député  de  SeiDe<6t-Marne 
à  la  Convention  ;  il  vota  pour  la  détention  de  l.oais  XVI  et  mourut,  en  1806, 
à  Nantes,  où  il  était  directeur  de  la  posto  aux  lettres. 

Sa  femme,  née  Chompré,  cultivait  la  poésie  lyrique  :  elle  e  Itiné  ona 
traduction  en  vers  des  Odes  d'Anacréoo.  Leur  fils,  Jean-Marie-Antoiiia 
Deirance,  né  à  Vassy  en  1771,  entra  A  rEcole  de  Rcbaie  à  15  ans,  fit 
toutes  les  campagnes  do  l'Empire  et  devint,  général  de  division  en  lëll. 
Plus  tard,  Louis  XVIIl  le  nomma  comte  et  inspecteur  général  de  la  caya- 
lerie.  Il  mourut  en  1835,  laissant  un  fils,  M.  le  comte  de  France,  général 
de  division  depuis  1872. 
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-*  Drouet,  laboureur. 

—  Delacourcelle,  bourgeois. 

—  Uur%nd,  aubergiste  à  TEcu. 

—  Bachellier,  cordier. 
-*  GolliQi  épicier. 

— '         Bloadot,  bourgeois. 

Procureur  de  la  commune  :  Delahaye,  ancien  procureur  au 
bailliage. 

Ainsi,  noire  pays,  calme  et  modéré  par  tempérament,  avait 
élu  pour  administrateurs  des  hommes  non  turbulents  ni  pas- 
sionnés, choisis  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  depuis  le 
prieur  et  le  médecin  jusqu'au  cordier  et  au  maçon,  et  qui, 
Jusque-là, avaient  été  à  peu  près  méconnus  et  tenus  pour  rien. 

Le  maire  était  un  religieux  inéligible  et  une  énorme  majo- 
rité Tavait  élu.  Un  grand  nombre  d'habitants  n'avait  pas 
attendu  le  résultat  complet  de  Télection  pour  adresser  au  pré- 
sident de  r Assemblée  nationale  une  pétition  qui  mérite  d'être 
donnée  in^extenso  :  elle  est  rédigée  en  style  ampoulé  et  préten- 
tieux, très  à  la  mode  à  cette  époque,  et  qui  étonne  chez  des 
hommes  aussi  convaincus^  : 

Rebais,  ce  4  février  1790. 
Monsieur  le  Président, 

Il  est  impossible  d'exprimer  Texcessive  joie  qui  s'est  manifestée 
dans  ce  bourg  de  Rebais  à  l'instant  de  la  nomination  de  notre 
maire,  M.  Grandidier,  principal  de  notre  Collège  militaire.  Tous 
les  suffrages  se  sont  réunis  en  sa  faveur  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  depuis  12  ans  qu'il  est  le  chef  do  cet  établissement 
utile,  il  y  maintient  le  bon  ordre  par  ses  mœurs  pures  et  exem- 
plaires,  son  extrôme  douceur  et  sa  sagesse  ;  il  a  toujours  comblé 
les  citoyens  de  ses  bienfaits  :  aux  uns  il  prodigue  ses  conseils  pru- 
dents et  éclairés  avec  affabilité  et  aménité,  et  aux  autres,  ses 
aumônes.  Toute  l'assemblée,  la  milice  bourgeoise,  les  anciens 
mnnicipanx  (excepté  celui  qui  avait  le  titre  et  faisait  les  fonctions 
de  l*'  échevin],  les  riches,  les  pauvres,  les  femmes,  les  enfants, 
tous,  dîs-je,  criaient  :  a  Vive  notre  maire,  modèle  parfait  des 
vertus!  »  Mais  quel  attendrissant  tableau,  M.  le  président,  que 
le  moment  auquel  il  fut  reconduit  au  Collège  !  Les  vieillards  des 
deux  sexes  environnaient,  comme  la  foule,  ce  bon,  ce  vertueux 
Prieur-,  les  larmes  delà  tendresse  et  de  la  reconnaissance  cou- 
laient des  yeux  de  chaque  spectateur  ;  les  battements  do  mains 
secondaient  les  cris  redoublés  de  :  Vive  éternellement  notre 
humain,  judicieux  et  populaire  maire  !  Malgré  la  pluie  qui  tombait, 

1.  Celte  pétition,  qui  est  aux  Archives  nationales,  m'a  été  indiquée  par 
M.  U.  Stein,  archiviste  ;  elle  est  écrite  de  la  main  de  Defrancè. 
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le  vent  et  Tobscurité  de  la  soirée,  pas  un  habitant  ne  manquait  à 
sa  suite.  Depuis  ce  fortuné  moment  on  voit  sur  les  visages  briller 
le  contentement  que  ressentent  les  cœurs  ;  ils  semblent  renaître 
avec  l'espoir  que  nous  avons  de  ne  plus  obéir  qu'à  la  bienfaisance, 
à  l'équité,  à  la  modération.  Comment  n'aurions-nous  pas  choisi 
notre  père  pour  êlre  notre  chef?  Ce  Collège  occupe  tous  les 
ouvriers  et  v^vifîe  par  conséquent  ce  canton  qui  sans  cette  res- 
source ne  serait  bientôt  qu'un  désert  ;  car  il  n'y  a  ni  routes,  n^ 
rivière,  ni  commerce  :  cette  maison  en  outre  instruit  nos  enfants 
gratuitement.  Voilà,  M.  le  président,  les  motifs  de  notre  joie  : 
nous  allons^donc  présentement  obéir  aux  décrets  suprêmes  de 
Tauguste  Assemblée  nationale,  sous  la  direction  du  plus  vertueux 
et  du  plus  chéri  des  hommes.  Noire  satisfaction  en  est  si  grande 
que  nous  n'avons  pu  résister  au  désir  de  prendre  la  liberté  do  vous 
faire  celle  adresse. 

A  cette  chaleureuse  pétition,  le  Comité  de  Constitution  de 
r  Assemblée  nationale  répondit  par  cet  arrêté  : 

Le  prieur  de  Rebais  n'est  pas  éligible  à  la  place  de  maire  ni  à 
aucune  autre  fonction  municipale,  et  l'élection  doit  êlre  recom- 
mencée. 

Fait  au  Comité  de  Constitution,  le  7  février. 

Target,  De  Moî^nier,  Todret. 

Quelques  jours  après,  uq  second  arrêté  confirmait  le  pre- 
mier : 

Il  est  impossible  de  croire  qu'un  homme  aussi  justement  estimé 
que  le  prieur  de  Rebais,  au  lieu  de  donner  l'exemple  de  la  vertu 
la  plus  importante  (surtout  en  ce  moment)  pour  le  bonheur  public, 
c'est-à-dire  de  la  soumission  à  l'ordre  de  la  loi,  veuille  .rester 
maire,  nonobstant  l'avis  du  comité  de  Constitution.  Cela  ne  peut 
pas  être,  et  aucun  de  ceux  qui  défendent  la  première  élection  ne 
voudrait  lui  rendre  le  mauvais  office  de  le  faire  paraître  capable 
d'un  tort  aussi  peu  fait  pour  un  homme  tel  que  lui.  On  procédera 
donc  à  une  nouvelle  élection,  et  cela  doit  affliger  d'autant  moins 
ceux  qui  défendent  la  i'^  élection,  que  le  décret  sur  les  vœux 
monastiques,  lorsqu'il  sera  accepté  par  le  Roi,  rendra  le  prieur  de 
Rebais  éligible,  et  que,  s'il  était  élu  pour  lors,  il  le  sera  de  la  seule 
manière  qui  soit  digne  de  sa  délicatesse. 

Au  Comité  de  Constitution,  le  48  février. 

Target,  Le  Chapelier,  Rabaud  de  S'  Etienne. 

Irrités  de  l'élection  de  D.  Grandidier,  deux  membres  de 
l'ancienne  administration,  Drouet,  conseiller  de  ville,  et  Cpr- 
billy,  firent  coller  sur  les  piliers  de  la  halle  ces  deux  arrêtés  en 
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une  seule  affiche,  qui  fut  enlevée  par  le  procureur  de  la  com- 
mune, assisté  d'un  détachement  de  la  milice  bourgeoise. 

Cependant,  l'Assemblée  nationale  abolissait  les  vœux 
monastiques  (13  février)  et  décrétait  que  tout  religieux,  pos- 
sesseur de  bénéfices  ecclésiastiques,  en  devait  faire  la  déclara- 
tion. Pour  se  conformer  à  ce  décret,  D.  Grandidier  comparut, 
le  11  avril,  devant  le  Conseil  général  de  la  commune  et  déclara 
qu'il  était  titulaire  de  deux  bénéfices  s'élevant  à  22,000  livres, 
dont  Tun  était  réuni  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  (diocèse  de 
Viviers)  et  l'autre  à  l'abbaye  de  Saint-Maur-les-Fossés.  Il 
déclara  en  outre  opter  pour  l'un  des  deux  bénéfices  jusqu'à 
concurrence  de  3,000  livres,  et  sur  cette  somme  en  offrit  1,500 
à  titre  de  don  patriotique. 

Tous  les  religieux,  professeurs  au  Collège,  voulant  se 
conformer  au  décret  qui  supprimait  les  corps  religieux,  affir- 
mèrent no  vouloir  rester  que  dans  l'Ecole  militaire  et  non  dans 
l'Abbaye  *. 

En  même  temps,  le  Comité  de  Constitution  décidait  que  tous 
les  Religieux  sortis  du  cloître  étaient  actifs  et  éligibles,  à  Tégal 
des  autres  citoyens. 

En  mettant  un  religieux  à  la  tête  de  l'Administration  locale, 
nos  pères  avaient  donné  un  bel  exemple  de  tolérance  politique  : 
qui  sait  8*ils  n'ont  pas  ainsi  contribué  à  faire  rapporter  le 
décret  qui  jusque-là  privait  les  religieux  de  leurs  droits  civi- 
ques 9 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'élection  du  maire  est  maintenant  validée 
et  ses  pouvoirs  sont  réguliers.  Il  fait  aussitôt  dresser  une  nou- 
velle liste  de  citoyens  actifs,  augmentée  des  onze  religieux, 
professeurs  à  TEcole  militaire. 

Le  14  juillet,  la  première  fête  de  la  Fédération  était  célébrée 
avec  pompe  et  enthousiasme,  et  Grandidier  présidait  aux 
réjouissances  publiques.  Accompagné  des  officiers  munici* 
paux  et  des  notables,  escorté  de  la  garde  nationale,  il  se 
jrendit  sur  la  place  publique  où  se  dressait  un  autel  civique  ; 
et  là,  devant  les  citoyens  assemblés;  c  après  un  discours  tou- 
chant et  patriotique  »,  il  prononça  le  serment  prescrit  que 
tous  répétèrent  après  lui.  Puis,  au  son  des  cloches  et  des  cou- 
leuvrines^  la  municipalité  se  rendit  à  l'église  paroissiale  où  la 

1 .  Livre  de  la  municipalUé. 

2.  Trois  couleuvrines  subsisleDt  encore  à  Hebais  ;  elles  sont  l'auxiliaire 
indispensable  de  toutes  les  réjouissances  publiques. 
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messe  élait  célébrée  par  D.  Becquart,  sous-prieur,  aumônier 
de  la  garde  nationale,  et  assista  à  un  Te  Deum. 

Malgré  ces  marques  d'adhésion  sincère  aux  décrets  de 
l'Assemblée  et  au  régime  nouvellement  établi,  malgré  sa 
popularité  et  ses  largesses,  le  maire  était  encore  inquiété.  Le 
18  juillet,  les  administrateurs  du  district  de  Rozoy  déclaraient 
nulle  et  illégale  Télection  de  Grandidier  t  c;-devant  bénédic- 
tin ».  Une  assemblée  générale  des  citoyens  fut  aussitôt  convo- 
quée et  Ton  rédigea  une  longue  adresse  de  protestation  dont 
voici  la  fia  : 

Cette  élection   no   peut  être  regardée  comme  nalle 

puisqu*à  cette  époque  aucun  décret  de  rAssemblée  nationale 
n'excluait  les  religieux  des  élections.  Pourquoi  eu  effet  eût-elle  été 
plus  sévère  pour  les  religieux  que  pour  les  juifs,  les  non-catboli* 
ques,  les  comédiens  et  les  exécuteurs  de  haute  justice?  Considérant 
que  co  religieux  est  sorti  du  cloître  et  partant  est  devenu  actif  et 
éligible  ;  qu'une  nouvelle  élection  serait  une  perte  de  temps  pré- 
cieux pour  les  habitants,  l'Assemblée  persiste  dans  la  nomination 
qu'elle  a  faite. 

Pendant  ce  temps,  Grandidier,  sans  s'émouvoir  des  plaintes 
de  Tadministralion  supérieure,  ni  des  dénonciations  de  quel- 
ques méchants  esprits,  obéissait  au  décret  de  TÂssemblée 
nationale.  Le  15  août,  réunissant  le  Conseil  de  la  commune,  il 
demandait  qu'on  fit  soumission  pour  acquérir  les  biens 
cy-devant  ecclésiastiques,  situés  tant  sur  le  territoire  de 
Rebais  que  sur  les  paroisses  où  l'abbaye  en  possédait. 

Le  total  de  la  soumission  s'éleva  à  604,683  livres  ^ 

Malgré  tout,  les  plaintes  du  district  devenaient  plus  nom- 
breuses et  les  réclamations  plus  vives  :  Grandidier,  le  17  octo- 
bre, résigna  ses  fonctions  de  maire.  Un  mois  après,  il  était 
réélu,  mais  ne  voulait  pas  accepter.  Il  fut  remplacé  par  Tran- 
chard,  maître  en  chirurgie,  qui,  le  14  juillet,  avait  été  assailli 
et  menacé  de  mort  pour  n'avoir  pas  suffisamment  illuminé  sa 
demeure 

Il  en  est  des  grands  événements  comme  de  la  vie  des  grands 
hommes  ;  les  moindres  détails  en  sont  intéressants  et  instruc- 
tifs :  c'est  l'excuse  de  cette  petite  étude. 

V.  Leblond, 

Interne  des  Hôpitaux  de  Paris. 

1 .  titre  de  la  Municipalité.  —  Archives  de  Seine- et'Mame, 
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CENTURIE  VI 
depuis  Pan  500  jusques  à  Pan  600 

L'AN  5iO 

Quelques  années  après  la  conversion  ei  baptesme  de  Clovis, 
saint  Remy  érigea  à  Laon  ung  évesché  nouveau,  qu'il  desmem- 
bra  de  celui  de  Reims  ;  et  pour  le  doter,  il  luy  donna  le  comté 
de  Laon  qui  luy  appartenoit  en  propre,  et  en  outre  luy  fit  part 
de  plusieurs  terres  prochaines  que  le  roy  Clovis  avoit  donné  à 
Bon  église  ;  en  suite  de  quoy  les  Essuens  Laonnois,  c'est-à- 
dire  ceux  de  la  province  de  Tiérasche  furent  divisez  d'avec  les 

Essuens  Rémois. 

L'AN  544 

L*aQ  514»  mourut  Clovis,  premier  roy  chrestien,  et  fut 
inhumé  en  Téglise  Sainte-Geneviefve  du  Mont  à  Paris  qu'il 
avoit  basty  à  l'honneur  des  deux  premiers  apostres.  Nous 
cotterons  doresnavant  la  mort  des  roys  de  France  en  deux  ou 
trois  mots  seulement,  en  tant  qu'ils  auront  estes  roys  de  ce 
pays  qui  estoit  compris  autrefois  dans  le  royaume  d'Austrasie 
ou  de  Metz. 

Quant  au  roy  Clovis,  il  doit  enlrer  icy  non- seulement  comme 
roy,  mais  aussy  pour  avoir  illustré  le  pays  ;  car  premièrement, 
ce  fut  à  son  occasion  que  saint  Vaast  y  rendit  la  veue  à  ung 
aveugle  à  Semuy .  Il  donna  aussy  une  terre  à  saint  Remy, 
que  saint  Remy  donna  depuis  à  l'église  de  Laon,  et  l'appelle 
en  son  testament  JSalvonarias  supra  Mosam  ^ 

Il  donna  encore  à  saint  Remy  et  à  l'église  de  Reims  la  terre 
et  principauté' de  Mousom  (laquelle  saint  Cloud,  son  petit-fils, 
augmenta  depuis)  ;  et  encore  que  saint  Remy  n'en  face  men- 
tion spéciale  en  son  testament,  cela  n'importe,  car  il  n'en 
pouvoit  pas  disposer  comme  estant  une  appartenance  affectée 
par  le  roy  à  l'église  de  Reims,  bien  que  quelqun  m'ait  donné 

*  Voir  page  112,  tome  II  de  la  Aevue  de  Champagne, 

i.  Il  faut  lire  :  Salvonarioi  iupra  Moramt  Sablonaièros-sar-Moro  ou 
Morin,  cent,  de  Rebais,  arr.  de  Coulommiors  (Seine- et^Maroe). 
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à  entendre  que  la  collation  de  la  terre  de  Mousom  soit  com- 
prise en  ces  mots  dudît  testament  :  Res  etiam  quas  sœpedictus 
rex  piissimusgue  princeps  tibi  in  SepHmania  et  Aquitania  con- 
cessît  ad  usum  luminis  lui  et  loci  ubi  corpus  meum  jacuerit, 
conlinuatim  deservire  prœcipio^  tillasque  in  Austrasia  tel 
Ausiria  site  Thoringa^  disant  que  sous  le  mot  d'ilt^^mse 
doibt  entendre  tout  ce  qui  est  au-delà  de  la  Meuse  comme  est 
Mousom  ;  mais  je  crois  que  l'opinion  première  est  plus  vray-- 
semblable.  Nous  dirons  aussy  en  passant  que  Clovis  est  honoré 
comme  sainct,  et  que  l'église  de  Saînte-Geneviefve  en  fait 
fesle  au  26  de  novembre. 

Théodoric,  fils  de  Clovis,  fut  fait  roy  d'Austrasie  après  la 
mort  de  son  père,  lequel  royaume  comprenoit  le  Rémois,  le 
Barrois,  Metz,  Trêves,  Cologne,  Maience,  l'Alsatie,  la  Flan- 
dre, Juilliers,  le  Liège,  etc.,  et  par  conséquent  nos  Ëssuens. 
Le  siège  d'Austrasie  estoit  tantosl  à  Reims,  tantost  à  Metz, 
mais  plus  souvent  en  ce  dernier. 

L'AN  520 

Saint  Gibrien,  estant  venu  d'Escosse  avec  ses  frères  et 
sœurs  en  France,  se  mit  sous  la  discipline  de  saint  Remy,  et 
en  après  se  retira  àCosle,  au  diocèse  de  Chaalous,  où  il  mou- 
rut solitaire.  Ce  fut  luy  lequel,  après  sa  mort,  bastit  l'église 
de  la  Chartreuse  du  Mont-Pieu,  par  le  moyen  des  oblations 
qu'on  fit  à  la  translation  de  sou  corps,  comme  nous  dirons. 
Le  Mont-Dieu  possède  un  de  ses  poulces,  bien  que  quelques 
religieux  de  Saint-Remy  estiment  que  nous  en  ayons  eu 
autrefois  un  bras,  mais  je  n'en  sçais  rien  d'asseuré. 

Vie  de  sainct  Bertaud, 
disciple  de  sainct  Remy,  et  hermite  en  Portian 

L'AN  525 

Entre  tant  de  disciples  qu'eut  de  son  vivant  le  B.  arche- 
vesque  de  Reims  saint  Remy,  tous  le  survescurent  presque, 
hormis  Clovis  et  le  B.  Bertaud,  hermite  ;  Tun  mourut  l'an 
514,  et  l'autre  l'an  525. 

Ce  glorieux  confesseur  estoit  Escossois  de  nation  et  fils  de 
Theoldus  et  Berthe,  roys  d'Escosse.  Il  s'achemina,  dès  son 
jeune,  en  la  terre  saincte,  n'ayant  encore  attaint  que  l'aage  de 
seize  à  dix-sept  ans. 

Estant  de  retour  en  son  pays  natal,  il  entendit  une  voix  du 
ciel  qui  luy  commandoit  de  sortir  de  la  maison  de  son  père, 
et  de  son  pays.  Il  communiqua  cette  révélation  au  B,  Âmand 
son  amy  et  compagnon,  et  ayans  conclu  par  ensemble  de  quit- 
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ier  pays,  ils  sortirent  une  belle  nuict  d'Escosse,  el  voulans 
passer  la  mer,  ils  le  firent  aisémeot  à  l'ayde  d'une  planche  de 
quelque  navire  eschoué,  que  Dieu  leur  fit  trouver  ;  et  comme 
ils  entroient  en  France,  il  se  présenta  à  eux  un  lion  qui  leur 
servit  de  guide,  et  arrivèrent  ainsi  au  pays  de  Portian,  en  la 
capitale  du  pays  qui  s'appelle  Chasteau,  à  deux  lieues  de  Retliel. 

Sortans  do  la  dite  ville,  le  lion  les  guida  en  une  montagne 
prochaine  appelée  Chauvemont,  qui  n'en  estoit  distante  que  de 
trois  lieues. 

Ce  n'esloient  alors  que  bois  et  bruyères  en  cette  contrée, 
hormis  quelque  cime  et  couppeau  de  la  montagne  qui  estoit 
terre  crayeuse  et  stérile  et  sans  buissons,  qui  faisoit  parois  Ire 
de  loing  la  montagne  chauve,  d'où  le  nom  luy  en  estoit  venu, 
bien  que  le  vulgaire  l'appelle  ordinairement  Chaumont.  Le 
lion  estant  arrivé  en  ce  lieu  là,  il  frappa  do  sa  patte  contre 
terre,  comme  désignant  Thabitalion  des  saints  hermites,  qui 
s'y  habituèrent. 

Quelque  temps  après  cecy,  saint  Bertaud  s'en  alla  visiter 
saint  Remy,  archevesque,  qui  estoit  alors  à  Reims,  à  dix 
lieues  de  là,  et  fit  le  voyage  avec  saint  Amand  et  le  lion.  Saint 
Remy  fit  saint  Berlaud  prestre  et  le  renvoya  en  son  hermitago 
de  Chauvemont  où  il  célébra  U  messe  et  se  mit  aussytost  à 
prescher  le  peuple  circonvoysin,  et  à  extirper  les  reliques  du 
paganisme  qui  y  estoienb  ;  et  après  avoir  bien  travaillé  euh 
vigne  de  Noslre-Seigneur,  il  alla  recevoir  le  denier  de  la  vie 
éternelle  l'an  525,  le  16  juin,  estant  aagé  de  soixante  et  treize 
ans,  estant  inhumé  au  lieu  mesme,  Dieu  fit  plusieurs  mer- 
veilles  à  son  tombeau. 

Depuis  lequel  temps  jusques  au  temps  de  saint  Noriberl, 
ce  lieu  de  Chauvemont  fut  tousjours  depuis  deservy  et  habité 
par  des  hermites  jusques  au  temps  de  Roger,  comte  de  Por- 
tian, les  ancestres  duquel  avoient  basty  un  couvent  de  cha- 
noines réguliers  au  lieu  des  hermites  qui  y  estoieul. 

Ce  noble  comte  donna  donc  le  lieu  à  saint  Nortbert  qui  y 
mil  aussytost  des  religieux  de  son  ordre  de  Prémonstré,  après 
que  le  comte  eut  basty  le  monastère,  selon  le  vœu  qu'il  avoit 
fait  à  Dieu,  à  raison  des  miracles  de  saint  Bertaud  '. 

1.  Ce  chaDgemenl  cul  lieu  en  1147.—-  L'hiàtoiro  de  l'abbaye  de  Cbaumoiil* 
Porcien  a  élé  écrite  por  l'abbé  Lannois,  curé  de  Thugny  (1  br.  in -8,  1880, 
Relhel,  Beauvarld).  On  trouve  dans  cette  monographie  (pp.  î)i-5C)  une 
liste  des  abbés  dt  Chaumont  ;  il  existe  encore  un  catalogue  de  ces  ubbds 
dans  la  Gallia  christianaj  tome  IX,  col.  32G-329,  dans  Marlot  français, 
tome  111,  page  3C9,  et  Marlot  latin,  tome  II,  pp  880-881. 
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Ce  pieux  comte  fut  inhumé  au  mesme  monastère,  et  depuis 
peu,  quand  on  vint  à  desmolir  les  fondemens  du  vieil  monas-^ 
tère,  on  trouva  sa*  sépulture.  • 

Or,  durant  les  tragédies  des  Huguenots  de  France,  comme 
l'abbaye  de  Chauvemont  eut  esté  pillée,  et  les  pauvres  reli-  . 
gieux  battus  et  emprisonnés,  les  saintes  reliques  furent  foulées 
aux  pieds,  mais  quelques  personnes  dévoles  les  rannassèrent 
et  les  sauvèrent  ;  mais  l'abbaye  venant  à  décadence,  le  sieur 
Galinel,  aumosnier  du  roy  et  second  abbé  commendataire  de 
Chauvemont,  transféra  le  monastère  en  un  lieu  plus  commode 
et  proche  de  la  ville  de  Chasteau-Portian  *,  où  on  transféra 
pareillement  les  reliques  de  Tabbaye  avec  permission  de  l'ar- 
che vesque  de  Reims,  le  propre  jour  des  octaves  de  Saint- 
Berlaud,  mais  le  tout  fut  fait  à  petit  bruit  et  solennité,  crainte 
que  le  peuple  n'y  mist  empeschement  ;  icelles  furent  portées 
par  les  plus  jeunes  religieux  de  Tabbaye. 

11  y  a  quelque  soixante  ans  et  plus,  que  comme  les  Hugue- 
nots faisoient  un  estrange  dégast  et  ravage  par  tout,  Claude 
Le  Roy,  premier  abbé  commendataire  du  lieu,  voulut  sauver 
ces  sainteb  reliques  à  Reims  ;  il  s'advisapour  ce  faire,  de  se  ser- 
vir d'un  certain  capitaine  appelé  Noël  le  jeune,  qui  estoit  hugue- 
not et  partant  moins  suspect.  On  mena  donc  à  Reims  le  sacré 
gazophylace  sous  la  conduite  de  ce  bon  huguenot,  y  ayant  plu- 
sieurs domestiques  de  l'abbaye  qui  le  suivoient  avec  leurs  cha- 
riots chargez,  et  ce  de  nuict.  Mais  comme  ou  ne  voioit  goutte 
par  tout,  ils  se  guidoieul  des  mains  par  terre,  marchant  devant 
les  chevaux  ;  mais  Dieu  fit  paroistre  des  petits  feux  et  lumières 
sur  le  char  où  esloienl  les  saintes  reliques  et  aussy  es  envi- 
rons, que  tous  les  assistaus  veirent  et  le  capitaine  huguenot 
aussy,  ce  qui  les  fit  marcher  plus  asseurément,  et  les  saintes 
rehques  arrivèrent  à  bon  port  à  Reims,  et  Dieu  paya  bien  le 
capitaine  Noël  de  son  service,  l'ayant  amené  peu  après  à  la  foi 
catholique. 

Saint  Bertaud  a  fait  deux  signalez  miracles  depuis  sept  ou 
huit  ans  en  çà,  qui  sont  rapportez  par  le  R.  P.  J.  Lieteau, 
religieux  en  la  vie  de  saint  Bertaud. 

Saint  Amand,  compatriot  et  compagnon  de  saint  Bertaud, 
l'ensuivit  aussy  en  sa  vie  héréroilique  et  saincleté  de  mœurs  ; 
et  estant  mort  au  lieu  mesme  avec  réputation  de  sainct,  sou 

1.  Il  fut  transféra  en  1G23,  à  la  Pisciae,  commuae  de  Rcmaucourt,  caDt, 
de  Chaumont-Porcieu. 
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corps  fut  pareillement  levé  de  terre  et  colloque  en  une  fierté 
spéciale. 

Le  bréviaire  de  Reims  fait  mention  de  lujr  en  la  feste  de 
Saint-Bertaud,  et  l'appelle  Amandum,  sancii  Bertaldi  comi- 
tem,  œtate  quiiemjuvenem,  sed  bonum  ac  fidelem  Christi  ser^ 
vum,  cum  quo  sanclus  Bertaldus,  ex  consilio  sancii  Remigii 
delegit  sibi  Calvum  Montem  ad  habiiandufn  ;  de  quoy  on  peut 
inférer  que  saint  Amand  survescut  saint  Berlaud  qui  esloit 
bien  plus  vieil  que  luy,  et  que  depuis  luy  il  y  eut  tousjours 
quelque  hermite  à  Chauvemont,  et  que  de  ce  nombre  peut- 
estre  a  esté  sainct  Yinan,  confesseur,  les  reliques  duquel  se 
gardent  aussy  en  une  cliapse  au  mesme  lieu,  ou  bien  ce  fut 
un  des  premiers  disciples  de  sainct  Bertaud,  et  un  des  premiers 
qu'il  convertit  au  pays. 

Saintes  Olive  et  Liberete  sont  tenues  pour  vierges  sacrées 
et  disciples  de  saint  Bertaud,  et  dit  on  qu'elles  estoient  natifves 
du  village  d'Hauteville,  à  une  lieue  et  demye  de  Ghauvemont, 
el  yssues  de  la  maison  du  seigneur  du  lieu;  lesquelles  mené* 
rent  ensemblement  vie  solitaire  dans  les  bois  de  Cliauvemont 
au  lieu  où  on  veoid  encore  deux  fontaines  distantes  Tune  de 
l'autre  d'une  volée  de  mousquet,  et  s'appellent  du  nom  de  ces 
deux  vierges,  où  aussy  ont  esté  faits  plusieurs  miracles,  et 
semble  qu'ily  a  encore  quelques  vestiges  de  quelques  chapelles. 

Leurs  reliques  n*ont  point  aussy  esté  séparées  après  leur 
mort,  et  sont  ensemblement  dans  une  mesme  fierté  en  l'abbaye 
de  Ghauvemont.  Elles  estoient  sœurs,  et  reçurent  le  voile  de 
la  religion  à  la  suggestion  de  saint  Berthaud.  Quant  à  la  fon- 
taine, on  la  recognoist  plus  particulièrement  à  cause  des 
grands  miracles  qu'elle  y  a  faits,  et  nouvellement  le  sieur  abbé 
7  a  fait  restaurer  une  chapelle.  Molanus  a  fait  mention  de 
leur  feste  in  auclo  Usuardo^  en  ces  mots  :  3  februarii^  in 
MoHie  Caho,  sanciarnm  sororutn  Oliveriœ  et  Libérales  virgi- 
num.  Le  nouveau  martyrologe  de  France  du  sieur  Â.  Saulsay 
ne  fait  mention  que  de  sainte  Liberete,  au  4  febvrier. 

L'AN  531 
Saint  Gloud,  fils  do  Glodomire,  fils  de  Glovis,  fut  sauvé  du 
meurtre  de  ses  oncles  l'an  531 ,  selon  les  annales  de  France, 
et  régna  quelque  temps  avec  ses  oncles  selon  aucuns,  mais  se 
fit  peu  après  prestre  et  religieux,  se  rangeant  sous  la  conduite 
de  saint  Remy,  et  tant  par  sa  hantise  que  par  celle  de  saint 
Séverin  solitaire  et  reclus  en  la  ville  de  Paris,  il  mena  une  vie 
si  saincte  qu'il  a  mérité  estre  au  nombre  des  saints. 
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Saint  Remy  parle  honnorablement  de  luy  en  son  lestament, 

Vdippeldial  puer  sancôissimus  et  unanimis  mihi  Clodowaldus,  Il-« 

doQQa  à  saint  Remy  et  à  l'église  de  Reims  la  terre  et  village  de 

Doulzy,  près  de  Mousom,  qu'on  appelle  en  vieil  latin  Duode- 

ciacuSf  selon  le  testament  susdit  de  saint  Remy,  qui  dit  Duo- 

deciacus  vero  siciU  a  Clodowaldo  noUlissimœ  indoHs  puero 

confirmalum  est^  libi  hœres  mea  perpétua  famuletur  :  mais 

Hincmar  l'appelle  Dulciacum,  car  voici  comme  il  en  parle  en 

la  vie  de  saint  Remy,  Clodoaldus  Duîciacum  villam  in  pago 

Mosomagensi  cum  appendiciis  suis  sanclo  Remigio  ac  Hemensi 

ecclcsiœ  Iradidit.  Quant  au  village  de  Douzi,  il  fut  depuis  fermé 

comme  une  ville  par  l'archevesquc  de  Reims,  pour  se  prévaloir 

à  rencontre  de  Tévesque  du  Liège  qui  luy  disputoit  cete  terre 

qui  appartenoit  proprement  à  la  principaulé  de  Mousom  ;  mais 

depuis,  pour  accomodement,  les  archevesques  l'ont  permutée 

avec  les  seigneurs  de  Sedan,  et   Douzi  n'est  maintenant  du 

domaine  des  archevesques  ou  bien  du  roy  de  France  qui  a 

succédé  à  leur  droit. 

L'AN  533 

La  vie  de  saint  Remy  fait  mention  comment  il  visita  une 
fois  une  sienne  cousine  qui  demeuroit  au  village  de  Geltus, 
que  le  sieur  Chesneau  a  tndny  Cernay-les-Reims  ;  mais  c'est 
Saulx-Saint-Remy,  proche  nostre  rivière  d'Aisne,  non  loing 
d'Ambly,  que  quelques  vieux  cartulaires  appellent  aef  Sallum 
Sancti  Remigii,  (ïdiUlres  ai  Salicem  Sancti  Remigii;  mais 
son  vrai  nom  est  Saluas  Sancli  Remigii,  pour  le  distinguer 
d'un  autre  village  qui  n'est  pas  beaucoup  éloigné,  appelé  en 
françois  Sueil,  et  en  latin  Sait  us  sans  queue,  qui  appartient  à 
Tilluslre  prince  marq'iis  do  Moy,  seigneur  de  Tugny,  Trugny 
cl  Sueil,  villages  conligus. 

La  susdite  cousine  donc  de  saint  Remy,  appelée  Celsa,  qui 
esloit  damo  du  village  et  avoit  re(;eule  voile  de  virginité,  invita 
une  fois  le  saint  évesqae  de  se  venir  reposer  chez  elle,  et  saint 
Remy  ne  l'uyant  voulu  esconduire  d'une  si  honneste  requeste 
erîtra  chez  elle,  et  après  plusieurs  discours  de  piété,  comme  il 
fut  question  do  se  mettre  à  table,  saint  Remy  fit  un  beau 
miracle,  multipliant  un  peu  de  vin  qui  estoit  resté  dans  un 
(onueau,  eu  telle  sorte  qu'il  ruisseloit  par  le  cellier.  De  quoy 
estonnéc  et  édifiée,  la  bonne  dame  donna  son  village  de  Saulx 
à  saint  Remy  pour  son  église. 

Or,  environ  l'an  l»3'î,  saint  Remy  prévo^^ant  que  la  famine 
devoit  bienlost  affliger  la  France,  fit  amasser  quantité  de  bleds 
au  susdit  village  ;  mais  les  paysans  s'eslant  assemblez,  après 
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s'eslre  moquez  de  saint  Remy,  qu'ils  appelloient  jubilaire  et 
x^adoteux,  allèrent  mettre  le  feu  aux  monceaux  de  gerbes  qu'il 
Avoit  fait  assembler,  et  le  saint  évesque  s' approchant  du  feu, 
prédit,  sans  autrement  s'indigner,  que  tous  ceux  qui  avoient 
oommis  une  telle  meschanceté  en  seroient  punis,  asçavoir  les 
hommes  aux  parties  génitales,  et  les  femmes  au  gosier,  et 
toute  leur  race  pareillement,  ce  qui  fut  accoraply  et  dura 
jusques  au  temps  de  Charlemague  qui  chassa  lesdils  habitans 
de  Saulx,  à  cause  qu'ils  avoient  tué  le  vidame  de  Féglise  de 
[Reims.  Du  temps  de  i'archevesque  Hincmar,  on  en  voyoit 
encore  quelques-uns  qui  rodoient  le  pays,  pauvres  et  souffre- 
teux. 

L'AN  537 

Théodoric  ou  Thierry,  fils  baslard  de  Glovis,  qu'il  avoit  eu 
d'une  sienne  concubine  avant  sa  conversion,  et  qui  pour  sa 
vertu  avoit  eu  partage  esgal  du  royaume  d'Austrasie  avec  ses 
autres  frères,  mourut  l'an  537,  selon  les  annales  de  France, 
ou  530,  selon  d'autres.  Il  siégea,  partie  à  Reims,  partie  à 
Metz.  Il  donna  à  saint  Remy  le  village  de  Veudier  sur  Marne, 
et  à  saint  Thierry,  qui  avoit  resuscité  sa  fille,  un  autre  village 
appelle  Gaudiacum  ;  c'est  peut-estre  Jouy.  Théodebert  luy 
succéda  au  royaume  d'Austrasie. 

Trespas  de  saint  Remy  et  de  son  testament  * 

L'AN  545 

Je  ne  fais  point  icy  un  abrégé  de  la  vie  de  cet  aposlre  des 
François,  encore  qu'il  nous  appartienne  non-seulement  comme 
évesque,  ainsy  que  ses  devanciers  et  autres  siens  successeurs, 
mais  pour  avoir  esté  premier  prince  ecclésiastique  de  la  terre 
de  Mousom  tt  autres  particularitez  que  nous  dirons. 

Je  dis  donc  seulemement  qu'il  naquit  Tan  449  au  village 
de  Cerny  en  Laonnois,  fut  solitaire  en  son  jeune  aage,  fut 
esleu  archevesque  de  Reims  l'an  471,  aagé  de  22  ans  seule- 
ment, et  mourut  Tan  545,  bien  que  Baronius  le  contredise, 
mais  nous  lui  respondrons  ailleurs. 

Les  père  et  mère  donc  de  saint  Remy  avoient   de  grands 

1.  Le  testament  de  saint  Remy  est  publié,  notamment  dans  la  Chronique 

'e  Champagne^   tome  U,  1837;   Marloi  français,  tome  II,  pp.   120-155} 

'ravauxde  V Académie  de  Heims  :  Flodoard,   t.  1;   Authenticité  du  grand 

stament  de  saint  Remy,  par  Tabbé  Dcssailly  ;  Varin,  Archives  administra» 

yes  de  la  ville  de  Reims,  tome  II,  pp.  2-23.  On   trouve  dans  ce  dernier 

▼rage  (page  3),  la  liste  des  autres  auteurs  qui  ont  publié  le  testament  de 

Qt  Hemy. 
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biens  au  pays  de  Porlian,  qui  lui  furent  dévolues  par  droite 
succession,  et  dont  il  disposa  depuis  en  faveur  de  sa  cathé- 
drale. Ei^  suite  de  quoy,  il  demeuroit  souvent  en  ce  pays,  où 
il  fit  quelques  miracles. 

Quaud  le  comle  de  Relhel  Hogalian  et  Euphrosyne,  sa 
femme,  luy  donnèrent  ce  qu'ils  possédoieut  à  Rethel,  il  ne 
Vemploya  pas  à  ses  usages  particuliers,  ains  en  baslit  et  dota 
l'église  de  Nostre-Dame  de  Relhel,  en  laquelle  il  se  plaisoit 
grandement  et  y  faisoit  souvent  ses  stations,  comme  porte  sa 
nouvelle  vie  selon  les  instructions  qu*en  a  receu  Fautheur 
d'icelle,  des  RR.  PP.  de  Saint-Remy  de  Reims  qui  m'en  ont 
aussy  communiqué  quelque  chose;  mais  je  m'eslonnerois 
grandement  de  ce  qu'il  ne  luy  a  rien  laissé  par  son  testament 
ainsy  qu'aux  autres  églises  de  son  diocèse,  voire  raesme  aux 
étrangères,  si  jo  n'eetois  asseuré  qu'il  lui  avoit  donné  plus 
qu'à  pas  une  autre  église  de  son  vivant,  car  tout  le  bien  que 
possède  présentement  le  prieur  et  le  couvent  de  Rethel  (où 
esloient  anciennement  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Remy, 
et  en  après  des  chanoines  séculiers  qui  ont  esté  débusquez  afin 
que  les  susdits  religieux  propriétaires  du  lieu  y  peussent 
rentrer,  comme  ils  ont  fait  jusques  à  présent),  est  venu  immé- 
diatement de  saint  Remy,  évesque,  et  médiatement  du  comte 
Rogatian,  père  de  saint  Arnoul,  martyr. 

Saint  R^my  a  laissé  aussy  aux  autres  églises  de  nostre  pays 
chacune  sa  pièce  par  sou  testament.  En  voici  coppie  :  Ecclestœ 
Mosomagensi  lego  solidos  qiùnque;  Vongensi^  agrum  apud 
ofllcinam  molinarum  quœ  iài  est  constituta  :  Catarigensi  eccle- 
siœ  solidos  quatuor^  totidemque  Portensi  pro  commemoratioiie 
nominis  mei  inferentur. 

Pour  l'église  de  Mousom,  elle  est  assez  cogneue,  comme 
aussy  celle  de  Yong-sur-Aixne  ;  pour  l'église  qu'il  appelle 
Portensis^  c'est  asseurément  Chasteau-eu-Portian. 

Quant  à  l'autre  qu'il  appelle  Calarigetisis,  bien  que  je  sois 
asseuré  qu'elle  est  dans  le  pays  des  Essueus,  je  ne  soay  tou- 
tefois où,  ny  quelle  elle  peut  estre,  ayant  consulté  un  des 
grands  anticiuairos  de  la  ville  de  Reims,  qui  est  le  R.  P.  Ponce 
Pichart,  religieux  et  thrésoricr  de  Saint-Remy  et  prévost  de 
Duisel,  il  ne  m'a  peu  rien  dire  d' asseuré. 

J'ay  quelquefois  estimé  que  ce  pouvait  estre  Rethel,  et  qu'il 
y  avoit  faute  àre^cripture  et  que  la  conjonction  que  fait  saint 
Remy  des  églises  Portensis  et  Caiarigensis  témoigne  qu'elles 
ne  sont  guère  esloignées  l'une  de  l'autre. 
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Voici  ce  que  dit  le  P.  Pichart  :  Catarigensis  ecclesia  semble 
eslre  une  église  de  quelque  bourg,  villelte,  abbaye  ou  chef- 
lieu  de  doyenné,  eu  esgard  aux  autres  ausquelles  saint  Remy 
a  laissé  quelque  chose;  peut-estre  que  ce  seroit  Cherry, 
abbaye  au  doyenné  de  Grandprez,  qui  est  de  présent  de  Tordre 
de  Cisteaux,  mais  pouvoit  estre  auparavant  de  quelque  autre 
ordre,  ou  bien  avoit  quelque  église  renommée  anciennement. 

On  trouve  Catarigium,  Catarium^  Caôareium,  Catarigum, 
et  Cherry,  Ckerei/um^  Cherehicum,  Kaherium,  si  ce  n*est 
Caireum  ou  Castreum  ou  Cçstricum,  Càeslres  près  Grandprez, 
ou  bien  Catreuve,  dit  maintenant  Conlreuve,  prez  Vong,  au 
doyenné  d'Attigny.  En  cecy,  j'aurois  plus  besoin  d'estre  ensei- 
gné que  d'enseigner  ^ . 

Il  laissa  aussy,  à  son  église  cathédrale  et  héritière,  les  vil- 
lages qu'il  possédoit  en  ce  même  pays,  asçavoir  :  Tudiniacum 
(Tugny,  aune  lieue  de  Rethel)  *,  Balalomum  (c'est  Balahau^ 
6ur-Aixne,  proche  de  Ghasteau-Portian)  3,  Plerinacum  (c'est 
Pargny,  près  Relhel),  VaccuUacum  (CouUy,  prèsRelhel)^ 

Il  donna  encore  à  Téglise  où  il  seroit  inhumé  le  village  de 
Celius  (Saulx-Saint-Remy)  et  Huldriciaca  villa^  qu'un  autre 
appelle  Huldriciaca  cortis  (c'est  Houdillecour,  situé  sur 
Retourne,  à  trois  lieues  de  Ghasteau-Portian). 

1.  Le  nom  de  lieu  Catarigensis  est  sans  doute  une  forme  altéréa  ou  une 
fa.utc  de  copiste,  pour  Castricensis,  désignant  le  pays  de  Castrice. 

2.  Thugny,  cent,  de  Rothcl. 

3.  Balham,  cant.  d'Asfcld,  arr.  de  Rethel. 

4.  Les  deux  noms  de  lieux,  Plerinacum  et  VaccuUacum^  ont  été  l'objet 
^'interprétations  bien  diverses.  On  a  traduit  P/ermacum  par  :  Plesnoy  (com- 
mune de  Proviseux,  cant.  de  Neufcbâtel,  arr.  de  Laon),  et  Pargny  (canton 
<)e  Hethel)  ;  et  VaccuUacum  par  :  VaiUy-sur- Aisne  (ch.-Ueu  de  cant.  de 
l^'arr.  de  Soissons),  Eclij  (cant.  de  Château -Porcien),  et  FaiUoué  (commune 
<le8  Hautes- Rivières,  cant.  de  Moothermé,  Ârdonnes). 

Selon  nous,  toutes  cas  interprétations  doivent  être  également  rejetées,  soit 
parce  que  les  noms  do  lieux  proposés  ne  sont  pas  conformes  aux  règles  de 
V^tymologie,  soit  à  cause  de  leur  situation  en  dehors  du  pays  de  Porcicn  ou 
4u  diocèse  de  Reims. 

Nous  pensons  que  Plerinacum  (que  Ton  trouve  sous  la  îornxQ  Plerneyum 
dans  les  Miracles  do  saint  Gibrien)  et  VaccuUacum  sont  les  lieux  dits  : 
Préneluy  et  Vély^  de  la  commune  de  Blanzy  (cant.  d'Âsi'eid),  situés  sur  les 
lK>rd8  de  TÂisne,  et  conligus  au  territoire  de  Balham. 

Ces  lieux  dits  sont  cités  dans  des  titres  de  la  fabrique  do  Blanzy  (années 
1600  et  1609)  conservés  aux  Archives  des  Ardennes  :  c  Item  ung  quartel  de 
terre,  lieudict  dessous  Gomont,  royé  le  Préneluy,  d'une  part...  Item  cinq 
quartels  de  terre  sur  le  Chasteau  de  Vély  ,.  d  (G.  96,  fol.  45  et  55.) 

Ils  figurent  actuellement  au  plan  cadastral  sous  les  formes  :  Pré  n'iuy 
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11  donna  encore  à  son  héritière  Blandibadum,  qui  est 
Blanzy  ^  à  une  lieue  et  demie  de  Chasteau,  el  AlHniacum, 
qui  peut  eslre  Â^ubigny  ^,  bourg  à  cinq  lieues  dudit  Cbasleau  ; 
mais  peut-estre  qu'il  faut  lire  Arbiniacum,  et  par  ainsy  ce  sera 
le  village  d'Arbiguy,  loul  contre  Ghasteau. 

Il  donna  finalement  Duodeciacum  ou  Dulciacum,  Doulzy  au 
Mosomois  (mais  de  présent  du  domaine  de  Sedan],  à  son  église 
cathédrale,  selon  que  saint  Cloud  luy  avoit  donné. 

Il  appert  de  cecy  que  nous  avons  eu  juste  occasion  de  faire 
mention  icy  de  saint  Remy,  qui  a  tant  ennobly  ce  pays,  le 
nom  duquel  portent  aussy  plusieurs  villages  qui  y  sont,  sans 
faire  mention  des  églises  qui  luy  sont  dédiées. 

Martyre  de  saint  Arnoul,  2<'  Comte  de  Rethel 

L'AN  o46 
Nous  avons  laissé,  sur  la  fin  de  la  centurie  passée,  sainl 
Arnoul  travaillant  à  confirmer  les  Espagnols  en  leur  croyance 
nouvelle  ;  lequel,  ayant  ouy  la  mort  de  saint  Remy  et  les 
merveilles  qu'il  opéroit,  délibéra  de  retourner  en  France  et  à 
Reims  pour  vénérer  son  sépulchre  pour  sa  dévotion  particu- 
lière ;  mais  Dieu  l'y  altiroit  pour  une  autre  occasioo,  asçavoir 
afin  d*y  recevoir  la  couronne  du  martyre  par  les  mains  de  ses 
domestiques,  luy,  dis-je,  à  qui  tant  de  barbares  et  infidels 
avoient  pardonné  depuis  tant  d'années  qu'il  avoit  commencé 
do  voyager. 

11  arrive  donc  à  Reims,  et  trouva  que  sainl  Remy  esloit 
desjà  inhumé,  et  qu'on  avoil  basty  un  oratoire  sur  son  tom- 
beau ;  il  le  fut  visiter,  employant  plusieurs  jours  à  arrouser 
de  ses  larmes'  et  parfumer  de  ses  oraisons  ce  saint  lieu  où 
roposoit  son  cher  maislre. 

Or,  comme  il  no  pouvoit  saouler  sa  dévotion  et  qu'il  s'y 

{iic)y  cl  Vaily,  la  roche  de  Vailyy  le  Haut-Chdteau  de  Vailijy  les  côtes  de 
Vaity. 

Le  Tillagc  de  nalham,  plus  ancien  que  celui  de  Blanzy,  ayant  dû  occuper 
nécessairctncnl,  a  une  époque  très  reculée,  une  portion  du  territoire  de  celte 
dernière  commune,  on  peut  expliquer  les  mots  :  Balalonium  sive  Pleri  ta^ 
cum  et  Vacculiacum,  de  la  manière  suivante  :  4i  Je  lègue  à  l'église  de  Reims 
lc3  biens  que  j*ai  à  Balham,  c'est-à-dire  mes  domaines  de  Préneluy  cl  de 
Vcly.  » 

Ajoutons,  pour  confirmer  notre  assertion,  qu'on  a  retrouvé,  en  1835,  on 
faisant  les  fouilles  du  canal  latéral  à  l'Aisne,  des  armes  ancienuci  el  ded 
monnaies  au  lieu  dit  Vély. 

1.  Il  s'agit  ici  de  Blombay  (cant.  de  Uocroi)  et  non  de  Bîanzy. 

2,  Aubigny,  canton  de  Rumigny,  arr.  de  Rocroy. 
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acheminoit  une  fois  de  nuict,  les  parens  et  serviteurs  de  sa 
femme  Tespièrent,  comme  il  passoit  par  la  rue  de  la  ville  de 
Reims  appellée  Barbastre,  auprès  de  l'église  Saint-Maurice, 
ils  le  tuèrent  après  Tavoir  battu  de  leviers  et  d'espées.  Il  y  en 
eut  un,  entre  les  autres,  qui  luy  donna  un  tel  coup  sur  la 
teste  avec  son  coutelas,  qu'il  le  jecla  par  terre  ;  ce  qu*estant 
faict,  comme  les  meurtriers  eurent  pris  la  fuite,  pensant  qu'il 
n'en  releveroit  point,  il  languit  néantmoins  quelque  temps,  et 
ayant  prié  son  espouse  qu'après  sa  mort  on  menast  son  corps 
à  son  église  cathédrale  de  Tours,  qu'il  avoit  autrefois  régie,  il 
mourut  sainctement,  ayant  esté  au  préallable  visité  de  tous 
les  évesques  presque  de  la  France,  entre  lesquels  mesma  il 
apperçeut  saint  Remy  qui  se  trouva  en  la  compagnie  encore 
qu'il  fust  desjà  mort  ;  et  saint  Arnoul  le  voyant  commença  de 
luy  dire  à  haute  voix  :  «  Mon  sainct  père,  voicy  que  je  reçois 
•  de  vous  le  viatique  et  le  chemin  qu'il  me  faut  tenir  à  mon 
I  trespas,  afin  que  je  marche  hardiment  en  vostre  compagnie.  • 

Ayant  dit  ces  paroUes,  il  rendit  l'ame,  le  18*  jour  de  juillet, 
quelques  années  après  la  mort  de  saint  Remy  ;  et  ce  qui  fut 
admirable,  comme  il  eust  dit  à  Dieu  à  tous  les  assislans,  on 
veid  sortir  sou  ame  par  sa  bouche,  en  forme  d'une  colombe 
blanche  comme  neige,  laquelle  s'envola  au  ciel  en  tesmoignage 
de  ses  mérites  et  de  sa  virginité. 

On  mit  donc  son  sacré  corps  dans  un  chariot  pour  le 
conduire  à  Tours,  et  alors  les  merveilles  commencèrent  d*es« 
ciatter  par  les  chemins,  car  autant  de  malades  et  infirmes  qui 
vindrent  à  la  rencontre,  autant  en  guérissoit*il  ;  en  sorte  que 
sa  vie  porte  qu'il  les  guérissoit  par  milliers,  de  quelque 
maladie  qu'ils  fussent  détenus. 

On  fut  contraint  de  faire  une  station  en  la  forest  d'Yveline 
[in  sylva  Aguilina),  au  village  appelé  Hyverny,  situé  sur  la 
rivière  de  Resbais,  au  diocèse  de  Chartres.  Il  y  avoit  alors  un 
noble  seigneur  appelle  Dordingue,  comte,  qui  chassoit  un  cerf 
en  cete  forest.  Le  pauvre  cerf  se  voyant  prest  d'estre  pris  se 
retira,  comme  à  sauveté,  près  le  corps  de  saint  Ârnoul,  et  les 
chiens  qui  le  poursuivoient  n'en  peurent  plus  approcher,  et  ce 
qui  est  davantage,  ne  peurent  plus  aussy  abbayer. 

Le  comte,  qui  suivoit  sa  meute  de  chiens,  ne  sachant  que 
vouloit  dire  cecy,  s'approcha  du  lieu  où  estoit  le  corps  saint, 
et  voyant  qu'un  tel  miracle  avoit  esté  fait  par  la  vertu  divine 
et  les  mérites  du  saint  martyr,  il  se  mit  incontinent  à  terre,  et 
vénéra  dévotement  ce  saint  corps,  et  luy  ofirit  plusieurs  dons 
et  largesses. 
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Mais  voicy  que  comme  ou  voulut  sortir  de  ce  lieu  pour 
poursuivre  le  chemin,  il  fut  impossible  de  passer  outre,  car 
le  chariot  devint  immobile,  et  les  bœufs  qui  le  tiroieot  esioient 
comme  fichez  en  terre  sans  pouvoir  marcher.  Ce  qu'estant 
recogneu,  le  comte  Dordingue  s'affectionnant  de  plus  en  plus 
à  honnorer  le  saint  martyr,  et  voyant  qu'il  choisissoit  ce  lieu 
pour  sa  sépulture,  il  luy  passa  donation  de  tout  ce  qu'il  possé- 
doit  en  ce  lieu  là,  où  il  fut  inhumé  honnorablement  et  où  Dieu 
a  fait  plusieurs  miracles  pour  glorifier  son  glorieux  martyr,  et 
le  lieu  est  devenu  si  fréquenté  du  peuple  qu'il  y  a  de  présent 
une  petite  ville  qui  s'appelle  Saint-Aruoul  d'Yveline  ;  d'où 
néautmoins  le  sacré  corps  a  esté  retiré  et  transféré  à  Crespy  en 
Valois,  au  diocèse  de  Soissons,  où  il  y  a  un  prioré  de  l'ordre 
de  Clugny,  appelle  de  Saint-Arnoul.  Là  se  garde  présentement 
le  corps  de  ce  grand  martyr,  la  vie  duquel  ne  se  trouve  en 
aucune  légende  imprimée,  sinon  très  brièvement  en  dix  ou 
douze  lignes. 

Le  nouveau  martyrologe  d'André  deSaulsay  en  afaithonno- 
rable  mention  au  18  juillet;  Sigebert  en  ses  chroniques, 
l'appelle  disciple  de  sairtt  Remy,  et  dit  qu'il  fut  aussy  appelle 
Arnoaldus,  Molanus  en  parle  encore  in  aucto  Usuardo,  mais  le 
martyrologe  Romain  n'en  a  fait  aucune  mention,  de  quoy 
je  m'estonne  grandement  pour  avoir  esté  un  des  aposlres 
d'Espagne. 

Il  faut  remarquer,  pour  le  lieu  du  massacre,  que  ce  fut 
justement  derrière  l'église  Saint-Maurice  de  Reims,  en  la  rue 
de  Barbastre,  au  lieu  où  on  mit  une  croix  de  pierre  qui  y  est 
encore  en  ce  temps  (ung  de  nos  cosmographes  s'est  abusé, 
pensant  qu'il  ail  esté  occis  en  la  forest  d'Yveline),  mais  il  n'y 
avoit  point  alors  de  maisons  eu  ladite  rue  de  Barbastre,  appellée 
.en  latin  viens  Barbarorum  ei  banlicarum^  et  par  saint  Remy 
en  son  leslamenl  via  Cœmrœa,  car  il  y  avoit  uii  long  interstice 
entre  la  ville  de  Reims  qui  commençoit  à  la  porte  Basain  ou 
Bazel  et  entre  le  bourg  de  Basiliques  qui  a  esté  appelle  depuis 
le  bourg  Sainl-Remy  ;  mais  depuis  quelques  centaines  d'années 
on  a  enfermé  le  bourg  avec  la  ville  qui  se  joignent  par  ensem- 
ble, moyennant  les  deux  rues  Je  Barbastre  et  la  Neuve,  par 
quoy  on  entend  facilement  qu'il  fut  aisé  à  ces  meurtriers  de 
tuer  saint  Arnoul  en  ce  lieu  là  qui  n'esloit  pas  encore  autre- 
ment habité. 

Je  juge  encore  des  lermes  spécifiez  en  la  dite  vie,  asçavoîr 
que  pêne  omnes  regni  pontl/ices  cmn  audissent  sancU  viri 
e(vdem,  ad  eum  visUationis  gratta  venerunt,  qu'il  fut  long- 


CHARTREUX  DU  MONT-DIBU  183 

temps  à  languir.  Or,  pour  ce  qui  est  escripi  que  ce  furent  les 
propres  parens  et  serviteurs  de  son  espouse  qui  le  massacrè- 
rent, cela  donne  de  l'horreur  à  le  croire.  Aucuns  disent  qu'ils 
le  tuèrent  comme  incogneu,  mais  cela  ne  peut  eslre  ;  car, 
comment  une  court  si  bien  policée  comme  celle  qui  avoit 
sainte  Scariberge  pour  maistresso,  eut  elle  eslevé  et  nourry 
des  homicides.  Autres  disent  que  sainte  Scariberge  mesme 
trempa  dans  ce  massacre,  qui  est  une  chose  toat  à  fait 
incroyable,  et  qu'on  ne  peut,  je  ne  dis  pas  seulement  dire, 
mais  mesme  penser  sans  blasphème,  tesmoing  ce  que  nous 
dirons  incontinent  ;  que  si  on  attribue  ce  meurtre  à  ses  parens, 
la  chose  semble  un  peu  plus  croyable,  et  il  y  a  beaucoup  de 
vraysemblance,  veu  qu'ils  sça voient  bien  que  saint  Arnoul 
esloit  venu  à  Reims  pour  séquestrer  son  épouse  loul-à-fait  du 
siècle. 

Il  y  a  encore  une  difficulté  qui  se  retrouve  en  sa  vie,  asça- 
voir  qu'il  est  porté  qu'il  donna  le  voile  de  virginité  à  son 
cspouse  avant  qu'il  fust  attaqué  et  blessé  desdits  homicides  ; 
mais  sa  plus  vieille  légende  porte  qu'il  le  luy  donna  après  qu'il 
fut  navré  à  mort,  bien  qu'il  fust  venu  à  Reims  en  partie  pour 
cet  effect  ;  mais  disons  maintenant  quelque  chose  de  la  vie  do 
sainte  Scariberge,  son  cspouse. 

De  sainte  Scariberge  vierge, 
comtesse  de  Reims  et  Rethel,  espouso  de  saint  Arnoul 

Ce  peu  que  nous  allons  dire  servira  de  justification  pour 
sainte  Scariberge,  qu'on  taxe  injustement  d'avoir  coopéré  au 
meurtre  de  saint  Arnoul. 

Elle  fut  donc  propre  niepce  du  grand  roy  Clovis,  premier 
chrestieu  des  roys  François,  laquelle  avoit  esté  eslevée  en  la 
compagnie  de  sainte  Clotilde  ;  et  partant  ne  faut  s'estonner  si 
elle  avoit  imbibé  la  piét^  de  ses  jeunes  ans. 

Je  ne  sçay  point  si  elle  estoit  fille  de  quelque  sœur  do 
Clovis,  car  il  en  avoit  deux  qui  furent  baptisées  avec  luy,  asça- 
voir  Alboflede  et  Landehilde;  mais  la  première  mourut  vierge, 
et  Taulre  qui  esloit  arrieune  fut  mariée,  mais  convertie  par 
après  ;  peut-estre  qu'elle  fut  mère  do  sainte  Scariberge. 

Après  donc  que  le  roy  eut  donné  sa  niepce  Scariberge  à 
saint  Arnoul  pour  femme,  et  que  saint  Remy  leur  eust 
persuadé  à  tous  deux  de  persévérer  vierges  dans  leur  mariage, 
saint  Arnoul  se  mit  à  voyager,  et  à  son  premier  retour  saint 
Remy  lui  fit  encore  faire  nouveau  vœu  de  virginité  avec  elle, 
ce  qu'ils  firent  ensemblement;  et  après  le  départ  de  saint 
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Arnoul,  sainte  Scariberge  demeura  tousjours  sous  la  conduite 
el  disciplioe  de  saint  Remy ,  et  demeuroit  à  Reims  avec  luy,  à 
cause  qu'il  en  estoit  évesque  et  elle  comtesse,  selon  Toctroy 
que  Glovis  luy  en  fit  en  la  mariant  avec  saint  Arnoul,  bien  que 
je  dise  aussy  qu'elle  conversoit  souvent  avec  sainte  Glolilde 
depuis  son  veufvage,  pour  la  conformité  de  vie,  et  à  raison  de 
leur  consanguinité. 

Il  ne  se  faut  donc  pas  estonner  si  elle  se  rendit  si  sainte  en 
telle  conversation.  Il  est  bien  vray  qu'elle  administroit  le 
temporel  de  ses  terres  selon  que  saint  Arnoul  luy  en  avoit 
donné  charge  et  fait  aussy  transport,  mais  cela  ne  Tempescboit 
de  s'occuper  à  quelque  chose  de  meilleur,  veu  que  selon  saint 
Ambroise,  tout  ce  que  fait  une  vierge  ne  presche  que  discipline 
et  mortiûcation  ;  s'il  eust  dit  une  vierge  princesse,  il  eust 
encore  dit  davantage,  car  outre  le  combat  ordinaire  des  vierges, 
elle  en  avoit  encore  un  autre  à  soustenir  pour  avoir  esté  eslevée 
en  délices,  et  pour  estre  obligée  par  debvoir  à  la  hantise  du 
monde. 

Elle  demeura  donc  vierge  après  son  mariage,  autant  que 
saint  Arnoul  fut  à  voyager  qui  fut  vingt-sept  ans  ;  et  depuis 
son  martyre,  elle  vescut  encore  en  cet  estât  trois  ou  quatre 
ans,  qui  sont  trente  ans,  au  bout  desquels  elle  mourut  vierge, 
veufve,  mariée,  sacrée  à  Dieu,  femme  d'un  grand  comte,  mais 
ce  qui  est  plus  à  priser,  d'un  hermite,  d'un  grand  pèlerin, 
d'un  grand  archevesque,  d'un  grand  apostre  des  Espagnes, 
d'un  grand  martyr  et  finalement  d'un  ange,  d'un  homme 
vierge,  d'un  autre  Saint-Joseph,  d'un  grand  taumalurge  de 
l'Europe  et  d'un  très  grand  sainct  du  paradis.  Mais  disons 
quelque  chose  de  plus  particuHer. 

Quand  saint  Arnoul  fut  de  retour  de  son  second  voyage  à 
Reiras,  tout  autre  qu'il  n'estoit  pas  au  premier,  car  il  estoit 
archevesque,  prédicateur  et  apostre  au  second,  il  voulut 
amener  son  espouse  à  servir  Dieu  plus  particulièrement,  luy 
qui  en  avoit  amené  tant  d'autres  et  encore  en  des  nations 
eslrangères.  Le  bruit  courut  donc  aussy  tost  qu'on  le  veid  à 
Reims,  qu'il  venoit  pour  consacrer  à  Dieu  et  donner  le  voile 
de  religion  à  sa  bienaymée  Scariberge,  afin  de  la  destacher 
tout  à  faict  du  monde  et  la  représenter  à  Dieu  vierge  parfaite. 

Les  parens  en  sont  advertis  qui  ne  peuvent  gouster  une  telle 
vie  nouvelle  que  preschoit  saint  Arnoul  à  leur  parente  ;  peut- 
eslre  qu'ils  allofent  ruminans  en  eux  mesmes  que  c'était  trop 
ravaller  le  lustre  d'une  princesse  de  sang,  d'une  niepce  de 
Clovis,  que  de  luy  faire  espouser  un  voile;  qu'ils perdroient 
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raltente  qu'ils  avoient  de  se  rendre  illustres  sous  son  aislô,  et 
que  saint  Amoul  son  mari  qui  l'avoit  tant  de  fois  quittée  pour 
s  amuser  à  je  ne  sçay  quelles  dévotions,  venant  à  mourir,  elle 
seroit  délivrée  de  la  loy  qui  assujeclit  la  femme  au  mary,  et 
qu'ainsy  elle  pourroit  espouser  en  secondes  nopces  quelque 
prince  plus  grand  que  luy,  dont  elle  pourroit  avoir  lignée, 
estant  encore  d*aage  meur  et  nubile,  que  s^estant  consacrée  à 
Dieu  et  faisant  divorce  avec  les  bombances  du  siècle,  ils  ne 
Jouyroient  plus  de  son  amylié  et  conversation,  et  autres  telles 
fanfares  qu'ils  se  mettent  en  Tesprit. 

Us  s'accostent  des  courtisans  et  domestiques  de  la  sainte 
comtesse  et  leur  disent  que  leur  fortune  sera  bornée  quand 
leur  maistressc  sera  religieuse,  et  qu*on  leur  donnera  à  tous 
congé  avec  peu  d'espoir  de  récompense  de  leurs  services,  et 
que  s'ils  pouvoient  empescher  ce  coup  que  de  permettre  leur 
dame  fust  voilée,  elle  leur  continueroit  leurs  gages  et  demeu- 
reroient  toujours  à  son  service.  Voyla  de  beaux  discours  et 
enchantemens  pour  piper  des  gens  qui  servent  cete  dame  pour 
leurs  intérests  particuliers.  Ils  y  prestent  l'oreille,  pèsent  le 
tout,  et  y  trouvent  de  quoy  ressentir  la  vélation  de  leur 
comtesse. 

On  les  persuade  finalement  que  l'unique  moyen  de  rompre 
le  coup  est  de  rompre  le  col  à  ce  coureur  de  pèlerin  qui  est 
venu  à  Reims  pour  cet  effect,  ce  qui  sera  fort  facile,  car  il 
marche  tout  seul,  sans  compagnie  et  sans  armes,  et  ce  de 
nuict  ordinairement,  et  sans  appréhension  de  personne  ;  et  à 
la  faveur  de  la  nuict  les  agresseurs  auront  beau  à  fuir,  et 
personne  ne  pourra  jamais  penser  qu'une  telle  défifaicte  vienne 
par  les  mains  des  gens  de  sa  bienaymée  Scariberge.  Yoyla  les 
conclusions  prises,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  l'exécution. 

Saint  Amoul  donc,  qui  avoit  desjà  tenu  quelques  propos  de 
consécration  à  sa  chère  Scariberge  qui  y  consentoit  volontiers, 
voyant  que  c'esloit  un  œuvre  de  Dieu,  s'acheminoit  quelque 
nuict  pour  faire  ses  dévotions  au  sépulchre  de  son  bon  maistre 
saint  Remy,  selon  son  ordinaire;  voyla  qu'on  le  massacre 
estant  en  chemin  et  laisse  on  pour  mort  ;  ce  qu'entendant  sa 
vénérable  espouse,  elle  accourut  aussy  tost  vers  luy  pour 
accompagner  de  ses  pleurs  ses  derniers  abbois. 

Et  comme  elle  le  veid  frappé  à  mort,  elle  luy  demanda  où 
il  désiroit  estre  inhumé  après  sa  mort.  Le  saint  martyr,  ayant 
eslevé  sa  main  droite  autant  que  la  mort  prochaine  luy  pu 
permettre,  il  bénit  et  consacra  un  voile,  et  le  luy  mettant  sur 
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la  leslej  luy  dit  ;  «  Je  ne  me  lourmenlo  pas  tant  d'avoir  ainsy 
«  eslé  Liasi-aei'i',  comme  Je  fais,  ma  Itienaymée,  âe  voslrs 
a  propre  saliit,  car  j'ay  tousjours  désiré  boire  ce  calice  ;  mais 

•  ce  qui  me  donne  i  craindre  est  de  vous  laisser  survivanle  ; 

■  j'espère  loulefoi^  laul  en  la  miséricorde  de  mon  Dieu  qu'il 

■  aura  un  soin  particulier  de  vous.  C'est  pourquoy  je  voua 
a  conjure  par  ce  signal  do  cbastelé  et  par  les  eulrailles  do 
«  No  s  Ive- Seigneur,  que  vous  vous  esludiez  de  pei-sévérer  daas 

■  la  virginité  qu'avez  vouée  à  Dieu,  vous  asseurant  que  Dieu 

•  s^aura  bien  vous  eu  récompenser  eu  ce  moudo  el  en  l'aulre. 
«  Au  reste,  pour  ce  qui  est  de  mon  corps,  ayez  soin  do  le  fiûrc 

•  trausportei'  à  Tours  pour  estre  iuhunié  en  l'église  que  j'ay 
«'autrefois  régie,  o 

Après  cecy,  ayant  comblé  de  bénédictions  celle  qu'il  avoit 
tant  aymée,  il  passa,  eu  préseuce  do  sa  chère  espouso,  à  la. 
gloire  des  bieulicureus. 

Sainte  Scariberge,  après  les  pleurs  ordinaires  qu'où  espand 
pour  les  amys,  el  extraordiuaires  qu'elle  rcspandil  pour  celuy 
qui  luy  loucboil  de  si  près,  elle  voulut  elle  mesme  laver  son 
corps,  l'envelopper  dans  des  draps  prélieux,  el  l'embaumer  et 
le  mettre  dans  le  cercueil  ;  et  l'ayant  aussy  fait  mettre  sur  mi 
chariot,  voulut  elle  mosme  le  conduire  à  Tours.  Mais  comme 
il  so  fusl  arresté  divinemeut  en  la  foresl  d'Yveline,  et  qu'on 
fust  contraiul  de  l'inliumer  au  lieu  mesme,  saiute  Scariberge, 
après  qu'elle  luy  eusl  rendu  l'houncur  el  véuêraiioa  en  ea 
Bépulturo,  elle  s'achemina  incontinent  b.  Tours  et  raeoula  au  ■ 
clergé  et  peuple  ce  qui  cslolt  arrivé,  ce  qui  fut  un  suject 
particulier  aux  Tourangeaux  de  louer  et  bénir  Dieu  en  aes 
sainels. 

D'où  retournante,  elle  fit  faire  un  beau  mausolée  îi  saint 
Aruoul,  où  ello  (il  consacrer  un  aulel  à  Ibonueur  de  aaiat 
Remy,   évesque,   sur  la  propre  sépulture   dudil  sainct,  où 
pareillement  elle  se  fit  baslir  une  petite  cellule  eslroitooly 
passa  le  reste  do  ses  jours,  y  célébrant  journollemcut  les 
obsèques  de  son  cher  Arnoul,  et  ce  accompagnée  do  son  frtre  j 
l'évesque  Patrice  qui  luy  tint  compagnie  l'espace  de  UOls  tus-i 
et  plus  au  lieu  mosme,  vlvana  cnsemblomenl,   malsiltfpM^  ( 
meut  ainsy  qu'hermites  ;  au  bout  duquel  temps  (asçaïoir  du  j 
trois  ou  quatre  ans)  mourut  paroïlleroent  lo  vénéral>i«  ivesqm  < 
Patrice  qui  fut  inhumé  au  lieu  l^JpiB  i  loUv^t  qoo  stlnle 
Scariijerge  se  voyante  c 
mort  dû  Bou  frère,  s 
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9ùdI  Palriu<4,  a«vea  àt  mm  Saba.  «  4p 
esloil  bien  plus  »aàm.  dm  m  aésasH 
qu^ikIcs  du  doi. 

ÂprËs  Baiticie  SctnLeapL,  Bi«aB«  ii  J 
comt<S  du  RulUel  Aoobeft.  éK  fe 
comme  esUot  Wnlifr  |k2 


(kiusidénS  la  grand  Ânaâs  ^b  ^ 
n^aiy  de  Itukins  duu  k  m«  ^  fi 
[trieure/.  cui'vealueb  qui  n«  ««tn 
mois  EpiSciilentaul  >  r 
teurt)  ilo  uoMrQ  cturtR%«  4c 
oubliAncc  paDi»«aL>lf>  •(<>«  éear^ 
roudemeus. 

L'un  dou'- 
i^ueusmu  . 
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quelque^  années  ;  mais  on  ne  sçait  pas  aulremenl  leurs  noms 
et  qualitezr  et  ne  se  trouve  qu'un  certain  appelle  Epiphanius, 
qui  en  fut  déposé  pour  quelque  plainte  qu'il  y  avoil  à  ren- 
contre de  luy. 

Mais  comme  toutes  choses  vieillissent  avec  le  temps,  la 
relasche  se  glissa  si  fort  parmy  ces  chanoines  réguliers  qu'on 
fut  contraint  les  congédier  et  faire  entrer  Tordre  de  Saint- 
Benoist  audit  monastère.  Ce  fut  donc  Tilpin,  archevesque,  qui 
estoit  auparavant  religieux  bénédictin  de  Saint-Deuys  en 
France  qui  y  mit  des  reh'gieux  de  son  ordre  ;  mais  comme  la 
difforme  s'y  glissa  aussy  quelques  siècles  après  luy,  on  fit 
venir  Ercambolde,  abbé  de  Fleury  sur  Loire,  qui  y  restablit 
Tobservance,  laquelle  dura  plusieurs  années,  ayant  tousjours 
eu  abbez  religieux  jusques  à  Tan  1472  que  les  commendataires 
en  prirent  l'administration,  ce  qui  fut  au  grand  détriment  de 
Tun  et  Tautre  estât,  ayaot  eu  de  merveilleuses  secousses  tant 
en  son  temporel  qu'en  son  observance  ;  mais  finalement,  ce 
noble  arcbimonastère  embrassa  une  saincte  réforme  l'an  1025, 
en  laquelle  elle  persévère  journellement  de  mieux  en  mieux, 
et  je  crois  qu'elle  durera  plus  longtemps  que  les  autres. 

Catalogue  de  tous  les  abbez  de  Saint-Remy^ 

1.  —  Jehan  Tilpin  ou  Turpin,  archevesque  de  Reims  et 
religieux  de  Saint-Denys  en  France,  mit  des  religieux  de  Saint- 
Benoist  en  l'abbaye  de  Saint-Remy,  desquels  il  fut  pareille* 
ment  le  premier  abbé  vivant  avec  eux,  autant  que  sa  prélature 
et  les  affaires  de  la  cour  de  Gharlemagne  luy  permettoient.  Il 
mourut  Tan  811,  le  2*'  jour  de  septembre,  et  fut  inhumé  & 
Sainl-Reray. 

2.  — Vulfar,  2°  abbé,  fut  aussy  archevesque  de  Reims  ; 
mourut  Tan  822. 

3.  —  Ebbon,  3«  abbé,  fut  pareillement  archevesque  de 
Reims  ;  déposé  l'an  835. 

4.  —  Foulques,  4°  abbé,  succéda  à  Ebbon  en  l'abbaye 
seulement  ;  vivoit  l'an  840. 

î).  —  Ebbon,  2^  du  nom,  et  5°  abbé,  fut  par  après  évesque 
de  Grenoble  ;  il  esloil  neveu  de  son  devancier.  Il  assista, 
comme  évesque,  au  concile  de  Valence  l'an  855,  et  à  celuy  de 
Toul,  l'an  859. 


I.  Cf.  Gallia  Christiana,  tome   IX.  col.  225-239;  Marlot  fr.  tome  II, 
pp.  570-e02,  et  Marlot  latin,  tome  I",  pp.  350-362. 
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6.  —  Foulques  2,  et  6<^  abbé,  vint  par  après  ;  mais  ou  ne 
trouve  rien  de  luy. 

7.  —  Hincmar,  religieux  de  Saint-Denys,  fut  aussy  7®  abbé 
de  Sainl-Remy  et  31«  archevesque  de  Reims,  et  estant  mort 
Tau  882,  fut  inhumé  à  Saiut-Remy. 

8.  —  Hincmar  2,  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Berlin  en 
la  ville  de  Saint-Omer,  succéda  à  Tabbaye  de  Saint-Remy 
qu'il  gouverna  comme  8«  abbé  jusques  à  l'an  900  qu'il  fut  tué 
et  martyrisé  avec  l'archevesque  Foulques. 

9.  —  Hervée,  9®  abbé,  fut  aussy  archevesque  de  Reims,  et 
mourut  Tan  922  ;  ce  fut  luy  qui  fit  rapporter  le  saint  Remy 
en  son  abbaye.  Depuis  lequel,  c'est-à-dire  depuis  l'an  922,  il 
n'y  eut  point  de  propre  abbé  jusques  à  Tan  945,  durant  les 
débats  des  archevesques  Artalde  et  Hugues,  au  grand  préju- 
dice de  la  discipline  régulière  qui  y  décheut  tout  à  fait,  et 
fallut  faire  venir  Ercambold  ou  Archembald,  abbé  de  Fleury, 
qui  y  fit  faire  reflorir  l'observance  monastique. 

10.  —  Et  aiusy  Hincmar,  3^  du  nom,  fut  le  premier  abbé 
de  cete  réforme  et  le  dixiesme  de  Tordre  de  Sainl-Beuoisl, 
et  mourut  l'an  967,  le  5  mars. 

11.  —  Hugues  I,  et  2°  abbé,  ne  gouverna  que  deux  ans, 
estant  mort  Tan  969. 

12.  — Rodolphe,  12*^  abbé,  go'iverna  14  ans  et  mourut 
Tan  983,  et  de  son  temps  on  tira  de  son  abbaye  Airard  pour 
estre  I"  abbé  de  Saint-Thierry. 

13.  —  Liétard,  13*^  abbé,  ne  vescut  que  3  ans  en  charge, 
estant  mort  l'an  986. 

14.  —  Arbold,  11°  abbé,  présida 20  ans  et  mourut  l'an  1005. 

45.  —  Arard,  15°  abbé,  né  de  sang  royal,  fut  e?leu  par  les 
religieux  l'an  1005,  le  21  janvier.  Ce  fut  luy  qui  acquit  la 
terre  de  Neele,  et  gist  sous  la  petite  cloche  du  chœur  de  l'église 
de  Saint-Remy. 

16.  —  Thierry,  16<?  abbé,  vescut  en  sa  prélalure  onze  ans 
et  8  mois;  ce  fut  luy  qui  fit  eslever  l'édifice  do  h  grande 
église  de  Saint-Remy  jusques  aux  voûtes  ;  il  mourut  le  3  octo- 
bre ;  gist  au  cbœur  de  la  mesme  église.  Il  y  eut  très  bonne 
observance  de  son  temps  en  l'abbaye  do  Saint-Remy. 

17.  — Hérimar,  M"^  abbé,  vivoit  l'an  1049  auquel  saint 
Léon  9,  pape,  célébra  un  concile  en  l'église  de  Reims,  sous  la 
couronne  qui  est  au  chœur,  devant  le  pulpite.  Ce  fut  cet  abbé 
qui  acheva  Téglise  de  Saint-Remy  et  la  fit  dédier  par  le  pape 
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susdli  :  et  avant  celé  dédicace,  on  porta  le  corps  de  saiot 
Fiemv  en  procession  par  toute  la  vLle  de  Reims,  et  estant 
rapporté  eu  son  église,  le  pape  commença  le  concile  qui  dura 
trois  jours.  Labbé  Ilérimar  mo-jrut  le  7  décembre  avant  régy 
2^j  ans  et  sept  sepmaines.  et  fut  inhumé  Lors  du  chœur  en 
l'églUe  de  .Saint-Remv.  Il  donna  11»  sols  de  rente  sur  la  terre 
de  Tais  s  V,  TjOut  son  anniversaire. 

IJ5.  —  lienrv,  IS«  abbé  de  Saiul-Remv  et  administrateur 
des  abbives  de  .Saint-Nicaise  de  Reims  et  de  Notent  en  Laon- 
nois,  tint  le  gouvernail  21  ans  et  dix  mois,  et  mourut  environ 
Tan  IÙ80,  le  17  mars,  et  gist  en  l'église  de  Saint-Remj,  à  l'en- 
trée de  l'auditoire.  De  son  temps,  vivoit  le  V.  Eslienne.  prieur 
de  Corbeny  ou  de  Saint-Marcoul,  lequel  prioré  a  voit  esté 
donné  autrefois  à  saint  Remj  par  Ébal,  archevesque  de  Reims. 

10.  —  lioberl.  l'J-  abbé»  gouverna  onze  ans  et  alla  à  la 
terre  Saincle,  lan  \K*i*^j,  Je  ne  sçay  si  ce  u  est  point  luy  duquel 
parle  Tiilhemius  au  livre  des  Escrivaios  ecclésiastiques,  disant 
qu'il  a  digéré  Tbisloire  de  ce  qui  se  passa  en  la  terre  Sainctc, 
sous  le  pape  Urbain  2  ;  mais  il  ne  dit  point  qu  il  a  esté  abbé, 
ains  seulement  religieux  de  Sainl-Remy.  Ce  Robert  assista 
aussy  au  concile  di-  Clermont-en-Auvergne. 

20.  —  Azenaire,  20^  abbé,  fut  esleu  Tan  .1100  et  mourut 
Tan  1118,  le  30  juillet,  et  fut  inhumé  en  Téglise  de  Sainl- 
Remy,  h  Tenlrée  qui  meine  à  la  chapelle  de  Saint-Gibrien. 
J'ay  trouvé  qu'il  s'appello  aussy  Jehan. 

21.  —  B.  Odon,  21°  abbé,  esleu  du  vivant  d*Âzenaire, 
estant  auparavant  abbé  de  Sainl-Crespin  de  Soissons,  corn* 
mença  à  gouverner  l'an  1118  et  mourut  Tan  11 51,  le  10  juin, 
et  fut  inhumé  en  un  sépulchre  eslevé  à  rentrée  septentrionale 
du  chœur  de  l'église.  Il  a  esté  fondateur  de  la  chartreuse  du 
il  ont-Dieu.  Nous  rapporterons  sa  vie  cy  après. 

22.  —  Hugues,  2^^  du  nom,  et  22"  abbé  confirmé  par  le  pape 
Eugène  3,  avoit  esté  autrefois  abbé  do  Marchenes  en  Artois  ; 
mourut  Tan  llOI,  ayant  régy  onze  ans  moins  six  sepmaines. 
Nous  parlerons  encore  de  luy  en  quelque  autre  lieu. 

23.  —  Pierre  I,  et  23'  abbé  de  Saiut-Remy,  fut  esleu  Tan 
1101,  estant  auparavant  abbé  do  Moustier  la  Celle,  lez  Troyes, 
et  fui  fait  évesque  de  Chartres  Tau  1180,  ayant  gouverné  sou 
abbaye  dix-neuf  ans. 

'24.  —  Simon  I,  et  24*^  abbé,  gouverna  18  ans,  jusques  à  Fan 
1198  qu'il  mourut,  et  fut  inhumé  en  la  chapelle  de  Saint- 
Gibricn. 
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25.  —  Pierre  2,  et  21)°  abbé,  mourut  Tau  1203;  son  surnom 
esloit  de  Ribemont,  et  fut  enterré  au  chappilre,  au  costé  droit 
de  Tabbé  Hugues.  Nous  parlerons  de  luy  et  de  ce  qu'il  a  fait 
en  ce  pays,  Tan  1200. 

26.  —  Ingon,  26°  abbé,  appelle  par  aucuns  Hugon,  mais 
mal,  gouverna  seulement  deux  ans  et  six  sepmaines,  et 
mourut  Tan  1205,  lo  12  juillet  auquel  se  célèbre  son  anniver- 
saire, selon  le  calendrier  de  Saint-Remy  qui  dit  :  5  idus  julii, 
anniversarium  higonis^  abbatis  hujus  loci,  qui  dédit  7iobis 
Quercetum  de  Givereyo^  iii  quo  anniversarium  suum  cons- 
HiuiL 

27.  —  Milon,  27"^  abbé  do  Saint-Remy,  n'ayant  régy  qu'un 
an,  fut  transféré  au  régime  do  Saint-Médard  de  Soissons,  où  il 
est  mort  et  ensevelj'. 

28.  —  Guy,  28*^  abbé,  fut  eslcu  l'an  1200,  el  après  avoir 
présidé  six  ans,  il  mourut  l'an  1212,  le  7  septembre;  et  fut 
inhumé  au  cbappitre  derrière  le  pulpile.  Nous  parlerons  de  luy 
en  quelque  autre  lieu. 

29.  —  Pierre  3,  surnommé  le  Boiteux,  fut  eslea  29**  abbé 
Tan  1211,  et  mourut  Tan  1238,  le  11  mars,  cl  gist  devant  le 
pulpite. 

30.  —  Dieudonné,  30°  abbé,  siégea  seulement  3  ans,  estant 
mort  Tan  1239;  on  luy  donna  un  coadjuleur  qui  gouverna 
avec  luy  deux  ans  durant. 

31.  —  Pierre  4,  dit  d'Harcy,  31«  abbé,  bénist  Pan  1237, 
siégea  douze  ans  et  mourut  l'an  1240,  8  octobre  ;  il  obtint  bulle 
du  pape  Innocent  4  par  laquelle  fut  ordonnné  que  l'abbaye 
Saint-Remy  seroit  doresnavant  appelléearchimouastère,  ainsy 
que  Saiût-Denys  en  France,  Mairmoustier  et  Saint-Germain 
d^Auxerre,  qui  sont  les  quatre  plus  spécieux  do  France. 

32.  —  Gilbert,  32°  abbé,  siégea  un  an  3  mois,  estant  mort 
ranl2i)3,  30  mars. 

33.  —  Odon  2,  et  33°  abbé,  surnommé  de  Bétenville,  fut 
esleu  Tan  1253  et  mourut  l'an  1269,  le  10  janvier.  Ce  fut  le 
premier  qui  commença  d'user  d'ornemens  pontificaux,  par 
Toctroy  du  Saint-Siège. 

34.  —  Bartbélemy  d'Espinal,  34°  abbé,  esleu  l'an  1269, 
gouverna  14  ans. 

3o.  —  Jehan  de  Clinchamp,  3;?  abbé,  régit  10  ans  et  mourut 
l'an  1296. 

36.  —  Roger,  36®  abbé,  tint  le  siège  20  ans  et  mourut  Tan 


\jt  jlssaues  i>s  dox  jAXxnos 

13 H.,  17  oc:cb:«;  il  eîl  :r;VTi^  ^  irvuii  laulelde  k  Saûite- 
Tnniiê. 

il.  —  JcLm  du  Moi.:-Siii.i-Jrhi:î.  5T'  abt^.  Tespace  de 
î:v  aI.^;  nicurui  lin  IJ4':,  :e  4  =:ii:?.  Ce  fut  l^sy  qui  filles 
ML.ïl:.u;;cL.s  le  Ia  cc'itfr^rie  ie  Siii-l-GiL-hea. 

^>.  —  Jcbm  1  Ls^'.,  o^'  &l:Lê.  sir^ea  Xtf  kns  et  mounit  Tan 
iSî'î.  le  3.-  décès. Lne,  f  i  i-:i.îii  p:.;:  sca  iniÛTerEâire  72  sep- 
lifi?  de  ilei  &  jrei:iie  iu  Tilli^  ôe  Serîioa,  à  là.  mesure  de 
Chiiiciu-Poriiiz.  e;  £;  jl-sicUîs  iu:res  tiens  i  ladile  abbaye 
et  est  iii-u:::e  en  1  îLnrmerie. 

o?.  —  Pierre  de  Ms.'vLIt,  cl*  ai>tê.  roa^ema  30  ans  el  10 
mois  :  zceurt  l'aik  13>3. 

Iv.  —  JtLsa  CiTiTt,  À\'  ailé,  rédl  -•'  ass  el  S  inois,  ei 
siocnii  I"£c  î-k;:,>.  le  3  cclchrvj.e;  est  enterré  devanl  l'autel  de 
Sâiiile-Ciline  :  :I  esi  en  des  tienfviieurs  du  Mcat-Dîeu.  ayant 
admcrlv  îi  urre  de  Bairm. 

m 

U.  -   >ic-::«   RrlilliTl.   a*  irié,  meurî  Taa  Nôl,  le 

4*2.  —  Eairrr  H:-:q--:dé.  *•*  itl-r.  zieurt  fan  1465, 
t'.  janvier,  ajres  3  ins. 

43.  —  Guillruc^  de  VilUrs,  4>=  ilb^ê  et  îe  dernier  lelî- 
rieux.  ^luverni  ^epî  ans  e:  huit  mcis.  et  mourui  Tan  1472,  le 
15  cetibre,  et  f-t  innunié  devmi  liutel  de  Saint-Meaioriu5, 

44.  —  "juv,  éTr>que  de  Linrres,  premier  abbé  commeo- 
di .aire  e;  ii*  éel:n  l':.-'irr,  ;l.it  1  At^ive  sert  ans  six  moîx,  et 
mo-rut  î  in  1 4S  . 

45.  —  Fiotert  de  Len:n«urt.  Archeresque  de  Tours  et  en 
Après  ie  Reinîs.  iii.\  IVr-r^ye  jusques  i  I  as  1522,  et  mourut 
Tan  153Î  ;  du:uel  :n  leuv  d:ro  o-  'A  1  zlus  cis  â  Saiat-Kemv 
qu  il  n  rn  a  relire,  el  qie  s  il  y  a  un  c-rn  abbé  comaieniataire 
sauTé.  c'csi  liiT.  iirn  qui.  nes::i  nior:  atbe. 

46.  —  Rcfcert  de  Lencnocurt,  son  neveu,  el  par  après  car- 
diiai  el  éves-:jue  de  ^îeii,  la  remii  entre  les  mains  du  succes- 
seur qui  fui  : 

47.  —  Onarles  ce  Lorraine,  cardinal  el  archeves^que  de 
Keinis.  ^ui  courut  Tau  11.  4. 

4>.  —  L:ys  !.  cariiual  de  L::ra:ne  ou  de  Guise,  el  arcbe- 
ves^ue  le  Ke;ni>,  y  succéda  .irrès  son  oncle  et  l\  tint  !3  ans, 
calant  lue  î'^n  -O^S. 

^*.  —  >i:olas   de  Pellev-.».   cardinal    et   archevesque   de 
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Reims,  la  gouverna  deux  ans  six  mois,  et  mourut  Tan  1596,  à 
Paris. 

50.  —  Philippe  du  Bec,  archevesque  et  abbé,  mourut  Tan 
1605,  le  11  janvier. 

51.  —  Loys  2,  cardinal  de  Guise  et  archevesque  de  Reims, 
mourut  l'an  1621. 

52.  —  Henry  de  Lorraine,  52«  abbé  et  archevesque  de 
Reims,  la  gouverne  présentement,  sous  lequel  elle  a  esté 
réformée. 

Voyla  le  vray  et  entier  catalogue  des  abbez  de  celé  célèbre 
abbaye,  depuis  que  l'ordre  de  Saiut-Benoist  y  a  esté  introduy 
dès  le  temps  de.  Charlemagne.  Aucuns  y  ajoutent  un  nommé 
René  d'Amoncourt,  et  encore  un  autre  appelle  Anthonius 
Musacus,  entre  le  cardinal  de  Pellevé  et  Philippes  du  Bec  ; 
mais  j'y  ajouterois  aussy  tost  Henry  de  La  Tour,  seigneur  de 
Sedan,  qui  en  a  reçeu  les  fruils  quelque  temps;  mais  Dieu 
sçait  quels  abbez.  Nous  parlerons  encore  de  quelquus  de  ces 
abbez  en  leur  lieu,  pour  ce  qui  concerne  ce  pays. 

L'AN  550 

L*an  5o0,  florissoit  Ansbert,  comte  3«  de  Rethel,  qui  estoit 
pareillement  duc  de  Lorraine  Mosellanique.  Il  fut  surnommé 
Buggise,  et  eut  à  femme  Blililde,  fille  du  roy  Clotaire.  11 
demeura  presque  tousjours  en  Aquitaine  où  esloit  son  grand 
domaine.  11  bastit  plusieurs  abbayes. 

Théodebert,  roy  d'Auslrasie,  qui  teuoit  son  siège  à  Reims, 
mourut  l'an  550,  selon  aucuns,  bien  que  Baronius  mette  sa 
mort  Tan  552.  Ce  fut  uu  prince  modéré  et  débonnaire  qui 
reçeut  saint  Maur  en  France.  Il  se  montra  très  pieux  envers 
les  habitans  de  Verdun  et  Desideralus  leur  évesque,  leur 
ayant  preste  sept  mille  escus  durant  leur  nécessité,  qu'il  ne 
voulut  recevoir  depuis  quand  on  voulut  les  luy  rendre,  disant 
qu'il  estoit  bien  aise  que  les  Virduuois  se  fussent  enrichis  de 
ses  libéralitez.  Il  ayma  saint  Germain,  évesque  de  Paris  comme 
son  père,  qui  luy  prédit  le  temps  de  sa  mort. 

Saint  Frémin,  évesque  d'Uzcls,  ville  épiscopale  sous  la 
métropole  de  Narbonne,  vivoit  eu  ce  temps.  Sa  vie  fut  illustrée 
do  plusieurs  miracles.  11  estoit  frère  d'Ausbort,  comte  do 
Reihel  et  duc  de  Lorraine  Mosellanique.  11  ne  se  trouve  point 
dans  le  catalogue  de  Dômochares  et  de  Claude  Robert,  si  ce 
n*esl  celuy  qui  s'appelle  Frontinus,  par  corruption  do  lettres, 
ce  que  je  crois  facilement,  et  il  assista  l'an  552  au  concile 
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5°  d'Orléans,  et  eut  pour  successeur  son  neveu  Ferreolus,  fils 

d'ÂDsbert  susdit  et  deBIitilde  (saint  Grégoire  de  Tours,  lib.  5, 

cap.  7). 

L'AN  5o6 

Thibaud,  roy  d'Austrasie,  fils  de  Théodebert,  mourut  Tan 

5îi6  ayant  régné  seulement  6  ans.  Ciolaire,  roy  de  Soissons, 

luy  succéda. 

L'AN  560 

Saint  Romain,  archevesque  de  Reims  et  successeur  de  saint 
Remy,  vescut  depuis  l'an  o45  jusques  à  l'an  560  environ  qu'il 
eut  pour  successeur  Flavius;  il  esloit  cousiu  du  pape  Vigilius, 
et  abbé  auparavant  d'un  monastère  au  diocèse  de  Troyes.  Ce 
fut  luy  qui  fit  les  obsèques  de  sainte  Clotilde. 

Flaviup,  18*^  archevesque  de  Reims  et  successeur  de  saiul 
Romain,  esloit  auparavant  archidiacre  de  Reims  ;  vescut  jus- 
ques à  Fan  564. 

Ciolaire,  roy  de  Soissons  et  d'Austrasie,  et  finalement  de 
loule  la  France,  mourut  l'an  564  ;  ce  fut  luy  qui  baslit  l'ab- 
bave  de  oaint-Médard. 

De  saint  Lié,  confesseur 
le  corps  duquel  est  à  Mehon,  près  Mézières  ' 

Durant  que  Ciolaire  gouvernoit  le  royauma  de  France,  et 
Flavius  Tarchevesché  de  Reiras,  saint  Lié  (Loflus),  confesseur 
et  hermile,  vivoit  es  environs  d'Orléans. 

Eslanl  pelit  garçon,  à  l'aage  de  douze  ans,  il  gardoit  l^s 
moulons  de  sou  père  Sidericus,  habitant  du  pays  de  Berry, 
mais  comme  il  eul  apperçeu  quelque  jour  un  monastère  situé  en 
la  campagne  enlre  Bourges  et  Orléans,  il  s  y  eu  alla  et  s'y  rendit 
religieux  sous  l'abbé  Treicius,  d'où  il  sortit  par  après  pour  aller 
à  Sainl-Mesmin  de  Mixi,  près  Orléans;  et  finalement,  se 
rendit  hermile  estant  diacre.  Après  avoir  vescu  plusieurs 
années  en  la  vie  solitaire,  il  mourul  sainclement  entre  les  bra3 
de  sou  abbé  Treicius  qui  l'inhuma  en  sa  cellule. 

Mais  quelques  siècles  après,  Ermentheus,  évesque  d'Or- 
léans, qui  vivoit  l'an  950,  le  transféra  de  ce  lieu-l\  en  la  vil- 
lello  do  Pluvierd,  dilc  autrefois  Pithiviers,  qui  est  des  appar- 
tenances do  domaine  des  évesques  d'Orléans,  où  fut  aussy  érigé 

1 .  l/hisloire  de  saint  Lié  a  élé  publiée  à  Reims,  en  1609  chez  Simon  de 
Toigoy,  h  renseigne  du  Lion  (I  br.  de  44  pages);  elle  est  intitulée  :  La  vie 
de  Monsieur  Saint- Lyé  prise  et  translatée  du  latin  d'un  ancien  manuscrit, 
trouvé  en  Tcgliso  de  Saint-Lyé  en  la  Montaigne  de  Kcims.  11.  Jean  Uuboxt 
a  aussi  consacré,  ddns  >C9  Mélanges  d'histoire  arjennaise  (1  vol.  ia-8, 
1876),  un  chapitre  au  pèlerinage  de  Saint-Lié  (pp.  27-35). 
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un  collège  de  chanoines  qui  portent  le  nom  de  Saint-George 
et  de  Saint-Lié,  où  son  corps  fut  gardé  plusieurs  années,  et 
où  se  firent  semblablement  plusieurs  miracles  du  temps 
d'Odolric  et  Yserobard,  évesques  d'Orléans,  Tan  1 02*2  et  1048. 

Son  corps  fut  par  après  transféré  au  Rethelois  et  colloque 
au  yillage  de  Mehon,  proche  Mézières.  Ce  village  s'appelle 
aussy  Mehoum  et  Mohom  sur  Meuse,  et  le  fauxbourg  de  la 
ville  de  Mézières  est  de  sa  paroisse.  Son  corps  se  garde  encore 
entier  en  l'église  dudit  village,  ainsy  que  m'a  asseuré  le  sieur 
Collardin,  chanoine  de  Mézières,  hormis  ung  doigt  qui  fut 
octroyé  et  transféré  en  l'église  de  Saint-Lié,  es  montagnes  de 
Reims,  où  est  un  célèbre  pèlerinage. 

Quand  le  sieur  de  la  Saussaye,  doyen  d'Orléans  (qui  est 
depuis  mort  curé  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  à  Paris, 
homme  religieux,  docte  et  docteur  et  grand  antiquaire)  vint 
prescher  le  caresme  à  Reims,  on  luy  fit  mention  du  pèlerinage 
à  Saint-Lié  de  la  Montagne,  près  Ville  Domange  ;  et  comme  il 
veid  qu'on  ne  pçavoit  guères  de  chose  de  Sainct  Lié  à  Reims, 
après  qu'il  fut  de  retour  à  Orléans,  il  en  envoya  la  vie  qui  fut 
imprimée  on  françois  ;  mais  nous  l'avions  plus  amplement  en 
la  bibliotèqne  du  Mont-Dieu,  escripte  par  la  main  d'un  reli- 
gieux avant  Tan  1400. 

Le  susdit  de  la  Saussaye  dit  q'une  partie  de  son  corps  est 
encore  à  Pluviers,  mais  il  peut  y  avoir  de  l'équivoque,  car  il 
est  entier  à  Mehon,  et  le  chef  en  est  séparé  et  enchâssé  à  part  ; 
mais  toutefois,  il  faut  confesser  que  Téglise  de  Saint-Lié  de  la 
Montagne  est  plus  illustre  et  renommée  que  celle  de  Mehou,  à 
cause  du  grand  concours  de  peuple  qui  y  abborde,  et  des 
miracles  qui  s  y  sont  faits  autrefois,  et  à  cause  spécialement 
des  indulgences  que  les  souverains  pontifes  y  ont  concédées, 
la  liste  desquelles  se  trouve  escripte  et  gravée  eu  une  pierre 
attachée  à  k  muraille  de  l'église. 

Je  ne  veux  pas  néantmoins  que  Téglise  de  Mehon  n'ait  esté 
autrefois  fort  fréquentée  des  pèlerins,  et  qu'il  n'y  ait  esté  failo 
quantité  de  miracles,  mais  le  lieu  n'est  pas  si  esclattant  comme 
celuy  de  Reims. 

La  feste  de  saint  Lié  se  fait  le  8  novembre.  Dd  luy  parle  le 
martyrologe  romain,  comme  aussy  Usuard  \  qui  le  fait 
prestre,  mais  il  n'estoit  que  diacre. 

1.  Usuard,  religieux  de  Tabbayo  de  Siinl-Germaia-des-Prés,  mort  vers 
897.  Il  composa  un  Mattyrologe  qui  fut  imprimé  en  t475  à  Lubeck;  il  eu 
existe  ane  meilleure  édition  qui  est  celle  de  Sollier,  Anvers,  1714,  ia-fol. 
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LAN  561 

Mapiuius,  49'-'  archevesque  de  Reims,  succéda  à  Flavius, 

morl  l'an  561,  el  vescul  jusques  à  Tau  572,  ayant  siégé  sept 

aus. 

LAN  570 

Arnoald  ou  Anchise  fui  fait  4**  comte  de  Rethel  Tan  b70.  Il 
fut  auîssy  duc  de  Lorraine  Mosellanique,  et  le  premier  qui  se 
qualifia  duc  de  Bouillon,  Il  espousa  Oda,  dlle  du  duc  de 
Suaube  ;  il  demeura  presque  tousjours  eu  Aquilaine,  et  ayant 
beaucoup  basly  de  monastères,  il  mourut  fort  religieusement, 
l'an  601,  ayant  eu  de  sa  femme  une  belle  famille  de  saincts  et 
saincles. 

Saiute  Ode  de  Suaube.  sa  femme  susdite,  se  retira  après  la 
mort  de  sou  mary  à  Amague-sur- Meuse  ',  et  de  tous  les  biens 
qui  luy  compétoieut  elle  ne  prit  que  son  douaire  simple,  duquel 
elle  vivoit  sobrement  en  faisant  part  aux  pauvres  et  aux  églises. 

Elle  en  bastit  plusieurs  et  entre  autres  celle  d'Amague  où 
elle  a  esté  inhumée  eu  l'église  coUégialle  qu'on  appelle  de 
Saint-«jeorge  et  de  Sainte-Ode,  proche  de  la  villette  d'Huj  ou 
Hou,  au  Liège.  £lle  lit  pareillement  de  grands  biens  à  la 
grande  église  de  Liège  qui  n'estoil  encore  cathédralle. 

Son  corps  fut  levé  de  terre  el  translaté  par  saint  Floriberl, 
fils  et  successeur  de  saint  Hubert  en  sa  prélature,  le  7  des 
ides  de  juillet. 

Elle  eut  un  aumosnier  el  chappelaiu  appelle  sainct  Pope  par 
le  vulgaire,  mais  c'est  Pompeius  en  latin,  qui  fut  aussy  sainct 
el  illustre  eu  miracles,  du<]uel  il  se  lit  'jHod  ei  ad  mart^rium 
soUis  percHSSor  dffuit;  il  fut  aussy  inhumé  à  Amagne  où  on 
veoid  son  image.  Quant  à  la  principale  fesle  de  sainte  Ode, 
c'est  le  21  octobre,  et  son  élévaliou  arrive  le  9  juillet. 

Saint  Aruoul,  qui  fui  depuis  évesque  Je  Metz,  fut  un  des 
premiers  cnfaus  qui  so:  lit  Je  ce  saial  màHAge  de  Arnoaîdetde 
sainte  Ode.  et  succoia  à  <o:i  père  au  duché  de  Lorraine  et 
comté  de  Rethel,  comme  nous  dirous  on  son  lieu. 

Saint  Moioakît'.  archevesque  de  Trêves,  fui  encore  fiUd'Ar- 
uoald  el  do  s.iiuio  Ode,  soIoli  fiAiioois  Jo  Uosièi*es,  annaliste 
do  Lorraine. 

Ce  r»4-  arci^evesque  do  Trtvts  assi^la  au  concile  de  Reims 
leuu  par  Sounv\co,  a:oho\esque  Tau  Ooi.  où  assista  aussv  saint 
Arnou!  de  Mdz. 

l.  Lire  :  Am^j,  vc-*.    i-:  liuy.  p::v.  ie  Lii-^t 
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Saint  Wendelin  fut  le  Iroisiesme  fils  masle  desdils  bien- 

tieureux  conjoincls,  et  se  rendit  religieux  en  Austrasie,  et  je 

trouve  son  jour  natal  le  i\  apvril;  il  est  différent  de  saint 

"Wendelin,  abbé,  fils  d*un  roy  d'Escosse  qui  fonda  l'abbaye  de 

olly,  au  diocèse  et  pays  de  Trêves,  qui  a  sa  feste  le  20  oclo- 

re,  qui  est  celuy  qui  est  aussy  au  catalogue  des  hermites. 

Sainte  Sévère,  abbesse  de  Nostre-Dame  do  Trêves,  fut  la 

remière  des  filles  des  susdits;  il  est  fait  honnorable  mention 

'elle  en  la  vie  de  saint  Modoalde,  son  frère,  chez  Surius,  au 

2  may. 

Sainte  Afra,  la  seconde  fille,  fut  aussy  abbesse  de  Nostre- 
anae  de  Trêves  après  sa  sœur  ;  mais  sa  vie  est  incogneue. 

Sainte  Itla,  la  troisiesmo  fille,  est  la  plus  renommée  de 

outes.  Elle  espousa  saint  Pépin,  premier  duc  de  Brabant,  et 

l  mère  des  saincles  Gerlrude  et  Begge.  Sainte  Itla  baslit  le 

onaslère  de  Nivelle  après  la  mort  de  son  mary,  et  ce  à  la 

iiggestion  de  saint  Arnaud;  elle  y  mit  sa  fille  sainte  Gertrude 

our  abbesse,  et  elle-mesmo  y  fit  vœu  de  chasteté,  ayant 

«çeu  le  voile  par  les  mains  de  saint  Amand. 

Voyla  quelle  a  eslé  la  famille  d'Anchise  et  de  sainte  Ode, 

orales  de  Rethel,  d'où  sont  venus  et  descendus  les  roys  de 

î^^rance  de  la  iraco  carolingienne  et  capétienne,  comme  les  his- 

^lires  racontent. 

L'AN  572 

Gilles,  20°  archevesque  de  Reims,  succéda  à  Mapin,  mort 
"^n  572.  Ce  fut  un  grand  personnage,  mais  qui  s'oublia  tant 
la  fin  de  sa  prélature  qu'il  fut  déposé  l'an  594. 

L'AN  o78 
Sigeberl,  roy  d' Austrasie,  mourut  Tan  578,  ayant  tenu  son 
^ge  plu5  à  Mets  qu'à  Reims.   Gomme  les  Huns  b*esloient 
J  ^^  clez  sur  son  royaume,  il  leur  alla  au-devant  et  les  déffit  ;  et 
^^pendant  Chilpéric,  roy  de  Soissons,  prit  sur  luy  la  ville  de 
«ims,  courant  et  gaslant   toute  la  Champagne.  L'an  Si69, 
igebert  épousa  Brunehaut  qui  estoit  Arrienne  ;  mais  il  la 
"^^Ciûclit  catholique.  Il  se  vaugea  par  après  de  Chilpéric  qui  avoit 
^livahy  ses  terres,  et  prit  sur  luy  la  ville  de  Soissons  ;  de  quoy 
^^dignée  Frédégonde,  elle  apposla  deux  estafûers  qui  tuèrent 
^îgebert. 

Amalon  estoit  duc  de    Champagne  sous  Sigebert  :   mais 
^omme  il  vouloit  violer  une  fille,  elle  le  tua  de  sa  propre  main. 

L'AN  580 
Je  n'ay  point  tellement  juré  de  me  contenir  rigoureusement 
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dans  les  termes  de  nos  deux  rivières  de  Meuse  et  d* Mxne,  que 
je  ne  face  quelquefois  petit  saut  d'une  ou  deux  lieues  au  plus 
au-delà,  à  cause  de  la  proximité  et  concatenàlion  de  Thistoire; 
car,  à  ce  compte,  il  ne  faudroit  point  parler  des  villes  de 
Mézières,  de  Donchery,  de  Sedan  et  de  Mousom  qui  sont 
situées  au-delà  de  la  Meuse,  mais  néantmoins  ont  le  principal 
de  leur  principauté  et  domaine  au-deçà  d'icelle. 

L'a)i  donc  580,  llorissoit  à  Cambray  saint  Gaugéric  ou  Géry, 
évesque,  qui  naquit  à  Ivoix,  proche  de  Mousom,  mais  au 
duché  de  Luxembourg  et  diocèse  de  Trêves.  Il  fut  nourry  par 
révesque  de  Trêves,  mais  fut  sacré  évesque  de  Cambray  par 
Gilles,  archevesque  de  Reims. 

Il  mourut,  selon  aucuns.  Tannée  mesme  que  ledit  Gilles  fut 
déposé,  et  fut  ensevely  en  l'église  de  Saint-Médard  de  Cam- 
bray, qui  porte  de  présent  son  nom. 

Ceux  d'Ivoix  avoient  par  cy  devant  ung  de  ses  doigts  ;  mais 
Molanus  estime  qu'ils  Tout  laissé  perdre  durant  les  guerres 
qui  ont  régné  au  pays. 

Après  que  Charles  t>,  empereur,  eust  basty  une  citadelle  de 
l'église  de  Saint-Géry  de  Cambray,  les  chanoines  se  retirèrent 
en  l'église  parochiale  de  Saint-Vaast,  laquelle  porte  aussy  le 
nom  de  saint  Géry,  où  se  garde  aussy  son  corps-. 

On  dit  qu'il  fut  aussy  archevesque  de  Trêves  sur  la  fin  de 

sa  vie,  et  de  fait  j'ay  leu  en  quelque  martyrologe,  au  25  juillet, 

ces  mots  :  j4pud  Treviros  iranslaiio  non  corporis  sed  cathedrœ 

sancti  Gaugerici  e  Cameraco  ad  Trevirensem,  post  ohUum 

sancli  Magnerici,  Mais  je  n'approuve  point  ce  qu'escrivent 

aucuns,  asçavoir  qu'il  mourut  apud  I^omandissam,  anno  633, 

veu  que  c'est  chose  asseurée  selon  Molanus,  qu'il  mourut 

l'an  594. 

L'AN  587 

Saint  Lupence,  abbé  de  l'église  de  Saint-Privas  à  Mende  et 
Gévoudan,  fut  martyrisé  l'an  587.  Gomme  Innocent,  comte  de 
Gévoudan,  l'eut  accusé  envers  Brunehant,  il  fut  mandé  à  Mets, 
où  il  se  purgea  devant  la  reyne  ;  mais,  comme  avant  que  par- 
tir, il  eut  repris  la  reyne  de  quelques  vices  qui  la  faisoient 
hayr,  on  le  fit  sortir  de  Mets,  et  passant  par  Pontigon  ou  Pon- 
tyon,  il  fut  attrapé  des  satellites  de  Brunehautqui  le  tourmen- 
tèrent cruellement,  et  le  menèrent  par  après  sur  la  rivière 
d'Aixnc  où  ils  le  décapitèrent  et  le  jectèrent  dans  l'eaue.  Les 
deux  homicides,  appeliez  Rhodo  et  Agiuinus,  moururent  peu 
après  misérablement,  car  le  premier  fut  possédé  du  diable  qui 
le  tua  aussy  tost,  et  l'autre  fut  noyé. 
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Or,  pour  effacer  la  mémoire  du  saint  martyr  quand  on  Teut 
décapité,  on  jecia  sa  teste  d*un  costé  et  le  corps  de  Tautre,  et 
afin  quMIs  ne  poussent  venir  à  fleur  de  Teaue  on  les  enferma 
avec  quantité  de  cailloux,  dans  un  sac  de  cuir.  Mais  le  peuple 
du  pays  ayant  eu  nouvelles  de  ce  massacre,  vint  au  lieu  du 
martyre  et  trouva  le  corps  que  Teaue  avoit  mis  au  rivage  ;  et 
comme  ils  désiroient  trouver  aussy  la  teste,  voicy  venir  un 
aigle  qui  se  lança  au  fonds  de  l'eaue  et  en  retira  le  sac  de  cuir 
avec  tout  ce  qui  estoit  dedans  ;  et  par  ainsy,  ils  inhumèrent 
ces  sacrées  reliques  au  lieu  mesme,  où  depuis  Dieu  Qt  parois- 
tre  des  lumières  et  flambeaux  pour  glorifier  son  martyr  qui 
commença  incontinent  de  reluire  en  miracles,  ce  qui  fut  spé- 
cialement quand  le  corps  fut  levé  de  terre  et  que  sa  feste  fut 
dénoncée  par  le  diocèse  de  Chaalons. 

Nous  avons  eu  une  de  ses  mandibules,  asçavoir  le  menton 
avec  quelques  dents  qu'on  garde  au  Mont-Dieu,  et  il  y  a  aussy 
de  ses  reliques  dans  deux  autels  de  nostre  église.  Dans  le  titre 
et  cartulaire  testimonial  de  ladite  sainte  relique  qui  fut  envoyée 
au  P.  Simon  de  Taigneto,  22*  prieur  du  Mont-Dieu,  Tan  1378, 
il  y  a  :  Mentonum  cum  genciva  et  iuobus  dentibus  sancti  Lupen- 
m  martyris  sumptum  de  capsa  ipsius  sancU  in  ecclesia  prœno-- 
minata  Saneiœ  Crucis  in  Castro  V%. . .  aci,  anno  Domini  1378, 
die  20  mensis  martii.  Il  y  a  icy  un  mot  obscur  qui  est  Yrizy 
sur  Aixne  ou  Victry  le  Bruslé  en  Partois  ou  Vendy,  car  il  m*a 
esté  impossible  de  le  lire. 

Je  crois  que  ce  fut  à  la  poursuite  du  noble  seigneur  Jehan 
de  Saulx,  de  sainte  mémoire,  et  seigneur  de  Yendy,  que  le 
prieur  du  Mont-Dieu  obtint  ce  beau  reliquiaire. 

Le  lieu  où  saint  Lupence  fut  attrapé  (mais  non  pas  marty- 
risé, car  ce  fut  sur  nostre  rivière  d' Aixne)  s^appelle  in  Ponti^ 
c<me  villa^  qui  est  Ponticon  ou  Pontyon,  lieu  fameux  pour  les 
conciles  et  assemblées  qui  y  ont  esté  tenues  par  après.  Ce 
n'est  pas  Pont-sur-Tonne,  au  diocèse  de  Sens,  mais  ce  lieu  est 
au  diocèse  de  Chaalons,  au  royaume  de  Sigebert,  roy  d'Aus- 
trasie,  non  loing  de  Yilry  le  Bruslé  sur  les  ruisseaux  de  Saulx 
et  d*Orne  qui  entrent  dans  la  Marne  un  peu  au-dessous,  ce 
qui  me  fait  conjecturer  qu'au  cartulaire  susdit  du  Mont-Dieu, 
il  faut  Fitriaei  et  que  son  corps  fut  colloque  en  ladite  ville 
après  sa  translation. 

Il  y  a  quelques  autheurs  qui  escrivent  diversement  de  l'oc- 
casion de  son  martyre  ;  aucuns  disent  que  le  comte  de  Gévou- 
dan  irrité  de  ce  que  saint  Lupence  s'estoit  justifié  à  Mets,  et 
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avoit  eslé  déclaré  innoceDl,  le  comle  voulant  s'en  déffaire 
envoya  des  salelliles  qui  le  tuèrent  ;  autres  dirent  que  ce  fut 
seulement  Bruuehaul  qui  le  fil  saccager;  mais  si  on  dit  que 
c'a  eslé  à  l'inslauce  de  l'un  et  de  Taulre,  je  n'y  trouve  point 
d'inconvénient,  car  la  chose  est  assez  faisable. 

L'AN  59  i 
L'an  59 1 ,  il  arriva  une  si  grande  sécheresse  partout  le  Relhe- 
lois  et  es  provinces  voisines,  à  raison  des  péchez  du  peuple, 
qu'il  ne  tomba  une  seule  goûte  d'eaue  en  toute  lanhée,  et  par- 
tant tous  les  fruits  de  la  terre  furent  désespérés.  Dieu  enfin 
eut  pitié  de  son  peuple  par  le  mérite  des  saints  personnages 
qui  vivoient  en  ce  temps  là,  comme  pouvoient  estre  saint  Hon- 
noré,  évesque  d'Amyens,  saint  Géry,  évesqne  de  Gambray  et 
autres,  et  je  crois  que  ce  mal  s'estendit  en  divers  pays  de  la 
Gaule  Belgique,  car  je  trouve  que  saint  Airy,  évesque  de  Ver- 
dun, fit  faire  environ  cete  année  plusieurs  prières  ^n  son 
église  pour  cet  elTect.  Quelques  annales  aussy  en  font  men- 
tion. 

L'AN  îi9i 

Après  la  déposition  de  Gilles,  archevesque  de  Reims,  on  luy 
donna  pour  successeur  Romulfe,  prestre,  fils  du  duc  Loup,  et 
fut  évesque  jusques  à  l'an  GOO.  11  laissa  par  son  testament 
beaucoup  de  bois  à  diverses  églises  de  son  diocèse  et  autres. 
Il  donna  entre  autres  choses  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Reims  le  village  de  Laugny  en  Portian,  situé  sur  la  rivière  qui 
passe  à  Aubigny,  lequel  village  il  avoit  acheplé  de  ses  propres 
deniers.  Saint  Marconi  vivoit  de  son  temps. 

L'AN  600 

Ghildebert,  roy  d'Auslrasie,  mourut  Tan  600,  empoisonné 
en  un  bain  par  sa  mère  Brunehaut.  Les  barons  de  Champagne 
lavoient  grandement  assisté  pour  prendre  possession  de  son 
royaume,  et  pour  cet  effect  s'estoient  emparez  en  son  nom  des 
villes  de  Reims  et  do  Soissons  ;  de  quoy  indigné,  Chilpéric  vint 
en  armes  eu  Champagne  où  il  fil  mourir  tous  les  principaux 
du  pays.  Aussy  Frédégonde,  sa  femme,  après  sa  mort,  voulut 
obvier  aux  entreprises  que  faisoit  sur  son  royaume  ledit  Ghil- 
debert, et  en  eschange  celé  amazone  vint  mettre  le  siège  à 
Reims,  meltaut  à  fea  et  à  glaive  toute  la  Champagne  ;  après 
quoy,  elle  se  relira  à  Soissons  avec  gros  buliû  et  despouilles. 

De  Saint  Wolfe  d'Ivoy,  confesseur 
En  ce  temps,  saint  Grégoire,  évesque  de  Tours  (qui  avoit  été 
sacré  évesque  par  Gilles,  archevesque  de  Reims)  voyageant  en 
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ce  pays,  passa  par  la  villetle  d'Ivoy  près  Mousom  (qu'il  appelle 
Ifposium).  Là,  il  trouva  saint  Wolfo,  diacre,  qui  le  mena  en 
son  monastère  qui  en  esloit  distant  de  quelques  huit  milliaires, 
et  esloit  basly  sur  un  mont  à  l'honneur  de  saint  Martin. 

Saint  Grégoire  s'enquestant  de  luy  quel  il  ostoit  et  comment 
il  estoit  venu  en  ce  quartier  là,  car  il  esloit  Lombard  de  nation, 
il  refusa  de  le  luy  dire  par  grande  humilité,  jusques  à  ce  que 
se  voyant  si  fort  pressé,  il  commença  de  luy  dire  qu'il  vint  de 
Lombardie  en .  pèlerinage  à  Tours,  au  sépulchre  de  saint  Mar- 
tin, où  ramassa  quelque  poussière  de  son  sépulchre  qu'il  garda 
comme  reliques,  et  s'en  vint  demeurer  en  ces  quartiers  d'I  voyou 
il  bastit  un  monastère  à  Thonneur  do  saint  Martin,  ayant  aupa- 
ravant abbattu  Tidole  de  Diane  que  le  peuple  y  adoroit  encore. 

Il  se  fit  ériger  au  lieu  mosme  une  haute  colomne  où  il  monta 
p>our  y  vivre,  comme  saint  Simon,  slylite,  mais  avec  tant  d'aus- 
térilé  qu'il  avoit  les  pieds  nuds,  et  le  froid  luy  faisoil  quelque- 
Tois  lomber  les  ongles,  et  les  glaçons  luy  pendoient  de  la  barbe 
aînsy  comme  des  chandelles,  ne  vivant  que  de  pain,  d'eaue,  et 
<i©  quelques  herbes,  ne  faisant  autre  chose  que  de  prier  Dieu 
à.  ce  qu'il  luy  pleust  abolir  les  idoles,  et  d'illuminer  les  peu- 
ples idolâtres  ;  tellement  que  Dieu  l'ayant  exaucé,  ce  peuple 
f'arouche  presta  le  col  et  se  rendit  à  ses  remonstrances. 

Or,  comme  saint  Wolfe  vouloit  abbattre  cet  idole  de  Diane 
^t  qu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout,  à  cause  de  son  immensité 
^l  grosseur,  encore  que  plusieurs  l'aydassent  avec  quantité  de 
cordages,  il  se  retira  en  la  chapelle  où  se  prosternant  et  priant 
avec  larmes,  voyla  qu'on  l'abbatit  incontinent  sans  aucun  tra- 
vail, et  fut  réduit  en  poudre. 

De  quoy  indigné,  le  diable  s'en  vengea  sur  saint  Wolfe  et  le 
<^ouvrit  tout  de  galles  et  pustules  malignes.  Mais  le  saint  estant 
Tenlré  en  la  chapelle,  se  despouilla  tout  nud  et  commença  de 
se  frotler  de  Thuile  qu'il  avoit  apporté  du  sépulchre  de  saint 
Martin,  et  s'estânl  endormy  là-dessus,  il  se  trouva  parfaite- 
ment guéry  à  son  resveil  ;  mais  comme  quelques  évesques  le 
furent  visiter,  ayans  veu  sa  vie  si  rigoureuse,  ils  le  prièrent  de 
descendre  de  la  colombe,  et  comme  ils  rentrelenoient,  ils  don- 
nèrent charge  qu'on  abbatist  tout  à  fait  ladite  colomne,  de 
quoy  le  saint  homme  s'indigna  un  peu  ;  mais  crainte  de  déso- 
beyr,  il  s'accoisa  et  retourna*  demeurer  au  monastère  avec  ses 
frères,  où  ayant  reluy  en  sainctelé  et  miracles,  il  mourut  fina- 
lement et  son  corps  fut  inhumé  au  lieu  mesme. 

Mai»  comme  ce  monastère  cust  esté  ruiné  et  bruslé,  son 
sacré  corps  demeura  sans  lésion  par  grand  miracle,  et  partant 
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comme  ce  lieu  vint  à  estre  délaissé,  Egbert,  archevesque  de 
Trêves,  ordonna  qu'on  transfércroit  son  sacré  corps  à  Ivoix,  afin 
qu'il  fust  honnoré  selon  ses  mérites  ;  mais  comme  on  l'y  porloit 
avec  grande  affluenco  de  clergé  et  de  peuple,  il  ne  fit  que  pleu- 
voir depuis  ledit  monastère  jusques  à  Ivoix  ;  mais  Dieu  ne  per- 
mit jamais  qu'il  tombast  une  seule  goûte  de  pluye  sur  la  fierté 
du  sainct.  La  vie  duquel  est  escripte  par  saint  Grégoire  de 
Tours,  lib.  8,  Hist.  Franc,  cap.  15,  et  par  Surius,  21  octobre, 
tome  5,  et  par  Arnaud  Wion,  en  son  martyrologe  monastique. 

B.  Evrard,  bourgeois  et  habitant  de  Mézières^,  vivoit  en  ce 
temps,  personnage  fort  illustre  et  renommé  pour  son  intégrité 
de  vie.  Il  esloit  yssu  de  l'estoc  des  nobles  françois,  et  eut  à 
femme  une  noble  dame  appellée  Popile,  de  laquelle  il  engendra 
saint  Humbert  qui  fut  depuis  évesque  et  abbé  de  MaroUes.  Ils 
Tendoctrinèrent  si  bien  en  la  crainte  de  Dieu  qu'il  commença 
dès  son  bas  aage  à  mespriser  les  choses  de  la  terre  ;  ils  l'eu- 
voyèrent  estudier  à  Laon,  où  il  apprit  les  sciences  dans  le 
monastère  qui  y  estoit.  Quand  saint  Ilumbert  eut  appris  que 
ses  parents  esloieut  morts,  il  donna  tout  leur  bien  aux  pauvres 
et  aux  églises,  sans  se  rien  réserver. 

Vie  de  saint  Juvin,  confesseur  et  patron 
du  comté  de  Dormois' 

J'ai  eu  communication  de  la  vie  suivante  tirée  des  archives 
de  l'abbaye  de  Saint-Remy,  dont  m'a  gratifié  le  sieur  Pichart, 
thrésorier,  outre  ce  que  j'en  ay  appris  au  pays,  et  au  village 
de  Saint-Juvin,  que  quelquns  escrivcnt  Saint-Chevain,  mais 
c'est  une  trop  lourde  faute  ;  mais  nonobstant  toutes  mes  dili- 
gences, il  m'a  esté  impossible  de  sçavoir  précisément  le  temps 
qu'il  vivoit.  Or,  de  ce  que  l'ay  mis  sur  la  fin  de  cete  centurie, 
est  fondé  seulement  sur  conjectures. 

Sainct  Juvin  donc,  naquit  au  diocèse  de  Reims,  au  comté 
de  Dolmois,  dont  estoit  comte  pour  lors  le  comte  Marc,  qui 
estoit  pareillement  comte  de  Sladun  (Floard  parle  de  ces  deux 
comtez  quand  il  traitte  de  Tarchevesque  Yulfar),  au  service 
duquel  comte  estoit  saint  Juvin  et  estoit  son  porcher. 

Gomme  une  fois  il  gardoit  ses  pourceaux  en  la  campagne, 

1.  En  marge,  Dom  GanDeron  ajoute  :  c  Ce  n'est  Mézières  sur  Meuse, 
linfi  Mézières  on  Mazières,  près  de  Saiat-QueatiD.  » 

2.  M.  l'abbé  Cerf  a  publié  ua  article  sur  saint  Juviu,  daus  la  Revue  de 
Ckan^gne  et  de  Brie,  tome  VIII,  janvier  1880,  pp.  S-9.  On  peut  con- 
sulter aussi  à  ce  sujet  la  Vie  de  Saint-Juvint  hermite  et  confesseur, 
ptr  II»  Pierquin,  curé  de  Cbfttel,  une  br.  in-12,  Nancy,  Cbarlot,  1732. 
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Dieu  luy  fit  veoîr  quelque  lieu  sis  sur  la  rivière  d'Âizne,  et 
luy  révéla  qu'il  devoil  eslre  quelque  jour  inhumé  au  mesme 
lieu,  et  qu  on  j  bastiroil  une  église. 

C'est  pourquoi  ce  saint  pasleur  de  pourceaux  ayant  laissé  son 
troupeau  entre  les  mains  et  sous  la  protection  divine,  s'y  en 
courut  incontinent,  et  ayant  bien  nettoyé  la  place,  commença 
d'y  bastir  un  petit  oratoire.  Ses  compagnons  voyans  sa  dévo- 
tion  et  en  estans  envieux,  Taccusèrent  envers  le  comte  Marc, 
qui  fit  venir  aussy  tost  saint  Juvin  et  commença  de  le  tancer 
et  reprocher  son  infidélité  et  peu  de  soin  qu'il  avoit  de  ses  porcs . 

Mais  le  sainct  luy  demanda  s'il  avoit  jamais  perdu  quelq'uo 
de  ses  porcs,  soit  par  larcin  ou  bien  que  les  loups  en  eussent 
fait  curée.  Mais  le  comte,  non  content  de  cete  response,  luy 
dit  qu'il  Tiroil  le  lendemain  veoir  aux  champs,  afin  d'esprou* 
ver  s'il  estoit  vray  ce  qu'on  luy  avoit  rapporté  de  luy. 

Ce  pendant,  saint  Juvin  ne  s'en  tourmenfoit  point  davan- 
tage, vaquant  tousjours  à  ses  dévotions  ordinaires  en  son  ora- 
toire. Le  comte  Marc  ne  faillit  point  de  venir  veoir  ses  porcs 
dans  les  aisances  ordinaires,  et  regardant  de  tous  les  costez,  il 
n'en  peut  jamais  appercevoir  aucun,  et  parlant  tout  plein  de 
colère  s'en  vint  trouver  saint  Juvin  qui  estoit  en  son  oratoire  ; 
et  ce  fut  alors  de  crier  hautement  et  luy  dire  :  a  Ha,  mauvais 
«  Juvin,  où  sont  tous  les  porceaux  que  je  t'ay  donné  en  garde  ; 
«  il  n'en  est  resté  pas  un  seul  d'un  si  grand  nombre  qu'il  y  avoit.  » 

Mais  comme  ce  saint  se  fusl  mis  en  prières,  voyla  un  si 
grand  nombre  de  porcs  qui  se  présentèrent  aux  yeux  du  comte 
qu'il  croyoit  que  la  moytié  n  estoit  pas  k  luy.  Et  comme  il 
estoit  estonné  d'une  telle  merveille,  saint  Juvin  luy  dit  :  a  Je 
c  prie  Nostre-Seigneur  de  vous  donner  quelque  signal,  s'il 
«  n'approuve  pas  le  service  que  je  veux  luy  rendre  »  ;  et  ayan  t 
fiché  son  bas  ton  en  terre,  il  se  mit  en  prières,  et  aussy  tost  on 
veid  ce  baston  prendre  racine  et  jecter  rameaux  et  feuilles,  et 
avec  le  temps  devint  un  des  plus  puissans  arbres  de  toute  la 
contrée,  et  demeura  sur  pied  durant  plusieurs  siècles. 

Le  comte  Marc  ayant  veu  ces  prodiges,  donna  incontinent 
pleine  liberté  d'esclavage  et  de  servitude  au  saint  confesseur, 
ne  voulant  plus  quil  gardast  ses  pourceaux  ;  et  parlant,  saint 
Juvin  se  voyant  libre  commença  de  vivre  solitaire  en  son  dict 
oratoire,  où  il  persévéra  le  reste  dé*  ses  jours,  priant  Dieu  con- 
tinuellement, et  s'addonnant  aux  jeusnes  et  veilles  et  autres 
austéritez  sans  relasche.  Il  mourut  le  3^  jour  d'octobre,  au  lieu 
mesme  où  autrefois  il  avoit  fiché  son  baston  qui  estoit  devenu 
arbre. 
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Le  peuple  circonvoUin  ayant  eu  nouvelle  de  sa  mort,  vin- 
drenl  aussy  losl  ensevelir  et  inhumer  son  corps,  et  pour  cet 
clT^el  le  poiièrenl  ou  voulurent  porter  en  l'église  tJe  Nostre* 
Iiame  du  village  Je  Ciiéhéry  ;  mais  il  ne  leur  fut  jamais  possi- 
ble de  le  remuer.  Ils  s  advii^renl  de  le  vouloir  porter  encore  au 
lieu  appelle  Laudaiwe,  où  esloit  pareillement  une  église  de 
Noslre-Dame  ;  mais  ils  y  advanctrent  aussy  feu  que  devant. 

Alors  pensans  qu'à  force  d'hommes  ils  en  vieniroienl  à 
bout,  ils  le  portèrent  vers  l'église  de  Saint-Médard  qui  estoit 
au  village  appelle  en  latin  Fœlix  Villa  ;  mais  il  devint  encore 
si  pesant  qu'on  ne  le  pût  plus  remuer. 

Finalement,  ils  le  voulurent  porter  au  lieu  que  le  saint  avoii 
basty  et  érigé  en  oratoire,  comme  nous  avons  dit  cy- dessus  ; 
et  alors  il  devint  si  léger  que  ceux  qui  le  portoient  n'eu  sen- 
toient  point  la  charge  ;  et  estans  arrivés  à  la  rivière  d'Ayre, 
qui  a  d'un  costé  la  grande  fores t  d'ArJenne  et  de  l'autre  la 
Serre,  là  ils  inhumèrent  le  corps  du  saint  confesseur. 

Or.  avec  le  temps,  ce  lieu  qui  esloit  un  esiable  d'animaux, 
devint  avec  le  temps  un  gros  village  pour  habiter  des  hommes, 
qui  s'appelle  maintenant  Saint-Juvin. 

Après  quelques  années,  on  leva  de  terre  ses  prélieuses  reli- 
ques, qui  furent  posées  honnorablemenl  dans  une  ûerte  de 
bois,  et  mises  sur  l'autel  de  son  église.  Voyla  ce  qui  est  porté 
dans  la  légende  ancienne  de  saint  Juviu,  d'où  il  appert  que 
l'autheur  d'icelle  a  vescu  longtemps  depuis  sa  mort,  à  ciuse 
qu'il  n'a  spécifié  le  temps  qu'il  a  vescu,  sinon  qu'il  asseure 
que  le  gros  arbre  venu  du  baslon  de  saint  Juvin  estoit  encore 
de  son  temps.  Il  dit  aussi  que  la  grande  foresl  d'ArJenne  venoit 
alors  jusques  à  la  rivière  d'Ayre  qui  passe  à  Grandprez  ;  mais 
nous  appelions  en  ce  temps  et  depuis  le  temps  Je  Cbarlemague 
ccte  partie  de  la  foresl  J'Ardeune,  la  forosl  d'Argoue. 

Le  village  de  Saint-Juvin  appartient  au  comte  de  Grandprez, 
et  n'en  est  pas  beaucoup  esloigné,  estant  situé  entre  les  villa- 
ges de  Mark  et  Chapigneul,  au  mesme  doyenné  de  Grandprez. 
Son  église  est  assez  belle  et  spatieuse,  mais  fort  antique,  où 
on  veoid  sa  chapse  où  est  la  plasp.\rt  do  sou  corps,  mais 
l'église  collégiale  de  Saint-Timolhée  de  Reims  en  garJe  la  moy- 
tié  dans  une  lierlc  spéciale,  où  il  y  a  aussy  un  a'itel  et  cha- 
pelle spéciale  située  derrière  l'autel  du  chœur,  avec  son  image 
représentée  en  habit  Je  berger,  ayant  une  malelto  et  un  chien 
attaché  à  sa  ceinclure,  avec  un  baston  eu  la  main. 

Le  nouveau  martyrologe  des  saints  francs  en  fait  mention 
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au  3  octobre,  en  ces  mots  :  In  campania  sancti  Jovini  confes- 
sons et  er  émit  ce  gui  ex  agro  Remtnsi  oriundus,  servili  sorte 
per  syncerum  Dei  famulaium  ad  liber iatem  ^ervenit,  quant  ei 
contuUl  Marcus^  cornes  Stadunensis ,  et  fàctus  solitarius  multos 
convertit  ad  Dominum,  Corpus  illius,  post  multa  édita  mira- 
cula,  in  ejus  oratorio  cellulœ  sepultum  est^  uhipostea  oh  mira- 
cula  insignis  basilica  erecta  est,  eut  adjunctus  viens  paulatim 
crescens  in  oppidum  abiity  sancti  confessoris  nomine  vocattwi. 
Il  spécifie  icy  quelques  parlicularilez  qui  ne  sont  dans  la 
vie  qu'avons  rapportée  ;  l'information  toutefois  qu'il  en  peut 
avoir  eu,  vient  du  mesme  qui  me  Ta  communiquée. 

Je  n'en  fais  point  au  mot  Jovinus,  puis  qu'indifféremment  on 
trouve  escript  ces  mots  Dulcumensis  et  Dolcomensis^  Stadu- 
num  et  Stadonuni,  Juvinus  elJovinus  ;  mais  c'est  chose  asseu- 
rée  qu'on  dit  tousjours  Juvinus  en  ladn,  et  Juvin  eu  françois. 

Je  ne  sçay  aussy  d'où  laulheur  dudit  martyrologe  a  eu  que 
«aint  Juvin  en  a  couverty  plusieurs,  ce  qui  n'est  point  en  sa 
vie,  si  ce  n'est  qu'il  vueille  dire  cela,  de  l'exemple  de  sa  sainte 
vie,  ce  qu'on  peut  dire  pareillement  de  tous  les  autres  saints  ; 
mais  s'il  entend  de  la  prédication,  cela  n"a  guères  de  vraysem- 
llance,  puisqu'on  ne  sçait  rien  de  ce  qu'a  fait  saiiit  Juvin 
depuis  qu'il  a  esté  mis  en  liberté  jusques  à  sa  mort,  ainsy  que 
des  autres  solitaires.  De  dire  aussy  que  le  village  de  Sainl- 
Juviu  est  devenu  ville  ou  villette,  nous  soavons  le  contraire. 

Molanus  fait  aussy  mention  de  ce  saint  confesseur  in  aucto 
UsuardOf  3  octobris^  in  pago  Duîcrinensi  sancll  Juvini  confes- 
soris; mais  il  faut  Bulcumenn  selon  que  Floard  Icscript,  et 
en  un  autre  endroit  Dolomensi. 

Il  ne  faut  encore  s'abbuser  louchant  nostre  saint  Juvin,  pen- 
sant que  ce  pourroit  estre  saint  Juvian,  disciple  de  saint  Remy, 
évesquede  Reims,  qui  le  baptisa  aussy,  et  finit  sa.vie  en  Poic- 
tou  où  Pépin,  roy  d'Aquitaine,  luy  bastit  une  abbaye  qui 
porte  son  nom. 

Nous  parlerons  encore,  sous  l'archevesque  llervée,  du  trans- 
port de  la  chapse  de  saint  Jovin  (comme  l'appelle  le  traducteur 
de  Floard),  quand  son  corps  se  rencontra  avec  celuy  de  saint 
Bauldry  de  Montfaulcon,  et  des  miracles  qu'ils  firent  en  celé 
entrevcue  de  leurs  sacrées  reliques. 

(-4  suivre.)  P.  Lauuent. 
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SACT  (Maroc) 

Justices.  Justice  de  Sacy. 

Sainl-Remy.  L.  148,  seigneurie,  juslice.  1471-1772.  — 
L.  149,  dîmes,  cure,  église.  1495-1780.  —  L.  150,  procès 
contre  les  habilanls.  —  L.  151,  cens  et  surcens  eu  argent. 
1520-1739. — L,  324,  terres,  prés,  vignes,  acquis  depuis  la 
commende.  1617-1779. 

Igny.  Dossier  III,  1.  31,  Sacy.  1218. 

Minimes,  Liasse  J,  vigne.  —  Liasse  Q,  vigues  à  Fleury-la- 
Montagne  et  Sacy. 

Saini'Nicaise.  L.  17,  n'  53,  Sacy,  etc. 

SAINT-AIGNAN  (Ardeones) 

Archevêché.  L.  101,  patronage,  dimes;  depuis  1574. 

SAINT-AMAND  (Marne) 

Viéry.  Juslice,  registres  et  minutes.  1766-1790. 
De  Torcy.  Saint- Amand,  1  liasse. 

Saint' Amand^  commanderie.  L.  1,  donations,  baux.  1199- 
xviii°  s. 
Saint'Jacçues .  F""  9,  Sainl-Araand.  1530-1575. 

Saint-B tienne.  Tome  II,  1.  34,  biens.  1455-1767.  —  Tome 
VI,  1.  13, seigneurie, justice.  xri*s.-176o.  —  L.  14, domaines, 
terres,prés.  1476-1777.  —  L.  15,  moulins.  1240-1780  — L.  16,- 
dîmes.  1371-1754.  —  L.  17,  vigues.  1724-1778.  —  L.  18, 
censives,  rentes  seigneuriales,  etc.  1402-1749.  —  L.  19, 
terrier.  1749-1750. 

*  Voir  page  54,  tome  II  do  la  Revue  de  Champagne. 
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SAINT-BSICE  (Marne) 

Archevêché.  L.  20,  prés  de  Courcelles,  Muire,  La  Malle, 
près  Reims;  depuis  1474. 
Càap.  mélrop.  Gourcelles  el  La  Neuvillelte,  2  liasses. 

SAINT-CHÉBON  (Marne) 

VUry    Justice,  registres,  iuvenlaires,  elc.  xvii-xvni*s. 
Bviché.  L.  58,  chapelle  du  château. 
Moncelz.  L.  11,  baux  de  dîmes,  procédures.  1512-1726. 
Saint' Memmie.  L.  27,  Sainl-Chérou.  xii«s.-1722. 

» 

SAINT-CLÉMENT  (ArJennes) 

Archôdichi,  L.  81,  droits  divers  ;  depuis  1253.  —  Terrier 
de  Saint- Clément. 

Chap.   mélrop.    Saint-Clément  et  Hauvinel,  dîmes,   une 
liasse. 
Ane.  Congre^,  L.  4,  moulin  et  droits.  1232-lb71. 

SAINT-DIZIEB  (Uauto-Marno) 

Seigneuries,  Terrier  du  domaine  de  Saint-Dizier. 

Bviché,  L.  59,  fabrique  et  chapelle  de  Téglise  N,-D.  do 
Saint-Dizier. 

Séminaire,  F<*  41,  prieuré  de  Saint-Thibault  de  Passe- 
Loup,  anciens  titres,  depuis  1378;  transactions,  résignation  du 
prieur.  —  F°  47,  four  banal  de  la  Noue,  faubourg  de  Saint- 
Dizier. 

Cheminon.  Carton  21,  Saint-Dizier.  1199-1393. 

Haute-Fontaine.  L.  36,  pâturage  dans  les  forêts  de  Saint- 
Dizier.  XVII®  s. 

Trois  "Fontaines.  L.  05,  maisons,  jardins,  cens,  rcutes. 
1190-1728.  —  L.  60,  bois.  1224-1655. 

Saint" Jacques .  Au  xviir°  siècle,  Tabbaye  de  N.-D.  de 
Saint-Dizier  a  été  réunie  à  celle  de  Saint-Jacques  do  Vilry, 
dont  le  chartrier  renferme  aujourd'hui  tous  les  titres  qu'elle 
possédait.  Ces  titres  ne  figurent  pas  dans  Tinvenlaire  que  nous 
avons  dépouillé.  Voici  ce  que  nous  a  fait  connaître  pour  la  ville 
de  Saint-Dizier  un  examen  sommaire  des  liasses  :  —  Carton  I, 
liasse  de  titres  relatifs  à  Tunion  des  deux  abbayes  ;  autre 
liasse  des  titres  de  Tunion  ;  titres  de  fondation  de  Tabbaye 
N.-D.  de  Saint-Dizier  par  les  seigneurs  de  Dampierre,  depuis 
1227,  —  Carton  III,  biens  au  terroir  de  Saint-Dizier;  rede- 
vances sur  les  moulins  de  Saint-Dizier  ;  depuis  1257.  —  Il  y  a 
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saus  doute  encore  dans  le  fonds  d'aulres  titres  dont  nous 
n'iavous  pas  eu  connaissance. 

SAINTE-EUPHSASIE  (Marno) 

Chap.  métrop.  Clairizet.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 
Longueau»  L.  30,  prés.  Io60  178o. 

SAINTE-GEMME  (Marne) 

Justices,  Justice  de  Sainte-Gemme. 

SAINTE-LIVIÈttE  (Marne) 

Vilri/,  Papiers  de  la  seip:neurie  de  Sainte-Livière. 
De  Torcy,  Sainle-Livière,  une  liasse. 
Evêché.  L.  CI,  revenus  de  la  cure. 
N^-D.  de  Vitry,  L.  03.  Voir  Landricourt. 
Moncetz.  L.  17,  baux  dédîmes.  10i'2-1718. 
Uaute-Vontaine  -  L.  38,  Sainte-Livière.  1224-xviii®  s. 
Saint- Jacques.  Carton  IL  Voir  LandricourU 

SAINTE-MARIE-A-PT  (Marne) 

Paroisses.  Cure,  une  liasse. 

Sainte- Balsamie,  L.  17,  d/raes  ;  depuis  1209. 

SAINTE* M ARIE-SOUS-BO0R6  (Ardcnnes) 

Chap.  mètrop,  Sainlc-^Marie-sous-Bourg,  dîmes,  une  liasse, 
Saint-Thierry .  L.  39,  Sainle-Marie-sous-Bourg,  Thélines, 
Blaize,  Goulrôve,  Baillart;  dîmes.  1237-1740. 

Saint-Denis,   F*>  330,  Sainte-Marie-sous-Bourg.  1227. 

SAINTE-MENEHOULD  (Marne) 

Récapitulation  des  fonds  provenant  de  Sainte^Menehould^ 
B.  Bailliage,  prévôté,  maréchaussée.  —  G.  Eleclion.  — 
E.  GhAlellenie,  fiefs.  —  G.  Eglise  paroissiale  et  chapelles.  — 
II.  Gapucins,  Religieuses  de  la  Gongrégalion,  Hôtel-Dieu. 

Seigneuries.  Papier  terrier,  2  volumes.  —  Châlelleuie, 
b  registres  des  tiefs.  xv^-xvi"^  s. 

Titres  des  familles  :  Le  Rebours  de  Saind-Mard,  d'Ecque- 
villy,  Ghamissot,  de  Pons-Prasliu. 

De  Torcy ,  Grosse  liasse  de  litres  originaux  et  de  copies  cou- 
cernant  Sainte -Menehould  et  Ghaudefonlaine. 

Université.  L.  713,  moulin  d'Emmi-la- Ville,  donné  aux 
Jésuites. en  1688.  —  L.  77,  étang  du  Rul,  pré  et  carpière. 
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Paroisses ,  Elglise  paroissiale.  Chapelles  de  Téglise  paroissiale 
et  de  rhôpilal. 

Bviché.  Registre  de  déclarations  de  biens  dans  le  doyenné 
de  Sainte-Menehould.  —  L.  78-82,  chapelles  de  l'église  parois- 
siale. —  L.  83-84,  chapelles  de  l'hôpital.  —  L.  94,  chapelle 
Sainte-Barbe  en  l'église  paroissiale. 

MontAiers.  L.  43,  Sainte-Menehould.  1164-1408. 

Toussaints.  L.  53,  censives  sur  maisons  ;  depuis  1268. 

Chairices,  L,  20,  dîmes,  xviii"  s.  —  L.  59,  maison.  — 
L.  109,  maison.  —  L.  141,  dlme. 

Moiremonê.  Tiroir  C,  l.  3,  comptes  concernant  Saiute- 
Menehould  et  autres  lieux  ;  depuis  1343.  —  Tiroir  K,  1.  6, 
baux.  1519-1733.  —  Tiroir  L.  1.  1,  fours  banaux.  1222- 
1679.  —  L.  2,  dîmes  de  Sainte-Menehould  et  autres  lieux.  — 
L.  5,  baux.  1292-1749.  —  L.  6,  baux  de  dîmes,  etc.  1*719- 
1740. 

SAINTS-VAUBOUBG  (Ardennes) 

SaM'R&my.  L.  154,  censé,  terres,  prés.  1585-1778.  — 
L.  155,  dime,  cure.  1492-1763. 

Longueau.  L.  37,  dîmes.  1222-1743. 

SAINT-EBME  (Aisne) 

Sainl-Rtmy,  Prieuré  uni,  échangé  en  1573  avec  l'abbaye  de 
Lobbes  contre  le  prieuré  de  Houdain.  —  L.  280,  seigneurie, 
justice,  titres  primordiaux.  1143-1770.  —  L.  287,  domaioes. 
1633-1764.  —  L.  288,  bois.  1678-1767.  —  L.  289,  dîmes. 
1664-1781.  —  L.  290,  censives.  1646-1777. 

SAINT-ETIENNE-AÏÏ-TEIIPLE  (Marne) 

Bvické,  L.  60,  biens  de  la  cure. 

Saini-B tienne.  Tome  VI,  1.  22,  dime,  censé.  1537-1701. 

La  Neuville.  L.  14-15.  Voir  La  Neuville-au-Tem pie. 

SAIHT-ETIEHNE-SÏÏB-SÏÏIPPE  (Marne) 

Archetiché.  L.  ?5,  dîmes  ;  depuis  1574. 

Chap.  méirop,  Saint-Etienne-sur-Suippe,  dimes,  une  liasse. 

Sainte-Bahamie .  L.  10,  Saint-Etienne-sur-Suippe;  depuis 
1249, 

SAIHT-EÏÏLIEN  (Marne) 

Viity.  Justice;  registres  des  causes  de  lagruerie;  minutes 
1G63-1774. 

De  Torqf.  Saiut-Rulien,  une  liasse.  1511-1611^ 

14 
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Séminaire.  F^  88,  biens  à  Saint-Eulien. 
Paroissts.  FAbrique,  une  liasse. 
Trois- Fontaines.  L.  67,  Saiut-Eolien.  1218-1324. 
Saine- Amand.  L.  11,  Sainl-Eulien.  1502-1652. 

8A»T-G£E]UII-I.A.TILIiB  (Uune) 

I  if/iMi/ .  F^'  C 1 .  Sjiiul-ûennaia-la- Ville,  Vésigneul, Chépy, 
lUiuoit»  oeus,  viui^;  fiefs  des  Avergiers  el  des  Fontaines. 
XIV*  8.-UÎS8,  —  F»  6ô.  dîmes  de  Saint-Germain.  Voir  Togny. 
--  P  t;to^  fiefs  du  jardin  d'Aval ,  sis  à  Sainl-Germain. 
IMMiWS. 

l\kivisse$.  Fabrique  de  rêglLse,  une  liasse. 

h\4\'kè.  L.  ii^.  c>aiut-Germaia.  -—  En  outre,  trois  liasses 
uoa  ivit^e;»,  couse,  baux,  ^i^^ffe.  amendes,  terrages. 

Saint- h'ùenne.    louie  YL  L  iO.  dlme,  église,  cens.  1530- 

l'finUé,   l"^'  S*.  ceu*e  du  Pressoir.  1412-1608. 
y^i^iHhMffftm^.  !..  ::S«  S^ut-Gennjin-îa- Ville.  1473-1665. 
i  U.'^.   L.  11.  SAïuUvîerrjjùu  .?V  !20*?-12l3. 
SMféi-Pii*^*}^,   Voir  IVrrv.  liasse:  I. 
S^iti-A'/KU^J.   L.  1$,  Siiixt-Germùn.  Voir  Sainl-Ouen tin. 
.\  .^i<,  Wmi'  A\jL^i  le  f\>ud;$  de  Soùit-Alpia  de  Chàkxis. 

Si».iJ-JV.*4y.   F^  ioT.  Cierauiiziaioûi:  depuis  1611. 

>i«irt:-Ai'-uij?:?.  L.  l'i.  u'  IM,  CNim^-oenniinmoai.  1174- 
l'iT.  —  L.  i'}   vioL-j  .Iv  odiLicas  ie  Saint-Cftfrawiamont. 

Cirvi'.'.i.'jo?    !..  3.'.  svrvs  ie  wruie  iVrciaat  autrefois  deux 
îiuses.  iij'iijj  -jl:  [■:}".  ~  L.  J*.  baux. 


0*^ 


yui.iJ-j.id.i.w.    l\*u:e  Vî,  :   ii.  <ai::i-G Lirien.  lT49-lT7i. 

rj'iinu.iki.   !..    ;!.  Si:ui.-ôibrieu.  bois,  ^irenne».   fossés. 
:aoaiiii:j.  iiiin^.  WLii-'s.  —  Terrwr.  Ijî'i. 

SAI3'r-(ÎILL2S    Mjrue 
/'«o/ï'-'t-y.   Jus  lie».'  A'?  >a:L:*.-0»i!I'-'S. 
J  •••.'ÂdrcV.'it' .   L.  m.  •  ritur^;  iaoïcmeuieai  rêaiii  Â  la  chât^I— 
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8AIKT-HILAIBE  (Marne) 
dépendance  de  Moirre 

Saint- Mtmmie.  L.  6,  Saint-Hilaire.  Voir  Coupéville.  — 
Cartulaire,  cbap.  6,  RoufiPy,  Cheppy,  Saini-Hilairei  Moncels. 

SAIHT*HIIiAIBS-AU-T£MPL£  (Marne) 

LêNeuvilU.  L.  16.  Voir  Dampierre-au-Temple. 

SAINT-HILAIBE-LE-OBABD  (Marne) 

Paroisêes»  Fabrique,  une  liasse. 

SAINT-HILAIBB-LS-PETIT  (Maine) 

Université.  L.  18,  Saint-Hilaire  (î).  1592-1768. 

Archevêché.  L.  82,  Saini-Hilaire-le-Petit  ;  depuis  12b4. 

Saint-Nicaise.  L.  18,  n«  53,  Saint-Hilaire-le-Pelil.  .1210- 
xviii^  s* 

SAINT-IMOGES  (Marne) 

Justices.  Juslice  de  Saint-Imoges. 
Avenajf'  F^n\f  La  Neuville-eu^Beauvois,  rentes  et  reve- 
nus. 1207-1599. 

Chap.  métrop.  Le  Buisson-le-Comte,  dépendance  de  Saint* 
Imoges,  une  liasse. 

SAIHT-JEAV-DBVANT-POSSESSE  (Marne) 

Monthitrs.  L.  39,  Saint-Jean-devant-Possesse.  1283. 

8AINT>JEAN-SUB-M0IYBE  (Marne) 

Séminaire.  F"*  165,  biens;  depuis  1448. 
Saint-Etienne.  Tome  VI,  1.  21,  dîmes,  cens.  1492-1771. 
Trois-Fontaines.  L.  08,  Saint-Jean-sur-Moivre.  1148-1329. 
La  Neuville.  L.  39,  Sainl-Jean-sur-Moivre.  Voir  Avize. 

BAINT-JEAK-SUB-TOTJBBE  (Marne) 

Paroisses.  Cure,  une  liasse. 

Saint'Remy.  L.   152,  Saint-Jean-sur-Tourbe.  1549-1765. 

SAIBT-JUST  (Marne) 

MAcheret.  Celte  abbaye  était  située  au  territoire  de  Saint- 
Jusl.  Voir  au  Répertoire  GénéraL 

A^.-5.  Il  y  a  aussi  des  pièces  concernant  celte  commune 
dans  le  petit  fonds  de  la  commanderie  de  Couleurs. 

SAINT-JirVXB  (Ardennes) 

Saint-Denis.  F^  315,  Saînt-Juvin,  cure.  1106-1666. 


2)2  BÉPBRTOIRB  OÉNéRAL  ET  ANALYTIQUE 

SAXIT-LAMBSET  (ÂrdennM) 

Saine-Denis.  ?<>  320,  cure.  1100-1629. 

8AIIT*LiONlBD  (Marne) 

Saini-Bemp,  L.  361,  ferme,  censive,  cure.  1053-1779. 

SAUTT-LOUP  (Ardennes  T) 

Chap.métrop,  Saint-Loup-aux-Bois,  dîmes,  1  liasse. 
Saint-Remy.  L.  153,  dîmes.  1642-1768. 
Saini'Balsamie,  L.  15,  Saiul-Loup  ;  depuis  le  jlyi^'  s. 

SAin-LOUP  (Marne) 

Le  Reclus,  L.  31,  Saint-Loup  et  Saint-Servais.  1255-1313. 

BAINT-LUMISK-EN-CHAMPAOIB  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse. 

Saint' Pierre.  Saiut-Lumier  et  Lisse,  16  liasses.  —  P.  183, 
1.  I.  xiV  s.  —  P.  184,  1.  2.  1138-1604.  —  P.  187.  L  3. 1280- 
1698.  —P.  188,  1.  4,  rentes.  1272-1606.  -   P.  188.  1.  5, 
dîmes,  accords.  1416-1513.  —  P.  189,  1.  6,  four  banal,  mou- 
lin. 1335-1338.  —  P.  190,  1.  7.  servitude,  main-morte,  xii*  s.- 
lî;46.  —  P.  Itî2,   1.   8,  voirie.  1227-1506.  —  P.  192,  1.  H, 
justice.  xii°  8.-1535.  —  P.  194,  1.  10,  taille  de  la  Madelaine. 
1388-1479.  —  P.  196,  1.  11,  baux.  1403-1785.  —  P.  196,  1. 
12,  pôchc  — P.  196,1. 13,  déclarations.  1661-1750. —  P.  197, 
1.  14,  cueillerets.  —  P.  197,  1.  15,  procès  avec  le  chapitre. 
—  P.  197,  1.  16,  procédures. 

Cheminon.  L.  37,  dîmes;  depuis  1213. 

^aini-Amand.  L.  14.  Voir  Lisse. 

Saint-Pierre.  Voir  Pierry ,  1.  1 . 

Trinité.  F«»  102,  Saint-Leumier  (?).  U25-I723. 

SAIlTT-LUMIEE-LA.POPUIiEUSE  (Marne) 

Vitry.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Saint-Lumier  et  Blesme. 
Saint' Etienne.  Tome  H,  1.  3,  acquêts.  1749. 

Cheminon.  L.  36,  dime  de  Saint-Lumier  et  autres  lieux; 
depuis  1213.  —  Carton  21,  Saint-Lumier.  1250-1256. 

Trois- Fontaines.  L.  69,  Saiut-Lumier-la- Populeuse.  1253- 
1303. 

SAINT-MAED-LËS-BOUFFT  (Marne) 

Vidamé.  F^  80,  haute,  moyenne,  basse  justice.  14001G42. 

SAINT-MABD.SUS-AÏÏVE  (Marne] 

Monthiers.  L.  iO,  Saint-Mard-sur-Auve.  xiii«  s. 
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Toutsainis.  L.  18.  Voir  Auve. 

Moiremant.  Tiroir  G,  1.  2,  Saint-Mard-sur-AuyOy  fermef 
moulin,  etc.  1218-1776. 

SAIIT-KABD-SÏÏB-LB-MOIT  (Marne) 

Paraisses,  Cure,  une  liasse. 

Dé  Tarey.  Saiat-Mard-sur-le-Monl,  une  liasse, 

SaifU'Etien%e .  Tome  II,  I.  3,  acquêts.  1749.  —  Tome  VI, 
1.  24,  dlme,  cure,  église.  1399-1777. 

Monêhisrs.  L.  41,  Saint-Mard-sur-le-Mont.  1232-1583. 

SaM-MsmmU.  L.  29,  ferme.  1671-1750. 

N*'B*  Voir  aussi  le  fonds  de  Saint-Alpin  de  Cbâions. 

8AIIT-MABTnr-AUZ-CHlMP8  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse,  xvn*  s. 

Dé  Torey.  Saint-Martin,  une  liasse. 

Bfieké.  L.  63,  Saint-Martin. 

Saint-Etienne.  Tome  VI,  1.  25,  prés.  1480-1773. 

THniU.  P>  111,  prés.  1504-1691. 

Saint- Pierre.  Saint-Martin-aux-Ghamps,    2    liasses.  — 
P.  212, 1.  1,  dîmes.  1221-1775.  —  P.  213, 1.  2,  église. 

Saute-Fontaine.  L.  39,  dîmes,  xyii^*  s. 

Momkiers.  L.  42,  Saint-Martin-aux-Ghamps.  1191-1218. 

Saint-Memmie .  L.  30,  Saint-Martin-aux-Ghamps.  1172- 
1237. 

Saint'Amand.  L.  17,  fief  de  Glacourl.  Voir  Soulanges. 

N.B.  Voir  aussi  le  fonds  de  T Ancienne  Gongrégation  Saint- 
Etienne  . 

{A  suivre.)  6.  Hjbbllb.    ' 
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M.  Edouard  Cbarton,  membre  de  Tlnstitat,  sénalcur  de  TYonne, 
vient  de  succomber,  dans  sa  quatre-vingt-troisiôme  année.  Il  était 
né  à  Sens  (Yonne)  le  41  mai  4807. 

M.  Cbarlon  a  occupé  autrefois  une  place  assez  considérable  dans 
la  politique  et  dans  les  lettres.  Après  avoir  fait  son  droit  à  Paris, 
il  fut  reçu  avocat  et  devint,  dès  4820,  rédacteur  en  chef  du 
Bullelinde  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire  et  du  Journal 
de  la  morale  chrétienne.  Il  fut  aussi  le  père  d*une  publication  qui 
a  la  première  vulgarisé  la  gravure  sur  bois,  le  fameux  Magasin 
pittoresque  fondé  par  lui  en  4833  et  resté  jusqn'à  présent  sous  sa 
direction.  Saint-Simonien  jusqu*au  moment  où  prévalurent  les 
doctrines  de  M.  Enfantin,  il  fut,  après  la  Révolution  de  4848» 
appelé  par  sou  coreligionnaire  et  ami  H.  Carnot  au  poile  de 
secrétaire  général  du  ministère  de  Tinstruction  publique  et  fut 
ensuite  élu  par  son  département,  TYonne,  représentant  à  la  Cons- 
tituante. 

"Le  Deux-Décembre  le  rendit  à  ses  études  littéraires.  Il  dirigea 
alors  la  revue  le  Tour  du  Monde,  VAmi  de  la  maison,  la  Biblio^ 
thèque  des  merveilles^  etc.,  et  publia  plusieurs  livres,  fournissant 
par  intervalles  des  articles  à  la  Revue  d'encyclopédie,  au  Temps^ 
à  VJllustration,  etc.  Il  montrait  dans  tous  ses  ouvrages  une  grande 
bonhomie,  beaucoup  de  bon  sens  et  de  modération. 

En  1870,  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale  le  nomma 
préfet  de  Seine-et-Oise,  poste  qu'il  dut  abandonner  devant  les 
Allemands.  Le  8  février  1871  il  fut  élu  député  de  l'Yonne,  puis 
sénateur  du  môme  département  le  8  janvier  4878.  Inscrit  aa 
groupe  do  la  gaucho  républicaine  du  Sénat,  il  en  a  le  premier 
été  président. 

M.  Charton  habitait  Versailles,  sortant  peu,  ne  venant  à  Paris 
que  pour  les  séances  du  Luxembourg  ;  c'est  à  Versailles  que  ses 
obsèques  ont  été  célébrées  le  3  mars  1890,  au  milieu  d'une  foule 
nombreuse  et  sympathique. 

«  Nous  avons  le  regret  d  apprendre  la  mort  de  M.  l'abbé  Rémi- 
Savinien  Ludot,  décédé  à  La  Neuville  au-Pont  (Marne).  M.  Ludot 
est  né  à  Outine»,  le  29  février  4808;  il  fut  ordonné  prêtre  le 
23  juin  1833,  nommé  curé  d'Oulines  et  de  Cliiltillon-sur-Broué 
le  l*"^  juillet  1833,  puis  curé  de  Vouiller.s  le  1"  janvier  4841. 
Plus  tard,  il  fut  allaché  au  diocèse  do  Troyes,  en  qualité  do 
desservant  de  Joncreuil,  le  i**'  janvier  4858,  et  de  Pel-et-Der  le 
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15  mai  1859.  Rentré  dans  le  diocèse  de  Ghàlons,  M.  Ludot  reçut  le 
titre  de  curé  de  Chaudefontaine  le  i^^  mai  1877  et  en  exerça 
les  fonctions  jusqu'au  i*''  septembre  ^885.  A  ce  moment,  il  se 
retira,  non  loin  de  son  ancienne  paroisse,  à  La  Neuville-au-Pont. 
C'est  là  que  Dieu  a  rappelé  à  lui,  le  dimanche  12  janvier  dernier, 
ce  vieillard  qui  était  dans  la  82'  année  de  son  âge  et  la  67*  de  son 
sacerdoce. 

Le  14  janvier  ont  eu  lieu,  à  La  Neuville-au-Pont,  les  funérailles 
du  vénérable  M.  Ludot.  Douze  prêtres  étaient  venus  des  paroisses 
Toisines  pour  rendre  un  dernier  hommage  à  ce  digne  pasteur.  Une 
nombreuse  et  sympathique  assistance,  composée  de  la  presque 
totalité  des  habitants  de  la  Neuvtlle-au-Pont  et  d'un  grand  nombre 
de  paroissiens  de  Chaudefontaine,  accompagna  son  corps  à  l'église 
et  au  cimetière. 

M.  l'archiprétre  de  Sainte-Menehould  présida  les  obsèques  et 
prononça  l'oraison  funèbre.  »  (Semaine  religieme,) 
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Maxckls  Rokst.  NorTUir  lusrEL  de  scuianLkTiQrK  AScmniB,  oaTiage 
•wNvapascë  à'ca  atlas  reafenusk  donw  pUacfaes  psr  M.  A.  de  Bar« 
iMÎMBT.  aMsbrt  i3e  rinstilaL 

N«>tr^  cher  et  savent  président,  M.  A.  de  BarthéleoiT,  TÎeot  de 
pcbîier  une  nouTelIe  Mît  ion  de  son  cêièbre  Manuel  de  A'umîf- 
'KJiù::iie*  Bien  que  cet  oorrige  ne  semble  pas  rentrer  d*iiiie 
nianz^rv  directe  dac5  ]e  cidre  sp'.viaî  de  la  Revue  de  Chmmpagnep 
u  txHis  A  paru  nécessaire  de  le  mentionner,  car  la  namisBDaUqve 
e^:  une  des  sciences  les  plus  indispensiKes  à  qui  Teat  se  consacrer 
lax  èiudes  d*jirvhéo!octe. 

Le  Tv>'ume  que  sous  siàrnal.^as  à  "altention  des  êrvdils  ne 
cv.>aiprfi:d  que  li  sami<m.\t^que  de  Tantiquitè  :  c'esl  an  [excellent 
léseme  de  to^^tes  !e$  :l.>ù.^=.<  ia.^ispi^rL sables  à  ceox  qui  s'oerapent 
vif  l>:-iiie  des  moïmi.e^  an^i-ea=es«  Les  ptèœs  qui  se  rencontrent 
>  pCss  f:r^ql^emaîec:  cjl::»  n.xs  re^locs  «02:  î-es  moaoùes  lomaines 
e{  J-es  m,^u:ia:es  ciu>>^$«^$«  Ljl  ccczAsssaace  de^  premières  est  fncîle 
X  ic^ur^rvr;  aoa^  les  5«^LV2des  .^'rfa;  irx  $«kv-an:s  un  c&aap  d'êtades 
«A>ce  es  escre  issparfjkiiesie^:  vr^;ive.  Gri.*«  à  la  m-Kiude  toat  à 
:jl::  .t.u-^-j:'?  ii:c;«  ^sir  Ii'*:e-»r  i«  :i:^ieAi  nianx'eî,  Ses  cîaâsifi- 
^a:.-:cis  i'*s  r  **>*<  ciil:*;?*?*  i-e«:*?z:«'fc:  s;.=i^>>  et  Àvmn  peut 


e^:re  ses  r-Mir.s    -•.  •«*>  e;  >vi:t.  .  L&  '.isce  si.  co-zLfxcte  des  noi 
•Tt\'r,:^  si.r  I?*  3».*CwJl:*>  iî  *i  ùi^"*;.  iî  'a  R'-cafti*  ec  i*  la  Oer- 
TfJLi;^'  ;v  tlr-lî?  ^  f^^ru-;  vj:r«,\t;  ii  ^ot^c  i*  :',*a:r!rf  tout  à 


•j..;  "irM.:  *•:  «'i.  sera  ï:lj5»:  jsir  ::-is  .•^^  aJià:ivL:*s  i-e  izr:arai<eâw 
vdLT'x   IVctf  >  :•?"*  ^ccv;-!»;.  ît.  A.  i»;  Rir-irv»eaiT  -a  ^«ls  v*essë  sa 

.vosii Jï lînîT ;  A   a  :^;?  ix  rava'-jjï'*.::  7 1  s..?uiiU:»{cm  iii32S  nj^re 

^■x^*   L.  vxM-:  TXu'x.-.-v  a   a  ?cc.:v*   zi  tuJîù-:    1  iA:'::rLii*  scKa'lâtpqne 
:\»  ;i  a i^->itt»i*4j^x*,*  ?•-  ^'W  r**cs,ii;'*  1?*  7ca»k.^  V*  fa:j«  ainîc  lae 

^•:■i=^^:Jv'  i    H.\:   ii-.M  'îfai  *-:Ki.si»i    si   ï^il-^   ^ic  x-;j.  iute   ^axs 

V  •  *tfuA  VI ^    1  i  '.   î«»    ^  ."V*  >*.'    •-  7C.04--- 


mBLIOaRAPHIB  21*^ 

se  poursuit  la  croisade  entreprise  par  Mgr  Pagis,  évoque  de  Verdun, 
pour  élever  à  la  bonne  Lorraine  un  monument  digne  d'elle  et 
digne  de  la  France  sur  les  hauteurs  de  Vaucouleurs. 

C'est  pour  contribuer  à  cette  œuvre  patriotique  que  notre  com- 
patriote M.  Le  Paire  a  eu  l'idée  de  réimprimer  une  brochure 
publiée  par  lui  en  1882  sous  le  titre  :  Jeanne  d'Arc  en  Seine-et- 
Marne,  On  sait,  en  effet,  que  la  Pucelle  d'Orléans  passa  dans  la 
Brie  et  le  Gatinais  une  partie  du  temps  de  sa  vocation  militaire. 
Blessée  devant  Paris,  elle  battit  en  retraite  sur  La|?ny  où  elle 
séjourna  environ  deux  mois,  et  dont  elle  fit  son  quartier  général. 
On  montre  encore  à  Lagny,  dans  le  couvent  des  sœurs  de  Saint- 
Joseph,  une  poterne  pratiquée  dans  l'ancienne  muraille  et  qui 
s^appelle  la  porte  de  Jeanne  d'Arc. 

II.  Le  Paire  donne  à  propos  de  ce  séjour  de  très  curieux  détails 
que  liront  avec  intérêt  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  locale. 
JDans  une  note  placée  en  tête  de  son  ouvrage,  M.  Le  Paire  nous 
informe  qu'il  en  destine  le  produit  à.  la  souscription  du  monu- 
nent  de  Vaucouleurs.  C'est  une  raison  de  plus  pour  que  tout  le 
monde  travaille  à  répandre  cet  excellent  opuscule. 

{Réveil  de  Coulommiers). 
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Sxvurs  i^ï*  l.rrrM<.  rv*  S-::rN:r>,  m>  Ait?,  m  l'A^kicultcii 

—  lYt-^j^diMi^N?  vît»  M.  >  ^:^."^uï:?  d*  l!-*iouT;.l*. 

M.  r^ u!  Gu;  1  >  ;:•-  4-:! .  x  :  ,>?  -  r  rv <:  i ^ u  : .  ^o  rax ? r  :«  :  i  îe-rlnre  de  son 
îrârà;*  :  S.:*-;:--"..:  /•*  .'r:y^s  .'?    -v^ir-f  If   Iz   riile  et  les 

l  s*  b  ^:  .1^  Vi  :. :  ,*  ,*r  vr  >:  .:  ;   :  a: :^r  1  *::;s^:  j  ir  =  :-:  =is2  i-il-e  de  Saint- 
ÎV:;?r  i  irrèJ  >*  ,vj:\  <*-::r:r*  'ri:'i*fs.  f;  f»  rr^orer  qoe  les 

^Jiï<.  XX-» ?:  ,vv.:»-r',*x^r  >*  i.v-rî-î:':*  rn  :-:  «àj^rz*?  ak  terrible 

I,*  NiJi.  }:  s.'.:  ,*4'-»,'-''  -vf*i^\' :■-*  -"*:"■::.  -i  :c*i^  î'i  •!  lorsis  «il  SsS4  #•: 
»  fv-.-    V.'  "\/-  ;■•  :^    »    -.'m  ..:  >  ;  ••'!  ;:i  !">  uj^î  '.,k  "r-l-i  l  'jU^kZ.': 

.'..iff.  .",*  "•*i  ^i..:i,*-.f  .  1.  :'^  ,'  j.  :■.*  litroi»*  via  Ji  nzaneaz 
*.,wi-  .'dL-  ,-. — j  :.  «.'.î  .*r'î  r  .  Ji  •**-...>  .'-iM-f.  îia:  icïaà  ail  5»j<Lrïï« 
«  N.fi./i».'  .*!!•/    .V.  .  .:..!-  1.4-."^;  ;»i  rjoiiiuaji^Hiiisixc 

J-;  .'»..>».:•,  j  ti  vi.ît...  ,».•>..•,.  4-,*.  .vajii,  *.ii  :îv  niifi.i.i  t-i^j 
.•.i»ii;v.       l'A   v-'.    .'^a."'.>         ..î.ir  •    '    .'.  .;iL'*in*    .'^iicsoKruj:  Las 

;  '.1    .:  '..i   .1      11."-.    ;.:.     .:■.■*•    .      .    -.•'■':.:■    ;    {•■■rjcjr   II  a  lUaSttS-' 

.^ax    .\.      .u."     ■^..'  .:  i.i.  "wu:"^    .vi-.'S    CiiTa    i^fîlU    t  ^« lUfXUtf. 

•  .    -.i'k..  .1      ...     -^i      >u.  îx.   ';  •■  J      .  .     ^»  .;t. .  'r'U:     lUl     iiXTl- 

u  .    .       ^     .'.'  ^    .*'^    -r'îi:  «.  >   .■  .lM  ;'  .-«cîiHikntr  au 

-       >x.   ■      ...    —    '  ■-:     ":■'- —   î*.    >»ii*?.n, 

.  .-      .    ^•'■^i         .*--    ■.-.,.--     ut'^    m     n'jc 
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leur  iodëpendance  et  leur  droit  à  posséder;  teliemeut  qu'en  1228, 
Guillaume  II  de  Dampierre  et  Marguerite  de  Flandres,  sa  femme, 
leur  donnaient  une  charte  d'affranchissement  qui  est  une  véritable 
loi  municipale,  et  le  résultat  d'un  accord  amiable  entre  le  seigneur 
et  les  bourgeois.  Du  reste ,  la  royauté  et  le  clergé  favorisaient  ce 
mouvement,  et  les  seigneurs  eux-mêmes  y  trouvaient  leur  compte, 
puisqu'ils  se  déchargeaient  d'une  bonne  partie  de  leurs  obligations  : 
«  pensata  utilUaU  nosira,  » 

L*auteur  étudie  la  charte  du  6  mai  1228  dans  ses  principales 
clauses  et  dans  ses  effets;  il  montre  les  échevins  et  les  magistrats 
soucieux  de  leurs  privilèges,  attentifs  à  ne  rien  perdre  de  leurs 
droits,  amenant  au  besoiu  le  seigneur  &  confesser  que  ses  officiers 
avaient  eu  tort  d'empiéter  sur  les  bourgeois,  etc. 

Aux  Dampierre  avaient  succédé  lesyergy,et,  en  1488,  Charles  VIII 
réunissait  à  la  Couronne  les  domaines  de  Vergy  et  de  Saint-Dizier. 

En  1544,  la  France  était  envahie  au  N.-O.  par  le  roi  d'Angle- 
terre, au  N.-E.  par  Charles-Quinl  en  personne  qui,  de  succès  en 
succès,  parvint  jusqu*à  Saint-Dizier.  La  garnison  de  cette  ville 
n'était  rien,  mais  les  habitants  se  joignirent  à  elle  et,  sous  la 
direction  de  Sancerre  et  de  Lalande,  ils  défendirent  héroïque- 
ment la  place  que  Jérôme  Marino  avait  mise  en  état  de  défense. 
Six  semaines  de  lutte  et  de  travaux  sans  relâche,  plusieurs  assauts 
vigoureusement  repoussés  malgré  l'écrasante  supériorité  numé- 
rique des  Impériaux,  une  capitulation  amenée  par  un  expédient 
peu  honorable  pour  l'ennemi  :  tel  est  le  résumé  de  celte  page  si 
glorieuse  dans  les  Annales  de  Saint-Dizier. 

Société  académique  de  l'Aube  (Séance  du  17  janvier  1890).— 
Présidence  de  M.  Albert  Babeau. 

H.  Albert   Babeau,  en   prenant   possession   du  fauteuil   pré- 
sidentiel, prononce  une  allocution  dans  laquelle  il  rend  hommage 
d^abord  À  son  prédécesseur,  M.  G.  Huot,  honoré  partout;  et  parti- 
culièrement à  l'Exposition  universelle,  de  si  flatteuses  récom- 
penses, et  qui  Joint  à  des  connaissances  agricoles  unanimement 
Tecounues  un  goût  artistique  éclairé.  M.  Babeau  parle  ensuite  des 
pertes  douloureuses  faites  pendant  l'année  qui  vient  de  finir,  et 
rappelle  les  grandes  qualités  de  MM.  Vauthier,  Argence  et  Vignes. 
De  précieuses  recrues  sont  venues  combler  ces  vides  si  regrettables. 
Mje  Tohime  des  Mémoires  qui  va  paraître  ne  le  cède  en  rien  à  ses 
cievancîers,  pas  plus  que  celui  des  Documents  inédits.  Le  Musée 
^  trouvé  des  conservateurs  intelligents  :  M.  Le  Clert  a  bien  rem- 
placé M.  Jules  Ray.  Grâce  îl  la  générosité  de  M.  Auditfred,  des  col- 
iccUoQS  ignorées  seront  exposées  aux  regards  du  public,  et  la 
Société  lui  devra  aussi  une  installation  permanente  et  comme 
loaliéDable.  M.  Babeau  pense  qu'il  faut  chercher  un  moyen  de 
t^emerder  d'une  manière  éclatante  M.  et  Mm«  Audiifred.  En  ter- 
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minant,  M.  le  président  dit  que  la  devise  de  la  Société  doit  être  : 
Je  maintiendrai.  Cette  allocution  est  accueillie  par  des  applaa- 
dissements  unanimes. 

Lectures  et  communications  du  président  et  des  membres.  — 
M.  Cb.  Ballet  a  reçu  de  M.  Estienne,  de  Landreville,  des  détails 
sur  des  découvertes  faites  par  ce  dernier  à  Landreville,  an  temps 
des  vendanges.  11  rencontra  une  couche  de  terre  noirâtre  avec 
quelques  ossements,  dans  un  lieu  où  on  avait  trouvé  déjà  des 
sépultures.  Il  y  a  quelques  jours,  il  y  découvrit  une  tombe  orientée 
au  midi.  Sous  les  reins  du  squelette  était  un  fer  de  flècbe  qui  a 
peut-être  occasionné  la  mort.  La  tête  était  entourée  de  pierres  sur 
champ  et  inclinée  vers  TEst.  La  sépulture  remonterait  peut^tre  à 
Tépoque  néolithique.  M.  Estienne  offre  de  donner  an  Musée  les 
ossements  et  la  pointe  de  flèche,  avec  tous  les  renseignements 
nécessaires.  M.  l'abbé  Garnier  pense  que  la  conclusion  concernant 
Tftge  de  cette  sépulture  est  un  peu  prématurée.  L'absence  de 
céramique  n'indique  pas  rigoureusement  l'époque  néolithique; 
mais  les  objets  ;,décou verts  seraient  intéressants  pour  le  Musée, 
surtout  la  pointe  de  flèche.  La  Société  prie  donc  M.  Estienne  de 
réaliser  l'offre  qu'il  a  bien  voulu  faire. 

M.  l'abbé  Garnier  lit  un  rapport  sur  V Yonne  préhistorique^  qni 
lui  a  été  renvoyée.  Ce  Répertoire  est  disposé  comme  celui  de 
l'Aube,  par  ordre  alphabétique  des  communes.  Les  découvertes 
qu'il  mentionne  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  qui  ont 
été  faites  dans  l'Aube,  et  il  n'y  pas  lieu  de  s'en  étonner,  car  le 
plateau  de  la  forêt  d'Othe  appartient  aux  deux  départements; 
mais  l'Yonne  possède  des  richesses  à  part  dans  les  fameuses 
grottes  d'Arcy-sur-Cure.  M.  Salmon  a  adopté  avec  trop  de  docilité 
les  conclusions  de  M.  de  Mortillet,  qui  ne  sont  pas  à  l'aibri  de  tonte 
contradiction.  Sa  division  arbitraire  des  métaux  en  âge  de  bronze 
et  en  âge  de  fer  ne  peut  être  conservée. 

M.  Det  analyse  le  remarquable  travail  de  M.  Albert  Babeau, 
Paris  en  1789.  On  y  suit  les  accroissements  successifs  de  la  ville 
de  Paris,  les  nouvelles  rues  qui  se  construisent,  les  hôtels  qui 
s'élèvent;  l'auteur  présente  un  tableau  très  curieux  de  Paris  à 
cette  époque. 

M.  de  La  Boullaye  remet  pour  V Annuaire,  de  la  part  de  M.  Ch. 
Baltet,  un  travail  sur  La  Production  du  Vin  et  du  Cidre  pendant 
les  trente  dernières  années. 

M.  G.  Huot  parle  des  vœux  formulés  par  la  Société  d'agriculture 
de  Melun.  Elle  demande  une  organisation  sérieuse  et  uniforme  dn 
service  sanitaire,  un  inspecteur  pour  les  animaux  abattus  par 
suite  de  diverses  maladies,  la  création  d'une  caisse  des  épizooties. 

Elections.  —  L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre 
résidant  dans  la  section  des  Lettres.  La  section  propose  M.  Savetiez, 
membre  associé,  auteur  de  savants  travaux  sur  la  maison  de  Dam* 
pierre.  Il  est  procédé  au  scrutin  et  M.  Savetîez,  ayant  obtenn  la 
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majorité  des  suffrages,  est  élu  membre  résidant  dans  la  section 
des  Lettres. 

M.  Trumet  de  Foutarce  est  nommé  membre  associé,  et  M.  le 
baron  Legoux  membre  correspondant. 

AcADÉMiB  DE  Rbihs.  —  Sèanccs  du  mois  de  février  1890.  —  Le 
15,  communication  de  M.  le  docteur  Vincent,  membre  correspon- 
dant à  Vouziers,  sur  deux  sujets  d' archéologie  locale  :  i*'  Descrip' 
tion  du  bras-religiMire  du  Xlll'^  siècle^  appartenant  à  l'église  de 
Mairy  (Ardennes),  objet  très  précieux  déjà  signalé  par  M.  A. 
Bretagne,  membre  de  la^ociété  d'archéologie  lorraine  ;  2"  Notices 
épigraphiques  sur  l'arrondissement  de  Vouziers ^  avec  présentation 
de  moulages  des  marques  d'anciennes  cloches,  de  fac-similé 
d'inscriptions,  etc.  Chaque  commune,  chaque  édifice  de  cette 
région,  donnera  lieu  à  une  notice,  et  Tensemble,  qui  sera  prochai- 
nement publié,  offrira  le  plus  vif  intérêt.  —  Le  28,  seconde  séance 
du  mois  :  Dissertation  de  fif .  le  docteur  0.  Guclliut  sur  Un  nouveau 
cachet  d'oculiste^  récemment  découvert  à  Reims^dans  un  cimetière 
gallo-romain  à  l'extrémité^  du  faubourg  Cérès,  L'examen  du 
texte  gravé  sur  le  cachet,  le  douzième  trouvé  à  Reims,  donne  lieu 
à  une  découverte  intéressante  :  le  mot  herbacium  se  trouve  pour 
la  première  fois  parmi  les  formules  d'oculistes.  ?«!.  Duchàtaux, 
membre  de  l'Académie,  pense  que  le  mot  herbacium  a  pu  être 
écrit  pour  hcrbaceum,  expression  employée  par  Pline.  —  Lecture 
de  M.  L.  Demaison  sur  La  vie  et  les  œuvres  du  poble  allemand 
Louis  Uhlandf  avec  traduction  de  plusieurs  de  ses  ballades 
comparées  aux  poésies  du  moyen-ûge. 

Le  4  mars  dernier,  notre  honorable  compatriote,  M.  le  docteur 
Henri  Heurot,  maire  de  Reims,  a  été  élu  correspondaut  national 
de  l'Académie  de  médecine.  Tout  le  monde  médical  applaudira  à 
cette  nomination. 

Le  Cercle  de  l'Union  artistique  de  la  rue  Boissy-d'Anglas,  ik  Paris, 
a  organisé  son  exposition  particulière  de  1890.  La  Champagne  y 
a  été  fort  bien  représentée  :  • 

M.  Aviat  (de  Brienne-lo- Château,  Aube)  a  exposé  deux  jolis 
tableaux  :  Portrait  de  3/"»«»  de  C,  et  Etoile  du  soir,  M.  Jules 
Lefebvre  (deTournau,  Seine  et*Marne)  a  envoyé  une  belle  peinture 
intitulée  La  Prière  :  Une  jeune  fille  est  assise  et  prie,  les  mains 
jointes,  un  voile  noir  derrière  la  tète,  dans  l'attitude  de  la  mélan- 
colie. 

A  la  sculpture,  deux  bustes  remarquables  dont  Tun,  Portrait 
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d'enfant,  par  Franceschi  (de  Bar-sur-AubeS  et  l'antre,  *■•  la 
comtesse  Chandon  de  Briailles  née  Clermont-Toiinerre,  par  le 
comte  R.  de  Gontaut-Biron. 

¥      ¥ 

Une  œuvre  nouvelle  du  sculpteur  Alfred  Boucher.  —  On  pou- 
vait admirer  jusqu'à  ces  derniers  temps,  exposé  à  rentrée  du 
Palais  de  l'Industrie,  dans  le  milieu  des  Giaraps-Elysées,  un 
superbe  groupe  en  marbre  blanc,  dû  à  l'habile  cisean  de  notre 
compatriote,  M.  Alfred  Boucher,  de  Nogent^  sur-Seine  (Aube).  Cette 
œuvre,  intitulée  Vaincre  ou  mourir,  et  dont  le  plâtre  figura  au 
Salon  de  1887,  forme  le  motif  principal  du  monument  qui  doit 
être  érigé  par  la  ville  de  Troyes,  à  la  mémoire  des  enfants  de 
l'Aube  morts  pour  le  pays  dans  la  guerre  de  4870-1871. 
La  résistance  nationale  y  est  symbolisée  par  les  traits  d'une 
femme  qui  soutient  de  son  bras  droit  un  guerrier  blessé,  tandis 
que  l'autre  bras  pousse  au  combat  un  adolescent  armé,  dans  l'im- 
patience de  la  lutte  vengeresse,  du  glaive  brisé  de  son  compagnon 
expirant.  Derrière  eux,  un  quatrième  personnage,  le  genou  en 
terre,  est  occupé  à  forger  uae  épée  nouvelle. 

Désireux  d'obtenir  quelques  renseignements  complémentaires 
sur  cette  belle  œuvre,  qui  fait  autant  d'honneur  au  souple  talent 
de  l'artiste  qu'à  la  municipal ilé  troyenne  qui  l'a  chargé  de  cette 
commande,  nous  sommes  allé  frapper  à  la  porte  de  M.  Boucher^ 
dont  nous  avons  reçu  le  plus  bienveillant  accueil.  Avant  de  fran- 
chir ce  seuil  hospitalier,  résumons  en  quelques  roots  la  brillante 
carrière  de  notre  compatriote,  dont  le  nom  est  depuis  longtemps 
connu  et  apprécié  de  nos  lecteurs.  Elève  de  MM.Dumont  et  Ramus, 
il  a  obtenu  successivement  une  médaille  de  3*  classe  an  Salon 
de  1874,  une  médaille  de  ^<>  classe  à  celui  de  1878,  le  prix  du 
Salon  en  1881,  une  médaille  de  1'"  classe  en  1886,  et,  Tannée  sui- 
vante, la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  On  se  sou* 
vicnt  des  succès  de  son  groupe  magistral  :  La'ènnec  découvrant 
l'auscultation,  exposé  en  1884,  et  dont  le  bronze  décore  aujour- 
d'hui Tune  des  places  principales  de  Quimper  ;  ainsi  que  de  son 
autre  groupe,  Au  But  (1886),  trois  jeunes  coureurs  lancés  d'un 
môme  bond  impétueux.  L'an  dernier,  il  exposait  encore  au  Salon 
de  remarquables  bustes  en  bronze  et  en  cire,  tandis  que  le  Palais 
des  Arts  libéraux,  au  Champ  de  Mars,  réunissait  une  partie  de  ses 
envois  antérieurs. 

Le  statuaire  occupe,  boulevard  Montparnasse,  à  l'angle  de  la  rue 
de  Vaugirard,  le  rez-de-chaussée  d'un  vieil  hôlel  parabsant  dater 
des  premières  années  du  xviii*'  siècle,  bien  qu'une  tradition  du 
quartier  en  fasse  l'ancienne  résidence  du  maréchal  de  Turenne. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  celte  habitation,  vaste  pavillon  à 
cinq  étages,  isolée  jadis  au  milieu  de  jardins,  à  laquelle  on  accède 
par  deux  grilles  et  de  larges  perrons,  fut  la  petite-maison  du 
grand  prieur  de  Vendôme,  mort  en  1727,  et  fameux  par  ses  Infor* 


CHRONIQUE  223 

tunes  œilitaires  non  moins  que  par  la  licence  de  ses  mœurs.  Les 
constructions  modernes,  en  masquant  Tune  des  façades,  ont  laissé 
subsister,  devant  l'autre ,  Tespaco  encore, assez  étroit  d'une  pelouse 
et  d*un  jardinet.  On  pénètre  dans  la  maison  par  un  grand  vesti- 
bule, d'où  monte  vers  les  étages  supérieurs  un  bel  escalier  de 
pierre  à  rampe  eu  fer  forgé.  Dès  l'antichambre,  nous  rencontrons 
les  moulages  en  plâtre  des  œuvres  principales  du  jeune  maître. 
Dans  la  série  de  pièces  à  hautes  fenêtres,  à  plafonds  surélevés  qui 
composent  l'appartement,  s'offrent  toutes  sortes  d'objets  d'art  ; 
carieux  bahuts,  dressoirs,  stalles  et  crédences  gothiques  en  chêne 
sculpté,  dignes  de  figurer  dans  les  collections  du  musée  de  Gluny  ; 
quelques  toiles  de  vieux  maîtres,  une  étude  de  Baudry  pour  le 
plafond  du  Palais  de  Justice,  des  aquarelles  reproduisant  les 
fresques  de  Pompél,  des  dessins  et  photographies  rapportées  do 
voyages  çà  et  là,  des  œuvres  originales  de  l'artiste  décorent  les 
consoles  et  les  cheminées  :  nous  remarquons  cntr  autres  une  réduc- 
tion en  bronze  des  Coureurs,  le  buste  énergique  cl  lin  de  Fexplo- 
rateur  Bonvalot,  le  médaillon  en  marbre  blanc  du  roi  de  Grèce, 
profil  d'une  extrême  délicatesse.  Une  mention  spéciale  s'impose 
pour  un  admirable  portrait  de  femme,  modelé  dans  la  cire  colorée 
en  pleine  pâte,  celui  de  la  princesse  Soutza.  Une  telle  intensité  de 
vie  émane  de  ce  merveilleux  type  roumain,  mélange  des  beautés 
orientale  et  slave,  que  Timpression  eu  demeure  indénnissabie» 
presque  troublante.  D'abondants  cheveux  noirs,  retombant  en 
vagues  onduleuses,  ombragent  le  front  en  manière  de  casque  ;  on 
dirait  que  ces  beaux  yeux  aux  globes  brillants,  aux  étincelantes 
prunelles  de  jais,  que  ces  palpitantes  narines,  ces  lèvres  délicate- 
ment rosées  vont  s'animer  soudain  et  s'entr'ouvrir  pour  la  parole. 

Sur  l'aimable  proposition  de  M.  Boucher,  nous  traversons  alors 
le  jardin  au  fond  duquel  un  petit  btltimcnt  a  été  aménagé  pour 
lui  servir  d'atelier.  C'est  là  que  le  statuaire,  avec  la  précieuse  colla- 
boration de  son  compatriote  et  ami  M.  Bridcn,  de  la  Chapelle- 
Saint-Luc,  achève  le  modelage  en  terre  glaise  du  bas-relief  qui 
doit  accompagner,  coulé  en  bronze,  dans  le  monument  comme - 
moratif  de  Troyes,  le  groupe  principal  exposé  naguère.  Tandis  que 
dans  le  sujet  traité  en  marbre  blanc  se  synthétisait,  impersonnel 
et  purement  allégorique^  le  motif  résumé  do  la  défense  du  pays, 
-—  ici,  le  môme  thème  se  développe,  humanisé,  modernisé  sur- 
tout, dans  une  sorte  de  frise  des  plus  mouvementées,  à  l'entour 
du  piédestal.  Des  soldats  de  toutes  armes  y  figurent,  surpris  dans 
les  divers  épisodes  d'une  action  ardente  :  zouaves  attaquant  à  la 
bayonnette,  lignards  défendant  Paccès  d'un  faubourg,  charges  de 
cuirassiers  et  de  dragons,  convois  d'artillerie  lancés  à  fond  de 
train,  etc.  Une  corniche,  sobrement  décorée  de  créneaux  et  de 
mâchicoulis,  couronnera  le  fAt  de  colonne  qui  doit,  dans  l'ordon- 
nance générale  du  monument,  en  composer  l'architecture.  Des 
cartouches,  où  seront  inscrits  les  arrondissements  du  département 
de  TÂube,  précéderont  les  listes  correspondantes  des  héros  tom- 
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bés  sur  nos  champs  de  bataille,  listes  qui  ne  comprendront  pas 
moins  de  950  noms. 

L'inauguration  solennelle  aura  lieu  le  22  juin.  Après  avoir  chau- 
dement félicité  les  deux  artistes  pour  leur  œuvre  si  sincère  et  si 
patriotique,  nous  avons  pris  congé  de  M.  Boucher,  en  lui  renou* 
vêlant  Texpression  de  nos  vifs  remerciements  et  de  notre  tonte 

cordiale  estime.  A.  T. 

* 

LtsTE  DES  DONS  FAITS  AU  MusÉE  DE  Troybs  (Pendant  le  quatrième 
trimestre  de  Tannée  1889)  : 

Sculpture 
M.  Péchiné  (Antide),  statuaire  à  Paris  :  —  Monseigneur  Pierre 
CorUty  évêque  de  Troyes.  Buste  en  plâtre,  œuvre  du  donateur  exé- 
cutée en  1889. 

Archéologie 

Mlle  Trudon  (Pauline),  propriétaire  à  Pont-sur-Seine  :  —  Un 
fragment  de  poterie  en  terre  rouge  sigillée,  ayant  porté  une 
marque  de  potier  dont  il  ne  reste  que  la  lettre  initiale  0  ;  — 
Un  autre  fragment  de  vase  de  mémo  nature,  orné  de  personnages 
et  arabesques  en  relief;  —  Un  frament  de  disque  en  terre  cuite 
recouverte  d'une  couche  d'émail  translucide  et  d'un  ton  violacé, 
épaisse  de  0,008  ;  —  Deux  fragments  d'un  vase  en  terre  blanche 
émaillée  en  jaune  à  l'exlérieur.  Ils  représentent  une  tète  d'homme 
dont  la  barbe,  teintée  en  brun,  est  indiquée  par  des  hachures  en 
bâtons  rompus  ;  —  Un  fragment  de  fond  de  vase  en  terre 
blanche  émaillée  en  jaune  à  l'intérieur,  en  vert  foncé  à  l'extérieur, 
et  orné  sur  cette  face  d'un  cordon  de  pastillages  juxtaposés  et 
portant  chacun  l'empreinte  du  pouce  du  potier  ;  —  Un  fragment 
de  plat  en  terre  blanche  recouverte  d'un  engobe  d'argile  rouge  sur 
lequel  on  a  peint  des  fleurons  et  des  rinceaux  à  l'aide  d'une 
couche  d'argile  blanche.  Le  tout  est  enduit  d'un  vernis  jaune 
transparent  et  parsemé  en  divers  endroits  de  macules  verdâtres. 
—  Ces  divers  objets  ont  été  trouvés  dans  les  fondations  de  Tan- 
cien  hospice  de  Ponl-sur-Seiue.  connu  depuis  sous  le  nom  de 
prieuré  de  Notre-Dame,  et  dont  la  fondation  remonte  au  temps 
de  Charlemagne  ;  on  peut  donc  considérer  la  plus  grande  partie 
de  ces  poteries  comme  étant  des  produits  du  ix«  siècle.  —  L'en- 
semble de  cette  trouvaille  a  été  présenté  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France. 

M.  Clément  Baudin,  propriétaire  au  Cliéne  (par  l'intermédiaire 
de  M.  Feyerstciu,  capitaine  de  gendarmerie),  et  MM.  Mathieu 
Redon  et  Vital-Faye,  propriétaires  à  Vinets  (par  l'intermédiaire  de 
M.  l'abbé  Petit,  curé  du  Cliônc)  :  —  Plusieurs  pièces  d'équipement 
ancien,  en  bronze,  telles  que  :  brassarts,  boutons,  stylet,  anneaux, 
etc.,  et  fragment  de  casque  en  cuir  bouilli.  Ces  divers  objets  ont 
été  trouvés,  en  juin  1889,  dans  une  sépulture,  à  1500  mètres  du 
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village  da  Ghèae,  liea  dit  Les  Grèves,  sar  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Vinets  (Aube). 

M.  Poncelet  (Arsène),  20,  rue  Claude-Huez,  à  Troyes  (par  Tin- 
termédiaire  de  M.  Arsène  Thévenot,  membre  associé)  :  —  Deux 
petites  plaques  en  bronze,  découpées  circulairement,  ayant 
chacune  un  prolongement  en  forme  de  queue  d'aronde  et  s*adap- 
lant  exactement  Tune  sur  l'autre.  Un  rivet  qui  servait  à  fixer  un 
ruban  de  soie  entre  ces  deux  plaques  les  maintient  dans  cetlo 
situation.  Elles  ont  été  trouvées  sur  le  territoire  de  Faux-Fresnay 
(Marne)  et  semblent  dater  du  xv«  siècle.  —  Cet  appareil  était  ordi« 
nairement  attaché  à  la  crête  d'un  lutrin  jet  servait  à  empêcher  les 
pages  du  livre  de  se  retourner  mal  à  propos.  Il  pouvait  aussi  être 
employé  comme  signet. 

M.  Petit-Sénéchal  (Maurice)  :  —  Une  brique  portant  une  inscrip- 
tion en  caractères  grecs  anciens.  Klle  a  été  extraite,  par  le  dona- 
teur^ des  ai^ciens  remparts  de  Constantinoplc  (enceinte  byzan- 
tine). 

M.  Barotte  ^Edmond),  membre  résidank:  —  Un  remarquable 
mortier  en  pierre  sculptée,  datant  de  la  plus  belle  époque  de  la 
Renaissance.  Sur  un  de  ses  côtés  est  placé,  au  milieu  d'une  cou- 
ronne de  fleurs  et  de  fruits,  un  écu  portant  une  croix  alàiséc, 
endenchée  et  accompagnée  au  1  et  4  canton  d'une  feuille  de 
trèfle.  Les  trois  autres  côtés,  qui  sont  délimités  par  des  masca- 
rons,  ont  pour  ornement  des  cartouches  composés  de  bandelettes 
et  d'enroulements. 

M.  Hoppenot  (Georges),  à  Troyes  :  —  Un  moule  à  oublies  en 
fer.  La  gravure  est  circulaire  et  représente  sur  une  des  plaques 
les  armes  de  la  ville  de  Troyes,  au  milieu  d'un  quadrillé  ;  sur 
l'autre,  un  simple  quadrillé.  Ce  moule  parait  dater  du  xvii«  siècle. 
-^  On  sait  que  les  oublies  ont  figuré  jadis  au  nombre  des  rede- 
vances féodales.  A  Paris,  on  les  criait  dans  les  rues  dès  le  [xiv^  siè- 
cle ;  elles  étaient  alors  de  forme  ronde,  plates  et  insipides.  Les 
oublies  de  Lyon  étaient  fort  renommées,  et  c'est  dans  cette  ville 
que  l'on  a  commencé  à  les  rouler  en  forme  de  cornet. 

M.  de  Paillot  (Armand),  à  Troyes  :  —  Une  très  belle  assiette  en 
faïence  do  Rouen,  à  décor  polychrome,  portant  au  centre  deux 
écus,  l'un  aux  armes  de  la  famille  de  Paillot,  Tautre  aux  armes  de 
la  famille  de  Poterat.  On  peut  considérer  cette  assiette  comme 
sortant  de  la  fabrique  d'Edme  Poterat,  originaire  de  Troyes,  qui, 
dès  l'an  1632,  était  à  la  tête  de  la  première  faïencerie  de  Rouen. 

Numismatique  et  Sigillographie 

M.  Tolmer  (Louis),  membre  associé  :  —  Un  jeton  en  cuivre, 
daté  de  4560.  Il  porte  sur  une  face  la  lettre  F  couronnée  entre 
deux  cornes  d'abondance,  et,  en  exergue,  la  légende  :  FERTILI- 
TATI.  FRANCIE.  Sur  l'autre  face.  Minerve,  debout,   tient  d'une 
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main  sa  lance  et  de  l'autre  une  branche  d'olivier.  Près  d'elle  un 
écu  aux  armes  de  France  ;  légende  :  PROVIDEiNTlA  GALLIARVM. 

M.  Clioulier,  membre  correspondant,  à  Ervy  :  —  Les  empreintes 
sur  cire  do  six  sceaux  et  cachets  dont  cinq  font  partie  de  sa  collec- 
tion, savoir  :  \^  Le  sceau  de  Renaut  Roiissiau,  du  xivo  siècle; 
2^  le  sceau  d'Anthoine  Le  Carrorij  du  xv«  siècle  ;  3^  un  cachet 
armorié,  du  xvin*  siècle  ;  A^  Tcmpreinle  d*uue  intaille  de  style 
grec  représentant  Le  triomphe  d'un  César  ;  o»  le  sceau  du  Tribunal 
du  district  d'Ervy  ;  G*»  le  sceau  du  Collège  des  maîtres  chirur- 
gicns  de  Troyes,  1740.  Il  porte  sur  un  même  cartouche,  surmonté 
d'une  couronne  de  comte,  deux  écus  juxtaposés,  le  premier  aux 
armes  de  la  ville  de  Troyes,  le  second  aux  armes  du  Collège  des 

maîtres^ chirurgiens,  qui  sont  :  d'azur  au  soleil  d* en  abyme, 

chargé  en  cœur  d*une  fleur  de  lis  d et  accompagné  de  trois 

coupes  couvertes  d Ce  dernier  sceau  appartient  t  un  habi- 
tant d'Ervy. 

Ethnographie 

M.  Therriat,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Nouméa  (par 
l'intermédiaire  de  M.  Girardin,  principal  clerc  d'avoué,  à  Troyes)  : 
—  Une  brochure  chinoise  illustrée  de  gravures  sur  bois. 

HlSTOIRK  NATURELLE 

M.  Lomont  (Célestin),  naturaliste-préparateur,  24,  rue  Voltaire, 
à  Troyes  :  —  Un  lagopède  muet  (Lagopedus  mtUus)^  habilement 
empaillé. 

MiNKRALOGIR 

M.  de  Mauroy  (Adrien),  conservateur  de  la  section  de  Minéra- 
logie :  —  Une  collection  de  soixante  échantillons  minéralogiques 
déposée  à   l'école  communale  de    Celles-sur-Ource  au    nom    du 

Musée  do  Troyes. 

Bibliothèque  du  Musée 

M.  Lomont  (Célestin),  préparateur-naturaliste,  à  Troyes  :   — 

Zoologie^  par  MM.  le  docteur  E.   Berthier,   D.  Pierrat,  Mougel, 

Lomont,  etc.  ;  —  Extrait  do  l'ouvrage  intitulé  :  Le  département  des 

Vosges^  Epinal,  E.  Bussy,  1888. 

Louii  Le  Clert, 

Ordonnateur  de  la  Coinmi'^ion  du  Mu-'êo. 

Académie  nationale  de  Reims.  —  Programme  des  Concours 

ouverts   l'OUR  LES  ANNÉES   1890  ET   l89l. 

Prix  à  décerner  en  1890  : 

Poésie  :  Une  Capitale  avec  chœur  pour  Vvxauguration  de  la 
statue  de  Jeanne  d'ArCt  par  Paul  Dubois,  sur  le  paJTis  de  la 
cathédrale  de  Reims. 

Le  siijcl  do  celte  Cantate  doit  être  restreint  au  séjour  de  Jeanne  d*Arc  à 
Reims,  caractérisé  par  les  trois  grandes  scènes  de  l'Entrée  de  la  Pucellc, 
du  Sacre  de  Charles  VII  et  du  I)épart  de  l'Armée  française. 
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Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  500  francs,  offerte  par 
TÂcadômie  et  par  le  Comité  pour  l'érection  de  la  statue. 

Histoire  :  Prix  V.  Duquénelle  :  Biographie  de  Dom  Marloty 
historien  de  Reims, 
Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  300  francs. 

Economie  politique  :  De  Vinfîuence  du  traité  de  Francfort,  des 
pltis  récents  traités  de  commerce  et  des  tarifs  douaniers  sur  la 
fabrique  de  Reims  et  sur  l*exportation  de  ses  produits. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  de  300  francs. 

Sciences  et  Industrie  :  Etude  de  l'une  des  industries  locales  ; 
indiquer  les  progrès  réalisés  et  à  réaliser. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200  francs. 

Littérature  :  Du  caractère  champenois  dans  la  littérature. 
Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  300  francs. 

Prix  à  décerner  en  1891  : 

Histoire  :  Histoire  des  Etablissements  hospitaliers  de  Reims, 
du  moyen-dge  jusqu'à  nos  jours. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  300  francs. 


M ''LINGES 


L'a.nciennk  KGLr^E  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Langbës.  — 
La  municipalité  laogroise  transforme  eu  ce  momeat  la  grande 
place  qui  se  développe  devant  la  cathédrale.  A  Félégant  kiosque 
qu'elle  a  fait  élever  au  Midi  de  cette  place,  elle  ajoutera  un  réser- 
voir, un  jet  d*eau,  des  plates-bandes,  etc. 

Les  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  communiquer  les  quelques 
notes  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l'ancienne  église  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  située  précisément  sur  cet  emplacement. 

Dans  les  chartes  du  ixe  siècle  concernant  la  ville  de  Langres,  il 
est  question  d'une  église  ou  chapelle  dédiée  à  Saint-Pierre  et  à 
Saint-Paul,  laquelle  était  située  devant  la  cathédrale,  et  dépendait 
d'une  abbaye  de  religieuses  dites  de  Saint-Pierre^  qui  furent 
transférées  à  Vauxbons  en  U81. 

Or,  à  Tendroit  même  de  l'oratoire,  en  face  du  portail  do  Saint- 
Mammès,  on  construisit,  de  i230  à  1245,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  la  grande  et  magnifique  église  de  ce  nom  qui, 
pendant  près  de  5oO  ans,  fut  la  première  paroisse  de  la  ville  et 
de  tout  le  diocèse. 

Jusqu'à  l'époque  de  sa  construction,  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  la  nef  de  la  cathédrale  avait  servi  de  paroisse  du  titre  de 
Sainte-Croix  à  une  partie  de  la  population.  Comme  les  offices  qui 
s'y  faisaient  troublaient  probablement  les  prières  des  chanoines, 
on  supprima  cette  paroisse,  et  on  la  remplaça  par  celle  de  Saint- 
Pierre,  à  laquelle  on  réunit  la  paroisse  Saint-iMichel  dont  l'église 
avait  été  cédée  aux  Père.s  Dominicains,  et  pout-ôtre  aussi  la  paroisse 
de  Saint-Simon  et  Saint-Jude. 

Voici  l'acte  de  consécration  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  tel  qu'il  se  trouvait  gravé  sur  une  feuille  de  cuivre  suspendue 
à  l'un  des  piliers  de  la  chapelle  Saint-Claude  de  la  dite  église.  Je 
traduis  : 

f  L'an  de  l'Incarnation  du  Sauveur  124ii,  au  mois  de  juin,  le 
c  jour  de  la  fùle  de  St-Barnabé  apùlre,  cette  église  a  été  consacrée 
«  en  l'bonneur  du  Père  et  du  Fils  et  du  St- Esprit,  et  de  la  bien- 
«  heureuse  Vierge  Marie,  et  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  et 
1  Paul,  et  de  Ste-Catherine,  et  de  tous  les  saints,  et  de  la  très- 
n  sainte  Croix,  par  vénérable  père  en  Dieu  Hugues,  évêque  de 
«  Langres,  qui  fut  abbé  de  Cluny,  homme  d'une  très-sainte 
«  vie,  sous  le  pontificat  du  pape  Innocent,  demeurant  alors  à 
u  Lyon;  sous  le  règne  de  Louis,  prince  très-illustre  et  très-chrétien, 
a  qui  lit  transporter  la  sainte  Couronne  d'épines  de  Venise  à  Paris; 
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u  sous  le  pastoral  de  Simon,  chanoine  de  Langres,  curé  de  la  dite 
c  (église,  qui  la  fit  bâtir,  et  rembellit  de  divers  ornements  :  que 
«  Dieu  ait  pitié  de  son  âme!  Ainsi  soit-iil  • 

La  construction  de  l'église  de  Saint-Pierre  dura  quinze  ans.  Elle 
s'est  faite  &  l'époque  la  plus  brillante  du  style  ogival,  en  partie  aux 
frais  de  Tévôque,  mais  principalement  aux  frais  du  chapitre  cathé* 
dral.  C'est  pourquoi  la  vénérable  Compagnie,  qui  à  dessein  avait 
placé  cette  église  tout  près  de  la  cathédrale,  conserva  aussi  long- 
temps qu'elle  put  Tadministration  de  la  paroisse,  dont  elle  confîait 
le  gouvernement  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  à  un  chanoine 
révocable  à  volonté.  Cet  élat  do  choses  dura  plus  de  400  ans.  Les 
réclamations  des  paroissiens  amenèrent  à  la  longue  l'institution 
des  vicaires  perpétuels  que  TEglise,  d'accord  avec  le  pouvoir  civil, 
mil  en  possession  de  tous  les  droits  de  curés,  sans  leur  en  donner 
aussitôt  le  titre.  C'est  à  une  époque  récente  (1664)  que  remonte  la 
liste  des  curés  proprement  dits  de  Saint-Pierre.  Le  Chapitre  ne 
conserva  plus  que  le  litre  de  curé  primitifs  avec  le  pouvoir  de 
nommer  à  la  cure  de  Saint-Pierre.  En  cette  qualité,  il  déléguait 
aux  cinq  plus  grandes  solennités  un  chanoine  pour  officier  à 
l'église  paroissiale,  et  ce  chanoine  se  plaçait  alors  avant  le  curé 
qu'il  venait  remplacer. 

«  Je  voudrais  pouvoir,  dit  M.  l'abbé  Daguin  dans  ses  Mémoires, 
donner  la  description  de  ce  beau  monument  (l'église  de  Saint- 
Pierre).  Mais  comme  aucun  dessin  n'est  arrivé  jusqu'à  nous,  je 
tâcherai  à  Taide  d'un  plan  que  j'ai  entre  les  mains,  de  suppléer 
autant  que  possible  à  ce  qui  nie  manque. 

M  D'après  ce  plan  cl  d'après  des  témoins  en  très  grand  nombre 
avec  lesquels  j'ai  vécu,  je  regarde  comme  certain  que  l'église  de 
Saint-Pierre  occupait  tout  l'espace  appelé  aujourd'hui  la  place 
Saint'Mammès,  La  promenade  voisine,  qui  a  le  nom  de  place 
Henryoty  était  l'emplacement  d'une  maison  canoniale  qui  n'a  été 
démolie  que  vers  1828.  Le  jardin  de  celle  maison,  au  midi  de 
l'église  de  Saint-Pierre,  s'étendait  le  long  des  murs  ei  des  contre- 
forts des  chapelles  et  des  sacristies  situées  à  cette  exposition.  La 
tour  et  d'autres  chapelles  au  nord  se  trouvaient  en  face  de  l'hô- 
pital  Saint-Laurent  et  des  maisons  voisines.  Elles  étaient  séparées 
dudit  hôpital  par  une  rue  assez  étroite  appelée  j  ue  Saiîit- Laurent. 
Le  chœur  de  l'église  Saint-Pierre  n'était  lui-môme  séparé  du  portail 
de  la  cathédrale  que  par  une  rue  d'une  largeur  médiocre. 

M  Le  portail  de  Saint-Pierre  se  trouvait  en  face  de  la  rue  Saint- 
Pierre  et  du  passage  qui  conduit  à  la  place  Saint-Didier.  On  peut 
donc,  en  mesurant  la  longueur  et  la  largeur  de  la  place  Saint- 
Mammôs  située  devant  la  cathédrale,  avoir  les  dimensions  approxi- 
matives du  monument  qui  nous  occupe.  11  n'y  a  que  la  hauteur  de 
l'édifice  que  l'on  ue  saurait  déterminer  au  juste. 

«  L'église  de  Saint-Pierre,  composée  de  cinq  nefs,  était  du  style 
ogival  pur.  Je  sais  par  des  témoins  oculaires  que  les  piliers  avaient 
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de  la  délicatesse  et  de  rélaDcement.  On  en  comptait  trente^  sans 
y  comprendre  les  pilastres  en  faisceaux  de  colonnes  engagées 
dans  les  murs.  Il  y  avait  dans  ladite  église  quatorze  chapelles,  de 
plus  un  fort  bel  emplacement  où  se  trouvait  le  maître-autel.  Cette 
portion  formait  le  sanctuaire.  Dos  grilles  séparaient  le  sanctuaire 
du  chœur,  où  Ton  voyait  de  chaque  côté  deux  rangs  de  stalles  en 
bois  et  un  aiglt^  en  bronze.  IJne  autre  grille  en  fer,  surmontée 
d'un  grand  Christ,  se  trouvait  entre  le  chœur  et  la  nef.  » 

Voici  les  noms  de  quelques-unes  des  chapelles  de  Téglise  Saint* 
Pierre.  Au  nord  étaient  les  chapelles  de  Saint- Jean,  de  Sainte- 
Croix,  de  Sainte-Geneviève,  de  Sainte-Marguerite,  de  AT.-D.  de 
Pitié,  etc..  Au  midi,  les  chapelles  des  Agonisants,  de  Saint- 
Claude,  de  Saint-Jérôme,  de  la  Nativité,  de  Saint-Honoré,  de 
Sainte- Anne,  etc. . .  et  les  deux  sacristies.  Il  y  avait  aussi  à  Saint- 
Pierre  une  chaire  à  prêcher  remarquable,  neuf  confessionnaux,  et 
un  jeu  d'orgues  placé  sur  une  tribune  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale du  portail  de  Pégiise. 

Un  monument  d'une  telle  importance  et  d'une  aussi  belle  exé- 
cution ne  devait  pas  rester  dépourvu  d'objets  d'art  ni  de  décora- 
lions  d'une  véritable  valeur.  Quelques  autels  (l'autel  actuel  des 
Dominicaines  de  Langres),  des  statues,  tableaux,  vases  sacrés, 
ornements  qui  ont  échappé  au  vandalisme  révolutionnaire,  pro- 
clament encore  le  bon  goût  qui  avait  présidé  à  son  ornementa- 
tion. Mais  les  inventaires  qui  ont  été  faits  à  différentes  époques 
et  ;divers  manuscrits  qui  nous  restent  nous  donnent  beaucoup 
mieux  encore  la  plus  haute  idée  de  la  beauté  et  de  la  richesse  de 
ce  monument. 

En  1588  la  tour  de  Téglisc  fut  détruite  par  un  violent  incendie. 
Reconstruite  peu  après,  elle  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Vers 
i790,  elle  tomba,  ainsi  que  l'église,  sous  le  marteau  des  démolis- 
seurs. Après  cette  destruction  fatale  que  déplorait  le  cardinal  de 
La  Luzerne  lors  de  son  passage  à  Langres  en  1814,  il  ne  resta  plus 
de  l'église  Saint-Pierre  que  quelques  colonnettes  et  ogives  des 
murs  du  midi,  que  l'on  avait  conservées  pour  servir  de  clôture  au 
jardin  d'une  maison  canoniale.  Ces  derniers  vestiges  disparurent 
eux-mêmes  vers  1827,  et  sur  leur  emplacement  on  disposa,  en 
1830,  la  place  dite  place  Heni^ot,  du  nom  du  maire  qui  admi- 
nistrait la  ville  de  Langres. 

Pendant  plus  de  cinq  cents  ans  on  a  inhumé  à  Saint-Pierre, 
dans  la  grande  nef  et  les  chapelles,  un  grand  nombre  de  person- 
nages marquants.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  les  excava- 
tions faites  pour  disposer  la  place,  on  trouve  quantité  d'ossements 
humains.  H  est  probable  que  si  on  creusait  davantage,  on  mettrait 
au  jour  des  caveaux  entiers. 

(Extrait  de  U Avenir  d^  la  Haute-Marne^)  N.  Gar.nier. 
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Pierre  Cauchon,  evêquk  de  BBàuvÂis,  l^un  des  juges  de 
JEANNE  d'arc.  —  VAutorUé,  du  21  janvier  1890,  a  publié  sous  ce 
titre:  Pierre  Caxichon,  évêqxte  temporel  de  Beauuais  etdeLisieux, 
un  article  signé  :  Un  Lorrain  V.  B.  consacré  au  prélat  qui  a 
acquis  une  triste  notoriété  par  la  rôle  odieux  qu'il  a  joué  dans  le 
procès  de  Jeanne  d*Arc. 

Cet  article  a  depuis  été  réimprimé  deux  fois  en  brochure  avec  le 
nom  de  son  auteur  M.  Victor  Bouton,  bien  connu  par  un  certain 
nombre  de  publications  sur  Tart  héraldique  et  en  dernier  lieu  par 
celle  de  rArmorial  du  hérault  Gelre  ^ 

L'auteur  est  assurément  animé  des  meilleures  intentions;  il 
cherche  à  rejeter  hors  du  sein  de  TEglise  un  homme  qui  a  été 
justement  condamné  par  l'opinion  publique  et  plus  tard  excom- 
ronnié  par  le  souverain  pontife,  et  voulant  laver  le  clergé  d'une 
tache  dont  certains  écrivains  modernes  veulent  le  charger,  il  s'ef- 
force d'établir  que  Cauchon  n'appartenait  point  à  Tépiscopat. 
c  Ce  n'était,  dit-il,  qu'un  évoque  temporel  ayant  la  direction  et 
l'administration  d'un  évéché  pour  en  recueillir  les  bénéfices.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  associer  aux  conclusioms  de  l'auteur  de 
ce  travail  qui  dénature  la  vérité  historique,  et  nous  chercherons  à 
le  saivre  dans  sa  dissertation  et  à  montrer  les  points  sur  lesquels 
nous  sommes  en  désaccord  avec  lui. 

M.  V.  Bouton  examine  successivement  trois  points  de  la  vie  de 
colui  qu'il  appelle  un  opportuniste  de  son  temps  : 

io  L'origine  de  Pierre  Gauchon,  sa  famille. 

2*^  La  question  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  à  révo- 
que de  Beauvais  la  Chronique  normande  de  Pierre  Cochon,  publiée 
par  Vallel  (de  Viriville),  à  la  suite  de  la  Chronique  de  la  Pucelle^ 
de  Cousinot  (Paris,  Delahaye,  1859,  in-12),  et  depuis  par  M.  Ch. 
de  Robillard  de  Beaurepaire,  dans  la  collection  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Normandie,  Rouen,  1870. 

3<^  Sa  situation  comme  évoque.  «  11  ne  fut  jamais,  dit-il,  qu'un 
évéque  de  fait  et  non  de  droit,  un  évoque  temporel  et  non  spiri- 
tuel, évêque  comme  Wellington  fut  maréchal  de  France  :  forcé. 

—  ¥Ai'i\  un  juge,  je  le  répète  ?  Non.  —  Est-ce  un  évoque?  Non. 

—  Il  fut  évéque  comme  il  avait  été  vidame  —  au  temporel  seule- 
ment. » 

10  Pierre  Cauchon  appartenait- il  &  une  famille  rémoise  jouis- 


1.  Â  propos  de  Jeanne  d'Âro,  Pierre  Cauchon,  Recleur  de  l'Université 
do  Pariv,  vidame  de  réglise  de  Reims,  évéque  temporel  et  non  spirituel  de 
Beauvais  et  de  Uaieux.  Son  origine  et  ses  armoiries.  Paria,  N.  V.  Bouton, 
éditeur,  15.  me  de  Maubeuge.  1890,  in-B,  16  p.  Cette  édition  porte  un  P.  S, 
signé  R.  D.  Une  seconde  édition  plus  récente,  annoncée  dans  l'Intransigeant 
da3l  Janvier,  et  accompagnée  d'une  planche  d'armoiries,  porte  cette  fois 
le  nom  de  M.  Victor  Boaton. 


S32  HÉLAKass 

sant  déjà  d*une  certaine  uotoriétô,  ou  D*était-il  que  le  fila  d*un 
vigneron  des  Ârdeniies  ? 

M.  V.  Bouton  rapporte  tour  à  tour  les  lémoiguages  de  JuTénal 
des  Ursins,  du  chroniqueur  Mercier  (?),  de  D*Hozier  et  de  plasieiira 
autres  généalogistes  et  ne  donne  pas  une  solution  précise.  11  incline 
à  croire  que  Pierre  appartenait  à  la  riebe  famille  rémoise  des  Gan- 
chon  anoblie  en  1392,  et,  reproduisant  un  passage  guillemeté  où 
on  le  dit  fils  et  petit-flis  d*orfèvre,  de  cbangeur,  de  lombard,  il  est 
bien  prés  de  croire,  mais  sans  oser  raflirmer,  qu'il  devait  avoir  du 
sang  juif  dans  les  veines.  —  Dans  le  P.  S.  de  sa  brochure,  il  est 
plus  afôrmatif,  fait  partir  les  Gauchon  de  Normandie  pour  arriver 
en  Champagne,  eu  fait  des  complices  des  Templiers  et,  après  la 
condamnation  de  l'ordre,  des  Juifs  convertis. 

Tout  cela  est  extraordinaire  comme  un  roman,  mais  n'en  est  pas 
plus  vrai  pour  cela. 

Dans  V Autorité  du  28  janvier,  M.  de  Magnj  vient  apporter  à 
l'appui  de  l'opinion  qui  rattache  Pierre  Gauchon  à  la  famille 
rémoise  anoblie  en  1392,  le  témoignage  d'une  généalogie  dressée 
en  i728y  par  D'Hozier,  pour  l'entrée  aux  pages  d'Henri  Gauchon 
de  Sommiévres,  généalogie  dans  laquelle  l'évéque  Gauchon  figure 
comme  second  fils  de  Rémi  Gauchon,  habitant  Reims  en  1348  et 
qui  aurait  eu  trois  fils,  Jacques,  Pierre  et  Jean. 

Nous  comprenons  combien  sont  fastidieuses  pour  les  lecteurs 
ces  discussions  généalogiques,  disons  toutefois  que  cette  filiation 
n'est  pas  admise  sans  conteste. 

Des  chroniqueurs  contemporains,  des  annalistes  des  siècles  sui- 
vants et  des  historiens  modernes  n  ont  pas  voulu  admettre  que 
l'évoque  Gauchon  appartint  à  la  famille  bourgeoise,  déjà  connue 
depuis  deux  siècles  dans  la  ville  de  Reims,  et  dont  plusieurs  mem- 
bres avaient  occupé  avec  éclat  d'importantes  charges  municipales 
et  à  laquelle  le  privilège  de  la  noblesse  accordé  récemment  &  un 
de  ses  membre  no  faisait  qu'apporter  un  nouveau  renom,  sans  aug- 
menter beaucoup  sa  considération. 

Dès  1301,  les  noms  de  Jean,  Rémi,  Girard  ou  Gérard,  Rémi, 
avaient  figuré  plus  de  dix  fois  sur  les  listes  des  échevins  de  Reims; 
si  Pierre  Gauchon  avait  fait  partie  de  cette  famille  déjà  notoire- 
ment connue,  ses  biographes  n'auraient  pas  hésité  à  le  rappeler 
et  nous  ne  verrions  pas  son  successeur  au  siège  de  Beauvais,  Juvé- 
nal  des  Ursins,  le  dire  de  naissance  obscure  et  fils  d'un  vigneron 
des  environs  de  Reims.  Le  comte  Edouard  de  Barthélémy,  dans 
une  notice  très  complète  consacrée  à  la  famille  Gauchon  S  n'hésite 
pas  à  rejeter  Pierre  Gauchon  de  la  famille  dont  il  raconte  les 
annales  et,  au  lieu  de  trois  fils,  il  ne  donne  à  Rémi  Gauchon  que 
deux  fils  Jean  et  Jacques,  et  une  fille  Jeanne,  mariée  trois  fois. 

1.  Revue  d'histoire  nobiliaire  et  d'archéologie  héraldique,  1883,  p.  816. 
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Pour  le  faire,  il  s'appuie  sur  les  notes  du  chanoine  La  Cour  sur 
Dom  Marlot  qui  déclare  sans  hésitation  que  Pierre  Gauchon 
•  n'était  pas  des  Gauchon  de  Reims  »,  sur  le  témoignage  de  Dom 
Marlot  qui,  à  l'article  des  vidâmes  de  Reims,  dit  qu'il  élait  le  com- 
patriote de  Gerson  et  que  par  suite  il  n'était  nullement  rémois. 

Qa'au  dix*septiéme  et  au  dix-huitiéihe  siècles,  dans  les  généalo- 
gies dressées  par  D'Hozier,  soit  pour  la  réforme  de  Champagne 
par  Gaumartin,  soit  pour  une  admission  aux  pages,  les  Gauchon 
de  Sommières  ou  autres  aient  cru  bien  faire  en  rehaussant  leur 
généalogie  du  nom  d'un  prélat,  malgré  le  triste  renom  de  celui- 
ci,  cela  ne  nous  semble  pas  bien  étonnant  ;  on  était  à  une  époque 
où  Ton  se  montrait  plus  fier  de  la  mention  de  ces  titres  que  de 
celle  de  ces  dix  inscriptions  d'ancêtres  sur  les  tables  d'or  de  l'éche- 
vinage. 

Gonstatons  enfin  qu'à  l'époque  môme  de  Gharles  YIl,  aucun 
rapprochement  de  parenté  ne  parait  avoir  été  fait  entre  l'évoque 
de  Beauvais  et  les  Gauchon,  dont  un  fut,  de  1422  à  1423  et  de  1440 
à  1449,  lieutenant  des  habitants  de  Reims.  Les  annales  de  Reims, 
dit  M.  Gh.  Givelet  S  attribuent  à  ce  Jean,  qui  aurait  été  le  frère  de 
l'évéque,  une  part  dans  la  délivrance  de  la  ville  du  joug  des 
Anglais,  et  il  eût  été  capitaine  de  la  même  ville  si  ses  ennemis  ne 
se  fussent  prévalu  de  sa  modestie  et  de  sa  modération  pour  le 
noircir  dans  l'esprit  du  souverain  ;  mais,  ajoute  le  même  historien, 
la  calomnie  ne  put  jamais  parvenir  à  entamer  sa  réputation  et  les 
rémois  se  rendirent  garants  de  son  innocence  auprès  de  Gharles  VIL 

Groit-on  qui  si  Jean  Gauchon  avait  été  le  frère  de  l'évêque,  ses 
ennemis  ne  se  seraient  pas  fait  une  arme  de  cette  triste  parenté? 

Entre  les  deux  dates  où  Jean  exerça  ses  fonctions,  qui  trouvons- 
nous  parmi  les  autres  lieutenants  ?  Thomas  Gauchon,  seigneur  du 
Godart  et  de  Savigny-sur-Ardre,  autre  membre  de  la  même 
famille,  de  1431  à  1434.  Et  nous  voyons  que,  d'après  ses  ordres, 
les  Rémois  firent  marcher,  &  la  suite  du  Roi,  la  meilleure  partie  de 
leurs  troupes. 

Il  y  a  aussi,  mais  nous  ne  pouvons  tout  relever,  un  point  qui 
nous  semble  extraordinaire,  c'est  la  longévité  que,  dans  ce  système, 
on  attribuerait  à  Pierre  Gauchon.  Gar,  s'il  était  déjà  thesaurarius 
de  l'église  de  Reims  le  2  octobre  1380,  on  ne  peut  lui  supposer 
moins  de  trente  ans,  et  il  en  aurait  eu  quatre-vingts  au  moment  du 
procès  de  Jeanne  d'Arc.  Quelques  lignes  plus  bas,  il  est  vrai, 
M.  Bouton  ne  le  fait  investir  de  ce  titre  que  le  21  avril  1410.  Là  il 
Qjt  dans  le  vrai,  mais  le  thesaurarius  de  1380  ne  nous  parait  pas 
pouvoir  être  le  même  personnage. 

Au  moyen  âge  on  attache  à  juste  titre  une  importance  aux 
emblèmes  héraldiques  pour  distinguer  les  familles  et  il  y  a  là 

1«  Armoriai  des  Lieutenants  des  habitans  de  Rtlms,  1887,  iD-8. 
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encore  pour  nous  une  preuve  que  Pierre  Cauchon  n'appartenait 
pas  à  la  famille  rémoise.  En  effet,  tandis  que  celle-ci  portait  de 
gueules  au  griffon  d*or  ailé  d'argent,  Tévèque  portait  à  une  fasce 
(ou  un  chevron)  d'argent  accompagné  de  trois  coquilles  d'or.  Il 
est  à  remarquer  que  ces  armes  sont  celles  que  donnent  non-seu 
lement  une  chasuble  longtemps  conservée  à  la  cathédrale  de  Beau 
vais,  mais  Sainte-Marlhe,  dans  le  Gallia  christianat  Pillet,  dans 
VHistoire  de  Gerberoy,  et  d'autres  écrivains  antérieurs  aux  préten- 
tions maladroites  des  généalogistes  officiels. 

On  nous  permettra  de  ne  pas  nous  arrêter  à  discuter  Topinion 
de  M.  V.  Bouton,  d'après  laquelle  les  bourgeois  n'avaient  pas  d'ar- 
moiries, ce  qui  explique,  suivant  lui,  la  différence  de  celles  de  Rémi 
et  de  Pierre,  ce  dernier  qui  était  trésorier  et  vidame  en  ayant  eu 
dès  1380,  avant  son  père  anobli  seulement  en  1392. 

Aussi,  bien  que  nous  n'attachions  pas  une  grande  importance  à 
cette  question,  sans  suivre  M.  V.  Bouton  dans  la  phrase  où  il  dit 
plaisamment  que  l'héritier  d'un  seigneur  de  Verzenay  et  de  Sil« 
lery  pouvait  être  considéré  comme  le  fils  d'un  vigneron  champe- 
nois, croyons-nous  que  Pierre  Cauchon  est  étranger  à  la  famille 
de  ces  grands  bourgeois  de  Reims  qui  ont  occupé  ensuite  pendant 
quatre  siècles  un  rang  considérable  dans  la  noblesse  de  Cham- 
pagne. 

D'orfèvre,  de  changeur  ou  de  lombard,  nous  ne  voyons  pas 
trace  dans  les  personnages  mentionnés  par  M.  Ed.  de  Barthélé- 
my. Quant  à  l'anglais  ou  à  l'anglo-normand,  provenant  d'une 
bande  de  cette  province  émigrée  vers  l'Est,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle,  «  après  le  bûcher  des  Templiers  qui  s'étaient 
enjuivés  »,  l'existence  à  Reims  d'une  famille  du  nom  de  Cauchon 
dès  1278,  bien  que  nous  n'admettions  pas  que  Pierre  en  ait  .fait 
partie,  suffit  cependant  pour  ôter  toute  vraisemblance  à  ce  récit 
qui  semble  inspiré  par  l'auteur  de  la  France  Juive, 

2°  L'évêque  de  Beauvais  n'est-il  pas  l'auteur  de  la  Chronique 
normande  de  Pierre  Cochon. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  de  la  Chronique  normande 
publiée  d'abord  en  partie  par  Vallet  (de  Viriville),  à  la  suite  de  la 
Chronique  de  la  Pucelle  de  Cousinot  (Paris,  Delahaye,  18K9, 
in-12),  et  rééditée  en  entier  en  1870,  par  M.  Ch.  de  Robillard  de 
Beaurepaire,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  M.  Y. 
Bouton  se  demande  si  ce  récit  n'est  pas  l'œuvre  de  l'évêque  de 
Beauvais.  Si  Vallet  (de  Viriville}  repousse  cette  identification, 
D'Hozier,  parait-il,  l'accepterait;  quant  à  M.  V.  Bouton,  faisant 
ressortir  des  arguments  empruntés  aux  sentiments  politiques 
communs  suivant  lui  aux  deux  auteurs,  il  n'hésite  pas  à  l'adopter 
et  voici  ce  qu'il  écrit  à  ce  propos  :  u  Que  le  Pierre  Cochon,  de  la 
Chronique  normande,  ait  été  notaire  apostolique  ou  notaire  de  la 
Cour  épiscopale,  Pierre  Cauchon  a  bien  pu  joindre  ces  titres  à 
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tant  d'autres.  Il  y  a  encore  d'autres  similitudes,  aussi  étranges, 
aussi  frappantes,  devant  lesquelles  je  suis  comme  atterré.  » 

Il  rappelle  que  tous  les  deux  ont  pris  leurs  grades  à  TUniversité 
de  Paris  en  même  temps  ^  et  que  le  chroniqueur  normand  a  pour 
oepains  Manchon  et  Colles,  dit  Boscguillaume,  deux  autres  notaires 
qui  figurent  comme  greffiers  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc  ! 

Vraiment  là  encore,  c'est  vouloir  trop  prouver  et  la  démonstra- 
tion se  retourne  contre  celui  qui  la  produit. 

Rien  qu'en  examinant  le  texte  de  la  Chronique  normande,  on 
voit  que  le  récit  de  Pierre  Cochon  est  rempli  de  faits  journaliers 
relatifs  à  l'histoire  de  Rouen  depuis  la  fin  du  xiv«  siècle,  et  sur- 
tout depuis  1409  jusqu'en  1429,  faits  qui  pouvaient  seuls  être  rele- 
vés par  un  habitant  de  cette  ville  et  que  l'évêque  de  Beauvais 
n'était  pas  plus  à  même  de  connaître  qu*il  n'avait  intérêt  à  en 
conserver  le  souvenir. 

Mais  il  y  a  mieux,  depuis  près  de  trente  ans,  grâce  aux  recher- 
ches de  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  la  biographie  de  Pierre  Cochon, 
qui  était  absolument  inconnue  quand  Vallet  (de  Viriville)  a  publié 
la  Chronique,  est  aujourd'hui  complètement  élucidée,  et  il  ne  peut 
subsister  d'équivoque,  de  même  qu*il  n'est  guère  possible  de  faire 
deux  membres  d'une  même  famille  de  ces  hommes,  dont  le  nom, 
différent  d'orthographe»  diffère  encore  plus  au  point  de  vue  éty- 
mologique. 

Pierre  Cochon,  le  chroniqueur»  est  né  à  Fontaine-le-Dun,  bourg 
important  de  la  vicomte  d'Arqués  ',  —  ainsi  que  l'établit  un  con- 
trat passé  par  lui  en  1437  —  à  une  date  que  Ton  peut  fixer  entre 
1380  et  1390 3,  et  est  mort  en  1456.  Son  père,  Jean  Cochon,  bour- 
geois de  Rouen,  vivait  encore  en  1443,  et  son  frère  Jacques,  cha- 
noine de  Rouen,  est  mort  en  1473.  C'est  vers  1425  que  Cochon 
devint  notaire  apostolique,  et,  en  1436,  il  était  curé  de  Vitefieur, 
titre  qu'avait  son  ami  Manchon,  mais  il  ne  le  conserva  que  peu  de 
temps  et  il  l'échangea  contre  la  cure  d'une  portion  de  Fontaine- 
le-Dun  <. 

Ajoutons  que  ce  nous  semble  une  singulière  idée  que  celle  qui 


1.  M.  de  Beaurepaire  met  en  doute  que  Pierre  Cochon  ait  pris  des  grades 
à  l'Université  de  Paris. 

2.  Arrondittement  de  Dieppe  (Seine -Inférieure). 

3.  La  date  de  la  mort  de  son  père  et  de  celle  de  ton  frère  qui  dans  ce 
cas  seraient  morts  plus  que  centenaires,  doit  faire  écarter  la  supposition  de 
Vallet  (de  Viriville)  qui  plaçait  sa  naissance  vers  1360. 

4.  Nous  empruntons  tous  ces  détails  à  la  «  notice  sur  Pierre  Cochon, 
auteur  de  la  Chronique  normande  t  par  Charles  de  Robillard  de  Beaure- 
paire, insérée  dans  les  travaux  de  ^Académie  de  Rouen,  1859-1860.  Rouen, 
1863,  p.  299.  —  C'est  le  môme  travail  qui,  avec  quelques  additions  de  peu 
d'importance,  sert  d'introduction  à  l'édition  de  la  Chronique  publiée  en 
1870» 
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attribuertit  à  l'évoque  de  Beauyais  cette  Chronique  qui  nous  con- 
duit à  Rouen  jusqu'en  1433  (avec  une  lacune  de  1429  k  1433)  et 
dans  laquelle  le  notaire  apostolique  rouennais  se  met  lui-môme 
en  scène.  Qu'il  connaisse  Manchon  et  Colles,  quoi  de  plus  naturel 
puisqu'il  était  leur  confrère  et  que  c'est  peut-être  à  un  hasard  seul 
qu'il  a  dû  de  ne  pas  être  un  des  notaires  chargés  d'instrumenter 
comme  grefÛers  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc. 

M.  de  Beaurepaire  considère  môme  Cochon  comme  ayant  été 
sympathique  à  la  Pucelle  et  il  n'est  pas  éloigné  d'attribuer  à  ce 
sentiment  le  silence  qu'il  a  gardé  sur  le  procès  de  Jeanne  d'Arc. 
Rappelons  du  reste  que  Manchon  et  Colles  figurèrent  parmi  les 
témoins  du  procès  de  réhabilitation. 

Si  M.  V.  Bouton  avait  mieux  pesé  la  valeur  des  titres  des  person- 
nages qu'il  met  en  scène,  il  aurait  compris  en  outre  qu'un  évo- 
que n'est  pas  plus  en  môme  temps  notaire  apostolique,  qu'un 
colonel  ne  cumule  ses  fonctions  avec  celles  de  capitaine  ou  de 
sergent.  Mais,  nous  montrerons  que  M.  V.  Bouton  n'a  pas  sur  la 
hiérarchie  soit  civile,  soit  ecclésiastique,  des  idées  toujours  pré- 
cises. 

3^  Pierre  Cauchon  était-il  régulièrement  évoque  de  Beauvais? 
11  n'est  pas  possible  de  le  nier.  Ce  ne  fut  pas  uniquement,  comme 
aimerait  à  le  supposer  M.  V.  Bouton,  «  un  simp*le  clerc  élu  comme 
un  candidat  officiel  peut  l'être,  en  présence  de  l'envahisseur  qui 
l'impose  cl  vous  écrase  ;  élu  parce  que  le  duc  de  Bourgogne,  l'en- 
nemi, l'exigeait.  » 

D'abord,  si  nous  consultons  les  historiens  du  diocèse  de  Beau- 
vais et  notamment  le  plus  récent  d'entre  eux,  l'abbé  Delettre 
(Hisloivc  du  diocèse  de  Dcrnivais,  3  vol.,  1843),  nous  y  voyons  que 
l'on  ne  sait  rien  de  positif  sur  son  élection  et  qu'après  la  mort 
d'Eustache  de  Laistre,  décédé  entre  le  moment  de  son  élection 
par  le  chapitre  et  sa  prise  de  possession,  en  juin  1420,  l'un  des 
chanoines  de  Beauvais,  Nicolas  de  Pacy,  déposa  dans  l'assemblée 
capilulaire  du  mois  d'octobre,  des  bulles  datées  do  Florence,  du  3 
des  calendes  de  se[»tcmbre,  par  lesquelles  le  pape  Martin  V  insti- 
tuait évéque  de  Beauvais  ^-maistre  Pierre  Cauchon,  licencié  es 
décrets  et  chanoine  de  la  même  église,  et  qu'il  requit,  en  vertu  de 
la  procuration  du  nouvel  évoque,  d'être  admis  à  prendre  posses- 
sion du  siège. 

Le  12  janvier  1421,  Pierre  Cauchon  fit  son  entrée  solennelle  à 
Beauvais,  accompagné  de  deux  autres  prélats,  Henri,  évêque  de 
Tournai,  et  Louis  de  Luxembourg,  évêque  de  Térouanne.  Le  duc 
de  Bourgogne,  avec  une  nombreuse  escorte,  le  protégeait.  Le  nou- 
vel évoque  prêta  serment  entre  les  mains  de  l'archidiacre  et  fut 
ensuite  introduit  dans  la  cathédrale. 

Que  la  cérémonie  fut  froide  et  glaciale  comme  la  saison,  comme 
tout  ce  qui  n'est  qu'officiel,  ainsi  que  le  dit  l'abbé  Delettre,  et 
qu'il  n'y  eût  point   d'enthousiasme,  nous  l'accordons  volontiers. 
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Mais  les  détails  qui  précèdent  suffiraient  seuls  pour  prouver  que 
Pierre  Cauchon  ne  fut  pas  seulement  un  évoque  temporel,  mais 
bien  le  chef  spirituel  de  l'église  de  Beauvais,  investi  par  le  pape 
de  pouvoirs  réguliers  et  accepté,  quoique  à  regret,  par  le  clergé 
et  les  habitants  de  la  ville.  D'autres  faits  établissent  d'une  manière 
plus  complète  encore  la  situation  de  Tévéque.  Le  dimanche  do 
Quasimodo  1424,  il  fit  son  entrée  solennelle  à  Gerberoy  dont  il 
avait  le  titre  de  vidame,  titre  qui  était  afférent  à  celui  d'évôque  do 
Beauvais  et  que  portaient  ses  prédécesseurs.  Plus  lard,  lors  du 
sacre  de  Jacques  du  Ghastelier,  nommé  évoque  de  Paris,  à  la 
demande  du  roi  d'Angleterre,  Pierre  Cauchon  fut  l'un  de  ses  con- 
sécrateurs.  C'est  avec  ce  titre  encore  que  nous  le  voyons,  à  côté 
de  Tévêquo  de  Noyon,  Jean  de  Mailly,  qui  devait  être  aussi  l'un 
des  juges  de  la  Pucelle,  assister  le  cardinal  de  Winchester,  loi^sque, 
le  17  décembre  1431,  ce  dernier  sacra  dans  la  cathédrale  de  Paris 
Henri  VI  comme  roi  de  France. 

Que  Pierre  Cauchon  n'ait  été  qu'un  mauvais  français,  qu'un 
traître  à  sa  patrie,  nous  le  reconnaissons  tout  le  premier,  mais, 
quant  à  son  caractère  épiscopal,  nous  no  pouvons  le  dénier. 

Enfin  n'oublions  pas  que  si  plus  tard  la  conduite  de  Pierre  Cau- 
chon fut  sévèrement  jugée  par  TEglise,  et  que  s'il  encourut  une 
excommunication  posthume  de  la  part  do  Calixte  II  vers  1456,  il 
n'eu  reçut  pas  moins  de  son  vivant,  du  pape  Eugène  lY,  ses  bulles 
d'institution  canonique  pour  l'évêché  de  Lisieux,  toujours  à  la 
demande  du  roi  d'Angleterre,  qui  avait  môme  sollicité  pour  lui 
l'archevêché  de  Rouen.  C'est  comme  évéquo  qu'il  assista  au  con- 
cile de  Bâle  en  1435  et  aux  assemblées  ecclésiastiques  d'Arras,  de 
la  même  année,  et  de  Calais,  de  1439. 

Enfin,  sur  sa  pierre  tombale  encore  conservée  au  xvii«  siècle 
dans  Téglise  de  Lisieux  et  reproduite  dans  la  Jeanne  d\4rc  de  Val- 
lon, d'après  un  dessin  de  Gaignières,  il  est  représenté  avec  la 
crosse  et  la  mitre. 

Il  y  a  vidame  et  vidame,  de  même  qu'il  y  a  vicomte  et  vicomte, 
suivant  le  pays  dans  lequel  on  se  trouve. 

Au  commencement  de  la  féodalité,  les  vidâmes  étaient  tous  de 
grands  seigneurs  qui  tenaient  la  place  des  évoques,  étaient  comme 
leurs  vicaires  dans  le  temporel  et,  ainsi  que  les  avoués,  les  proté- 
geaient contre  les  envahissements  des  seigneurs  séculiers,  con- 
duisaient leurs  vassaux  aux  armées  et,  ainsi  que  le  dit  Pillet,  dans 
son  Histoire  de  Gerberoy,  étaient  «  des  économes,  des  lieutenants 
et  des  défenseurs  de  leurs  biens  et  de  leurs  droits  ».  Tels  étaient 
les  seigneurs  de  Picquigny,  vidâmes  de  l'évôchô  d'Amiens. 

Mais,  plus  tard,  il  n'en  fut  pas  partout  ainsi.  A  Reims,  Tarche- 
vôque  donnait  les  fonctions  de  vidame  à  un  ecclésiastique,  géné- 
ralement un  chanoine,  et  c'est  ainsi  que  Pierre  Cauchon  fut  vidame 
de  Reims  en  i4ii.  A  Beauvais,  l'évoque  lui-même  exerçait  les 
fonctions  de  vidame,  comme  seigneur  de  Gerberoy,  Et  pourtant, 
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même  à  Tépoque  de  Pierre  Caachon,  Tév^que  de  Beanvais  n'était 
pas  un  mince  personnage  ;  il  était  l'un  des  six  pairs  ecclésiastiques 
du  royaume  de  France. 

Ce  serait  sortir  du  sujet  que  d'exposer  comment  les  évoques  de 
Beauvais,  après  la  mort  des  derniers  vidâmes  héréditaires,  Pierre 
et  Guillaunje,  conservèrent  pour  eux  ce  titre  et  le  substituèrent  à 
celui  de  seigneurs  de  Gerberoy. 

Du  reste,  Pierre  Cauchon,  dont  plus  que  tout  autre  nous  blâ- 
mons la  conduite,  aussi  bien  lors  du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  que 
dans  l'appui  qu'il  a  prêté  à  l'envahisseur  contre  son  souverain 
légitime,  n'était  pas  le  premier  venu,  et  nous  ne  voyons  pourquoi 
on  chercherait  à  ravaler  cet  homino,  qui,  qu'il  soit  noble,  bour- 
geois ou  paysan,  peu  nous  importe,  avait  conquis  son  grade  de 
licencié  en  droit  à  l'Université  de  Paris  et,  suivant  quelques-uns, 
i^n  avait  même  été  recteur,  qui  avait  obtenu  d'abord  un  canonicat 
dans  l'église  de  Reims,  puis  le  litre  de  vidame  de  Reims,  avait 
reçu  le  litre  de  maître  des  requêtes  et  de  chanoine  de  Beauvais  et 
qui,  enfin,  fut  canoniquemeut  évêque  de  ce  diocèse,  puis  de  celai 
de  Lisieux,  où  il  mourut.  Comte  de  Marsy. 

Sauvé  de  la  Noue.  —  La  terre  de  Brie  n'est  pas  stérile  en 
célébrités  :  les  fastes  de  l'histoire  ont  enregistré  plus  d'un  de  ses 
fils  dont  la  postérité  a  consacré  le  nom. 

Parmi  ses  gloires  locales,  il  en  est  une  qui  a  laissé  dans  le  passé 
un  éclalant  sillon  et  qui  a  acquis,  dans  les  lettres,  une  renommée 
digne  de  son  talent  :  c'est  Sauvé  de  la  Noue. 

Né  à  Meaux  le  20  octobre  1701,  élevé  sous  la  protection  de  Mgr 
de  Bissy,  Sauvé  de  la  Noue  se  prit  d'une  violente  passion  pour  le 
théâtre  et  débuta  à  20  ans  sur  les  scènes  de  Lyon  et  de  Strasbourg. 
Ses  débuts  furent  heureux,  et  ses  contemporains,  Voltaire  tout  le 
premier,  ne  lui  ménagèrent  pas  de  légitimes  encouragements. 

Comme  Molière  et  Shakspcare,  Sauvé  de  la  Noue  fut  à  la  fois 
auteur  et  comédien  ;  les  Deux  Bals  et  le  Retour  de  Mars  furent 
ses  premiers  pas  dans  l'art  dramatique,  et  le  succès  qu'il  en  obtint 
fut  retentissant.  «  Par  cet  heureux  début,  dit  M.  Bocquet-Lian- 
court  dans  le  savant  et  judicieux  opuscule  qu'il  nous  a  laissé  sur 
le  comédien  meldois,  La  Noue  avait  trouvé  sa  voie.  Compté  immé- 
diatement parmi  les  espérances  du  monde  littéraire,  il  acquit  une 
position  prépondérante  au  théâtre.  Arbitre  et  interprète  de  ses 
camarades,  il  fut  chargé  de  composer  les  compliments  qu'ils  adres- 
saient au  public.  Il  s'en  acquittait  à  merveille,  en  vers  comme  en 
prose.  En  même  temps,  il  entrait  en  relations  avec  les  notabilités 
de  la  littérature,  recevait  do  Paris  les  félicitations  et  les  invitations 
les  plus  Uatteuses,  formait  à  Strasbourg  même  de  brillantes  liai- 
sons, et,  sans  abandonner  la  pratique  de  son  art,  préparait  dans, 
le  travail  du  cabinet  les  autres  pièces  qui  achevèrent  sa  répu- 
tation, » 
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Celle  répulation  fut  brillante,  et  Sauvé  de  la  Noue  la  soutint 
par  des  œuvres  durables.  En  1746,  il  faisait  représenter,  pour  le 
mariage  du  Dauphin,  une  comédie-ballet,  intitulée  Zèlisca^  qui 
réussit  à  la  Cour,  et  peu  après  il  obtenait  la  place  do  répétiteur 
des  spectacles  des  petits  appartements  et  la  direction  du  théâtre 
du  duc  d*Orléans  à  Saint-CJoud. 

Mais  ces  dignités  n'auraient  pu  assurer  à  notre  compatriote  la 
gloire  dont  il  était  digue.  L'auteur  passe  avant  le  comédien,  et 
c  est  justice. 

Sauvé  de  la  Noue  s*est  en  effet  immortalisé  par  deux  chefs- 
d'œuvre  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  les  meilleures  pièces  du 
Théâtre  Français.  Mahomet  II  et  la  CoqueUe  corrigée  ont  fait 
l'admiration  de  Voltaire  S  et  les  jugements  de  Voltaire  ne  sauraient 
faillir.  Dans  ces  deux  pièces  a  les  caractères  sont  flnement  obser- 
vés, les  scènes  habilement  conduites  et  le  style  est  excellent  ». 
Les  compatriotes  de  Sauvé  de  la  Noue  ne  sauraient  que  ratifier  un 
pareil  avis,  et  ils  conserveront  au  poète  meldois  la  faveur  que  lui 
ont  accordée  ses  contemporains. 

Sauvé  de  la  Noue  est  une  célébrité  des  lettres  françaises  :  sou 
talent  a  été  indiscuté,  ses  succès  ont  été  grandioses  et  son  nom 
a  eu  do  Téelat  dans  le  siècle  où  il  a  vécu. 

La  ville  de  Meaux  doit  ôtre  fière  d'un  pareil  fils.  Elle  a  donné  à 
une  de  ses  rues  le  nom  du  poète,  elle  doit  faire  plus  encore.  Elle 
doit  perpétuer  son  souvenir  par  un  monument  durable,  comme 
Coupvray  Ta  fait  pour  Braille,  et  comme  Véretz  Ta  fait  pour  Paul- 
Louis  Courrier. 

Que  les  Meldois  s'unissent  donc  pour  célébrer  la  mémoire  d'un 
des  leurs,  et  Sauvé  de  la  Noue  aura  un  monument  digne  do  son 
mérite!  (Journal  de  Seine-et-Marne  du  2  mars  1890). 

L'appel  du  Journal  de  Seine-et-Marne  n'a  pas  tardé  à  ôtre 
entendu.  Son  numéro  du  21  mars  dernier  publiait  en  effet  la 
Jeltre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 

«  Dans  un  des  précédents  numéros  du  Journal  de  Seine-et- 
Marnet  on  rappelait  ce  qu'a  été  Sauvé  de  la  Noue,  et  quel  rôle 
lionorable  il  a  joué  dans  la  comédie  au  siècle  dernier.  On  ajoutait 
qu'il  est  du  devoir  de  la  population  meldoise  d'élever  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  ce  glorieux  enfant  de  la  Brie. 


i.  Lorsqu'il  fut  question  de  représenter  la  tragédie  de  Mahomet^  de  Vol- 
taire, ce  dernier  adressa  à  Lanoue  les  vers  suivants  : 

Mon  cher  Lanone,  illa^lra  père 

De  i'invincibin  Mahomet, 

Soycx  lo  parrHtn  d'un  cadel, 

Qui  san^  vous  n'est  point  fuit  pour  plaire. 
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it  Je  ne  pais  qa*applaudir  à  cette  belle  pensée  ;  vons  me  per- 
mettrez d'ajouter  que  si  Ton  peut  être  fier  à  bon  droit  des  héroï- 
ques soldats  qui  sont  morts  au  champ  d'honneur,  on  ne  doit  pai 
négliger  les  gloires  littéraires  :  la  lutte  est  aussi  difficile,  le  succès 
aussi  méritoire  pour  Tauteur  que  pour  le  soldat.  Honneur  aux 
vainqueurs  des  combats,  honneur  aussi  aux  écrivains  heureux  ! 
Si  l'on  élève  un  monument  au  général  Raoull,  Sauvé  de  la  Noue 
a  mérité  le  sien  1 

(c  Voilà  ce  que  je  voulais  dire  :  j'espère  que  tous  les  amis  des 
lettres  seront  de  mon  avis,  et  que  bientôt  la  ville  de  Meaux  prou- 
vera qu'elle  sait  ce  qu'est  la  reconnaissance.  Si,  comme  je  lespère, 
on  ouvre  une  souscription  pour  cette  œuvre,  veuillez,  je  vous  prie, 
inscrire  mon  nom  en  tôte  des  listes. 

«  Agréez,  etc.  «  E.  T.  >» 

Cette  chaleureuse  campagne  en  faveur  de  Sauvé  de  la  Noue 
sera  sans  doute  bien  accueillie  par  tous  les  gens  soucieux  des 
belles-lettres  et  dévoués  aux  intérêts  locaux. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  personne  ne  combattra  Tidée 
dont  cet  honorable  correspondant  s'est  fait  Técho,  et  que  la 
mémoire  de  Sauvé  de  la  Noue  pourra  être  un  jour  perpétuée  dans 
la  ville  natale. 


Llmprimeur-Gérant, 

LkO.N    b'RftUONf 
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On  a  déjà  étudié,  dans  ses  détails  les  plus  variés,  la  callié- 
dralo  de  Meaux,  monument  historique  intéressant  malgré  les 
variations  du  plan  primitif,  malgré  l'inachèvement  do  la  façade, 
malgré  les  mutilations  subies  et  la  mauvaise  nature  des 
matériaux  employés  pour  la  couslruction.  Et,  pour  se  faire  une 
idée  générale  de  Tédifice,  on  aura  toujours  récours  à  la  Notice 
historique  et  descriptite  sur  la  Cathédrale  de  Meaux,  composée 
par  Me*"  Allou  '. 

Depuis  lors,  M.  Th.  Lhuillier  est  le  seul  qui,  à  notre 
connaissance,  ait  cherché  à  augmenter  la  somme  de  rensei- 
gnements connus  sur  la  basilique  meldoise,  à  l'aide  de  docu- 
ments inédits  ;  mais  ses  travaux  *  se  rapportent  moins  à  la 
construction  môme  qu'à  des  curiosités  artistiques,  externes  et 
indépendantes,  qui  en  augmentent  l'intérêt  sans  en  modiGer 
l'ensemble. 

Est-ce  à  dire  que  Tbistorien  a  prononcé  son  dernier  mot,  et 
que  Tarchéologue  a  désormais  seul  le  droit  de  trancher  les 
questions  délicates,  do  délibérer  sur  les  points  en  litige,  si 
faciles  à  faire  naître  par  l'examen  minutieux  de  tout  monu- 
ment du  Moyen-âge  ? 

Nous  ne  le  croyons  pas,  et  les  quelques  pages  qui  ^ont 
suivre  suffiront  à  nous  confirmer  dans  notre  impression. 

Voici  que  tout  à- coup,  d'une  lettre-patente  du  roi  Philippe  VI 
de  Valois,  restée  jusqu'ici  inconnue,  et  en  apparence  insigni- 
fiante, surgit  le  nom  d'un  architecte  du  xiv°  siècle,  Nicolas  de 
Chaumes,  assez  célèbre  de  son  vivant  pour  avoir  dirigé  les  tra- 
vaux d'une  des  plus  belles  cathédrales  de  France 3,  et  bien  ignoré 

1.  2»  édilion  (Meaux,  Le  Blondel,  1871),  in-8o.  88  pp. 

2.  Note  sur  d'anciennes  dalles  tumutaires  de  la  Cathédrale  de  Meaux 
(Meaux,  Le  lîlondel.  t873),  in-S",  12  pp.  —  Notes  sur  quelques  tableaux  de 
la  Cathédrale  de  Meaux  (Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements à  Paris,  XII,  1888,  pp.  132-151.]  Cf.  note  de  M.  Jules  Guillrc-y 
{nevu3  de  l'Art  français,  IV,  1888,  pp.  323-326). 

3.  En  eiïet,  Nicolas  de  Chaumes  n'était  connu  Jusqu'à  présent  que  par  un 
Compte  de  l'office  de   la  fabrique  de  Sens,  de  1319,   mis  en  lumière  par 
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aujourd'hui  I  Nul  n'a  soupçonné  saparlicipatiou  a  la  construc- 
tion (le  la  calhédrale  do  Mcaux,  et  cependant  un  texte  d'une 
aulhenlicilé  parfaite  vient  nous  la  révéler.  Il  nous  reste  à 

l'expliquer. 

• 

L'évoque  Gautier  Saveyr  avait  entrepris  de  reconstruire  la 
cathédrale  de  Meaux  dans  le  cours  du  xi°  siècle;  mais,  élevée 
à  la  hâte  et  assise  sur  des  fondations  insuffisantes,  elle  ne 
tarda  pas  à  s'ébranler  jusque  daus  les  maçonneries  inférieures. 
Au  xiii°  siècle  il  fallut  procéder  àdes  réparalions  considérables, 
et  sous  le  règne  de  Philippe  IV  le  Bel  s'exécutèrent  de  grands 
travaux,  qui  amenèrent  la  démolition  des  voûtes  des  bas-côtés 
du  chœur,  en  conservant  celles  de  la  galerie  du  premier  étage 
et  en  laissant  subsister  daus  les  travées  parallèles  du  chœur 
les  archivoltes  et  la  claire-voie  de  la  galerie  supprimée  ^. 

Dans  sa  forme  actuelle,  l'édifice  appartient  en  majeure  partie 
à  la  deuxit'me  moitié  du  xiii*  siècle.  On  attribue  le  chœur  et  le 
sanctuaire  aux  libéralités  de  Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Henri, 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  et  femme  de  Philippe  IV. 
D'après  une  tradition  sans  doute  peu  fondée,  un  buste  sculpté 
à  la  clef  de  voûte  de  la  grande  abside  la  représenterait,  et 
aurait  été  jadis  encensé  régulièrement  aux  messes  capilulaircs, 
à  titre  de  reconnaissance. 

Le  côté  sud  de  la  façade,  surmonté  de  la  tour  noire,  ne  dalo 
que  du  xiv°  siècle  ;  le  côté  nord,  avec  sa  tour  achevée,  no 
remonte  pas  au-delà  du  xv".  Les  bases  et  les  portails  sont 
contemporains  des  fondements  des  tour?,  si  bien  que  —  il  est 

M.  Max.  Quentin  (/Vt'mo/rpj  lus  à  la  Sorbonne,  Archéologie,  18C8,  p.209). 
On  y  voit  que  M^  Nicolas  de    Chaumes  est  qualifié  de  maître  de   l'œuvre 
de  la  cathédrale  do  Sons,  dirige  six  ouvriers,  reçoit  dix  livres  de  gages,  et 
s'approvis^ionne  à  Ivry,    près    Paris,    de  pierres  et  de   colonnes   qu'il   fait 
rcinonler  à  Sens  par  eau.  —  A  î>ii<oaler,  parmi  les  maîtres  de  l'oBivre  ulld- 
rieurs  de  la  cathédrale  de  Suns   (13i'2-1343),  un  Jean  do  Val-Renfroy,  alors 
que  l'on  connaît  déjà  un  Gauthier  de   Val-Uenfroy,   dirigeant  en  1253  les 
travaux  do  la  cathédrale  do  Moaux  {Cartulairc  du  Chapitre  de  Meaux,  l, 
22S),  et  un  Pierre  de  Val  R^nf  roy,  architecte  du  collège  de  Navarre  à  Paris, 
vers  1309,  et  protégé  de  l'évCque  de  Meaux  Simon  Fcâtu  (cf.  Archives  histo- 
riqueSj,  arlisliques  et  littéraires ,  n^  du  1«'  décembre  1838,  p.  75).  On  peut 
supposer  ces  trois  architectes  appartenant  à  ucc  môme  famille  et  originaires 
d'un  môme  lieu,  qui  serait  Variufroy  au  diocèso   de    Meaux,  auj.  canton  do 
Betz,  arr*  de   Senlis  (Oise).    —   Par  sou  nom,  Nicolas  de   Chaumes   nous 
semble  être  bien  certainement  d'origine  briarde  (Chaumes,  canton  de  Tour- 
nan,  Seine  et-Marnc). 
1.  Dictionnaire  d'architecture,  par  Viollel-le-Duc,  I,  p.  198. 
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imporUDl  de  le  constater  dès  à  présent,  —  la  façade  est 
totalement  postérieure  aux  conslructions  intérieures  exécutées 
pendant  les  règues  de  Saint  Louis  et  de  Philippe  le  Bel. 

Les  portails  sont  ornés  d'arcatures  trilobées  ;  le  grand 
pignon  du  centre  est  rempli  d'un  treillis  aveugle  et  appartient 
au  stjle  flamboyant  ;  il  est  en  tous  cas  de  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle,  et  se  trouve  surchargé  d'une  lourde  ornementalion, 
qui  accuse  déjà  un  commencement  de  décadence.  Le  pignon 
qui  surmonte  le  portail  sud,  plus  dégradé  aujourd'hui,  est  de 
la  même  époque.  La  rose  à  dix-huit  feuilles  qui  occupe  le 
centre  de  la  façade,  sous  un  arc  en  tiers-point  chargé  de 
moulures,  est  plutôt  de  la  fin  du  xv°  siècle. 

Au  contraire,  le  portail  du  flanc  méridional  de  Téglise,  dit 
le  portail  des  merciers,  et  récemment  restauré,  a  été  construit 
au  XIII®  siècle  K  La  façade  correspondante  du  croisillon  nord 
-date  de  la  même  période  ;  malheureusement  une  grande  partie 
est  complètement  cachée  par  les  bâtiments  de  la  maîtrise  et  de 
la  haute  sacristie  :  on  ne  distingue  guère,  dans  la  partie 
inférieure,  qu'un  élégant  chapiteau  du  xiii^  siècle  à  feuille  de 
nénuphar,  et  un  trumeau  aujourd'hui  très  fruste,  mais 
facilement  restaurable,  supportant  une  grande  statue,  jadis 
polychrômée,  do  saint  Etienne,  patron  deTéglise. 

La  négligence  avec  laquelle  les  premières  constructions  de  la 
cathédrale  meldoise  furent  exécutées  par  l'architecte  du 
XIII**  siècle  (sans  doute  Gauthier  de  Val-Renfroy),  a  nécessité 
de  nos  jours  de  longues  et  dispendieuses  restaurations,  qui 
durent  encore.  Dès  1839,  des  fouilles  permirent  de  découvrir 
que  les  fondations  avaient  été  assises  en  partie  sur  des  débris 
incendiés»  mêlés  de  tuiles  antiques  à  rebords  ^  En  1858,  les 
soubassements  des  chapelles  de  Tabside  ont  été  recherchés  et 
consolidés  jusqu'à  une  profondeur  relativement  considérable. 
A  la  même  époque,  on  commença  à  dégager  Tédifice  des 
constructions  parasites  qui  s'y  étaient  appliquées,  et  les 
dernières  échoppes  adossées  au  pied  de  la  tour  sud  ont  disparu 
plus  récemment. 

Il  est  certain  que  des  travaux  importants  furent  continués, 
à  la  cathédrale  de  Meaux,  pendant  une  bonne  partie   du 

1 .  VioUet-le-Duc  a  le  premier  fait  remarquer  que  ce  portail  était  la  copie 
exacte  —  mais  parfois  inhabile  —  de  la  porte  méridionale  de  Notre-Dame 
de  Paria,  construite  en  1237  (Dictionnaire  d'architecture,  tome  VII,  p.  427). 
Rien  n'emp^ho  d'admettre  qu*il  ait  été  composé  par  un  élève  de  l'architecte 
auquel  nous  devons  le  remarquable  tympan  de  la  basilique  parisienne. 

3.  Bibliothèque  nationale,  mss.  nouv,  acquisit.  françaises  6103,  r>  2à7. 
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xiv°  siècle.  Philippe  IV  et  sa  femme  avaient  concédé  une 
place,  près  de  la  porte  de  révécbé,  pour  agrandir  Téglise,  et 
c^esl  sur  cet  emplacement  que  devait  s'élever  la  tour  septeu- 
trionale  ;  Simon  Feslu,  exécuteur  testamentaire  de  Jeanne  de 
Navarre,  fit  élever  vers  1317  les  voûtes  du  rond-point*;  à 
peine  monté  sur  le  trône,  Charles  IV  le  Bel  autorisa  le  Chapitre 
de  Meaux  à  édifier  la  chapelle  Notre-Dame  et  Saint-Jacques, 
après  information  du  bailli,  et  peu  de  temps  après  abandonna 
cinq  pieds  de  terrain  pour  agrandir  la  chapelle  voisine, 
consacrée  à  Saint-Jean  TEvangéliste  '  ;  enfin,  en  1331,  Jean 
Rose  ^  le  bienfaiteur  de  la  ville  de  Meaux,  fonda  la  chapelle 
du  Saint-Sacrement.  Les  travaux,  sans  doute  suspendus  par 
les  excès  de  la  Jacquerie  ou  rompus  par  Tinsuffisance  des  reve- 
nus du  Chapitre,  reprirent  à  la  fin  du  xiv^'  siècle,  puisque  Tou 
voit  Charles  VI  ordonner  à  son  bailli  de  Meaux,  en  1390,  de 
faire  contribuer  les  habitants  à  Tachèvement  de  leur  cathédrale. 

* 

¥      * 

Il  ne  paraîtra  donc  pas  étonnant  que,  dansées  circonstances, 
Charles  IV,  héritier  de  Jeanne  de  Navarre,  sa  mère,  ait  suivi 
ses  nobles  traditions,  et  se  soit,  à  son  exemple,  vivement 
intéressé  à  lavancement  rapide  de  la  cathédrale  meldoise.  S'il 
put  réorganiser  le  trésor  royal  épuisé  par  les  prodigalités  et  les 
abus  des  règnes  précédents,  il  sut  faire  un  noble  emploi  de 
l'argent  qui  rentrait  dans  ce  trésor  royal.  Sur  ses  indications, 
un  architecte  de  mérite,  qui  s'était  précédemment  signalé  dans 
la  construction  de  la  cathédrale  de  Sens,  et  dont  les  talents 
avaient  été  [.risés  au  point  de  lui  mériter  le  titre  de  f  maître 
de  l'œuvre  du  Roi  »,  —  titre  assurément  peu  commun  à  celte 
époque.  —  partit  pour  Meaux,  examina  les  constructions  faites 
et  h  faire,  et  y  rédigea,  le  6  octobre  132»),  un  devis  assez 
délaillé  pour  nous  faire  connaître  Tétai  d'avancement  des 
travaux  à  cette  époque  et  le  programme  tracé  par  lui  pour 
l'élévation  de  la  façade  et  des  tours. 

Cet  archilecte  s'appelle  Nicolas  de  Chaumes,  et  voici  en  sou 
entier  le  dociiment  inédit,  extrait  des  Regibtrei  du  Trésor  des 
Chartes,  qui  nous  le  fait  connailre  sous  un  jour  absolument 
nouveau  : 

1 .  Histoire  de  Véglise  et  du  diochse  de  l/eaux,  î>ar  Toussaint  Djplcssi^, 
I,  pp.  253  el  301. 

2.  Ideni,  H.  p    209  ;  et  Archives  nationale^,  rog.  JJ.  Gl,  n"  10. 

3.  Le  mêoo  q  à  Ton  la  plus  laril  Tbôpilul,  el  doiit  la  Jalle  luinilairo  c  ciste 
encoro  dans  uuo  des  chapelles  de  lu  c  ilbrîdralo  de  Meaiix. 
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Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  nous  faisons 
savoir  à  touz  présens  et  avenir,  nous  avoir  veues  et  diligamment 
regardées  les  lettres  scellées  en  cire  vert  et  en  soie  du  scel  de  très 
bonne  mémoire  nostre  très  chicr  seigneur  et  cousin  Charles,  par 
la  grâce  de  Dieu  jadîz  Roys  de  France  et  de  Navarre,  saines  et 
entières  contenanz  de  mot  à  mot  la  fourme  qui  s'ensuit  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roys  de  Franco  et  de  Navarre, 
savoir  faisons  à  touz  présenz  et  avenir  que,  comme  noz  améz  le 
doyen  et  chapitre  de  l'église  de  Miaux  nous  aient  supplié  que  nous 
leur  veillons  de  grâce  espécial  donner  congié  de  croistre  leur  dite 
église  de  certain  acroissement  en  lé  et  en  lonc,  dont  il  est  grant 
mestier,  si  comme  il  dient,  et  qui  puet  estre  fait  sanz  domage  et 
préjudice  de  nous  et  d'autrui,  Nous,  veu  la  manière  et  la  devise 
dudit  accroissement  par  le  raport  de  nostre  maçon  Nicolas  de 
Chaumes,  à  ce  député  de  par  nous  et  envoie  à  ladite  église  pour 
veoir  et  nous  raporter  quel  accroissement  il  y  a  mestier,  lequel 
nostre  maçon  nous  a  raporté  par  sou  seremont  en  escript  soubz 
son  seel  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  Vez  ici  la  devise  faite  par 
Mestre  Nicolas  de  Chaumes,  meslre  de  Vœuvre  du  Roy,  et  par  le 
conseil  que  il  a  appelle  avec  li  à  ce  faire,  combien  que  les 
chanoines  de  Miaux  veulent  croistre  leur  église  et  en  ont  congié 
du  Roy,  puis  la  tour  (là  où  les  cloches  pendent)  six  toises  jusques 
à  un  pertuis  qui  est  ou  mur  devers  la  Court  l'Evesque,  et 
esconvient  puis  le  saing  qui  est  en  ce  pertuis  aler  tout  contre- 
mont  au  lé  de  l'église  jusques  à  la  ligniée  des  piliers  qui  soiit  par 
devers  les  merciers,  et  esconvient  que  les  piliers  qui  sont  par 
devers  l'évesque  viengnent  avant  à  la  lignée  de  ceux  qui  y  sont 
jusques  au  saing  du  pertuis,  et  doit  avoir  en  celle  place  une 
bonne  tour  à  pendre  les  cloches,  et  après  celle  tour  doit  avoir 
troiz  portans,  et  dedenz  celle  place  sera  prise  l'cspoise  c'e  la  tour 
et  des  portans  :  c^est  Vordenance  pour  faire  l'église,  et  encores 
n'est-ce  pas  ce  qit'elle  désire,  mais  il  puet  bien  souffire  ainssi 
pour  avoir  bonne  église  et  belle  et  sanz  empeschicr  droit  d' autrui, 
et  en  celle  place  peut  avoir  environ  huit  parches  de  terre  en  lonc 
et  en  lé.  Fait  à  Miaux,  l'an  de  grâce  mil  CCC  vint  et  six,  le 
hindi  devant  la  feste  Saint  Denis  ;  considéranz  que  pour  ledit 
acroissement  en  ladite  église  pourra  et  devra  miex  et  plus 
solempnelment  estre  faiz  le  service  Nostre  Seigneur,  lequel  nous 
voulons  et  désirons  touzjours  à  acroislre,  et  que  ycelle  église  est 
de  noz  garde  espécial  et  régale,  et  avec  ce  oïe  la  relation  faite  à 
nous  de  bouche  sur  ce  par  noz  genz  et  conseillers  que  nous  avons 
commis  espécialement  et  envoiéz  de  par  nous  audit  lieu  pour  veoir 
«t  savoir  et  nous  raporter  quel  domage  ou  préjudice  puet  estre  à 
nous  ou  autre  de  faire  ledit  accroissement  ;  par  laquelle  relation  de 
noz  dites  gens  nous,  souffisamment  enfourméz  que  ledit  accrois- 
sement puet  estre  faiz  sans  ce  qu'il  soit  à  nous  ne  autrui  domages 
ne  préjudice,  pour  lesquelz  nous  vueillons  ledit  accroissement 
demoarer   ne  estre  empeschié  à  faire  en  l'onneur  de  Dieu  tout 
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puissant,  de  sa  sainte  Mère  et  de  touz  sainz  et  saintes,  et  pour  la 
révérence  du  glorieus  prothomarlir  Saint  Estienne,  eu  qui  honneur 
et  mémoire  ladite  Ëglisc  est  fondée  et  pour  le  salut  des  âmes  de  noz 
prédécesseurs  et  de  nous  et  de  nostre  chière  compaigne  la  Royne, 
voulons  et  ausdiz  doyon  et  chapitre  par  la  teneur  de  ces  présentes 
lettres  ottroions  de  nostre  plaine  puissance  royal,  de  certaine 
science  et  de  grâce  espécial,  que  franchement  et  paisiblement  il 
puissent  toutefoiz  que  il  leur  plaira,  sanz  nul  empeschement,  faire 
acroistre  leur  dite  église  selon  ce  que  il  est  cy  dessus  contenu  et 
devisé  ou  raport  de  nostro  dit  maçon;  et  mandons  à  touz  nos 
justiciers  et  subgcz  que  lesdiz  doyen  et  chapitre  il  ne  empeschent 
no  molestent  comment  que  ce  soit  contre  la  teneur  de  nostre 
présente  grâce;  et  pour  ce  que  ces  choses  soient  fermes  et  durables  à 
touzjours  maiz,  nous  avons  fait  nostre  scel  à  ces  présentes  lettres. 
Donné  à  Paris,  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  vingt  et  sis,  ou  mois  de 
janvier. 

Lesquelles  lettres  noz  améz  doyen  etchapitre  dessus  diz  nous  ont 
montrées  et  supplié  que  la  p;râce  contenue  en  ycelles  veillons 
conformer  et  faire  exécuter  de  nostre  grâce  espécial  ;  et  nous, 
enclinanz  à  leur  supplication  en  l'onncur  de  Saint  Eslienue  dont 
Téglise  est  fondée,  voulons  ladite  grâce  estre  ferme  et  cstable  et 
mise  à  exécution  deuo,  et  ladite  grâce  et  toutes  les  choses 
contenues  en  icellcs  lettres  loons,  gréons,  ratifflons,  approuvons  et 
conformons  de  nostre  auctorité  et  pluin  povoir  royal,  de  certaine 
science  et  de  grâce  espécial,  mandons  à  touz  noz  juslicicrs  et 
subgez,  qui  sont  et  pour  le  temps  seront,  que  les  choses  contenues 
es  dites  lettres  tiengnent,  gardent  entérinement  et  accomplissent 
fermement,  sanz  en  aucune  manière  faire  ou  venir  au  contraire  ; 
et  voulons  que  en  ladite  église  nous  aions  chascun  an  par  espécial 
une  messe  solompnclle  pour  nous,  nostro  très  chière  compaigne, 
le  duc  nostre  fils,  et  Testât  de  nostre  royaume;  et  de  ce  prions  et 
requérons  dévotement  noz  diz  améz  et  tout  le  collège  de  ladite 
église.  Et  pour  que  ce  soit  ferme  et  estable  à  perpétuité,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  seel  en  ces  présentes  lettres.  Ce  fu  fait  à 
Vaujous,  l'an  de  grâce  mil  CGC  trente  cinq,  X*  jour  du  mois  de 
novembre  *. 

Un  devis  du  xiv»  siècle,  daté  avec  précision,  est  un  document 
assez  peu  commun.  Son  intérêt  est  doublé,  semble-t-il, 
lorsqu'il  se  réfère  à  un  monument  dont  la  plupart  des  dispo- 
sitions générales  ont  été  conservées.  Ce  devis,  accepté  par  le 
Roi  et  par  les  chanoines  de  Meaux  d'un  commun  accord,  en 
janvier  1327,  fut  confirmé  par  Philippe  VI  de  Valois  le 
10  novembre  1335. 

On  peut  donc,  avec  assez  do  vraisemblance,  adopter  colto 

1.  Archives  nationales^  reg.  JJ.  G9,  f«  107., 
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dernière  date  comme  celle  des  nouveaux  travaux  entrepris  à  la 
cathédrale  de  Meaux  pour  la  construction  d'une  façade  monu- 
mentale, d'après  le  projet  de  Tarchitecte  Nicolas  de  Chaumes* 
L'architecture  de  la  façade,  qui  ne  fut  pas  terminée  enliè* 
rement  avant  un  siècle  et  demi,  ne  peut  donner  aucun  démenti 
à  cette  assertion. 

Le  plan  proposé  par  le  maître  de  Toeuvre  ne  le  satisfait  pas 
entièrement  :  il  Tavoue  lui-même.  L'édifice  mériterait  un  plus 
grand  développement;  on  pourrait  désirer  mieux,  maisTétat 
des  Qnauces  ne  le  permet  pas,  et  il  faut  savoir  restreindre  à 
des  limites  plus  étroites  un  monument  entrepris  tout  d'abord 
sur  des  dimensions  trop  vastes  et  trop  coûteuses. 

Et,  de  fait,  il  est  facile  d'apercevoir,  au  premier  coup  d'œil, 
que  la  cathédrale  meldoise  est  incomplète  et  légèrement 
disproportionnée.  Le  chœur  est  long  de  quatre  travées,  et  la 
nef,  plus  courte,  n'en  a  que  trois.  La  nef  eût  gagné,  et  l'église 
tout  entière,  à  être  plus  longue  d'au  moins  deux  autres 
travées.  On  a  bien  cherché  à  remédier  à  ce  défaut  capital  en 
doublant  la  travée  du  porche  et  la  première  travée  de  la  nef; 
ridée,  peut-ôlre  bien  conçue,  a  été  mal  exécutée  ;  Talignemenl 
lui-même  a  subi  des  déformations  d'un  fâcheux  effet,  qu'il  eût 
été  sans  doute  assez  facile  d'éviter.  Les  raccordements  des 
voûtes  ont  été  également  négligés,  aussi  bien  dans  les  bas- 
côtés  que  dans  les  premières  travées  de  la  nef.  Lors  de  la 
conslruclion  de  la  tour  du  nord,  dont  la  base  extérieure  (près 
de  la  porte  de  TEvêque)  avance  de  P"3^  sur  le  reste  de  la 
façade,  les  retombées  des  voûtes  du  bas-côté  gauche  ont  élé 
rajustées  aux  arêtes  vives  des  piliers  qui  les  supportent,  mais 
il  en  est  quelques-unes  qui  manquent  de  point  d'appui  sur  les 
fortes  colonnes  montant  de  fond  où  elles  s'amortissent  :  c'est 
un  travail  exécuté  après  la  construction  des  piliers  et  exclusi- 
vement pour  la  consolidation  de  la  tour.  Dans  le  tas-côté 
droit,  que  domine  la  tour  noire  —  peu  conforme  au  projet  de 
Nicolas  de  Chaumes,  qui  comportait  évidemment  deux  tours 
identiques,  —  l'axe  des  fenêtres  ne  concorde  nullement  avec 
celui  des  piliers,  et  cette  non-conformité  nous  révèle  des 
remaniements  postérieurs  même  au  xi\°  siècle. 

On  peut  du  reste  se  rendre  très  bien  compte  de  la  suite  des 
constructions  qui  ont  été  faites  du  côté  de  la  façade  et  ('es 
tours,  eu  examinant  le  collatéral  gauche  et  en  le  prenant  à 
l'entrée,  c'est-à-dire  au  rebours  de  Tordre  chronologique.  Il  y 
a  une  première  travée  sous  la  tour.  A  l'ouest,  pour  l'entrée, 
ont  été  pratiquées  deux  baies  cintrées,  bordées  de  moulures, 
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accoslées  d'une  arcalure  en  ogives  trilobées,  avec  des  colon- 
neltes  à  chapiteaux  de  feuilles  frisées  ;  de  longues  fenêtres 
feintes,  trilobées,  accusent  le  xv*  siècle.  Sur  la  paroi  septen- 
trionale, l'arcature  est  cintrée,  les  colonnette?  ont  des  chapi- 
teaux à  simples  moulures,  et  deux  longues  fenêtres,  à  quatre 
baies  cintrées  et  à  tympans  de  forme  ovale,  appartiennent  au 
XVI®  siècle.  De  la  même  époque  est  la  voûte,  formée  de  seize 
nervures  réunies  autour  d'un  cercle  ouvert  bordé  de  feuillage. 

Le  bas-côté  devient  double  à  partir  de  la  deuxième  travée  ; 
entre  les  deux  galeries  existe  une  rangée  de  supports  libres  ; 
d'abord  un  volumineux  pilier  fascicule  du  xv^  si^cle,  accom- 
pagné de  chapiteaux  à  feuilles  frisées  ;  puis  deux  fortes  et 
hautes  colonnes  monostyles  à  socles  carrés,  offrant  un  très 
élégant  galbe  du  xin°  siècle.  Certaines  bases  de  piliers,  dans 
la  nef,  appartiennent  bien  aussi  à  cette  époque  reculée  par 
leurs  tores  et  leurs  méplats. 

Signalons  enfin,  au  troisième  pilier  de  la  nef  à  droite,  les 
armoiries  de  l'évêque  Jean  du  Drac.  Il  occupa  le  siège  de 
Meauxde  1458  à  1473,  et  assista  à  l'élévation  de  la  grande  tour 
de  sa  cathédrale,  qui  devait  être  terminée  seulement  un  siècle 
plus  tard  et  mesure  près  de  70  mètres  de  hauteur. 

Comme  beaucoup  de  basilit^ues  élevées  sur  le  sol  français 
pendant  les  périodes  troublées  du  Moyen-Age,  celle  de  Meanx 
a  subi,  pendant  sa  construclion  toujours  interrompue,  de 
nombreuses  transformations;  ces  transformations  ont  nui  à 
l'unité  de  l'ensemble,  et  ont  nécessairement  suivi  les  modifica- 
tions de  style  qui  caractérisent  chaque  époque.  Il  n'en  est  pas 
moins  intéressant  d'en  étudier  le  développement  régulier  et 
d'être  guidé,  çà  et  là,  par  une  date  précise.  D'où  l'intérêt  que 
nous  a  paru  présenter  le  devis  de  l'architecte  chargé  en  1326, 
par  le  Roi  de  Franco,  de  procéder  à  une  reconnaissanec 
complète  de  la  cathédrale  de  Meaux. 

La  façade  actuelle  ne  peut  nous  donner  une  idée  complète 
des  projets  de  Nicolas  de  Chaumes,  mais  le  plan  qu'il  a  tracé 
n'en  a  pas  moins  été  suivi  dans  ses  grandes  lignes.  On  ne  peut 
méconnaître  son  influence,  et  l'on  devra  désormais  citer  son 
nom  à  l'égal  de  ceux  de  Villard  de  Honnecourt  et  de  Gaulhier 
de  Val-llenfroy  qui,  avant  Nicolas  de  Chaumes,  sont  les  deux 
seuls  maîtres  de  l'œuvre  connus  de  la  cathédrale  de  Meaux. 

Henri  Steln. 
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CENTURIE  VII 
Depuis  Tan  600  jusques  à  l'an  700 

L'AN  601 
B.  Sonnace,  22**  archevesque  de  Reims,  succéda  à  Romiilfe 
mort  Tan  600,  et  lint  le  siège  jusques  à  l'an  637.  Il  Uni  un 
célèbre  concile  où  assislèrent  plus  de  40  évesques  et  entre 
autres  saint  Arnoul  de  Mets  et  saint  Modoald  de  Trêves,  éves- 
que,  et  saint  Goud,  abbé,  yssu  de  ce  pays.  Sonnace  eschangea 
plusieurs  terres  avec  la  reyno  Brunehaut  pour  la  commodité 
des  parties.  Il  n'y  a  eu  église  dedans  ou  dehors  qu'il  n'ait 
gratifié  de  quelque  chose  par  testament. 

L'AN  602 
Saint  Arnoul,  fils  d'Anchise  et  de  sainte  Ode  succède  à  son 
père,  mort  Tan  601  ou  602,  à  ses  terres  asçavoir  aux  duchés 
do  Lorraine  mosellanique  et  de  Bouillon  et  comté  de  Rethel  et 
autres,  et  partant  il  fut  5*  comte  de  Rethel,  et  espousa  sainte 
Dode,  fille  du  comte  de  Boulogne. 

La  vie  de  saint  Arnoul  esl  assez  cogneue.  Nous  dirons  seu- 
lement icy  de  luy  que  ce  fut  un  des  grands  princes  de  son 
siècle  et  un  des  plus  puissans  en  domaine  qu'il  fust  pour  lors; 
car  outre  la  Lorraine,  Bouillon  et  Rethel,  il  avoit  encore  un 
beau  marquisat  sur  la  rivière  de  TEscauld  es  Pays-Bas  ;  mais 
ses  plus  grandes  possessions  estoient  en  Aquitaine.  Il  eut 
plusieurs  enfans  de  sainte  Dode,  sa  femme,  qui  ont  esté  tous 
saincts,  asçavoir  :  Anségise,  Valchise,  Clodulfe  et  autres. 
Saint  Arnoul  se  sépara  finalement  -de  sainte  Dode  pour  se 
retirer  eu  solilude  es  montagnes  de  Vosge.  Il  voyagea  aussy 
en  la  terre  sainte,  d'où  estant  de  retour,  on  le  fit  évesque  de 
Metz,  après  la  mort  do  Pappoul.  Clolaire  le  donna  pour  gou- 
verneur à  son  fils  Dagobert. 

Il  quitta  finalement  sa  prélature  et  s'en  alla  mourir  en 
l'hermitage.  Un  an  après  son  trespas,  saint  Goëry,  évesque 
son  successeur,  translata  son  corps  en  l'église  de  Saint-Jehan, 
laquelle  a  esté  depuis  de  son  nom,  et  est  la  très  célèbre  abbaye 

*  Voir  page  171,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne, 
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de  Sainl-Ârnoul,  fondée  aux  fauxbourgs  de  la  ville,  mais 
depuis  transférée  dans  l'enceiate  d'icelle,  sous  le  règne 
d'Henry  second,  roi  de  France  ;  l'hisloire  de  laquelle  a  esté 
escrite  par  labbé  Valladier.  Saint  Arnoui  quitta  sa  crosse 
Tan  639  et  mourut  Tan  641. 

Sainte  Dode,  sa  femme,  esloit  fille  de  Viber,  sepliesme 
comte  de  Boulogne  et  de  Ruide,  noble  dame,  qui  eurent  pour 
enfaus  sainct  Yuillemer  (Vulmarus)  qui  fut  depuis  hermile  et 
fondateur  de  Tabbaye  de  Samer-au-Bois  *  ;  le  second  qui  suc- 
céda au  comte  fut  Wallimère,  et  puis  nostre  sainte  Dode, 
laquelle  s'estant  séparée  de  saint  Ârnoul  d'un  consentement 
mutuel  et  l'ensuivant  en  sa  piété,  s*alla  confiner  en  un  monas- 
tère de  la  ville  de  Trêves  où  elle  vescut  recluse  et  finit  ses 
jours  trèssainctement.  Son  fils  aisné  fut  saint  Clodulfe,  duquel 
nous  parlerons  en  son  lieu. 

Le  second  fut  le  B.  Aucliise  ou  Anségise,  qui  porta  le  nom 
de  son  ayeul  ;  fut  le  second  fils  de  saint  Arnoul  et  espousa 
sainte  Begge,  fille  du  B.  Pépin,  duc  de  Brabaut.  Il  fut  lousjours 
libéral  envers  les  pauvres,  et  pour  la  perfection  de  sa  cou- 
ronne, comme  il  avoit  eslevé  quelque  orphelin  pour  l'amour 
de  Dieu,  et  adopté  pour  son  fils,  le  meschant  fut  si  ingrat  qu'il 
le  tua  prodiloiremeut  et  cruellement  eu  la  chasse,  afin  qu'il 
peusl  plustot  succéder  à  ses  biens,  ce  qui  arriva  Tau  685.  Mais 
il  n'y  gagna  rien,  car  Dieu  prit  vengeance  do  cete  felonnie,  et 
un  chien  enragé  l'ayant  mordu,  il  devint  enragé  et  mourut  de 
rage,  comme  raconte  Wassebourg,  en  ses  Anliquitez,  et  Arnaud 
de  Raisse,  en  son  Martyrologe,  au  17°  jour  de  septembre. 

Quant  à  sainte  Begge,  sa  femme,  voyante  son  mary  mort, 

elle  s'achemina  à  Rome,  où  elle  acheva  saiuctement  sa  course 

avec  les  vierges  qu'elle  y  avoit  aggrégées.   Ce  lieu  s'appelle 

Andavie-Sauite-Begge^  Andainœ  ad  sepiem  ecclesias,  diiïérenl 

ù'A7idaviu7?if  qui  est  le  monastère  de  Saint-Hubert  en  Ardenne, 

au  pays  de  Liège. 

L'AN    610 

Saint  Bcrtulfè,  confesseur  au  diocèse  de  Thérouenne, 
vivoit  l'an  610.  R  estoit  allemand  de  nation,  fils  de  Sigebert, 
roy,  mais  paycn.  R  s'en  vint  en  France  au  chastcaude  Renly', 
où  il  fut  baptisé  et  tonsuré,  et  se  mit  au  service  de  Wamberl, 

1.  Samer,  ch.-licu  de  canton,  do  l'arr.  de  iJoulogno  (Pas-de  Calais),  Voir, 
dans  la  Gallia  Chnsliana^  lome  X,  col.  1593-1598,  la  série  de  39  abbés  de 
Samer. 

2.  Henty,  canl.  do  Fauquembergue,  arr.  do  Saiul-Omer  (Pas-de-Calais). 
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comte  de  Renly,  et  Ilomburgo,  sa  femme^  gens  très  pieux  qui 
firent  bastir  ud  monastère  à  Renly  en  Thonneur  de  saint 
Denys,  et  trois  autres  églises  dédiées  à  saint  Pierre,  à  saint 
Martin  et  à  saint  Waast. 

Le  comle  Wambert,  voyant  la  sainteté  de  Bertulfe,  luy 
donna  Tadministraiion  de  lout  son  domaine  ;  de  quoy  envieux, 
les  autres  domestiques  l'accusèrent  au  comte  disans  qu'il 
pardoit  tout  son  bien  ;  mais  Dieu  déclara  Tinuocence  de  son 
serviteur  par  un  beau  miracle,  car  on  le  surprit  qu'il  portoit 
du  pain  et  du  vin  aux  pauvres,  et  Dieu  changea  ces  choses  en 
autres  espèces,  à  la  confusion  des  malveillans. 

Après  cecy,  comme  le  comle  s'en  fust  allé  avec  sa  femme 
en  pèlerinage  à  Rome,  il  luy  laissa  toute  l'administration  de 
sa  maison  et  famille  ;  et  estant  de  retour,  il  bastit  plusieurs 
églises  qu'il  donna  par  partage  à  saint  Bertulfe,  quiy  aggrégea 
plusieurs  religieux  avec  lesquels  il  vescut  et  acheva  religieu- 
sement sa  vie  ;  il  fut  inhumé  en  l'église  de  Sainl-Denys,  illus- 
tré de  plusieurs  miracles  à  son  tombeau. 

Mais  comme  les  pirates  eussent  ruiné  le  lieu  de  Renly, 
Erkengaire,  comte  de  Boulogne,  fit  transférer  solennellement 
le  corps  de  saint  Bertulfo  à  Boulogne,  d'où  par  après  il  fur. 
desrobé  par  quelque  Breton  qui  le  voulut  vendre  à  Alelslan, 
roy  d'Angleterre  ;  mais  Arnoul,  comle  de  Flandres,  surprit 
ledit  larron  et  luy  fit  rendre  le  saint  corps,  comme  aussy  celuy 
de  saint  Guduval  qu'il  a  voit  desrobé  encore  à  Monstrueil,  et  les 
colloqua  tous  deux  en  l'abbaye  de  Blandin  àGaud.  Mais  quand 
Adalbéron  bnstil  l'abbaye  do  Nostre-Dame  de  Mousom,  on 
luy  donna  à  Blandin  la  moytié  du  corps  de  saint  Berlulfe  qu'il 
donna  à  ladite  abbaye,  laquelle  garde  encore  ce  prétieux 
dépost  dans  une  fierté  d'argent.  On  dépeint  généralement  saint 
Bertulfe  comme  un  religieux  qui  lient  un  bourdon  à  sa  main. 

L'AN    017 

Théodebert,  2"  roy  d'Austrasie,  mourut  l'an  617.  Il  fit 
beaucoup  de  maux  à  riustigalion  de  Brunehaut,  son  ayeule, 
nonobstant  les  remonstrances  de  saint  Colomban.  Il  eut  guerre 
avec  son  frère  Théodoric,  roy  d'Orléans,  qui  lui  donna  la 
chasse  jusques  à  Cologne;  mais  les  habitans  de  la  ville  luy 
couppèrenl  la  teste,  et  Théodoric  succéda  à  son  royaume  un 
bien  peu  de  temps  ;  mais  Brunehaut  le  fil  aussy  mourir  de  poi- 
son, et  ainsy  Glotaire  second  succéda  au  royaume  d'Austrasie. 

Saint  Gondulfe,  22°  évesque  de  Mastrecht,  mourut  Tan  617. 
Il  estoit  fils  d'Ansberl,  duc  de  Mosellane  et  comte  de  Rethel, 
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et  gouverna  son  église  sept  ans,  et  fut  inhumé  en  T église  de 
Saiut-Servais  au  milieu  du  chœur,  d'où  il  fut  depuis  levé  et 
mis  en  une  fierté.  Il  est  appelle  moribus,  contintntia  et  erudi- 
iione  claruSy  defensor  patriœ  et  eccUsiœ  suœ.  Aucuns  le  font 
mourir  Tan  607  ;  mais  cela  ne  peut  s'accorder,  veu  que  saint 
Monulfe,  son  prédécesseur,  mourut  asseurément  Tan  609. 

L'AN  618 
Brunehaut  ou  Brunichilde,  femme  espagnole,  qui  avoit 
(anl  fail  mourir  de  roys  et  de  saints  personnages,  mourut  enfin 
elle-mesme,  mais  misérablement,  estant  trainée  à  la  queue 
des  chevaux.  Pour  une  simple  reyne  d'Auslrasie,  elle  a  fait 
merveilles,  mesme  à  fonder  des  monastères,  entre  lesquels 
on  compte,  au  pays  des  Essuens  (mais  Laonnois),  Saint- Vin- 
cent-de-Laon,  qu'elle  bastit  royalement.  Ce  fut  elle  aussy 
qui  a  réparé  et  orné  de  ponts  nouveaux  les  fameuses  chaus- 
sées de  Brunehaut,  entre  lesquelles  est  celle  qui  vient  de  Reims 

à  Trêves. 

I;aN    631 

Le  roy  Clotaire  2,  qui  dominoit  par  toute  la  France,  mourut 
Tan  631,  selon  les  Romains,  ou  632,  selon  les  annales  de 
France.  Il  donna  le  royaume  d'Austrasie,  l'an  628,  à  son  fils 
Dagobert,  luy  donnant  pour  gouverneur  et  ministre  d'Estat, 
saint  Arnoul  de  Mets  et  le  duc  Pépia.  Il  y  eut  quelque  petit 
débat  entre  le  père  et  le  fils  louchant  quelques  terres  que 
Clotaire  s'estoit  réservé  au-deçà  des  Ardennes,  qui  peuvent 
eslre  le  pays  des  Essuens  ;  mais  le  tout  fut  bientost  pacifié, 
et  quand  Clotaire  fut  mort,  Dagobert  s'achemina  de  Metz  à 
Reims  pour  s'y  faire  sacrer  roy  de  toute  la  France. 

Saint  Badefroy,  dit  en  latin  Batfridus  et  Walfridus^  vivoit 
en  ce  temps  en  la  montagne  de  Monlfaulcon*,  qui  est  de  l'en- 
ceinte de  nos  Essuens  Rémois,  proche  de  Verdun.  Il  fut  le 
maistre  et  instituteur  de  saint  Wandrille,  t*""  abbé  de  Fonte- 
nelles. 

Trithemius  parlant  de  luy,  au  livre  3  des  hommes  illustres 
de  Saint-Benoist,  dit  ces  mots  :  Walfridus,  monachus  solita- 
nus,  cum  quo  B.  WandregUilus  ahbas  in  Monte  Falconis 
aliçuandiu  haUtavU,  vir  devotus  et  sanctus,  multis  in  hac 
vila  tegitur  claruisse  virtuiibus. 

Faut  remarquer  qu'il  y  a  présentement,  à  Montfaucon,  une 
église  collégiale  de  chanoines  au  lieu  de   religieux   qui   y 

i.  MoDlfaucou  d'ArgODne,  chef-lieu  de  cant.  de  l'arr.  de  MoDlmédy 
(Meuse). 
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estoîent  anciennement.  Le  lieu  est  de  France  et  du  diocèse  de 
Reims,  bien  qu'il  approche  Verdun  de  quatre  lieues,  estant 
situé  sur  les  confins  du  royaume.  Or,  quant  à  l'appellation  du 
nom  de  Montfaulcou,  la  vie  de  saint  Baudry  dit  que  ce  mont 
fut  ainsy  appelle  à  l'occasion  d'un  faulcon  qui  désigna  à  saint 
Baudry  le  lieu  où  il  devoit  asseoir  son  monastère,  au  coupeau 
de  la  montagne,  et  vint  se  planter  par  trois  jours  consécutifs 
au  lieu  où  est  de  présent  érigé  l'autel  de  Saint-Pierre. 

La  vie  de  saint  Wandrille,  qui  se  trouve  chez  Surius, 
22  juillet,  chap.  5,  asseure  que  la  vie  de  saint  Wcilfroy  a  esté 
escripte,  sanclus  Wandregisilus  (ce  dit-il)  primtim  in  loco  qui 
dicilur  Mons  Falconis,  cum  viro  sanclo  nomine  Ballfrido, 
non  tnuUum  lemporis  hdbitavU,  cujus  acius  et  tilam  in  gesiis 
de  eo  scriptiSf  si  qui  nosse  velint^  facile  reperient. 

Le  nouveau  martyrologe  des  saints  de  France,  parlant  de 

saint  Badefroy,  dit  cecy  :  In   DUuricensi  territorio,  sancli 

Balifridi  monachi  sancto  Wandregisilo  chari,  cvjus  œtale  jlo- 

rens^  mores  etiam  sanclos  imitatus  est  :  mais  au  lieu  do  Bitu- 

ricensi^  il  faut  Remensi,  ce  qu'il  semble  avoir  un  peu  corrigé 

en  l'appendice,  quand  il  dit  :  Sancius  Balfridus  in  Gallia  ère- 

mita  ad  Montcm  Falco7iis,  miraculis  tant  in  vita  quam  in 

morte  clarus. 

L'AN    639 

Saint  Goëry,  successeur  de  saint  Arnoul  en  l'évesché  do 
Mels  l'an  539  estoit  frère  d'Ansbert,  duc  de  Mosellane  et 
comte  de  Relhel.  11  avoit  esté,  avant  sa  prélalure,duc  d'Aqui- 
taine, et  avoit  eu  de  son  mariage  deux  filles  appellées  Precia 
et  Yictorina,  qui  moururent  vierges. 

Iceluy  estant  devenu  aveugle,  s'en  vint  en  pèlerinage  à 
Metz,  où  ayant  fait  vœu  à  TinsUgation  de  saint  Arnoul,  éves- 
que,  de  bastir  une  église  à  l'honneur  de  saint  Pierre,  aposlre, 
il  fut  guéry  de  son  aveuglement  ;  mais  quand  saint  Arnoul  se 
futretiréen  solitude,  on  esleul  saint  Goëry  pour  son  successeur. 
Il  bastitune  abbaye  à  Espinal  dont  il  fit  sa  fille  Precia  abbesse. 
Après  qu'il  fut  mort,  on  l'enterra  on  l'église  Saint-Sympho- 
rien,  mais  par  après  on  le  translata  à  Espinal  où  il  est  encore. 
Sa  feste  est  le  19  septembre  II  eut  pour  successeur  saint  Clo- 
dulfe,  fils  de  saint  Arnoul. 

Saint  Glodulfe,  sixiesme  comte  de  Relhel,  succéJa  aux 
duchez  de  Lorraine  Mosellauique  et  de  Bouillon  à  son  pèro 
saint  Arnoul,  ses  autres  frèros  ayans  eu  d'autres  partages.  Il 
mourut  l'an  700  estant  centenaire.  Il  se  retira  en  solitude  l'an 
073,  quittant  son  domaine  et  ses  enfants;  il  avoit  espousé 
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Marie,  fille  da  roy  Clotaire,  de  laquelle  il  engendra  le  duc 
Martin  et  saint  Basin.  Quant  à  saint  Glodulfe,  qu'on  appelle 
saint  Cloud  ordinairement,  il  fut  retiré  de  l'hermitage  pour 
eslre  fait  ésresque  de  Metz,  ainsy  que  sou  père,  et  fut  aussy 
par  après  encore  archevesque  de  Trêves,  où  il  mourut  saincte- 
ment.  Il  fut  inhumé  en  Tabbaye  de  Saint-Arnoul  près  de  son 
père,  d'où  son  corps  fut  depuis  transféré  Tan  959  par  Adalbé- 
ron,  évesque  de  Metz,  en  présence  d'Odalriç,  archevesque  de 
Reims. 

Saint  Basin,  57*'  archevesque  de  Trêves,  qui  estoit  aupara- 
vant abbé  de  Saint-Maximin,  homme  de  grande  saincteté, 
estoit  fils  de  saint  Glodulfe.  De  luy  parle  Wion  en  son  marty- 
rologe, au  4  mars,  cl  Molanus  in  Usuardo.  ^ 

Lendegesile  fut  23*  archevesque  de  Reims  après  Sonnace 

qui  estoit  mort  Tan  637,  et  tint  le  siège  jusques  à  Tan  648 

environ. 

L'AN    640 

Saint  Sigebert  fut  fait  roy  d'Austrasie  l'an  640  par  son  père 
Dagobert,  luy  donnant  pour  gouverneur  saint  Cunibert,  arche- 
vesque de  Cologne  ;  iceluy  ayant  esté  longtemps  sans  avoir 
enfâns,  lit  bastir  douze  monastères,  et  mourut  l'an  656.  Après 
lequel,  Clovis  2  fit  Chilpéric  son  fils  roy  d'Austrasie,  et  iceluy 
bastit  Saint-Michel  de  Verdun-sur-Meuse. 

Saint  Fiacre,  hermite  au  diocèse  do  Mcaux,  florissoit  Tan 
640.  Il  esloil  originaire  escossois,  qui  passa  sa  vie  sous  l'adveu 
de  saint  Faron,  évesque  au  lieu  qui  porte  maintenant  son  nom 
à  deux  lieues  de  Meaux,  et  s'appelloit  anciennement  Fordille, 
qui  est  ung  des  célèbres  pèlerinages  de  la  France,  où  se  gar- 
dent quelques  sieunes  reliques,  mais  le  principal  du  corps  est 
à  Meaux,  bien  que  plusieurs  églises  en  ayeut  quelqunes,  et 
entre  autres  nostre  diocèse  de  Reims  en  fait  monstre  de  plu- 
sieurs. Aux  Clarisses  de  Reims,  il  y  en  a  un  doigt  ;  à  Sainte- 
Magdelaiue,  paroisse  de  la  ville,  il  y  en  a  un  os,  et  en  raison 
de  la  mémoire  de  saint  Fiacre  qui  est  célèbre  on  la  dite 
paroisse,  on  y  veoid  une  telle  affluence  de  peuple  le  jour  de 
sa  feste  que  je  ne  crois  pas  y  en  avoir  davantage  à  Saint- Fiacre 
en  Brie.  Mais  je  fais  mention  icy  dece  glorieux  tauinaturge  de 
France  à  cause  d'un  célèbre  pèlerinage  qu'il  y  a  à  Jamdun  *, 
prez  Mézières  etLaunoy,  à  cause  de  quelques  siennes  reliques 
qui  y  sont  vénérées  et  à  cause  des  fréquens  miracles  qui  s'y 
font,  qu'il  semble  que  le  nom  du  village  s'en  va  petit  à  petit 

1.  Jaoduo,  canton  de  Signy -l'Abbaye,  arr.  de  Mézières. 
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aDDéantissani  pour  prendre  celui  de  Sainl-Fiacre.  Un  de  nos 

religieux  duMout-Dieu,  nalif  d'Atligny,  rn*a  autrefois  dit  que 

le  saiDcl  avoit  fait  un  beau  miracle  envers  sa  mère,  qui  alloit 

perdre  la  main. 

L'AN    645 

Dagobert,  ro^^  de  France  el  auparavant  d'Auslrasie,  meurt 
Tan  645.  Molanus  Ta  inséré  en  son  martyrologe,  comme  aussy 
André  du  Saulsay. 

Saint  Wandrille,  abbé  de  Fontenelles  au  diocèse  de  Rouen, 
donna  commencement  à  son  célèbre  monastère  l'an  645;  autres 
assignent  autre  année,  mais  c^est  chose  asseurée  qu  il  vivoit 
en  ce  temps  et  vescut  jusques  à  Tan  90  de  son  aage.  11  estoit 
natif  du  pays  de  Verdun  et  fut  connestable  de  France  sous 
Dagobert.  Il  se  maria  contre  son  gré,  mais  demeura  vierge 
avec  sa  femme.  Il  se  rendit  enûn  religieux  à  Montfaucon,  sous 
le  saint  hermite  fialfridus  dont  nous  avons  parlé  cy  dessus. 
En  après,  il  s'achemina  à  Eiome  et  passa  par  Tabbaye  de 
Bobio  S  où  il  demeura  dix  ans.  Mais  quand  saint  Ouen  fut  fait 
archevesque  de  Rouen,  il  fit  venir  saint  Wandrillo  à  soy  et 
luy  donna  le  lieu  de  Fontenelles  ^  pour  y  ériger  un  monastère, 
où  il  amassa  jusques  au  nombre  do  300  religieux. 

Sainte  Berlende,  vierge,  vivoit  au  mesme  temps  à  Merbek 
au  Pays-Bas.  Elle  estoit  yssue  de  noble  parenlage,  car  son 
père  Odelard  estoit  connestable  de  Wiger,  duc  d'Auslrasie,  et 
sa  mère,  appellée  Nona,  estoit  propre  sœur  de  l'évesquo  saint 
Amand.  Son  père  estant  devenu  lépreux,  comme  une  fois  il 
eut  commandé  à  sainte  Bellende  d'avaller  le  reste  de  sa  couppe 
où  il  avoit  beu,  et  qu'elle  ne  le  voulut  faire,  il  la  déshérita  el 
la  relégua  au  monastère  de  Sainte- Gerlrude  de  Nivelle  '^  et  ins- 
titua ledit  monastère  héritier  de  ses  biens. 

Quant  à  sainte  Bellende  ou  Berlende,  ayant  conçeu  quelque 
horreur  de  sa  désobéissance,  se  déUbéra  de  IVxpier  par  le 
vœu  qu'elle  fit  de  se  rendre  en  religion,  qui  fut  au  monaistère 
deMorlzele  *,  où  comme  une  fois  elle  se  préparoit  pour  dire 
matines  elle  entendit  le  chant  des  anges  qui  conduisoit  Tâme 

1.  Bobbio,  ville  des  Étals  sardes,  sur  la  Trébie,  à  59  kil.  N.  E.  de  Gênes  ; 
elle  doit  son  origine  au  célèbre  monastère  qui  y  fut  fondé  vers  612,  par  saint 
Colomban,  abbé  de  Luxcuil. 

2.  Aujourd'hui  Saint- Wandrille-Rançon,  canl.  de  Gaudebjc,  arr.  d'Yvetoi 
(Seine-Inférieure). 

3.  Nivelle,  ville  de  Belgique  (Brabant  méridional),  à  28  kilomètres  S.  de 
Braxellefl. 

4.  Moorsel^  cant.  d'Âlost  (Flandre  orientale). 
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de  son  père  au  ciel.  En  après,  elle  vint  demeurer  à  Merbek, 
vivante  lousjours  avec  une  austérité  estrange,  et  comme  on 
lui  eust  présenté  un  jour  de  Pasques  pour  sa  réfection  un  peu 
de  poisson,  Dieu  le  changea  en  chair  ;  et  encore  une  autre 
fois,  il  luy  changea  son  eaue  en  vin. 

Elle  vescut  après  la  mort  de  son  père  dix-sept  ans,  et  fit  de 
grands  miracles  après  sa  mort;  car,  comme  elle  fut  ensevelie 
en  un  cercueil  do  bois  sept  ans  durant,  ses  parens  voyans  les 
miracles  qu'elle  opéroit  voulurent  l'ensevelir  plus  honnorable- 
ment,  mais  ils  trouvèrent  que  son  cercueil  de  bois  esloit  devenu 
pierre,  ce  que  n'ayant  voulu  croire  quelque  femme  incrédule, 
elle  demeura  trois  jours  durant  comme  morte  sans  sentiment, 
jusques  à  ce  que  la  sainte  luy  rendit  la  santé  par  la  prière  de 
ceux  qui  estoient  présens. 

Au  lieu  mesme  on  bastit  une  église  ou  saint  Autberl,  éves- 
que  de  Cambray,  transféra  son  corps  30  ans  après  sa  mort; 
011  estant  arrivé  une  fois  un  certain  chanoine  de  l'église  de 
Saint -Estienne  de  Toul,  il  fut  adverly  divinement  d'entrer  de 
nuict  en  l'église  Sainle-Berlende  et  d'en  emporter  les  reliques, 
ce  qu'il  fit  ;  car  il  chargea  sur  ses  espaules  une  partie  de  ce 
saint  corps,  et  Dieu  luy  donna  si  bonne  yssue  de  son  affaire, 
qu'estant  arrivé  au  comté  de  Porlian,  au  village  de  Tin  \  près 
Mézières,  il  y  déposa  les  saintes  reliques  où  depuis  fut  un 
prioré  de  Saint-Remy  de  Reims  qui  a  douné  depuis  commen- 
cement à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Mousom,  qui  garde 
encore  les  reliques  de  sainte  Bellende. 

Faut  remarquer  de  sainte  Bellende  que  le  lieu  de  Merbek, 
qui  s'appelle  aussy  Morbek  est  en  Brabant,  au  diocèse  de 
Malines.  Molanus  parle  d'elle  eu  son  martyrologe  des  saints 
du  Pays-Bas,  au  3  febvrier,  et  Nicolas  Habcrt  S  prieur  do 
Mousom,  en  son  petit  chronique  des  abbez  de  Mousom  \  Quant 
à  la  translation  faite  par  saint  Auherl  de  Cambray,  elle  escheoil 
le  9  septembre. 

1.  Thin-le-Moùticr,  cant.  do  Signy-l'Abbayc,  arr.  de  Mëzières.  Une  liis- 
loiro  du  villoge  et  du  prieuré  do  Thin  a  été  publié©  par  M.  l'abbé  Defouroy 
dans  la  tlovue  de  Champagne  et  de  Hrie,  année  188 1,  février-mars,  (lome  X), 
pp.  81-85  et  163-176. 

2.  Né  à  Mouzon  en  1575  et  mort  en  1G34. 

3.  Epilome  ihro)2icorum  monasterii  B»  M,  Mosomcnsis^  in  suppîemen" 
lum  eot'um  qnœ  ab  anliquo  cjusdem  monasterii  rchgioso,  anlc  sexcenlos 
aimos  dcscripta  fucratd^  voUecla  ex  vclenbus  mcmbranis  et  monumeniis 
(jusdcm  monasterii.  CcUe  chronique  a  élé  imprimée  par  lluberl  Raoult,  ù 
Cliarlc ville,  eu  1028  (in^S")  ;  cl  depuis,  dans  le  SpicHegium  de  D.  d'Acbcry. 
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L'AN  648 
Engelbert,  24*'  archevesque  de  Reims,  liai  le  siège  depuis 
environ  l'an  648  jusques  à  Tan  051   qu'il  mourul,  n'ayant 
siégé  que  trois  ans. 

Saint  Berluin,  cvesque  et  confesseur,  vivoU  au  mesme 
temps,  ayant  esté  nourry  en  Anglelerre,  oii  il  avoit  eslé  éves- 
que.  Il  alla  par  après  à  Rome,  où  il  demeura  deux  ans,  y 
vivant  comme  solitaire.  En  après,  il  vint  demeurer  es  Gaules, 
sur  la  rivière  de  Sambre,  oii  il  prescha  quelque  temps.  Le  duc 
Pépin  Taymoit  cordialement  et  luy  donna  cinq  meslairies 
pour  la  fondation  de  l'abbaye  qu'il  bastissoit  à  Maligny,  où  il 
mourut  ;  mais  fut  depuis  translaté  à  Malogne  près  Namuic,  où 
est  un  couvent  de  l'ordre  primilif  de  Saint- Augustin.  Mais  à 
quel  propos  faisons-nous  mention  de  cecy  ?  Le  sieur  Habert, 
qui  aescriplle  petit  chronique  de  l'abbaye  de  Mousom,  estime 
que  c'est  le  corps  de  saint  Bertuin  qu'ils  ont  en  leur  église,  et 
Don  celuy  de  saint  Bertulfe,  car  voicy  comme  il  en  cscript  : 
Observa  hic,  leclor^  me  suspicari  hallucinalum  fuisse  eicm  qui 
scripsil  in  theca  nomen  Berkilfl,  cum  potius  Berluini  scriben- 
dum  sity  eu  jus  historia  cœlala  est  opère  mosaico  in  laminis 
argenieis  quœ  operiuni  arcam  ligneam  :  cum  el  Malonia  monas- 
itrium  prope  Namurcnm,  ubi  jacere  fertur^  nomen  ipsius  Ber- 
luini et  Pipini  ducis  eu  jus  erat  coœtaneus,  ibidem  videalur  ; 
ad  aperturam  Ihecœ  veriôas  innotescet,  Uœc  flabertus,  La 
chose  demeure  donc  tousjours  irrésolue. 

L'AN    651 
Landon,  25°  archevesque  de  Reims,  succéda  à  Eugilbert 
Tau  051  et  mourut  l'an  055,  ayant  fait  un  beau  testament  en 
faveur  de  plusieurs  églises  el  spécialement  de  celle  de  Saint- 
Remy  où  il  esleut  sa  sépulture. 

Mort  de  saint  Humbert  de  Mézières  ^ 

L'AN    6b5 
Saint  Humbert,  évesque  et  abbé,  mourut  environ  l'an  655. 
11  estoit  natif  de  Mézières.  Son  père  s'appelloit  B.  Evrard, 
duquel  nous  avons  parlé  cy-dessus. 

Quand  saint  Humbert,  fusl  parvenu  en  aagc  compétant,  on 
l'envoya  estudier  k  Laon  en  Laonnois  (que  l'histoire  de  sa  vie 
appelle  Lugdunum^  à  la  vieille  mode).  Là,  il  prit  l'habit  de  reli- 
gion et  l'ordre  de  prcstrise,  cl  eu  convertit  plusieurs  à  Nostre- 

1,  Mëzitîres,  conl.  de  Moy,  arr.  de  Saiot-Qucnlin  (aUdc). 
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»^oIkiuuu\  Eu  après,  ayaut  pris  la  bénédiction  de  Tévesque,  il 
iH^dmrna  à  Mézières  pour  y  disposer  des  grands  biens  que  ses 
)),uvn(s  luy  avoienl  laissé,  eu  faveur  des  pauvres  cl  monastères. 

Or,  comme  il  esloil  en  quelque  sienne  maison  des  champs, 
tl  arriva  (]ue  fainl  Amand.évesque,  et  saint  Nicaise  (mais  J*es- 
(iint)  que  ce  fut  pluslot  saint  André,  disciple  de  saint  Aroand) 
pUHAÔrent  par  son  logi^  où  il  les  hébergea  honnorablement,  et 
Hucimnt  leur  voyage  il  se  mit  de  leur  compagnie. 

Or,  comme  ils  voyageoient  ensemblement  à  Rome,  un  ours 
sortant  d  un  bois  mangea  le  cheval  qui  porloit  leur  bagage, 
ce  que  voyant  saint  Humberl,  il  commanda  à  Tours  de  faire 
Toffice  du  cheval,  ce  qu'il  fit  jusques  aux  portes  de  Rome. 
Mais  un  ange  apparut  au  pape,  luy  disant  que  quelques  per- 
sonnages venoient  des  parties  d'Occident  le  trouver  et  qu'il 
leur  envoyast  dire  qu'ils  quittassent  leur  ours  avant  que  d'en- 
trer en  la  ville,  ce  qu'ils  firent,  et  Tours  se  retira  aussytost, 
et  les  saints  personnages  ayaus  trailté  d«3  leurs  affaires  avec 
le  sainct  Père  de  Rome,  ils  retournèrent  en  France.  Ce  voyage 
peut  estre  arrivé  vers  Tan  6^0. 

Après  cecy,  saint  Amand  et  son  autre  disciple  se  retirèrent 
au  monastère  d'Elnon  \  et  saint  Humbert  vint  demeurer  au 
pays  d'Hainau.  Quelques  années  après,  il  luy  prit  encore 
envie  de  retourner  à  Rome  ;  et  priant  un  jour  en  l'église  Saint- 
Pierre,  un  ange  s'apparut  à  luy  et  lui  imprima  le  signe  de  la 
croix  sur  la  teste.  Après  cecy,  il  s'en  revint  vers  saint  Amand 
auquel  aussy  s'estoit  apparu  un  ange  qui  lui  avoit  dit  qu'il 
prist  garde  à  la  croix  que  saint  Ilumbert  avoit  sur  la  teste. 
Saint  Amand  alla  donc  au  devant  de  celuy  qui  le  venoist  trou- 
ver, et  ayaut  apperçeu  une  croix  lumineuse  qui  estoit  sur  sa 
teste,  il  se  prosterna  incontinent  à  ses  pieds  pour  luy  faire 
révérence. 

Saint  Humbert  avoit  esté  sacré  évesquo  par  le  pape  sans 
aucun  titre,  ainsy  qu'on  en  consacroit  alors  plusieurs  pour 
prescher  l'évangile  aux  infidèles  avec  plus  d'aulhorité,  et  exer- 
cer parmy  eux  les  fonctions  pontificales.  Il  mit  incontinent  la 
main  à  l'œuvre  et  avant  que  prescher  et  pour  avoir  des  coopé- 
rateurs  de  sa  moisson  évangéliquc,  il  baslil  premièrement 
r abbaye  de  Marolles  ou  Maroiles*  {.ïfaricolerisis),  qui  sl  esié 

1.  Connu  aussi  sous  le  nom  do  Saint-Amaud-cu-Pevèle  {Sanclus  Amari' 
dus  in  Pabula),  aujourd'hui  Saint-Amand-les-Eaux,  ch.  1.  de  cant.  de  Tarr. 
de  Valencienues  (Nord),  entre  la  Scarpe  et  le  ruisseau  d*£lnon. 

3.  Gant,  de  Landrecies,  arr.  d'AvesLOS  (Nord). 
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depuis  la  plus  splendide  e(  le  plus  riche  de  tout  le  pays  d*Hai- 
nau. 

Il  contracta  une  grande  familiarilé  avec  sainte  Âldegonde 
abbesse  de  Maubeuge,  et  assista  à  la  dédicace  de  son  église 
l'an  646,  ainsi  qu'il  est  porté  en  la  vie  de  saint  Âubert  de 
Cambray,  où  il  est  appelle  B.  Huniberius^  Sanciœ  Mariœ  épis- 
copus  et  ahbas.  Il  meltoit  luy-mesme  la  main  aux  bastimens 
de  son  monastère,  et  Nostre-Seigneur  luy  tesmoigna  un  jour 
combien  un  tel  travail  luy  estoit  agréable  ;  car  comme  estant 
tout  en  sueur  de  travailler,  il  eust  déposé  son  froc  par  terre, 
quelque  cerf  qui  estoit  poursuivy  des  chasseurs  viat  au  champ 
où  saint  Humbert  travailloit,  et  se  sauva  sous  son  froc,  et  les 
chiens  et  chasseurs  n'en  peupent  jamais  approcher.  Les  sei- 
gneurs qui  veirent  cete  merveille  se  jeclèrent  aux  pieds  du 
saint  abbé,  et  Tun  d'eux  qui  estoit  fort  riche  luy  offrit  tout 
son  patrimoine,  dutquel  néantmoins  il  ne  prit  qu'un  morceau 
de  terre  pour  l'entretien  des  religieux  qu'il  avoit  congrégé  eu 
deux  monastères. 

Sainte  Âldegonde  le  visita  ung  jour  à  Marolles,  et  comme 
ils  marchoient  ensemblement  par  les  champs,  la  sainte  viut  à 
avoir  si  soif  qu'elle  en  cuidoit  pasmer  ;  mais  saint  Humbert 
ayant  fait  sa  prière  à  Dieu,  veid  incontineot  sourdre  une  fon- 
taine pour  estancher  la  soif  de  la  sainte  abbesse,  laquelle 
fontaine  se  veoid  encore  en  ce  temps. 

Après  avoir  longtemps  presché  l'évangile  en  divers  endroits 
et  exercé  l'office  d'un  homme  apostolique  eu  la  Gaule  Belgi- 
que dont  il  est  recogneu  un  des  apostres,  ayant  eu  révélation 
de  sa  mort,  il  envoya  prier  sainte  Aldegonde  de  luy  faire  un 
suaire  pour  sa  sépulture,  ce  qu'elle  fît  luy  eu  envoyant  un  fait 
de  ses  propres  mains  ayant  eu  aussy  révélation  de  son  trespas, 
et  luy  envoya  pareillement  des  habits  sacerdotaux  pour  sa 
sépulture  ;  et  dès  que  saint  Humbert  les  eut  receus,  il  tres- 
passa  le  25  mars,  jour  de  l'Annonciation  de  Nostre-Dame,  à 
laquelle  il  avoit  dévotion  spéciale,  ayant  dédié  et  nommé  son 
monastère  de  Marolles  de  son  nom,  asçavoir  Afaricolum,  où 
on  faisoit  profession  spéciale  d'honnorer  Marie,  et  fut  appelle 
lousjours  pareillement  de  son  vivant  Tévesque  de  Sainte-Marie. 
Sa  feste  spéciale  est  au  diocèse  de  Cambray  le  6  septembre, 
auquel  il  fut  levé  de  terre. 

Or,  comme  il  avoit  esté  iuhumé  en  son  monastère,  il  arriva 
cent  cinquante  et  trois  ans  après  que  son  corps  fut  trouvé  du 
temps  de  Charlemagne  par  l'abbé  Rodingue  qui  fut  admon- 
neslé  de  le  transférer,  et  quand  on  vint  à  ouvrir  le  cercueil  on 
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trouva  son  corps  aussi  frais  et  entier  que  le  jour  mesme  qu'il 
y  avoit  esté  mis,  rendant  une  odeur  très  suave;  le  suaire 
mesme  n*estoit  point  corrompu,  et  les  fleurs  qu'on  avoit  jeclé 
dedans  estoient  aussy  fraisches  et  vermeilles  comme  si  on  les 
eust  cueillies  le  Jour  mesme.  Molanus  ^  et  Ribadeneire  '  disent 
qu'il  vescut  sous  le  règne  de  Cbilpéric,  mais  cela  ne  peut  eslre 
car  le  premier  régnoit  Tan  HSO,  et  le  second  commença  de 
régner  Tan  668;  or  c'est  chose  asseurée  que  saint  Humbert 
fut  sacré  évesque  depuis  saint  Amand  qui  fut  fait  évesque  sous 
Dagobert  seulement  ;  aussy,  puisque  saint  Humbert  est  mort 
devant  sainte  Aldegonde,  laquelle  mourut  Tan  663,  il  s'en- 
suit qu'il  n*a  point  esté  du  temps  des  deux  Cbilpérics,  roys  de 
France. Il  y  en  ad'aulres  qui  mettent  l'an  de  sa  mort  Tau  670  ; 
aucuns  rappellent  évesque  de  Fréjus  en  Languedoc,  episcopum 
Forojuliensem;  autres  met(ent  que  sa  mort  arriva  à  Besançon, 
mais  tout  cela  ne  fait  qu'engendrer  confusion  ;  il  faut  s*en 
tenir  à  ce  que  nous  avons  dit,  et  ne  point  croire  aussy  les 
vers  qu'on  lit  de  luy  en  Téglise  de  Prémonslré  d'Anvers,  qui 
le  confondent  avec  saint  Hubert,  évcoque  de  Liège,  qui  acous- 
tume  de  guérir  de  la  rage,  et  chantent  ainsy  : 

Inclyie  qui  mtrilis  fulges,  Humberte,  coruscis 
Cujus  ad  exempium  vitx  ac  moderamina  qnondam 
Barbara  doclrinam  nacla  est  Auiicerpia  CtirislL 
Te  duce,  cœnobium  fœUcc  radiât  Maricoilis, 
Respice  prostratos^  prœstil  milissimer  scrvos, 
Horrida  vipereis  rabics  qiios  morsibus  iirgct. 
Tranquilld  da  pace  fruiy  da  corde  sereno 
Rite  proceilosos  flnclus  componerc  nosLroSj 
Effera  quœso  procul  rabies  abiqainr  in  xvum, 
Fac  piâlale  fides  crescat,  spes  ambiat  alta^ 
Inslel  amor  studiis,  luxus  declinei  inanis. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  sou  abbaye  de  Marolles,  c'est  mer- 
veilles comment  cent  ans  après  sa  Iransialion,  tomba  entre  les 
pattes  des  séculiers,  ce  qui  fui  cause  d'ahérer  beaucoup  sou 
observance  et  diminuer  son  lemporel,  ce  qui  dura  jusques  au 
temps  de  Fulbert,  évesque  de  Cambray,  lequel  avec  la  faveur 
de  l'empereur  Olhon,  retira  ceto  abbaye  des  unins  du  comte 

1.  Molaiiu?,  «lotit  I).  Ganiicron  cilc  souvent  le5  <5criU,  est  un  t!n5ol<);>ien 
roihiliqiie  llimaul,  \\é  à  l.ille  en  15  {3  et  mort  on  ir)S;)  ;  il  fut  professeur 
«le  théologie  h  Louvaiti,  puis  doyea  de  celle  facull5. 

2.  Jéâîiite,  né  à  Tolède  en  ir»27,  mort  ca  ICI  ;  il  fut  un  des  preniers 
compo;^non3  do  saint  Ignace  et  propagea  l'Inslilut  naissint  en  Franc-.»,  aux 
Pavs-U  s,  eu  Italie  cl  en  lispagnc. 
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Isaac  ;  mais  la  chose  ne  fat  pas  autrement  parfaite,  sinon  au 
temps  de  l'ëvesque  Gérard  qui  en  rail  dehors  les  chanoines 
séculiers  et  la  rendit  aux  Bénédictins,  ayant  auparavant  recon- 
neu  les  biens  qui  avoient  esté  aliénez  par  ces  chanoines  ;  le 
mesme  évesque  ayant  aussy  pris  avec  soy  le  corps  de  saint 
Humbert,  s'en  alla  trouver  Baudoin,  comte  de  Flandres,  afin 
que  par  sa  présence  il  le  provoquast  de  rendre  le  village  de 
Sémery  \  quHl  occupoit,  ce  qui  lui  succéda  selon  son  désir  ; 
et  comme  le  saint  corps  passoit  à  Bruges,  il  guérit  une  femme 
du  flux  de  sang,  laquelle  estoit  désespérée  des  médecins. 

Mais  après  cecy,  comme  les  chauoines  expulsez  iuquiétoient 
les  nouveaux  Bénédiclins  de  Marolles,  ledit  évesque  délibéra 
de  transférer  le  corps  de  saint  Humhert  au  nouveau  monastère 
de  Saint-André  qu'il  bastissoit,  mais  il  se  radvisa  depuis  et  le 
laissa  en  Tabbaye  de  MaroUes,  ayant  néantmoins  fait  faire  ser- 
ment aux  habitans  du  lieu  et  circonvoisins  qu'ils  n'endu- 
reroient  jamais  qu*on  fist  aucun  dommage  aux  religieux  et  à 

leurs  possessions. 

L'AN    656 

Saint  Nivard,  26°  archevesque  de  Reims,  fut  subrogé  à 
Landon  et  vescut  au-delà  de  l'an  G69;  il  a  basty  les  abbayes 
d'Hautvilliers  et  de  Saint-Basle. 

L'AN    657 
Saint  Sigebert,  roy  d'Auslrasie,  mourut  Tau  657,  le  î®*"  feb- 
vrier.  Sa  vie  a  esté  escripte  par  Sigebert  de  Gemblours  qui 
rapporte  aussy  ses  miracles. 

De  saint  B  au  dry,  abbé  de  Montfaulcon 

L'AN    660 

Supposé  ce  que  nous  avons  dit  cy-dessus,  que  Montfaulcon 
est  du  diocèse  de  Reims  et  du  pays  des  Essueus  et  compris 
anciennement  dans  le  pays  et  forest  d'Argonne,  il  reste  main- 
tenant de  loucher  quelque  chose  de  saint  Baudry  {Baldericus), 
illustre  confesseur  de  notre  pays. 

Il  vivoit  au  temps  de  saint  Nivard,  archevesque,  et  estoit 
fils  du  roy  Sigebert  ainsy  que  sainte  Beuve,  sa  sœur,  qui 
esloit  abbesse  do  Reims.  Ce  Sigebert  n'esloil  pas  le  marit  de 
Brunehaut  qui  fut  tué  Tan  578,  ny  aussy  celuy  qui  mourut 
Tan  05/,  et  n'eut  qu'un  seul  fils  qui  fut  exilé  en  Escosse, 
mais  le  propre  père  de  saints  Baudry  et  Beuve  fut  Sigebert, 
roy  de  Mets,  fils  du  roy  Théodoric  qui  fut  foudroyé  Tan  014. 

1.  Semeries,  cant.  et  arr.  d'Avosnes. 
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Ledit  Sigeberl,  qu*OD  dit  n'avoir  eslé  que  fils  naturel  de  Théo-' 
doric,  régna  peu  de  temps  à  cause  que  le  roy  Clolaire  le  fil 
mourir  avec  Brunehaut,  son  ayeule.  Mais  le  bréviaire  de  Reims 
dit  que  sainte  Beuve  fut  filie  de  Sigeberl  par  adoption,  sans 
dire  quel  fut  ce  Sigeberl  ;  d'où  il  appart  que  le  père  de  ces 
deux  saints  est  encore  iucogneu,  bien  que  Floard  asseure 
qu'ils  esloicnfrenfans  de  Sigeberl. 

Après  la  mort  donc  de  leur  père,  se  voyans  orphelins,  ils  se 
dédièrent  entièrement  à  Dieu,  et  quant  à  saint  Baudry,  il  s'ea 
alla  baslir  le  monastère  de  Monlfaulcon  où  il  mil  religieux 
Bénédictins  qui  ont  esté  depuis  sécularisés;  auparavant  Térec- 
lion  de  celé  abbaye,  Monlfaulcon  esloit  un  lieu  désert  et  occupé 
de  la  forest  d'Argonne.  Après  que  saint  Baudry  eut  achevé 
ce  sien  monastère,  il  s'en  revint  à  Reims  où  il  mourut  et  fut 
ensevely  en  l'abbaye  de  sa  sœur  sainte  Beuve,  d'où  par  après 
il  fut  enlevé  parles  religieux  de  Monlfaulcon  qui  Tinhumèrenl 
dans  le  sépulchre  qu'il  s'estoit  préparé  en  l'église  de  Saint- 
Laurent.  Floard  a  descript  au  long  les  miracles  qu'il  a  fait  en 
plusieurs  translations,  comme  on  peut  veoir  au  livre  4.  chap. 
38,  39,  40,  4L 

Saint  Baudry  est  aussy  fondateur  de  Tabbaye  de  Sainle- 
Beuve,  qu'on  dit  de  Saint-Pierre  aux  Nonnains*,  laquelle 
esloit  auparavant  hors  la  ville  de  Reims  et  selon  aucuns  au 
village  de  Belhny  les  Reims;  et  de  vérité,  selon  Floard,  il  y 
avoil  alors  plusieurs  monastères  dedans  et  dehors  la  ville  de 
Reiras  qui  n'y  esloieut  plus  de  son  temps.  Il  est  parlé  en  la  vie 
de  Romulfe,  archevesque,  du  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Reims,  où  il  laissa  quelque  chose  par  testament,  comme  fit 
aussy  Sonnace,  sou  sucpesseur,  et  je  crois  que  ce  n'estoit  autre 
que  celuy  de  Sainte-Beuve,  ce  qui  est  dit  plus  ouvertement  en 
l'histoire  de  saint  Nivard  qui  laissa  beaucoup  de  biens  au 
monastère  de  Reims  où  Beuve  estoit  abbesse.  Son  vray  nom 
est  Boba  et  non  Bona,  comme  dit  le  martyrologe  romain, 
mais  les  récens  disent  Dova. 

Quant  à  saint  Baudry,  il  a  tousjours  demeuré  à  Monlfaulcon  ; 
cl  pour  le  présent  les  chanoines  de  Montfaulcon  demeurent 
réfugiez  à  Reims  à  cause  des  Croates  qui  ont  bruslé  le  bourg. 
Saint  Bauldry  a  feste  simple  au  bréviaire  de  Reims,  et  le  sieur 
du  Saulsay  en  a  fait  mention  en  son  martyrologe  des  saints  de 
France  au  16  octobre,  en  ces  mots  :  In  Monte  Balconis^  apui 

1.  V.  GalUa  christiana^  tome  IX,  col.  271,  la  série  de  47  abbesses  de 
Saint- Pierre-aux-NoDnains,  Jusqu'à  1744. 
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BelgaSf  êancH  Baldrici  monacM  clarissinus  sanclUalis.  S'il 
enlend  par  Belgas  la  Gaule  Belgique,  passe;  mais  s'il  veut  dire 
le  Pays-Bas,  cela  ue  peul  estre,  comme  un  chacun  sçait. 

On  raconte  une  grande  merveille  qui  arriva  quand  les  reli- 
gieux de  Monlfaulcon  enlevèrent  saint  Bauldry  de  Reims;  car 
ayans  trompé  ceux  qui  en  avoient  la  charge,  ils  le  desrobèrent 
subtilement;  ce  qu'ayant  sceu  ceux  de  Reims,  ce  fut  de  les 
poursuivre;  mais  Dieu  envoya  un  si  grand  brouillas  qu'il  les 
fit  perdre  de  veue,  sans  que  ces  pieux  larrons  poussent  eslre 
attrapez,  et  qu'ils  veissent  aucun  brouillas,  et  arrivèrent  au 
village  d'Ëspainou ville  [ad  Spanulâ  villam)  proche  de  Mont- 
faulcon,  où  fut  par  après  baslie  une  église  à  Thonneur  de  saint 
Bauldry;  et  comme  ils  approchoieut  du  monastère,  les  cloches 
commencèrent  do  sonner  d'elles  mesmes.  On  le  voulut  déposer 
en  Téglise  Saint-Germain,  mais  il  se  rendit  si  pesant  qu'on  fut 
contraint  de  le  laisser  trois  jours  sub  dio,  mais  à  couvert,  au 
bout  desquels  après  avoir  jeusné  trois  jours,  ils  le  posèrent  en 
Téglise  de  Saint-Laurent,  où  il  s'estoit  préparé  sa  sépulture,  et 
demeura  là  jusquesau  lemps  duroy  Charles  le  Chauve  et  Tar- 
chevesque  Hincmar,  sous  lesquels  se  fit  la  translation  de  ses 

saintes  reliques. 

I/AN    668 

Clotaire  3,  roy  de  France,  mourut  l'an  668;  il  fut  aussy  roy 
d'Âuslrasie  et  fut  inhumé  à  Chelles.  Il  n'a  rien  fait  de  mémo- 
rable. 

L'AN    670 

Saint  Rleul,  27*  arche vesque  de  Reims,  succéda  à  saint 
Nivard,  on  ne  sçait  pas  précisément  l'année,  ny  celle  qu'il 
mourut;  mais  c'est  chose  asseurée  qu'il  vivoit  l'an  670  et  694 
et  au-delà.  U  a  basty  le  monastère  d'Orbay  *. 

Saint  Préject  ou  Prix,  évesque  d'Auvergne  et  martyr, 
mourut  Tan  670.  Iceluy  no  pouvant  endurer  qu'Hector,  comte 
de  Marseille,  tourmentast  son  église  et  beaucoup  d'autres  par 
ses  sacrilèges,  voyant  qu'il  ue  teuoii  compte  de  ses  remon- 
Irances,  l'accusa  envers  Chilpéric,  lequel  ayant  discuté  l'af- 
faire, condamna  le  tyran  à  mourir;  de  quoy  irritez,  ses  parens 
espièrent  le  temps  que  saint  Prix  retournoit  de  la  cour  du  roy 
et  le  firent  assassiner  au  lieu  qui  s'appelloit  alors  Volny,  non 

1.  Orbais,  caot.  de  Monlmorl,  arr.  d'Kpernay.  Consulter  rint^ressante 
Histoire  de  Vabbaye  d'Orbais,  par  Dom  Du  Bout,  publiée  d'après  lomauus- 
crii  original  de  Fauteur,  avec  addilioDS  et  notes,  par  M.  Éiicone  Héron  de 
Villcfosse,  et  précédée  d'uue  préface  de  M.  Louis  Courejod. 
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loiug  de  Paris,  mais  il  s  appelle  de  présent  Saint-Prix  >,  qui 

est  un  célèbre  pèlerinage  ;  et  bien  que  son  corps  y  ail  esté 

inhumé,  il  a  esté  néanlmoins  depuis  transféré  pour  la  plus  part 

en  l'église  de  Saiul-Timolhée  de  Reims  et  l'abbaye  de  la  Val- 

leroy  en  Porlian  ^ 

L'AN    673 

Martin  succéda  au  domaine  de  saint  Clodulfe,  son  père,  qui 
sestoil  rendu  religieux  Tan  073,  et  par  ainsy  fut  duc  de 
Mosellane  et  de  Bouillon  et  sepliesme  comte  de  Rethel.  Iceluy 
voyant  la  tyrannie  d'Ebroin  en  France,  et  ne  la  pouvant  sup- 
porter, s'eslant  adjoinct  avec  Pépin,  ils  luy  firent  la  guerre; 
mais  il  y  eurent  du  pire,  et  le  duc  Martin  s'eslant  sauvé  à 
Laon,  Ebroin  le  manda  venir  jurant  et  promettant  qu'il  ne  luy 
fairoit  aucun  dommage;  mais  dès  qu'il  fut  arrivé,  il  luy  lança 
un  dard  au  cœur  et  mourut  l'an  7 1 0  ;  mais  Hermenfroy,  parent 
du  duc,  tua  par  après  Ebroin  en  vengeance  d'une  telle  félonnie. 
Martin  espousa  Béatrix,  fille  de  Dulphe,  comte  d'Ardenne,  de 
laquelle  il  engendra  entre  autres  deux  fils;  le  premier,  appelle 
Eleuthère,  fut  duc  de  Lorraine  mosellanique,  et  le  second, 
appelle  Lambert,  fut  comte  de  Rethel.  Quant  au  duc  Martin,  il 
fut  inhumé  à  Saint-Martin  de  Trêves. 

l/AN  C94 
Théodoric,  roy  de  France  et  d'Austrasie.  mourut  Tan  694 
comme  dit  son  épilaphe,  et  non  l'an  689,  comme  disent  les 
annales,  et  fut  inhumé  à  Saint-Vaast  d'Arras  qu'il  avoit  fait 
baslir.  Après  sa  mort,  fut  supprimé  le  royaume  d'Austrasie, 
et  fut  gouverné  par  les  maires  du  palais,  comme  fut  Pépin 
Héristel  qui  eut  un  fils  aussy  qui  fut  comte  de  Champagne  et 
maire  d'Austrasie,  appelle  Drogo.  Néantmoms,  les  annales 
disent  que  Théodoric  eut  deux  fils,  asçavoir  Glovis  3,  qui  fut 
roy  do  France,  et  Childebert  2  qui  fut  roy  d'Austrasie,  et  en 
après  de  France  aussy;  mais  ce  n'estoieul  que  des  roys  en 
peincluro,  les  maires  gouvernans  tout  l'État.  Or,  le  susdit 
Drogo  estant  mort  l'an  700,  son  frère  Grimoard  luy  succéda  en 
son  comté  et  mairie,  et  bien  qu'il  fust  homme  de  bonne  vie, 
il  ne  fut  pas  néanlmoins  beaucoup  loué  d'avoir  e^pousé  lafillo 
du  roy  de  Frise  Radbod.  qui  esloit  infi  Ici.  Comme  donc  Gri- 
moard  venoit  visiter  Pépin,  son  père,  qui  estoit  malade  à 
Liège,    un  certain    Racagaire   frison   lo   tua    prodiloirement 

1.  Gant,  de  Montmorency,  arr.  de  Ponloise  (Seinc-et-Oise). 

2.  La   Val-Uoy,   corn,  do  Saint-Quonlin-le-Pelit,   cant.   de  Château - 
Porclen,  arr.  de  Hethel. 
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comme  il  faisoit  ses  prières  devant  Tautel  de  Saint-Lambert, 
après  quoy  Théodoald,  son  fils,  succéda  au  comté  de  Oham- 
paigne  et  mairie  d'Austrasie. 

Martyre  de  sainte  Algetrude,  vierge  solitaire, 

tuée  à  Vaudieulay 

Nous  allons  faire   mention  d'une  saincte  vierge  qui  est 
incogneue  presque  par  lout,  et  tous  les  martyrologes  n'en  par- 
lent point,  et  ce  qui  pis  est,  sa  vie  a  esté  perdue  presque 
entièrement  durant  le  ravage  des  Mansfeldiens,  il  y  a  quelque 
dix-huit  ans.  Mais  comme  son  pèlerinage  est  fameux,  et  que 
son  bacré  corps  se  garde  encore  en  sa  chapse,  tantost  à  Vau- 
dieulay*,  tantost  en  Tabbaye  de  BellevaP,  j'ay  prié  lesRR. 
PP.  réformez  de  Belleval  de  faire  recherche  des  fragmens  restez 
cîe  sa  vie,  afin  que  la  mémoire  n'en  soit  totalement  esteinte. 
Le  II.  P.  Payen,  soupprieur  de  Belleval,  lecteur  en  philoso- 
I>hie  et  docteur  en  théologie,  a  condescendu  à  ma  prière  et 
m'a  envoyé  tout  ce  qu'on  peut  sçavoir  de  cette  glorieuse  vierge. 

Au  village  de  Vaudieulay,  à  trois  lieues  de  nostre  Mont- 
XDieu,  se  garde  en  l'église  parochialle  le  corps  d'une  sainte  vierge 
qu'on  appelle  ordinairement  sainte  Gertrude,  et  le  vulgaire 
Sainte  Agetru;  mais  son  vray  nom  est  Algetrudis  ou  Alger- 
tTudiSy  la  vie  de  laquelle,  ainsy  que  des  autres  solitaires,  est 
^ssez  incogneue. 

On  trouve  seulement,  dans  l'épistre  de  quelque  anonyme, 
qu'elle  estoit  niepce  de  Gerlrude,  abbesse  de  Nivelle  en  Bra- 
t>aut,  qui  a  sa  feste  le  17  mars,  et  mourut  l'an  664  ;  à  raison 
clfi  quoy  nous  avons  assigné  le  temps  de  sainte  Algetrude  sur 
la.  Qn  de  cete  centurie  ;  mais  il  ne  faut  pas  penser  que  pour 
a. voir  esté  niepce  de  sainte  Gertrude,  ce  soit  sainte  Wilfretude, 
^îepce  pareillement  de  sainte  Gertrude,  qu'elle  esleva  en  son 
a.bbaye,  et  fut  par  après  saincte  comme  elle,  car  elles  sont 
diverses;  mais  tout  bien  considéré,  il  me  semble  que  sainte 
Algetrude  ne  peut  eslre  du  parenlage  de  sainte  Gerlrude,  quoy 
qu'en  dise  cet  autheur  anonyme  qui  n'est  pas  tant  ancien,  et 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  lignée  du  B.  Pépin,  premier  duc 
<le  Brabant  et  père  de  sainte  Gertrude,  n  en  ont  jamais  parlé. 

Mais  ce  qui  est  plus  vray,  selon  la  tradition  escriple,  nostre 
Sainte  Algelrude  estoit  fille  d'un  roy  ou  duc  de  Brabant  payen, 
laquelle  reçeut  le  baptesme  et  fut  inslruile  on  la  foy  chres- 

1.  Vaux-en-Dieulet,  cant.  de  BuzaDcy^  arr.  de  Vouziers. 

2.  BelyaUBois-d«s*Dames,  cant.  de  Buzancy. 
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Lienne  sans  le  sceu  de  son  père,  et  se  voua  vierge  à  Noslre- 
Seigneur.  Ce  qu'ayant  sceu,  son  père  ethnique  qui  la  vouloil 
marier  à  un  grand  prince,  se  mit  si  fort  en  colère  qu'il  la  voulut 
tuer;  mais  la  vierge  s'enfuit  de  sa  maison  afin  de  vaquer  plus 
librement  au  service  de  son  espoux.  Le  père  indigné  encore 
plus  fort  que  devant,  commanda  à  deux  de  ses  enfans  de  la 
chercher  et  de  la  tuer. 

La  sainte  vierge  estoit  desjà  arrivée  au  territoire  d'Ârgonne, 
au  lieu  qui  s'appelloit  anciennement  Diolelum^  Dieulaid^  eo 
quod,  ut  fama  fert,  olim  ibidem  diabolus  in  specie  turpi  adora- 
retnr  ab  incolis.  La  sainte  estant  là  arrivée,  recreue  du  chemin 
et  tourmentée  de  la  soif,  fit  sa  prière  à  Dieu  qui  luy  fit  sourdre 
une  fontaine  auprès  d  elle,  laquelle  on  veoid  encore  et  s'appelle 
la  fontaine  Sainte- Agetru,  et  est  renommée  au  pays  à  cause 
des  miracles  qui  y  ont  esté  faits.  La  sainte  vierge  planta  donc 
bourdon  audit  lieu  et  commença  d'y  vivre  solitaire  et  de  servir 
Dieu. 

Mais  ses  frères,  qui  la  cherchoient  par  tout,  en  eurent  enfin 
advis  et  la  trouvèrent  finalement  comme  elle  prioil  une  fois 
auprès  de  ladite  fontaine.  Ce  fut  alors  de  luy  parler  rudement, 
et  la  tenter,  et  puis  la  flatter;  et  Tayans  fait  asseoir  près  d'eux, 
la  cageolèrenl  bonne  pièce  de  temps  auprès  de  la  fontaine; 
mais  ce  fut  en  vain  qu'ils  taschèrent  de  la  persuader  de 
quitter  sa  religion,  de  retourner  et  consentir  au  mariage. 

Or,  la  sainte  vierge  prévoyante  qu  elle  n'eschapperoit  point 
leurs  mains  et  qu'ils  la  marlyriseroient,  voulant  se  disposer  à 
la  mort,  elle  impétra  de  Dieu  que  ses  frères  s'endormissent 
soudainement;  ce  qu'estant  fait,  elle  monta  au  sommet  de  la 
montagne  où  elle  fit  son  oraison  à  Dieu,  pour  se  préparer  au 
martyre.  Après  quoy,  ses  frères  estaus  esveillez  et  ne  la 
voyans  plus  auprès  d'eux,  se  mirent  à  la  chercher  avec  telle 
forcenerie,  que  l'ayans  trouvée  au  saut  de  la  montagne, 
priante  sous  un  arbre,  ils  la  transpercèrent  de  sageltes, 
au  lieu  mesme  où  on  veoid  encore  aujourd'hui  une  croix  de 
pierre  ;  et  la  sainte  Algetrude  rendit  sou  âme  entre  les  bras 
de  son  espoux,  couronnée  de  l'auréole  de  la  virginité  et  du 
martyre.  Proche  de  la  croix  susdite,  ou  veoid  comme  une 
tombe  de  pierre,  eslevéc  environ  deux  pieds  de  terre,  où  on  dit 
que  fut  ensevelie  sainte  Algetrude,  le  corps  de  laquelle  fut 
révélé  ainsy  : 

II  y  avoil  un  certain  aveugle  de  Slhenay  [ex  urbe  Salha- 
nensi),  qui  eut  une  révélation  de  Dieu  où  estoit  le  sépulchre 
de  la  sainte  vierge;  et  s'y  estant  fait  conduire,  il  fit  fouir  ce 
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lieu-là  en  présence  d*un  peuple  infiny,  et  une  particule  de  la 
terre  de  celé  sépulture  luy  ebtant  sau(ée  aux  yeux,  il  fut  sou* 
dainement  illuminé,  de  quoy  il  rendit  grâces  i\  Dieu  et  à 
sainte  Âlgetrude,  ce  qui  fut  cause  qu*on  délibéra  d'honnorer 
davantage  lesdiles  saintes  reliques;  et  comn^e  on  les  eust 
levées  de  terre  et  qu'on  s'acheminoit  avec  grande  révérence 
vers  le  village  qui  est  au  bas  de  la  montagne  (asçavoir  Vaux- 
Dieulay)  en  descendant,  le  saint  corps  s'arresta  en  telle  sorte 
qu*on  ne  le  pût  plus  porter  ny  remuer  plus  outre.  Et  parlant, 
on  fut  contraint  de  le  laisser  là  et  de  luy  édifier  une  chapelle 
qui  porte  de  présent  son  nom  el  est  la  paroisse  de  Vaudieulay, 
qui  est  dépositaire  de  ce  sacré  corps,  enchâssé  seulement  en 
une  fierté  de  cuivre  esmaillé  en  quelques  endroits  ;  quant  au 
chef,  il  est  aussy  enchâssé  à  part  en  une  teste  de  cuivre,  où  il 
y  a  escript  alentour  : 

Stat  caput  hic  sanclœ  Gertviidis  carius  auro 

Or,  eu  ladite  église  de  Vaudieulay,  il  y  a  plusieurs  peine* 
tares  anciennes  dicelle  sainte  qui  confirment  ce  que  nous 
venons  de  dire.  La  plus  ancienne  est  en  une  vitre,  derrière  le 
grand  autel,  où  est  dépeint  son  martyre;  il  y  a  une  vierge  à 
genoux,  proche  un  arbre,  priante  Dieu  les  mains  eslevées  en 
haut,  et  vis  à  vis  d'elle,  il  y  a  un  jeune  homme  qui  la  perce 
d'un  javelot,  et  derrière  kiy  il  y  en  a  ung  autre  qui  semble 
luy  donner  courage  pour  tuer  la  sainte  vierge.  Au  bas  de  la 
vitre,  il  y  a  escript  :  Comme  madame  sainte  Oerirude  fut  mise 
à  mort  par  ses  fi  ires. 

Au  costé  droit  du  grand  autel,  il  y  a  une  chapelle  dédiée  à 
sainte  Algetrude,  où  sur  l'autel  il  y  a  une  pierre  taillée  en 
l^liefet  peincte  qui  représente  son  histoire  divisée  eu  estages 
O'j  parties  :  En  la  première,  on  veoid  son  père  habillé  comme 
UDg  roy,  avec  sceptre  et  couronne,  et  les  deux  frères  armés 
d'arc  et  de  sagettes,  et  sainte  Algetrude  qui  s'enfuit  au  travers 
d'une  forest,  avec  cete  escripture  vulgaire  au  bas  :  Comme  le 
père  dé  sainte  Gertrude  commande  à  ses  frères  de  la  mettre  à 
mort.  En  la  seconde  partie,  on  veoid  sainte  Algetrude  à  genoux, 
frappante  et  fouissante  la  terre  avec  son  baston  ;  avec  cete 
iiiHcription  :  Comme  sainte  Gertrude  fait  reçueste  à  Diea  pour 
atoir  de  Veaue,  En  la  Iroisiesme  partie,  sa  mort  est  représentée, 
comme  elle  esldesjà  eu  la  vitra  susdite,  avec  cete  inscrip- 
tion :  Comme  ses  frères  la  mirent  à  mort  sur  la  montagne.  En 
la  quatriesme  partie,  on  veoid  sainte  Algetrude  tenante  de  la 
maiti  droite  des  sagettes,  et  de  l'autre  une  palme,  y  ayant  plu- 
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sieurs  personnes  de  Tun  et  de  Taulre  sexe  qui  implorent  son 
assislance,  avec  celé  inscriplion  :  Comme  sainte  Gertrude  fit 
plusieurs  miracles. 

Or,  quant  à  cet  arbre  proche  duquel  sainte  Algelrude  fut 
martyrisée,  on  tient  que  c^estoit  un  chesne  que  le  vent  a 
abattu  seulement  depuis  dix  ans  ;  et  pour  le  présent,  il  n'y  a 
plus  que  les  racines;  et  quand  il  estoit  en  son  entier,  chacun 
venoil  pour  en  coupper  des  branches  pour  les  garder  comme 
reliques. 

C'est  un  grand  mal  que  les  guerres  ont  fait  perdre  les  autres 
enseignemens  de  la  vie  de  celé  sainte,  et  la  liste  de  ses  mira- 
cles. Il  y  a  toujours  eu  grand  concours  de  peuple  pour  honnorer 
ses  saintes  reliques  en  l'église  de  Vaudieulay,  spécialement  en 
temps  de  paix,  à  cause  de  ses  fréquens  miracles  qui  ont  con- 
tinué jusques  à  nostre  temps.  On  y  vient  mesme  de  pays  esloi- 
gnez,  pour  les  fiebvres  ;  et  après  que  le  peuple  a  fait  sa  prière 
devant  la  chapse  Sainte-Âlgetrude,  ils  vont  à  la  sainte  fontaine 
(ainsy  qu'ils  rappellent)  qui  est  à  demy  lieue  de  Vaudieulay,  et 
s'en  retournent  par  après  chez  eux,  estans  souvent  guéris.  La 
grande  foule  y  est  le  lendemain  de  TAscension  de  Nostre-Sei- 
gneur,  qui  est  le  propre  jour  de  sa  feste,  bien  qu'il  soit 
mobile,  auquel  on  porte  ses  saintes  reliques  en  procession, 
asçavoir  le  chef  par  le  curé,  et  le  corps  par  deux  flUes  vierges, 
et  la  messe  se  dit  du  commun  d'une  vierge  et  martyre. 

L'an  1622,  comme  les  Allemands  qui  avoient  la  chasse  fus- 
sent descendus  en  France  sous  la  conduite  du  comte  de  Mans- 
feld,  et  q'un  chacun  s'enfuyoit,  le  P.  François  Boucher,  reli- 
gieux de  Bellevalet  curé  de  Vaudieulay,  voulut  sauver  le  saint 
corps  de  la  main  des  ennemys,  et  comme  il  n'avoit  pas  le 
loysir  de  le  transporter  en  lieu  seur,  il  s'advisa  de  faire  une 
fosse  dans  l'église  et  y  cacha  la  fierté  de  Sainte-Algetrude,  la 
remphssant  de  terre;  mais  les  soldats  entrant  incontinent 
après  dans  l'église,  et  voyans  cete  terre  nouvellement  remuée, 
se  doutèrent  bien  ce  que  c'esioit  ;  et  parlant,  pensans  trouver 
quelque  gros  thrésor  ou  bulin,  ils  creusèrent  cete  fosse,  et  n'y 
trouvans  que  le  seul  corps  de  la  sainte,  ils  n'en  firent  point 
d'estat  et  emporlèrent  seulement  la  chapse  de  son  chef;  mais 
on  en  fit  depuis  un  autre  de  cuivre,  avec  la  permission  de 
Monsieur  de  Reims. 

Après  la  sortie  des  Mansfeldieus,  on  retira  le  saint  corps  de 
cete  fosse,  et  le  bon  curé  en  retira  environ  une  moytié  de  quel- 
que coste  qu'il  laissa  à  son  successeur  curé  de  Vaudieulay, 
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qui  la  donna  à  Tabbaye  de  Belleval,  où  elle  se  garde  avec  les 
autres  reliques,  et  de  ce  il  y  a  lettres  testimoniales  qui  portent 
ces  mots  :  Ego^  infrascripius  parochus  de  Vallibus  in  DiuleêOj 
ieslor  omnibus  quorum  intererit  kancparlem  coslœ  extractam 
esse  ex  sacro  corpore  sanctœ  Gertruiis  virginis  et  martyris 
palronœ  paroohiœ  nostrœ  de  Vallibus^  die  decimo  nono  mvtii 
anni  1632;  in  cujus  rei  fidem  prœsenlibus  subscripsi,  die2\j 
ejusdem  mmsis  et  anni,  Signatum  F,  P.  Oaulcher. 

Il  n*y  a  rien  qui  manque  audit  corps  que  cete  partie  de  coste 
donnée  à  Belle  val,  et  la  joiucture  de  Tun  des  doigts  que  ses 
frères  reportèrent  avec  eux  à  leur  père  qui  esloit  à  Nivelle,  en 
lesmoignage  qu'ils  lavoient  occise,  et  ce  avec  son  anneàu  qui 
y  esloit  attaché. 

De  saint  Rigobert,  28*  archevesque  de  Reims 

L'AN    700 

Saint  Rigobert  succéda  à  saint  Rieul,  vers  l'an  700,  à 
rarcbevesché  de  Reims.  Son  père  s'appelloit  Constauliu, 
gentilhomme,  exprovincia  Bibuaria,  que  quelque  historien  a 
translaté  du  pays  de  Riberaont  en  Laonnois.  Quant  à  sa  mère, 
elle  esloit  originaire  de  nostre  Porlian. 

Estant  fait  archevesque  après  saint  Rieul  qui  estoit  son 
parent,  il  réforma  les  chanoines  et  leur  ordonna  vivre  en 
Ihrésor  commun,  avec  cloislre  et  bibliothèque,  et  leur  donna 
pour  ledit  thrésor  et  nourriture  des  chanoisnes  de  Noslre- 
Dame  Ifts  villages  de  Gernicourt*,  Muscey*,  Roucy*,  BouQ- 
neru*et  Courcelles  "  ;  et  de  son  temps  pareillement,  le  noble 
seigneur  Rodemar  donna  à  l'église  do  Nostre- Dame  de  Reims 
les  possessions  qu'il  avoil  au  village  de  Ghestre*  (Ca^^/'fcw/;* 
qu'on  a  mal  traduit  CkasMce)  près  de  Grandprez  et  Seuuc. 
Un  autre  seigneur,  appelle  Auslrébertus,  donna  pareillement 
à  Nostre-Dame  tout  ce  qu'il  posscJoit  au  mesmo  lieu  de 
Cheslro. 

Quaul  à  saint  Rigoberl,  qui  esloit  chéry  uniquement  du 
duc  Pépin  Hérislel.  fut  graudemorit  mal  voulu  de  Charles 
Martel,  son  fils,  à  cause  qu'il  n'avoit  pas  voulu  luy  ouvrir  les 

1.  Canton  .jJo  Neufchàiel,  urroiidisscmciil  du  Laon. 

2.  Musceium   {Vila   sancti   'Rijoherli,  ùi\h.    It'ininsiSj   I)  Al.    î  j  cii) 
p.  175),  Moussy-sur-Ai.sac,  canton  ilo  Craonuo. 

3.  Canton  de  Ncafchûlcl. 

4.  Bouffîgnercux,  canton  de  Ncjfcbiî'.irl. 

5.  Canton  do  Brnisno. 
G.  Canton  d*)  Vouzicrj. 
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,  .0  iieiins  Tan  717,  quand  ilavoit  débat  pour 
•j*jm»v  ;  de  quoy  indigné,  Martel,  se  voyant 
.  Ku^^i  de  son  siège  Tan  723  et  le  donna  à  un 

vtiHue  lay  et  incapable. 

.....   .iiul  Rigobert  se  relira  en  Gascogne  et  revint 

,    ..ovUir  à  Gernicourl  Tan  733,  où  il  fut  inhumé; 

^«t»»  ou  fut  depuis  translaté  et  est  de  présent  eu  la 

,i..i>o  do  Reims,   ayant  fait  plusieurs  miracles  eu 

..>^.x  >ivauos  translations.  Ceux  de  Nostre-Dame  de  Paris 

î.»kM»  A^oir  une  partie  de  son  corps,  à  raison  de  quoy  aussy 

^  ..» ..  ic>lo  chommable  ;  mais  ceux  de  Reims  ne  le  veulent 

^xx.^iiî- ^^^î^*"^  qu'ils  Tout  entier,  hormis  le  chef,  enchâssé 

CENTURIE    VIII 
depuis  l'an  700  jusques  à  l'an  800 

L'AN    710 

l  jtnbort,  lils  puisné  de  Martin,  duc  de  Lorraine  mosellani- 

juo.  iuy  ^uccéda  Tan  710  au  comté  de  Rethol^  dont  il  fut  le 

V  \viiilo  ;  et  quand  son  frère  aisné  Êleuthère  se  fut  rendu 

^yti^ioux  l'an  715,  il  Iuy  succéda  au  duché  de  Lorraine.  11 

cikmui8a  Marie,  fille  du  comte  de  Boulogne,  et  se  rendit  fiuale- 

luoul  aussy  religieux.  Tan  7o9,  et  mourut  Tan  778.  Or,  avant 

que  quitter  le  monde,  il  rendit  de  grands  services  à  la  France 

iivnut  aydé  Charles  Martel  à  chasser  les  Sairazins  de  France. 

J^ï  monastère  où  il  se  rendit  s'appelle  Metheloch\  mais  il  faut 

^yavoir  qu'il  se  fit  religieux  pour  faire  pénitence  de  ses  fautes, 

car  il  avoi(  bien  lorlionné  les  églises  de  son  domaine  et  leur 

nvoit  osté  leurs  posse>sious,  de  quoy  il  en  lit  telle  pénitence 

cl  vesciit  en  telle  austérité  qu'on  le  tient  pour  sainct,  et  de 

fait  {-a  mort  fut  très  saincle. 

L'AN    723 
iSaint  Bonifaco,  évesque  de  Mayence,  eut  le  soin  et  Tadmi- 
nistration  de  l'arcbevesché  de  Reims  après  Texpulsion  do  saint 
Rigobert,  lorsque  Milon  en  recevoit  les  émolumeus,  ce  qui 

dura  longtemps. 

L'AN    720 

L'an  720,  mourut  le  roy  Chilpéric  dit  Daniel,  ;au  palais 
d'Altigny,  Son  histoire  est  assez  curieuse.  Aucuns  disent  qu*il 
entra  à  la  royauté  l'an  715,  autres  Tau  722;  mais  je  ne  me 
veux  amuser  à  ces  difficultez.  Un  dit  do  Iuy  :  quod  a  corona 
evclesiaslica  pervenit  ad  temporaUm,  Aucuns  disent  que  ce 
lut  à  Attigny  qu'il  mourut  ;  mais  il  faut  croire  que  ce  ne  fi;t 
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audit  bourg,  mais  au  palais  de  Dionne,  qui  eu  est  à  demy 
lieue,  duquel  nous  parlerons  cy  après.  Ce  pauvre  roy  mourut 
en  présence  de  Charles  Martel,  retournant  du  pays  de  Suaube 
et  Bavières  qu'il  avoit  annexée  à  la  couronne.  On  transporta 
le  corps  du  roy  à  Noyon  pour  y  estre  inhumé  ;  mais  jusques  à 
présent,  on  n'a  point  descouvert  le  lieu  de  sa  sépulture. 

L'AN    733 

L'au  733,  saint  Rigobert,  légitime  archevesque  de  Reims, 
mais  débouté  d'iceluy,  estant  mort,  saint  Abel  luy  succéda  au 
siège  ;  mais  Milon  ne  luy  permit  jamais  d'y  demeurer,  lequel 
Milon  mourut  l'an  758,  et  Tilpin  succéda  au  siège. 

L'AN    738 

Saint  Ermin,  évesque  et  abbé  de  Lobe  en  Haiuau,  mourut 

l'an  738,  le  25  apvril.  Sou  village  natal  est  Ercly,  proche  de 

Xjaon,  mais  il  s'appelle  présentemem  de  son  nom  Saiut-Erme^ 

Ses  parens  estoient  de  l'estoc  des  François  de  Sicambrie,  gens 

très  riches,  ainsy  qu'il  se  coUige  de  son  grand  patiimoine.  Il 

suivit  la  cour  du  roy  de  France  en  son  jeune  aage,  et  l'an  646 

qu'il  esloil  encore  jeune  genlilbomme,  il  assista  à  la  dédicace 

c3e  Téglise  de  Maubeuge  que  sainte  Aldegonde  avoit  fait  bastir. 

11  en  est  fait  mention  en  la  vie  de  saint  Auberl,  évesque  de 

Gambray,  en  ces  mois  :   Quodquidem  monasterium  sanclus 

^ulberlus  in  honorem  B.  Virginis  Mariée  et  sanctorum  aposio- 

iorum    consecravit,    adhibitis    secum    sanclis    con/essoribus 

-S.  Amando,  B,  Ursmaro^  ahbale  Lobiensi,  sed  et  B.  Humberto 

D.  Mariœ  episcopoj  etc.  et  Ermino,  viro  illusirissimo^  quem 

locum  sanctus  Autbertus  cum  suis  donariis pontificali  auihon- 

laie  firmavit. 

Après  cecy,  saint  Ermin  fut  fait  chanoine  de  Laon  sous 
l'ëvesque  Madelgaire  ;  mais  désirant  renoncer  tout  à  fait  aux 
pompes  du  siècle,  il  se  rendit  religieux  à  Lobe  sous  l'abbé 
^aint  Ursmare,  et  encore  qu'il  fust  de  noble  maison  et  qu'il 
fustaussy  prestre,  il  monstroit  tant  d'humilité  et  subjection 
envers  ses  supérieurs,  et  tant  de  charité  envers  ses  confrères, 
que  tous  l'admiroient. 

Il  s'esludia  aussy,  entre  autres  choses,  d'imiter  l'honnesteté 
de  vie  de  saint  Ursmare,  son  abbé,  lequel  estant  mort  l'an  713, 
saint  Ermin  luy  succéda  à  Lobe  avec  le  titre  et  dignité 
d'évesque  et  abbé,  ainsy  que  les  autres  abbez  dudit  mouas- 

1*  Saint-Brme*Outre-et-Ramecourt,  canton  de  Sissonne  (arrondissement 
de  Uod). 
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1ère  que  les  souverains  pontifes  avoient  ordonné  d'eslre  sacrez 
évesques  pour  la  conversion  des  idolaslres  des  Pays-Bas. 

Saint  Ermin  vescut  donc  en  celé  charge  vingt-qualre  ans, 
ayant  reluy  en  grandes  vertus  durani  sa  vie  et  en  grands 
miracles  après  sa  mori,  ayant  eu  aussy  le  don  de  prophétie. 
Quand  il  fut  décédé,  saint  Théodulfe  luy  succéda  eu  sa 
prélature,  estant  qualifié  desjà  du  titre  de  l'archevesque  de 
Reims. 

Saint  Ermin  légua  de  son  vivant  quelques  biens  à  Tabbaye 
de  Lobe,  desquels  on  fonda  un  prieuré  à  Ercly-Sainl-Erme  ; 
mais  depuis  que  les  Pays-Bas  ont  esté  eclypsés  de  France, 
d'autant  aue  c'estoit  chose  difficile  de  maintenir  l'observance 

a 

régulière  et  les  biens  temporels  en  pays  étranger,  les  reli- 
gieux de  Lobe  ont  permuté  le  prieuré  de  Saint-Erme  avec 
messieurs  de  Saint-Remy  de  Reims,  au  temps  de  Louys, 
cardinal  de  Guise  et  abbé,  vers  l'an  1580,  et  depuis  ce  temps 
il  a  esté  tenu  et  annexé  à  la  mense  abbatiale  et  conventuelle 
de  Saint-Remy.  Il  y  a,  pour  le  présent,  un  procès  en  court 
contre  quelque  particulier  qui  s'en  est  fait  pourveoir  (per 
deseriionem] ,  veu  que  Saint-Remy  en  a  toujours  jouy  jusques 
à  présent,  en  ayant  rendu  un  autre  équivalent  à  ceux  de  Lobe. 

Quant  à  ladite  abbaye  de  Lobe,  ollo  s'appelle  en  latin  Lobùe, 
Lauhiœ,  Lauhacuo^  et  est  tituée  sur  la  rivière  de  Sambre, 
proche  Mariembourg,  de  la  principauté  de  Liège,  mais  du 
diocèse  de  Cambr-y,  et  a  eu  plusieurs  saints  et  grands  person- 
nages. 

Molanus  dit  que  saint  Ermin  mourut  l'an  735  ;  mais  il  n'est 
suivy  en  ceie  chronologie.  Il  a  vescu  plus  de  cent  ans  et  a  esté 
un  des  plus  puissans  hommes  de  son  siècle.  Le  propre  jour  de 
sa  feste  est  le  jour  de  Saint-Marc,  comme  elle  s'observe  à  Lobe 
seulement  où  saint  Marc  est  transféré  au  *VÔ  apvril  ;  mais 
ailleurs  on  la  faict  le  lendemain  de  Saint-Marc,  bien  que  le 
martyrologe  romain  mette  sa  festc  le  25  apvril.  Quant  au  jour 
de  sa  translation,  il  arrive  le  20  octobre,  et  la  feste  de  son 
triomphe  Co't  le  2  apvril,  car  il  a  trois  fesles  solemelles  au 
diocèse  de  Gambray,  et  celé  dernière  se  célèbre  à  cause  que 
l'abbaye  de  Lobe  fui  délivrée  du  ravage  des  Barbares,  par  les 
mérites  de  saints  Ursnïare  el  Krmin,  sous  l'empereur  Arnoul, 
ce  qui  arriva  ainsy  :  Les  Hongres  assiégèrent  lo  monastère  de 
Lobe  par  plusieurs  années,  vers  l'an  955,  et  y  entrèrent 
finalement  el  y  mirent  le  feu,  luans  aussy  deux  religieux; 
niais  les  autres  se  barricadèrent  forlenient  en  disant  les 
litanies  des  saints,  el  veirent  que  deux  colombes  blanches 
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sorloient  de  l'église  et  assiégeoieat  les  ennemys  ;  et  inconli- 
uent  il  vint  une  telle  pluyo  que  les  chordes  des  arcs  des 
Hongres  estant  débilitées,  ils  s'enfuirent  incontinent  à  grande 
haste,  et  furent  après  défaicls  par  lo  roy  Olhon. 

Cete  fesle  se  célèbre  avec  douze  leçoiîs,  à  Lobe.  L-ne  grande 
partie  du  corps  de  saint  Ermin  fut  donné  par  l'abbé  de  Lobe  à 
Eugelbert,  évesque  de  Ghalon  et  prieur  du  Mont- Dieu  vers 
l'an  1190,  qui   les   mit  en  lieu  honnorable  avec  beaucoup 
d'autres  tirez  du  gazophylace  des  saints  de  ladite  abbaye; 
jnais  les  huguenots,  qui  brusièrent  le  Mont-Dieu,  les  gaspillè- 
rent et  perdirent  en  partie,  et  ne  nous  reste  plus  présentement 
de  saint  Ermin  que  la  mandibule  entière  d'embas,  avec  deux 
dents,  dont  on  conjecture  assez  la  corpulence  du  saint  éves- 
que, lo  gros  os  d'une  cuisse  rompu  par  les  deux  bouts,  le  gros 
focile  entier  d'une  jambe,  et  encore  ung  autre  gros  os  court 
appelle  trocanéer,   au  col  de  l'os  fémur.  Je  crois  que  nous 
avons  aussy  son  test,  mais  l'escrileau  en  estant  perdu,  je  ne 
l'ose  bonnement  l'asseurer.  Nous  avons  aussy  l'os  entier  d'un 
Ijras  de  saint   Théodulfo,   son  successeur  ;   et  encore   deux 
grands  os  entiers  d'un  bras  et  d'une  jambe  de  saint  Àmuluiu 
cjui  leur  succéda  à  Lobe  ;  et  de  sainte  Amelberge,  veufve, 
enterrée  à  Lobe,  l'os  entier  du  bras  depuis  Tespaule  jusques 
O.U  coude.  Or,  les  corps  de  ces  saints  ont  esté  depuis  translatez 
de  Lobe  à  Binclie  en  llainau,  l'an  1409,  pour  estre  en  lieu 
l:>lus  asseuré,  comme  en  une  ville  murée. 

Mais  je  diray  encore  ce  mot,  avant  que  de  quitter  saint 
trmin,  qu'il  arriva  une  fois  de  plus  que  les  habitans  d'Ercly- 
Saint-Herme  prièrent  Tabbé  de  Lobe  de  leur  prester  pour 
cjnelque  temps  le  corps  de  leur  patron  et  compatriot  saint 
lilrmin,  afin  d'amasser  quelques  aumosnes  pour  leur  église; 
iiiais  l'abbé,  craignant  qu'ils  ne  le  voulussent  rendre  quand  ils 
l'auroienl,  s'advisa  de  leur  envoyer,  au  lieu  d'iceluy,  le  corps 
0«  saint  Théodulfe.  Iceux  le  reçeurent  avec  grand  honneur, 
pensans  que  ce  fust  celuy  do  saint  Ermin  ;  mais  pourtant  il 
Ue  fil  aucun  miracle  chez  eux,  sinon  que  quand  ils  lerenvoyè- 
ï*enl  à  Lobe,  il  commença  faire  esclatler  ses  miracles,  en 
Passant  par  le  Cambrésis  et  par  Valeuciennes.  Voilà  tout  ce 
Tu'on  peut  dire  de  saint  Herme. 

De  sainte  Waubourg 
patrone  de  Dionne  en  Rethelois 

L'AN    7Î)0 

Il  semble  que  ce  soit  chose  superflue  de  parler  de  cote 
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sainte  vierge  et  abbesse  après  le  sieur  Espagnol,  grand  prieur 
de  Sainl-Remy  et  prieur  de  Sainle-Waubourg*,  qui  en  a 
escript  la  vie  *  qu'il  a  pareillement  enrichy  de  belles  annota- 
tions. Néantmoins,  nous  en  dirons  quelque  mot,  mais  succiu- 
tement,  puisque  cela  est  de  nostre  suject. 

Sainte  Waubourg  estoit  angloise,  fille  de  saint  Bichard,  roy 
en  Angleterre  et  sœur  de  saint  Willibaud,  évesque,  et  de 
saint  Wimbaud,  abbé. 

Saint  Boniface,  évesque  de  Màyence,  la  fit  venir  en  Alle- 
magne, où  saint  Willibaud,  son  frère,  Iny  bastit  un  monas- 
tère appelé  Ileydenheim',  où  elle  fut  abbesse  et  y  passa  saine- 
tement  le  reste  de  ses  jours,  estant  morte  selon  aucuns  Tan 
776,  le  '25  febvrier,  ayant  fait  beaucoup  de  miracles  durant  sa 
vie  et  après  sa  mort. 

Son  sacré  corps  ayant  esté  en  terre  l'espace  de  94  ans,  il 
fut  transféré  à  Eistell*,  en  la  France  orientale,  d'où  depuis 
Charles  le  Chauve,  roy  de  France  et  empereur,  lapporla  en 
France  au  Retheîois  et  le  mit  au  palais  d'Atligny  où  il  fonda 
une  église  à  son  honneur  ;  laquelle  estante  depuis  ruinée  par 
les  Normands  et  infidèles,  Hugues,  comte  de  Champagne,  et 
Constance,  sa  femme,  la  rebaslirent  el  érigèrent  en  prieuré 
qu'ils  affectèrent  à  l'abbaye  de  Molesmes. 

Or,  ledit  Charles  le  Chauve,  qui  a  fondé  ladite  chapelle,  dit 
ainsy  es  lettres  de  fondation  :  Carolus  etc.  Ducti  nos  religions 
et  succensi  igné  divini  amoris,  statuimus  œdificare  ecclesiam 
in  AUigniaco  palatio,  in  honore  sanctœ  Walpurgis^  virginis 
Christiy  quampro  tuiamento  lotius  regni  ex  parllbus  orienta- 
Hum  sagaci  industria  afferre  voluivius^  etc. 

Depuis  ce  temps  là,  on  fréquenta  beaucoup  la  mémoire  de 
cete  sainte,  el  y  eut  beaucoup  d'églises  basties  à  sou  honneur  ; 
la  chapelle  du  palais  épiscopal  de  Verdun  porte  son  nom  ; 
l'église  paroissiale  du  village  et  prévosléde  Montiguy,  déppen- 
dant  de  l'abbaye  de  Saint  -Remy  de  Reims,  a  pour  patronne 
sainte  Waubourg,  comme  aussy  l'église  de.Dioune,  qu'on 
appelle  aussy  Sainte- Waubourg. 

Mais,  comme  les  Normands  eurent  ravagé  tout  le  Rethe- 

1.  Né  à  Reims  vers  1550,  mort  en  101 9. 

2.  Cet  ouvrage  a  pour  litre  :  Histoire  de  la  vie  et  des  miraclfs  de  sainte 
Vaubourg,  abbesse  d'//ci'ie/s/ie/m,  au  diocèse  d'Aichstat,  honorée  dans  le 
diocèse  de  Reims ^  Reims,  ICI  i,in-8";  l)ouai,1Gl4,  iri-8"  ;  il.,  Reims,  1672,  iu-8". 

3.  Dans  le  royaume  de  Wurtemberg. 

4.  Eichstœdt,  en  Bavière,  siège  d'un  évOclié. 
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lois,  et  entre  autres  le  palais  et  chapelle  d'Attiguy,  Taa  92d, 
on  transféra  les  reliques  de  la  sainte,  dudit  palais  de  Saint- 
Remy  de  Reims,  et  furent  mises  dans  la  fierté  de  sainte  (Jiline 
sur  le  grand  autel,  et  en  celé  translation  furent  faits  plusieurs 
miracles.  Mais  faut  noter  que  Charles  le  Chauve  n'apporta  pas 
le  corps  entier  de  sainte  Waubourg,  ains  seulement  une  partie 
d'iceluy,  comme  a  remarqué  le  sieur  l'Espagnol  ;  car  il  y  en  a 
encore  une  grande  partie  en  divers  endroits  d'Allemagne  et 
des  Pays-Bas,  ce  qui  se  recueille  de  diverses  siennes  transla- 
lions;  car  je  trouve  qu'estante  morte,  selon  Trithemius,  Tan 
776,  aagéede  70  ans  ou  environ,  Oger,  évesque  d'Eistett,  trans- 
féra son  corps  Tan  870,  le  24  septembre,  du  monastère  de 
Monheim  au  monastère  bénédictin  d'Eistett  ;  et  la  susdite 
année  870,  Bauldoin,  TArdennois,  comte  de  Flandres,  obtint 
une  partie  desdites  saintes  reliques  qu'il  mit  à  Fumes,  et  de 
cete  translation  s'en  fait  feste,  selon  Molauus,  le  4  aoust.  Du 
depuis,  on  donna  une  partie  de^idites  reliques  au  monastère  de 
Monheim. 

Une  autre  translation  fut  faite  par  Baudoin  à  la  belle  barbe, 
comte  de  Flandres,  qui  mit  les  reliques  de  sainte  Waubourg 
en  Téglise  qu'il  faisoit  bastir  à  Oudenarde  ;  mais  la  seconde 
translation  solennelle  de  la  partie  principale  du  saint  corps  fut 
faite  à  Furnes,  l'an  1089,  encore  le  4  aoust.  La  troisième  trans- 
lation fut  faite  encore  à  Furnes  le  l<^''  mai  de  l'an  1 109,  asça- 
voir  vingt  ans  après  la  seconde.  Or,  encore  que  sainte  Wau- 
bourg soit  morte  le  25  febvrier,  sa  feste  principale  néantmoins 
celle  1°'' jour  de  may,  auquel  aussy  fut  célébrée  une  autre 
tienne  translation,  outre  celles  que  nous  avons  desjà  diteâ. 

L'AN    754 

Pépin  fut  sacré  roy  de  France,  Tan  754,  eu  l'église  de  Reims, 
^elou  i'Ioard,  par  le  pape  Estienne  2,  bien  que  les  annales 
chantent  autrement  ;  et  iceluy  Pépin  mourut  l'an  768,  lais- 
sant deux  de  ses  fils  couronnez  roys. 

L'AN    770 

Tilpin  ou  Turpin  fut  fait  30*  archevesquc  de  Reims  vers  l'an 

''TO,  et  reçut  le  pallium  du  pape  Adrian,  l'an  774,  à  l'instance 

<iu  roy  Charlemagne  ;  et  tint  le  siège  47  ans,  jusques  à  l'an 

^M  qu'il  mourut. 

L'AN     771 

Carlomau,  roy  de  Boissons  ou  de  la  Gaule  rémoise,  et  le 
dernier  de  l'Austrasie,  prince  très  religieux,  fils  du  roy  Pépin 
et  frère  de  Charlemagne,  mourut  l'an  771,  et  par  aiusy,  tout 
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le  royaume  de  France  yiDt  au  domaine  de  Charlomagne.  Ledit 
CSarloman  fui  inhumé  en  i*abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims, 
quoi  qu*en  dise  Belforesl  ^  Il  octroya,  Tan  premier  de  son 
régne,  letlres  d*immunilé  à  Téglise  de  Reims,  ainsy  que  ses 
prédécesseurs,  à  Tinstance  de  Tarchevesque  Turpin,  qui  en 
obtint  encore  d^aulres  pour  exemption  de  charges,  gabelles  et 
imposts.  Le  mesme  roy  donna  aussi,  pour  sa  sépulture  et  pour 
faire  prières  pour  son  âme,  à  l'église  de  Saint-Reroy  la  terre 
de  NoviliacOy  et  une  autre  située  en  la  prévosté  de  Mousom, 
appellée  Brévilly  ',  qui  appartient  de  présent  à  Nostre-Dame 
de  Mousom.  Floard,  livre  2,  chap.  17,  dit  que  Turpin,  arche- 
vesque  de  Reims  et  abbé  de  Saint-Remy,  obtint  un  diplôme 
ou  lettres  royaux  du  roy  Carloman  pro  ponle  Baisonensi^ 
q\i*il  hui  dire ponu  Baironensi,  comme  m*a  instruit  le  R.  P. 
Pichart,  religieux  et  thrésorier  de  Saint-Remy.  Mais  parlons  de 
cecy  plus  au  long. 

Premières  nouvelles  de  Pont-Bar 
dans  Penceinte  duquel  a  esté  basty  le  Mont-Dieu 

C'est  dans  Floard  latin  que  j  ay  trouvé  les  premières  nou- 
velles du  bourg  de  Pont-Bar  ;  je  dis,  dans  le  latin,  car  Ches- 
neau,  son  traducteur^,  a  tronqué  plusieurs  passages-  lopogra- 
phiques  qu'il  n^avoil  peu  rendre  en  François,  et  partant  il  faut 
parler  présentement  dudit  Pont-Bar,  d  autant  que  le  lieu  de  la 
chartreuse  du  Mont-Dieu  esloit  de  son  ancien  domaine. 

J*ay  trouvé  es  anciens  autheurs  et  spécialement  en  divers 
cartulairos,  que  le  bourg  de  Pont-Bar  est  appelle  Potis  Barri, 
Pons  Baironis,  hurgus  de  Ponte  Bairone,  oppidum  Ponds 
Barone,  Pons  Basione,  et  le  fleuve  de  Bar  est  appelle  fluvius 
Uaironis  ;  il  ne  faut  pourtant  penser  que  ce  soit  quelque  chose 
qui  concerne  le  village  prochain  de  Bairon,  mais  seulement 
le  bourg  de  Pont-Bar  et  la  rivière  de  Bar  qui  y  passe  ;  car  il 
n'y  a  pas  cinq  cents  ans  qu'on  appelle  le  bourg  susdit,  Pont- 
Bar,  et  la  rivière  qui  y  passe,  Bar,  telle  dénomination  estant 
prise  du  village  de  Bar,  près  Buzancy,  où  sourdil  ladite  rivière, 
lequel  village  s'appelloil  anciennement  baronne  et  ^airone  ; 

1.  Bellcforesl  (Krançois  de),  écrivain  fécond,  mais  inexact  et  obscur,  né 
dans  le  pays  de  Comminges,  en  1530  ;  il  fut  hiàloriographo  de  France,  souj 
IJcuri  III. 

2.  Canl.  de  Mouzon  (arr.  de  Sedan). 

3.  Chesneau  (Nicolas),  chanoine  et  doyen  de  Sainl-Symphorien  de  Reims, 
né  à  Tourleron  en  15âl,  tl  mort  en  1581.  Sa  IraJuclion  de  l^.odoard  est 
intitulée  :  LUistoire  de  Cégliso  ii:étropolilaino  de  Hcims,  premièrcmeiil 
écrite  en  latin  {non  rncoiv  imprimée)^  en  quatre  livres,  Rcimf,  1550,  iQ-4'. 
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mais  crainte  d*équivoquer  avec  le  village  de  Bairon  qui  en  est 
à  deux  petites  lieues  au-dessous,  on  a  altéré  l*appellation  de 
^airone  en  celuy  de  Bar,  et  par  conséquent  aussy  celuy  de  la 
rivière  et  du  bourg  de  Pont-Bar. 

Il  est  bien  vray  qu  il  y  a  une  petite  rivière  ou  gros  ruisseau 
qui  passe  au  milieu  du  village  ruiné  de  Bairon,  et  y  fait  le  bel 
estang  qui  y  est,  mais  ce  ruisseau  ne  8*est  Jamais  appelle 
autrement  que  la  rivière  de  Balon,  village  situé  au-dessus  de 
Chagny,  à  cause  qu*il  y  prend  sa  source  plus  de  deux  lieues 
loing  avant  qu'il  tombe  en  la  rivière  de  Bar,  au-dessous  de 
Tannay.  Mais  pour  revenir  au  bourg  do  Pont-Bar,  appelle 
anciennement  Po»^  Bairone/}Q  trouve  grande  afGnité  entre  les 
appellations  suivantes  de  lieux  qui  sont  contigus,  Baisoncourù 
(maintenant  Basancourt),  Pont  'Baironeti  Pont  Baisone  (main- 
tenant Pont'Bar)j  Mont-Baison^  comme  rappelle  un  vieil  titre 
de  Saict-Remy  (maintenant  Afont-Bason,  qui  est  le  Mont-Dieu), 
ce  qui  me  fait  juger  que  toute  Testendue  du  pays  de  Bairon,  de 
Basancourt,  de  Pont-Bar,  de  Tannay  et  du  Mont-Dieu,  n'estoit 
qu^une  mesme  terre,  et  de  vérité  ces  terres  qui  sont  mainte- 
nant divisées  ont  tousjours  appartenu  à  des  églises  ;  mais  c^est 
seulement  depuis  le  règne  de  Pépin  le  Bref.  Car,  comme  plu- 
sieurs nobles  seigneurs  françois  avoient  veu  comment  le  roy 
Clovis  et  aucuns  de  ses  successeurs  avoient  esté  libéraux 
envers  Téglise  de  Reims,  ils  voulurent  les  imiter  et  recognoistre 
par  leurs  bienfaits  l'obligation  qu'avoient  les  François  à  la 
mémoire  du  glorieux  apostre  des  François,  saint  Remy,  qui 
les  avoit  amenez  à  la  cognoissancc  du  vray  Dieu. 

Et  partant  environ  le  temps  du  roy  Pépin,  les  nobles  sei- 
gneurs Dreux  (dit  en  latin  Drogo),  Nanterus  et  Frida,  qui 
esloient  seigneurs  par  indivis  du  bourg  de  Pont-Bar  et  de  ses 
dépendances,  aumosnèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Remy  leur  dite 
terre  de  Pont-Bar  avec  ses  membres  qui  estoient  Tasnay  et 
Hont-Bason,  ainsi  que  raconte,  mais  assez  briefvement,  le 
calendrier  de  Tabbaye  de  Saint-Remy. 

Quant  au  village  de  Bairon,  c'est  ung  membre  distingué  de 
Pont-Bar  et  de  Tasnay,  bien  qu'il  leur  soit  contigu  ;  car  ce  fut 
Odalric,  archevesque  de  Reims,  qui  le  donna  à  Tabbaye  de 
Saint-Remy,  comme  il  avoit  donné  le  village  de  Brétigny  à 
l'église  cathédrale  de  Reims. 

Comme  donc  Tarcbevesque  Turpin  eut  accepté  cete  dona- 
tion de  Pont-Bar,  il  la  fit  confirmer  par  le  roy  Carloman  selon 
que  le  rapporte  Floard,  qui  rapporte  aussy  au  chapitre  19  du 


278  ANNALES  DE  DOM  GANNERON 

mesme  second  livre  de  son  hisloire  que  l'archevesque  Ebbou, 
successeur  de  Turpiu,  obtint  encore  de  Loys  le  Débonnaire 
empereur,  aliud  prœceplum  immunUalis  de  Ponte  Basionensi 
et  teloneis  et  exactionibùs  publicis  que  quelque  exemplaire  dit 
de  Ponte  Bansionensi,  qui  est  une  fauUe  d'orlhographe. 

Or,  quant  à  la  lerre  de  Pont-Bar  et  de  ses  membres,  aucuns 
la  voulurent  disputer  longtemps  après  avec  lesabbez  de  Saint- 
Remy  ;  mais  ils  n  y  perdirent  que  leurs  peines.  Mais  avant 
que  de  le  dire,  il  faut  présupposer  que  le  bourg  de  Pont-Bar 
avoit  deux  villages  contigus  qui  luy  estoit  annexés,  asçavoir 
Tannay  et  Mont-Bason,  ou  pour  mieux  dire,  comme  Tannay 
estoit  membre  de  Pont-Bar,  aussy  Mont-Bason  estoit  membre 
de  Tannay  ;  mais  comme  Mont-Bason  eut  esté  dcsraembré  de 
Tannay  pour  l'érection  et  dotation  de  la  chartreuse  du  Mont- 
Dieu,  ne  restant  plus  à  l'abbaye  de  Saint-Remy  que  Pont -Bar 
et  Tannay,  les  papes  Eugène  3  et  Alexandre  4  confirmèrent 
par  bulles  expresses  (que  j'ay  tenues  et  leues  en  Tabbaye  de 
Saint-Remy)  les  deux  prévostez  de  Pont- Bar  et  Tannay  à 
l'abbaye  de  Saint-Remy,  avec  tous  les  droits,  fours  bannaux 
et  sorties  desdits  villages. 

Or,  quant  aux  deux  paroisses  ou  églises  do  ces  deux  villa- 
ges, Manassès,  arche vesque  de  Reims,  les  donna  encore  à 
l'église  de  Saint-Remy  cinquante  ans  au  paravant,  ou  pour 
mieux  parler,  selon  que  porte  l'acte  de  l'octroy  :  Concessit  ut 
dictas  ecclesias,  quas  ahbatia  sanoti  liemigii  personaliier  anle 
tenebat^  eas  imper sonaliter  postea  teneret^  datis  litCeris  anno 
HOC,  pontificatus  undecimo. 

Après  cecy,  union  a  esté  faite  à  la  mense  conventuelle  de 
deux  villages  de  Pont-Bar  et  Tannay,  qui  estoient  encore  alors 
deux  prévostez  distinctes  ;  mais,  comme  il  arriva  une  fois  que 
cete  riitie  abbayo  fut  tombée  en  grande  nécessité,  on  fut  con- 
traint vendre  ces  deux  villages  de  Pont-Bar  et  Tannay,  Mais 
dans  l'an  de  la  prescription,  ils  furent  racheptez  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Uemy  qui^en  ont  toujours  esté  depuis  paisibles 
possesseurs,  jusques  au  temps  de  la  ruine  totale  de  Pont-Bar, 
qu'ils  furent  contraints  de  l'aliéner  tout  à  fait  entre  les  mains 
d'un  seigneur  du  pays  qui  leur  eu  paya  la  moytié  de  ce  qu'il 
valloil  ;  et  final  ^ment  le  lieu  de  Pont-Bar  a  esté  réduit  à  deux 
censés  que  possède  présentement  le  Mont-Dieu  par  achapt 
fait  depuis  vingt  ans  seulement,  lesquelles  sont  lousjours  du 
ressort  de  Tannay,  pour  la  paroisse  et  juridiction. 

De  ces  deux  censés,  l'une  sise  au-delà  delà  rivière  à  l'orient, 
s'appelle  Pont-Bar,   et  l'autre  située  de  l'autre  coslé  de  la 
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rnesme  rivière  verà  l'occidenl,  lirant  vers  le  Ghesne,  s'appelle 
Némery,  et  tienneai  le  lieu  de  Taûcieû  bourg  de  Ponl-Bar  qui 
estoil  divisé  eu  deux  villages  ou  séparalions  par  la  rivière  de 
Ear,  qui  passoit  au  milieu  d'iceluy  bourg,  el  qui  grossissoit  si 
fort  en  certain  temps,  que  les  arcades  par  lesquelles  ou  passoit 
de  Tun  à  l'autre  estant  inondées,  il  falloil  se  servir  de  nacelles. 

Les  anciens  du   pays  onl  ouy  dire  à  leurs  ancestres  que 
Ponl-Bar  avoit  esté  autrefois  une  ville,  el  qu'il  y  avoit  plus  de 
ciDquanle  hostelleries.  Ou  veoid  encore  la  pierre  de  l'autel  de 
Téglise  qui  sert  à  la  fontaine  de  la  censé  de  Pont-Bar.  Mais 
du  débris  de  Pont-Bar  est  venu  la  peuplade  de   quelques 
autres  villages  prochains  ;  car,  après  que  les  Bourguiguons 
eurent  ruiné  Bairon  el  Pont-Bar.   el  que  les  François  à  leur 
tour  les  eussent  achevez  de  ruiner  tout  à  fait,  le  village  du 
Chesne  le  populeux  devint  incontinent  un  bon  bourg,  bien 
qu'il  fust  un  piètre  lieu  déppendaut  du  gros  village  de  Bairon 
ruiné  présentement,  et  spécialement  pour  la  paroisse,  n'estant 
que  le  s*icours  de  Bairon  ;  mais  maintenant,  il  en  va  autrement, 
ear  ceux  de  Bairon  sont  contraints  de  recognoistro  le  Ghesne 
pour  leur  mère  église.   Pareillement   le  village  des  Petites- 
Armoises  nestoit  rien  il  y  a  quMre  cent  ans,  non  plus  que 
^iSelonne  qui  n'esloil  qu'ung  pèlerinage  où  esloient  quelques 
maisons  alentour  de  l'église.  Le  village  de  Taunay  s'est  grossy 
autsy  des  ruines  de  Pont-Bar,  ainsi  que  celuy  de  Sauville  des 
ruines  de  Bairon,  comme  nous  dirons  ailleurs. 

L'AN    778 

Lohior,  9*  comte   de  Relhel,  succéda  l'an  778  à  son  père 

Lambert  en  ses  terres  de  Lorraine  mosellanique,  de  Bouillon 

oi  de  Hethel.  11  est  bien  vray  qu'il  commença  dès  l'an  7o9  à 

^uy  succéder,  car  Lambert  se  rendit  religieux  celte  année  là, 

bien  qu'il  ne  mourut  que  l'an  778.  Or,  Lohler  espousa  Terentia 

qui  estoit  Lombarde,  de  laquelle  il  engendra  Fédéric  qui  luy 

succéda  aux  duchez  de  Lorraine  el  de  Bouillon,  el  son  frère 

puisné  appelle  Albon  fut  comte  de  Mthel.  Ledit  Lohier  fut  un 

Vaillant  capitaine  ;  mais  comme  il  avoit  imité  son  père  à  lour- 

inenter  les  églises  el  gens  ecclésiastiques,  il  limita  aussy  à  en 

faire  pénitence  et  à  se  rendre  religieux  comme  luy  ;  car  il  quitta 

le  monde  vers  TauSoT  et  se  fit  religieux  au  monastère  appelé 

Tabulayum  ou  Theologlum\  où  il  mourut  religieusement  l'an 

b09,  après  deux  ans. 

1.  Tholey,  ou  Saiut- Maurice- en-Vosges,  diocèse  de  Trèvfs, 
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Mort  de  saint  Arnoul  de  Mousom 

Saint  Arnoul,  yssu  du  pays  de  Loirtiiue  «lu-delàdc  la  Meuse 
i\vl-»\-dire  du  royaume  d'Auslrasie,  s'eslanl  acheminé  eu 
Kruuv  pour  y  visilor  les  saints  lieux,  comme  il  >'en  relouraoit 
chez  soy  passant  par  le  pays  el  comtt*  de  Porlian.  il  fut  appré- 
hendé de  quelques  voleurs  en  quelque  vallon  appelle  .Iforceo- 
lum^  proche  de  l.i  foresl  do  FroiJmonl  \  qui  le  blessèrent  jus- 
qu'à la  mort  ;  nêautmoius  il  prit  tant  de  courage  qu'il  se  traîna 
jusque^  au  village  proche  appelle  Gruyères  -  et  se  jelta  pro- 
che de  quelque  buisson  qui  esloil  daus  le  grand  chemin  royal. 

Les  habitans  du  vilLiire  Tayaut  apperi;ea.  p^urèrent  au  com- 
mencement que  ce  fust  quelque  pas>a:;l  qui  se  reposoit  à  la 
iVui-icheur  el  ù  Tombre  ;  mais,  coinm-.»  ils  veireal  qu'il  ne  se 
remuoit  point,  ils  j'j^èreut  que  c'esloîl  que  que  espion  de 
voleurs,  et  pariant  ils  iuy  envoyèrent  demauler  qu'est-ce 
qu*il  faisoit  Ix. 

l>ès  quVn  sceut  Tacoileiit  «.[uî  Iuy  esloil  arrivé,  ce  fut  de 
lassister  chrestieunemeut  eu  ses  besoins  ;  mais  le  saint, 
sachant  que  Dieu  !e  vouumI  apposer  a  soy.  il  ^ri.i  les  assis  tans 
qu\>n  luy  donnasl  le  sacré  viai:q-,:t\  :e.]uel  ayant  reç^ju  et  fait 
sa  prière  à  Uicu.  il  dil  â  la  colii  ?•:.:-:  :  ;  }les  amis,  vous 
A  \oicz  que  js.*  suis  u:i  pauva^  ro'.eriii.  et  comme  te!,  je  désire 
«  es  Ire  inhum:^  i.'v,  ea  co  li;U  tt  chemii!  de  tiîoa  réIefiaTre.  • 

1.  fui  do:ic  cîiseve'y  proche  !■:'  cho:u::i  ::yal.  jisq-es  à  ce 
qu  il  pleusl  â  Dieu  1:  le  rév^^Ler,  Car.  c.'.liîh-  i.'^is  ceux  qui 
Tavoieut  mis  eu  lorre  eslei:»:!*-  :îi ?:•:<,  -jl  !:-r  so-iu:  tlus  ri-^a  le 
sa  quilité  el  de  soa  iioriu  sii:?a  <|  ;:  1:  Lr>:'::  e5t::t  q'^'oa  avoit 
autrefois  iahauiê  q'.i-jl4-:e  .le.. h  yeloria  r.:  li-f:.:  où  oa  voioil 
qireîque  tbsse  eslevée  lo  U-rve. 

IL  arr  i  V  A  do  l!  ■;  q  \\  o  ce  :•  •.  .ii  u  h  l'c .  u  .  l  1  .i  !  .e  -.i  -^^  s  :  :  :  i  ^rie  tVe  - 
meut  lo;:  r  Liîe  a  Le  .1  ■.*  tl  ;  j  v  :v  s,  I  c^vi  .i  ,■  1  .:  :  so  <  y  -r  :•  .t  i  ;  l  t  s:  re  j  ani  i  :  ? 
*:ucrv  L'ar  vov^^  Iu:a:.AiL:H,  l:»ul  !.i:m<S'J  i-iLUv  -ft  l-i  soaiaioii. 
il  so  [■iîs>a  erJorîiî::*.  v.^L  dutaal  .;-  :.  \  t::i'.\'.,  :1  .u:  rév»u:;.j:i 
de  0  i  ou  qu  ':  I  c  u  >  L  x  <  iche  lîî  \  uv  r  i  '.*  '.  :  m  L'  «i  j  :  :  :  >i  ;  u  L  m  ir  ly  r 
c t  ; u' :  1  s*^^ ro i .  ^ uéi" v .  t' < t .i ':. '.  c s v -.^ [!•.'.  : I  ù::  ■>.■  -  :  :  '. ■: v  i v >:•  \ . 
c  si  ■:•  coai  'JLia  i:..!è .  o  l  a  v  i  u  ;.  f  i  l  <e  s  :;  r  ».'  t-n:  s  i  1  '  •  ■:  ■.:  i  J.  i  m  sai  iL  .  i 
se  relève  A'uêi'\  va;niî.-e;neL:-. 


:iii5  lo  iiwur'M   i^»  5*.ir   .V"':o.i!. 
2.  Cuai.  i«  ^(Çoy-i  Abbév^. 
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A  roccasion  de  ce  beau  miracle,  ce  fut  inconlineul  de  fré- 
quenter le  sépulchre  du  saiact  martyr,  et  de  luy  bastir  une 
chapelle  vis-à-vis  de  sa  sf^pullure,  où  ils  délibéroient  de  trans- 
porter son  corps  ;  mais,  comme  après  avoir  descombré  la  terre 
qui  estoit  dessus  luy,  ils  voulurent  tenter  de  le  lever,  ils  ne 
peureut  jamais  eu  quelque  façon  que  ce  fust.  De  quoy  eston- 
nés,  et  pensans  qu'ils  n'eu  viendroient  jamais  à  bout,  ils  désis- 
tèrent de  leur  entreprise,  croyans  que  Dieu  vouloit  réserver 
cecy  à  leurs  successeurs.  La  chapelle  néantmoins  demeura 
tousjours  sur  pied,  esloignée  environ  d'un  ject  de  pierre  de  la 
sépulture  du  sainct. 

Or,  en  ce  temps  là,  le  champ  où  saint  Arnoul  avoit  esté 

inhumé  apparlenoit  à  quelque  seigneur  appelé  Airan,  à  raison 

duquel  ses  cohéritiers  luy  faisoient  beaucoup  de  traverses  ;  en 

sorte  que  des  parolles  on  en  vint  aux  mains,  et  un  des  contes- 

lans  y  ayant  esté  pris  au  trcsbuchet,  y  perdit  la  vie.  Airan,  se 

voyant  coupable  de  la  mort  de  ce  Foulques  qui  avoit  esté  jus- 

tiiié,  ne  sachant  que  faire  ny  devenir,  commença  à  gagner  au 

pied  et  se  réfugia  enfin  chez  quelque  sien  amy,  homme  noble 

et  riche  et  qui  ne  cédoit  à  personne  à  bien  manier  une  espée, 

ei  s'appelloit  Watzenelle  ;  mais  croyant  qu'il  n'estoit  pas  bien 

encore  en   asseurance,  il  po  relira  chez  un  autre    seigneur 

«appelle  Olhou,  qui  estoil  yssu  de  la  famille  des  empereurs 

O  thons,  et  avoit  grand  domaine  au  pays. 

Iceluy  fit  pacte  avec  Airan,  qui  fut  dachepter  son  champ, 
à.  cause  principalement  du  corps  de  saiut  Arnoul,  martyr,  qui 
y  estoit  ensevoly  ;  et  avant  qu'on  en  sceut  rien,  il  amassa  bon 
li ombre  de  gensdarmes  et  s'en  vint  de  graud  matin  au  tombeau 
^u  sainct.  et  en  fit  lever  son  corps  par  les  preslres  qu'il  avoit 
^vec  lui,  et  le  transporta  au  village  de  Guiloy  ',  où  il  le  mit  en 
l'église  de  Saint-Hiïaire  ^  jusques  h  ce  que  ledit  Otto,  qui 
estoit  seigneur  de  Warck  lez  Mézièrcs,  eust  basty  un  temple 
oti  il  fit  par  après  transférer  le  corps  de  saint  Arnoul  fort  solen- 
^■■ellemenl.  Nous  dirons  le  reste  au  temps  de  l'archevesque 
Adalbéron,  vers  Tan  neuf  cent  soixante  et  dix. 

{A  suivre.)  P.  Laurent. 

1.  Village  détruit,  situé  entre  les  communes  de  Prix  et  de  Warcq  (cent. 
^«  Mt^zières). 

2.  Il  existe  encore  une  chepcUo   de  Saint-Hilairc,    sur  les  bords  de  la 
Meuse,  aux  confins  du  torriloire  des   communes  susdites  ;  mais  elle  est  de 

'^Conslrurlion  moderne  (1804),  et   n'occuperait    pas,   parait-il,   l'emplacement 
exact  do  l'ancienne  église  do  Saint-Hilaire  de  Guilloj,  détraite  en  1795. 
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Paroisse    Saint-Eloy 

le""  RBGISTnE.    —  (158G-16G7). 

1 .  Le  3  may  1586,  baptisé  Nicolas,  fils  de  noble  homme  Guillot 

Godet,  Seigneur  d'Ecury-le-Ch6tif  et  de  daraoisolle  Saguot. 
Parrain,  noble  homme  Nicolas  d'Origny.  Marraine,  Marye  de 
Champagne  sa  femmo. 

2.  Le  8  juillet  1586,  baptisé  Charles,  Ois  do  Prudente  et  saige  per- 

sonne Claude  Pinleville,  médecin  et  do  Marve  sa  femme. 

3.  Le  20  juillet  1586,  baptisé  Nicole,  fille  de  noble  homme  Louis  do 

Bar  et  de  damoiselle  Perretle  Cuissotle  sa  femmo.  Parrain, 
Louis  Cnissotto. 

4.  Le   16  octobre   1586,  baptisé  Charlotte,  fille  de  noble   homma 

Hierosme  Truc  et  de  Jeanne  le  Goix  sa  femme. 

5.  Le  22  décembre  1586,  baptisé  Guillot,  (ils  de  Pierre  Oulry  et  de 

Jeanne  sa  femme.  Parrain,  Guillot-Godet. 

6.  Le  21  mars  1588.  baptisé  Charles,  (Ils  de  Alpin  de  Lolsy  ot  de 

Perrotte  sa  femme. 

7.  Le  23  apvril   1588,   baptisé  N...,   fils  de  Jehan  Collet  et  do 

Louyse  Dcsforgcs. 

8.  Le  18  juin  1588,  baptisé  Claude,  fils  de  Pierre  Oulry  et  de  Fran- 

çoise de  la  Hoche  sa  femme.  Parrain,  Clau  le  îjinage,  csîou  pour 
le  Roy  noslre  Siro. 

0.    Le  17  septembre  1588,  biptisé  Ilicrosm",  lils  de  Claude  Pintc- 
ville,  médocin  ot  <lo  Marye  Truc  sa  femme. 

10.  Le  6  février  1590,  baptisé  Marguerite,  lille  do  noble  homme  Jean 

Collet  et  de  damoiselle  Louyse  Desfurges. 

11.  Le  21  février  1590,   baj)iisé  Françjiso,    fille  (U  noble  homme 

Claude  Linage  et  de  Marguerite  d'Origny. 

12.  Le  11  apvril  1590,  baptisé  Jehan,   (ils  de  noble  homme  Claude 

Godei  et  de  damoiselle  Suzanne  Hillelic,  S.'igucur  ot  damo  de 
Faromont. 

13.  Le       juill'ît   1590,    baptisé  Claude,    fils    de  noble  Barlhclemy 

'  Voir  pofçe  695,  tome  I"  do  la  Revue  de  Champagne. 
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l'Escuyer,  Seigneur  de  la  Chapelle,  de  pnt  à  Château-Thierry 
et  de  Marguerite  sa  femme. 

14.  Le  19  aoust  1590,  baptisé..,,  fille  de  noble  Nicolas  d'Origny 

et  de  Marguerite  de  Fleurigny.  Parrain,  noble  Claude  Godet. 

15.  Le  29  octobre  t59l,  baptisé  Suzanne,  fille  de  Claude  Pintevillo, 

médecin  et  de  Maryo  Truc  sa  femme. 

10.  Le  12  décembre  1591,  baplisô  Arthus,  fils  de  Pierre  des  Forges 
et  de  Nicole  sa  femme. 

17.  Le  20  aoust  1592,  baptisé  N..,,  fille  de  Jehan  Collet  et  de 

damoiselle  Louyse  Desforges. 

18.  Le  12  septembre  1592,  baptisé  Louise,  fille  de  noble  Nicolas 

Morol  et  de  damoiselle  Marguerite  Deya. 

MORTUAinES 

19.  Le       apvril  1590,  décé'la  GeiMrd  Hmnequin,  vivant  S?igneur 

de  Vaux,  inhumé  au  milieu  de  la  nef  en  l'Eglise  Siint-Eloy, 

20.  Le  19  février  1591,  décéda,  paroisse  Siint-Alpin,  N. . .  Mongeot, 

inhumé  près  de  ses  ancèlros  en  cette  Eglise. 

î! .   L2       décembre  1592,  décéda  Nicolas  Chastillon,  18  ans. 

22.  Le  5  may  1595,  décéda  maistro  Nicolas  d'Origny,  Conlrolleur. 

23.  Le  17  décembre  1596,  décéda  noble  Jacques  Godet.  Inhumé  en 

TEglise  Sainte-Marguerite. 

24.  Le  il  juin  1598,  décéda  le  Seigneur  Jehan  Chastillon. 

25.  Le  20,  jour  Sainte-Marguerite  1509,  décéda  damoiselle  Jehanne 

L*eya,  fille  de  M.  Deya  et  femme  du  Soigneur  Nicolas  Girardin. 
Inhumée  en  celte  Eglise  proche  de  sa  feue  mère. 

26.  Le  8  octobre  1599,  décéda  Jehan  Chastillon,  fils  du  Sîlgneur 

Auguste  Petit  et  de  damoiselle  Claude  Chastillon. 

27.  Le  23  febvrler  IGOO,  décéda  Jehin,  fils  de  noble  Jehan  le  Feburo 

et  de  Jehanne  Godet. 

28.  Le  30   mars   1002,  décéda  honorable  homme    Nicolas   Morel. 

Inhumée  en  cette  Eglise. 

29.  Le  6  octobre  1602,  décela  Jacques  Chaslillon,   fils  de  dolfunct 

le  Seigneur  Jehan  Chastillon. 

30.  Ce  jourd'huy  3  mars  1G03,  le  Roy  noslre  Sire,  la  lleynne,  la 

plus  partie  du Royal  avec  grandes  esquipages  tant  de 

cheval  que  de  pied  sont  arrivés  en  celte  ville  de  Chaalons,  et  le 
mercredy  5  du  présent  mois  en  est  sorly  environ  Theure  XI  du 
madn,  parly  pour  aller  au  gisle  à  Suippc. 

3i.  Le  iO  novembre  1605,  décéda  noble  Jehan   Deya.  Inhumé  on 
celte  Eglise. 

IIAl'TÈMBS 

32.  Le  7  juin  1593,  baptisé  Madeleine,  fille  de  noble  Nicolas  d'Ori- 

gny el  de  damoiselle  Marguerite  sa  femme. 

33.  Le  21  décembre  1593,  baptisé  Madeleine,   fille  de  Pierre  des 

Forges  et  de  NicoUe  Noël. 


284  LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ÈTAT-CIVIL 

34.  Le  5  juin  1594,  baptisé  Claude,   fils  de  Nicolas  Morel   et  de 

damoiscllle  Marguerite  Deya. 

35 .  Le  24  janvier  1595;  baptisé  Jacques,  fils  de  noble  Jacques  Godet, 

Seigneur  de  Faremont  et  de  damoiselle  Anne  Billet. 

36.  Le  2i  apvril  1595,  baplisé  Claude,  fils  de  Pierre  des  Forges  et 

do  Nicole  sa  femme. 

37.  Le  18  aoust  1595,  baptisé  Marie,  fille  do  noble  Nicolas  Linage 

et  de  damoiselle  Françoise  Clément. 

38.  Le  26  octobre  1595»  baptisé  Jehanne,  fille  de  noble  Théodore  do 

la  Pian  et  de  Apolline  Loison. 

39.  Le  21  novembre  1595,  baptisé  François,  flls  de  noble  François 

d'Origny,  ControUour  des  guerres  et  de  damoiselle   Collette 
Âipheston. 

40.  Le  15  juillet  1597,  baptisé  Françoise,  fille  de  François  d*Origny, 

Conlrollcur  des  guerres  et  de  damoiselle  Collette  Aipheston. 

41 .  Le  1''  aoust  1597,  baptisé  Augustin,  fils  de  Pierre  des  Forges  et 

do  Collette  sa  femme. 

42.  Le  10  apvril  1598,  baptisé  Jean,  fils  do  Jacob  de  Pinteville  et  de 

Jacquette  Truc  sa  femme. 

43.  Le  12  septembre  1598,  baptisé  Anthoinotto,  fille  de  noble  Nicolas 

Linage  et  de  damoiselle  Françoise  Clément, 

44.  Le  12  novembre  1508,  baptisé  Nicolas,  fils  de  Johan  Lullier  et 

de  damoiselle  des  b'orges. 

45.  Le  22  février  1599,  baptisé  Jehan,  fils  de  Pierre  Oulry  et  de 

Françoise  le  Febure. 

46.  Le  23  novembre  1599,  baptisé  Pierre,  fils  de  Pierre  des  Forges 

et  de  Nicole  sa  femme. 

47.  Le  2  apvril  1600,  baplisé  N. . .,  fils  de  noble  Nicolas  Linage  et 

de  damoiselle  Françoise  Clément. 

48.  Le  17  febvrier  1600,  baptisé  Marguerite,  fille  de  noble  Claude 

Linage,    Seigneur   de    Rozoy    et    de    damoiselle    Marguorito 
d'Origny. 

49.  Le  17  septembre  1600,  baptisé  Jehan,  fils  du  Seigneur  Augustin 

Petit  et  de  damoiselle  Claude  Chastillon. 

50.  Le  16  octobre  1600,  baplisé  Jehanne,  fille  de  noble  Jacob  do 

Pinteville  et  de  damoiselle  Jacqueline  Truc. 

51.  Le  23  novembre   1600,   baptisé  Jehan,  fils  do  noble  Jehan  le 

Febure,  Recepveur  du  Roy  nostre  Sire  et  de  damoiselle  Jehanne 
Godet. 

52.  Le  9  octobre  1601,  baptisé  Claude,  fils  de  Nicolas  Linage  et  de 

damoiselle  Françoise  Clément. 

53.  Le  13  décembre  1601,  baptisé  Louise,  fille  d'honorable  Augustin 

Petit  et  de  damoiselle  Claude  Chastillou. 

54.  Le  5  mars  1602,  baptisé  N...,  fille  de  noble  Claude  Linage, 

Seigneur  de  Marthotée  et  de  damoiselle  Marguerite  d'Origny. 
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55.  Le  11  mars  1602,  baptisé  Claude,  fillo  de  noble  Jehan  le  Febure, 

Rf3cepveur  pour  le  Roy  nosiro  Sire  et  de  dainoiscllo  Jehanne 
Godet. 

56.  Le  22  mars  1602,  baptisé  Marie,  fille  de  Jacob  de  Pinteville, 

esleu  à  Chaolons  et  do  Jacquelliao  Truc. 

57.  Le  22  février  1603,  baptisé  Claude,  fils  de  noble  Nicolas  Linage. 

Seigneur  do  Morin  et  do  damoisclle  Françoise  Clément. 

58.  Le  22  mars  1603.  baptisé  N...,  fils  du  Seigneur  Jacques  de 

Jobert.  Seigneur  de  Collemiers,  Sollange.  Aublancourt. 

59.  Le  22  janvier  1604,  baptisé  Jehan,  fils  d'honorable  Augustin 

Petit  et  de  damoiselle  Claude  Chastillon. 

60.  Le  3  octobre  1604.  baptisé  Anthoine.  fils  de  noble  Anlhoino  du 

Boys  et  de  damoiselle  Magdeleirf^  sa  femme. 

61 .  Le  3  octobre  1604,  baptisé  Jehan,  fils  de  Nicolas  Linage,  Soi- 

gneur de  Morains  et  de  Françoise  Clément. 

62.  Le  1«'  mars  1605.  baptisé  François,  fils  de  Pierre  des  Forges  et 

do  Louise  sa  femme. 

63.  Lo  8  juin  1606,  baptisé  Françuyso.  fille  de  Nicolas  Linaga, 

Seigneur  de  Morains  et  de  Françoise  Clément. 

64.  Le  3  apvril  1607,  baptisé  Hugues,  fils  de  M.  Antoine  du  Bois  ot 

de  dame  Magdeleine  le  H  uval. 

65.  Le  8  aoust  1607,  baptisé  Nicolle,  flllo  de  Nicolas  Linag.?,  S)i- 

gneur  de  Morains  et  de  Françoise  (élément. 

66.  Le  21  janvier  1608,  baptisé  Jehan,  fils  de  Claude  Dîya  et  do 

Marie  Braux. 

67.  Le  22  octobre  1608.  baptisé  Jacquette,  fille  de  Jacques  Lingiult 

et  de  Perrette  sa  femme. 

68.  Le  31  janvier  1609.  baptisé  François,  fils  de  Hugue.i  Lallomint 

et  de  Marie  Mathé. 

69.  Lo  31  janvier  1607,  déc-ida  dame  Jehmne  le  Goix.  Inhuni<^  on 

TEglise  des  Frères  mineurs. 

MARIAGR> 

70.  Le   19  février  1567,  noble  Claudo  Doya  a  épousé  damoiselle 

Marie  Braux  do  la  paroisse  Saint-Alpin. 

71.  Lo  26  janvier  1507,  Claude  Peiit.  fils  d'Edm-î  Petit,  du  diocèse 

de  Langres,  a  épousé  Mario  Chasiillori. 

72.  Lo  7  juin  1500,  Pierre  des  Forgos  a  épousé  Nicoll  ;.  ftih  do  fou 

Claude  Nocl, 

73.  Lo  13  may  1591,  Thôodoro  de  la  Proau,  Ksouy^r,  Sjlgriour  do 

Bois-Jolly,   a  épousé  damoiselle   Apolline   Lois  in,    veuve    de 
Jehan  Jobert. 

74.  Le  10  juin  1501,  Nicolas  Morol,  liis  d»  noblo  Jicquîs  M)rol  et 

de  damoiselle  Marjjuerite  Braux,  a  cspousé  Mirj3moriti\  Ullo  do 
Mossirc  Jean  Deya. 
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75.  Le  4  octobre  1595,  Jacob  do  Pinteville,  ûls  do  Jehan  de  Pinte- 
villo,  Soigneur  de  Villors-aux-Corneilles  en  partie,  a  espousé 
damoiselle  Jacqueline  Truc,  fille  d'honorable  Hierome  Truc. 

7C.  Le  26  janvier  1598,  noble  homme  maislro  Jacques  Truc,  pro- 
cureur du  Roy  au  Siège  do  Vermandois,  fils  de  noble  homme 
Etienne  Truc,  a  espous*^  damoiselle  Ueleine,  fille  de  noble 
homme  Glaude-Franooys,  Soigneur  de  Chauffour,  Conseiller  du 
Roy,  Contrôleur  général  de^es  finances  en  Champagne. 

77.  Le  i«r  février  1599,  noble  homme  Josias  de  Moreau,  Seigneur 

de  Vinay,  a  espousôj  damoisellej  Françoise  d'Origny,  fille  de 
Nicolas  d'Origny,  vivant  Seigneur  de  Villers,  près  do  Fram- 
bourg  et  de  dame  Marguerite  de  Champagne,  dame  de  Wari- 
raont.  • 

78.  Le  15  janvier  1601,  le  Seigneur,  Jacques  de  Jobert,   Escuyer, 

Seigneur  de  Coullemiers,  Soulanges,  Amblancourt,  fils  de  fou 
Pierre  de  Jobert,  Escuyer,  Seigneur  desdits  lieux  et  do  damoi- 
selle Perrette  Gorlier,  a  épousé  damoiselle  Louise  Truc,  fille  de 
noble  homme  Jerosmo  Truc,  Procureur  du  Roy  et  de  damoi- 
selle Jeanne  le  Goix. 

79.  Le  7  janvier  1603,  Pierre  des  Forges  a  épousé  Louyso,  fille  de 

Claude  Sybille. 

80.  Le  lundy   14  février  1609,  Claude  Lallemant,  de  la  paroisse 

Saint-Nicaise,  a  épousé  Marguerite  Ylem. 

Si.  Le  3  février  1589,  inhumé  maistre  Guillot-Pelit,  Seigneur  do  la 
Chausssée, 

LACtTNE    DE    RBGISTRE    JCSQrE    1654, 

82.  Le  9  apvril  1055,  baptisé  Philippe,  fils  de  Menauli  de  Beau  fort 

et  do  Jeanne  Corvisier.  Parrain,  Messire  Philippe,  Marquis  de 
Lenoncourt.  Marraine,  Jeanne,  fille  de  Pierre  d'Origny,  esleu 
à  Sainle-Manehould  (mourut  le  16  juin  1658). 

83.  Le  18  septembre  1055,  baptisé  Mode,  fille  de  Daniel  Lallemant 

et  de  damoiselle  Marguerite  Deya.  Parrain,  noble  homme  André 
Lallemant. 

84.  Le  5  octobre  1656,  baptisé  Marie,  fille  do  noble  homme  Nicolas 

le  Clerc  et  de  damoiselle  Anne  Deya.  Parrain,  noble  Charles 
Deya.  Marraine,  Marie  Clauzier,  femme  de  M.  le  Clerc  le  jeune. 

85.  Le  {''^  aoust  1637,  baptisé  Piorro,  fils  de  M.  Deleslrée,  Advocat 

du  Roy  et  de  damoiselle  Anne  Truc  (mourut  le  13  aousl). 

86.  Le  9   septembre  1657,  baptisé  Marie,  fille  de  noble  Claude   le 

Gentil  et  de  damoiselle  Louise  Morel. 

87.  Le  28  septembre  1657,  baptisé  Anne,  lille  de  Menault  de  Beau- 

fort,  Seigneur  do  Launoy  et  do  Jeanne  Corvisier. 

88.  Le  31    décembre    1657,   baptisé   Pierre,   fils   de   noble   homme 

Nicolas  le  Clerc  et  do  damoiselle  Anne  Deya  (mourut  lo  20  avril 
1659). 


\.i 
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89.  Le  14  aoust  1658,  baptisé  Anne,  fille  de  M.  Sebillej  (lOnseiller 
au  Président  et  de  damoisello  Perrelto  Cailler. 

00.  Le   15  mars   i650«   baptisé  Anthoine,  fils  de  noble  Claude  U 
Gentil  et  de  damoisello  Louyse  Morel. 

91.  Le   17  juin  1659,  baptisé  Claude,  fils  do  M.   DeU^strée  et  de 

damoisello  Anne  Truc. 

92.  \jQ  27  septembre  1659,   baptisé  Louise,  fille  de  noble  Nicolas 

le  Clerc  et  de  damoisello  Anne  Deya. 

93.  Le  25  juillet  1660.  baptisé  Louis),  fille  de  noble  Guillaume  di 

Pinteviile  et  de  damoisello  Marie  de  Pinteville. 

94.  Le  27  octobre  1660,  baptisé  .Marie,  fille  de  Menault  do  Beaufori, 

Seigneur  de  Launoy,  et  de  Jeanne  Corvisier. 

93.  Le  9  février  1662,  baptisé  Nicolo,  fille  de  M.  Louis  d'î  Recicourt 
et  do  damoisello  Louise  le  Maistre  (mourut  le  mémo  jour). 

96.  Le  26  febvrier  1662,  baptisé  Benoist,  fils  de  M.  Guillaume  de 

Pinteville  et  de  damoisello  Marie  do  Pinteville. 

97.  F^  4  juin   1662,    baptisé   Franiioise-Calherine,   fille   de    noble 

Nicolas  le  Clerc  et  de  damoisello  Anne  Deya. 

98.  Le  11  octobre  1663,  baptisé  Jeanne,  fille  de  M.  Guillaume  do 

Pinteville  et  de  damoisello  Mario  de  Pinteville. 

99.  ï-e  25  ftîbvrier  1665,  baptisé  Nicolas,  fils  de  M.  de  L'îttréo,  bailly 

du  Comte  et  de  damois^ille  Anne  Truc. 

100,  Le  12  mars  1665,  baptisé  Joseph,  fils  do  M.  Guillaume  de  Pin- 
teville et  de  damoiselle  Marie  do  Pinteville. 

loi.  Le  l'»  janvier  1667,  baptisé  en  la  Chapelle  de  l'Evôché,  par 
Mgr  Félix  do  Vialart,  Félix,  fils  do  M.  de  Lettrée,  bailly  du 
Comté  et  de  Anne  Truc. 

102.  Le  10  octobre  1667,  naquit  le  fils  do  M.   l'Intendant  do  Cau- 

marlin  et  do  Madamo  de  Vertamont  ot  feust  asseuré  le  mer- 
credy  12  par  la  sage-femme,  parce  qu'on  le  trouve  tout  à  cou]) 
dans  une  grande  foiblesse. 

MARIAGES    DEPUIS    1654. 

103.  Le  21  décembre  1655,  marié  Nicolas  Sebille,   Advocat,  fils  de 

M.  Pierre  Sebille  et  do  damoiselle  Nicole  Oulry  et  damoiselle 
Perrette  Caillet,  veuve  do  M.  Deya,  Conseiller. 

104.  Le  !«'  septembre  1663,  marié  Jean  le  Duc,  Escuyer,  Soigneur 

de  Coraperlrix,  et  Marguerite  do  Joibert,  veuve  do  M.  do  Nui- 
sement. 

MOHTUAIRBS   DEPUIS     1654. 

105.  Le  6  mars   1655,   décéda,   paroisse  Saint-Alpin,   Monsieur  do 

Couvrot,  Inhumé  en  cette  Eglise. 

106.  Le  S  juillet  1655,  décéda  damoisello  Anlhoinetle  le  Clerc,  femme 

de  M.  Lettrée.  Inhumée  on  celte  Eglisj. 

107.  Le  3  novembre  1657,  décela  paroisse  Saint-Alpin,  noble  homme 

Samuel  Papillon,  S'iignour  do  Couvrot.  Inhumé  en  cette  Eglise. 
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108.  Le  27  juillet  16G0,  décoda  damoisello  de  Piatoville.  lûhumée  en 

celte  Eglise. 

109.  Le  10  avril  I6GI,  décéda  Louise  de  Nuisemenl,  10  ans.  Inhumée 

en  l'Eglise  des  Auguslins. 

110.  Le  27  mii  IG61,  décéda  damoisjlle  d'Aulnay,  80  ans.  Inhumée 

en  l'Eglise  des  Auguslins. 

m.  Le  25  décembre  1661,  décéda  Claire,  fille  de  noble  Nicolas  le 
Clerc  et  do  Anne  Ueya.  Inhumée  en  celte  Eglise. 

112.  Le  24  raai'3  1662,   décéda  une  fille  de  Monsieur  de  Gouvrot  le 

jeune  et  de  damoisello  Marguerite  do  Nesle.  H  ans.  Inhumée  en 
celte  Eglise. 

113.  Le  20  mars  1663,  décéda  Monsieur  de  Pinieviile  en  sa  maison 

hors  la  ville,  inhumé  en  celte  Eglise. 

114.  Le   4   octobre    1667,   décéda  paroisse    Saint- Alpin,  damoisello 

Françoise  Collet,  veuve  de  M.  de  Couvrol.  Inhumée  en  celle 
Eglise. 

PAROISSE    SAINT-BLOY.    •—    II*'    UEGISTRB    (1667-1681). 

115.  Le  2  mars   1608,   asscuro    par  n'icessiié  un  enfant  masle  de 

Mb""  rinlendant  de  Caumarlin  et  de  Madame  de  Verlamont, 
lequel  cstoit  nô  dès  le  10  octobre  1667. 

116.  Le  30  avril  <6G8,  décéda  Anne  Duboys,  veufve  de  feu  Jacques 

des  Forges. 

117.  Le  16  décembre   1668,   né  et  lo  17  assouré  un  fils  dj  Messire 

Louis- Françoys  le  Fevro  de  Caumarlin,  Chovalier,  Consijilbîr 
du  Roy  en  tous  ses  conseils,  IuU.mi  lant  de  Ch  impagn  )  et  de 
dame  Calherine-Magdeloine  d.)  Verlamont. 

118.  Le  8  février  IGGO,  décéda  au  couvent  dos  Ueligieuses  de  la  Con- 

grégation, Franf-.ois?,  fille  de  M.  de  Variniont,  d'iiugny,  Aul- 
irement,  RenaulL  Polit  et  de  Nicolle  Cherlemps,  jeuno  pension- 
naire, 9  ans.  Inhumée  en  celle  Eglise. 

119.  Le  20  may  1660,  décela  au  couvent  des  Religieuses  de  la  Con- 

grégation une  jeune  pensionnaire  de  11  ans,  fille  de  M.  de  Dur 
et  de  Madame  de  Pinlovillo.  Inhumée  en  colle  Eglise. 

120.  Le  15  juin   1GG9,   né  Jean,    fils  de  Claude  de  Fonlaine  et  do 

Sébaslienue  de  Lisle. 

121.  Le  1er  oclûbre  1GG9,  né  Jean,  fils  de  M.  Jlierosme  le  Duc  ot  de 

damoistiUe  Louise  de  Pinieviile.  Parrain,  M.  Jean  le  Duc.  Mar- 
raine, damoiseile  Anne  Langauli. 

122.  Le  18  oclubro  IGG9,   d  céda  un  fils  de  Monsieur  de  Caumarlin, 

Maistro  ilos  R  miuosIos,   lulondanl  «le  Champagne  et  do  danio 
Calhorine-Magdoloine  <le  Verlamont,  aago  de  2  ans,  qui  n'avoit 
esté  'lu'onduyé.  Inhumé  on  coUe  Eglise,  au  bas  dos  degrés  du 
grand  aiilul. 
r23.    Le  28    novombre    IGGO,    décoda    Madame    Marguorile    Oocquot, 
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vofve  (le  M.  Hugues  Roget.  Inhumée  eu  l'Eglise  des  Pères 
Auguslins. 

124.  Le  15  janvier  1670,  décéda  en  la  maison  des  Religieuses  de  la 

Congrégalion,  Louise,  aagée  de  11  ans,  (llle  de  noble  Nicolas 
le  Clerc  et  de  damoiselle  Anne  Oeya.  Iiiliumée  on  celle  Ëglise. 

125.  Le  26  janvier  1670.  décéda  Félix,  (ils  do  M.  do  Lettrée,  Bailly 

du  Comté  et  assesseur  criminel  au  Siège  Présidial  et  de 
Madame  Anne  Truc,  3  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

126.  Le  vendredy  25  apvril  1670,  décéda  Mademoiselle  Magdeleine 

de  Beaufort,  18  ans,  Ûlle  do  noble  Menault  do  Deauforc, 
Escuyer,  Soigneur  de  Liunoy,  Doyen  des  Conseillers  du  Pré- 
sidial et  de  Jeanne  Corvisier.  Inhumée  en  cette  Eglise,  proche 
la  Chapelle  Blanche. 

127.  Le  29  avril   1670,  né  Claude,  iils  de  Thiery  Moyto,  Escuyer, 

Seigneur  de  Bronville  et  de  Hecy  et  de  Madame  Marguerite  LaU 
lemant.  Parrain,  Daniel  Lallemant,  Seigneur  de  Germinon. 
Marraine,  damoiselle  Claude  Fagnier. 

128.  Le  20  novembre  1670,  né  Joseph,  fils  de  Nicolas  Larcher  et  de 

Jeanne  Tonnelier.  Parrain,  M.  Claude  Mahon.  Marraine,  Made- 
moiselle Marie  de  Beaufort,  iille  de  M.  le  Conseiller  do  Launoy. 

129.  Le  l''*'  mars  1671,  né  un  fils  de  Messire  Louis-François  le  Febvre 

do  Caumartin,  Chevallier,  Conseiller  du  Roy  en  tous  ses 
Conseils,  Intendant  do  Champagne  et  de  Madame  Catherine- 
Magdeleine  de  Vertamont,  ondoyé  le  mémo  jour  en  présence  de 
Mondit  Seigneur,  de  Monsieur  de  Boissy  et  de  Monsieur  le  Clerc. 

130.  Le  18  mars  1671,  un^^fils  de  M.  Louis-François  le  Febvre  de 

Caumartin,  Chevalier,  Intendant  de  Champagne  et  de  Madame 
Calherine-Magdeleine  do  Vertamont,  ayant  esté  ondoyé  le 
16  décembre  1668,  les  Cérémonies  ont  esté  faites  par  Messire 
Félix  de  Vialart,  Evoque  et  Comte  de  Chaalons,  pair  de  France 
dans  la  Chapelle  de  l'Ëvôché,  et  ce  fils  a  été  appelé  Jean-Fran- 
çois-Paul. Parrain,  Ms*^  l'Eminenlissime  et  Uévôrendissime 
Jean-François-Paul  de  Gondy,  Cardinal  de  Ret/,  Abbé  de 
Saint-Denis  en  France.  Marraine,  Dame  Anihoinetle  de  Ver- 
tamont, femme  do  Messire  Guillaume  Perchepeyroux  de  Com- 
minges,  Comte  do  Guiiaut,  Commandeur  des  ordres  du  Roy," 
Gouverneur  des  Isles  Saint-Honorat  et  Sainte-Marguerite 
représentée  par  Anne  Deya,  lemme  de  M.  Nicolas  les  Clerc 
Receveur  général  des  Finances. 

L'autre  fils  de  M.  Louis-François  le  Febvre  de  Caumartin  et  de 
Madame  Catherine-Magdeleino  de  Vertamont,  ayant  esté 
ondoyé  le  1<-''  mars  1671,  les  Cérémonies  accouslumées  ont  esté 
faites  aussy  par  M.  Félix  de  Vialart,  Evèquo,  Comte  de  Chaa-* 
Ions,  le  mesrae  jour  18  mars  1671  en  la  mesme  chapelle  de 
TEvôché  et  a  esté  appelé    Félix.   Parrain,    Mondit   Seigneur 
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TEvôquc.  Mirraine,  Madame  Marie  d'Aligro.  veufve  du  feu 
Mossif'î  Micliol  do  Vortamont,  Marquis  dî  Manœuvre,  Con- 
seiller du  Roy  en  tous  sos  conseils,  Maislro  d'»s  Requesles. 
représentée  par  Dame  Anne  Deya,  ftimme  de  M.  Nicolas  lo 
Cl«3rc,  R.iceveur  général  des  t'inances  à  Ghaalons. 

131.  Lî  jeu'ly   2S  janvier   1G72,   décéda  M.   MenauU  de   Beaufort, 

Escuyor,  Seigneur  de  Launoy,.  Dayon  du  PrésidialdeClixalons, 
77  ans.  Inhumé  le  30  en  celte  KgUsî  Saiat-Eloy. 

132.  Le  2  mars  1672,  décéda  Magdeleine  le  Gintil^  18  ans,  fille  dj 

M.  le  Gentil  et  de  Madame  Morol.  Inhumée  en  celle  Eglise. 

133.  L3  3  may  1672,    née  une  fille  de  Messire  le  Pebvre  de  Cau- 

marlin,  Intendant  de  Champagne  et  de  Madame  Calherine- 
Magdeleine  de  Vertamont.  Ondoyée  le  môme  jour. 

134.  Le  5  septembre   1672,   suppléé  le<*  Cérémonies  de  Baptême    à 

Ksiienne,  fils  de  M.  Edme  Arminot,  Escuyer,  Siigneur  de 
Monlrichard  et  de  damoiselle  Simone  de  Billard.  Parrain, 
M.  Eslienne  Gorvisier.  Marraine,  damoiselle  Marie  de  Beaufort. 

135.  Lo   15   mars  1673,  né  Georges-François,   fils  de  M.    Fagnier, 

assesseur  en  la  Maréchaussée  et  de  dame  Françoise  deCouvrol. 

136.  Le  jeudy  22  ooust  1674,  est  morte  damoiselle  Jeanne  Gorvisier, 

veufve  de  feu  Menaull  <Ie  Beaufort,  vivant  Escuyer,  Sîigneur  de 
Launoy,  Doyen  au  Présidial  de  Ghaalons.  Inhumée  levendredy 
23  en  celte  Eglise  Saint-Eloy. 

137.  Le  \*'  octobre   1674,   décéda  Jeanne   do   Lettrée,    femme    de 

Thomas  le  Clerc. 

138.  Le  20  avril  1675,  marié  Messire  Jean-Baplisle  Larcher,   Che- 

valier, Seigneur  do  Pocancy,  Conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  des 
Aydes  à  Paris,  fils  de  Messire  Edouard  Larcher,  Seigneur  dudit 
lieu,  Conseiller  du  Roy  on  son  grand  Cons^nl  et  de  dame 
Gabriellc  de  Lonbert,  de  U\  paroisse  Siinl-Paul  de  Paris  et 
damoisolle  Marie  le  Cl(?rc,  fille  de  M.  Nicolas  le  Clerc,  Con- 
seiller du  Roy,  cy-devanl  Receveur  général  dos  Finances  et 
de  dame  Anne  Deya. 

139.  Le  l"»"  may  1675.  décéda  Madame  GhaufTot.  Inhumée  en  TEglise 

des  Itères  Auguslins. 

140.  Lo  24  oclobre  1675,  marié  M  ssiro  Jean  de  Constant,  Chevalier, 

Seigneur  de  Verrière,  Montchulin,  les  Francs-Fossés,  la  Mal- 
maison et  autres  lieux,  fils  de  Messire  Aliaume  de  Constant, 
Seiiçueur  desdits  lieux  et  de  dame  Magdeleine  Dorlhe.et  damoi- 
selle Marie  Lallemanl,  filie  de  noble  Daniel  Lallemant,  Seigneur 
de  Germinon  et  de  damoiselle  Marguerite  Deya. 

141 .  Le  20  février  1676,  née  Madeleine,  fille  de  Messire  Jean-Bapîisto 

Larcher,  Chevalier,  Seigneur  de  Pocancy,  Conseiller  du  Roi 
en  sa  Cour  des  Aydes  de  Paris  et  de  dame  Mario  le  Clerc, 
Parrain,  M.  Nicolas  le  Clerc,  cy-devant  Receveur  général  dos 
finances  en  Champagne.  Marraine,  dame  Magdeleine  Larcher, 
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espouse   Uo    Messire    Louis    lo   Gierc    de   Collier,    Seigaeur 
d*AuIaay. 

142.  Le  10  juillet  1677,  décéda  Jacques  Noël,  Seigneur  do  Bercourro 

de  la  ville  do  Rouen.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

143.  Le  15 septembre  1677,  né  un  enfant  do  M.  de  Tr^èro  et  de  dame 

Marie  Lallemant  et  qu'on  a  transporté  au  pays  dudil  sieur  do 
Trière  sans  qu'il  ait  été  baptisé. 

144.  TjC  17  novembre  1677,  néo  Mario- Anne,  lllle  de  M,  le  Vautrel, 

Conseiller  au  Présidial  et  do  dame  Claude  Morol.  Parrain, 
M.  Augustin  Vary,  Prieur  de  Oramant. 

145.  Le  19  novembre  1677,  née  Anne,   fiile  de  Messire  Larclier, 

Seigneur  de  Pocancy  et  de  dame  Marie  le  Clerc.  Parrain,  Jean 
le  Clerc,  Escuyer,  Secrétaire  du  Roy.  Marraine,  dame  Anne 
Deya,  femme  de  M.  Nicolas  le  Clerc  (mourut  le  23  novembre). 
Inhumée  au  chœur  de  cette  Eglise. 

146.  Le   13  janvier  1678,    décéda  M.    Lelorain.   Inhumé  en  celte 

Eglise. 

147.  Lo  28  mars  1678,  décéda  M.  Lcgentil,  80  ans,  cy-devant  esleu. 
Inhumé  en  cette  Eglise. 

148.  Le  18  juillet  1678.  né  Nicolas.  Hlsde  M.  de  Chastillon,  Trésorier 

des  finances  en  Champagne,  Seigneur  d*Oger  et  do  dame  Marie 
de  Launoy.  Parrain,  M.  Estienne  deCorvlsier.  Marraine,  dame 
Anne  Ooucet.  femme  de  M.  Claude  d'Origny,  Conseiller  au 
Présidial  de  Sainte-Menehould. 

149.  Le  27  octobre  1678,  marié  M.  Jacques  le  Certain,  Avocat  en 

Parlement,  de  la  paroisse  de  la  Trinité  et  de  damoiselle  Anne 
le  Gentil. 

150.  Le  15  avril  1679,  né  Thierry,  flls  de  Messire  Jean  de  Constant, 

Seigneur  de  Trière,  les  Francs-Fossés.  Monlchulin,  la  Mal- 
maison  et  de  dame  Marie  Lallemant.  Parrain,  Messire  Thierry 
Moêt,  Chevalier  Seigneur  de  Fagnières  et  Recy.  Marraine, 
Dame  Marie  Oeya.  femme  de  M.  Jean-Baptiste  de  Pinteville, 
Seigneur  de  Montcey. 

151.  Le-  24  febvrier  1680.  née  Madeleine,  fille  de  M.   le  Vautrel, 

Conseiller  au  Présidial  et  de  dame  Claude  Morel. 

152..  Le  9  juillet  1680,  décéda,  paroisse  Notre  Dame,  noble  Claude 
Deya,  Seigneur  de  Germinon.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

153.  Le  5  décembre  1680,  décéda  damoiselle  Anne  Rosnet,  pension- 

naire aux  Religieuses  de  Sainte-Marie,  aagée  de  12  à  13  ans, 
fille  de  M.  Rosnet,  Recepveur  des  tailles  et  de  dame  Catherine 
d*Origny.  Inhumée  en  la  Chapelle  desdites  Religieuses. 

154.  Le  21  febvrier  1681,  né  un  fils  de  M.  Jean-Baplisle  Larcher, 

Seigneur  de  Pocancy  et  de  dame  Marie  le  Clerc.  Ondoyé  en 
TEglise  Saint-Eloy.  Les  cérémonies  du  baptême  luy  furent 
suppléées  le  9  novembre  1681,  nommé  Pierre* 
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155.  Lo  4  avril   1681,   né  Antoino  François,  fils  de  M.   Chauffot, 

Grelfier  en  Télection  de  Chaaions  et  de  daraoiselle  Nicole  Robin. 

156.  Le  9  novembre  1681,  décéda  M.  Chauffor,  Prieur  de  la  Veufve. 

Inhume  en  TEglise  des  Pères  Auguslins. 

PAROISSE   SAINT-BLOY.    —   III®    nEGISTRB    (1682-1692). 

157.  Le  12aoust  1683,  décéda  Pierre-François,  fils  de  M.  Deu,  Sei- 

gneur de  Vieil-Dampierre  et  de  Eiizabeth  Papillon,  7  mois. 
Inhumé  en  celte  Eglise. 

158.  Le  6  octobre  1683,  née  Marie,  fille  do  M.  Larcher,  Seigneur  de 

Pocancy  et  de  dame  Marie  le  Clerc.  Parrain,  Claude-Françoys, 
Seigneur  d*Escury.  Marraine,  Mario  Clauzier,  femme  de  Jean 
le  Clerc,  Secrétaire  du  Roy. 

159.  Le  45  décembre  i683,  décéda  Nicolas,  fils  do  M.  de  Chasiillon 

et  de  dame  Marie  de  Launoy-Deaufort,  5  ans  et  demi.  Inhumé 
en  cette  Eglise. 

160.  Lo  26  mars  1684,  décéda  M.  Antoine  le  Gentil,  paroisse  Saint- 

Alpin.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

i6l.  Lo  4  décembre  1684.  décéda  en  la  maison  do  M.  de  Lestrée, 
paroisse  Sainl-Eloy,  Messire  Ilierosmo  Truc,  Procureur  du 
Roi  on  rHûtel-de-Villo  do  Paris.  Inhumé  en  TEgliso  Saint- 
Nicaisc. 

162.  Le   11  janvier  1687.  décéda  damoisello  Jeanne  de  Pintovillc, 

22  ans,  fille  de  Guillaume  da  Pinteville  et  de  damoisello  Marie 
de  Pinteville.  Inhumée  en  celte  Eglise. 

163.  Lo  9  septembre  1687.  décéda  Marguerite,  fille  de  fen  M.  de  la 

Cour,  Trésorier  de  France,  6  ans. 

164.  Le  18  décembre   1687.   néo  Catherine- Blanche,   fille  de  Louis 

Truc,  Kscuyer,  Lieutenant  général  au  Bailliago  et  de  dame 
Catherine  le  Peleur. 

165.  Le  5  juillet  1689,  né  Menault,  François-Jacques,  fils  de  François 

de  Chasiillon,  Seigneur  d'Ognr,  Trésorier  de  Franco  et  de  dame 
Marie  do  Beaufort. 

166.  Le  23  may  1690,  décéda  M.  de  Monlbayen,  Soigneur  (FEscury, 

Trésorier  do  France.  Inhumé  en  l'Eglise  Notre  Dame. 

167.  Le  3  may  lOOO,  d-'-céda  on  la  maison  de  la  Congrégation,  Calhe- 

fine  Rochercau,  5  ou  6  ans,  fillo  d«îM.  de  Rochercau,  GonsoiUer 
au  Purlenu^nl  cl  do  madame  Morel.  Inhumée  en  la  Chapelle 
dcsdiies  I{''ligieusos. 

108.  Le    12  aousl   1G9I.   né  Claude,  fils  de  Claude  Billot,  Escuyor, 

Seigneur  do  Saint-Marlin-aux-Chimps  cl  de  Anue  Gargan. 

109.  Lo  28  mai  1.102,  marié  Messire  Charles  Toxierj  Seigneur  do  la 

NogcrcUo,  fils  do  Mossiro  Pierre  Toxier,  S^îigneur  do  la  Nogo- 
reilo  et  do  Mario  Mnjon,  du  diocèse  d'Aulun  et  damoisello 
Mario-Anne  Trusson,  fille  de  M.  Louis  Trusson  et  do  damo 
Mario  Cailiol. 
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170.  Le  23  juillet  i692.  né  Blichel,  fils  de  Messire  Michel  Larcher, 

Marquis  de  Bayo,  Conseiller  du  Roy.  Intendant  de  Champagne 
et  de  dame  Gabrielle  d*Ouilly.  Parrain,  Messire  Pierre  Larcher, 
8oign*^ur  du  Pocancy^  Glené,  Servilly.  Marraine,  dame  Marco 
le  Clerc,  veuve  de  feu  Messire  Jean-Baptiste  Larcher,  Seigneur 
dédits  lieux. 

PAROISSE  SAI.VT-ELOY.    —   IV*»   REGISTRE    (1639-1699). 

171.  Le  21  mars  1693,  né  Nicolas,  fils  de  Claude  Billet.   Escuyer. 

Seigneur  de  Saint-Martin-aux-Champs  et  de  Montcetz  et  dd 
Anne  Gargam. 

172.  Le    10  novembre   1693.   décéda  Claude  Billet.   3  ans,   fils  de 

M.  Claudo  Billet  et  de  dame  Anne  Gargum. 

173.  Le  19  décembre  1693.  décéda  Marie  de  Pinteville,  fille  d'hono- 

rable Guillaume  de  Pintevillo  TEsnel.  Bourgeois  de  cette  ville. 
Inhumée  en  celte  Eglise. 

174.  Le  2  janvier  1695.  baptisé  par  Messire  Louis-Antoine  de  Noailles, 

Evoque,  Comte  de  Chaalons.  Marie-Louise,  née  le  1^'' février, 
fille  do  Messire  Michel  Larcher.  Chevalier,  Marquis  de  Baye, 
Intendant  de  Champagne  et  de  dame  Gabrielle  d'Ouilly. 
PariTiin.  .vionseigneur  rEvôqa<3.  Marraine,  dame  Louise  de 
Boyer,  Duchesse  do  Noailles. 

175.  Le  26  octobre  1695,   marié  Messire  Joseph-Charles  de  Forlia, 

Chevalier.  Seigneur  de  Boyvoisi.  Chailly  et  autres  lieux.  Con- 
seiller du  Roy  en  son  Chastolet,  y  demeurant,  rue  Culture- 
Sainte-Ca!herini\  paroisse  Saint- Paul,  fils  do  Messire  Charles 
de  Forlia.  Chevalier^  Seigneur  desdits  lieux  et  de  dame  Anne- 
Alexandre  et  damoiselle  Mag•l•^leine  Larcher,  fille  de  Messire 
Jean-Baptiste  Larcher,  Seigneur  de  Pocancy,  Conseiller  du  Roy 
en  sa  Cour  des  Aydes  et  de  dame  Marie  le  Clerc,  demeurant 
Cloistre  Sainlc-Caiherinp,  paroisse  Saint-Paul. 

176.  Le  13  janvier  1696,  décéda  Madame  Anne  Deya,  74  ans,  femme 

de  noble  Nicolas  le  Clerc,  Maistre  des  Requesles  de  M.  Frèi*e 
unique  du  Roy.  ci-devant  receveur  général  en  Champagne. 
Inhumée  en  celle  Eglise. 

177.  Le  16  septembre  1696,  décéda  Michel  Larcher,  fils  de  Messire 

Michel  Larcher.  Intendant  de  Champagne.  Inhumé  en  cetie 
Eglise. 

178.  Le  30  septembre  1696,   décéda  dame  Gabrielle  Rioult-Douilly, 

femme  de  Messire  Michel  Larcher.  Chevalier,  Marquis  de  Baye, 
Intendant  de  Champagne,  et  après  un  service  fait  le  corps 
présent  en  l'Eglise  Saint-Eloy,  a  esté  conduite  à  Baye  par 
M.  Génolte,  preslre  précepteur  dans  la  maison,  pour  eslre 
inhumée  audit  lieu. 

179.  Le  2  juin  1698,  décéda  noble  homme  Nicolas  le  Clerc,  Maistre 

des  Requesles  de  M.  Frère  unique  du  Roy,  ci-devant  Receveur 
général  en  Champagne,  74  ans.  Inhumé  en  celte  Eglise. 
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180.  Le  27  janvier  1698^  est  morte  dame  Marie  Clauzier,  aagée  do 
soixante-cinq  ans,  vivante  femme  de  Jean  le  Clerc,  Ëecuyor, 
Seigneur  de  Morains,  (Conseiller,  Secrétaire  du  Roy.  Maison  et 
Couronne  de  Franco  et  do  ses  finances,  de  la  paroisse  Sainte- 
Marguerite,  qui  a  esté  inhumée  en  l'Ëglise  Saint-Ëloy. 

18t.  Le  18  septembre  1699,  né  et  baptisé  Jean,  flls  de  Nicolas  le 
Clerc,  Escuyer,  Conseiller  du  Roy,  Trésorier  de  France  et  dt? 
dame  Charlotte  do  Poiresson.  Parrain,  Jean  b  Clerc.  Marraine. 
Qermaine  GeofTroy  de  Coiiïy,  espouse  de  Claude  de  Poiresson, 
Soigneur  de  Colombey,  CoilTy  cl  autres  liouxi  Escuyer,  Con- 
seiller du  Roi  et  son  Procureur  au  Bailliage  de  Chaumont. 

(A  suivre.)  O^  J),  de  R. 
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M.  Jeau-François-Honoré  Bonhomme,  né  k  La  Tremblade  (Cha- 
rente-Inférieure), le  '29  janvier  iSli,  homme  de  lettres,  ofiicier 
de  rinstruclion  publique,  lauréat  de  l'Académie  française  (prix 
Monbine,  1885),  membre  pensionné  de  la  Société  des  gens  de 
lettres,  est  décédé  à  Fontainebleau  le  21  mars  1890. 

Ancien  soiis-chcf  de  bureau  au  ministère  des  Onances,  M.  Honoré 
Bonhomme  avait  quitté'  l'administration  pour  se  consacrer*  aux 
belles-lettres  et  aux  travaux  d'érudition;  amateur  d'autographes, 
il  publia,  d'après  les  manuscrits  qu'il  avait  recueillis,  des  œuvres 
inédites  d'Alexis  Piron  et  de  Collé,  des  correspondances  dé  M»"  de 
Fernig  et  du  chevalier  Daydie.  Ecrivain  correct  et  bon  commen- 
tati'ur,  il  a  donné  sur  la  Société  et  sur  quelques  personnages  du 
xvni«  siècle  des  études  très  intéressantes,  dont  les  éléments  ont  été 
puisés  aux  sources  originales.  -  '    . 

Son  livre  de  début  remonte  à  1842;  c'était  un  roman  de  mœurs: 
Fiez-vous-y  (Paris,  Garnier,  2  vol.  in-8*.  Versailles,  impr.  Klefer). 
Mais  ce  n'est  guère  qu'une  vingtaine  d'années  plus  tard  qu'il  fit 
paraître  ses  premières  éludes  biographiques  et  critiques,  dont  Je 
succès  n'a  fait  que  grandir.  Parmi  ces  ouvrages,  —  outre  les  tra- 
vaux sur  Piron  et  Collé,  — -  on  peut  citer  :  Jl/"»»  de  Maintenon 
et  sa  famille  (Paris,  Didier,  1862);  Louis  XV  et  sa  famille;  le 
duc  de  Penthièvre  (Didot,  1869);  le  dernier  abbé  de  Cour;  la 
Société  galante  et  littéraire  au  XV fil'  siècle;  Granda  dames  et 
pécheresses  ;  M^^""  de  Genlis;  Poésies  choisies  de  Des  forges-Maillard  ; 
^œ.  rfff  Pompadour  général  d'armée,  etc. 

L'un  des  derniers  volumes  de  M.  Honoré  Bonhomme  est  un 
recueil  de  poésies  :  A  travers  les  buissons  jleuris  (Paris,  Ollen- 
dorir,  1886)^  Il  avait  écrit  pour  le  théâtre  de  l'Odéon  deux  petites 
comédies  en  vers  :  la  Ville  de  Dancourt  (en  collaboration  avec 
Narcisse  Fournier)  et  l*Exil  d' Ovide ^  qui  a  été  représenté  en  sep- 
tembre 1882. 

Travailleur  assidu  et  consciencieux,  M.  Bonhomme  a  collaboré 
depuis  25  ans,  dans  sa  retraite  de  Fontainebleau,  à  la  Revue  Bri- 
tannique, à  la  Revue  contemporaine ,  à  la  Revue  de  France,  au 
Magasin  des  Demoiselles,  à  la  Gazette  des  Femmes,  à  l'Amateur 
d'autographes^  etc. 

H  laisse  plusieurs  ouvrages  inédits,  entre  autres  des  études  sur 
La  Condamino  et  sur  Perrault,  l'auteur  des  Contes. 

BL  J.'J.  Weiss,  bibliothécaire' du  château  de  Fontainebleau,  a 
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pronoDcé  des  paroles  d'adieux*  sur  la  tombe  de  cet  estimable  lit- 
térateur. L. 

¥       ¥ 

Pierre -Laurent-Léopold- Marie- Franco /jr  d^Amst^  prince  de 
Bauffremont-Courteaay,  est  décédé  le  3  avril  1890  en  ThAtel  Baoffre- 
mont,  rue  de  Grenelle,  87,  à  Paris,  dans  sa  23*  année,  après  une 
courte  maladie. 

Il  était  fîls  de  Pierre-Laurent-Léopold-^ui^è/i^,  prince  de  Bauffre- 
mont-Courtenay,  et  de  i/arie-C/irûfî/îe- Isabelle -Ferdinande 
Osorio  de  Moscoso  et  Bourbon,  duchesse  d'Atrlsco,  marquise  de 
Leganès  et  de  Morata  de  la  Vega,  avec  deux  grandesses  de  première 
classe  '. 

Los  obsèques  ont  été  célébrées  en  l'église  Sainte  Clotilde,  le 
S  avril.  A  l'issue  de  la  cérémonie  funèbre,  le  corps  a  été  replacé 
dans  les  caveaux  de  cette  église  en  attendant  son  transport  au 
château  de  Brienne  (Aube),  où  doit  avoir  lieu  l'inhumation. 

¥      ¥ 

M,  l'abbé  Lalobk.  —  Nous  venons  de  faire  une  perte  sensible 
dans  la  personne  de  notre  savant  et  dévoué  collaborateur, 
M.  l'abbé  Lalore,  récemment  décédé  à  Troyes.  Cette  mort  si  sou- 
daine qui  prive  le  diocèse  d'un  des  prêtres  qui  lui  faisaient  le  plus 
honneur  par  son  caractère,  sa  science  et  sa  vertu,  sera  cruellement 
ressentie  par  tous  ceux  qui  ont  connu  le  regretté  défunt. 

M.  l'abbé  Lalore  avait  été  ordonné  prêtre  en  i853,  à  l'âge  de 
24  ans.  Deux  grands  ministères  ont  rempli  toute  sa  vie  :  la  for- 
mation des  jeunes  prêtres  comme  professeur  du  Grand-Séminaire 
de  Troyes  et  la  direction  spirituelle  des  religieuses  du  Bon  Pasteur 
et  du  Bon  Secours  de  la  même  ville.  — -Malgré  la  lourde  tâche 
que  lui  imposaient  ses  fonctions,  il  a  étudié  à  fond  l'histoire  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Troyes  et  on  lui  doit  d'importantes  publi- 
cations sur  ce  sujet.  L'obligeance  avec  laquelle  il  renseignait  tous 
ceux  qui  avaient  recours  A  ses  vastes  connaissances  lui  avaient 
concilié  les  plus  vives  sympathies  dans  le  monde  savant. 

C'estlelundi3l  mars  dernier  qu'ont  eu  lieu,  à  Troyes,  au  milieu 
d'une  grande  affluence,  les  obsèques  de  M.  l'abbé  Lalore.  De  nom- 
breux ecclésiastiques,  venus  de  tous  les  points  du  diocèse,  les  pro- 
fesseurs et  les  élèves  des  Séminaires,  la  congrégation  des  sœurs  du 
Bon  Pasteur  dont  M.  l'abbé  Lalore  élait  le  supérieur  et  celle  du  Bon 
Secours  dont  il  était  l'aumônier  depuis  1881,  des  délégations  des 
nombreuses  œuvres  auxquelles  ce  digne   prêtre  avait  voué  son 

1 .  Le  texte  du  discours  de  M.  J.-J.  Weiss  pronoucé  le  lundi  Si  mars  18d0 
est  dans  le  Journal  \ AbtiWt  de  Fontainebleau. 

2.  Borel  d'Haulcrive,  Annuaire  de  la  noblesse  de  France,  1889,  p.  39. 
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existence,  une  députation  de  la  Société  académique  assistaient  à 
la  triste  cérémonie. 

Sur  la  tombe,  M.  Albert  Babeau,  au  nom  de  la  Société  acadé- 
mique do  Troyes,  a  mis  en  relief  toute  l'activité  intellectuelle  du 
savant  prôtre  dans  un  excellent  discours  d'où  nous  extrayons  les 
passages  suivants  : 

«  Messieurs, 

«  L'érudition  vient  de  faire  une  grande  perte  dans  notre  région. 
La  mort  de  M.  Tabbé  Lalore  ne  prive  pas  seulement  la  Société 
académique  de  TAube  d*un  de  ses  membres  les  plus  éminenls;  elle 
enlève  à  la  science  un  de  ses  adeptes  les  plus  infatigables  et  les 
plus  féconds.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  sa  carrière 
ecclésiastique,  de  le  suivre  au  Séminaire  de  Troyes,  où  il  professa 
la  théologie  dogmatique  et  la  liturgie  avec  une  autorité  dont 
l'écho  se  répercutait  au  dehors;  de  l'accompagner  jusqu'à  ses 
derniers  jours,  lorsque,  revêtu  de  la  dignité  de  chanoine,  il 
exerçait  les  fonctions  d'aumônier  d'une  importante  communauté 
religieuse.  C'est  au  savant,  au  collègue,  à  l'ami  que  notre  hom- 
mage doit  s'adresser,  et  cet  hommage  est  aussi  sincère,  aussi 
profond  que  nos  regrets. 

Né  le  12  janvier  1829  à  Chassericourt,  Tabbé  Charles  Lalore  était 
depuis  1858  professeur  au  Grand-Séminaire,  lorsque  la  prépara- 
tion de  son  cours  de  liturgie  le  détermina  à  faire  des  recherches 
dans  les  Archives  du  département  et  la  Bibliothèque  de  la  ville. 
Il  ne  se  décida  pas  immédiatement  à  publier  les  résultats  de  ses 
études  historiques.  Ses  premiers  travaux  insérés  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  académique  et  dans  V Annuaire  de  l'Aube  datent  de 
1868  et  1869;  en  1867  et  les  années  suivantes,  il  faisait  imprimer 
d'intéressantes  dissertations,  telles  que  les  Synodes  du  diocèse  de 
Troyes f  Optatien,  deuxième  évêque  de  Troyes^  les  Fêtes  chômées 
dans  le  diocèse  de  Troyes.  C'étaient  les  premières  manifestations 
du  labeur  auquel  il  devait  vouer  les  loisirs  de  son  existence  sacer- 
dotale. Il  avait  conçu  le  vaste  dessein  de  faire  l'histoire  ecclésias- 
tique du  diocèse  et  de  réunir  les  matériaux  nécessaires  pour 
Tédifler  sur  des  bases  nouvelles  et  solides.  Toutes  ses  recherches 
tendaient  vers  ce  but  digne  de  ses  aptitudes  et  de  ses  efforts 

...  Les  longues  journées  passées  devant  les  parchemins  d'un 
autre  âge,  le  travail  incessant,  patient,  infatigable,  mirent  l'nbbé 
Lalore  à  même  de  produire  cette  série  de  mémoires,  d'articles,  de 
brochures,  de  livres,  contenant  des  dissertations,  des  textes,  des 
commentaires,  dont  la  nomenclature  bibliographique  remplirait 
plusieurs  pages  et  qui  compose  la  matière  do  plus  de  seize 
volumes,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne  les  trois 
volumes  parus  de  ïAncienne  Discipline  du  diocèse  et  les  six 
volumes  des  Cartuiaires  du  diocèse  de  Troyes. 

Un  pareil  labeur  aurait  exigé  une  vie  qui  lui  fût  entièrement 
consacrée.  L'abbé  Lalore  avait  à  compter  avec  les  devoirs  de  son 
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ministère,  ayec  ceux  de  son  professorat  et  plus  tard  de  son  auin6- 
nerie.  S'il  avait  pu,  comme  les  Bénédictins  des  derniers  siècles, 
donner  toutes  ses  forces  à  la  science,  sans  doute  lui  aurait-il  été 
permis  de  mettre  en  œuvre  la  plus  grande  partie  des  matériaux 
qu*il  avait  amassés  et  d'écrire  le  grand  ouvrage  dont  il  se  propo- 
sait la  rédaction.  Une  mort  prématurée  Ta  empêché  de  terminer 
quelques-uns  des  travaux  qu'il  avait  entrepris  :  le  premier  volume 
de  sa  Discipline  du  diocèse,  le  septième  de  ses  Cartttlaires  atten- 
dent encore  la  dernière  main  qu'il  devait  y  mettre.  Les  textes  et 
les  notes  qu'il  a  laissés,  sans  les  publier,  sont  considérables.  Mais, 
telle  qu'elle  est,  son  œuvre  est  digne  de  grands  éloges  et  mérite 
de  figurer  à  la  suite  de  celles  des  Bénédictins  d'autrefois. . . . 

Quelle  patience,  quelle  science,  quoi  désintéressement  ne  lui 
a-t-il  pas  fallu  pour  publier,  le  plus  souvent  à  ses  frais,  des  textes 
qui  rendent  des  services  essentiels  à  l'histoire. . .  Les  Cartulaires 
sont  un  véritable  monument  élevé  aux  chartes  et  aux  titres  de  nos 
anciennes  abbayes;  la  Discipline  est  un  code  de  l'ancienne  et 
nouvelle  législation  ecclésiastique  du  diocèse.  11  y  ajoutait  des 
Obiluaires  et  des  Inventaires  des  Trésors  des  Eglises  de  Troyes 
que  la  Société  académique  fait  imprimer  dans  sa  Collection  de 
Documents  inédits,  et  dont  il  corrigeait  naguère  encore  les 
épreuves.  Et  au  milieu  do  ces  publications  de  longue  haleine, 
précédées  de  savantes  introductions  et  suivies  de  tables  détaillées, 
il  trouvait  moyen  d'enrichir  nos  Mémoires^  VAnnuair*:,  la  Reimc 
catholique  et  la  Revue  de  Champagne  de  dissertations  solides  et 
variées,  où  il  déployait  les  rares  qualités  de  savoir,  d'observation, 
de  critique  et  de  lucidité  qui  étaient  les  traits  dominants  de  son 
talent. 

Son  mérite,  universellement  reconnu  et  qui  le  faisait  qualifier 
dès  1869  de  «  véritable  bénédictin  troyen  »,  l'avait  fait  admettre 
en  1873  à  la  Société  académique,  qui  depuis  quelques  années 
déjà  s'honorait  do  sa  collaboration...  Champenois  de  race  et 
d'instinct,  il  avait  cette  bonhomie  qui  s'allie  si  bien  à  la  finesse. 
Son  intelligence  rare  et  pénétrante  perçait  sous  une  apparence  de 
simplicité,  et,  dans  l'intimité,  sa  conversation  s'animait  par  de 
fréquentes  saillies.  Il  était  rélléchi  dans  ses  conseils,  et  quand  on 
l'interrogeait,  il  semblait  regarder  au-dedans  de  lui-môme  avant 
de  répondre.  C'était  un  «Ime  élevée,  non  moins  solide  qu'aimable. 
Sa  parole  nette,  ses  jugements  prudents,  ses  rapports  précis  et 
fermes  étaient  écoutés  avec  déférence.  11  n'avait  pas  d'ambition  et 
ne  s'agitait  pas  pour  obtenir  de  vains  honneuis.  Ses  publica- 
tions, bien  connues  à  Paris,  dans  le  monde  de  l'érudition,  lui 
avaient  valu  les  titres  d'Associé  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  et  de  Correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  putliquo. 
Mais  ces  distinctions,  auxquelles  à  coup  srtr  seraient  venues  s'en 
ajouter  d'autres  plus  dignes  de  son  mérite,  n'augmentaient  pas  la 
légitime  réputation  qu'il  s'était  acquise.  Il  savait  que  la  meilleure 
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récompense  du  travailleur  est  dans  le  travail  lui-même  et  dans  la 
satisfaction  mêlée  d'une  sorte  de  fierté  tranquille  qui  suit  l'accom* 
plissement  d'une  tAche  bien  remplie. 

Une  lente  maladie,  qui  depuis  longtemps  épuisait  ses  forces, 
ralentit  ses  travaux  sans  les  suspendre^  Lorsqu'un  repos  presque 
absolu  lui  était  nécessaire,  il  se  partageait  encore  entre  ses  devoirs 
de  prêtre  et  ses  occupations  de  savant.  Les  premiers  ne  peuvent 
recevoir  leur  récompense  que  dans  la  vie  future  dont  il  avait 
l'espérance;  les  autres  lui  assureront  une  place  honorable  dans  la 
mémoire  des  hommes  L  abbé  Lalore  a  été,  par  son  érudition, 
une  des  illustrations  de  notre  département.  Tant  qu'il  existera 
des  bibliothèques  et  des  savants,  son  nom  vivra,  comme  celui  des 
frères  Pithou,  des  Nicolas  Desguerrois,  des  Camusat,  des  Breyer 
et  des  Courtalon.  L'histoire  garde  le  nom  de  ceux  qui  ont  vaillam- 
ment travaillé  pour  elle  et  leur  assure  une  part  de  l'immortalité 
relative  dont  elle  dispose.  » 

Madame  Pommery.  —  M'»«  veuve  Pommery,  née  Jeanne- Alexan* 
drine  .Melin,  est  décédée,  le  mardi  18  mars  1800,  en  son  château  de 
Chigny-les-Roses,  près  Reims,  h  l'Age  de  71  ans. 

Nous  voudrions  pouvoir  retracer  ici  les  principaux  traits  de  la 
belle  carrière  de  cette  femme  do  tête  et  de  co'ur  qui,  propriétaire 
d'une  des  premières  marques  de  Champagne,  a  su  donner  en  toute 
occasion  des  preuves  d'intelligence,  d'énergie  et  de  générosité.  Ses 
ouvriers  lui  témoignaient  les  plus  vives  sympathies  et  sa  mort  a 
été  pour  la  ville  de  Reims  un  véritable  deuil  public. 

La  maison  de  vins  de  Champagne  dirigée  par  M™»  Pommery 
était,  dans  le  début,  d'une  assez  minime  importance. 

Après  avoir  racheté  la  maison  Vibert  et  Grcno,  le  mari  de  la 
défunte  fonda  la  maison  Pommery  et  Grcno.  A  la  mort  de 
M.  Pommery,  sa  veuve,  par  sa  grande  activité,  sut  donner  à  son 
commerce  une  impulsion  considérable  et  sa  marque  ne  tarda  pas 
à  prendre  place  parmi  les  plus  importantes.  Elle  s'étendit  surtout 
en  Angleterre  et,  depuis  quelques  années,  la  maison  Pommery  est 
an  premier  rang  pour  l'exportation. 

En  même  temps  que  les  affaires  se  développaient,  M»'  veuve 
Pommery  consacrait  son  temps  et  sa  fortune  aux  œuvres  charita- 
bles et  à  toutes  les  institutions  utiles  de  la  ville  de  Rcim^.  Elle 
était  aussi  l'amie  des  arts.  Elle  recherchait  les  belles  peintures, 
les  beaux  vases,  et  peu  à  peu  elle  forma  une  collection  prêrieusc 
en  objets  de  céramique  qu'elle  a,  nous  assure-t-on,  léguée  au 
Musée  de  la  ville  de  Reims  '. 


1.  D'aulre  part,  nous  avons  indiqué  ici  (Revue  de  Champagne^  1889, 
p.  182  et  890)  les  titres  que  M'"«  Pommery  s'est  créés  à   la  rccoii naissance 


■^ 
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Les  obsèques  de  M*"*  Pommery  ont  été  célébrées  le  22  mars  en 
la  cathédrale  Notre-Dame  de  Reims.  Une  foule  considérable,  qu'on 
a  pu  évaluer  à  vingt  mille  personnes,  y  assistait.  Environ  deux  cents 
couronnes  de  toute  dimension  avaient  été  envoyées  par  les  diverses 
Sociétés  de  la  ville. 

M.  le  docteur  Henrot,  maire  de  Reims,  qui  conduisait  le  deuil 
au  nom  de  la  population  rémoise,  a  prononcé  sur  la  tombe  un 
discours  où  H  a  montré  la  place  considérable  que  M*"*^  veuve 
Pommery  occupait  dans  la  cité  par  l'importance  de  son  commerce 
et  par  la  multiplicité  de  sss  bienfaits  : 

«  M™»  Pommery,  a-t-il  dit,  était  pour  le  personnel  de  sa  maison 
une  véritable  mère  attentive  et  dévouée 

Sa  charité  était  inépuisable  ;  elle  donnait  beaucoup  et  surtout 
elle  donnait  intelligemment  ;  elle  qui  avait  si  admirablement 
compris  tout  ce  que  l'on  peut  obtenir  par  le  travail,  et  combien  le 
travail  est  une  chose  sainte,  cherchait  toujours  à  remplacer  le 
secours  en  argent  par  une  occupation  rémunératrice 

Par  son  testament  elle  fait  une  largo  place  aux  pauvres.  :  elle 
laisse  200,000  fr.  pour  la  construction  d*une  maison  de  convales- 
cence ou  pour  l'organisation  de  fourneaux  économiques,  20.000  fr. 
pour  le  Bureau  de  Bienfaisance,  5,000  fr.  à  la  Société  de  Charité 
maternelle,  5,000  fr.  à  la  Société  protectrice  de  l'enfance,  2,000  fr. 
à  TŒuvre  de  la  Miséricorde  et  2,000  fr.  à  Bethléem. 

Si  pour  les  affaires  M"»"  Pommery  avait  une  brillante  organisa- 
tion intellectuelle,  dans  toutes  les  questions  de  sentiment  on 
retrouvait  toutes  les  qualités  du  cœur  féminin  le  plus  aimant. 

La  ViHo  de  Reims  est  particulièrement  reconnaissante  à  M»*  Pom- 
mery de  deux  créations  aussi  fécondes  qu'utiles  :  l'Orphelinat 
Saint-Nicaise,  que  dès  aujourd'hui  nous  appellerons  l'Orphelinat 
Pommery,  et  la  Caisse  maternelle. 

Quand  une  pauvre  mère  de  famille,  malade,  était  obligée  de 
quitter  sa  demeure,  le  père  se  rendant  à  >on  travail  pour  subvenir 
aux  besoins  des  enfants,  il  arrivait  souvent  que  les  plus  jeunes, 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  en  dge  do  fréquenter  l'école,  étaient 
abandonnés,  ou  admis  à  TliApital  au  risque  d'y  contracter  les 
terribles  maladies  de  l'enfance.  M™*  Pommery,  avec  son  instinct 
pénétrant  de  tous  les  besoins  sociaux,  comprit  ce  double  danger, 
elle  créa  à  ses  frais  un  Orphelinat  où  les  enfants  sont  gardés  dans 
les  meilleures  conditions  de  moralité  et  d'hygiène.  En  faisant  cette 
installation  dont  el^e  confiait  la  surveillauce,  mais  non  la  charge, 

nationale  en  laissant  à  l'Etat  Tun  des  plus  beaux  tableaux  do  Millet,  les 
Glaneuses^  dont  vile  a  fait  dresser  l'acle  de  donation,  a  Reims,  par  M*  Mau- 
dron,  son  notaire.  Le  Musée  du  LouYrc  entrera  prochainement  on  possession 
do  ce  célèbre  tableau,  les  héritiers  de  la  donatrice,  son  fils,  M.  Louis  Pom- 
mery, et  son  gendre,  M.  le  comte  de  Polignac,  ayant  l'intention  d'abréger 
autant  que  possible  les  formalités  nécessaires. 
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à  la  Ville,  elle  versait  le  capital  suffisant  pour  en  assurer  pendant 
dix  ans  le  bon  et  régulier  fonclionnemenl. 

La  création  de  la  Caisse  maternelle  fut  la  grande  préoccupation 
de  sa  vie  pendant  ces  six  dernières  années.  Elle  savait  que  pour 
améliorer  sérieusement  le  corps  social,  il  est  nécessaire  de  s'adres- 
sera Tenfant,  et  que  pour  vaincre  findifTérence  de  certains  parents, 
il  faut  les  attirer  par  des  avantages  matériels  ;  la  distribution  à 
plus  de  3,000  enfants  de  chaussures,  de  vêtements  et  d'aliments 
chauds,  la  mettait  dans  l'obligation  de  créer  d'importantes  res- 
sources. 

Elle  avait  pour  les  enfants  une  tendresse  inépuisable,  elle  les 
visitait,  elle  les  caressait,  elle  les  encourageait  par  de  fréquentes 
distributions  de  jouets,  etc. . .  Ces  enfants  perdent  la  plus  active, 
la  plus  dévouée,  la  plus  généreuse  de  leurs  bienfaitrices.  Les  palmes 
académiques  étaient  bien  insuffisantes  pour  récompenser  comme 
il  le  méritait  un  dévouement  aussi  absolu  et  aussi  persévérant. 


En  1870,  M"**  Pommery  ne  voulut  pas  abandonner  sa  maison; 
elle  tint  tête  aux  généraux  allemands  que  la  ville  la  mit  dans 
lobligation  de  recevoir,  et  elle  profita  des  relations  indispensables 
qu'elle  était  obligée  d'avoir  avec  ses  hôtes  forcés  pour  obtenir 
quelques  avantages  on  faveur  do  ses  compatriotes » 

Après  M.  Henrot,  M.  le  sénateur  Diancourt  a  pris  la  parole  et  il 
a,  dixos  une  allocution  émue,  apporté  un  dernier  témoignage  de 
sympathie  et  de  respect  à  celle  dont  tous  les  Rémois  conserveront 
pieusement  le  souvenir. 

M.  y^a/l-Marie  du  Mesnil  de  Maricourt*,  sous-lieutenant  au'103« 
régiment  d'infanterie,  a  été  enlevé  prématurément,  à  l'âge  de 
23  ans,  à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Les  obsèques  ont 
eu  lieu  le  dimanelie  23  mars  dernier  en  la  chapelle  de  rhôpitul 
militaire*du  Vat-de-Gr&ce  à  Paris.  A  l'issue  do  la  cérémonie  reli- 
gieuse, M.  le  colonel  du  103«  de  ligne,  prenant  la  parole  au  nom 
de  tout  le  corps  d'officiers  qui  était  présent,  a  dit  un  adieu  ému 
au  jeune  sous-lieutenant  dont  les  qualités  présageaient  un  brillant 
avenir  si  cruellement  brisé  dans  son  germe. 

Le  lendemain,  un  service  solennel,  suivi  de  l'inhumation  dans 
la  sépulture  de  famille,  a  été  célébré  en  l'église  de  Vieux-Maisons, 
arrondissement  do  Provins  (Seine-et-Marne),  au  milieu  d'une 
foule  nombreuse  accourue  pour  apporter  le  témoignage  do  ses 
sympathies. 


1.  Sur  la  famille  do  Maricourt,  v.  fi^vuo  do  Champagne,  1889,  p.   479 
et6iO. 
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Nous  apprenons  la  mort  do  M.  le  comte  de  Sachs,  décédé  le 
samedi  22  mars  dernier,  en  son  cIiÂleau  de  La  Vilie-aux-Bois, 
commune  de  Joncbery-sur-VesIc,  canton  de  Fismes  (Marne),  dans 
sa  soixante-douzième  année. 

M.  de  Sachs,  neveu  de  M.  Ed.  Werlé,  était  venu  s'installer  à 
Reims  il  y  a  environ  50  ans.  Entré  dans  la  maison  veuve  Clicquol, 
il  en  devint  l'associé  jusqu'en  1867. 

Depuis  lors,  retiré  au  château  de  la  Ville-aux-Bois  qu'il  habitait 
toujours,  il  s'occupa  exclusivement  de  bonnes  œuvres  et  de  fon- 
dations catholiques.  Il  contribua  pour  une  large  part  à  la  fonda* 
dation  de  la  Trappe  d'Iguy.  A  la  suite  de  cette  intervention,  M.  le 
baron  de  Sachs  fut  créé  comte  romain,  il  y  a  cinq  ans,  par  le  pape 
Léon  Xlll. 

L'an  dernier,  M.  de  Sachs  avait  fondé  sur  le  territoire  de  Jonchery, 
un  hôpital  destiné  à  recueillir  les  malades  de  la  commune  et  des 
villages  voisins*.  Le  bon  fonctionnement  de  cette  œuvre  de  bien- 
faisance était,  dans  ces  dernici^  temps,  sa  préoccupation  princi- 
pale. Aussi  la  population  de  la  contrée  doit-elle  être  particulière- 
ment reconnaissante  à  la  famille  de  Sachs  et  payer  un  tribut  de 
vifs  regrets  à  Thomme  de  bien  qui  vient  de  disparaître. 

M.  de  Sachs  laisse  un  fils  :  M.  Paul  de  Sachs,  lieutenant  breveté 
d'état-major,  officier  d'ordonnance  du  général  commandant  la 
32»  brigade  d'infanterie  à  Nevers. 

* 

L'Institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  vient  de  faire,  à 
Reims,  une  perte  sensible,  en  la  personne  du  Frère  Agabus-Marie, 
directeur  de  la  maison  du  Sacré-Cœur,  rue  de  Courlancy,  décédé 
à  l'âge  do  50  ans. 

Pendant  vingt  ans,  le  Frère  Agabus  a  exercé  au  Pensionnat, 
successivement,  et  parfois  simultanément,  les  fonctions  de  profes- 
seur, de  préfet  dos  études  et  do  procureur. 

Après  ces  vingt  années  de  séjour  à  la  rue  de  Venise,  la^confiance 
de  ses  Supérieurs  l'appela  &  la  direction  du  Scolasticat  des  Frères 
pour  la  province  de  Reims,  et  bientôt  à  la  tête  du  Secrétariat 
général  de  tout  Tlnstitut.  11  y  apporta  le  môme  dévouement  qui 
l'avait  fait  tant  regretter  de  ses  collègues  du  Pensionnat.  Mais  dans 
ce  nouveau  poste,  ses  forces  trahirent  son  courage  :  un  très  grave 
accident  le  ramena  à  Reims,  où,  après  sa  guérison,  il  prit  la  direct 
tion  du  grand  établissement  des  Frères,  rue  de  Courlancy. 

C'est  là  que  s'écoulèrent  les  dernières  années  d'une  vie  qui 
semblait  promettre  encore  à  l'Institut  des  Frères  de  grands  ser- 
vices. Dieu,  qui  en  avait  décidé  autrement,  vient  de  rappeler  à 
lui  le  frère  Agabus-Marie.  {Courrier  de  la  C/mnipagne*) 

1.  Rgvue  de  Champagne,  1889,  p.  895. 
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Le  lundi  \1  mars  <890,  a  été  célébré  à  Vilry-le- François,  en 
l'église  Notre-Dame,  un  service  funèbre  pour  notre  jeune  et 
regretté  compatriote,  M.  Mol!,  sous-lieutenant  au  i^'. régiment 
de  tirailleurs  tonkinois,  décédé  au  Tonkin  des  suites  de  blessures 
dont  il  avait  été  atteint  au  combat  de  Déo-Hat. 

Les  notabilités  de  la  ville,  les  offlciers  de  la  garnison,  un  grand 
nombre  de  sous-ofHciers  et  de  soldats  assistaient  à  cette  triste 
cérémonie,  donnant  à  la  famille  Moll  le  témoignage  de  la  part 
que  l'armée  et  la  population  prennent  au  deuil  qui  vient  de  la 
frapper. 

Voici  l'ordre  du  jour  adressé  par  le  général  en  cbef  commandant 
le  corps  d'occupation  du  Tonkin,  à  la  suite  du  combat  où  le  sous- 
lieutenant  Moll  a  été  blessé  mortellement  : 

Hanoi,  le  4  janvier  1890. 

ORDRE  GÉNÉRAL  N«  85. 

Le  général  commandanl  en  chef  cite  a  l'ordre  des  troupes  de  l'Indo- 
Cbine,  le  sous-lieulenact  Moll,  du  1*'  régiment  de  tirailleurs  tonkinois. 

Etant  commandant  du  poste  provisoire  de  Qia-H  ï,  l'a  énergiqueroent 
défendu  pendent  17  jours  (20  octobre-6  novembre),  avec  4S  tirailleurs  contre 
plut  de  200  rebelles  qui  le  bloquaient  étroitement,  et  a  réussi  a  le  conserver 
jusqu'à  l'arrivée  des  secours. 

Sorti  de  Nhé-Lo  le  19  novembre  avec  40  fusils  pour  dégager  la  route  de 
Déo-Hat  coupée  par  les  rebelles,  a  soutenu  pendant  plus  de  six  heures  à 
Sam-Buc  un  combat  meurtrier,  et  quoique  atteint  d'une  blessure  des  plus 
graves,  est  resté  à  It  tête  de  ses  tirailleurs  et  a  pu  les  ramener  à  Déo'Hat. 

Au  quartier  général, 

Signé:  Biguot. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  i890  ont  eu  lieu,  au  château  de 
Gucrmantcs,  près  Lagny  (Seine-et-Marne),  les  obsèques  du  marquis 
do  Tholozan.  Le  vénérable  défunt  descendait  en  ligne  directe  de 
Jean  de  Tholozan,  seigneur  de  Cézanne,  près  Briançon,  qui  vivait 
en  i339.  Il  fut  page  du  Dauphin  et  servii,  comme  offlcier,  dans  la 
garde  royale. 

Son  titre  s'éteignant  en  sa  personne,  il  a  exprimé  le  désir  formel 
que  son  peti^-neveu,  le  baron  Jules  do  Lareinly,  le  relevât  pour  le 
transmettre  à  ses  descendants. 
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Les  Préliminaires  db  la  Rbtolutiov,  par  Marius  Sepet.  Paris,  Retaux- 
Broy,  1890;  in-12  do  358  p. 

Bien  que  cet  ouvrage  ne  touche  pas  direclement  à  Thistoire  de 
notre  province,  il  offre  (^pendant  un  intérêt  particulier  qui  nous 
fait  un  devoir  de  le  signaler  et  de  le  recommander  à  nos  lecteurs 
Ce  livre,  dans  un  format  commode,  rédigé  avec  le  style  attachant 
qui  caractérise  l'auteur,  est  un  tableau  exact,  impartial  et  artiste- 
ment  composé  de  toute  une  époque  qui  doit  exciter  notre  curio- 
sité d'autant  plus  vivement  que  c'est  justement  celle  dans  laquelle 
nos  pères  ont  vécu  et  nous  vivons  nous-mêmes. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  M.  Sepet  étudie  dans  la 
première  1  état  de  la  société  française  à  la  veille  de  la  Révolution, 
les  éléments  dissolvants  qui  causèrent  la  chute  de  la  monarchie 
en  profitant  de  ses  fautes,  de  ses  imprudences  et  de  son  manque 
d'énergie.  La  seconde  partie  est  l'histoire  des  dernières  années  de 
l'ancien  régime,  depuis  le  ministère  Calonuo  jusqu'aux  élections 
de  1789. 

Lorsqu'on  a  lu  les  Préliminaires  ch  la  Moolulion  et  qu'après 
avoir  fermé  le  livre,  on  médite  sur  ce  récit  émouvant,  on  se 
demande  avec  tristesse  si  le  mouvement  révolutionnaire  pouvait 
être  arrêté  définitivement  ;  une  main  de  fer  pouvait  Tempêcher 
d'avancer,  mais  pour  un  temps  seulement  ;  le  système  de  con- 
cessions renouvelées  au  désordre  et  aux  énergumènes  ne  fit,  comme 
toujours,  que  précipiter  la  chute  du  gouvernement  et  déchaîner 
les  passions  les  plus  sauvages. 

11  faut  bien  l'avouer,  l'immoralité  des  classes  élevées,  les  utopies 
anti- religieuses  des  philosophes,  les  ravages  faits  par  le  jansénisme 
dans  certains  groupes  religieux,  Tantagonisme  du  haut  clergé, 
très  riche,  et  du  clergé  rural  ayant  quelquefois  à  peine  de  quoi 
subsister,  la  disette  qui  affamait  le  peuple,  la  morgue  raaia* 
droite  et  injustifiée  des  courtisans,  tous  ces  éléments  de  désordre 
étaient  réunis  pour  balayer  cette  société  en  décadence.  Les  sages 
réformes  faites  par  Louis  XVI  arrivaient  trop  tard  ;  la  tempête 
dure  encore  au  bout  d'un  siècle  et  nous  ne  pouvons  pas  prévoir 
quel  ordre  social  nouveau  viendra  apporter  l'accalmie. 

A.  DB  Bartiiklemy. 

Le  Journal  des  Concourt.  —  Lo  4«  volume  du  Journal  des 
Concourt  vient  de  parailre;  il  traite  de  la  guerre  de  1870  et  de  la 
Commune. 
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Los  frères  de  GoDcourt  venaient  à  cette  époque  souvent  à  Bar- 
sur-Seine  où  ils  avaient  de  la  famille. 

Le  premier  livre,  lisons-nous  dans  le  Figaro,  s'ouvre  à  Bar  sur- 
Seine,  berceau  de  la  famille  des  Concourt,  où  les  deux  frères 
venaient,  chaque  année,  se  reposer  de  la  faligue  de  leur  vie  litté- 
raire. Toute  une  nuée  do  souvenirs  se  presse  sous  la  plume 
d'Edmond.  C'est  dans  cette  cliarabre  qu'ils  couchaient  et  que, 
chaque  soir,  Jules  écrivait  ses  sensations  et  ses  souvenirs;  c'est 
dans  ce  salon  qu'ils  reçurent  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  vieille 
domestique;  que  leur  arriva  la  lettre  de  Thierry  les  rappelant 
pour  les  répétitions  d'Henriette  Maréchal;  qu'ils  apprirent  la 
mort  de  Gavarni.  C'est  sur  ces  routes  et  dans  ces  champs  qu'ils 
promenèrent  leur  amertume  d'artistes  incompris  et,  iules,  le  mal 
qui  devait  l'emporter;  c'est  de  cette  maison  qu'ils  partirent  pour 
ce  voyage,  sac  au  dos,  en  Italie,  ce  voyage  où  Jules,  avec  sa  figure 
imberbe  et  douce,  était  pris,  dans  les  villages  qu'ils  traversaient, 
pour  une  femme  qu'Edmond  aurait  enlevée...  Et  la  désolation 
monte  au  cœur  du  survivant  en[des  phrases  poignantes  et  baignées 
de  larmes... 

Sous  le  titre  de  Chroniques  du  vieux  temps,  M.  le  baron  iules 
Legoux  a  publié  dans  la  Bévue  de  la  France  moderne  (mars  1890) 
des  notes  prises  par  lui,  dans  ses  lectures,  un  peu  partout,  sur 
Jeanne  d'Arc;  il  s'est  attaché  à  mettre  en  évidence  quelques 
détails  peu  connus  du  public;  il  rappelle  entr'autres  choses  que 
Michel  d'Arc,  oncle  de  la  Pucello,  fut  curé  de  Bar-sur-Seine. 

Dans  ce  moment  tout  ce  qui  toucho,  de  loin  ou  de  près,  à  ieanne 
d'Arc  est  le  sajet  de  nombreuses  manifestations.  Peut-être  mémo 
abuse-t-on  un  peu  des  statues  et  des  panégyriques.  Ce  mouvement 
d'opinion  est  certes  des  plus  louables;  souhaitons  au  moins  qu'il 
ne  suit  pas  éphémère  et  que  la  France  s'inspire  toujours  du  patrio- 
tisme de  Jeanne  d'Arc. 

Sommaire  des  articles  publiés  par  la  Bévue  Historique,  dans  ses 
livraisons  de  janvier-février,  mars-avril  1890  : 

TomeXLII.  Q.  Cavaignac,  L'état  social  en  Praase  jasqu'à  Tavènement  de 
Frédéric-Ouillaume  III  (1797);  Us  populations  rurales  et  le  servage, 
p.  i-37.  -^  Fr.  FuDck-Brentano,  La  Bastille,  d'après  ses  archives, 
p.  38-73;  278-316.  —  Ch -V.  Lauglois,  Les  origines  du  Parlement  de 
l'aria,  p.  74-1 14.  —  Henry  Hariisse,  Le  lieu  d'origine  de  Christophe 
Colomb,  p.  182-184.  —  A.  Waddington,  La  France  et  les  Proteslanta 
allemands  soub  Charles  IX  et  Henri  IH.  Hubert  Languet  et  Gaspard  de 
Schomberg,  p.  241-277.  —  L.  Farges,  Le  pouvoir  temporel  au  début  du 
pontificat  de  Grégoire  XVI,  d'après  la  correspondance  ofGcielle  de  Sten- 
dhal, p.  317  341. 
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SocrKTK  uisTonigi  t:  et  arciikologique  de  Ghateàu-Thierry  {Séaiice 
du  4  mars  i890), 

1.  i'  M.  Barbey  rend  sommairement  compte  de  la  séance  de  la 
Société  archéologique  de  Mcaux  à  laquelle  il  a  assisté.  Il  recom- 
mande l'habitude  prise  par  celle  Société  de  menlionner,  aulant 
que  faire  se  peut*  les  pièces,  monnaies  oa  jetons  qui  sont  sou- 
mises à  l'examen  de  l'Assemblée,  cl,  joignant  lezemple  au  pré- 
cepte, il  remet  4  pièces  dont  la  description  suit: 

l*»  Cuivre  —  gros  tournois  de  saint-Louis. 

—  Au  droit  :  château  surmonté  d'une  fleur  de  lys  avec  la 
légende  X  Ave  Maria  gracia  pL  (plena). 

—  Au  revers  :  croix  fleuronnée  entourée  d'un  quadriîobo  lleu- 
ronné  à  chaque  pointe. 

2*»  Ecu  d'or  do  Philippe  VI  de  Valois. 

Le  roi  couronné,  assis  sur  son  trône,  lient  de  la  main  droite  une 
épée  nue  et  de  la  gauche  un  écu  semé  de  fleurs  de  lys. 

—  Légende  :  Philippits  D.  gr.  Francorum  rex. 

Au  revers  ;  croix  tlcuronnéc  dans  un  quadrilobc  tleuronné  aux 
pointes. 

Cette  pièce  a  été  trouvée  à  Monl-l'Evôque,  terroir  de  Mont-Sainl- 
Père. 

S*»  Double  tournois  —  cuivre. 

Buste  de  Henri  de  la  Tour  (principauté  do  Sedan  et  de  Bouillon). 

—  Revers:  écu  couronné  —  1615. 

4°  Gros  tournois  argent  de  Louis  IX. 

Croix  pattée  entourée  de  deux  cercles  :  dans  le  premier  Ludo- 
vicus  Rex;  dans  le  second  SiL  7iome(n)  Dni  (domini)  NU  (nostri) 
Dei  Jhu  (jesus)  Krl  (Clirisli)  benediclu  (m). 

Très  bien  conservé  Jleur  do  coin. 

—  Revers  :  porte  de  château  flanquée  de  deux  tours,  au-dessous 
parallélogramme  très  étroit  terminé  aux  deux  extrémités  par  de 
petits  cercles.  Tiironiis  civis  —  cercle  extérieur  de  12  fleurs  de 
lys  dans  les  fleurons. 

IL  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  constater  le  mérite  litté- 
raire de  .M.  Lélu,  à  propos  de  son  intéressant  travail  :  «  L*or  dans 
l'antiquité  •  ;  ce  mérite  s'affirme  plus  particulièrement  aujourd'hui 
dans  un  sujet  —  qui  ne  relève  pas  de  la  finance  —  a  en  Algérie  ». 
Cet  ouvrage  que  notre  collègue  a  bien  voulu  offrir  à  la  Société 
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révèle  an  auleur  qui  a  su  voir,  qui  sait  apprécier.  M.  Lélu  a  habité 
TAIgérie;  rien  de  ce  qui  intéresse  notre  colonie  n'a  été  omis: 
mœurs,  religion,  habitudes  militaires^  etc.,  tout  est  raconté  avec 
verve,  avec  entrain;  les  épisodes  choisis,  d'une  véracité  incontes- 
table, donnent  un  grand  attrait  à  ce  livre.  On  sent  à  la  lecture 
que  M.  LélUy  non-seulement  aime  son  pays,  mais  encore  veut  le 
faire  aimer;  il  y  réussira,  ou  mieux  il  y  a  réussi,  car  nous  appre- 
nons que  «  en  Algérie  »  a  été  adopté  par  le  Ministère  pqur  les 
bibliothèques  publiques.  Nous  adressons  nos  légitimes  et  sincères 
félicitations  à  notre  collègue  pour  ce  succès. 

Société  des  Lettbes,  des  Scienxes,  des  Aut.-*,  de  l'Agriculture 
ET  de  l'Industrie  de  Salnt-Dizieu  (Séance  du  IS  mars  4800). 
—  Présidence  de  M.  ie  vicomte  Cli.  de  Ilcdouville. 

M.  Paul  Guillemin  donne  lecture  de  son  Histoire  de  Saint' 
Dizier  d'après  les  Registres  de  VEchevinage  qui  remontent  à 
l'année  1573. 

M.  fiuillemin  les  suit  pas  à  pas  depuis  la  première  séance  du 

5  avril.  Ce  qui  ressort  évidemment  de  ce  travail,  c'est  que  la  vie 

communale  était  aussi  libre,  aussi  développée  au  xvi*  siècle  qu'elle 

peut  i'êlre  de  nos  jours;  c'est  qu'elle  avait  autant  d'initiative  au 

rnolns.  Les  échevins,  en  effet,  n'étaient  pas  les  rouages  incons- 

oients  d'une  machine  :  ils  intcirogeaientles  habitants,  consultaient 

l'intérêt  public,  recouraient  &  qui  pouvait  leur  rendre  justice;  en 

un  mot,  leurs  fonctions  n'étaient  point  une  sinécure,  un  honneur 

s^ans  obligations. 

S'agil-il  de  l'instruction  :  Si  le  maître  se  néglige,  les  échevins 
i  'avertissent,  lui  tracent  ses  devoirs,  le  menacent  de  le  remplacer 
C«î>  avril  1573;  22  janvier  1599).  —  A  celte  dernière  date,  il  y  avait, 
{>our  instruire  les  enfants  dans  les  langues  française  et  latine  et 
clans  le  chant,  un  maître,  un  sous-maitrc  et  l'organiste;  les 
<3i]fants  pauvres  et  les  orphelins  étaient  instruits  gratuitement. 

Yeut-on  imposer  à  la  ville  des  tailles  dont  la  charte  de  1228  l'a 
cléclarée  exempte;  les  échevins  recourent  aux  Elus  de  Vitry,  font 
'^«iloir  leurs  droits,  et  remonteront,  s'il  faut,  jusqu'au  roi,  dont  le 
Jugement  confirmera  les  privilèges  sanctionnés  par  tous  ses  pré- 
décesseurs. Un  jour,  il  est  vrai,  le  gouverneur  du  chûteau,  M.  de 
^ohannès  (Jehan  de  Lingonius),  mécontent  de  ce  que  les  échevins 
Oui  refusé  de  lui  prêter  80  livres,  envahira  la  salle  où  ils  délibè- 
K'enl,  demandera  le  registre  et  coupera  du  tranchant  de  son 
Poignard  la  page  où  ce  refus  est  inscrit  ;  mais  les  échevins  rela- 

t^eront  sur  la  marge  môme  l'attentat  fait  à  leur  liberté  (6  juin 

^  îiOi). 

Si  la  gabelle  leur  impose  ses  tracassières  exigences,  ils  invo- 
quent les  coutumes,  les  privilèges  de  la  charte,  et  le  plus  souvent 
^ts  gagnent  leur  cause. 
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Le  Clergé  paraît- il  se  négliger  dans  racconiplissemenl  de  ses 
austères  devoirs;  les  échevins  s^adressent  à  l'évéque  do  Cbâlons 
et,  de  concert  avec  lui,  représentent  aux  pasteurs  qu'ils  se  doivent 
avant  tout  aux  fidèles  qui  leur  sont  confiés  (il  avril  1582;  22  juin 
1595). 

Tous  ces  détails  d'intérieur  u*empêchent  pas  la  ville  de  s'inté- 
resser aux  événements  politiques  de  Tépoque  :  comme  elle  dépend 
immédiatement  de  la  maison  de  Guise,  qu'elle  est  sincèrement 
catholique  du  reste,  elle  prendra  parti  pour  la  Sainte  Ligue,  tant 
que  celle-ci  représentera  les  convictions  de  la  France;  mais  quand 
elle  deviendra  un  parti,  après  l'abjuration  d'Henri  IV,  Saint- 
Dizier  se  ralliera  au  prince  et  lui  sera  aussi  fidèle  qu'elle  le  fut 
jadis  à  ses  seigneurs  particuliers. 

AcADâMiB  DK  Reims  {Séance  du  20  mars  1890).  —  Lecture  par 
M.  Jadart,  membre  titulaire,  d'une  notice  sur  les  sculpteurs 
Jacques,  artistes  rémois  très  estimés  des  xvi«  et  xvii"  siècles, 
accompagnée  de  documents  biographiques  et  d'un  classement 
de  leurs  œuvres. 

Séance  du  28  mars,  —  Lecture  par  M.  iubert,  membre  cor- 
respondant, du  début  d'une  composition  poétique  sur  la  vie  de 
Jeanne  d'Arc,  poëme  ou  plutôt  imitation  d'une  chanson  de  geste 
du  Moyen-âge,  relatant  les  faits  de  l'hisloiro  de  la  Pucellc  sous 
leur  couleur  vraie  et  dans  tout  leur  merveilleux  assemblage. 

Dans  sa  séance  du  2  avril  dernier,  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France  a  élu  au  nombre  de  ses  associés  correspon- 
dants M.  Christian  Daguin,  notre  zélé  collaborateur.  C'est  la  juste 
récompense  de  son  dévouement  aux  études  qui  intéressent  la  pro- 
vince de  Champagne.  S.  T. 

»    * 

On  lit  dans  la  Curiosité  universelle  du  31  mars  dernier: 

«  Un  habitant  de  Vitry-le-François  vient  de  léguer  au  Musée  de 
Reims  une  reproduction  de  lu  cathédrale  do  cette  ville.  E^cécutée 
à  l'échelle  géométrique,  en  bois,  les  détails  à  peine  visibles,  les 
ornements  sculplés,  les  innombrables  statues  de  l'édifice  figurent 
dans  cette  gracieuse  réduction,  i 

Cette  note  de  la  Curiosité  est  parfaitement  exacte.  M.  Eugène 
Caillât,  né  à  Vitry-le-François  en  180S,  exécuta,  de  1825  à  1830, 
sans  être  sculpteur  de  profession  et  avec  les  outils  les  plus 
grossiers,  une  figure  on  bois,  très  satisfaisante  comme  ensemble, 
de  Notre-Dame  de  Reims.  Cette  œuvre  intéressante,  remise  par 
M'"^  Caillât  avec  une  généreuse  délicatesse  au  Musée  de  Reims 
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aussitôt  la  mort  de  son  mari,  vieut  d'y  être  iastallée  et  excite  la 
curiosité  et  llatérét  des  visiteurs.  H.  J. 

Le  Journal  de  la  Marne  a  annoncé  récemment  d^intéressantes 
découvertes  opérées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  l'Epine 
(Marne),  par  M.  Constant  Cbâlelain,  demeurant  à  Courtisols,  que 
la  Société  d'Agriculture,  commerce  sciences  et  arts  de  la  Marne  a 
déjà  récompensé  pour  ses  fouilles. 

M.  Châtelain,  en  creusant  une  fosse  d'environ  0,70  centimètres 

de  profondeur,  a  mis  au  jour  un  squelette  de  femme  enveloppé 

de  la  couche  de  terre   noire   qui,    paralt-il,  caractériserait  les 

tombes  gauloises.  Co  squelette  portait  des  parures  bien  conservées. 

Au  cou  était  un  beau  collier  et  à  chacune  des  oreilles  un  ornement 

auquel  pendait  une  chaînette  composée  de  petits  anneaux  doublés; 

on  comptait  20  anneaux  à  une  oreille  et  24  à  l'autre.  De  plus  les 

poignets  étaient  entourés  de  bracelets.  —  bans  une  deuxième 

Tosse,  Ai.  Châtelain  a  trouvé  un  couteau  de  forme  très  allongée, 

qu'on  croit  être  d'origine  gauloise. 

Ces  différentes  découvertes  font  honneur  à  l'infatigable  cher- 
cheur. 

Sa  Sainteté  Léon  XIII  vient,  sur  la  proposition  de  Msr  l'évéque 
<le  Langres,  de  conférer  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  de 
Saint-Grégoire- le-Grand  à  M.  Henri  Descaves,  architecte  du  Gou- 
vernement à  Paris. 

Le  talent  de  M.  Descaves  s'est  affirmé  dans  la  restauration  de 
plusieurs  édiQces  religieux  ;  mais  cette  nouvelle  et  haute  dis- 
tinction lui  a  été  plus  particulièrement  accordée  pour  la  recons- 
t-t^uction  de  l'abside  de  la  belle  église  Notre-Dame  de  Vassy  dont 
les  plans  ont  flguré  au  Salon  de  1889. 

On  nous  écrit  de  Reims  : 

Sur  la  demande  d'un  amateur  d'archéologie,  M.  Blavat-Deleule, 
^es  fouilles  sont  opérées  dans  cette  ville,  au  boulevard  des  Pro- 
'ïienades. 

Déjà  plusieurs  trouvailles  assez  curieuses  ont  été  faites  :  on  a 
découvert  des  objeLs  gallo-romains  en  bronze,  des  fourneaux  en 
■Maçonnerie,  etc. 

Tous  les  objets  trouvés  sont  portés  au  Musée  municipal. 

Société  artistique  de  la  Haute-Marne.  —  Une  lettre  de 
^«  Carnot,  président  de  la  République,  adressée  à  M.  Ch.  Royer, 
président  de  la  Société  artistique,  l'informe  que  M.  Carnot  offre  â 
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cotle  Société,  pour  l'Exposition  de  Cliaumonl,  deux  vases  de  la 
manufacture  nationale  de  Sèvres.  Ces  deux  vases  seront  donnés 
comme  prix  d'honneur  à  l'œuvre  que  le  jury  regardera  comme  la 
plus  méritoire. 

Rappelons  que  Touvcrturo  de  celte  Exposition  qui  sera  très 
importante  et  qui  aura  lieu  à  l'Hôtel  do  Ville  de  Ciiaumont,  est 
fixée  au  !<>''  mai  prochain. 

Le  17  mars  dernier,  s'est  réunie  la  Commission  chargée  de 
répartir  entre  les  personnes  méritantes  la  somme  de  5,000  fr., 
mise  en  4888  à  la  disposition  du  Ministre  de  l'Instruction  publique 
par  M.  Bischoffsheim,  pour  récompenser  les  meilleures  études  rela- 
tives &  l'établissement  des  jeux  gymnastiques  et  athlétiques,  notam- 
ment dans  les  écoles  primaires.  Parmi  les  noms  des  lauréats,  nous 
relevons  celui  de  M.  Mathieu,  directeur  de  l'Ecole  normale  d'insti- 
tuteurs de  ChAlons-sur-Marne. 


* 


Mariages.  —  Le  mercredi  15  janvier  1890,  en  l'église  cathé- 
drale de  Chillons-sur-Marne,  a  élc  célébré  le  mariage  de  M.  Louis- 
Aimé-iNicolas  Mayran,  capitaine  au  129*  régiment  de  ligne,  avec 
M"**  Louis-Uenrielle-Maric-YViémc  Bonnay  de  Breuille. 

Le  nouveau  marié,  originaire  de  Sainte-Ménchould,  est  fils  du 
général  Mayran,  tué  le  18  juin  1855,  à  l'assaut  de  Sébastopol,  et 
de  Marie-Camille  deChamisso'.  —  La  jeune  mariée  est  née  à 
Vienne- le -ChAleau  (Marne);  les  Bonnay  de  Brcuille  sont  une 
ancienne  famille  de  genlilshommcs  verriers. 


Le  mercredi  29  janvier  1890  a  été  célébré  le  mariage  de  M"''  Mar- 
guerite-HenricLte-Maric  de  Peyronnet  avec  le  baron  Jean-Marie- 
Joseph-Gaston  de  Rabaudy-Monloussin,  d'une  très  ancienne  famille 
du  Languedoc. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  famille  de  Peyronnet  l'année  der- 
nière' à  l'occasion  du  mariage  de  M""  Elisabeth  de  Peyronnet  avec 
M.  Paul  de  Grélry.  Le  vicomte  de  Peyronnet,  père  de  la  nouvelle 
mariée,  habite  le  chAteau  de  Sans-Soirr.i,  près  Sézanne;  il  est  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  cette  ville. 

La  famille  de  Llabaudy  possède  le  château  de  Montoussin,  près 
Toulouse;  nous  voyons  figurer  un  de  ses  membres  dans  le  procès- 

1.  Sur  la  famille  de  Chamisso,  v.  Revue  de  Champagne,  l.  XX^I  (ISSG) 

p.  :m. 

î.  Ilevuede  Champagne^  1889,  p.  G3S. 
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verbal  de  TAssemblée  générale  des  Irois  ordres  de  la  Sénéchaussée 
de  Toulouse  du  27  mars  <789*. 

Les  llubaudy  de  Monloussin  portent  :  De  gueules  au  lion  tenant 
une  palme,  accompagné,  d'un  soleil  mouvant  du  canton  dextre  du 
chef,  le  tout  d'or. 

1.  Arch.  nal.  B.  III.  148,  734-777. 
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Le  CHATEAU  D^EcnsNAY  (Haute-Mabnb).  —  Dans  un  canton^  perdu, 
que  la  Haule-Marne  enfonce  comme  un  coin  enlre  la  Meuse  et  les 
Vosges,  au  milieu  de  prairies  el  de  Louquets  de  bois,  se  trouve  le 
château  d'Echenaj  qui  fut  au  moyen-âge  la  dernière  forteresse 
champenoise  sur  ce  coin  de  notre  ancienne  frontière.  Bientôt,  vers 
TEst,  commençait  le  Barrois,  terre  à  demi-Lorraine,  où  les  ducs 
régnant  à  Nancy  s'efforçaient  de  secouer  la  suzeraineté  française. 
Mais  nous  ne  vouions  pas  faire  ici  de  Thistoire  rétrospective,  et 
nous  allons  tout  de  suite  nous  diriger  vers  le  château  par  une 
avenue  de  vieux  tilleuls.  A  droite,  une  jolie  église  gothique  fait 
monter  sa  flèche  au-dessus  des  arbres.  Cette  église,  qui  se  trouvait 
évidemment  enfermée  jadis  dans  Tenceinte  féodale,  garde,  sous 
le  chœur,  plusieurs  tombes  des  seigneurs  anciens. 

Une  longue  inscription  est  consacrée  à  la  maison,  aujourd'hui 
ducale,  des  vicomtes-voués  des  terres  libres  de  Rarécourl,  comtes 
de  La  Vallée-Pimodan,  marquis  de  Pimodan,  comtes  et  barons,  sires 
d'Echenay,  barons  de  Buzières^  de  Frondes,  de  Provenchères,  de 
Montreuil,  de  Bois-le-Comte,  voués  de  Baccarat,  comtes  de  Passa* 
vant,  etc. 

Au  bas  de  l'inscription,  quelques  mots  rappellent  Charles-Jean, 
brigadier  des  armées  du  Roy,  lieutenant-général  et  grand  bailli 
d'épée  des  ville  et  pays  de  Toul,  enterré  près  de  sa  femme.  Rose 
de  Gouffier,  qui  fut,  avant  son  mariage,  abbesse  du  chapitre  sécu- 
lier de  Bouzières  en  Lorraine  (on  sait  que  Us  chanoinesses  nobles 
pouvaient  se  marier  en  renonçant  à  leur  part  des  revenus  du  cha- 
pitre). Celui  de  Bouxièrcs  était  Tun  des  plus  difficiles  pour  les 
quartiers. 

Pendant  la  Révolution,  le  marquis  et  la  marquise  de  Pimodan, 
tous  deux  fort  âgés,  étaient  restés  à  Paris  dans  leur  bel  hôtel  de 
nie  Saint-Louis,  où  plus  tard  Baudelaire  devait  écrire  Les 
Paradis  artificiels.  Là  se  tint  le  fameux  club  des  «  Mangeurs  de 
haschich.  »  Cet  hôtel  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  le  baron 
Pichon,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles.  Une  légende  veut 
que  la  marquise  de  Pimodan,  jetée  en  prison  par  la  Terreur,  ait 
fait  atteler  pour  la  dernière  fois  son  carrosse  afin  de  conduire 
dignement  à  la  maison  d'arrêt  une  noble  et  pauvre  demoiselle, 
sa  voisine  et  amie.  Le  9  thermidor  délivra  le  marquis  de  Pimodan 
et  sa  femme,  qui  revinrent  à  Echenay.  Leurs  enfants  servaient  à 

1 .  Canton  de  Poissons, 
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l'armée  de  Condé.  L'un  d'eux  fut  aide  de  camp  de  l'infortuné  duc 
d'Enghien. 

Pour  se  conformer  à  Pôgalité,  on  avait  fait  raser  les  tours  d'Eche- 
nay.  Les  étangs  étaient  vides  des  fameuses  carpes  vendues  naguère 
aux  halles  de  Paris,  et  dont  la  renommée  égalait  presque,  sous 
Loais  XY,  celle  des  carpes  du  Rhin.  On  les  faisait  voyager  en  leur 
mettant  dans  la  bouche  un  morceau  de  pain  imbibé  d'eau-de-vie, 
suivant  une  méthode  dont  plusieurs  journaux  ont  parlé  dernière- 
ment comme  d'une  nouvelle  et  merveilleuse  «  conquête  de  la 
science.  » 

Aux  stalles  des  écuries,  on  ne  retrouvait  plus  les  successeurs  des 
quatre  chevaux  isabelles  donnés  par  la  reine  d'Espagne,  fille  du 
Régenty  à  un  Pimodan  qui  fut  capitaine  de  se9  gardes.  Pendant 
toute  la  seconde  moitié  du  xviu*  siècle,  on  avait  entretenu  un 
attelage  de  quatre  chevaux  isabelles,  réservés  aux  grandes  occa- 
sions et  toujours  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  chevaux 
de  la  Reine.  » 

Tristement,  les  vieux  seigneurs  revinrent  au  château,  où  nous 
allons  entrer  par  un  pont  de  maçonnerie  jeté  sur  les  douves 
anciennes,  et  se  terminant  par  de  hauts  pilastres  Louis  XV  sur- 
montés de  vases  où  des  fruits  et  des  fleurs  de  pierre  verdissent 
depuis  le  règne  du  Bien-Aimé  ;  à  droite  et  à  gauche  se  trouvent 
de  grands  pavillons  qui  forment  les  communs.  Un  peu  plus  loin, 
une  tour  carrée,  dernier  reste  du  moyen-âge,  domine  encore 
l'ancienne  poterne,  avec  ses  deux  portes,  celle  des  cavaliers,  celle 
des  piétons,  et  leurs  épais  vantaux  semés  de  clous  énormes.  Sur 
la  four  nous  lisons  : 

DIElJ    SAUVE   LA   FRANCE 

JEANNE   d'arc 

ALLANT   TROUVER  LE    ROY 

PASSE    A    ECIIENAY    —    1423 

En  effet,  lorsque  l'héroïne  quitta  Vaucouleurà,  elle  alla  coucher 
À  l'abbaye  de  Saint-Urbain,  près  de  Joinville.  Echenay  se  trouve 
exactement  sur  la  route  et,  s'il  n'est  pas  établi  que  Jeanne  se  soit 
arrêtée  au  château  même,  l'étude  de  la  topographie  locale  et  des 
anciennes  voies  tend  absolument  à  prouver  que  l'héroïne  et  ses 
compagnons  de  fortune  ont  dû  traverser  le  territoire  communal. 
Du  reste,  on  ne  peut  croire  combien  le  souvenir  de  Jeanne  est 
resté  vivant  dans  ce  pays  d'entre  Marne  et  Meuse.  Certaines 
•familles  de  paysans  prétendent  encore  à  des  liens  de  parenté  avec 
la  Pucelle,  et  se  considèrent  à  peu  près  comme  nobles.  C'est  À 
Vrai  dire  une  noblesse  qui  en  vaut  bien  d'aulres  ;  il  n'en  est  pas 
de  plus  française,  et  l'on  est  bien  Français  dans  ces  contrées  où 
passaient  les  invasions  d'autrefois,  où  l'on  vous  montre  encore  le 
mélancolique  «  chemin  des  Lorrains  »,  suivi  jadis  par  les  rettres 
pillardi*.  La  route  voisine  a  servi  aux  Allemands  en  1870. 
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Quittant  l'ancienno  poterno,  nous  marchons  encore  sous  une 
voûte  de  grands  arbres,  puis  nous  trouvons  une  pelouse  en  pente* 
A  droite,  est  le  château  proprement  dit  ;  à  gauche,  la  vue  s'étend  fort 
loin  :  des  prés,  des  bois,  des  champs,  de  minces  collines  à  Thorizon. 
Un  panache  de  fumée  derrière  les  arbres,  là- bas,  c*8st  la  nouvelle 
ligne  stratégique  de  Brienne  à  Sorcy,  où  les  ouvriers  français  et 
les  ouvriers  italiens  ont  entamé  récemment  des  luttes  sanglantes. 

Sur  la  façade  du  château  d'Echenay  se  détachent  cinq  écussons; 
ioinville,  Dinteville,  Choiseul,  La  Ferté-Senneterre  et  Rarécouit- 
Pimodan.  Telles  sont  les  familles  qui,  depuis  plus  de  cinq  cents 
ans,  ont  habité  la  demeure  créée,  au  milieu  du  xiv*  siècle,  lors- 
que Jean  I*"^  de  Dinteville,  bailli  de  Chalon-sur-Saône  et  do  Dijon, 
épousa  Laure,  iiiie  de  Simon  de  Joinvillc-Sailly,  sire  d'Echenay, 
cousin  du  célèbre  historien  de  saint  Louis.  Depuis,  les  seigneurs 
d'Echenay  portèrent  les  titres  de  barons  et  de  comtes. 

La  seigneurie  haut-justicière  est  venue  par  achat,  en  i680,  dans 
la  famille  des  propriétaires  actuels. 

Si,  franchissant  un  large  perron,  nous  entrons  dans  le  vestibule 
du  château,  nous  pouvons  y  remarquer  quatre  armures  données 
par  le  pape  Pie  IX,  de  vieilles  armes  provenant  du  château,  un 
petit  canon  retrouvé  dans  les  douves,  des  bois  de  cerfs,  trophées 
de  chasse.  L'un  d'eux  provient  d'une  chasse  impériale.  Une  petite 
inscription  nous  apprend  qu'il  fut  donné  par  S.  M.  Tempereur 
d'Autriche  au  marquis  de  Pimodan,  dont,  après  1830,  la  famille 
avait  suivi  en  Autriche  la  branche  aînée  des  Bourbons.  Avec  l'ap- 
probation de  M.  le  comte  de  Chambord,  Pimodan  servit  brillam- 
ment dans  les  armées  autrichiennes  où  il  se  trouvait,  à  trente- 
trois  ans,  colonel,  chambellan  de  rEmporeur  et  comte  autrichien. 
Pour  ne  pas  se  faire  naturaliser,  il  renonça  brusquement  à  sa 
carrière  et  revint  en  Franco,  en  iSoo,  où  il  épousa  Mlle  de  Cou- 
ronnel,  dont  la  niôrc  était  une  des  deux  dernières  Montmorencv- 
Laval. 

Sur  le  mur  du  vestibule  d'Echenay,  nous  apercevons  une  belle 
plaque  de  cheminée,  datée  de  1736,  et  portant  les  armes  des  Baré- 
court-La-Vallée-Pimodan  avec  la  couronne  ducale  qu'ils  prenaient, 
croyons-nous,  comme  ayant  possédé  jadis  des  droits  souverains 
a  de  voucrie  »  ou  «  d'avoueric  »  laïque  sur  les  terres  libres 
ecclésiastiques  de  Barécourt  (Meuse),  données  par  les  évoques  de 
Verdun  :  saint  M-aldavé  et  Wicfrid,  â  Tégliso,  puis  â  l'abbaye  de 
Saint-Vanne,  vers  700  et  en  970.  Un  sait  (jue  ravouerie  consistait 
dans  les  droits  qu'ini  seigneur  laïque  possédait  sur  une  terre  ecclé- 
siastique, à  charge  de  défendre  cette  même  terre,  et,  par  un  fait 
moins  rare  qu'on  ne  le  croit  sur  les  frontières  anciennes,  Rare- 
court,  situé  sur  les  extrêmes  limites  de  la  France  et  de  Té^ôché 
de  Verdun,  qui  était  d'Empire,  forma  longtemps  une  sorte  de 
])etite  souveraineté  indépendante.  A  Barécourt  mémo  et  aux 
Archives  nationales,   il  y  a  là -dessus  des  pièces  bien   curieuses. 
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Jusque  sous  Louis  XY,  les  citoyens  de  Raréoourt  lutlèrent  contre 
le  fisc  au  nom  de  leur  indépendance. 

Le  nom  et  les  armes  de  Raussin,  voué  de  Rarécourt,  figurent  à 
Versailles  dans  la  salle  des  Croisades.  11  est  également  parlé  de 
lui  dans  les  preuves  faites  par  les  Rarécourt-Pimodan  pour  ôtrd 
admis  aux  honneuis  de  la  Cour,  ce  que  Ton  appelait  ce  monter 
dans  les  carrosses  du  Roy.  n 

De  nos  jours,  après  la  mort  du  marquis  de  Pimodan,  tué  à  Cas- 
telfidardo  pour  la  défense  du  Saint-Siège,  le  pape  Pie  IX  conféra 
le  litre  de  ducs  aux  fils  du  général  et  à  tous  leurs  descendants 
mâles.  Récemment,  dans  un  bref  adressé  aux  ducs  de  Rarécourt 
de  La  Vallée  de  Pimodan,  Léon  XIII  s'est  plu  à  renouveler  les 
louanges  de  Pie  IX. 

Au  milieu  du  vestibule,  un  grand  escalier  droit  mène  aux  appar- 
tements du  premier.  Les  pièces  du  rcz-de-cbausséo  contiennent 
une  intéressante  collection  de  portraits  de  famille,  dont  on  copie 
actuellement  plusieurs  pour  le  nouveau  musée  de  Toul,  où  une 
salle  portera  le  nom  de  Rarécourt-La-Vallée-Pimodan. 

L'autre  façade  du  château  donne  sur  le  parc  et  a  conservé  un 
grand  caractère.  De  ce  côté,  le  bâtiment  a  un  étage  de  plus  ;  les 
fenêtres  de  Tétage  inférieur  se  trouvent  au  premier.  Une  double 
rangée  de  voûtes  s'encadre  entre  deux  tourelles  carrées,  de  manière 
à  former  au  premier  une  galerie  couverte  et  au  second  une  ter- 
rasse. C'est  un  peu  la  disposition  du  château  de  Blois  du  ci^té  de 
la  ville.  A  droite,  nous  retrouvons  des  terrasses,  des  bâtiments  plus 
anciens  qui  rejoignent  les  épaisses  frondaisons  du  parc,  s'ouvrant 
par  une  allée  de  tilleuls  séculaires.  C'est  là  sans  doute  que  le  pro- 
priétaire actuel,  ancien  officier  d'infanterie  au  service  de  France, 
poète  et  historien,  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  a 
rimé,  un  soir,  le  sonnet  suivant  que  nous  détachons  du  volume 
intitulé  :  Le  Cofl'reC  de  Perles  noires. 

Baignant  sa  base  dans  Técume, 
Offrant  sa  muraille  aux  oiseaux, 
Le  vieux  château  dort  sous  la  brume, 
Bercé  par  la  chanson  dos  eaux. 

La  pâle  Hécate  au  loin  s'allume, 
Los  peupliers,  sombres  fuseaux, 
S'enlacent  au  brouillard  qui  fume, 
Et  le  vent  courbe  les  roseaux. 

Demeure  triste  et  solitaire, 
Ton  rôle  est  fini  sur  la  lerro. . . 
Mais  que  pouvais-tu  contre  trois  ? 

Mourir  !  Et,  dans  ta  longue  histoire, 

On  voit  tour  à  tour  la  victoire 

Des  guerriers,  du  peuple  et  des  rois. 

Ce  dernier  mol  ne  fut  pas  toujours  vrai.  En  i'i38,  une  sorte  de 


•/. 
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brigand    enfermé    dans    Echenay  ne  craignit   pas    de   braver 
Charles  VII  le  Victorieux*. 

Le  comte  de  Vaudémont,  de  la  maison  de  Lorraine,  alors  baron 
de  ioiuville,  avait  à  son  service  un  capitaine,  ancien  gàte-sauce, 
dit-on,  et  n'ayant  gardé  de  son  métier  primitif  que  le  surnom  de 
Fortépice. 

Cet  homme  était  venu  récemment  à  Echenay,  accompagnant  la 
comtesse  de  Vaudémont,  qui  visitait  amicalement  Jean  H  de  Din- 
teville,  parrain  d'un  des  jeunes  Vaudémont.  Fortépice  reconnut  la 
place.  Sous  sa  direction,  le  d  mai  au  matin,  partit  de  Véielise 
(Meurthe-et-Moselle)  une  bande  de  quatre-vingts  hommes,  suivis 
d'un  chariot  portant  des  échelles  et  une  barque  pour  traverser  les 
fossés.  La  troupe  arriva  le  lendemain  à  Echenay. 

Fortépice  fit  mettre  le  feu  au  village  et  commença  l'attaque  qui 
réussit  sans  peine,  car  Dinteville,  conflant,  n'avait  point  d'hommes 
d'armes  au  château. 

Le  sire  d'Echenty,  fait  prisonnier,  demanda  pourquoi  celte  vio- 
lence ? 

—  Parce  que  vous  êtes  Bourguignon,  dit  Fortépice. 

—  N'y  a-t-il  donc  pas  bonne  paix  entre  le  Roy  et  le  duc?  (C'était 
après  la  paix  d'Arras). 

—  Je  n'en  sais  rien  et  n'en  veux  rien  savoir. 

On  brisa  tous  les  coffres.  Un  prêtre  bourguignon,  qui  se  trouvait 
là  de  passage,  «  fut  saisi  par  deux  hommes  et  très  terriblement 
questionné  sur  l'ordre  du  capitaine  pour  savoir  où  était  lo  trésor  ; 
mais  il  jura  grands  et  horribles  serments  qu'il  n'en  savait  rien  ». 

Les  gens  de  Vaudémont  pillèrent  le  village  et  le  château  ;  un 
page  vendit  quelques  francs  une  robe  do  velours  fourrée  de  martre, 
et  le  baron  de  Joinville  s'empressa  d'envoyer  deux  des  siens  à 
Echenay,  leur  ordonnant  d'assurer  Dinteville  de  son  amitié,  tout 
en  faisant  main  basse  sur  ce  qui  restait  encore. 

Deux  jours  après,  Fortépice,  assis  en  face  de  Dinteville,  lui 
demanda  s'il  ne  le  haïssait  pas. 

—  Vous  savez,  répondit  le  prisonnier,  si  j'ai  lieu  de  vous  aimer. 

—  Qui  sert  bien  son  maître,  ne  discute  pas  ses  ordres. 

—  Oh  !  si  je  servais  un  maître  et  qu'il  me  commandât  chose 
déshonorante,  je  n'en  ferais  rien. 

—  Pour  moi,  j'obéis. 

—  Quoi,  reprit  Dinteville,  lorsque  vous  conduisiez  madame  la 
comtesse,  vous  avez  bu  mon  vin  et  mangé  mon  pain  ;  vous  avez 

1.  Nous  extrayons  ce  récit  d'une  brochure  publiée,  en  188i,  par  la 
marquis  de  Pimotan  :  Histoire  d*ane  Vieille  Maison^  Ze  Chdleau  d' Echenay 
(Langres,  Firmin  Dangien,  3,  rue  de  l'Homme-Sauvage).  Lo  procès-verbal 
des  événements  que  nous  allons  raconter  existe  encore  aux  archives  du 
château. 
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dit  à  mes  gens  et  ofOciers  que  j'étais  un  des  chevaliers  du  monde  à 
qui  TOUS  voudriez  plus  faire  de  plaisir  et  do  service,  et  mainte- 
naat,  sans  cause,  sans  querelle  et  sans  me  déOer,  vous  m*avez  pris 
mon  corps,  ma  maison  et  mes  biens. 

Cependant,  le  sire  d*Echenay  fut  conduit  à  Joinville.  Toutes  les 
demandes  de  ses  amis  demeurèrent  inutiles  ;  lui-même  proposa 
en  vain  quinze  cents  écus  d'or  pour  sa  rançon.  Le  Connétable  de 
nicbemont,  en  renouvelant  cette  offre,  ordonna  i  de  par  le  Roy  » 
la  restitution  do  château. 

—  Mais,  si  Monseigneur  le  Connétable  avait  pris  une  place, 
répondit  Fortépice,  la  rendrait-il  ainsi  ?  Mon  honneur  me  com- 
mande de  ne  rien  faire  que  du  consentement  du  comte  de 
Vaudémont  et,  préalablement,  il  me  faut  abolition  générale  du 
Roy,  sûreté  de  Dinteville  et  de  ses  amis  pour  l'avenir. 

Le  15  juillet,  le  prévôt  de  Chaumont,  porteur  d'un  mandat  royal, 
se  rendit  à  Joînville,  faisant  sommation  au  comte  de  mettre  en 
liberté  Jean  de  Dinteville  et  do  lui  rendre  ses  biens,  sous  peine  de 
cinq  cents  marcs  d'or.  4- 

Mais  Vaudémont,  1^  même  jour,  eut,  en  présence  de  deux 
témoins,  ane  entrevue  avec  son  prisonnier. 

—  Et  d'abord.  Monseigneur,  commença  Dinteville,  vous  savez 
comment  Fortépice  et  vos  gens  ont  pris  mon  corps  et  dérobé  ma 
maison,  mes  biens  et  les  biens  de  mes  serviteurs.  Toutefois,  de 
vous  et  de  Fortépice  ne  devais-jc  rien  craindre,  puisqu'il  y  a  bonne 
paix  entre  le  Roy,  notre  sire,  et  Monseigneur  le  duc  do  Bourgogne. 
I)e  plus,  je  suis  votre  parent  au  tiers  degré,  voire  compère,  et  j'ai 
levé  votre  enfant  aux  saints  fonts  du  baptême. 

J'étais  à  vos  côtés  en  plusieurs  journées,  car  toujours  vous  ai-je 
^imé,  honoré,  servi.  Toujours  ma  maison  vous  a  été  ouverte  dou- 
oement  et  amiablement,  jour  et  nuit,  pour  en  faire  à  votre  bon 
plaisir  et  celui  de  madame  la  comtesse  votre  femme,  et  dix  jours 
encore  avant  la  prise,  madame  la  comtesse  passa  par  Ecbenay, 
accompagnée  de  Fortépice  qui  but  de  mon  vin  et  mangea  de 
Oion  pain. 

—  Serez-vous  content,  répondit  Vaudémont,  si  je  vous  rends 
Vc)tre  maison  et  votre  arlillerie  ? 

—  Non  !  je  n'ai  point  méfait,  et  ne  veux  perdre  mes  meubles. 

1^  comte  assura  qu'il  ferait  son  devoir. 

Le  lendemain,  le  sire  de  Joinville  et  le  prévôt  de  Chaumont  se 
Rendirent  à  Echenay,  mais  Vaudémont  entra  seul  dans  la  place, 
^t,  venant  à  la  poterne,  Fortépice  répondit  au  porteur  de  l'ordro 
ï^oyal  : 

—  Je  garderai  la  maison  jusqu'à  PAques;  et  alors  la  rendrai 
i^oyennaut  rançon  de  trois  mille  écus  d'or« 

Comme   le  prévôt  renouvelait  ses   sommations,    te    capitaine 


318  MÂLANâBS 

menaça  de  le  faire  chasser,  puis  les  hommes  d'armes  relevèrent  le 
pont. 

Fortépice,  enfermé  dans  Kchenay,  brava  le  Roi  de  France,  et 

Dintevillc  dut  rester  en  prison.  A  PAques,  on  lui  rendit  son  chiUeau 

après  qu'il  eut  promis  sûreté  aux  gens  do  Vaudémont  et  payé  trois 

mille  écus  d'or  au  soleil.  Henri  Lozeral. 

(Extrait  de  V Avenir  de  la  Haute-Marne) 

Dans  une  des  dernières  séances  de  TAcadémie  des  Inscriptions, 
M.  Lccoy  de  la  Marche  a  lu  un  mémoire  sur  :  le  Bagage  d'un  éUi- 
diant  en  1347. 

A  cette  date,  un  boursier  de  Sorbonnc,  nommé  Guillaume  de 
Vcrnet,  était  trouvé  mort  près  de  Chcllcau-Landon  en  Gâtinais,  sur 
la  roule  de  Nevers  à  Paris;  le  juge  du  lieu  fil  l'inveutairo  de  son 
petit  bagage  el  de  ses  babils.. C'est  cet  inventaire  qui  a  fourni  à 
M.  Lecoy  de  la  Marche  les  éléments  de  son  intéressante  commu- 
nicalion  ;  on  y  trouve,  en  elVel,  le  détail  des  vêtements,  de  quel- 
ques livres  et  do  bibelots  divers  dont  Tétudiant  était  porteur,  — 
une  écriloire,  un  couteau,  des  tablettes  en  ivoire  sculpté.  Un 
nécessaire  de  voyage  contenait  des  ciseaux,  un  cure-dent  d'argent, 
un  canif,  un  peigne  d'ivoire,  —  avec  le  testament  de  Guillaume 
de  Vernet  et  l'adresse  de  sa  chambre  à  Paris. 

Ce  sont  là  des  détails  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs  et  des 
modes  au  xiv^  siècle;  mais  on  a  évidemment  aiïaire  à  un  étudiant 
de  bonne  famille,  —  tous  n'avaient  pas  cure-dent  d'argent, 
tablettes  cl  peigne  d'ivoire;  celui-ri  paraît  aussi  un  garçon 
d'ordre,  soigneux  de  ses  allaires,  puisqu'il  avait  rédigé  son  tes- 
tament avant  de  se  mettre  en  voyage. 

Le  portrait  nu  mathématicien  Bezout.  —  Il  y  a  quelques  années, 
quand  la  ville  de  Nemours  voulut  ériger  une  statue  au  mathéma- 
ticien Bezout,  né  dans  cette  localilo,  mort  à  Avon  en  1783,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  la  municipalité  (M.  Sanson,  sculpteur, 
aussi  évidem nient)  rechercha  avec  persistance  un  portrait  gravé 
ou  lithographie;  et  j'ai  entendu  dire  qu'on  eut  quelque  peine  à  se 
procurer  ce  document  nécessaire. 

C'est  qu'en  elFet,  il  n'existe  qu'un  portrait  de  Bezout,  exécuté 
(d'après  un  médaillon  sculpté)  par  Cholfart,  dessinateur  et  graveur 
(177a,  in-4°);  encore  est-il  devenu  très  rare.  Depuis,  on  a  bien 
donné  un  autre  petit  portrait,,  mais  ce  n'est  qu'un  médiocre 
dessin  au  trait  d'après  CholFarl. 

Voici  que  dans  une  délibération  prise  en  assemblée  générale  des 
habitants  de  Nemours,  le  lU  mai  1770,  et  relative  au  Collège  qui 
existait  alors  dans  cette  ville,  nous  lisons  le  passage  final  suivant  : 
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«  Ensuite  M.  le  maîro  ayaat  observé  que  M.  Bezout,  de  TAca- 
i<  demie  des  Sciences,  lui  avait  adressé  en  secondant  son  invita- 
u  tion  les  ouvrages  dont  il  est  Tauteur,  pour  être  placés,  ainsi 
(c  que  son  médaillon^  dans  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville, 
u  sa  patrie  :  il  a  été  arrêté  que  MM.  les  maire  et  échevins  luy  en 
«  feront  leurs  remerciements  au  nom  de  la  ville.  Dont  acte.  » 

Qu'est  donc  devenu  le  portrait-médailion  que  Bezout  a  lui-même 
otfert  à  sa  ville  natale  en  1776?  ^     Th.  L. 

• 

Les  vignobles  de  l'abijayk  pe  Saint-Kemi  de  Reims  au  ix"  siècle. 
—  Le  polyptyque  de  Tabbayc  de  Saint-Hemi  de  Reims'  écrit  sous 
l'apostolat  d'Hincmar^  nous  donne  des  renseignements  assez 
curieux  sur  les  vignes  du  monastère  à  cette  époque.  Les  conces- 
sions de  vignobles  sont  faites  sous  la  forme  du  colonage  partiairc 
oa  métayage;  il  est  à  remarquer  que  la  quote-part  du  colon  est 
du  tiers  des  produits. 

Dans  ce  Polyptyque,  la  stipulation  do  colonage  partiaire  n'est 
jamais  qu'une  stipulation  accessoire  concernant  l'exploitation  : 
vinearum  dominicarum^. 

Le  colon  de  l'abbaye  de  Saint-Uemi  de  Reims  reçoit  un  mansc 
tributaire  :  en  échange  de  la  jouissance  à  lui  concédée,  il  promet 
du  travail^  des  poulets^  des  œufs.  Ces  journées  de  travail,  dont  le 

1.  Polyptyque  de  l  abbaye  de  Sai't-nemi  de  Heims,  éJilé  par  Guérard, 
Paris,  imprim.  impér  ,  in-4»,  1853. 

2.  Hiocmar,  archevêque  de  Reims  (806-882). 

3.  Les  textes  du  Polyptyque  do  Saiot-Hemi  où  Ton  peut  voir  des  convea- 
lions  à  colonage  partiaire  sont  les  suivants  : 

111,3.  HtiDoldus  ingenuus  tenet  maugum  I  Eervilcm...  fdcit  vioeam 
domiDicam  ad  tertium.  Donat  pullos  III,  ova  XV,  et  facit  omne  servilium 
Bibi  injuDctum 

m,  4.  Leudoinus  leuet. . .  &imililer. 

IV^  2.  Criâtiommus  ingeuuus  tenet  de  terra  arabili  mappas  III;  vioeam 
ubi  possunl  colligi  de  vino  modii  XX  ;  dabiturque  ci  do  fcono  dimidiuin 
carrnm.  Donat  de  vino  modium  I.  Facit  viaeam  de  suo  dominicam  al 
terlium,  et  deducit  ipsum  ad  monaslcrium 

IV,  3.  llildierus  habet  simil'ter  et  facit  simililcr. 

VU,  S.  Habetur  ibi  vinea  domiuica,  quœ  facit  ad  terlium,  ubi  possuut 
Colligi,  in  duas  partes,  do  vino  modii  XVI.  .Mansum  ingenuilem  tenet 
Ermenerus  ingenuus.  Solvit  in  censum  de  vino  modios  II.  Facit  vineam  aJ 
lortiuro,  ubi  possunt  colligi,  in  duas  parles,  do  vino  mcdii  X. 

IX,  10.  In  Moncello.  habet  accolam  1.  Tenet  Adelherus  ingeuuus.  Solvit 
indesolidos  II.  Facitvine  am  adt  erlium,  ubi  possunt  coHigi de  vino  modii XX. 

XXIII,  2.  llildeberlus  tenet  accolam  I.  Aral  annis  singulis  diurnale  I. 
Donat  pullos  II,  ova  X.  Facit  vineam  dominicam  ad  terlium.  Donat  exinde 
in  circadio  dimidium  modium  ;  facilquo  manopera  in  pralo,  in  messe,  vel 
nbicumqae  nécessitas  fuerit. 

XXVI,  41.  Habet  idem  in  eadom  villa  vineam  I,  ubi  possunl  colligi  viui 
modii  XVIII  absque  tertio 
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nombre  ne  parait  pas  limité,  il  les  fera  sur  le  manse  seigneurial  : 
facit  omne  serviliiim  sibi  injunclum. 

Le  manse  seigneurial  comprend  des  vignes.  Ces  vignes,  il  serait 
peu  prudent  de  les  faire  cultiver  à  la  journée,  tantôt  par  Tun, 
tantôt  par  l'autre.  L*abbé  fort  circonspect  les  partage  entre  les 
plus  habiles  d'entre  ses  tenanciers  et,  pour  mieux  assurer  le  succès 
de  cette  exploitation,  il  promet  à  chacun  d'eux  le  tiers  de  la 
récolte. 

Les  vignes  se  font  au  tiers,  ad  (ertium^  c'est-à-dire  que  le 
vigneron  qui  les  cultive  a  pour  lui  le  tiers  de  la  récolte. 

L'expression  «  facit  vineani  de  suo  dominicam  ad  tertium  »,  et 
d'autres  analogues  ne  doivent  pas  s'entendre  autrement,  comme 
on  le  voit  par  plusieurs  passages  où  le  produit  de  quelques  vignes 
du  domaine  est  évalué  à  tant  de  muids.  déduction  faite  du  tiers  : 
«  Habet  idem  in  eadem  villa  vineam  I  ubi  possunt  colligi  vini 
modii  XVIlI  absque  terlio.  »  Ce  qui  prouve  que  le  propriétaire  se 
réservait  les  deux  tiers  des  fruits*. 

Dans  ces  contrats  il  est  quelques  détails  qui  méritent  de  fixer 
l'attention  : 

L'abbé  prend  quelquefois  rengagement  de  donner  une  certaine 
quantité  de  foin  au  colon  :  Dabilurque  ei  de  fœno  dimidium 
carrum.  Ce  qui  semble  indiquer  que  le  cheptel  est  au  cultivateur. 

La  part  du  maître  est  conduite  par  le  laboureur  au  monastère  : 
Et  dedxicii  ipsum  ad  monaslerium.  C'est,  au  reste,  une  règle  qui 
avait  la  plus  haute  antiquité.  Elle  était  déjà  contenue  daus  la  loi 
des  Bavarois:  Angarias  cum  carro  faciant  iisqtie  quinquaginta 
leugas,  amplius  )ion  mmenliir. 

L'un  de  ces  vignerons,  en  outre  de  ces  redevances,  paye  un  cens 
à  l'Eglise  :  SolvU  in  censum  de  vino  modlos  IL  Cela  parait  être 
l'application  d'un  principe  que  l'on  trouve  daus  les  Capitulaires' 
de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire ^ 

1.  Cf.  Guérard,  Polyptyque  de  l'ahbaye  de  Saini'Remi  de  Reims, 

2.  Oa  lit  dans  un  Ctpilulaire  de  CbarlemagDO  :  «  Qui  taie  beneficium 
babent  et  ad  medietatem  laboranl,  ut  do  eorum  porlione  proprio  presbylero 
décimas  doneut.  >  Ctpitulaires  de  Cbarlemagne,  liv.  I,  cap.  157,  (Bditioa 
Baluzo  (1780),  t.  I,  col.  732).  —  Cette  disposition  est  reproduite  dans  ua 
Capilulaire  de  son  fils  Louis  le  Débonnaire.  Voyez  Héginon  :  De  ditciplinis 
(cclesicuticis  ei  reUgione  christiana,  MDCLXXI,  p.  47. 

3.  Tous  les  rcnseiguemanls  qui  précèdent  sont  empruntés  à  un  excellent 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Du  colonage  partiaire  il  spécialem  ni  du 
viètayagCf  par  Lucien  Rcrolle,  docteur  en  droit,  etc.,  Paris,  Cbtvalier- 
Marescq,  1S88,  674  p.  {^r.  in-8«. 

L'Imprimeur-Géraut, 
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Religieoses  Chanoinesses  da  Saint  •  Sépolere 

DE    CHARLEVILLE* 


Contrats  d'entrée  en  religion*  —  Livre  de  Tétara, 

profession  et  sépulture. 

Les  contrats  d^entrée  en  religion  étaient  rédigés  par  des 
notaires,  en  présence  des  religieuses  t  congrégées  et  assem- 
semblées  capitulairement  au  son  de  la  cloche  au  grand  parloir  o 
tantôt  à  Tépoque  de  la  profession,  tantôt  au  moment  de  Ten-  * 
trée  au  noviciat.  Quelques-uns,  dans  les  premières  années  de 
la  fondation,  concernent  de  très  jeunes  Glles  (Marie  de  la  Haye, 
âgée  de  huit  ans,  contrat  du  26  mai  1623;  Elizabeth  de  la 
Haye,  âgée  de  treize  ans  ;  Madeleine  de  la  Haye,  âgée  de  six 
ans,  contrat  du  4  octobre  1623  ;  Marie  Dogny,  âgée  de  quinze 
ans  ;  Anne  Dogny,  âgée  de  treize  ans,  contrat  du  29  avril 
1634.) 

Tous  les  contrats  mentionnent  le  montant  de  la  dot,  soit  en 
immeubles,  soit  en  argent  ;  dans  ce  dernier  cas  il  est  presque 
toujours  stipulé  que  les  sommes  versées  seront  employées  en 
constitution  de  rentes  ou  en  acquisitions  d*immeuble8y  dont 
les  revenus  seront  spécialement  «  assis  et  assignés  »  pour 
Tentretien  de  la  Religieuse,  t  pour  par  elle  en  jouir,  en  cas 
d'incendie  du  couvent,  ou  de  force  majeure,  dont  sera  fait 
mention  dans  les  contrats  qui  en  seront  faits.  » 

Quelquefois,  la  dot  est  mise  en  dépôt  en  mains  tierces,  en 
attendant  qu  il  se  rencontre  un  placement  convenable.  Dans 
les  commencements,  certains  contrats  mentionnent  l'apport 
d^objets  mobiliers,  de  vaisselle  d*étain,  de  pièces  de  toile  et 
môme  de  bétail  (Contrat  de  Poncette  Lallemeot,  26  avril  1642). 
Souvent  aussi  le  contrat  fait  mention  dun  présent  d*église  fait 
au  moment  de  la  profession  et  consistant  soit  en  argent,  soit 
en  objets  consacrés  au  culte,  ou  servant  à  Tornementation  de 

*  Voir  page  653,  tome  !•'  de  la^evue  de  Champagne» 
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l'église  (2  chandeliers  d'argent  fin,  conlral  de  Jeanne  de  la 
Feuille,  8  février  16o9  ;  une  lampe  d'argentdu  prix  de  400  1., 
conlral  de  Marguerite  Fournier,  28  décembre  1697). 

Lorsque  le  conlral  est  passé  un  certain  temps  avant  la  pro- 
fession, il  Stipule  la  somme  qui  devra  rester  acquise  au  Cou- 
vent p'j  a  nourriture  de  la  novice  pendant  son  séjour  dans 
la  Maison  si,  pour  une  cause  quelconque,  elle  ne  prononce  pas 
ses  vœux. 

La  prise  d'habit  et  le  commencement  du  noviciat,  la  profes- 
sion et  la  sépulture  étaient  conslalés  par  des  actes  inscrits  sur 
un  registre  spécial,  tenu  au  couvent. 

L'acle  de  vôture  et  noviciat,  et  Tacte  de  profession  relatent 
les  noms  et  qualités  du  père  et  de  la  mère  de  la  novice,  les 
noms,  Tàge  et  le  lieu  de  naissance  de  celle-ci  et  son  nom  de 
religion.  Ils  sont  lignés  de  la  Prieure,  du  Chapelain,  de  la 
novice  et  des  parents  ou  témoins  qui  assistaient  à  la  cérémo- 
nie. Les  actes  de  sépulture  contiennent  le  nom  de  la  religieuse, 
la  date  de  son  décès  et  de  Tinhumation.  Le  procès- verbal  de 
Jacques  Dueil,  du  12  novembre  1709,  mentionne  qu'il  s*est 
fait  représenter  les  registres  de  professions  et  qu'il  résulte  de 
ceux-ci  que  Madame  de  Ligny  a  donné  le  voile  à  quinze  reli- 
gieuses. 

Ces  regislres  sont  perdus,  on  ne  possède  plus  que  lo  der- 
nier ouvert  le  3  août  1 764,  et  se  terminant  par  l'acte  de  sépul- 
ture de  la  Mère  Catherine  Charlotte  Miroy  (3  août  1792)*.  Aux 
termes  de  l'arrêt  du  9  avril  1736,  un  double  de  ces  registres 
était  déposé  au  greffe  du  bailliage  ;  c'est  par  suite  de  ce  dépôt 
que  Ton  connaît  les  actes  rédigés  depuis  le  29  juin  1740. 


Fondations  religieuses.  —  Inhumations  dans  l'ég'lise  du 

Couvent. 

Par  sou  contrat  d'entrée  en  religion  (24  mars  1G26),  Claude 
de  Moy  stipula  qu'il  serait  célébré  chaque  mois,  en  l'église  du 
couvent  une  messe  de  Requiem  au  jour  anniversaire  de  son 
décès. 

Le  27  juillet  1680,  Jeanne  Idelette  deMorel  (fondatrice  de  la 
Providence]  fît  don  à  Marie  Suzanne  de  Morel,  sa  sœur,  et 
après  elle  au  couvenl,  d'une  rente  de  20 1.  à  charge  de  faire  célé- 

i.  Registre  iD-12>  hauteur  265  millio^.,  largeur  91  millim  ;  reliure  pleine 
en  parchemin. 
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brer  chaque  année  dans  la  chapelle  Saint-Jacques  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  quatorze  messes  basses  «  pour  le  repos 
des  âmes  des  deffuncts  cy  après  nommés  et  des  autres  personnes 
vivantes  aussy  ci  après  nommés,  après  leur  décès,  et  au  jour 
de  leur  décès,  scavoir  : 

«  Demoiselle  Suzanne  de  Ponsart  vivante  femme  de  Messire 
Claude  de  More]  vivant  escuier  seigneur  de  Boistiroux. . .  décédée 
le  15  juillet  1650,  et  inhumée  en  ladite  Chapelle  de  Saint-Jacques. 
Ledit  Messire  Claude  de  Morel  père  de  ladite  damoiselle  consti- 
tuante *  décédé  le  12  avril  1665  et  inhumé  dans  la  même  chapelle. 

«  Jeanne  Guérin  femme  du  dit  messire  Claude  de  Morel,  décédée 
le  6  juin  1665  et  inhumée  dans  la  même  chapelle. 

«  Henri  de  Morel  fils  des  précédents,  lieutenant  au  régiment  de 
Lorraine,  inhumé  à  Jamais. 

«  Charles  de  Morel,  premier  capitaine  grenadier  au  régiment 
de  Navarre,  décédé  au  service  du  roi  des  blessures  reçues  au  siège 

et  prise  de le  1  avril  1678,  inhumé  dans  l'église  des  Récolets 

à  Ypres. 

«  Ensuite  les  noms  «t  surnoms  d«s  vivants  : 
«  Pierre  de  Morel,  prêtre  chanoine  de  la  Collégiale  de  Hozoy, 
conseiller  au  présidial  de  Sedan  ; 

«  Nicolas  Bernard  de  Slorel,  docteur  en  Sorbonne,  doyen  de  la 
Collégiale  de  Saint-Nicolas  de  Sézanne  en  Brie,  et  chanoine  de 
Saint-Denis  de  Liège; 

a  Marie  Suzanne  de  Morel,  contractante; 

«  Marie  Françoise  de  Morel,  religieuse  aux  Annonciades  Célestes 
de  Mézières  ;  Claire  et  Suzanne  de  Morel,  religieuses  à  l'abbaye 
royale  de  Juvigny,  et  Jeanne,  Gilbert  et  Jeanne  (la  jeune)  de 
llorel,  décèdes  en  bas  âge  ; 

«  Marius  Bazile  de  Morel  ^  ; 

M  Antoinette  Marie  Collart  sa  femme; 

M  Charles  Simon  de  Salabery,  écuyer  gentilhomme  de  S.  A.  S. 
Conseiller  en  la  cour  souveraine,  grand  bailli  d'épée  et  consul  de 
la  ville  et  police  de  Charleville  ; 

«  Marie  Poncette  de  Morel  sa  femme  ; 

a  Jeanne  Idelette  de  Morel  contractante.  » 

A  rissue  de  chacune  de  ces  messes,  le  prôlre  qui  l'aura 
célébrée  sera  teou  de  dire  un  Bt  profundis  avec  l'oraison  sur 
la  tombe  de  marbre  qui  est  posée  dans  ladite  chapelle  Saint- 

1.  Fils  de  Claude  de  Morel  et  de  Suzanne  de  Ponsart. 

2.  Ses  qualités  seul  laissées  en  blanc  dans  l'acte. 
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Jacques,  près  de  Tautel  du  côté  de  rEvangile.  Les  religieuses 
devront  avertir  de  la  célébration  desdites  messes  «  ladite  damoi- 
selle  constituante  et  après  son  décès,  son  plus  proche  repré- 
sentant ou  ayant  cause,  demeurant  en  cette  ville,  pour  y 
asbister  si  bon  leur  semble.  »  Cette  fondation  annule  un  pré- 
cédent contrat  du  3  février  1675  perlant  la  fondation  de  quatre 
messes. 

Un  contrat  de  con»titution  de  rente  du  19  décembre  1702 
mentionne  remploi  d'une  somme  de  400 1.  c  provenant  de  la 
fondation  de  deffunt  M.  de  Salaberry.  § 

M**  Simon  Vuarin,  prêtre  curé  de  Torcy,  docteur  en  théolo- 
logie  et  conseiller  au  présidial  de  Sedan,  décédé  le  13  février 
1684,  légua  aux  Sépulcrines  une  somme  de  800 1.,  on  ne  sait 
à  quelles  conditions. 

Louise  Bernardine  Mareschal  fit  don  au  couvent  de  300 1. 
«  pour  estie  employé  à  faire  dire  et  célébrer  en  laditte  Eglise 
«  des  Messes  pour  le  repos  de  Tâme  de  feue  damoiselle  Louise 

•  Tassin  vivante  mère  de  laditte  damoiselle  Mareschal  et  de 
€  laditte  dame  d'Uaudrecy  »  (Contrat  d*entrée  en  religion  du 
4  juin  1701). 

Damoiselle  Jeanne  Goulet  veuve  du  sieur  Charles-Antoine 
Martin  •  vivant  con""  Procureur  du  Roy  de  Thostel  de  ville 
de  Mézières  y  demeurant  »  et  M.  Jean-Baptiste  Godelle  •  sei- 
gneur de  Landreville  con^  du  Roy,  lieutenant  général  civil  et 
criminel  au  bailliage  siège  royal  de  Mohom  §  demeurant  à 
Charleville,  donnèrent  aux  Sépulcrines  une  somme  de  300  1. 
ff  pour  la  fondation  et  célébration  à  perpétuité  d'une  messe 
a  haute  de  requiem  et  autres  prières  accoutumées,  à  célébrer 
c  annuellement  et  perpétuellement  en  leur  église  le  onzième 

•  jour  du  mois  de  may  pour  le  repos  de  l'âme  de  feu  si"  Charles 
«  Antoine  Godelle,  seigneur  de  Landreville,  vivant  capitaine  au 
c  régiment  d'infanterie  de  CJiarlres,  fils  dudit  sieur  Godelle  et 
t  petit  fils  de  laditte  d"*  veuve  Martin,  inhumé  en  l'église  du 
«  monastère,  en  laquelle  ledit  s*"  Godelle  pourra  faire  mettre  une 
«  tombe  ou  épitaphe  et  sur  laquelle  il  pourra  ôlre  fait  mention 
€  de  ladite  fondation.  • 

D'autres  personnes  furent  encore  inhumées  dans  l'église 
du  Saint- Sépulcre  ainsi  que  le  prouvent  les  actes  suivants  : 

Le  4  avril  i733  «  est  décédée  ea  ce  mcoaslère  Mlle  Marguerite 
n  Hue2  fille  majeure,  laquelle  a  été  inhumée  le  lendemain  5  avril 
u  dans  la  chapelle  de  notre  église.  » 

Le  26  mars  1736  Mlle  Gabrielle-Félicité  Godelle,  fille  de  M.  J.-B. 
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Godel,  conseiller  du  Roy  et  de  Mlle  Magdelaine  Glauteau  a  laquelle 
«  a  été  inhumée  dans  notre  église  le  lendemain  29  mars.  » 

Le  31  juillet  1741  «  est  décédée  Madame  Charlotte  Louise  de 
«  Paris  veuve  de  messire  Jean  B<"  de  la  Feuille  seigneur  de 
«  Boncour  laquelle,  s'estant  retirée  dans  notre  monastère  en 
M  qualité  de  dame  donnée,  y  a  vécu  plusieurs  années;  elle  a  été 
«  inhumée  dans  la  chapelle  de  notre  église  le  l<>r  août.  » 

Le  22  mars  1742  «  Mlle  Anne  Charlotte  de  Failly  fille  majeure, 
H  pensionnaire  perpétuelle,  inhumée  le  même  jour  dans  notre  église.» 

Le  12  octobre  1742  «  Mlle  Charlotte  Louise  Françoise  Bouetin 
«  de  la  Beossière,  Agée  de  9  ans,  fllle  de  feu  messire  Jean  Baptiste 
«  Bouetin  écuyer,  seigneur  de  la  Boessière  et  de  feu  Madame  Elisa- 
■  beth  Charlotte  deMortagne,  inhumée  le  mémejour  dans  l'église.  » 

Le  12  novembre  1747  «  est  décédée  Mlle  Marie  de  la  Sert,  de 
M  Rosoy,  fille  de  M.  de  la  Sert,  du  dit  Rosoy  et  de  Mlle  Thiratel, 
«(  laquelle  a  été  inhumée  dans  notre  église.  » 

Le  6  décembre  1750  <c  est  décédée  dans  notre  monastère  Mlle 
«  Elisabet  Dupont,  native  d'Oupigny,  laquelle,  a  été  inhumée  dans 
«  notre  église.  » 

Il  ne  reste  actuellement,  dans  rancienne  église  du  Couvent, 
aucune  trace  de  ces  diverses  inhumations. 


Livras  liturgiques. 

On  ignore  quels  étaient  les  livres  liturgiques  en  usage  au 
couvent  de  Charleville  avant  le  xvui*  siècle.  Le  plus  ancien 
bréviaire  connu  est  celui  qui  fut  approuvé  par  l'archevêque 
François  de  Mailly,  le  14  octobre  1718,  et  imprimé  à  Reims, 
en  1720,  chez  N.  Pottier,  imprimeur  juré  de  l'Université  ;  il 
porle  le  litre  suivant  : 

OFFICES  PROPRES 

POVR  LES  RELIGIEUSES 

DE  L'ORDRE  CANONIAL 

DU  S.  SEPULCHRE 

DE  JERUSALEM 

Etablies  à  Charleville  le  tout  conformément  aux 

Rubriques  du  Bréviaire  Romain. 

et  Tépigraphe  : 

Erit  sepulchrum  ejus  gloriosum  —  Isale,  XI. 

(in-S»— haut.  191«°»). 

Tous  les  offices  que  renferme  ce  bréviaire  sont  du  rite 
^>main.  Le  Commun  se  célèbre  comme  au  bréviaire  romain  ; 
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le  Propre  est  celui  des  fêtes  de  Tordre  canonial  du  Sainl-Sépul- 
cre  de  Jérusalem  auquel  on  a  ajouté  les  fêtes  particulières  à 
la  Maison  de  Charleville.  Toutes  ces  fêtes  se  célèbrent  en  rile 
romain  en  montant  d'un  degré  dans  la  hiérarchie  liturgique, 
du  simple  au  semi-double,  au  double  mineur,  puis  au  double 
majeur,  avec  ou  sans  octave.  Les  motifs  de  ces  changements 
sont  indiqués  au  calendrier  qui  se  trouve  au  commencement 
du  volume.  Ce  sont  les  fêtes  des  saints  dont  les  actes  ont  sur- 
tout trait  à  l'histoire  du  Saiat-Sépulcre,  d'évêques  de  Jéru- 
salem, de  fondateurs  ou  de  réformateurs  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin.  Les  fêtes  à  dévotion  au  couvent  de  Charleville,  sont 
les  suivantes  : 

Février.  —  Le  premier  vendredy  d'après  les  Gendres,  la  fête  des 
Cinq  Playes  de  Nolrc-Seigneur,  double  majeur. 

Mars.  le  24.  —  Saint- Gabriel,  archange,  double  majeur.  Le 
premier  vendredy  d'après  le  dimanche  de  la  Passion,  la  Fcle  de 
Noire  Dame  de  Pitié,  double  majeur. 

Avril,  le  3.  —  Sainte  Marie  .Egyptienne,  double  mineur. 

Juillet,  le  premier  dimanche.  —  La  Dédicace  de  l'église  du 
Saint-Scpulcfire  de  Charleville^  double  de  la  première  classe  avec 
octave. 

AorsT,  le  26.  —  Saint-Roch,  double  mineur*. 

Septkmbrk,  le  8.  —  La  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  double  de 
la  seconde  classe,  auquel  iour  on  fait  la  rénovation  des  vœux  en  la 
maison  du  saint  sepulchre  de  Cliarlcville. 

Septembre,  le  17.  —  Saint-Lambert,  évt^que  et  martyr,  double 
mineur,  on  chante  en  ce  jour  une  partie  de  Tofficc  et  la  messe  en 

1 .  En  tCtc  de  rofGce  de  ce  saint  se  trouve  celte  mention  :  «  Fôto  de  dévo- 
tion (dans  un  temps  do  peste  on  a  fait  vœu  de  l'honorer)  »,  La  date  de  ce 
vœu  n'est  pas  relatée,  mais  elle  parait  indiquée  par  les  faits  suivants  : 

Le  1«i  février  1033  «  noble  homme  Raoul  Coichon  procureur  général  en 
c  la  souveraineté  d'Arches  et  ayant  charge  des  basiimens  et  maisons  de 
«  Charleville  »  vendit  eu  celte  qualité  «  an  présence  do  M"  Pierre  Sallabery 
«  directeur  de  ceslo  ville  et  receveur  des  loyers  desd.  maisons  »  et  moyen- 
nant  une  rente  annuelle  do  IJO  1.  au  capital  de  1,50G  1.,  un  pavillon  evec 
cour  et  Jardin  assis  aud.  Charleville  en  la  rue  Saint-Charles,  «k  revenant  led. 
«  pavillon  à  !a  d«  Altesse  po'  auoir  esté  quicté  et  abandonné  à  cause  de  It 
«1  coutagio!!  qui  esloil  nn  icelluy  par  Jehan  Coulon  Chappelier  et  Thomas 
c  Ilennequin  ».  A  Château-Porcien,  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et 
octobre,  plus  de  cinq  cents  personnes  moururent  de  la  peste;  en  1636,  les 
habitants  de  Mézières  et  de  Mouzon  abandonnaient  leurs  maisons  c  à  cause 
c  de  la  contagion  ^>.  On  trouve,  en  1637,  sur  des  registres  paroissiaux,  à  la 
suite  de  la  date  des  actes,  la  mention  :  Tempore  morlalilalis.  C'est  de  cette 
époque  que  datent  les  chapelles  dédiées  à  Saint-Hoch  dans  plusieurt  loet* 
lilés  do  la  région. 
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mémoire  de  l'établissement  du  Saint  Sepulchre  fait  &  Gbarleville  en 
Fan  1622*. 

Septembre,  le  22.  —  Sainl-Maurice  et  ses  compagnons^  martyrs, 
double  mineur  ;  dont  il  y  a  des  reliquei^  en  la  maison  du  Saint 
Sepulchre  de  Charleville  *. 

Décembre,  le  ^,— Sainte-Barbe,  vierge  et  martyre,  double  mineur'. 

Un  autre  livre  liturgique,  également  en  usage  au  couvent 
de  Charleville,  mais  non  particulier  à  cette  maison,  a  pour 

titre  • 

FESTES  PROPRES 

DE 

L'ORDRE  CANONIQUE 

DU  TRES  SAINT 

SEPULCHRE 

DE 

NOTRE  SEIGNEUR 

A  JERUSALEM 

Liège. —  Barthélémy  Collette,  1717  (in-16,  hauteur  157  mil- 
limètres). 

Il  contient  le  Propre  des  Fêtes  de  l'Ordre,  comme  Tindique 
son  tilre,  et  fut  reproduit  en  entier  dans  le  Bréviaire  imprimé 
à  Reims.  Ce  volume  est  divisé  en  trois  parties,  dont  la  seconde, 
qui  comprend  les  pages  127  à  191,  est  consacrée  à  l^Offiob 

SOLBNNBL  DU  T.  St  SbPULGRB  DB  N.  S.  A  JbRUSALKM  TITULAIRB 

DB  l'Ordre,  gui  se  célèbre  selon  le  vieux  et  louable  usage  de  la 
Sainte  Eglise  de  Jérusalem^  double  de  la  première  classe^  avec 

1.  Cette  commémoration,  d'accord  avec  le  titre  du  Nécrologe,  pourrait 
faire  placer  rétablissement  du  Couvent  à  la  date  du  17  septembre  ;  cepen- 
dant Tacle  de  fondation  est  daté  du  25.  Il  est  assez  vraisemblable  que  le  17 
est  le  jour  de  l'arrivée  à  Cbarleville  de  Anne  Stapelle  et  de  ses  compagnes. 

2.  Outre  ces  reliques,  le  couvent  possédait  encort  deux  chefs  des  compa- 
gnes de  sainte  Ursule,  que  la  mère  Jeanne  Mibaise  avait  obtenus  du  tréso- 
rier de  l'église  de  Cologne. 

On  lit  dans  le  Sacrarium  remensis  ecclesiœ  seu  catalogus  sanctarum  reli- 
quiarum  écrit  par  D.  Ganneron  en  1640  :  <  Carolopolis. ..  in  novo  parthe- 
nio  monialium  S.  Sepulchri  solemniores  aliquot  babentur  (reliquiœ)  quarum 
eatalogam  promissum  et  forte  etiam  missum,  necdum  videre  licuit  ».  Ce 
qui  donnerait  lieu  de  croire  que  dès  les  premiers  temps  de  sa  fondation  le 
couvent  avait  été  enriobi  de  reliques  d'une  certaine  importance.  Au  surplus, 
l'inventaire  remis  à  la  municipalité  le  14  février  1790  mentionne  c  cinq  reli- 
quaires 9  et,  quelques  lignes  plus  bas,  c  quatre  grands  reliquaires  ». 

3.  Dévotion  ancienne  de  la  maison  de  Cbarleville  (Bréviaire,  p.  239). 
Parmi  les  noms  des  saints  que  Von  cite  comme  ayant  été  l'objet  de  la  véné- 
ration particulière  de  Claude  de  Moj,  se  trouve  celui  de  sainte  Barbe, 
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octave,  le  demième  dimanche  après  Pâques,  comme  il  se  trouve 
dans  les  constitutions  de  F  Ordre  confirmées  par  une  Bulle  de 
Sixte  V  le  iA  décembre  1$86.  Cet  office  appartient  donc  non- 
seulement  au  Propre  de  TOrdre,  mais  encore  à  celui  du  dio- 
cèse de  Jérusalem  ;  il  est  d'ailleurs  rédigé  d'après  toutes  les 
règles  de  la  liturgie  romaine.  Tout  ce  qu'il  renferme  de  spécial 
est  emprunté»  soit  aux  passages  des  Écritures  se  rapportant  au 
Saint-Sépulcre  et  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  soit  à  des 
Pères  de  l'Eglise  ;  il  contient  l'histoire  entière  du  Saint-Sépul- 
cre tirée  des  auteurs  les  plus  autorisés  :  Nicéphore,  Sozomène, 
Eusèbe,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  et  des  annales  de  Baro- 
nius. 

Outre  les  offices,  ce  volume  renferme  divers  documents  ou 
annotations,  dont  deux  entre  autres  méritent  d'être  reproduits, 
on  lit  à  la  page  78  *  : 

a  Comme  on  a  représenté  que  dans  la  Ville  et  Diocèse  de  Liège, 
c  il  7  a  environ  vingt  couvents  des  Religieuses  du  Saint-Sepulchre 
«  et  qu'elles  ne  sont  point  du  tout  uniforme  en  célébrant  les  Festes 
«  des  Saints  de  leur  Ordre  :  et  qu^ensuite  pour  ôter  cette  déformité 
«  dans  les  Offices  divins  on  a  présenté  une  humble  requête  à  la 
M  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  de  la  Parte  des  Prieures  et 
ff  Religieuses  de  ces  Monastères,  pour  qu'on  leur  accorde  les 
«  Offices  que  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  approuvé  le 
cr  premier  d'octobre  1661,  pour  les  Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre 
«  du  Saint-Sépulchre  de  Jérusalem,  avec  un  calendrier  particulier. 
«  La  même  Sacrée  Congrégation,  sur  le  rapport  de  l'Eminen- 
c(  tissime  et  Reverendissime  Seigneur  le  Cardinal  Ptolomé  a  jugé 
u  estre  convenable   d'accorder   cette  grâce  aux   Suppliantes  le 

«  14  décembre  1715. 

a  F.  Card.  de  Abdua 
«  Lieu  du  4"  seel. 

«  N.  M.  Tedeschi  Evesque  Liparitan'  P.  Secrétaire  de  la  Sacrée 
u  Congrégation  des  Rites. 

«  Conforme  à  l'original  latin. 
Et  page  116  : 

«  Tous  les  OfOces  qui  sont  ici  joints  aux  autres  approuvés  par  la 
«  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  sont  pareillement  accordés  par 
t(  les  privilèges  particuliers,  selon  le  Martyrologe  de  Jérusalem, 
((  contenant  les  Fêtes  de  l'Ordre  du  Saint-Sépulchre,  écrit  Tan 

"    i .  Cette  page  n'est  pas  chiffrée,  et  le  numéro  ci-dessus  ne  lui  est  attribué 
que  pour  indiquer  la  place  qu'occupe  ce  document  dans  le  volume. 

2.  De  Lipari,  évêché  suffragtnt  de  Messine. 
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•■  1394,  el  les  autres  anciens  manusrriU,  principalemeol  l'Ordi- 
<i  nnire  ou  le  Calendrier  des  mêmes  Paies  fail  l'an  IS3S,  îtvec 
(  aulliorilâ;  solou  les  attosLalioas  aullienliques,  par  le  H.  P.  fïuil- 
X  leaurao  Zender*  Chanoine  Régulier  de  noslre  Ordre  el  Provin- 
"  rrittl  du  liasse  Allemandi  II  se  trouve  aussi  dans  les  Conslilutions 
«  de  l'Ordre  approurâ»  par  Sixte  V,  l'an  1386,  an  SLatul  qui 
•>  ordonne,  qu'k  perpt.Huilâ.  les  solemnités,  anniversaires,  com- 
»  mênioratiûus  propres  à  l'Ordre  du  Sainl-Sépukbre,  y  soient 
«  observas  s(iloD  leurs  Rite  propre;  ce  pourquoi  ils  sont  imprimés 

•  avec  la  permission  des  Supi^rieurs  pour  le  mfme  Ordre,  pour 

■  ftre  observa  comme  ils  sont  ici  marqués,  qui  soqI  conformes 
I-  uu  Bréviaire  Romain.  » 

Uae  autre  note  fait  connaître  que  le  Propre,  imprimé  à 
Liège  eD  1717,  avait  été  rédigé  d'après  des  livres  plus  anciens; 
elle  est  mosi  conçue  :  i  Le  dernier  dimaoche  après  la  Peule- 
(  côle  ;  Commémoration  de  Piljues.  double  majeur,  approuvé 

•  par  le  Saint-Siège  comme  il  eet  marqué  dans  ie  livre  dePolo- 

•  gne  et  dans  celui  de  la  Cavëe  cooleuant  les  fesles  de  l'Ordre 

•  du  Soin  l- ë e pu  1  dire.  ■ 

Le  priouv  de  la  Xhavée,  Vau  Elsrack,  s'était  en  effet  occupé 
de  la  liturgie  de  l'Ordre  ;  on  lit  dans  sa  lettre  du  10  avril  1676 
k  la  prieure  de  Charleville  : 

u  Vous  me  demandez  sy  dans  le.s  oCClces  de  la  Pologne  il  n'y  a 
<i  pas  d'autres  oFUces  que  ceux  qui  «oui  dans  vostre  livre.  Nou,  il 
a  n'y  en  a  p&s  d'autres,  sinon  qu'ils  avoient  en  usage  de  toute 
«  antiquité  un  Iriïs  bel  (ifltce  de  cathedra  îancli  Jacobi  Jiuti, 
Il  mais  cet  office  u'a  pas  été  toléré  de  la  sainte  Congrégation... 

■  Et  nous  avons  de  toute  ancienueté  trouvé  îcy  plusieurs  festes 
"  qui  avoient  esté  négligées  dans  la  Pologne,  comme  sont   les 

•  Testes  des  trois  Maries,  de  la  Lance  et  des  Cloui,  les  douleurs 
<  de  Notre-Dame,  (des  Saints)  Quiriace  et  Maxime,  et  quelques 

•  autres,  qui  ont  esté  d'ancienneté^  en  usage  en  Pologne  aussj 
«  bien  qu'icy,  de  sorte  que  nostro  lllustrissimme  Coadieutenr'  m'a 
u  demandé  un  exemplaire  pour  y  reprendre  ce  qui  a  esté  négligé, 
»  lequel  j'sy  envoyé...  L'on  m'a  envoyé  de  la  Pologne  un  petit 
Il  ofUce  imprimé  l'an  1661,  qui  est  pour  la  Confrairie  du  Saint- 

•  Sdpulere'.  Ce  petit  ofCce  est  de  la  façon  de  celuy  de  Saint- 

I.  PiMM  WtadîiUi,  comte  da  Pilea  Korideasky,  ceadjuleur  du  géatril 
■l«rOrdr«  «a  Pologne, 

1.  Celta  confi'érïe  a'ivsil  de  oommun  avec  l'Ordre  ceuouisl  régulier  du 
Ssint-Sépulers,  que  tl  cimilituda  de  nom  ;  «Ile  sdmsUaïi.  des  sAcuUers. 
U'apits  Vm  Blinck.  ella  ivait  âlâ  réiiblis  par  Jinn  d'Abrouck  el  6iâi  en 
Kririds  «Btime  dans  les  Pajs-fiia.  tl  eiiatail  aussi  t  Paria  uns  coafréria  du 
Salut- SJpulora  qui  rscavaïl  daa  bourgeois  canfièrea  de  dâvotiou. 
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«  Jacques  qai  est  dans  les  petits  ofÛces  imprimés  chez  tous«  Je  le 
«  ferai  imprimer  icy  et  alors  vous  ea  pourrez  avoir  des  copies.  » 

Le  livre  auquel  Van  Elsrack  fait  allusion,  et  qui  aurait  été 
imprimé  à  Charleville  n  a  pu  être  retrouvé  jusqu'ici  \  mais  il 
est  peut-être  reproduit  dans  un  extrait  du  bréviaire  imprimé  à 
Charleville,  chez  Pierre  Thésin,  et  intitulé  :  Stations  de  la 
Crbchb  Passion  Croix  bt  résurrection  de  Notrb  Sbiqnbur 
Jbsus  Christ,  Q,m  se  font  journellement  dans  V Ordre  CanO' 
niai  du  Saint  Sépulcre  avec  les  petits  Offices  de  la  Conception 
de  la  Sainte-Vierge  et  du  Glorieux  Apôtre  S^-Jagqubs  le 
Mineur  premier  Evique  de  Jérusalem  et  Fondateur  du  mime 
Ordre.  (1753,  pet.  in -8*^  de  114  pages  précédées  de  4  pages 
non  chiffrées  contenant  une  Oraison  dôdicatoire  à  la  Sainte- 
Vierge). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  Liturgie  Sépulcrine  ne 
fut  définitivement  fixée  qu'au  xvi*  siècle.  De  plus,  les  chanoi- 
nes de  Pologne  étaient  venus  directement  de  Jérusalem  au 
xn®  siècle  et  ne  reconnaissaient  pas  la  suprématie  de  l'archi* 
prieur  établi  en  Italie  et  dont  relevaient  les  chanoines  des  Pays- 
Bas  ;  néanmoins,  d'après  Van  Elsrack,  leurs  offices  sont  iden- 
tiques. Comme  on  vient  de  le  voir,  ces  offices  sont  rédigés 
d'après  les  règles  du  rite  romain  et  ils  n'offrent  aucune  trace 
des  rites  orientaux  ;  circonstance  qu'il  serait  difficile  d'expli- 
quer si  l'Ordre  était  antérieur  à  rétablissement,  au  Saint-Sépul- 
cre, des  chanoines  qui  y  furent  placés  par  Godefroid  de 
Bouillon. 

BibIiothè(]^ue. 

Il  ne  reste  que  des  renseignements  très  incompleis  sur  ce 
que  pouvait  être  la  Bibliothèque  du  Couvent.  On  sait  qu'un 
des  premiers  soins  de  Madame  de  Liguy  «  en  entrant  dans  la 
•  charge  de  supérieure,  fut  de  pourvoir  la  maison  de  bons 
f  livres  :»  et  que  la  Mère  de  la  Barre  «  établit  la  Bibliothèque 

1 .  La  Bibliothèque  nalionale  ne  parait  posséder  qu'une  réimpression  ds 
l'office  du  Saint-Sépulcre  (Catalogue,  inventaire  B,  sous  le  n»  13586,  pet. 
ia-12  de  21  if.  non  paginé)  ayant  pour  titre  :  Olficium  sanclissimi  Sepul- 
chri  Hyerosolymilani  Dominica  secunda  post  Pascha  suh  rilu  duplici  I"** 
classis  cum  octava  Novissime  anno  1742  die  1  decembris  a  Sacra  RUuum 
Congregatione  approhatum  |t  pro  Vniverso  ordine  Canonicorum  et  Cuslo- 
dum  SS.  Sepulchri  extensum,  Cracoviœ,  iypis  universitalis .  Au  verso  du 
titre,  l'épigraphe  ordinaire  de  l'Ordre  :  Erit  Sepulchrum  ejus  gloriosum^ 
Isàiœ,  A7.  L'imprimatur  est  du  21  juillet  1743. 
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«  pour  se  conformer  aux  constitutions  qui  en  font  un  office.  « 
La  Mère  Jeanne-Elisabelh  de  la  Feuille  l'augmenta  grâce  aux 
«  bienfaits  qu'elle  recevait  de  MM.  ses  parents.  » 

La  déclaration,  remise  le  14  février  1790  aux  officiers  muni- 
cipaux, contient,  non  un  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Cou- 
vent, mais  une  simple  énuméralion  des  ouvrages  qui  la  com- 
posaient sans  aucune  indication  du  nombre  des  volumes,  de  la 
date  et  du  lieu  de  l'impression,  souvent  môme  sans  nom 
d'auteur.  La  liste  des  livres  cstdressédpar  format  :  les  in-folio, 
les  in-quarto,  les  in-octavo,  puis  les  in-douze  dans  lesquels 
sont  sans  doute  compris  les  livres  de  plus  petit  format.  Cette 
Bibliothèque  se  composait  presque  entièrement  d'ouvrages 
religieux,  de  vies  de  saints  et  de  biographies  de  fondateurs  ou 
de  réformateurs  d'Ordres  religieux,  et  enQn  de  quelques 
ouvrages  historiques  : 

Î/Histoire  des  Juifs  (in-fol.) L'Histoire  du  peuple 

de  Dieu,  THisloire  ecclésiastique,  THistoi^  du  Japon,  l'Histoire  de 

l'abbaye  do  Soissons,  l'Histoire  de  Cromwel  (in-4'») Le 

Cathéchisme  historique  de  M.  Fleury  et  plusieurs  autres,  l'Histoire 
des  grands  hommes.  Abrégé  de  l'Histoire  universelle,  l'Histoire 
romaine  par  MM.  Raulin  et  Laurent  Echart,  Histoire  de  mil  six- 
cent  et  de  Cbarlos  IX,  roi  de  France,  Histoire  de  la  Ligue,  Mémoires 
de  la  Chine,  Histoire  africaine  (m-i  2} 

Cette  Uste  se  termine  par  la  mention  suivante  : 

Cent  cinquante-huit  volumes  de  Méditations  par  différents 
auteurs.  Il  y  a  plus  de  cent  quatorze  volumes  qui  traitent  de  la 
religion  et  de  la  vie  religieuse. 

Les  Constitutions,  les  Bréviaires  et  autres  livres  à  l'usage  habi- 
tuel des  religieuses  ne  sont  pas  relatés,  non  plus  que  les  deux 
volumes  manuscrits  du  «  Recueil  de  plusieurs  pièces,  bulles  et 
•  actes  concernant  la  gloire  du  Saint-Sépulchre  »  du  P.  de 
Hartigny. 

Le  Nécrologe,  le  Cartulaire,  les  Livres  des  Actes  de  vôture, 
de  profession  et  de  sépulture  ne  sont  pas  non  pi  us  mentionnés  ; 
peut-être  étaient-ils  considérés  comme  faisant  partie  des 
Archives. 


La  Gloire  du  S.  Sépulchre,  par  1^  P.  de  Martigny. 
L'ouvrage  du  P.  de  Martigny,  consulté  par  Van  Elsrack, 


332  LRS  RBUGIBUSBS  CHANOINBSSSS 

puis  peu  de  temps  avant  la  Révolution  par  le  P.  Slephani, 
indiqué  par  le  comte  Allemand',  et  enfin  considéré  comme 
perdu,  vient  d'être  retrouvé  tout  récemment  à  Londres.  Il  se 
compose  de  deux  volumes  in-4<^  manuscrits  (haut.  238  millim.). 
Le  feuillet  de  garde  du  premier  volume  porle  au  verso  la 
mention  suivante  qui  parait  écrite  de  la  main  de  la  Mère 
Foumier  de  Sainte-Geneviève  : 

«  Getoit  la  Révérende  Mère  Gatherione  De  Sugny  dite  de  Saint- 
ce  Benoist  qui  étoit  pour  lors  supérieure,  elle  a  prit  elle-même  le 
«  soiog  de  rechercher  et  coriger  les  papiers  qui  ont  seruie  à  com- 
«  poser  ce  Hure,  et  Toq  peu  dire  sans  flatterie  qu'elle  a  toujours 
«  fait  parollre  un  zèle  infatigable  pour  tout  ce  qui  pouuoit  contri- 
te huer  à  la  gloire  et  au  bon  ordre  de  cette  maison.  » 

Vient  ensuite  le  titre  : 

Beceuil 

De  plusmurs  pièces  Bulles 

Et  actes  Consemant  la  Gloire 

Du  St'Sepulchre  de  noslre 

Seigneur  J.  C.  en  Hierusalem  et 

Lorigine  de  Lordre  des  Chanoines 

Et  Cfumoinesses  Réguliers  du  dit 

St'Sepulchre 

Par  le  Révérend  P.  Michel  de 

Martigny 

de  la  Compagnie  de  Jésus 

Reueu  et  mis  En  meilheur 

Ordre  par  les  soins  de  la 

Reuerende  Mère  et  des  Religieuses 

Chanoinesses  du  Saint-Sépulchre 

de  Charleville  i7l7 

Au  verso,  comme  épigraphe  : 

C'est  en  ce  temps  qu'un  homme  sorty  de  la  tige  de  Jessé 
recouura  les  vœux  de  toutes  les  nations.  Cest  celluy  quy  sert  de 
phard  à  tous  les  peuples,  Destendart  aux  armées  de  Dieu  et  de 
Marque  pour  frapper  au  coing  de  Leternité  tous  les  prédestinés  et 
son  Sepulchre  sera  tout  esclattant  de  Gloire.  Isaie.  Gh.  XI,  v.  10. 

Les  feuillets  suivants  comprennent  une  dédicace  de  neuf 
pages  : 

1.  Précis  historique  de  l'Ordre  royal  hospitalier-militaire  du  S.  Sépulcre 
de  Jérusalem    (Paris,  1815,  page  77). 
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A  La  Mémoire 

De  Très  haute  et  très  puissante 

Princesse  Madame  Claude  de  Mouy 

Contesse  de  Chaîigny  Religieuse  Chanoinesse 

Régulière  du  St-Sepulchre  de  Hierusalem 

Soubs  le  nom  de  s(Bur  Marie  de  St-François 

Et  fondatrice  du  monastère  de  Charkvitle. 

Puis  sept  pages  d'un 

Avant  propos 

Aux  dames  religieuses 

Chanoinesses  du  St 

Sepulchre  de 

Ckarleville 

Eufin  un  avis  au  lecteur  (2  pages)  suivi  d'une  approbation 
signée  t  F.  Nicolas  Bruyers,  docteur  en  théologie  et  indigne 

•  prieur  des  frères  prêcheurs  de  Verdun  »  datée  du  Vl^  Jan* 
vier  1667,  et  d'une  seconde  du  3  mars  1668  de  «  B.  Tissier, 

•  docteur  en  théologie,  prieur  de  Tabbaye  de  Bonne-Fontaine, 
«  de  Tordre  de  Citeaux.  » 

La  pagination  ne  commence  qu'après  ces  dix  feuillets  non 
chiffrés. 

La  première  partie  intitulée  :  c  Delà  Gloire  du  Su  Sep.  de 

•  N^*  Seig^  de  Hierusalem  >  comprend  huit  chapitres  subdi- 
visés en  sections  plus  ou  moins  nombreuses  et  se  termine  à  la 
page  199.  (Eloges  du  St  Sep.  de  N'*  Seig"*  d'après  les  Pères  et 
les  historiens  —  il  est  respecté  même  des  infidèles  —  ses 
Miracles  —  pèlerinages  —  croisades  —  établissement  de 
l'ordre  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  par  St-Jacques  — 
cérémonies  de  la  réception  des  chevaliers  -^  les  ordres  de 
St-Jean,  des  Templiers  et  des  Teuloniques  sont  sortis  de  celui 
du  Saint-Sépulcre  —  des  confréries  du  Saint-Sépulcre). 

La  seconde  partie  a  pour  titre  :  «^  De  la  Gloire  de  V ordre 
eanonieal  du  Si  Sep.  t  elle  est  divisée  en  treize  chapitres,  sub- 
divisés en  plusieurs  sections  :  (Saint  Jacques,  premier  patriar- 
che de  Jérusalem,  et  non  les  autres  apôtres,  ni  Saint  Augustin, 
«établi  l'ordre  canonical  régulier  du  Saint-Sépulcre  —  Preuves 
—  Considérations  pour  lesquelles  Saint-Jacques  a  établi  cet 
Ordre  —  Persécutions  des  Juifs,  des  empereurs  romains,  des 
Sarrasins  et  des  Turcs  contre  les  membres  de  l'Ordre,  qui  a  eu 
fies  Martyrs  dès  la  première  persécution  —  TOrdre  a  été  le 
premier  clergé  de  Jérusalem  —  l'ordre  du  Mont-Carmel  a  reçu 
le  bréviaire,  le  missel  et  la  règle  d'un  des  patriarches  du  Saint- 
Sépulcre  —  l'Ordre  comprenait  aussi  des  Chanoioesses  régu-* 
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Hères  qui  existaient  au  Saint-Sépulcre  dès  le  temps  des  apô- 
très  —  Auteurs  qui  en  ont  écrits  —  Abrégé  de  l'origine  de 
rOrdre,  de  sc>n  babil  et  de  ses  exercices,  par  Daîber,  patriarche 
de  Jérusalem —  Bulles  des  Papes  —  Sommaire  des  privilèges, 
exemptions,  indulgences,  concédés  par  les  Papes).  Cette 
seconde  partie  se  termine  à  la  page  641,  cl  est  suivie  d*une 
table  des  chapitres  et  des  sections  comprenant  17  pages. 

Le  second  volume  comprend  également  deux  parlies,  divi- 
sées aussi  en  chapitres  et  en  sections  ;  il  commence  par  ce 
titre: 

Troisiesme  partie  de  la  Gloire  du  Saint-Sep,  dans  Vempire 
d'Occident  où  Von  traitte  de  Vetablissemenl  dediuers  monastères 
en  Italie^  Portugal,  en  France,  et  autres  royaumes,  des  priuilègcs 
eî  des  grâces  qui  ont  este  accordées  par  les  empereurs  et  par  les 
roys,  des  cérémonies,  des  coustumes  et  des  statuts  de  V ordre  du 
Sainl-Sepulchre  par  le  Révérend  Père  Martigny,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  Reuù  et  mis  en  meilleur  ordre  par  la  R^*  Mère  et  Reli- 
gieuses de  Charlciille,  M.DCC.XVII, 

Cette  partie  se  compose  de  neuf  chapitres  et  s'étend  de  la 
page  1  à  la  page  343.  (Colonies  de  Tordre  dans  Tempire  d'Occi- 
dent —  les  empereurs  déclarent  les  religieux  du  Saint-Sépulcre 
membres  du  Saint  Empire  ^  —  Ëlablissement  des  chanoinesses 
à  Aix-la-Chapelle  —  Extension  de  l'Ordre  en  Italie,  Hongrie, 
Pologne  et  dans  les  plus  considérables  provinces  de  l'Europe  < 
—  Catalogue  des  maisons  de  TOrdre  —  De  la  maison  de  Char- 
levilleet  de  ses  ûUes  —  Claude  de  Mov  —  De  l'habit  de  FOrdre 
et  de  lorigine  de  la  croix  double  —  Cérémonies  de  la  vèture, 
de  la  profession  —  la  règle,  qui  est  celle  de  ^aint-Jacques  — 
les  constitutions,  les  fêles  et  les  ofGces  de  Tordre). 

La  quatrième  partie  est  intitulée  :  ^  De  la  Gloire  in  S^ 
«  Sep.  et  des  S^  persoMnages.  et  des  hommes  illmstres  de 
«  tordre  du  S.  Sép.  »  (Avant  propos  —  abrégé  des  vies  des 
saints  et  des  hommes  illustres  de  Tordre  :  Saint-Jacques  ; 
Saint- Anastase,  martyr;  Saint-Maihias,  évèque  de  Jérusalem  ; 


1 .  c 'roù  Tient  que  pour  le  tesmoigna^  de  leurs  exccUenoes,  e-n 

(i  quelques  endroits  d'Allemagne,  les  religieuses  portent  an  cbœar  le  man> 
«  teaii  da  reloor,  et  le  Toélle  detaâelas,  et  la  croix  da  s«irplîs  de  Fatin. ...» 

2.  c la  Pologne  a  encore  à  prêseat  septante  cinq  maisons  de  cet 

•  ordre  de  trois  cents  qu'elle  avoit  autrefois  ;  en  qvdqncs-iuias,  les  Dames 
«  portent  au&>sy  le  manteau  de  relour  et  le  voi  e  de  taffetas  pour  marque  de 
c  leur  di^té,  ainsy  qu'on  apprit  d'un  religieux  de  Tordre  qui  vint  en 
«  France  en  165t.  » 
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Saint^Cbarlemagne  ;  Saint- Valtrin,  roi  de  Jérusalem,  prieur 
du  Saint-Sépulcre;  Saint-Siméon,  évèque  de  Jérusalem  et 
martyr  ;  Saint-Zambdas,  Saint-Machaire,  Sainl-Ciril,  Saint- 
Narcisse,  patriarches  de  Jérusalem  ;  Sainte-Paule  et  Sainte- 
Eustocbium  ;  Saint-Joseph  d'Arimathie  ;  Saint-Longin  ;  Sainte- 
Gertrude,  première  abbesse  et  fondatrice  des  Dames  chanoi- 
nesaes  de  Nivelle  ^  ;  Saint-Alexandre,  évoque  de  Palestine  et 
martyr;  Sainte- Ubaldesque*,  Sainle-Toscane ^  de  Tordre  du 
8.  Sep.  ;  Saint-Cyriaque  du  Saint-Sépulcre,  prieur  du  couvent 
du  Calvaire  et  patriarche  de  Jérusalem  ;  Saint-Servais, 
évoque  de  Tongres  ;  Saint-Maxime,  évèque  et  martyr  ;  Saint- 
Miron,  Saint-Plechelin  et  Saint-Othgère,  évèques  et  primats 
d'Ecosse  ;  Saint-Grégoire  III,  pape  ;  les  dix  mille  martirs  cru- 
cifiés en  un  même  jour  ^  ;  Saint-Martial,  évèque  de  Limoges  ; 
Saint-Elie,  religieux  du  S.  Sep.,  patriarche  de  Jérusalem  et 
martyr  ;  Sainte-Marie-Magdelene,  Sainte-Marlhe  ;  Sainte- 
Helene,  impératrice;  Sainte-Odile':  —  La  liste  de  diverses 
personnes  saintes  et  illustres  du  S.  Sep.  —  Des  hommes 
illustres  du  S.  Sep,  — Des  soUennitôs  particulières  de  l'Ordre). 
Les  33  chapitres  de  cette  partie  se  terminent  à  la  page  674  ; 
suivent  onze  pages  pour  la  table  des  chap.  et  sections  du 
second  thome  de  la  gloire  du  Saint-Sep,  ^  puis  à  la  fin  les  mots 
Finis  Coronat  Opus. 

Le  P.  de  Martigny  a  développé  le  livre  de  Lambert  Jegher  • 
en  conservant  le  plan  général  de  l'ouvrage  et  même  les  titres 
des  principaux  chapitres.  lia  recueilli  les  traditions,  compulsé 

1 .  «.  fille  de  PépiD,  maire  au  palais  sous  Dagoberi  au  pais  d'Aus- 

«  trasie,.. .  et  de  Itte.  ^ 

S.  «  ...  morte  en  1206  à  Sire.  » 

3.  c au  mesme  temps.  » 

4  •  «  J'appris  que  dans  Mésières  on  en  faisoit  la  Teste  sans  les  connoistre,  qu'il 
<>r  j  avoit  une  messe  fondée  à  l'honneur  des  10,000  martyrs  le  22  de  juin. 
c  Dans  le  premier  discours  que  Je  fis  en  public  dans  cette  ville  le  dimanche 
<  suivanti  je  me  servis  des  parolles  de  saint  Paul  à  ceux  d'Âthèoes  :  quod 
«  ergo  ignorantes  coliUs,  hoc  ego  annuntiovobis,  je  vous  presche  une  devo- 
«  tion  que  vous  pratiqués  sans  la  connoistre  ;  ensuitte  la  dévotion  de  ces  saints 
«  martirs  l'est  merveilleusement  accreue.»  (Le  P.  de  Martigny,  T.  II,  p.  556). 

Il  y  avait  en  1771  À  Carignan,  parmi  les  bénéfices  de  la  collégiale,  la  cha- 
peUe  des  10.000  martyrs;  celte  chapelle  avait  été  fondée  dans  Téglise  d'Yvoix 
par  la  famille  de  Waha. 

5.  On  peut  remarquer  dans  cette  énumération  l'absence  du  nom  de 
saint  Augustin,  dont  les  Sépulcbrines  suivent  la  règl*,  que  l'auteur  du  reste 
attribue  à  saint  Jacquet.      ^ 

%.  y.  Rev.  de  Champ,  T.  XXV  (1888),  p.  38,  note  3. 
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les  archives  des  couvents  des  BoDS-Enfanls  de  Liège,  de  Visé 
et  de  Charlevilie,  réuni  lous  les  documents  t  que  Ton  a  pu 
c  sauver  de  Tembrasement  d'une  bibliothèque  du  Vatican  où 
«  estoienl  les  archives  de  Tordre  »  desquelles  il  n'est  resté 
c  que  les  fragments  des  mémoires  que  les  religieux  auoient 
«  aportés  lorsqu'une  persécution  de  près  de  600  ans  les  obligea 
«  à  quitter  l'Asie.  »  C'est  en  cela  surtout  que  T  ouvrage  du 
P.  de  Martigny  est  intéressant,  mais  la  critique,  même  la  plus 
bienveillante,  lui  reprocherait  avec  raison  ses  contradictions, 
sesinvraisemblancesy  et  les  faits  plus  que  hasardés  sur  lesquels 
il  appuie  sa  thèse. 

D'après  lui,  saint  Jacques-le^Juste,  premier  patriarche  de 
Jérusalem,  fonda  au  Calvaire  Tordre  canonial  régulier  du 
Saint'Sépulcre  et  on  tient  par  tradition  que  «  à  la  descente 
•  de  la  croix,  la  Sainte- Vierge  ayant  les  doigts  teins  du  sang 
c  de  son  fiis  qu'elle  avoit  receu  entre  ses  mains,  marqua  avec 
«  ce  sang  »  la  double  croix  du  Saint-Sépulcre  sur  le  rochet 
de  Saint-Jacques  t  pour  donner  des  armes  sanglantes  au 
«  premier  patriarche  de  TEglise.  »  Ces  armes  devinrent  celles 
de  Tordre  du  Saint-Sépulcre,  dans  lequel  entrèrent  «  les  trois 
Maries  »  sçauoir  : 

Magâelaine-Marie,  femme  de  Cléophas,  mère  de  Saint  Jacques^ 
le-Juste  et  Marie-Salomée,  en  qualité  de  premières  religieuses.  La 
Saintê-Vierge  elle-mesme  entra  des  premières  dans  TOrdre  du 
Saint-Sépulcre.  Sainte-Hélène^  mère  de  Tempereur  Constantin, 
prit  aussi  Thabit  de  l'Ordre;  elle  Talla  chercher  jusques  dans  la 
Terre  Saincte,  avant  que  de  le  prendre,  elle  fît  un  festin  à  toutes 
les  religieuses  où  tout  alloit  à  Timpérialle,  et  pour  se  disposer  à  le 

porter  dignement,  elle  voulut  elle-mesme  seruir  au  réfectoir 

L'empereur  son  iîlz  ne  pouvant  pas  faire  comme  sa  mère 

se  fit  du  moins  chevallier  du  Saint-Sepulchre.  Godefroy  de  Bouillon 

prit  encore  le  cordon  du  mesroe  ordre Baudouin  son  frère 

a  suivy  son  exemple,  Gharlemagne  en  a  fait  tout  autant...... 

Tous  les  patriarches  de  Hierusalem  depuis  Saint- Jacques  en  ont 
esté,  les  papes  depuis  Alexandre  sixiesme  se  disent  de  TOrdre  du 

Saint-Sepulchre,  et  en  sont  les  grands  raaistres Il  y  a  long* 

temps  que  l'Ordre  a  esté  receu  en  Savoye  ;  une  des  plus  anciennes 

maisons  est  celle  d'Annessy il  y  a  quatorze  cents  ans  qu'elle 

est  fondée  ^ Le  couvent  des  religieuses  de  Maeseit  '  on  dit 

1 .  11  faudrait  :   • . .  elle  fut  fondée  au  xiv*  siècle.  —   «  Le  plus  ftncien 

t  titre  (de  cette  maison)  que  tious  y  maniâmes  étoit  de  1347 le  Nécro- 

c  loge *  met  la  mort  du  quatrième  prieur  en  1408.  »  [Voyage  lilté'' 

raire  de  deux  religieux  bénédiclinSf  \'*  partit,  p.  243). 

2.  Maeseyck.— Le  couvent  de  Kinroy  ftlt  transféré  dans  cette  Villeent  l96. 
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qu'il  a  1400  ans  de  fondation  do  mesme  que  celui  d*Anuessy  en 
Savoye  *. 

11  a  existé  plusieurs  copies  de  l'ouvrage  du  P.  de  Marligny. 
Une  copie  du  texte  original  a  été,  à  la  fin  de  Tannée  1675  entre 
les  mains  du  prieur  Van  Elsrack  ;  une  autre,  probablement  le 
t  Recueil  reveu  et  mis  en  meilheur  ordre  •  far  Catherine  de 
Sugny  en  1717,  a  été  consultée  au  couvent  de  Charleville  par 
le  P.  Stephani,  peu  de  temps  avant  la  dispersion  des  reli- 
gieuses ;  enfin  une  troisième,  connue  par  la  citation  du  comte 
Allemand  «  appartenait  à  mesdames  de  Belle-Chasse  »  et 
di£férait,  au  moins  quant  au  format,  de  celle  de  Charleville*. 
Peut-être  reproduisait-elle,  comme  celle  de  Van  Elsrack,  le 
texte  original. 

Le  P.  de  Martigny  mourut  à  Charleville  le  15  avril  168( . 
(il  suivre.)  Numa  âlbot. 

1.  Un  privilège  da  piiriarche  de  Jérusalem  de  I'sd  1131  donne  les  noms 
•ui?ant8:  «  hojus  rei  sunt  testes:....  Pelras  prior  Sepulcri  Domini....  De 
«  Conventu  Sancli  Sepulcri,  Domnus  Richardus,  Petrus  Barcbiaonensis, 
<c  Hobertos  Ârthasienais,  Qaufridus  Constantinopolitanus,  Anielmus  precen- 
c  tor,  Radulfos  Pariai ensis,  Petrus  Bernardi,  Garnerius,  Gerbertus,  Robertos 
c  Willelmus,  Wlgrinus,  Lambertos,  item  Lambertus,  Godetridus,  Moyses, 
c  Rogerius,  Bartbolomeus,  Qer?a8ius,  Geraldus,  Burardus,  Dionlaius.  » 
{Cart.  de  VEglite  du  SaM'ifeptUcre  de  Jérusalem  publié  par  M.  de  Rosières). 
Tous  ces  noms  sont  d'origine  latine,  sauf  celui  de  Moyses  et  peut-ôtre  celui 
de  Denis.  Si  la  création  de  l'ordre  du  Saint- Sépulcre  était  antérieure  aux 
Croisades,  il  faudrait  admettre  que  les  Latins  auraient  expulsé  du  cou?ent 
cbef  d*ordre  les  anciens  religieux  pour  les  remplacer  par  leurs  compatriotes, 
ce  qui  parait  peu  probable.  De  plus,  le  privilège  du  pape  Célestin  II  (1143) 
confirme  aux  cbanoines  da  Saint-Sépulcre,  en  les  énumérant,  les  biens  qui 
leur  ont  été  donnés  :  c  dono  duels  Godefri'Ji  et  fratris  eius  Balduini  et  alio- 
c  rum  bonorum  bominum  »;  mais  cet  acte,  ni  aucun  autre  du  Cartulaîre,  ne 
fait  mention  de  possessions  antérieures  à  ces  dons. 

2.  Les  matières  traitées  dans  le  manuscrit  de  Belle-Cbasse  aux  pages 
174,  177,  182,  185  et  103  (pour  203  7)  du  tome  I  d'après  le  comte  Allemand 
{Precii  hiti.  de  l*Ordrô  du  S,  Sépulcre),  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de 
Cbarieville  aux  pages  150, 15i,  159,  163  et  185. 
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NOTES    HISTORIQUES 

SUR 

LE  B'JliUG  liT  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY* 

(HAUTE-MARNE) 


■•M* 


Eu  1568,  des  proleslanls  d'Allemagne,  commaadés  par  le 
duc  de  Deux-PoDts,  Wolfgang  *  (el  non  pas  Casimir  comme 
l'ont  écrit  nombre  d'historiens),  arrivèrent  sur  les  frontières  du 
Comté,  demandant  à  traverser  le  pays  pour  aller  au  secours 
des  Huguenots  de  France;  prétexte  fallacieux  el  que  rien  ne 
pouvait  justifier.  Malgré  le  refus  formel  qu'il  reçut,  le  duc 
n'en  continua  pas  moins  sa  marche  et  pénétra  dans  le  bailliage 
d* Amont  avec  tous  ses  reltres  et  même  des  huguenots  français 
qui  s'étaient  joints  à  lui.  On  assure  que  parmi  ces  derniers  se 
trouvaient  des  gentilshommes  franc-comtois  et  entre  autres 
Guillaume  d*Orange,  l'ancien  gouverneur  de  Bourgogne  lui- 
même. 

Tour-à-tour  cette  armée,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  des 
bandes  de  pillards  aussi  cruels  qu'indisciplinés,  visita  Luxeuil, 
Faucogney,  Clairefontaine,  Noroy,  Saint-Marcel,  Jonvelle,  qui 
furent  en  partie  réduits  en  cendres.  Pendant  plusieurs  mois, 
quoique  contenus  par  une  armée  française,  ces  brigands 
pillèrent  sans  obstacle  le  bailliage  d'Amont.  Quelle  résistance 

*  Voir  page  133,  tome  11  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  On  a  commis  uno  grave  erreur  en  affirmant  que  cette  armée  de  secourj 
était  conduite  par  Casimir,  duo  de  Deux-Ponts.  La  maison  de  Deux-Poots 
était  une  branche  de  celle  de  Ba?ière  ;  Wolfgang,  né  en  1526  et  qui  eu  fut  le 
chef  en  1544,  avait  pour  père  Louis  II,  le  môme  qui  porta  les  armes  contre 
la  France  en  faveur  de  Charles  V  ;  c'est  bien  Wolfgang  qui  était  à  la  tdte 
des  Allemands  de  1569^  et  nous  allons  essayer  de  démontrer  l'erreur  commise 
è  son  sujet. 

Le  Duché  de  Deux-Ponts,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Bavière, 
était  divisé  en  trois  principautés  :  Deux-Ponts,  Landsberg  et  Deux-Ponta- 
Klébourg.  Wolfgang,  protestant  zélé,  conduisit  seul  l'armée  qui  vint  en 
France  pour  secourir  les  Calvinistes  ;  il  mourut  même  dans  cette  expédition, 
la  11  juin  1569, et  eut  pour  successeur  Jean  le- Vieux,  son  Gis, mort  en  1604  ; 
celui-ci  laissait  trois  enfants  mâles  :  1«  Jean-le- Jeune,  décédé  en  1635  à 
Mats  :  î*  PrédériC'Casimir,  comte  palatin  de  Deux-Ponts-Landsberg,^  marié 
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eûl  été  possible  iJevaol  le  Dorobre  de  ces  Iroupeeî  Wolfgaug 
avait  avec  lui  plus  de  1^,000  bommmes,  douL  7,500  rfltres  ■, 
fi.OW  laosqueneO*,  ayaiii  ii  leur  Buile  six  courleaulx  *  ot  des 
coule vriD es  *.  L' avant-garde  n'était  composée  que  de  noblesse 
française,  sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Nassau  et  de  son 
frtre  Frédéric. 

Le  Hoi  de  France  avait  bien  envoyé  le  duc  d'AuinalB  afec 
toutes  les  Irouiies  dont  il  disposait  pour  surveiller  la  frontière 
du  Bassiguf  ;  mais  ce  dernier  ee  borna  k  escannoucber  et  n' em- 
pêcha ménae  pas  que  la  partie  Champenoise  de  cette  contrée  fût 
couverte  d'ennemis. 

Rien  n'était  respecté  ;  les  églises  et  les  couvents  étaient  les 
premiers  saccagés,  lesbabitauls  ëtiiient  rausonuêset  massacrés 
ou  «mprîsonués,  e'ils  Faisaienl  le  moindre  simulacre  du  défense 
ou  s'ils  ne  pouvaient  payer  rançon. 

EuBn,  leduc  de  Deux-PonLs  n'ayant  plus  tien  â  lirer  du 
pays  dévasté  ^e  Jeta  sur  le  duché  de  Bourgogne. 

A  peine  y  était-il  entré  qu'il  y  uourati,  frappé  par  le  doigt 
de  Dieu,  A.  La  Chanté- sur- Loire,  les  uns  disent  du  fièvre, 
d'autres  d'escès  de  boisson. 

L'aonée  suivante,  1U70,  Cbristophe  Hnnberl,  chanoine  de 
U  taétropole,  était  appelé  h  remplacer,  comme  prieur-commen- 
dataire,  Christophe  de  Saint-Cbrisloiiho,  successeur  immédiat 
de  Pierre  Fremyot  qui  venait  do  mourir. 

Humbert  était  un  humme  moieete,  mais  Ir^i  hou  admi- 
uUlraleut;  il  sut  améliorer  les  revenus  de  son  prieuré  et  ce, 
sans  loucher  en  rien  aux  droits  et  privilèges  de  ses  créanciers. 


I  AnlUt)  d'Oraage,  qai  lui  ipiiorta  l«  eaiftaeurieda  Munilutt,  eu  8ourgai(iu, 
eu  il  »  lilop»  peniInDt  I*  guvrco  Jo  Treoto-Aas  :  3*  acGii  Jaan-Ciiiailr, 
CDinU  d«  Deux-Pinlt-Kléboatg.  mari!  i  CalWina,  PiUn  du  Cliirle*  IX,  rot 

ds  SoMe.  Il  réiulia  do  cet  f>j<«  que  1o  duu  CBiimir.  c'cM-iiliro  Frédéric* 
Cuitnir,  dauiiâma  lits  de  Jeau-Iu-Vioitx.  u'nvail  )>»,  «'>  15G8-tSe9.  com- 
msadac  l>ipé(liliaa  dool  nous  parlons.  Tout  ce  qu'on  pourrait  luppiiiBr 
«'Mt  ^a*!!  eOi  ■ctMiinpagDé  ton  «logl  Wottgtag  ;  naia  da  li  t  «voir  lammaudé 
<■,  il  7  a  lojo. 


I.  On 


allen 


8.  I.M  tvdsq'ienaia  [on  #eri*«it  Ltodaquïpati)  de  ileui  moli  «lUmaadi  : 
Lndt  el  Knefbt  [pa^s  at  serviteur),  fuient  las  faiittisiui  ■lleuiRuds, 

3.  Nom  douné  •  una  lurle  do  pièce  d'arljll«ria. 

i.   Pièce  iI'arllIleriD   Tort   longue  i  il  jeu  avait   de   plusieurs  aortes   quj 
prtuwoilt  la*  dilTéranli  noma  de  :  serpealing,   butardea.  psiaeoiurl,  basilics, 

dregauB  el  demi  unena,  La  calibre  de  la  o " 

eu  Iti  csulinMiea  ila  diamètre. 


a  était  d'ei 
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Si  Ton  en  croit  la  chronique,  il  était  chéri  de  toute  la  popula- 
tion et  fui  presque  considéré  comme  saint. 

Malgré  les  secousses  qu'il  avait  éprouvées  et  les  pillages  qui 
l'avaient  en  partie  ruiné,  Voisey,  complètement  rétabli,  Jouis- 
sait d'une  entière  prospérité,  lorsqu'on  1574  une  disette  vint 
frapper  la  contrée.  La  queue  de  vin  *  s'y  vendait  cent  francs  ; 
la  mesure  de  froment,  un  écu  ;  prix  bien  au-dessus  de  l'ordi- 
naire et  considérables  pour  Tépoque. 

On  affirme  qu'en  celte  année  beaucoup  de  personnes  vécu- 
rent de  chardons,  de  racines  sauvageeT,  de  paille  hachée.  On 
mangeait  même  les  animaux  domestiques,  les  chiens,  les 
chats.  La  disette  se  prolongea  assez  longtemps,  car,  en  1581, 
on  fut  obligé,  dans  ce  pays,  d'aller  chercher  du  pain  Jusqu'à 
Epinal  et  l'on  disait  alors  de  ce  pain  :  «  la  MicheUe  d' Spinal.  » 


IX 
De  1681  A  1601. 

Nous  avons  dû  nécessairement  passer  sur  des  événements 
qui,  pour  avoir  eu  lieu  dans  les  pays  circonvoisios,  n'ont  que 
peu  intéressé  celui  qui  nous  occupe  :  la  Ligue  et  ses  péripéties 
dans  le  Bassigny,  par  exemple  ;  mais  il  nous  est  impossible  de 
négliger  certains  faits  de  l'hisloire  de  France  auxquels  nous 
devons  rattacher  ceux  qui  ont  Irail  à  Voisey.  Nos  lecteurs  nous 
pardonneront  ces  incursions  indispensables  dans  l'histoire  géné- 
rale. 

Le  trône  de  France  avait  été  occupé  successivement  par 
François  PS  puis  par  Henri  II.  Au  roi  galant  succédait  le 
monarque  chevaleresque,  Thomme  de  la  vigueur  el  de  l'adresse 
corporelles,  qui  périt  en  chevalier,  mais  non  en  souverain, 

(1559). 

Le  premier  de  ses  fils,  François  II,  le  remplaçait  et  son 
règne  fit  éclore  tous  les  maux  qui  pendant  tant  d'années 
désolèrent  le  royaume. 

Nous  lisions  naguère,  quelque  part,  que  si  la  disette  de 
grands  hommes  fut  à  regretter  sous  ce  règne,  on  y  dul  regretter 

1 .  La  queue  de  vin  qui,  de  nos  Jours,  signifie  deux  btrriques,  équivalait 
alors  à  un  peu  plus  d'un  muid  ou  54  sepUers  de  8  pintes  Tun,  le  muid  étant 
de  36  septiors. 
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beaucoup  plus  l'exist^uco  de  personnages  du  marque  et  aon 
(lépuurfus  d'uQ  cerlaiu  mérite  cependsot,  (nais  dout  les 
jalousies,  les  raDCUues.  l'ambilion,  la  prâleoliou  à  lout  con- 
duire, compromirent  souvent  l'Elal. 

Hélas  I  dans  le  conrs  des  Iruis  règnes  dom  les  souverains 
furent  les  enfants  d'Henri  II  et  eurent  nom  :  François  II, 
Cliarles  IX  el  Henri  IIl,  on  put  trop  voir  que,  lorsque  toutes 
les  ambitions,  tous  les  appétits  sont  déchaînes,  il  ne  reste  plus 
de  place  pour  la  patrie  qui  s'annîbilo  devaut  les  sentiments 
persoDDels. 

Sous  François  II,  les  Guise,  rendus  trop  puissants  par  une 
autorité  que  pourlaiil  ils  teuaieut  du  roi,  lullaleul  d'égal  à  égal 
avec  les  priucee  du  sang;  ils  ne  rêvaient  rien  moins  que  le 
scvptre  royal.  Certes  ils  u'osaieut  agir  ouvertemeul,  démas- 
quer leurs  véritables  ialeuliotis  ;  mais  ils  avaient  uu  prétexte 
commode,  celui  de  la  retigiou;  et  la  religion  catbolique  servait 
k  couvrir  leur  ambition  et  leurs  vengeances,  comme  celles  de 
tous  leura  partisans.  Sous  prétexte  de  catholicisme,  on  soule- 
vait les  populations  qu'on  utilisait  pour  de  âecrèles  menées. 

Quelle  leçon  pour  nous  autres,  Frauçais  du  xix*  siècle  I 
et,  gi  notre  râle  de  chroniqueur  nous  le  permettait,  quels 
rapprochements  nous  pourrions  faire,  quelles  conséquences  il 
nous  serait  facile  de  tirer  de  ces  pages  du  passé  I 

I-'rauçois  II  mourut  au  bout  de  deus  aDU<^es  &  peine  de 
r^oe,  el  son  frère  Charles  IX  monta  sur  le  Irène.  Jeune, 
dominé  par  sa  mère,  l'intrigaute  et  terrible  Catherine  de  Médi- 
cis,  te  prince  ue  fut  que  l'înslrumeul  trop  souvent  inconscient 
de  la  politique  tortueuse  de  cette  dernière  ;  témoin  la  Salut- 
Bartbélemj',  dont  les  massacres  eurent  un  tout  autre  résultat 
que  celui  d'ieraser  l'hérésie,  comme  ou  se  le  proposait  un 
appareuco. 

Horrible  temps,  dont  la  plume  se  reluse  à  tracer  les  crimes  ! 

Puis  éiail  venu  Henri  IH,  l'iiomme  auic  Uignous,  le  rot  du 
CaTorilieme,  l'homme  superstitieux  autant  que  désordonné, 
songeant  moins  à  son  royaume  qu'à  ses  plaisirs;  celui  qui, 
dans  ses  oidonuances,  défendait,  sous  peine  de  mort,  le  rapt  et 
la  séduction  et  qui  vivait  en  débauché  ;  l'homme  qui  eût  été 
aus&i  bien  l'allié  des  ijuise  que  celui  des  Huguenots  !  Seule- 
ment .'t  côté  do  lui  il  y  avait  sa  mère,  qui,  voyant  sa  race 
(liâparaltre  dans  le  gang  et  dans  ta  débauche,  plussuperstilieuse 
eucore  que  son  Sis,  avait  tini  [}ar  comprendre  que  le  malheur 
el  les  exactions  pousseraient  quelque  jour  son  peuple  i  bout  ; 
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aussi  a?ait-elle  inspiré  au  roi  ces  fameuses  ordounances  de 
1674  el  surtout  celle  touchant  le  passage  des  troupes  françaises 
dans  les  pays  du  royaume. 
Il  y  était  dit  : 

t  Que  les  troupes  ne  feroient  dorénavant  garnison  qu'en 
«  villes  closes  ». 

«  Que  les  gens  de  guerre  achèteroienl  de  gré  à  gré  tout  ce 
c  dont  ils  auroient  besoin  et  ne  prendroient  rien  de  force  ». 

t  Que  les  dits  gens  de  guerre»  changeant  de  garnison 
•  seroient  tenus  de  marcher  en  troupe  j>. 

«  Que  les  villages  traversés  el  où  les  troupes  auroient 
«  séjourné,  seroient  récompensés  ou  soulagés  de  ce  qui  seroit 
c  aduisé  à  la  contribution  des  frais  d)s  étapes,  en  cela  qui  bq 
f  Irouveroit  raisonnable  ». 

«  Que  les  cappilaines  ne  devroient  pas  s* écarter  de  leurs 
«  compagnies  et  seroient  responsables  personnellement  des 
«  délits  commis  par  leurs  soldats  ». 

«  Que  les  dits  oappitaines  estoient,  à  peine  de  vie,  obligés 
I  de  donner  leur  véritable  nom  aux  personnes  cht^z  lesquelles 
c  ils  auroient  logé  ». 

«  Que  les  gens  de  guerre  ne  devroient  point  séjourner  plus 
«  d*une  nuit  en  un  village  et  qu'il  leur  estoit  deffendu,  sous 
a  peine  de  vie,  de  s*écarter  ni  de  commettre  aucun  délit  dans 
i  la  campagne  •. 

Certes,  ces  mesures  élaient  excellentes  si  on  les  eût  appli- 
quées ;  mais  il  n'en  fut  rien,  et,  8*il  y  eut  quelque  répression, 
si  Ton  fit  un  exemple,  ce  fut  pour  la  forme. 

Alors,  comme  aujourd'hui,  on  promettait  beaucoup  ;  mais, 
de  là  à  tenir  il  y  avait  loin.  Et  puis,  il  faut  le  dire,  le  contrôle 
élait  difficile  et  les  infortunées  victimes  des  excès  de  la 
soldatesque,  qui  étaient  trop  heureuses  le  plus  souvent  d*en 
être  quittes  pour  la  perte  de  leur  avoir,  n'eussent  pour  rien 
voulu,  en  adressant  des  plaintes,  s'exposer  n  encourir  de  plus 
sérieuses  représailles. 

Les  choses  n*allèrent  donc  ni  plus  ni  moins  que  par  le  passé. 

Ainsi  avons-nous  vu  la  néfaste  invasion  du  duc  do  Bavière 
et  de  ses  bandes  en  un  pays  neutralisé  ;  ainsi  voyons-nous, 
en  IhBO,  le  duc  de  Quiso  et  le  marquis  de  Pont  \  le  propre  fils 
du  duc  de  Lorraine,  pénétrer  dans  ce  même  pays,  sous  prétexte 

1.  Charles  de  Lorraine,  fils  de  Claude  de  Lorraine  ;  il  était  né  en  1583 
tt  avtit  le  gouvernement  do  Picardie. 


^ 
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de  poursuivre  les  huguenots  allemands,  et  y  commeire  toutes 
sortes  de  rapines. 

Et  malgré  le  fameux  édil  qui  accordait  aux  protestants  le 
libre  exercice  de  leur  culte,  ces  sortes  d'expéditions  se  renou- 
velaient à  chaque  instant  et  sous  le  couvert  du  même  but  :  la 
poursuite  des  parpaillots. 

Mais  revenons  à  notre  sujet. 

L*armée  de  Wolfgang  avait  enfin  levé  le  pied  ;  passant  au- 
dessus  de  Langres,  elle  avait  traversé  la  Seine  à  Chaource 
d*où  elle  gagna  Auxerre.  Quelques  jours  après,  elle  opérait, 
près  d'Orléans,  sa  jonction  avec  celle  du  prince  de  Condé. 

A  la  première  nouvelle  de  la  marche  du  duc  de  Deux-Ponts, 
la  Reiue-mère,  suivant  toujours  sa  politique  tortueuse,  avait 
pensé  utile  de  ne  point  laisser  écraser  par  les  troupes  royales 
ce  secours  qui  arrivait  aux  calvinistes  ;  elle  engagea  le  duc 
d'Aumale,  qu'elle  avait  dépêché  en  Champagne  pour  s'opposer 
à  rentrée  en  France  des  protestants  étrangers,  à  ne  point 
attaquer  ces  derniers,  avant  qu'ils  n'eussent  pénétré  assez 
avant  dans  l'intérieur  du  royaume. 

Le  duc  s'était  donc  contenté,  nous  l'avons  dit  déjà,  de 
harceler  l'ennemi,  escarmouchant  sans  cesse  et  attendant  le 
moment  favorable  «  de  le  prendre  en  creux  et  de  le  tailler  en 
pièces  ».  Mais  un  nouvel  ordre  de  Catherine,  l'empêcha  de 
donner  suite  à  ce  dessein  ;  la  reine  lui  prescrivait  d'une 
façon  péremptoire  de  contenir  ses  soldats  et  de  ne  point  les 
laisser  se  ruer  sur  les  retires.  Il  fallut  obéir. 

Cette  manière  de  faire  eut  pour  conséquence  de  laisser  les 
deux  armées  huguenotes  se  joindre  sans  obstacle. 

D'Aumale  alors  quitta  ses  troupes  et  s'en  fut  rendre  compte 
de  sa  mission  au  Hoi  et  à  la  Reine-mère. 

La  campagne  était  terminée. 

Après  la  paix  de  Saint-Germain,  les  soldats  du  duc  de  Bavière 
durent  retourner  en  Allemagne;  nouvelle  cause  de  désastres 
pour  les  frontières  francs-comtoises,  car  les  bandes  reprirent 
le  chemin  qu'elles  avaient  tenu  à  leur  arrivée  en  France  ;  mais 
cette  fois,  sans  solde  et  sans  chef,  puisque  Wolgang  était 
mort.  On  juge  de  ce  qui  se  passa  sur  leur  route.  Ce  ne  fut 
que  pillages,  qu'incendies,  que  massacres.  Une  partie  de  ces 
sauvages,  comme  les  désigne  un  mémoire  de  cette  époque, 
étaient  arrivés  au  pays  de  Langres  et  trouvant  la  contrée  bien 
approvisionnée  s'y  étaient  installés,  en  dépit  des  garnisons  de 
celte  ville,  de  ColQy  et  de  Moutigny.  Nous  renonçons  à  peindre 


344  NOTES  HISTORIQUES  SUR   LS  BOURO 

les  ravages  qu'ils  commireot,  nous  nous  cootenterons  de 
reproduire  le  documeut  suivant,  en  ce  qui,  dans  son  contenu, 
intéresse  le  Comté. 

«  Liste  des  lieux  pillez,  ou  brûlez  et  saccagez  au  comté  de 
«  Bourgogne,  tant  par  les  rebelles  français  habillés  de  casaques 
c  blanches,  que  par  les  gens  de  Wolfgang. . .  « 

c  L*abbaye  de  Bitaine  saccagée,  dans  laquelle  ils  tuèrent  le 
c  prieur,  âgé  de  72  ans  et  emmenèrent  un  prestre  religieux  et 
•  deux  novices  dont  on  n'a  pas  eu  de  nouvelles  et  démolirent 
c  toutes  les  images  de  Tabbaye  •. 

f  L*abbaye  de  Clairfontaine,  bruslée  entièrement,  ensemble 
t  le  corps  de  logis  des  religieux  et  trois  belles  granges  et 
«  trouvèrent  calices  de  prix  et  ornemens  d'églises  qu*ils 
c  gaccagèrent. .. . 

c  L'abbaye  de  Faverney  saccagée,  Téglise  paroissiale  et  la 
«  ville  brusléez,  tuèrent  un  religieux  et  le  curé  dudil  lieux  •. 
c  L'abbaye  de  Cherlieu  bruslée. 
c  Le  Prieuré  de  Saint* Marcel  bruslé  et  le  village  pillé, 
t  L*abbaye  de  Theuley  bruslée. 
c  Le  prioré  de  Dampierre  entièrement  bruslé. 

•  Le  prioré  d'Enfonvelle  bruslé  ainsi  que  la  maison  du  curé, 
etc.,  etc. 

El  l'on  remarquera  qu'il  n'est  question  ici  que  d'édiûces 
religieux,  on  ne  parle  ni  des  cbdleaux,  ni  des  villages  dout  les 
habitants  furent  pillés  et  rançonnés. 

Qu'on  ajoute  à  ce  tableau  les  ravages  de  la  peste  qui  semblait 
s'être  acclimatée  dans  le  pays,  puis  les  grandes  disettes  dont 
nous  avons  parlé,  et  Ton  se  fera  une  idée  de  la  misère  ei  des 
souffrances  de  ces  pauvres  populations,  sans  cesse  occupées  à 
réparer  leurs  ruines,  pour  les  voir  se  renouveler  quelques  jours 
après. 

En  158G,  alors  que  la  Ligue  était  à  son  apogée  vers  les 
frontières  de  Bassigny,  la  garnison  de  CoifiTy  avait  dû  fournir 
des  troupes  à  la  place  de  la  Fauche,  dont  les  défenseurs 
n'étaient  point  assez  nombreux  pour  contenir  les  Ligueurs. 

C'est  ^  peine  s'il  était  demeuré  quelques  soldats  dans  le 
château  de  Coiffy.  du  moins  à  ce  que  supposèrent  le  prince  de 
Lanques  ei  le  sire  de  Bourbonne,  qui  habitant  à  proximité  de 
la  forteresse  et  étant  bien  renseignés,  jugèrent  le  moment 
favorable  pour  s*en  emparer. 

IVu  s'en  fallut,  en  etîet,  qu  ils  n'aient  réussi,  ce  qui  n'eût 
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point  nuaqué»  â  Christophe  de  Choiseal  qui  comoDaniail  la 
pbœ,  n'aTail,  airee  uo  grand  dévouement,  mis  sa  bourse  à 
contribatioo,  pour  remplacer  par  des  mercenaires  les  soldats 
qoi  hii  faisaieDi  défaut.  La  tentative  échoua  et  les  assaillants 
furent  repousses  avec  une  telle  vigueur,  que  plusieurs  d'entre 
eux  s'enfuirent  jusqu'à  Yoîsey. 

L*année  suivante  ce  Tillage  était  rançonné  pour  une  très 
forte  somme,  par  des  gens  de  guerre  se  dirigeant  à  travers  le 
Comté,  Ters  les  P^ys-Bas.  Philippe  II  avait  écrit  au  comte  de 
Chamnlilte  pour  lui  donner  avis  de  ce  passage. 

Il  s'ensuivit,  pour  Yoisej,  de  nouvelles  misères.  Trois  des 
plus  aotabies  habitants  furent  saisis  et  emmenés  comme 
otages.  L'un  d*eux,  Pierre  Gauthier,  suecomba  à  la  suite  des 
fatigues  et  des  mauvais  traitements  qu*il  eut  à  supporter  ;  les 
deux  autres,  Nicolas  Jobard  et  Didier  Blanchard  ne  rentrèrent 
que  fort  longtemps  après.  Les  habitants  avaient  bien  réclamé 
et  s'étaient  plaints  à  Philippe,  mais  celui-ci  leur  rép'^ndit,  en 
guise  de  consolation,  que  fadvirsUé  dts  oecurnncts  /àisoit 
it  enpasMEfU  une  micesnU.  (Dec.  158S). 

Pendant  ce  temps,  qu'était  devenu  le  prieuré  ? 

Pierre  Fremyot,  le  premier  prieur  commendataire.  avait  eu 
pour  fuccesseor  Christophe  de  Saint-Christophe,  chanoine  de 
h  Métropole,  qui  fut  lui-même  remplacé  eu  1570,  par 
Christophe  Huinbert,  également  chanoine  de  la  Métropole. 
Celui-ci  avant  résigné  ses  fonctions,  elles  pissèrent  à  Etienne 
Humbert.  son  parent,  aussi  chanoine,  eu  faveur  daquel  il 
s'était  désisté.  Ce  dernier  était  encore  prieur,  lorsque  surviut 
un  noateau  changement  dans  la  situation  de  son  bénéfice. 

Eo  1586,  Philippe  II  avait  autorisé  la  réunion  des  prieurés 

de  Yoise7,  de  Jonvelle  et  de  Saint- Vivant  et  de  Joulx  au 

Collège  des  Jésuites  de  Dô!e.  dont  ils  formeraient  la  dotation. 

Quel  motif  engagea  le  monarque  à  prendre  cette  mesure, 

dans  ooe  province  dont  il  se  préoccupait  si  peu,  on  ne  saurait 

le  préciser  ;  mais  celui  qui  fat  donné,  cUgusiilement,  était  U 

^ésir  i€  voirfTopager  di  plus  en  plus  U  gaâi  des  hautes  éiudts^ 

^  piété  si  Is  Hsn^ire  dans  sou  eàsr  comté  ds  Byurgogne,  su 

^hucrisoMt  les  èoms  Pires,  dont  U  Collège  existoit  depuis  dsux 

Toujours  est-il  que,  par  décision  de  U  cour  souveraine,  le 
transfert  fut  édicté  le  7  novembre  15*»^  ;  maU  ce  ne  fut  que 
^lès  longtemps  après  que,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la 
S^rise  de  possession  eut  lieu.  Ce  changement  de  relevante 
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u*allait  pas  tarder  à  causer  des  difficultés  pour  la  succession 
des  titulaires. 

En  attendant,  Etienne  Humberl  possédait  son  bénéfice,  qui 
lui  donnait  un  bon  rapport,  mais  n'était  pas  sans  lui  causer 
parfois  de  légers  ennuis  ;  témoin  certaine  contestation  qu'il 
eut  avec  les  habitants  au  sujet  de  la  banalité  du  grand  four 
du  village. 

Etienne  prétendait  être  le  seul  propriétaire  de  ce  four,  sur 
lequel  il  avait  droit  de  banalité.  Selon  lui  les  habitants  ne 
pouvaient  cuire  leur  pain  et  pâtes  levées  ailleurs  qu'en  ce 
four,  à  peine  de  60  sols  d'amende;  il  soutenait  en  outre  que 
les  habitants  ne  pouvaient  avoir  dans  leurs  demeures  un  four 
ayant  plus  d'une  aune  de  Provins  ^  de  pourtour. 

Les  assujettis,  eux,  répondaient  que  le  four  n'avait  Jamais 
été  banal  ;  qu'ils  avaient  le  droit  de  cuire  là,  dans  leurs 
maisons,  où  partout  ailleurs. 

Etienne,  qui  avait  intérêt  à  ne  point  rompre  les  bonnes 
relations  qu'il  avait  eues  jusqu'alors  avec  ses  tenanciers,  finit, 
de  guerre  las,  par  accepter  une  transaction,  qui  fut  arrêtée 
î$  21  novembre,  vers  9  heures  du  matin,  devant  la  maison  du 
sieur  Bonnefoy-Martin,  Voici  quelles  eu  furent  les  bases 
principales  : 

•  Les  habitants  de  la  paroisse,  comparans  par  honorable 
•  homme  François  Patriset,  maire  et  juge  de  Voisey  et  les 
«  habitants  du  lieu,  s'engageaient  à  cuire  leur  pain  au  grand 
«  four  du  prieuré,  les  vendredi  et  samedi  de  chaque  semaine, 
«  en  payant  le  droit  de  fermage  qui  se  prend  de  vingt  pains 
tt  l'un  ». 

€  Pour  le  cas  où  ils  n'auroiont  pas  de  farine  ces  dicts  jours, 
a  ils  pourroient  cuire  ailleurs  que  dans  le  dit  four  ». 

c  Enfin  ils  pourroient  construire  dans  leurs  maisons  de 
«  petits  fours  de  la  contenance  d'une  aune  de  Provins  ». 

Les  témoins  avaient  signé  :  Noble  Guillaume  Bursatrol,  de 
Jussey  ;  et  Estieune  Fussey  de  Saint-Marcel. 

C'est  ainsi  que  la  question  fut  tranchée. 

Ce  même  Etienne  Humbert  était  présentateur  à  l'église  de 
Voisey  ;  il  (n  était  Patron,  comme  on  disait  alors,  et  il  y 
jouissait  de  tous  les  droits  honorifiques.  Il  avait  le  premier 
rang  dans  les  processions,  à  1  église,  à  l'encens,  à  l'eau  bénite, 

1 .  L'auDe  d«  tiseerand  ou  de  Provins  avait  IrODte  pouces,  euviron  81 
ccDlimètres  de  notre  mesure  actuelle. 
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au  pain  béDit,  et  s'il  tombait  en  pauvreté  Téglise  le  devait  sou- 
tenir. 

Le  premier  présentateur  à  Téglise  Saint-Martin,  dont  le  nom 
nous  soit  parvenu»  fut  François-Philibert  Simon,  prieur  de 
Voisey,  en  1483  ;  après  lui  vint  Pierre  Fremyot,  que  nos  lec- 
teurs connaissent  déjà,  1550  ;  puis  Pierre,  moine  de  Tordre  de 
Cluny;  François  Benoit  de  la  Forgo,  moine  de  Cluny,  1553; 
Christophe  Humbert,  1 566  ;  et  enûn  Etienne,  dont  nous  parlons. 

Outre*  le  bénéfice  régulier  il  y  avait  en  cette  église  des 
chapelles  [capellanicp)t  dont  le  nombre  s*accrut  d'années  en 
années,  soit  par  des  fondations  pieuses,  soit  par  la  création  de 
congrégations  particulières,  et  qui  constituaient  autant  de 
bénéfices  séparés  en  dehors  de  la  cure. 

Puis  encore  la  chapelle  du  prieuré  et  l'ermitage  Saint -Evre  ; 
enfin  le  curé  de  Voisey  était  également  l'administrateur  de 
Téglise  de  Neuvelle,  placée  sous  Tinvocation  de  Saint-Patrice. 

En  montant  sur  le  trône  et  surtout  en  abjurant  la  religion 

protestante,  le  roi  Henri  IV  avait  enfin  ramené  la  paix  dans  le 

pays  désolé.  Peu  à  peu  les  villes,  les  provinces  qui  lui  avaient 

éié  opposées  avaient  fait  leur  soumission  ;  mais  s'il  tentait 

tout  pour  donner  la  tranquillité  à  son  royaume,  il  ne  lui  était 

^uère  possible  de  faire  cesser  aussi  vite  qu'il  Teût  désiré  les 

désordres  et  les  abus  ;  et  ces  désordres,  ces  abus  étaient 

grands,  si   Von  en  croit  un  écrivain    de  cette  époque    qui 

blêLme  :  t  l'entier  des  reglemens  et  desbordemens  de  la  vie 

*    monastique  la  ruyne  des  édifices  et  biens  ecclésiastiques, 

^  I^s  temples  sacrez  mal  serviz,  prophanez  et  occupez  pour  la 

'  X^lupart  par  des  gens  de  guerre,  qui  au  lieu  de  substanter  et 

'   ^.  limenter  les  religieux,  y  nourissent  leurs  chevaux,  chiens  et 

^^seaulx,  gênent  le  service  de  Dieu,  s'approprient  l'héritage 

I  Téglise  et  baillent  en  mariage  et  partage  la  vigne  du 

igneur  ■. 

a  Ligue  était  étouffée,  mais  il  restait  encore  beaucoup  à 
3,  et,  du  reste,  le  monarque  français  avait  à  cœur  d'user 
^^  ^représailles  vis-à-vis  de  ceux  de  ses  voisins  qui  l'avaient 
^^^on  suscitée,  du  moins  aidée  de  leur  concours  et  de  leurs 
^f^^'^^es.  Au  mois  de  janvier  1595,  voyant  la  secrète  continuation 
7^^  cnenées  des  Espagnols,  cherchant  à  tout  brouiller  en  France, 
^^  ^  t  assembler  la  noblesse  et  les  grands  officiers  de  la  couronne 
^^  tin  conseil,  où  il  fut  résolu  que,  pour  en  finir,  on  déclarerait 
*^  guerre  au  roi  d'Espagne. 
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Celle  déclaralion  faile  en  forme  palenle  et  scellée,  dit 
Chaverny,  mais  seulement  inlilulée  :  Dé  la  part  du  Roy^  était 
contresignée  de  M.  d«  Villeroy,  conseiller  d'Etal.  On  n'y  avait 
omis  ni  les  torts  ni  les  griefs  reprochés  à  Philippe,  ni  ses 
entreprises  tant  sur  TElat  jque  sur  la  personne  du  roi  de 
France,  et  Ton  concluait  à  ce  que  :  t  pour  se  deffendre  et 

<  reppousser  toutes  les  injures  si  ordinaires.  Sa  Majesté  estoit 

<  conlraincle  de  venir  avecque  luy,  aux  armes  ouvertes,  dont 
a  il  faisoil  la  dicte  déclaration  ». 

L*archiduc  Ernest  qui  alors  avait  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  pour  TEspagne,  s*efforça  de  répondre  à  celle  déclaration 
en  appelant  aux  armes  les  populations  de  TArlois  et  du 
Uainaut.  Mais  Henri  ne  s'était  point  attardé  et  sa  sage  politi- 
que lui  avait  ménagé  des  alliés.  Il  s*était  assuré  la  Lorraine, 
TAnglelerre,  et  la  Hollande  qui  lui  promettait  de  faire  une 
diversion  ;  le  duc  de  Bouillon  répondait  du  Luxembourg,  et 
les  Suisses,  gagnés,  devaient  descendre  en  Franche-Ck>mté. 
Le  duc  de  Lorraine,  avec  lequel  il  avait  fait  la  paix,  lève  cinq 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux  ;  il  en  donne  le 
commandement  au  sieur  Saint-Georges,  baron  d*Hausson ville  ^ 
et  au  sieur  de  Tremblecourt  '  qui  tous  deux  comme  leurs 
soldais,  prennent  Técharpe  blanche,  couleur  du  roi  de  France. 

Le  roi  d'Espagne  paraissait  s'inquiéter  fort  peu  de  la  décla- 
ration royale,  non  plus  que  de  ces  préparatifs.  A  la  première 
11  avait  répondu  avec  un  mépris  insultant  pour  le  Conseil 
d'Henri  et  pour  Henri  lui-môme,  qu'il  quali&ait  ironiquement 
de  prince  de  Béarn;  puis  en  secret  il  faisait  aiguiser  le  couteau 
de  Jean  Chat  cl. 

L'allenlat  de  ce  dernier  et  plus  encore  l'amour  -  propre 
froissé  enlevèrent  les  dernières  hésitations  et,  malgré  l'avis 
de  Sully,  le  roi  de  France  fit  commencer  les  hostilités. 

Aussitôt,  les  troupes  lorraines  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qui  s'élaient  concentrées  à  Douilly ',  pénètrent  en  Franche- 
Comlé.  Un  gros  de  leur  cavalerie,  venant  de  Melay  ^,  arrive  à 

1 .  Jean  d'Haussonville  éuit  le  fils  cadet  de  François,  maréchal  du  Barrois, 
et  de  Nicole  do  Savigny.  Les  d'Haussonville  portaieot  :  d'or  à  la  croix  de 
gaeules  frétée  d'argent. 

2.  Louis  de  Beauyeau,  s'  de  Tremblecourt. 

3.  Village  de  Lorraine,  non  loin  de  Jonvclle;  Deuilly,  Duguliacum, 
possédait  un  château  célèbre  et  a  donné  naissance  à  une  puissante  famille 
qui  remontait  à  Gautier,  sire  de  Deuilly,  en  1044.  Celte  maison  portait  : 
Burelé  d'or  et  de  sable  de  huit  pièces. 

i.  Melay  appartenait  i  la  Lorraine. 
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Yoisey,  qui  doit  à  ce  qu'il  n*y  est  fait  aucune  résistance,  la 
chance  d*ôtre  épargné.  Les  villages  environnants  furent  moins 
heureux  et  plusieurs  gardèrent  longtemps  les  traces  de  la 
visite  des  Lorrains. 

L*ennemi  avait  fait  reconnaître  la  place  de  Jonvelle,  —  dit 
Tabbé  Chatelet,  —  deux  espions  déguisés  en  mendiants  avaient 
été  chargés  de  ce  hoin,  mais  le  hasard  fit  qu'une  femme 
occupée  à  travailler  daos  les  champs  entendit  leur  conversa- 
tion :  «  tu  prétendais  qu'on  ne  faisait  garde  ici  i,  disait  Tun  à 
son  compagnon,  «  ne  Cy  fies  que  bon  àpoinct  9^  et  en  même 
temps  ils  reprenaient  leurs  armes  qu'ils  avaient  déposées  dans 
des  broussailles  et  jetaient  les  guenilles  dont  ils  étaient  revêtus. 
Cette  femme  aussitôt  après  leur  départ,  courut  à  Jonvelle  où 
elle  rapporta  ce  qu'elle  avait  vu  et  entendu. 

Or,  Jonvelle  était  commandé  par  Antoine  d^Oiselay,  baron 
de  Villeneuve,  qui  venait  de  succéder  dans  ce  poste,  à  son 
père,  Henri  d*Oiselay  ^.  Antoine  était  un  intrépide  et  vaillant 
capitaine;  mais  malheureusement  rien  n'était  prêt  pour  la 
défense,  et,  lorsque  l'ennemi  arriva,  pensant  surprendre  la 
place,  eût-ello  été  bientôt  enlevée,  quelle  que  fût  la  valeur  de 
«a  ganison,  sans  une  ruse  dont  la  tradition  nous  a  apporté  le 
vécit. 

Le  capitaine  d*armes  du  château,  Thierry  de  Jonvelle,  sur* 
Yiommé  La  Valeur  (un  nom  de  bon  augure},  eut  l'idée  de  faire 
sonner  à  pleins  poumons  toutes  les  trompettes  de  la  ville  et 
<3u  château,  à  rapproche  des  Lorrains.  Ceux-ci  étonnés  et 
oroyant  qu'il  y  avait  dann  la  place  plus  de  troupes  qu'ils  ne 
1  ^avaient  supposé,  s'éloignèrent  sans  rien  tenter  celle  fois  là. 

Cette  délivrance  inespérée  causa  la  plus  grande  joie  aux 
assiégés,  et,  ajoute  la  chronique,  ils  voulurent  en  perpétuer  le 
Souvenir  par  un  service  religieux,  qui,  chaque  année,  serait 
célébré  à  pareil  jour.  Cette  cérémonie  se  faisait  encore  à 
Jonvelle,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

La  joie  de  ces  pauvres  diables  devait  être  de  courte  durée. 

Le  24  janvier  1595',  les  troupes  de  Tremblecourt,  de  Saint-» 

1 .  La  maison  d'OUelay  était  issue  en  ligne  masculine,  des  comtes  de 
Bourgogne.  Elle  a  donné  des  comtes  et  princes  de  Cantecroix,  des  baroas 
â*0iselaj,  etc.,  etc.  ;  armes  :   De  gueules  chargé  d'une  bande  vivrée  d'or. 
Vi?ré  sa  dit  de  pièces  à  sinuosités  anguleuses  qui  forment  des  saillants  et 
îeatrants. 

2.  Orivel  dit  t  le  9  féTrier. 
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Georges  el  de  Loupy*  reviorent  à  la  charge  ;  600  chevaux, 
b.OOO  fanlassias  ayec  trois  pièces  de  canon,  bloquèrent  la 
place.  Villeneuve  avait  pris  le  commandement  du  château  ;  la 
ville  était  sous  les  ordres  d'un  sieur  de  Villiers»  qui,  effrayé 
par  le  nombre  des  assiégeants,  se  rendit  à  la  première  injone- 
lion.  La  garnison  eut  la  vie  sauve  et  sortit  même  en  armes, 
seulement  mèche  éteinte,  et  moyennant  une  rançon  de  4,000 
écus. 

La  ville  prise,  que  pouvait  faire  le  château  ?  Il  eut  le  même 
sort. 

En  apprenant  la  capitulation  de  Jonvelle,  les  habitants  de 
la  seigneurie  furent  dans  une  anxiété  terrible  ;  de  tous  côtés, 
il  leur  revenait,  en  effet,  que  Teonemi  pillait,  brûlait  et  massa- 
sacrait  tout  sur  son  passage,  ne  faisant  pas  de  quartier,  outra- 
geant les  filles  et  les  femmes,  même  sous  les  yeux  de  leurs 
pères  ou  de  leurs  maris  et  les  égorgeant  après  qu'ils  en  avaient 
abusé.  On  juge  des  angoisses  dans  lesquelles  se  trouvaient  les 
malheureux  s'attendant  à  subir  les  mêmes  atrocités. 

Voîsey  surtout,  déjà  si  éprouvé,  se  trouvait  sans  défense  ; 
mais  il  en  fut  quitte  pour  cinq  maisons  incendiées  et  un  pillage 
de  deux  heures.  Les  habitants  s'étaient  retirés  dans  l'enceinte 
du  prieuré  dont  le  titulaire  Hermann  d'Ortemberg,  montra 
un  dévouement  et  une  fermeté  admirables  ;  grâce  à  lui 
Tennemi  se  retira  ne  faisant  que  fort  peu  de  mal  au  village. 
Au  surplus  ce  dernier  était  si  misérable  que  les  pillards  n'y 
eussent  fait  que  maigre  récolte. 

Hermann  d'Ortemberg  fut,  quelque  temps  après  cet  événe- 
ment, nommé  k  Tévéché  d'Arras. 

Continuant  sa  marche,  l'armée  envahissante  avait  occupé 
Vesoul,  Port-sur  Saône  et  Gy,  où  elle  avait  porté  le  fer  el  la 
flamme.  Jussey,  Gevigney,  Scey,  Traves,  la  Charité,  Charriez, 
Demangevelle,  Richecourt,  Luxeuil,  Clairfontaine  eurent  le 
même  sort  ;  partout  on  massacra  et  on  brûla;  les  paysans 
fuyaient  éperdus  dans  les  bois,  abandonnant  tout  pour  sauver 
leur  vie. 

Enfin  le  roi  d'Espagne  se, décida  à  envoyer  des  secours  ;  il 
était  temps,  la  Franche-Comté  eût  été  transformée  en  désert. 

1 .  Uo  autre  capitaine  lorrain  :  Simon  de  Pouilly,  a*  de  Loupy,  seigaeurie 
du  duché  et  de  l'office  de  Bar,  diocèse  de  Toul.  La  maison  de  Loapj 
remonte  à  Ferry  qui  vivait  en  1248.  Elle  avait  pour  armes  :  De  gueules  à 
cinq  annelels  d'argent,  passés  en  sautoir. 

2.  Maison  comtoise  qui  avait  :  d'or  à  la  fasce  de  gueules. 
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Le  coDuélable  de  Caslille  arriva  avec  des  troupes  el  reprit 
bienlôt  une  partie  des  places  perdues.  A  Vesoul,  Tremblecourt 
se  défendit  longtemps,  mais  fut  néanmoins  obligé  de  capituler. 
Il  regagna  la  Lorraine  eu  passant  par  Jonvelie  qu'il  tenait 
encore,  mais  qui  fut  reprise  le  14  septembre  suivant. 

Il  était  évident  que  le  roi  de  France,  en  laissant  ainsi  entrer 
en  campagne  ses  alliés  lorrains,  avait  pour  but  d'attirer  à  leur 
rencontre  les  troupes  envoyées  par  Philippe,  puis,  et  le  jour 
oii  celles-ci  eussent  été  engagées,  de  les  tourner  avec  Tarmée 
française,  pour  leur  couper  tout  passage  et  toute  communica- 
tion avec  TEspagne.  Henri  IV  attachait  tant  d'importance  à 
cette  tactique,  que  lui-même  se  porta  eu  Franche-Comté  et, 
avec  ses  troupes,  marcha  sur  Gray. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'historique  de  cette  campagne 
dans  laquelle  Sa  Majesté  s'illustra  à  Fontaine-Française  ;  disons 
seulement  que  le  roi,  après  s'être  emparé  de  plusieurs  places, 
les  rendit  à  la  prière  des  Suisses  et  se  retira,  en  accordant  au 
comté  la  neutralité  dont  il  jouissait  auparavant;  mais,  et  il  le 
dit,  «  non  sans  avoir  fait  payer  à  la  mile  de  Besançon^  les 
c  frais  de  voyage  >. 

Jonvelie  étant  rentré  en  la  possession  du  Comté,  eut  pour 
capitaine  François  de  Chauvirey,  frère  utérin  de  Philippe 
d'Anglure,  lequel,  par  ses  intrigues,  avait  su  se  faire  donner 
ce  poste  des  plus  importants.  Le  baron  de  Yoiscy,  lui,  avait 
été  nommé  gouverneur  de  Richecourt. 

Ce  titre  de  baron  n'appartenait  point  aux  seigneurs  de 
Toisey,  simples  hobereaux,  qui  possédaient  bien  la  terre  de 
Hailley;  mais  celle-ci,  petite  seigneurie  de  77  feux,  de  la 
généralité  de  Besançon,  Bailliage  de  Vesoul,  n'était  point  une 
l)aronnie. 

Qu'était  donc  ce  baron  de  Voisey  nommé  capitaine  de 
Xlichecourl?  Nous  allons  le  dire. 

Claude  do  Voisey,  dont  il  a  été  question  plus  loin,  était 
uort,  en  1584  ;  il  n'avait  qu'un  enfant,  une  fille,  mariée  à 
Pierre,  baron  de  Cléron. 

La  famille  de  Cléron  ',  disent  quelques  généalogistes,  était 

1.  La  famille  de  Cléron  était  divisée  eu  plusieurs  branches  dont  la  princi- 
pale, cell«  de  Cléron-Saffre,  remontait  è  Claude,  qui  épousa  Gabrielle 
d'Averhout,  fille  de  Claude  d'Averhout  et  d'Anne  de  Marcoasey.  qui  lui 
|»oria  en  dot  la  seigneurie  d'Haussonville. 

Les  CléronSaffre,  dont  nous  retrouvons  la  desoendsnce  en  Bourgogne, 
eurent  un  de  leurs  membres   qui  portait  \  de  gueules  à   la  croix  d'argent 


352  NOTES   HISTORIQUES  SUR  LE  BOURO 

d'origine  lorraine;  mais  il  est  probable  que  plusieurs  de 
ses  membres  quittèrent  ce  pays  pour  s'établir  en  Bourgogne. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu*eu  1469,  Othenin  de  Cléron 
faisait  partie  de  l'assemblée  de  la  noblesse  ;  Tannée  suivante 
il  fut  témoin  dans  le  traité  intervenu  entre  les  habitants  de 
Besançon  et  Tbiébaut  de  Neufchâtel,  maréchal  de  Bourgogne. 
Le  29  novembre  1476,  Simon  de  Cléron  fut  envoyé  par  les 
Elats  à  la  conférence  ouverte  ce  jour  par  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  statuer  sur  la  trêve  à  accorder  aux  Suisses  et  à  leurs 
alliés;  on  trouve  encore  Claude  de  Cléron,  qui  fut  tué  en 
combat  singulier,  et  Jacques  de  Cléron,  le  père  de  celui  dont 
nous  venons  de  parler,  lequel  se  conduisit  brillamment  dans 
le  tournoi  offert  à  Bruxelles  au  prince  Philippe,  lors  de  son 
entrée  dans  les  Pays-Bas  (1549). 

Le  baron  Pierre  de  Cléron,  à  la  mort  de  son  beau-père 
Claude  de  Yoisey,  en  qui  s'éteignait  la  maison  de  ce  nom, 
prit  le  titre  que  sa  femme  lui  appointait  en  héritage  et  se 
nomma  baron  de  Cléron-Voisey-Mailley,  d  où,  par  abréviation, 
on  le  désigna  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  baron  de  Voisey. 

Les  Cléron- Voisey  portaient  :  <  Coupé  de  Cléron  et  de 
«  Yoisey  qui  était  :  de  sable  à  trois  tôles  de  cygne  d* argent 
«  becquées  de  gueules.  » 

Donc  le  baron  de  Voisey,  autrement  Pierre  de  Cléron,  était 
gouverneur  du  château  de  Richecourt. 

Ce  château,  après  avoir  été  fief  de  Bourgogne,  avait  été 
rattaché  à  la  province  de  Champague  et  était  de  la  mouvance 
deCoiffy,  si  nous  en  croyons  un  de  nos  compatriotes.  M.  Adrien 
Bonvallet,  qui  en  donne  une  savante  description  S  Ce  n*était 
point  une  place  de  mince  importance,  car  elle  avait  été  attaquée 
sans  succès  par  Tremblecourt  retournant  en  Lorraine  et 
auquel  le  roi  de  France  avait  prescrit  de  s'en  saisir,  ayant 
grand  intérêt  à  la  faire  évacuer.  Grâce  à  la  vigoureuse  résis- 
tance de  Pierre  de  Cléron,  la  place  était  restée  au  comté,  elle 
y  demeura  jusqu'en  IB97. 

A.  cette  époque,  le  château  fut  remis  moyennant  une  somme 
de  six  cents  écus  à  Jean  d'Occors,  sieur  de  Lieffrans,  qui  en 

chargée  de  cinq  alérioDS  d*azur  et  Gaatonnée  de   quatre  croix  recroitettées 
d'argent. 

En  1645,  nous  le  verrons  plus  tard,  un  de  Ciéron  était  Qrtnd-Maltre  de 
l'artillerie  de  Bourgogne  ;  il  était  allié  aux  Raigecourt. 

1 .  Richecourt,  son  chdleau  et  tes  seigneurs^  notice  historique  et  g€néalo* 
gique,  par  Â.  Bonvallet.  Langres»  Pargon,  1883. 
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prenait  la  charge,  au  nom  du  baron  Erard  de  Livron,  seigneur 
de  fiourbonne  ;  seulement,  et  comme  le  baron  de  Voisey  avait 
sur  son  compte  pas  mal  de  courses,  de  pillages  et  d'exactions 
commis  sur  le  territoire  français,  oii,  en  sa  qualité  de 
^Bourguignon  il  ne  s'était  point  gêné  pour  faire  de  fréquentes 
promenades  armées,  en  homme  prévoyant  il  fît  insérer  dans 
le  traité  de  cession  «  qu'il  ne  serait  jamais  recherché  pour  ces 
<  vétilles  et  serait  quille  de  loat  reproche  à  ce  sujet.  » 

La  paix  de  Vervins  signée  le  2  mai  1598,  ramena  encore  une 
fois  le  calme  dans  la  contrée. 

Quatre  mois  après,  Philippe  II  rendail  son  âme  à  Dieu.  Il 
pressentait  sa  fin  depuis  longtemps,  et,  avant  de  mourir,  avait 
pris  plusieurs  mesures  relatives  à  la  Franche-Comté.  Un  édit 
exemptait  les  prêtres,  curés  et  chapelains,  d  origine  française, 
d'un  article  du  droit  coutumier  de  la  province,  portant  que 
c  rhomme  franc,  résidant  un  an  et  un  jour,  ou  prenant  meix^ 
cou  décédant  en  lieu  main-mor  table,  en  acquérait  la  condi- 
«  tion  ».  Attendu,  est-il  dit  dans  les  lettres  patentes,  qu'il  est 
c  indigne  que  le  curé,  père  et  pasteur  spirituel  du  seigneur  du 
«  lieu,  devienne  de  condition  main-mortahle  en  s'acquittant  de 
c  sor^  devoir,  » 

Puis,  et  suivant  les  stipulations  du  traité  de  Vervins,  Phi- 
lippe voulut  que  sa  fille,  Isabelle,  épousât  Tarchiduc  Albert,  son 
xieveu,  et  institua,  par  contrat,  les  nouveaux  époux,  <  eux  et 
«  leurs  hoirs  de  quelque  sexe  qu'ils  fussent,  »  souverains  de  ses 
«  provinces  des  Pays-Bas,  de  Franche-Comté  et  de  Charolais  ;  • 
^  cette  condition,  toutefois  :  ec  que  ces  pays  retourneroient  à  la 
«  couronne  d'Espagne,  si  les  dits  souverains  venoient  à  ne  pas 
«  a^oir  enfans  »,  et  à  cette  autre  condition  encore  c  qu'ils  ne 
«  pourroient  aliéner  quoi  que  ce  soit  du  dict  païs.  • 

i^ais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  singulier  dans  ces  stipulations, 
Ce^t  que  la  princesse  des  Pays-Bas,  qu'elle  fût  fille  ou  veuve, 
<ie  VFait  épouser  le  roi  d'Espagne  ou  le  prince  son  fils. 

On  avouera  que  cette  clause  était  pour  le  moins  extraordi- 
^^ix'e;  Philippe  disposait  de  l'avenir  des  princesses  qui,  à 
P^iïie  de  perdre  leurs  Etals,  n'avaient  plus  le  droit  de  contracter 
^^l    ou  tel  mariage  qui  leur  pouvait  convenir. 

Le  contrat  disait  encore  que  l'archiduc  Albert  et  sa  jeune 
^^^^^ine,  ne  pourraient,  non  plus  que  leurs  sujets,  faire  trafic 
^^  commercer  dans  les  Indes. 

^  •    MaUoD  ou  terres. 

23 


3o4  NOTES  HISTORIQUES   SUE  LB  BOUE0 

L'époux  survivant  avait  Tusufruil  des  pays  dont  il  était  fait 
doaalido.  S*il  y  avait  des  enfants  leur  partage  devait  être  fait, 
Jusqu'à  ce  que  Fainâ  ou  T aînée  entre  en  possession  du  tout 
par  la  mort  de  son  père. 

Une  couditton  expresse  indiquait  que  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  serait  seule  entretenue  et  maintenue 
dans  le  pays. 

Cette  donation  était  datée  de  Madrid.  6  mai  1598. 

Le  premier  soin  d'Albert  et  dlsabelle  fut  de  renouveler  avee 
le  roi  do  France,  le  traité  de  neutralité  de  la  Franche-Comté, 
(1600).  Si  cela  donnait  un  espoir  de  tranquillité  à  la  province, 
cela  ne  diminuait  guère  les  lourdes  charges  qui  pesaient  sur 
ses  habitants  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  dil 
14  novembre  1599,  en  vertu  de  laquelle  les  manans  et  hommes 
de  la  seigneurie  de  Jonvelle  furent  assujettis,  les  uns  à  de« 
redevances  de  cire  ou  de  pain,  les  autres  à  livrer  une  émine 
d'avoine,  mesure  du  pays,  à  la  Saint-Martin  de  chaque  année, 
comme  abonnement  au  droit  de  guet  et  garde  qu*ils  élAîent 
tenus  de  faire  audit  Jonvelle,  môme  en  temps  de  paix;  ce 
qui,  en  cas  de  péril  éminent,  ne  les  empêchait  d'être  forcés  à 
faire  le  service  de  la  place  et  contribuer  aux  réparations  de 
ses  défenses,  ainsi  que,  du  reste,  il  était  stipulé  dans  l'acte  de 
leur  affranchissement. 

A  part  cet  incouvénient,  si  Ton  peut  le  nommer  ainsi,  le 
calme  était  revenu  partout  ;  mais,  hélas  I  le  xvii®  siècle  qui 
s'ouvrait  devait  apporter  d'effroyables  calamités. 

(A  SHivn.)  A.  Lacobdaieb. 
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CENTURIE    IX 
Depvis  Tan  800  jusqties  à  Tan  900 

L'AN  80! 
âaiùl  Saulve,  évesque  d*Angoulesme,  estant  venu  au  pays 
d'Haynau  avec  uu  sien  chapellain  pour  y  évangéliser,  il  y  fut 
martyrisé  par  un  certain  Winegand  qui  luy  vouloil  desrober 
son  calice  d'or  et  ses  ornemens  pontificaux,  lueurs  corps  furent 
enterrés  dans  Teslable  des  chevaux.  Mais  Charlemagne  fut 
tdrerly  trois  fois  par  un  ange  de  faire  perquisition  desdits 
corps,  et  les  ayant  trouvez,  les  fit  translater  en  Téglise  do 
Saint-Martin,  et  fit  punir  rigoureusement  les  coupables.  Au 
tombeau  de  ces  saints  martyrs,  il  y  a  présentement  un  prieuré 
appelle  de  Saint-Saulve,  près  Valenciennes.  On  apporta  depuis 
quelques  reliques  de  ce  saint  Saulve  d'Angoiile^me  au  village 
et  église  de  Briquenay',  non  loing  de  nostre  Mont-Dieu,  et 
depuis  ce  temps  là,  le  concours  du  peuple  y  a  esté  si  grand  qui 
vient  en  pèlerinage  eu  la  chapelle  qui  y  est  de  Saint-Saulve, 
et  en  la  fontaine  qu'où  appelle  de  son  nom,  que  je  ne  pense 
pas  qu'il  y  en  ait  davantage  à  Valenciennes.  Vray  est  que 
depuis  quelque  temps  telle  dévotion  s'est  un  peu  allentie.  La 
propre  feste  de  saint  Saulve,  évesque  et  martyr  et  de  saint 
Supérie,  son  clerc  ou  aumosnier,  est  au  martyrologe,  le 
26*  jour  de  juin. 

Sainte  Rainfroide,  vierge  et  abbesse  de  Donon'sur  TEscau!, 
au  diocèse  d'Arras,  vivoit  sous  Charlemagne.  Elle  fut  fille  de 
sainte  Reyne,  niepce  du  roy  Pépin.  Après  qu'elle  fut  morte 
comme  les  guerres  régnoient  au  pays,  les  prestres  de  son  église 
portèrent  son  corps  en  divers  endroits,  et  le  vendirent  enfin 
cent  dix  livres  d'argent  au  comte  de  Neufchastcl-sur-Aixae, 
à  quatre  lieues  de  Reims,  et  s'en  retournèrent  enfin  à  Donon 

*  Voir  page  249,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  Canton  de  Buxaocy. 

2.  Denaium,  Denonium,  Dononium,  Domniacum  et  Dyniocum,  Denaia, 
cant.  de  Bouchain,  arr.  de.  ValenciennM. 
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avec  la  fierle  vuide.  II  arriva  looglemps  après,  que  quelque 
abbesse  de  Dodod  s'achemioa  à  Reims  et  logea  au  logis  de  la 
comlesse  de  Neufchastel.  Elle  trouva  là  un  psauUier  où  il  y 
avoit  quelques  litanies,  et  le  nom  de  sainte  Rainfroide  qui  y 
estoit  escript  en  grosses  lettres  rouges  ;  et  comme  Tabbesse 
baisoil  souvent  ce  nom,  et  que  la  comtesse  luy  en  demandoit 
la  cause,  elle  luy  respondit  qu'elle  le  faisoit  à  cause  que  son 
monastère  estoit  honnoré  de  son  corps,  ce  que  la  comtesse  nia 
incontinent,  disante  qu'il  estoit  en  Téglise  de  Neufchastel; 
mais  roxpérience  termina  le  différend,  et  comme  on  veid  à 
Douon  la  chapse  de  la  sainte  vuide,  deux,  chanoines  furent 
députez  qui  rapportèrent  le  corps  de  sainte  Rainfroide  à  Donon, 
avec  Tadveu  de  la  comtesse. 

De  Valfar,  31*  archevesque  de  Reims 

L'AX    811 

Le  religieux  Tilpin,  archevesque  de  Reims,  estant  mort, 
Charlemagne  luy  substitua  pour  successeur  Vulfar,  de  la  pro- 
bité duquel  il  estoit  assez  asseuré.  Car,  avant  mesme  qu  il  fust 
sacré  évesque,  Charlemagne  le  députa  avec  quelques  autres 
tK>ur  faire  information  par  toute  la  Champagne  et  pays  circon- 
Toisin  de  la  vie  et  des  mœurs  des  évesques,  abbez,  abbesses  et 
comtes,  et  réformer  ce  qu'il  y  avoit  à  réformer. 

Floard  rapporte  qu'il  fit  sa  visite  spécialement  en  ce  pays 
des  Essuens,  a$4;avoir,  is  paço  Dolomensi  (c'est  au  Dolmois, 
è$  environs  du  comté  do  Grandprez  ,  t«  paço  Staiomensi  (c'est 
lo  lieu  où  saint  Juvin  demeuroit  on  la  maison  de  Marc,  qui 
osloit  comto  de  Sta1on\  in  pago  Castrktnsi^  {c'est  le  village 
do  Cho^tre.  p;\^  Grandproz',  in  pago  Vosj/fx^i  (asçavoîr  le  gros 
vilUgt^  do  Vong,  qui  est  encore  et  a  donné  ancienoemeat  Dom 
aux  villages  pnx'hains'.  tu  paço  Poriizno  (c'est  à  Chasteau- 
Portian  et  à  ses  dôpponianco^  , 

On  aJjvMpiil  Auiil  Vuîl;\r  plusieurs  abbez  et  personnages 
craiciïans  Dieu,  pour  vooirot  sonquesier  <i  les  ecclésiastiques 
et  ^>uvomeui^  do  ces  lieux  la  fai^oiont  bien  leur  deToir«  et 
*T«>  vivivoni  on  K»nno  amytié  par  ensemble,  et  s'îb  aroient  de 
Kh:)^  advo.«  1  01  \*idanH>s. 

li  apport  do  cooy  que  loi^  susdits  heux  spéMfiez  par  Floani 
n  o;?l«>îo«i  pas  de  Champcno.  puisqu'il  dit  que  Tempeivurluy 
diMina  o-harpe  do  tenir  kc^  >u5dii$  crands  ji>urs  en  Champagne 
et  es  lioux  circoncoi^ans  qu'il  spov^iâe  par  le  menu.  0&  trouTe, 

l«  ISi^r»  ât  Ca»:iiM. 
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au  rapporl  de  Floard,  cerlaias  cayers  faits  par  ledit  Vulfar, 
archevesque,  où  il  y  a  certaines  descriptions  et  comptes  des 
aumosnes  qu*il  assigne  pour  le  salut  de  son  ame  à  Tégiise  sur 
certains  lieux  et  villages  qu'il  avoit  eu  nostre  pays,  entre  les- 
quels je  trouve  Termidum  (Terme),  Grandepraium  (Grand- 
prez).  Vindicum  (Vendy),  Furvillam  (Forville),  et  ung  autre 
appelle  Oramadum,  que  je  ne  cognois  point  ;  Pidum  (Poy), 
Cadevêllum  (Chevié)  et  Coriem  Magnaldi  (Cormagnaut)»  laquelle 
aumosne  consistoit  et  estoit  de  mille  neuf  cent  soixante  et 
quinze  mesures  de  bled,  et  de  cent  soixante  sapt  animaux,  pour 
monstrer  qu*il  avoit  grand  domaine  en  ce  pays.  Il  laissa  en 
outre  beaucoup  d'autren  aumosnes  en  d'autres  villages  qu*ou 
ne  peut  expliquer,  outre  ce  qu'il  laissa  encore  à  prendre  en 
d'autres  pays.  Il  a  orné  son  pontificat  de  quelcpies  conciles,  et 
mourut  finalement  Tan  821. 

Des- mémoires  que  Charlemagne,  empereur, 

a  laissé  en  ce  pays 
L'AN  814 
L'an  814,  mourut  le  célèbre  empereur  Charlemagne,  qui 
avoit  esté  addonné  dès  son  jeune  aage  à  la  piété,  et  qui  avoit 
vengé  l'église  romaine  des  tyrans  qui  l'avoient  agacée,  fait  reilo- 
rir  l'église  catholique,  et  travaillé  à  la  conversion  de  plusieurs 
peuples  comme  Gascons,  Espagnols.  Frisons,  Saxons  et  Alle- 
mands et  autres  ;  fait  bas  tir  27  églises,  apporté  six  corps 
d'apostres  à  Toulouse,  expié  les  fautes  de  sa  vie  passée  par 
une  pénitence  de  dix  ans  ;  à  qui  les  saincts  du  ciel  s'estoient 
souvent  apparus,  et  le  Sauveur  du  monde  mesme  s'estoit  une 
fois  présenté  à  luy,  en  forme  d'un  petit  enfant  en  communiant  ; 
et  qui  finalement  avoit  fait  des  miracles  durant  sa  vie,  et  davan- 
tage après  sa  mort.  Il  fut  inhumé  à  Aix-la-Chapelle,  où  est 
encore  son  corps  ;  mais  son  chef  a  esté  transporté  à  Osnaburg, 
au  pays  de  Cologne. 

Cet  empereur  ne  nous  appartient  pas  seulement  comme  roy 
de  France,  mais  spécialement  pour  avoir  grandement  illustré 
Je  Rethelois  ;  car  premièrement,  il  bastit  le  célèbre  palais  d'At- 
tigny,  où  il  faisoit  ordinairement  sa  résidence,  comme  estant 
un  lieu  mytoien  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  l'Empire  et 
de  la  France,  et  spécialement  aux  conquestes  des  AUemagnes. 

Ce  palais  appelle  Atiiniacum  palalium,  n*estoit  pa0  dans  le 
Ixrarg  d'Attigny  sur  Aixne,  mais  au  village  prochain  de  Dionne, 
autrement  de.  Sainte- Waubourg,  qui  en  est  distant  environ 
d'une  petite  demy  lieue,  et  est  croyable  qu'il  fut  aussy  choisy 
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pour  la  commodité  de  la  chasse,  comme  eslaufproche  et  comme 
dans  les  Ardennes.  Il  u'y  a  plus  mainteuanl  aucun  vestige  de 
l'ancien  palais  d'Altigny  qui  fut  ruyné  plusieurs  fois  par  les 
Normands,  Hongres  et  Allemands,  et  semble  que  le  reste  de 
ses  matériaux  ait  esté  employé  à  bastir  la  belle  église  4e  Saiole- 
Waubourg,  qui  est  en  la  campagne,  non  Iqing  du  chemin  royal 
de  Brunehaul. 

Charlemagne  donc,  faisant  séjour  audit  palais  et  ayant  mis 
fin  à  ses  conquestes  temporelles,  ce  fut  de  s*employer  à  d*au- 
très  conquestes  éternelles  sur  la  fi  u  de  sa  vie,  et  comme  il 
trayailloil  en  divers  lieux  à  y  laisser  des  monuments  de  sa 
piété,  il  en  laissa  aussy  quelquns  en  nostre  Rethelois,  oii  il 
bastit  (rois  églises.  La  première  fut  au  village  de  Dionne 
(appelle  Sainte- Wau bourg,  depuis  Charles  le  Chauve  seule- 
ment), qu'il  dédia  à  Nostre-Dame  ;  et  c'est  la  belle  église  qu'on 
veoid  dans  les  champs,  car. celle  qui  est  dans  le  village  est 
dédiée  à  Sain  te- Wau  bourg,  et  est  le  prieuré  ;  l'autre  est  la 
paroisse.  Les  deux  autres  églises  basties  par  Charlemagne  sont 
pareillement  dédiées  à  Nostre-Dame,  asçavoir  celle  de  Mont- 
marin  \  non  beaucoup  esloignée  d'Attigoy,  et  celle  du  village 
de  Setonne',  à  une  lieue  du  Mont-Dieu,  laquelle  est  bastie 
vrayement  royallement,  et  y  a  des  cathédrales  en  France  qui 
n'en  approchent  guères,  à  raison  de  sa  structure  magnifique, 
qui  tesmoigne  qu'un  petit  compagnon  n'en  est  pas  l'autheur. 
Cete  dernière  église  a  esté  fort  célèbre  jadis,  à  cause  des  fré- 
quens  miracles  qui  s'y  faisoient,  et  du  temps  de  Charlemagne 
c'estoit  seulement  une  église,  où  depuis  on  bastit  quelques 
demeures  et  hospices  pour  les  pèlerins  ;  et  mesme  il  n'y  a  pas 
cent  ans  que  le  lieu  n*estoit  que  bruyères  et  palissades  de  ches- 
nes  et  d'ormes  qui  ont  esté  essartez  depuis.  Xéantmoins,  il  y 
a  eu  autrefois  un  beau  chasteau  qui  a  senty  la  fureur  des 
Anglois  par  cy  devant.  Mais,  pour  revenir  au  susdit  palais 
d'Altigny,  il  a  esté  fort  illustre  du  temps  de  Loys  le  Débqn- 
naire,  empereur,  comme  nous  disons.  Saint  Charlemagne  a 
feste  semi-double  de  5  cierges,  à  Reims,  le  29  janvier,  où  il 
avoit  esté  couronné  par  Léon  2,  comme  dit  Lothaire,  en  quelr 

que  diplôme. 

L'AN     822 

Saint  Alard  ou  Adelard,  abbé  de  Corbie,  illuslroit,  l'an  822, 
nostre  pays,  estant  au  palais  d'Attigny.  Il  estoU  parent  de 

1 .  Commune  >le  GWry,  caut.  de  Rethel. 
I.  Canton  de  Raucourt. 
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GbarlemagDe  et  avoit  esté  eslevé  lout  jeunt)  en  la  cour  de  Loys 
le  Débonnaire,  qu'il  quitta  depuis  pour  se  rendre  religieux  à 
Corbie,  où  il  fut  employé  premièrement  à  Toffice  de  Jardinier. 
Mais  se  voyant  trop  visilé,  il  se  retira  au  Mont-Cassin;  mais  le 
roy  le  fit  revenir  à  Corbie,  où  il  fut  fait  abbé  ;  il  assista  au 
concile  que  tint  Vulfar,  arcbevesque  de  Reims,  l'an  813.  EIa 
après,  il  fut  contraint  d'aller  en  exil  sept  ans  durant  en  Tisle 
d'Hery,  en  Aquitaine,  au  bout  desquels  il  fut  rappelle  et 
employé  aux  affaires  de  la  cour,  comme  auparavant.  Mais  quel- 
ques années  après,  estant  tombé  malade,  il  fut  visité  d'Hilde- 
man,  évesque  de  Beauvais,  qui  luy  donna  Textrôme  onction 
avant  que  mourir.  Il  avoit  assisté  au  concile  d'Atligny, 
Tan  822,  où  il  reçeut  beaucoup  de  louanges  de  saint  Agobard. 
évesque  de  Lyon. 

Le  B.  Elizacar,  aussy  abbé  de  Saint-Riquier,  y  travailla 
beaucoup  pour  faire  bien  pri)spérer  les  affaires  dudit  concile. 
Il  estoit  le  3«  abbé  après  Ëngilbert,  duquel  on  lit  que  eor  unum 
et  animam  unam  habebat  cum  sancto  Adelardo,  Aucuns  le  font 
ehancellier  de  France  sous  Loys  le  Débonnaire,  et  abbé  de 
Jumièges,  par  ce  qu'il  la  réforma  ;  il  fut  aussy  maistre  de 
Fréculfe,  moyne,  évesque  de  Lysieux. 

Quant  au  B.  Agobard,  arcbevesque  de  Lyon,  qui  assista  au 
susdit  concile  d'Attigny,  il  y  fil  le  sermon  ou  oraison  qui  se 
trouve  parmy  ses  œuvres,  au  traillé  de  diiptnsatione^  au  com- 
mencement, page  257,  où  il  donna  de  grandes  louanges  à 
Tempereur  Loys  et  à  saint  Adelard  et  autres  qui  estoient  pré- 
sens. Sa  feste  est  au  bréviaire  de  Lyon,  le  6  Juin.  Baronius 
parle  de  luy,  an.  813.  825,  831,  835.  Il  estoit  fort  zélé  pour 
l'observance  des  canons,  versé  grandement  en  la  prose  et 
poésie  ;  néantmoius  ses  œuvres  ne  sont  encore  repurgez. 

L'AN    822 

Ëbbop,  )2*  arcbevesque  de  Reims,  successeur  de  Vulfar,  fut 
consacré  l'an  822,  et  fut  déposé  l'an  830|  et  mourut  l'an  847 
ou  851. 

Albon  premier,  dixiesme  comte  de  Retbel,  vivoil  au  temps 
d'Ebbon,  arcbevesque  de  Reims.  Il  estoit  fils  de  Lohier,  duc 
de  Lorraine,  de  Bouillon,  et  comte  de  Retbel,  et  de  Terentia, 
lombarde.  Fédéric  l'aisné  ayant  succédé  aux  duchez  de  Lor- 
raine et  de  Bouillon,  Albon  eut  pour  son  partage  le  Rethelois  ; 
DB|i8  quelques  bisloriens  disent  que  Terentia  ne  fut  point  sa 
mëre,  mais  Aleide,  fille  du  roy  Pépin,  et  qu'il  estoit  le  plus 
petit  de  ses  frères,  comme  estant  sorty  du  second  lict.  Charle- 
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magne,  qui  l'aymoit,  luy  fll  espouser  Malperla,  fille  et  héritière 
unique  de  Waullier,  comte  d'Hainau,  par  le  moyen  duque 
mariage  Albon  vint  a  estre  comte  dudit  pays.  Charlemagne  luy 
restitua  aussy  Valenciennes.  que  le  roy  Pépin  avoit  osté  au 
grand  père  de  sa  femme.  Il  fut  aussy  grand  aroy  de  Loys  le 
Débonnaire,  et  mourut  l'an  834,  laissant  Albou  2,  qui  luy  suc- 
céda en  ses  terres. 

L*AN    835 

Après  la  déposition  d'Ebbon,  archevesque  de  Reims,  on 
donna  la  charge  et  l'administration  du  diocèse  à  Foulques, 
abbé,  et  Nothon,  jusques  à  Tan  844. 

Mort  de  l'empereur  Loys  le  Débonnaire 

L'AN    840 

C'est  icy  proprement  le  roy  domestique  de  nostre  pays  des 
Essuens  qui  y  a  fait  sa  demeure  plus  qu'en  tout  autre  lieu  et 
palais.  Je  ne  touche  point  à  ce  qu'il  a  exploiclé  au  diocèse, 
mais  seulement  à  ce  qu'il  a  fait  en  ce  pays. 

L'an  822,  il  demonstra  de  grands  signes  de  pénitence  publi- 
que et  d'humilité,  en  l'assemblée  tenue  nu  palais  d*Attigny, 
pour  avoir  fait  crever  les  yeux  à  Bernard,  roy  de  Lombardie, 
son  neveu,  qui  estoit  mort  peu  après,  et  aussy  pour  exilé  saint 
Adelard,  abbé  de  Corbie,  qu'il  fit  rappeller,  en  présence  duquel 
et  de  plusieurs  évesques  et  seigneurs,  abbez  et  magistrats,  il 
s'humilia  tant  que  tous  les  assistans  ploroienl  amèrement.  On 
tient  que  ce  fut  saint  Adelai*d  qui  le  poussa  à  cela  par  l'énergie 
de  ses  remontrances,  et  pour  l'expiation  de  ses  fautes,  luy 
conseilla  de  bastir  la  nouvelle  Corbie  de  Saxe  ',  les  fondemens 
de  laquelle  furent  posés  la  susdite  année  822,  et  fut  peuplée 
par  les  religieux  de  la  Corbie  de  France. 

L'an  834,  on  tint  une  autre  diète  ou  assemblée  à  Altigny, 
où  fut  fait  commandement  à  Pépin,  fils  de  l'empereur,  de  faire 
restituer  aux  églises  ce  qui  leur  avoit  esté  enlevé  durant  les 
divisions  du  royaume. 

L'empereur  envoya  aussy  des  députez  par  les  villes  et 
abbayes  pour  restituer  et  remettre  Testât  ecclésiastique  qui 
estoit  grandement  décheu  durant  les  guerres  domestiques  qui 
avoient  régné  entre  le  père  et  les  enfans. 

On  fit  aussy,  au  mesme  palais  d'Attigny,  plusieurs  statuts 
pour  la  police  civile.  Après  que  ledit  empereur  se  fut  récon- 
cilié avec  Lothaire  son  fils,  ils  firent  ensemblement  restituearà 

i.  Corvey  ou  Corbie  (Westphalie),  sur  l6  Weeer. 
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Ebbon,  archevesque  de  Reims,  plusieurs  terres  qui  avoieot  esté 
occupées  par  les  séculiers  du  temps  mesme  de  Charlemague. 
Quant  à  celles  qui  furent  restituées  en  ce  pays.  Je  troave  qu'on 
rendit  Téglise  de  Vong,  avec  ses  déppendances,  le  village  de 
Canera  en  Dolmois  (c'est  Corna  *  ou  Chennery  *,  villages  situez 
près  Grandprez  en  Dolmois),  avec  plusieurs  autres  en  divers 
endroits.  Et  du  temps  d'Hincmar,  archevesque,  le  susdit  empe- 
reur Lolhaire  fit  encore  restituer  en  ce  pays  les  villages  de 
MeravalUs  (Marvault)',  Termidum  (Terme)  ,  Rcserolie*  (Rose- 
roles,  qui  est  maintenant  un  prieuré  de  Tabbaye  de  Mousom). 
Quant  à  Loys  le  Débonnaire,  il  fut  inhumé  à  Saint- Arnoul  do 
Mets,  ayant  par  son  testament  donné  presque  tous  ses  meubles 
aux  églises,  et  est  mort  sainctement. 

De  l'archevesque  Hincmar  et  de  ce  qui  se  passa 
de  mémorable  en  ce  pays 

L'AN    844 

Le  palais  d'Attigny  ayant  esté  au  plus  fort  de  sa  splendeur 
sous  Charlemagne,  Loys  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve, 
ce  n*est  |jas  de  merveille  s'il  s'y  est  passé  tant  de  choses  mémo- 
rables sous  la  prélature  d'Hincmar,  lequel  de  religieux  de  Saint* 
Denys  en  France  fut  nommé  successeur  d'Ebbon  à  l'archeves- 
ché  de  Reims  qu'il  tint  depuis  l'an  844  jusques  à  l'an  882 
auquel  il  mourut. 

Ce  grand  archevesque  ayant  trouvé  beaucoup  de  faveur 
envers  les  souverains  pontifes  et  les  roys  de  France,  fit  en  sorte 
que  l'église  de  Saint-Martin  bastie  au  village  de  Yong-sur- 
Aixne  fût  rendue  à  l'église  de  Reims  avec  toutes  ses  déppen- 
dances,  et  le  roy  Charles  octroya  sur  ce  lettres  expresses  faisant 
commandemens  aux  laies  qui  Toccupoient  de  R*en  déffaire. 
Cete  chapelle,  qui  dure  encore,  a  esté  occupée  par  cy  devant 
de  quelque  ministre  prédicant  qui  a  esté  enfin  contraint  d'en 
vuider  ses  mains. 

De  son  temps,  le  corps  de  sainte  Hélène,  impératrice,  fut 
apporté  de  Rome  en  l'abbaye  d'Hautvilliers,  et  demeura  quel- 
que temps  en  l'église  de  Falaise',  où  quelque  lunatique  qui 


1.  Coroay,  cant.  de  Grandpré. 

î,  Commane  de  BajonyiUe,  cant.  de  Buzancy. 

3.  Gant,  de  Monthols. 

4.  Caot.  de  Grandpré. 

5.  RoxerieuUes,  cant.  de  Gorze,  arr.  de  Metz. 

6.  Cant.  de  Vouziera. 
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Yenoii  tout  freschement  d'estre  tourmeutë,  fut  délivré  en  un 
instant.  Un  autre  homme  du  mesme  lieu  qui  avoit  garjé  le 
lict  depuis  quinze  ans  et  avoit  le  corps  si  pourry  qu'il  en  estoit 
desjà  Borly  vingt-trois  os,  fut  aussy  guéry.  Une  autre  fille, 
appellée  Bave,  qui  avoit  perdu  Tusage  de  ses  jambes,  y  reçeut 
guérison  et  s'en  vint  depuis  à  Reims  où  elle  demeura  en  son 
propos  de  virginité  jusques  à  la  mort.  Un  sourd,  un  enfant  à 
demy  mort  qui  n' avoit  point  tetté  depuis  quinze  Jours,  un  per- 
clus des  frontières  de  Trêves  qui  n'a  voit  point  confessé  ses 
péchez  depuis  20  ans,  ung  autre  devenu  paralytique  de  peste, 
et  une  femme  aveugle,  furent  tous  guéris  en  ladite  église  de 
Falaise,  après  quoy  le  saint  corps  fut  apporté  à  Hautviiliera. 

Sur  la  fin  de  la  prélalure  dudit  Hincmar,  il  arriva  au  village 
de  Tenay  ou  Tannay  (qui  estoit  la  paroisse  ancienne  de  Mont- 
Bason,  qui  s'appelle  maintenant  le  Mont-Dieu),  q*un  certain 
homme,  dit  Blitgaire,  achepta  un  arpent  de  terre  du  marguil- 
lier  de  l'église  de  Tanay  qui  appartenoit  à  l'église  de  Saint- 
Remy.  Ledit  Blitgaire,  en  voulant  prendre  possession,  chassa 
à  coups  de  baston  les  gens  de  Saint-Remy,  se  moquant  d'eux 
parce  qu'ils  réclamoient  et  appelloient  à  leur  ayde  le  saint 
archevesque.  Mais  le  misérable,  ne  portant  le  respect  qu'il 
devoit  au  saint  apostre  des  François,  dont  il  se  moquoit  avec 
paroUes  de  mespris,  voyla  qu'il  est  puny  à  l'instant  ;  car,  estant 
devenu  gros  et  enflé  à  merveilles,  le  ventre  luy  crevant,  il  finit 
aussytost  sa  misérable  vie.  C'est  le  mesme  Hincmar  qui  en 
rapporte  Thistoire  sur  la  fin  de  la  vie  de  saint  Remy  qu'il  a 
escripte. 

Le  mesme  Hincmar  escrivit  à  Loys,  fils  de  Loys,  roy  de 
Germanie,  qui  estoit  frère  de  Charles  le  Chauve,  touchant  le 
village  de  Doulzy',  luy  remonstraut  comment  saint  Cloud 
l'avoit  donné  à  saint  Remy,  et  comment  Charles,  fils  du  roy 
Pépin,  l'avoit  obtenu  de  l'archevcsque  Tilpin,  à  titre  de  cens, 
et  avec  condiiion  qu'iceluy  archevesque  sa  réserveroit  pour  soy 
les  chapelles  qui  eu  déppendoieut  avec  les  dixmes,  et  moyen- 
nant que  le  roy  payeroit  annuellement  douze  livres  d'argent 
pour  le  luminaire  de  l'église  de  Reims,  luy  et  ses  successeurs 
au  royaume,  alléguant  que  son  père  avoit  tousjours  aussy 
payé  ledit  cens. 

Le  mesme  archevesque  esciivit  encore  au  roy  Lolhaire,  fils 
de  l'empereur  Lothaire,  touchant  le  mesme  village  de  Doulzy 
que  son  père  avoit  restitué  à  Téglise  de  Reims,  luy  disant  qu'il 

1 .  Cant.  de  Mouzod. 
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retâQoil  lâdil  village  et  ses  revenus  avec  damnatien  de  son 
apa^. 

II  escrivit  encore  à  Vul&ogue,  un  des  secrétaires  de  Tep^pe- 
reur  LQthaire,  touchant  le  mestne  village  demandant  d'estre 
payé  du  Q^ns  de  l'année  passée  et  de  la  présente,  a(ln  qu'il 
peust  employer  cet  argent  à  orner  la  belle  grote  et  tombeau  de 
sajot  Bemy,  qu'il  recouvelloit  entièrement. 

Il  luy  en  escrivit  encore  une  autre,  disant  que  ce  qu'il  en 
faisoit,  n'estoit  point  par  aucun  esprit  d'avarice  et  poup 
employer  cet  argent  à  son  usage»  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait» 
mais  qu'il  avoit  crainte  qu'on  ne  desmembrast  de  son  église 
celé  pièce,  durant  sa  prélature,  et  que  sa  conscience  en  saroH 
chargée. 

Il  y  eut  tousjours  beaucoup  à  contester  pour  celé  terre  de 
Doulzy  ;  mais  comme  Tarchevesque  Foulques,  successeur 
d'Hincmar,  voyoit  la  difficulté  qu'on  en  avoit,  travailla  tant  et 
si  heureusement,  qu'elle  fut  restituée  à  l'église  de  Reims  avec 
C0|le  4^  I^estaqne-sur- Meuse ^  et  autres  de  ce  pays,  toutes 
lesquelles  choses  il  fit  confirmer  par  le  saint  siège  de  Rome. 

L'AN    847 

Fédéric,  fils  et  successeur  de  Lohier,  mais  aux  duchez  de 

Hosellane  et  de  Bouillon,  et  non  au  comté  de  Rethel,  mourut 

J'an  847,  auquel  succéda  ausdits  duchez,  Sadiger,  qui  mourut 

]*an  86(1,  à  Cologne,  venant  d'emporter  une  belle  victoire  sur 

les  Normands  infidèles  qui  vouloient  descendre  es  Gaule^•  Seç 

intestins  furent  inhumez  à  Cologne,  et  son  corps  à  Saiot- 

wAraoul  de  Metz,  Nous  faisons  mention  icy  de  luy,  pour  avoir 

^sté  duc  de  Bouillon,  et  petit-fila  d'un  comte  deRethelois. 

L'AN    858 
Loys  2,  roy  de  Germanie,  faisant  toujours  du  mauvais,  op 
luy  envoya  quelque  saint  abbé  de  France,  accompagné  du 
c^pmte  Otbon,  pour  le  prier  de  mettre  fin  à  tau(  de  mauy. 

Ils  furent  donc  le  trouver,  en  Allemagne  et  le  prièrent  de  la 
part  des  prélats  do  retirer  des  gens  qui  faisoieut  tant  de  dom-r 
xnages  en  leur  contrée.  Iceluy  s'estanl  coppeillé,  leur  donna 
audience,  et  Dieu  le  toucha  ^i  bien  qu'il  délibéra  de  yenir  en 
France,  non  avec  main-forte,  mais  ^  petit  iraii^  et  avec  démons-^ 
ir^tioa  de  piété. 

Et  pour  ce,  ayant  advisé  qu'il  seroit  boa  d'assembler  les 
éve^ques,  il  leur  escrivit  afin  qu'ils  ae  trouvassent  au  ^QQde 

1.  Gant,  de  Mouzon. 
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OU  diète  qu'il  vouloit  tenir  avec  eux,  mais  les  évesques  se 
déffiausde  luy  et  craignans  qu'il  ne  leur  jouast  quelque  tour, 
De  le  voulurent  faire. 

Iceluy.  nonobstant,  s'en  vint  au  palais  d'Attigny  sans  faire 
aucun  acte  d'hostilité,  et  comme  il  séjournoit  en  ce  lieu  là, 
les  évesques  d<3  France  qui  s'esloient  assemblez  à  Cressy- 
sur-Oise,  luy  escrivirent  lettres  que  luy  portèrent  Wenilon, 
archevesque  de  Rouen,  et  Erchenradus,  évesque  de  Chaalons, 
par  lesquelles  ils  s'excusoient  de  le  venir  trouver,  craignans 
les  embusches  au  chemin,  comme  raconte  Baronius,  an.  858, 
nu.  18,  qui  rapporte  les  lettres  susdites  qui  contiennent  onze 
colomnes.  Mais  ledit  Loys  n'ayant  voulu  accepter  leurs  excuses 
se  mit  en  armes  et  entra  à  main  forte  assez  avant  dans  la 
France  ;  mais  quelque  brouilierie  qui  luy  survint  en  Ailema* 
gne  le  fit  retirer  et  ne  peut  passer  plus  outre. 

L'AN    860 

Rainier,  (ils  de  Sadiger,  duc  de  Lorraine  mosellanique  et  de 
Bouillon,  succéda  à  son  père  l'an  860.  Il  est  nommé,  par 
aucuns,  le  premier  duc  de  Lorraine,  et  comte  de  Metz  et  de 
Verdun.  Il  mourut  l'an  916,  ensevely  au  monastère  de  Saint- 
Vennede  Verdun  avec  sa  femme  Ermengarde.  Il  semble  aussy 
que  le  duché  de  Bouillon  demeura  es  mains  des  roys  de  Lor- 
raine ou  de  Germanie,  qui  commencèrent  par  Lothaire  qui 
donna  aussy  nom  à  la  Lorraine,  et  les  ducs  de  Lorraine  ne 
furent  ducs  de  Bouillon,  sinon  au  temps  de  l'empereur  Conrad, 
comme  nous  dirons,  parlans  de  Gothelon. 

Conoile  tenu  au  palais  d'Attigny 

I;AN  870 
Lan  870.  les  prélats  de  France  assemblèrent  un  concile  à 
Attiguy,  mais  plustot  au  palais  d'Attigny,  où  entre  autres 
choses  lliucmar,  archevesque  de  Reims,  cita  et  fit  compa- 
roistre  juridiquement  Hincmar,  évesque  de  Laon,  son  neveu, 
qui  luy  estoit  rebelle.  La,  il  y  eut  de  grandes  prises  entre  l'on- 
cle et  le  neveu  qui  ne  s'assoupirent  que  longtemps  après. 

Ce  jeune  Hincmar  estoit  originaire  de  Boulogne  sur  la 
mer«  mais  natif  du  diocèse  de  Reims,  et  avoit  esté  eslevé 
sous  son  oncle  en  Téglise  de  Reims  ;  et  comme  son  oncle  le  vit 
docle  et  capable,  il  le  sacra  évesque  27*  de  Laon,  après  la 
mort  de  Pardule.  Il  vescul  assez  bien  quelque  temps  et  sans 
reproche;  et  comme  il  estoit  très  docte,  ce  fut  luy  qui  compila 
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le  premier  (mais  après  Isidore  Marcbaot  '),  le  corps  du  droit 
canoD. 

Mais  comme  ce  jeuDe  Hincmar  eust  escript  au  pape,  sans 
licence  de  sod  oocle  qui  estoit  sod  métropolitain,  et  contre  le 
serment  de  fidélité  qu'il  avoit  preste  au  roy  Charles  le  Chauve, 
Hincmar  le  vieil  sachant  qu'il  Tavoit  piqué  dans  les  lettres  sus- 
dites et  qu'il  l'avoit  mis  eu  la  malegrace  du  pape,  s'en  indigna 
fort. 

Le  jeune  Hincmar  s'achemina  donc  au  concile  ou  concilia- 
bule d'Attigny,  mais  outre  qu'il  fust  bien  maltraitté  en  pré- 
sence de  rassemblée,  de  la  sentence  de  laquelle  il  appella  au 
saint  siège,  il  fui  encore  destroussé  et  volé  par  les  chemins  ; 
mais  voicy  le  pis  :  sans  aucun  respect  de  son  appel,  il  fut 
déposé  de  son  siège  et  banuy,  et  quelques  siens  malveillans 
luy  crevèrent  les  yeux. 

L'an  suivant,  on  tint  un  autre  concile  à  Doulzi  près  Mou- 
som,  et  d'iceluy  on  envoya  des  députez  vers  le  pape  Adrian 
pour  Taffaire  d  Hincmar  le  jeune  ;  mais  comme  les  affaires 
trainoient  en  longueur,  ils  n'eurent  audience  que  longtemps 
après. 

Le  jeune  Hincmar,  ce  pendant,  n'oublia  pas  de  faire  ses 
plaintes  au  saint  siège,  alléguant  que  les  plus  grands  griefs 
qu'on  luiobjectoit,  estoit  d'avoir  escript  au  saint  siège,  ce  que 
les  canons  ne  deffendoient  point.  Il  croupit  néantmoius  en  ses 
misères,  depuis  environ  l'an  871,  jusques  à  l'an  878,  que  le 
pape  Jehan  8,  venant  en  France,  il  le  restitua  en  son  siège  au 
concile  qu'il  tint  à  Troyes,  et  raesme  luy  fit  célébrer,  tout 
aveugle  qu'il  estoit,  la  sainte  messe  en  présence  du  concile,  et 
donner  la  bénédiction  épiscopale  au  peuple,  et  le  renvoya  aussy 
honnorablement  à  Laon  y  finir  ses  jours. 

Concile  tenu  à  Doulzy-lez-Mousom 

L'AN    871 

Entre  autres  choses  qui  furent  ventilées  au  concile  de  Doulzy 
où  présida  Hincmar,  archevesque  de  Reims,  l'an  871,  on  y 
parla  encore  de  l'affaire  du  jeune  Hincmar,  évesque  de  Laon, 
et  fut  advisé  qu'on  envoyeroit  ambassadeur  au  pape  Adrian  2 
pour  rinformer  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé,  touchant  cet 
affaire.  Celuy  qui  fut  député  pour  celé  légaliou  fut  le  véné- 
rable Actarde,  évesque  de  Nantes,  et  en  après  archevesque  de 

1.  Isidore  Mercalor  vivait  vers  la  fia  du  viii*  siècle.  11  existe,  sous  son 
nom,  une  collectioti  de  canons  qui  est  faite  par  concilâtf  et  par  épUréa. 
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l*ûur3  ordonné  tel  par  le  pape  Adriân.  Il  âvoil  esté  desjà  entVoyé 
légat  à  Rome  pour  les  affaires  de  la  province,  et  cete  l^àtion 
fisloit  U  seconde.  Or,  le  principal  suject  fut  pour  donner  à 
entendre  au  pape  c|ue  le  jeune  Hîncmar  avoiC  esté  trouvé  cou- 
pable de  lèsse  tïiajesté  et  d'autres  crimes  audit  concile,  et  com- 
ment il  avoit  appelle  de  la  sentence  prononcée  contre  Itiy  au 
siège  de  Rome,  veu  aussy  que  le  mesme  Hincmar  voulant 
appaiser  le  roy  Charles  le  Chauve  qu'il  sçavoit  estre  grande- 
ment indigné  co&tre  luy,  luy  avoit  preste  serment  de  fidélité 
et  obéissance  à  son  métropolitain  au  synode  des  dix  provinces, 
en  ces  termes  : 

Ego  Hincmarus,  ecclesiœ  Lattdunensis  episcopus,  amodo  et 
deinceps  domino  meo  seniori  Carolo  reqi  sic  fidelis  et  obediens 
secundum  ministeriutn  meum  erOy  sicut  homo  suo  seniori  et  épis- 
copusper  rectum  suo  régi  esse  débet,  ac  privilegio  Hincmari 
tneiropolitani  Remorum  ecclesim  secundum  sacros  canones  et 
décréta  sedis  apostolicœ  ex  sacris  canonibiis  promutjjata,  pro 
icire  et  posse  me  obediturum  profileor,  Subscriptio  H. 

Cecy  se  passa  au  concile  susdit  de  Doulzy  ;  mais  tout  cecy 
n*empescha  point  qu'il  ne  fust  condamné  en  ce  concile,  et 
comme  il  eu  eust  appelle,  le  roy  et  et  les  évesques  présens  se 
mirent  en  quelque  debvoir  de  Tempescher  qu*i!  ne  s*achemi- 
nast  à  Rome,  ou  bien  s'il  y  alloit,  que  le  pape  fust  auparavant 
informé  de  ce  qu'on  luy  imposoit. 

Le  pape  Adrian  ayant  entendu  ces  choses  par  le  moyen  de 
révesque  Aclarde,  il  fit  en  sorte  avec  le  roy  et  les  évesques, 
que  pendant  l'appel  d'Hincmar  on  luy  permist  de  venir  à  Rome, 
et  escrivit  les  lettres  suivantes  au  concile  de  Doulzy  : 

Hadrianus,  episcopus  servus  servorum  Del,  rêver  en  tissimis 
et  sanctissimis  confratribus  nostris  archiepiscopis  et  episcopis, 
qui  apud  Duziaccnsem^  Remensis  provinciie,  synodum  convene- 
runt.  Cliaritatis  vestrx  iitlerasper  Actardum  venerabilem  coepis- 
copum  et  gloriosi  régis  Caroli  legatum  Éuscepimus,  ac  quid  de 
ea  suggestionem  et  deprecationem  nostram  ageretis,  non  solum 
in  eis  verum  et  per  ipsum  cognovimus,  Egistis  enim,  ut  decebat, 
ostendentes  in  ipso  verœ  fraiirnitatis  fervorem,  et  in  nobis  ecck- 
sise,  oui  licet  indigniy  vicarii  tamen  dignissimi  principis  aposto- 
lorum  prœsidemus,  debitum  cum  reverentia,  etc..  generalitatem 
vestram  in  Christo  bene  valere.  Dat,  7  catend,  Januarii,  indic- 
tione  o. 

Comme  Charles  le  Chauve  luy  avoit  aussy  escrîpt  par  le 
mesme  Actarde,  le  pape  luy  rescrîvit  aiissy  par  le  inesme,  où 
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il  riûslruit  de  cô  qui  8*estoit  passé  à  Doxûiy,  êi  comment  il 
avoîl  consacré  ledit  Aclarde  pour  archevesqué  de  Tours  ;  qtii- 
coQ({lie  désire  veoir  lesdites  lettres,  elles  se  trouvent  cheà 
Èâ/onius,  Tan  871,  lïo.  76. 

Eùtre  les  évesques  qui  assistèrent  à  ce  concile  fut  le  véné- 
rable fiilmerad,  20^  évesqde  d'Âmyens,  qui  avoil  esté  consa- 
cré Tan  849,  et  avoit  assisté  la  susdite  année  de  sa  consécration 
au  concile  de  Tours  célébré  par  Landran,  à  celuy  de  Soissons, 
Tan  8S3 ,  à  celuy  de  Verberie  en  Valoys,  encore  la  mesme  année. 

Plusieurs  autres  fameux  prélats  se  trouvèrent  audit  concile 
de  Doulzy.  Aclarde,  évesque  vénérable  et  trèssaiiiclde  Nanted, 
fut  un  des  premiers  qui  honnora  ce  concile  de  sa  présence,  et 
plusieurs  autres  qu  on  célébra  au  diooèse  de  Reims.  Iceluy 
avoit  assisté  Tan  867  à  la  consécration  d'Electrannius,  évesque 
de  Rennes  ;  mais  quelque  temps  après  le  V.  Actarde  fut  chassé 
de  sou  siège,  premièrement  par  les  Normands,  et  secondement 
par  les  propres  princes  du  pays  de  Bretagne.  Iceluy  ayant 
enduré  mille  ignominies,  se  retira  à  Rome  vers  le  pape  Adrian 
duquel  il  fut  gracieusement  accueilly,  luy  ayant  apporté  des 
lettres  de  faveur  des  évesques  de  Soissons  et  de  Troyes.  Le 
saint  Père  luy  assigna  revenu  compétent  et  escrivil  aussy  à 
Hincmar,  archevesqué  de  Reims,  le  priant  de  faire  envers 
Charles  le  Chauve  à  ce  qu'il  fust  pourveu  du  premier  évesché 
ou  archevesché  qui  seroit  vaquant  en  France.  Le  pape  aussy, 
voulant  rhonnorer  selon  ses  mérites,  luy  octroya  Tusage  du 
pallium,  bien  qu'il  ne  fust  qu'un  simple  évesque  de  Nantes, 
et  encore  chassé  de  son  siège.  Voicy  ce  que  chantent  les  lettres 
du  pape. 

Hadrianvs,  episcopus  scrvns  servorum  Del,  reverendiésimo  ac 
sancUssimo  Aclardo,  sanctas  Nanneticœ  ecclesix  episcopo.  Diebiis 
vilœ  lux  tantummodo  tibi  frater  Aclarde  qui  dira  fatif/atus  et 
diutuma  captivilaiis  miseria  quassatus,  nec  inter  barbarorum 
cuneos,  nec  inter  enses  in/ideliitm  defecisti^  quin  etiam  Ùei  pro- 
videntia  mirabiiiter  erulus  et  liberatus  circumquaque  peregri- 
nando  procui  a  propria  ecclesia,  procul  a  notis  et  proximis  prop- 
tereorumdem  rabiem  barbarorum  et  càntinuam  Britonum  oppres- 
êUmem,  qttibus,  Iveu  nimium,  viciniis  esse  nosceris,  et  pêne  pejus 
ab  eisqtiam  a  piratis  insecutioneni  pateris^  curriculis  jam  mtd- 
ti$  incedis,  pro  Dei  solius  amore  quem  inter  furentium  pagano- 
rum  manus  et  gladios  confessus  es,  providimus  concedendum, 
quod  non  aliter  tibi  nec  cuilibet  absque  metropolitis  concederemus, 
rUsi  multoties  exiliay  mare,  vincula  passo,  etiam  ad  capitalem 
séntentiam  fréquenter  tracto,  teste  tuo  metropolitano  qui  id 
nobis  litteris  innotuitf  etc. 
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Hiacmar  le  fit  donc  venir  à  Reims  près  de  luy,  s'en  ser- 
vant en  beaucoup  d'affaires  et  es  conciles  qu'il  célébra  à  Atti- 
gny  et  Doulzy,  et  comme  Tévesché  de  Thérouenne  vint  à 
vaquer,  il  luy  en  obtint  l'administration  du  roy  Charles,  mais 
le  lieu  n'estant  pas  autrement  respondantà  ses  mérites,  le  pape 
luy  procura  Tarchevesché  de  Tours  ;  et  quand  il  vint  pour  la 
seconde  fois  à  Rome,  il  le  consacra  de  ses  propres  mains.  Il 
mourut  finalement  Tan  874.  Ce  fut  luy  qui  fut  entremetteur 
de  la  grande  amylié  qu  il  y  eut  entre  Tarchevesque  Hincmar 
et  le  docte  et  pieux  abbé  de  Rome,  Anastase  le  bibliothécaire, 
qui  luy  envoyoit  souvent  des  saintes  reliques,  et  Hincmar  en 
eschange  luy  envoyoit  quelques  présens  et  opuscules  quUl 
avoit  composé  nouvellement.  Ce  fut  aussy  cet  Anastase  qui 
mil  Hincmar,  Tarcbevesque,  en  bon  predicament  de  sainctelé 

envers  le  pape. 

L'AN    875 

L*an  875,  Loys,  roy  de  Germanie  estant  mort,  Charles  le 
Chauve  mena  aussytost  son  armée  en  Italie  en  intention  de 
s'y  faire  couronner  empereur,  ce  qui  luy  succéda  assez 
heureusement.  Mais  le  jeune  Loys,  roy  de  Germanie,  voyant 
la  France  sans  prince,  il  amassa  grande  armée  et  vint  entrer 
en  France  par  Mousom  et  commença  d'y  ravager,  ruynant 
tout  ce  qu'il  avoit  à  la  rencontre.  Il  s'arresta  au  palais  d'Atti* 
gny  cependant  que  ses  gens  faisoient  leurs  affaires.  Mais 
Hincmar  l'archevesque,  prévoyant  le  malheur  qui  s'en  devoit 
ensuivre,  escrivil  aussytost  aux  évesques  de  sa  province,  les 
exhortant  de  demeurer  tousjours  dans  la  fidélité  du  roy  Charles 
le  Chauve.  Ce  travail  et  exhortation  ne  fut  en  vain  ;  car,  dès 
que  le  roy  de  Germanie  eut  passé  les  festes  de  Noël  à  Attigny, 
il  se  retira  à  petit  pas  en  son  royaume,  sans  rien  effectuer. 

De  Charles  le  Chauve  et  Rixant,  sa  femme 

L'AN  878 
Charles  le  Chauve,  fils  de  Loys  le  Débonnaire  et  de  Judith, 
succéda  à  son  père  au  royaume  de  France,  selon  le  partage 
qu'il  en  avoit  eu,  et  partant  il  hérita  du  palais  d'Attigny  et  de 
Doulzy,  où  il  fit  beaucoup  de  séjour  avant  qu'il  ne  s'achemi* 
nast  à  Rome  pour  y  être  couronné  empereur  ;  mais  son  empire 
ne  dura  guères,  car  il  mourut  l'an  878. 

Ce  pays  des  Essuens  doibt  recognoistre  à  jamais  de  ce  qu'il 
y  apporta  les  reliques  de  sainte  Waubourg.  11  fit  célébrer  plu- 
sieurs conciles  et  dieltes  à  Attigny,  et  tint  aussy  ses  grands 
jours  à  Doulzy,  où  entre  autres  chose^s  les  religieux  de  Saiut- 
Remy  se  furent  plaindre  à  luy  derechef  pour  la  terre  de 
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Novilly,  sur  la  rivière  d'Ourc,  qui  estoit  en  dauger  d'eslre  per- 
due pour  eux,  à  cause  des  usurpateurs;  pour  quoy  bien  enleo- 
dre,  nous  avons  rapporté  que  le  roy  Garlomau,  frère  de  Char- 
lemagne,  avoil  donné  à  l'abbaye  ùd  Saint -Kemy  la  susdite 
(terre)  de  Novilly  ce  qui  avoit  esté  confirmé  par  Gharlemagne 
devenu  monarque  de  France.  Néantmoins,  ledit  Charlemagne 
ayant  Tarchevesché  entre  ses  mains,  donna  Novilly  à  litre  de 
bénéfice  à  Anscberus  le  Saxon,  qui  enpayoil  le  cens  et  décime 
è  Téglise  de  Reims  jusques  à  sa  mort. 

Loys  le  Débonnaire  donna  par  après  la  mesme  terre,  à  titre 
de  bénéfice,  à  un  certain  Donatus,  lequel  estant  du  depuis 
tombé  en  la  disgrâce  de  Tempereur,  ladite  terre  luy  fut  ostée 
et  donnée  à  un  certain  Athou  qui  avoist  esté  buissier  de  Cbar- 
lemagne. 

Mais  Loys  empereur  estant  mort,  son  fils  Cbarles  le  Chauve 
rendit  cete  terre  à  Donatus  et  à  son  fils  ;  mais  sa  femme  et 
ses  enfans  estans  disgraciez  du  roy  Chauve,  la  Içrre  de  Novilly 
fut  inféodée  au  fisque  d'i  roy.  Mais  le  roy  Chauve,  Tan  32  de 
son  règne,  venant  eu  Tabbaye  de  Saint-Remy,  voulut  veoir  la 
sépulture  du  roy  Garlomau  et  les  litres  de  la  donation  de  la 
susdite  terre  ;  ce  qu'ayant  veu,  il  fit  rendre  Novilly  à  Saint- 
Kemj',  que  tenoit  un  nommé  Bernalis  ;  et  sachant  que  plu- 
sieurs pièces  en  avoient  esté  aliénées,  il  donna  ordre  pour  les 
répéter.  Mais  comme  la  chose  ne  se  faisoit  que  lentement  il  fit 
ordonnance  nouvelle,  aux  grands  jours  qu'il  tint  à  Doulzy  les 
Mousom,  que  la  terre  de  Novilly  seroit  entièrement  restituée 
avec  toutes  ses  appartenances  à  l'abbaye  de  Sainl-Remy,  en 
mesme  estât  qu'elle  avoil  esté  donnée  par  Carlomau,  et  sur  ce, 
il  en  donna  lettres  authentiques.  Mais  quand  iceluy  roy  Chauve 
s'achemina  en  Italie  pour  l'empire,  et  que  le  jeune  roy  de 
Germanie  vint  à  Attigny  avec  son  armée,  aucuns  des  enfan? 
du  susdit  Donatus  voyaus  qu'il  faisoit  bon  pescher  en  caue 
trouble,  se  retirèrent  vers  la  reyue  Rixant  et  Loys  le  Bègue, 
£on  fils,  et  firent  tant  qu'on  leur  restitua  Novilly  ;  de  quoy 
estant  cerlioré,  Charles  le  Chauve  la  fit  encore  restituer   à 
Sainl-Remy,  ce  qui  fut  faict  avant  sa  mort. 

Rixant  ou  Richilde,  sa  femme,  vescut  assez  modestement 
durant  la  vie  do  Charles  le  Chauve  ;  mais  quand  elle  le  veid 
mort,  elle  s'esmancipa  si  fort,  qu'il  fallut  que  les  archevesques 
Hincmar  et  Foulques  luy  escrivi^sent  des  lettres  commina- 
loires  pour  sa  mauvaise  vie  ;  et  ce  dernier  menaça  de  l'excom- 
munier si  elle  ne  se  corrigeoit.  Il  faut  veoir  ce  qu'en  dit  Floard 

24 
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en  rbîsloire  de  Foulques.  Nédatmoins,  on  dit  communéiDeal 
qu'il  n'y  a  si  mauvais  au  monde  qu*il  ne  face  du  bien,  tes- 
moing  le  malheureux  Ebroin  qui  fonda  Tabbaye  de  Noslre- 
Dame  de  Soissons  ;  aussy,  cete  impératrice,  qui  faisoit  de  la 
Bruiifh.inl  de  so:i  (em,  s,  a  laissé  quelques  mémoires  de  sa 
piété  en  ce  pays. 

L'abbaye  des  dames  Bénédictines  de  Juvigny ,  au  diocèse  de 
Trêves,  mais  proche  de  Stenay,  de  laquelle  aussy  les  abbé  et 
religieux  de  Mousom  sonl  supérieurs,  tiennent  par  opinion 
que  leur  fondation  vient  de  Charlemagne,  et  de  fait  elles  ont 
rimage  de  saint  Charlemagne  en  leur  maistre  autel  ;  mais  ce 
qui  est  de  plus  asseuré^Richilde,  femme  de  Charles  le  Chauve, 
en  est  la  fondatrice. 

Car,  comme  icelle  Richilde  es  toit  un  jour  en  quelque  abbaye 
de  Saint-Benoist  et  cnlendoit  la  vie  de  sainte  Scholaslique, 
sœur  de  saint  Benoist,  qu*onlisoil,  elle  commença  à  s^estonner 
de  £a  saincteté,  et  luy  prit  euvie  d'avoir  de  ses  reliques.  Elle 
envoya  donc  en  la  ville  du  Mans  pour  en  avoir,  et  les  ayant 
reçeues,  elle  bastit  Tabbaye  de  Juvigny  où  elle  donna  lesdiles 
reliques. 

Or,  quant  à  la  moy  lié  du  corps  de  saint  Montain  qui  est  à 
Juvigny,  que  le  P.  Cerisiers,  aulheur  de  la  vie  de  saint  Remy  ' 
dit  eslre  de  saint  Montain  de  Laon,  qui  annonça  la  nalivité  de 
sainl  Remy  à  sainte  Ciline,  il  me  pardonnera,  s'il  luy  plaist,  si 
je  luy  dis  que  ce  saint  Montain  de  Juvigny  a  esté  directeur  cl 
confesseur  dudit  monastère,  bien  qu'il  fust  hermite  et  que 
son  hermitage  se  voye  encore  proche  de  Juvigny.  Quant  au 
saint  Montain,  de  Laon,  je  crois  et  puis  asseurer  qu'il  n'habita 
jamais  hors  du  pays  Laonnois.  La  vie  toutefois  de  saint  Mon- 
tain de  Juvigny  fut  perdue,  et  tout  nouvellement  les  dames  de 
ce  beau  monastère  ont  demandé  la  vie  de  saint  Montain  de 
Laon,  en  pensant  que  ce  soit  Te  leur  ;  mais  puisque  le  leur  a 
esté  preslre,  et  clairvoyant  a  esté  asseurément  leur  directeur, 
je  les  prie  de  ne  point  confondre  Tun  avec  l'autre. 

L'an  1187,  Wolcmarus,  archevesque  de  Trêves,  bénit  pour 
abbesse  de  Juvigny  la  sœur  de  Loys,  comte  de  Chiuey,  qui 
estoit  religieuse  du  mesme  monastère. 

L'an  1608,   quand   Catherine  de  Lenoncourt,  ahbesse  de 

1.  René  de  Cerisiers,  jésuite,  né  en  1603,  d'autres  disent  en  1609,  et 
mort  en  1662.  Son  ouvrage  sur  saint  Remy  est  intitulé  :  Les  heureux  coni' 
mencements  de  la  France  chrétienne  sous  f  apôtre  saint  R  my,  ou  la  vie  de 
saint  Aemy,  Reims,  Dernard,  1633,  in- 4,  et  1647,  in-8. 
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Jufigoy,  mourut,  oq  appellale  sieur  Nicolas  Habert,  priear  de 
Moùéom,  pour  faire  ses  obsèques,  selon  le  droit  ancien  des 
abbez  de  Mousom.  Après  laquelle,  on  esleut  pour  abbesse 
madame  Gabrielle  de  Livron,  fille  du  sieur  de  Borbonue,  mais- 
tro  d'hoslel  du  duc  de  Lorraine,  laquelle  voulut  sçavolr  pour 
quelle  raison  le  monastère  de  Juviguy  estoit  suject  à  celui  de 
Mousom  ;  mais  le  procès  n'en  put  estre  vuidé  si  tosl.  Je  no 
sçay  pas  ce  qui  en  est;  mais  je  sçay  bien  qu'autrefois  les 
abbez  de  Mousom  ont  beaucoup  contribué  pour  la  manuten- 
tion de  la  Bénédicline  au  monastère  de  Juvigny,  pour  la  proxi- 
mité peut-estre  du  lieu  ;  je  ne  sçay  pas  si  c'a  esté  pir  autbo- 
rite  qu'ils  y  avoient.  En  ce  temps,  celé  pauvre  abbaye  a 
enduré  de  grands  dommages,  depuis  spécialement  les  guerres 
de  Lorraine  qui  ont  contraint  les  pauvres  religieuses  se  réfu- 
gier dans  la  ville  de  Stenay,  où  elles  bastissenl  un  beau  lieu 
de  refuge  qu'on  dit  eslre  une  translation  do  leur  abbaye. 

L'AN    879 

Loys  le  Bègue,  fils  de  Charles  Chauve,  qui  avoit  esté  roy  et 

empereur,  mourut  l'an  879.  Il  n'a  rien  fait  de  mémorable  en 

ce  pays. 

L'AN    880 

AlboD,  second  du  nom,  fils  d  Al  bon  premier,  succéda  à  son 
père  et  mère  aux  comtez  d'Hainau  et  de  Heihel.  et  fut  ainsy 
l'ooziesme  comte  du  Relhelois,  dès  l'an  834.  Sa  femme  est 
iûcogoene.  Il  suivit  tousjours  Charles  le  Chauve  en  ses  expé- 
dhious  et  batailles,  ayant  esté  un  de  ses  grands  affidez.  11 
mourut  l'an  880,  laissant  Manassier,  son  fils,  son  successeur, 
dont  nous  pailerons  l'an  91o,  auquel  il  mourut. 

InTention  du  corps  de  saint  Victor  de  Mousom 
Nous  avons  parlé  cy  dessus,  eu  la  centurie  5,  vers  l'an  420. 
du  martyre  de  saint  Victor  de  Mousom,  et  comment  il  fut 
inhumé  proche  l'église  de  Saint-Pierre,  vis-à-vis  de  Mousom, 
et  demeura  incogneu  jusques  à  l'an  environ  880,  auquel  Uinc- 
mar  tènoit  le  siège  de  Reims. 

En  ce  temps  là  donc,  il  arriva  que  la  muraille,  proche  de 
laquelle  avoit  esté  ensevely  saint  Victor,  ainsy  que  plusieurs 
autres,  vînt  à  tomber,  plustot  divinement  que  par  cas  fortuit. 
Le  curé  du  lieu,  appelle  Waning,  voulant  faire  réparer  cete 
muraille,  comme  on  creuàoit  les  fondemens  et  qu'on  jectoit  les 
pierres  de  costé  d'autre,  on  vint,  sans  y  penser,  à  descouvrir 
la  sépulture  du  saint  martyr.  Les  massons  dirent  incontinent 
au  curé  qu'on  ne  pouvoit  bien  asseoir  aucun  fondement  en  ce 
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lieu  là,  tài  on  ne  IraDsporloit  les  corps  qui  y  estoieut.  Le  curé 
les  creut  et  transféra  solennellement  saint  Arnoul  en  un  autre 
tombeau  dans  Téglise. 

Environ  ce  temps  là,  il  y  avoit  une  femme  de  Mousom, 
aveugle  depuis  trois  mois  ;  et  Dieu  la  voulant  guérir  en  met- 
tant son  glorieux  maityr  en  évidence,  commanda  au  curé 
Waniug,  quidormoit,  qu'il  eust  à  apporter  quelque  remède  à 
cete  pauvre  femme,  et  il  luy  conseilla  d'apporter  quelque  drap 
sur  le  sépulchre  du  sainct;  ce  qu'ayant  fait,  et  se  Testant 
appliqué  aux  yeux,  elle  fut  illuminée  soudainement.  Dès  qu'on 
sceut  ce  miracle,  chacun  commença  de  réclamer  saint  Victor 
en  ses  besoins,  et  plusieurs  passoient  des  nuicts  entières  à  son 
sépulchre. 

Il  y  eut  une  fois  un  certain  du  clergé  qui  veilloil  à  son  tom- 
beau avec  plusieurs  autres,  et  veid  eu  dormant  un  homme  beau 
et  vénérable  à  merveilles,  qui  se  promenoit  devant  l'autel,  qui 
s'arrestoit  quelquefois  à  la  teste  dudit  tombeau  pour  y  Hre 
dans  quelque  beau  livre  qu'il  tenoit  ;  il  veid  pareillement 
comme  deux  oyse&ux  à  guise  de  pigeons  qui  venoient,  l'un 
d'orient,  et  l'autre  d'occident,  s'asseoir  sur  la  sépulture  ;  et  il 
s'apperceut  comment  la  terre  du  tombeau  vint  à  sortir  de  la 
fosse,  et  que  le  glorieux  martyr  commença  de  luy  parler  fami- 
lièrement. Ce  clerc  s'esveillant,  esvcilla  son  compagnon  afin 
qu'il  fut  participant  d'une  telle  vision.  Ce  qu'ayant  considéré, 
celuy  là  qui  avoit  parlé  avec  le  saint  marlyr  esteignit  la  lampe 
qui  esloit  allumée,  et  ainsy  celé  vision  disparut. 

Il  arriva  une  fois  encore  que  Gandulphe,  prestre  de  la 
mesme  église,  eut  plusieurs  révélations  de  la  gloire  du  saint 
martyr.  Car,  comme  il  s'estoil  endormy,  il  luy  sembloit  veoir 
qu'il  entroit  dans  son  église,  et  qu'il  voioit  saint  Victor,  en 
posture  très  religieuse,  se  tenir  au  costé  droit  de  l'église,  et  le 
prestre  luy  demandant  qu'est  ce  qu'il  faisoit  là,  il  l'advertil 
qu'il  eust  davantage  de  soin  de  sa  sépulture,  et  qu'il  ue  per- 
mist  davantage  qu'il  demeurast  eu  un  lieu  si  chétif.  Il  luy 
commanda  aussy  que  quand  son  corps  seroit  eslevé,  qu'on  le 
mist  au  costé  droit  de  l'autel  de  saint  Pierre,  les  pieds  tournés 
vers  l'occident,  et  qu'il  eust  à  advertir  Rigobald,  corévesque 
de  Reims,  qu'il  donnasl  charge  de  garder  ses  reliques  à  deux 
enfans. 

Douze  jours  encore  après  cecy,  il  eut  encore  une  autre  révé- 
lation de  saint  Victor  en  sommeillant.  Il  luy  sembloit  estre  en 
l'église  de  Saint-Martin  de  Mousom,  et  que  le  saint  martyr 
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estoit  à  costé  droit  de  l'autel  de  Saint-George,  et  qu'il  luy 
disoit  :  «  Va  t*en  en  Féglise  de  Saint-Pierre,  et  prépare  moy 
c  une  fierté  pour  me  mettre.  >  Il  sembloit  donc  au  bon  prestre 
qu'il  s'en  allait  pour  exécuter  ce  qu'il  luy  avoit  esté  enjoinct, 
et  comme  il  8*y  acheminolt,  il  luy  sembla  encore  de  veoir  saint 
Victor  qui  Texhorloit  d*expédier  le  tout  diligemment. 

Or,  comme  il  luy  sembloit  qu'il  avoit  tout  préparé  comme  il 
falloit,  saint  Victor  l'ayant  embrassé  et  baisé,  il  veid  qu'il  ren- 
(roît  dans  son  monument.  Le  bon  prostré  voyant  que  le  saint 
martyr  luy  démonstroit  tant  de  familiarité,  s'enquesta  de  sa 
vie,  et  le  saint  luy  raconta  le  tout,  aiusy  que  nous  avons  dit 
cy  dessus,  et  luy  sembloit  veoir  ses  playes  encore  toutes 
fresches  et  le  sang  en  découlant.  Après  quoy,  il  luy  recom- 
manda encore  sa  sépulture  et  la  vision  disparut  ainsy.  On 
commença  alors  plus  que  jamais  de  fréquenter  le  sépulchre  du 
saint,  et  les  miracles  y  foisonnoient  à  merveilles,  et  entre 
autres,  il  y  eut  une  ûlle  de  Mousom  qui  avoit  perdu  l'usage 
des  pieds  qui  fut  guérie  en  l'église  de  Saint-Pierre  ;  une  autre 
femme  manchote  des  deux  bras  y  fut  encore  restituée  parfai- 
tement ;  et  ce  qui  est  admirable,  le  saint  opéroit  aussy  mira- 
cles en  des  pays  esloignés. 

Car,  ung  noble  seigneur  appelle  Hadémar,  qui  estoit  de  la 
compagnie  du  comte  Hagar,  eut  révélation  de  transférer  le 
corps  sainct.  Iceluy  reposant  une  fois  en  sou  lict,  veid  un 
homme  vénérable  et  lumineux  qui  s'approcha  de  luy  et  luy 
dit  :  «  Lève  toy  hastivement  et  va  t'en  en  ung  lieu  appelle 
€  Fossadus,  et  dis  au  curé  et  aux  clercs  de  1  église  de  Saiut- 
«  Pierre  qu'ils  transportent  honnorablement  le  corps  de  saint 
«  Victor,  martyr,  au  monastère  de  Nostre-Dame  de  Mousom.  » 

Cet  Iladémar  eut  commandement  par  quatre  fois  de  ce  faire, 
mais  il  le  négligeoit  pensant  que  ce  fust  quelque  songe.  Il 
apparut  encore  pour  la  cinquiesme  fois  et  iceluy  se  conseilla  à 
quelques  prestres  ce  qu'il  devoit  faire,  et  iceux  respondirent 
qu'il  falloit  Jeusner  et  prier  pour  en  avoir  davantage  de  certi- 
tude. Voyla  finalement  ce  personnage  qui  apparoit  pour  la 
sixiesme  fois  et  lança  aigrement  Hadémar  de  sa  nonchalance, 
eta6n  qu'il  ne  pensast  pas  qu'il  songeoit,  il  le  frappa  avec  le 
bastOQ  qu'il  avoit  en  main  si  rudement  en  la  teste  et  par  tout 
le  corps  qu'il  y  laissa  des  marques  ;  et  Hadémar  promit  aussy 
d'accomplir  ce  qu'il  luy  commandoit  ;  mais  il  luy  dit  :  c  Vous 
«  me  commandés  de  ne  me  point  reposer  ni  jour  ni  nuict  que 
t  je  n'aye  exécuté  la  volonté  divine,  et  je  ne  cognois  ny  le 
t  lieu  ny  le  pais  où  il  est  ;  et  quand  bien  j'y  seray  arrivé,  per- 
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i  BOQue  ud  voudra  me  croire.  •  Le  personnage  luy  dit  :  9  Vbs 
t  l'eu  à  Mousom,  et  addresse  loy  au  preslre  Geldiog,  ei  luy 
•  raconte  ce  que  je  l'ay  dit.  1 

La  vision  estant  disparue,  comme  Hadémar  youloit  se  laver, 
il  commença  de  crier  hautement  pour  les  playes  qa*il  avoîi 
reloues,  et  ses  domestiques  venans  le  veoir»  il  leur  racoola  ee 
qui  s*«stoit  passé,  et  quelque  temps  après  s'estra  un  peu 
récrM  de  ses  blessures,  i)  vient  à  Mousom,  parle  au  curé  Gel- 
diug  et  luy  fait  le  narré  de  sa  vision.  Le  curé  jugea  à  propos 
dVn  informer  Tarchevesque  Hiucmar,  et  iceluy  eovoya  à 
Mousom  Uigolxild,  sou  corévesque,  pour  faire  pour  luy  et  en  sa 
place  la  cérémonie  de  cete  translation.  Et  partant  Rigobaid 
avant  fait  dénoncer  la  solennité  de  ce  transport,  il  s'assemUa 
un  nombre  infiny  de  p<^uple de  Tun  et lautre  sexe, et  portèrent 
le  corps  ^int  de  Téglise  de  Saint-Pierre  en  réglise  des 
moniales  de  Nostr^-Dame  de  Mousom,  et  Hadémar  y  assista 
et  glorifia  Dieu  de  ce  qu il  lavoit  choisy  pour  eslre  instrumont 
de  eete  belle  céit^monie,  ei  s^en  retourna  par  après  cfaei  aoy, 
après  avoir  veu  le  miracle  que  le  saint  martyr  fit  en  b  per- 
sonne d  une  femme  paralytique  de  Moosom.  Car,  comme 
Uigv^balvi  officioit  pontiticAlement  en  la  masse  de  la  translation 
susdite^  cete  pauvn^  femme  sentant  (ait  porter  en  Téiglîse  de 
Xc^tn^-Dame«  ou  fut  estonuè  qu*ayaot  fait  sa  prièrs  à  saint 
Viclivr  ;xHir  sa  fU;'rt;KHi,  elle  se  leva  saine  et  guérie  entière- 
ment  eu  ;^iviseuce  de  tous  Ie$  as^isians. 

L  abiuye  de  N\js4re-Dame  des  moniales  de  Mouiom  «stoit 
uOttc  basiie  dès  I:^  :eaî^'<s  de  cete  translation,  puisque  la  vie 
:^usdite  ie  sjuut  VKV\>r  le  dit  o^uv>erteiBent  ;  mais  par  qoi  et 
quatù  fui  e^  Kàsiie.  vvi  nen  s^ai;  rt^^n.  sine»  quH  est aoyaUe 
i)ue  qu^.que  aicbevietsiqu^  ie  K-v^aas  qui  tstùîi  aos^  prince 
de  M^v,:$cvîu.  eu  a  ets;e  je  fovii;tecr.  J  esuzue  quli  oe  faut 
:vi;;t  c«':!ejx>.^r  o(  t\v:>iA:ea7  avja^  i»^  ;<::^!)S  des  saints  > 
et  Kir./:. 

J»  »*  scw^'  Si  ia  sujiff -•,vî;t  c-»  1  aîÀe  i*  M» 
i^;(^  a.;  i«r<VMis;^<\^  ù-^  J;:i>Cv£\ .  zn»  pijcn««  pcà&t 
i|;»e  J>i:%^v  es%  ;;k!»  i<>  rujfts^  Àr  à  a2êay«  des 
Nxtwï^-iVvaw  .V  M.vâ^ofst .  ïr.us.  sci;<«  |^ar  <« 

d#    iwimK^t^f^;::;^  JkiuC^ecvvc  ^^  y  moh^  ««bôw   ée  Saîni- 
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dirons.  Nous  avons  toutefois  veu  en  ce  temps  un  nouveau 
monastère  érigé  pour  des  filles  de  Saint-Benoist  audit  Mousom, 
lesquelles  se  sont  retirées  durant  ces  guerres  proche  de  Reims, 
au  chasteau  de  Baslieu. 

Translation  de  saint  Onésime,  éyesque,  à  Douay 
Comme  les  Normands  avoient  rujné  la  ville  de  Douay  en 
Artois»  et  que  les  chanoines  de  Saint-Amé  se  fussent  mis  à 
sauveté  à  Soissons  avec  les  corps  de  leur  patron  saint  Amé, 
après  que  le  ravage  de  ces  Normands  fut  assoupy,  ils  s'en 
retournèrent  à  Douay  avec  saint  Amé,  l'an  880,  et  emportèrent 
avec  eux  pareillement  les  corps  de  saint  Onésime,  évesque,  et 
de  saint  Gourdinel,  martyr,  qu'on  leur  avoit  donné. 

Je  crois  que  ce  fut  en  ce  temps  là  mesme  que  se  fît  la  divi- 
sion du  corps  de  saint  Onésime,  qu'on  bastit  le  prieuré  de 
Doncbery-sur-Meuse,  membre  de  l'abbaye  de  Saint -Médard, 
en  laquelle  avoit  esté  ensevely  saint  Onésime  et  gardé  Jusques 
alors,  comme  nous  avons  dit  cy  dessus  en  la  centurie  4. 

Cete  abbaye  donna  donc  la  moy tié  de  saint  Onésime  à  Douay, 
et  Tautre  moytié  à  Donchery,  avec  plusieurs  autres  saintes 
reliques  qui  estoient  au  mesme  monastère,  lesquelles  ont  esté 
jusques  à  présent  conservées  prétieusement  et  diligemment  en 
Téglisede  Donchery,  comme  il  s'ensuit  : 

Premièrement,  en  une  grande  fierté  à  quatre  bras,  envi- 
ronnée de  lames  d  argent  et  posée  sur  le  grand  autel,  se  garde 
le  corps  de  saint  Onésime,  jadis  évesque  de  Soissons. 

Eq  un  bras  et  main  d'argent,  est  une  des  joinctures  de  saint 
Médard. 

£n  un  autre  bras  d'argent,  il  y  a  des  reliques  de  saint 
Gildard. 

Eo  un  autre  grand  reliquaire  d'argent,  à  pied  de  cuivre, 
autour  duquel  sont  plusieurs  petites  pierres,  et  au  milieu  un 
christal  eu  ovalle,  il  y  a  du  test  de  saint  Sébastien,  martyr. 

En  quelque  image  de  bois,  il  y  a  encore  des  reliques  de  saint 
Sébastien. 

En  quelque  Joyau  d'argent  en  forme  d'un  petit  baril  à  pied 
de  cuivre,  il  y  a  d'un  costé  de  l'huile  de  saint  Nicolas,  évesque 
de  Myrrhe,  et  de  l'autre  de  l'huile  de  sainte  Catherine. 

En  uDe  tablette,  il  y  a  des  reliques  des  XI  mil  vierges  et  do 
sainte  Marguerite. 

En  un  autre  joyau  de  bois,  de  la  coste  sainte  Gertrude,  et 
de  saint  Nicaise,  évesque  de  Reims,  et  de  saint  Florence. 
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En  quelque  image  de  bois  qu*on  avoit  coustume  de  garder 
dans  uu  coffre  d'yvoire,  sont  les  reliques  qui  s'ensuivenl  : 

De  saint  Simon,  aposire  ;  du  chef  saint  Aurélian  ;  des  charbons 
saint  Laurent;  des  os  sainte  Beuve;  de  saint  Ignace,  évesque  ; 
du  cemeiière  du  prophète  Samuel  ;  de  saint  Quentin,  martyr  ; 
de  saint  Guillaume  ;  de  saint  Montain  et  de  plusieurs  autres. 

En  quelque  autre  reliquaire  do  cuivre  argenté,  au  bout  duquel 
est  une  belle  perle,  il  y  a  du  chef  de  saint  Fiacre  et  de  sainte  Cécile. 

En  une  teste  de  bois,  il  y  a  de  la  pierre  du  saint  sépulchre 
de  Nostre-Seigneur. 

En  un  bras  d'eslain  doré,  du  sang  des  saints  Innoceus. 

Eu  une  image  de  bois  de  sainte  Agnès,  il  y  a  de  sainte 
Agnès,  de  saint  aSimon,  aposlres,  et  de  quelques  autres. 

En  uu  joyau  de  cuivre,  à  pied  de  cuivre,  au  milieu  duquel 
est  une  image  de  Nostre-Seigneur,  il  y  a  de  la  coste  saint 
Laurent,  et  des  os  saint  Barthélémy. 

En  un  joyau  de  cuivre,  en  forme  de  clocher,  il  y  a  des  saiuls 
Innocens,  de  saint  Martin  et  de  sainte  Anne. 

Eu  une  double  croix  notable,  ornée  de  plusieurs  pierres,  il  y 
a  de  Taube  saint  Jehan  Tévangélisle  et  de  sa  chasuble. 

En  un  petit  joyau  d'argent,  il  y  a  de  saint  Philippe,  aposti^e. 

Dans  un  petit  coffre  de  bois,  il  y  a  du  sépulchre  de  Nostre- 
Seigneur,  du  sépulchre  de  Nostre-Dame,  du  vestemenl  de 
Nostre-Dame,  des  cheveux  de  Nostre-Dame.  du  mont  de  Cal- 
vaire, de  la  pierre  sur  laquelle  fut  espandu  le  prétieux  sang  de 
Nostre-Seigneur  en  la  ville  de  Dole,  de  la  meule  de  saint  Crespin . 

Eu  un  autre  joyau  de  bois,  du  chaperon  saint  Loys. 

Voyla  le  catalogue  qui  m'a  esté  communiqué  par  Monsieur 
Charton,  soissonnois,  curé  de  Douchery,  d  oii  il  se  veoid  que 
les  religieux  de  saiut  Médard  donnèrent  plusieurs  autres  de 
leurs  saintes  reliques  avec  le  corps  de  saint  Onésime. 

Et  c'est  chose  digne  d'admiration,  que  tant  d'églises  de 
France,  situées  eu  bonnes  villes  et  au  cœur  du  royaume,  ayant 
perdu  une  grande  partie  de  leurs  reliques,  la  villette  de  Don- 
chery  qui  est  de  peu  de  déffense,  située  tousjours  eu  la  fron- 
tière des  Pays-Bas,  de  Luxembourg  et  du  Liège,  qui  a  esté 
environnée  de  tant  d'armées  depuis  huit  cent  ans,  et  qui  est  le 
pis  de  tout,  qui  est  à  la  gueule  d'une  ville  de  Sedan,  d'où  sont 
sortis  tant  de  brisimages  et  larrons  brisereliques,  a  conservé 
jusques  à  présont  toutes  ses  reliques,  qui  sont  enchâssées  la 
pluspart  assez  prélieusemenl  et  pour  amorcer  les  larrons.  On 
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doit  attribuer  cecy  aux  mérites  du  graod  saiot  Oaésime,qui  a*a 
Jamais  aussy  permis  qu'aucun  hérétique  y  ait  esté  le  bienveuu . 

Ravages  que  les  Normands  ont  fait  au  pays 

L'AN  882 

EoviroQ  1  année  que  Tarchevesque  Hincmar,  craignant  la 
furie  des  Normands  qui  veuoient  fondre  eu  Champagne,  se 
retira  à  Esparnay  avec  le  corps  de  saint  Kemy,  qui  fut  l'an  8S2, 
à  cause  que  la  ville  de  Reims  esloit  alors  dépouilléee  de  ses 
murailles  qui  avoient  esté  employées  à  la  structure  de  la  belle 
église  cathédrale  de  Nostre-Dame,  lesdits  Normands  vindrent 
se  ruer  à  grandes  Irouppes  en  ce  pays  di'S  Essuons. 

On  tient  qu'ils  entrèrent  à  Mousom  et  ruinèrent  Tabbayc  de 
Nostr<3- Dame.  Ils  en  firent  autant  au  village  et  église  de 
Senuc,  où  estoicnt  les  corps  de  saint  Oricles  et  de  ses  compa- 
gnons. Ils  plantèrent  le  sièje  devant  le  palais  d'Attigny.  qu'ils 
ruinèrent  en  partie. 

Une  autre  bande  de  Normands  allaà  Montfaulcon,  à  l'arrivée 
desquels  les  chanoines  levèrent  le  corps  de  saint  Bauldry,  leur 
patron,  et  le  mirent  sur  Tautel  de  Saint-Laurent  ;  et  à  la  veue 
de  tous,  son  sacré  chef  distilla  trois  gouttes  de  sang  aussy 
chaudes  et  fresches  comme  s'il  eust  esté  vivant  ;  en  après,  ils 
le  portèrent  à  sauveté  à  Verdun,  et  fut  par  après  reporté  à 
Montfaulcon.  Or,  durant  que  le  saint  corps  estoit  absent  et  les 
clercs,  les  Normands  vindrent  en  son  église  de  Montfaulcon  et 
ne  bruslèrent  rien,  et  n'y  eut  q'une  femme  de  tué3  ;  et  au 
partir  de  là,  il  y  en  eut  niesme  quelq'uns  qui  mirent  leurs 
offrandes  sur  son  autel. 

Après  cecy,  comme  d'autres  Normands  fussent  revenus  pour 
y  piller,  quelq'ung  des  chanoines  ayant  pris  avec  soy  le  saint 
corps  se  guinda  au  haut  d'un  arbre  où  il  se  cacha,  et  y  fut 
neuf  jours  sans  boire  ou  manger,  et  le  monastère  de  Saint- 
Bauldry  ne  fut  endommagé. 

Quelque  autre  temps,  comme  la  famine  régnoit  par  tout,  à 
cause  desdits  Normans,  les  chanoines  délibérèrent  de  trans- 
porter les  reliques  de  saint  Bauldry  pour  amasser  quelques 
aumosnes  pour  vivre  ;  mais  comme  ils  estoient  en  Allemagne, 
un  certain  abbé  de  Bunne  *,  au  pays  de  Cologne,  les  persécuta 
tant  qu'ils  s'en  revindrent  à  Montfaucon  avec  le  corps  de  saint 
Bauldry,  faisant  cent  lieues  en  deux  jours,  par  grand  miracle. 

Ils  reprirent  encore  le  corps  entier  du  sainct  et  s'achemine  - 

i.  Bono,  sur  U  rive  gauche  du  Rhio,  à  S5  k.  S.  £.  de  Cologne. 
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renl  à  Walstice,  sur  le  Rbia,  faisans  encore  cent  lieues  en 
deux  autres  jours,  et  le  mesme  abbé  les  persécutant  encore 
comme  devant,  il  en  fut  puuy  de  Qebvre  qu'il  perdit  néant- 
moins  quelque  temps  après,  ayant  réclamé  saint  Bauldry. 

Les  chanoines  demeurèrent  environ  un  an  en  ce  lieu  là,  à 
cause  des  miracles  qui  s*y  faisoient,  et  en  compte  on  dix-huit 
qui  se  firent,  pour  un  Jour,  la  veille  de  Saint- Jehan-Baptiste, 
et  les  oblations  y  furent  si  grandes  que  lesdits  chanoines 
eurent  de  quoy  se  nourrir,  et  accommoder  Téglise  de  Mont- 
faulcon.  Si  quelqu'un  en  veut  sçavoir  davantage,  qu'il  Use 
Floard,  livre  4,  ch.  39.  Les  mesmes  Normands  firent  bien 
d'autres  ravages  en  ce  mesme  temps  es  autres  parties  du  dio- 
oèse  de  Reims,  qui  ne  sont  de  mon  suject. 

De  l'archevesque  Foulquesi  qui  bastit  Omont 
Le  B.  Foulques,  34<^  archevesque  de  Reims,  avoit  succédé  à 
Hincmar,  mort  l'an  822.  Il  estoit  religieux  de  Saint-Berlin  et 
de  fort  noble  famille  ;  il  tint  le  siège  jusqaes  à  l'an  900,  qu'il 
fut  tué  proditoirement,  à  la  suggestion  du  comte  de  Flandres. 
Toute  sa  prélature  fut  grandement  traversée,  à  cause  des  Nor- 
mands qui  faisoient  lousjours  quelque  notable  ravage  en  son 
diocèse. 

lies  conducteurs  de  ces  chenilles  septentrionalles  estoient 
Godefroy  et  Sigefroy,  qui  venoient  des  quartiers  de  Picardie 
où  ils  avoient  ravagé  le  Yermandois,  bruslé  l'église  de  ISaint- 
Quentin,  et  Nostre-Dame  d'A.rras  ;  et  comme  le  roy  Carloman 
leur  alla  au-devant  avec  puissante  armée,  il  fut  contraint  de  se 
retirer  Jusques  à  la  rivière  de  Somme,  ce  qui  leur  donna  la  har- 
diesse de  piller  toutes  les  églises  et  abbayes  qu  ils  eurent  &  la  ren- 
eontre^et  la  belle  ville  de  Cambray  n'eschappa  pas  leurs  mains. 

Le  roy  Loys,  pèro  de  Carloman,  qui  avoit  aussy  une  autre 
puissante  armée  pour  fermer  passage  à  ces  barbares,  s'en  vint 
à  Mousom  pour  là  les  arrester  ;  mais  il  fut  aussy  peu  heu* 
reux  que  son  frère,  car,  ayant  choqué  avec  eux,  il  eut  du  pire 
et  fut  desconût,  ce  qui  occasionna  ces  peuples  de  piller  Mousom 
encore  une  lois  et  tous  les  environs,  et  passer  hardiment  au 
travers  de  tout  le  Rethelois,  approchaus  de  Reims  et  mettans 
tout  à  feu  et  à  sang  sans  pardonner  à  ame  vivante,  ce  qu'ils 
exécutèrent  Jusques  aux  portes  de  Paris,  en  sorte  que  les  reli- 
gieux de  Saint- Deuys  en  Frauce  furent  contraints  se  réfugier 
à  Reims  avec  le  corps  de  leur  patron. 

Or,  le  bienheureux  Foulques,  voulant  avoir  quelque  muni- 
tion pour  se  déffendre  desdits  Normans,  et  pour  réprimer 
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pareillement  les  courses  de  quelques  malveillaD3  qui  eadom- 
mAgeoieot  les  terres  de  Téglise  de  Reims,  il  fit  bastir  le  fort 
chasteau  d*Omout  *,  proche  du  Mont-Dieu,  qui  est  ruiné  pré- 
sentement. C'estoit  une  des  fortes  places  du  pays,  avant 
l'usage  des  canons  et  avant  sa  ruine.  Je  n'approuve  point  la 
façon  d*escrire  d'aucuns  qui  escrlvexii  Aumont  elllaulmont, 
comme  s'ils  vouloient  dire  A  Uns  Mons  :  car  bien  que  le 
cbasteau  soit  basty  sur  une  des  hautes  montagnes  du  pays,  le 
village  néantmoins,  qui  est  divisé  en  deux  et  qui  a  le  ehasteau 
onlra  deux,  n'est  pas  si  haut  situé  et  n*est  pas  dérivé  de  AUus 
Mons^  mais  bien  de  UUra  moiK^ m,  et  Omont  est  dit  quasi 
village  oulre  mont,  à  cause  qu'il  est  au  delà  de  la  montagne  du 
côté  du  septentrion,  et  tous  les  cartulaires  anciens  que  J*ay 
maniez  l'appellent  Ulmons,  Vlmontis,  et  en  françois,  Omonî, 

Ce  lieu,  qui  estoit  autrefois  des  appartenances  de  Fé^lise, 
est  venu  depuis  en  la  puissance  des  comtes  de  Rethélois  qui 
en  ont  fait  une  de  leur  prévostez,  et  a  esté  depuis  un  appen- 
nage  des  puisnez  de  la  maison  desdits  comtes  ;  et  aucunefois 
aussy  leurs  veufves  y  ont  eu  leur  douaire  assigné, 

Les  anciens  comtes  y  faisoient  autrefois  leur  séjour  ordinaire 
plus  qu'à  Rethel,  à  cause  de  l'aménité  et  plaisance  du  lieu,  et 
de  la  commodité  de  la  chasse  es  forests  prochaines,  Mais  le 
oouveau  ehasteau  de  la  Cassine,  basty  une  lieue  près,  a 
absorbé  la  gloire  du  ehasteau  d'Omont,  joint  qu'il  fut  ruyné 
sur  la  fin  des  guerres  de  la  Ligue,  par  le  commandement  du 
roy  Henry  4  ;  de  quoy  le  Mont-Dieu  ne  pleura  guères  pour  les 
extorsions  qui  avoient  esté  faites  par  les  gouverneurs  et  guar- 
uisons  sur  le  Mont-Dieu,  depuis  le  temps  de  Philippe  le  Bel. 

Peu  après,  Herebalde,  comte  de  Portian,  fit  bastir  en  ville 
et  cbasteau,  Mézières  sur  Meuse,  comme  Foulques  avoit  basty 
Omont;  mais  cène  fut  pas  contre  les  Normans  comme  luy, 
ains  pour  mieux  picourer  et  affliger  les  terres  de  Téglise  de 
Reiqas,  les  revenus  de  laquelle  il  avoit  euvahy  durant  les 
(roubles  de  France,  et  avoit  mesme  envahy  le  ehasteau 
d'Omont  ;  mais  il  fut  contraint  bienlost  d'en  vuider  ses  mains. 

Foulques,  Tarchevesque.  est  estimé  fondateur  du  prieuré  de 
Cbaj^qy  lez  Omont,  au  rapport  de  quelque  ancien  manuscrit  de 
l'abbaye  de  Saipt-Remy  qui  dit  :  relatione  seniorum,  di4icimus 
quod  Fulco  arehiepiscopus  Çhin^yam  vel  Chineram  (le  mot  est 
malaisé  à  deviner)  nohis  conlnlit.  Et  cela  semble  assez  probable^ 
à  caui^a  de  Tautel  et  église  qu'il  donna  à  ladite  abbaye  ;  et  de 

1.  Chef-lieu  decanlon  de  l'arrondisBement  do  Méiières. 
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fait,  Chagny  est  un  prieuré  qui  est  membre  et  déppendanl  de 
Saint-Remy,  outre  la  cure  du  village,  et  y  a  tousjours  un  reli- 
gieux administrateur  dudit  prieuré  qui  est  envoyé  de  Saint- 
Remy,  et  semble  avoir  esté  autrefois  conventuel,  ainsy  que 
celuy  de  Rethel,  mais  il  ne  Test  de  présent. 

L'AN  899 

L'empereur  Arnoul  mourut  au  rapport  du  cardinal  Barouius, 
]*an  899,  et  ce  de  la  maladie  des  poux  en  vengeance  divine,  à 
cause  qu'il  avoit  fait  descendre  les  Hongres  eu  France,  qui  y 
avoient  fait  tant  de  mal  et  apporté  tant  de  désolation,  Tan  889 
spécialement,  aux  églises  et  monastères,  qu*on  veid  une  infinité 
de  prostrés,  religieux  et  vierges  sacrées  passer  par  le  fil  de 
Tespée  ou  emmenés  captifs.  Il  s'empara  aussy  des  biens  de 
l'église  de  Reims,  à  cause  que  Foulques  n'avoit  voulu  per- 
mettre qu'il  se  rendist  roi  de  France.  Dodo,  évesque  de 
Verdun,  estant  en  la  bonne  grâce  dudit  Arnoul,  impétra  de 
luy  le  monastère  de  Montfaulcon  qui  déppendoit  de  Reims.  Il 
est  bien  vray  qu'il  n'en  abusa  pàs  autrement.  Ce  fut  cet  éves- 
que qui  ordonna  qu'on  feroil  annuellement  une  procession  de 
trois  lieux  de  pareille  distance  qui  viendroient  se  trouver 
ensemblement  à  un  certain  rendez  vous,  asçavoir  la  ville  de 
Verdun  avec  le  corps  de  saints  Venue  et  Airy  ;  l'abbaye  de 
Beaulieu,  avec  le  corps  de  saint  Roding,  escossois  ;  et  le 
monastère  de  Montfaulcon  avec  le  corps  de  saint  Bauldry  ;  et 
rarement  telle  procession  se  faisoit  elle,  que  ces  corps  saints 
ne  fissent  plusieurs  miracles. 

Saint  Quentin  de  Verpel,  village  et  baronnie  non  loing  de 
Grandprez,  florissoit  peut-eslre  en  cete  centurie.  Ce  saint  per- 
sonnage n'est  pas  celuy  de  Picardie,  ancien  martyr,  ni  celuy 
qui  venoit  aussy  en  Fiance  au  temps  du  roy  Contran,  que  sa 
maislresse  Aya  accusa  envers  son  mary,  ainsy  comme  la  mais- 
tresse  du  patriarche  Joseph  l'accusa  envers  le  sien  pour  mesme 
suject.  Mais  ce  saint  Quentin,  dont  le  corps  repose  à  Verpel 
en  une  fierté,  estoit  confesseur,  natif  de  Clermont  en  lorraine, 
duquel  on  ne  sçait  autre  chose.  Son  office  est  du  commun 
d'un  simple  confesseur,  et  est  réclamé  par  le  peuple  pour  les 
enfleures  ;  et  y  a  affluence  de  peuple  au  jour  de  sa  feste,  qui 
est  vers  le  4  aoust.  Sa  chasse,  qui  n'est  que  de  bois  peinct,  se 
veoid  sur  le  maistre  autel  de  son  église. 

[A  suivre.)  P.  Laurent. 
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M.  LE  CHANOINE  DE  Baye.  —  Le  17  avril  dernier,  l'église  de  Baye, 
canton  de  Monlmort  (Marne),  pouvait  à  peine  contenir  une  foale 
nombreuse,  composée  de  gens  du  pays,  d'ecclésiastiques  et  de 
représentants  des  plus  anciennes  familles  de  Champagne  venus 
pour  donner  un  dernier  souvenir  à  Tun  des  membres  éminents 
du  clergé  du  diocèse  do  Cbâlons. 

Christian-Camille-Stanislas  Berthelot  de  Baye  est  décédé  le 
28  mars  1890.  Il  naquit  à  Paris,  le  7  mai  1818,  du  mariage  de 
Amour-Auguste  Berthelot,  baron  de  Baye,  comte  de  Saint-Lau- 
rens,  chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  de  Sophie- Catherine-Amélie,  comtesse  de  Bohm^  Son 
père  le  destinant  à  la  carrière  des  armes,  il  entra  à  TEcole  Poly- 
technique et  sortit  dans  rarlillerie  où  il  obtint  proniptement  le 
grade  de  capitaine^. 

C'est  en  1850  qu'il  épousa  sa  cousine  M'l«  Frances-Amélie,  dite 
Aimée,  Wilkinson,  fille  de  John  Wilkinson  (d'une  ancienne  famille 
anglaise  originaire  du  Yorkshire)  et  de  Louise  Bouret  de  Vézelay^ 
Après  dix  années  de  bonheur,  M.  de  Baye  perdait  cette  jeune  et 
charmante  femme  qui  joignait  aux  dons  les  plus  brillants  de  la 
nature  un  cœur  des  plus  charitables,  une  bonté  des  plus  rares,  et 
à  qui  il  avait  sacrifié  sa  carrière  militaire. 

Lorsqu'eu  1860  les  Etats  de  l'Eglise  furent  menacés,  il  se 
joignit  au.\  volontaires  qui  défendirent  la  Papauté  et  se  distingua 
tout  particulièrement  au  siège  de  Spolète  où  il  fut  un  des  plus 
intrépides  défenseurs  de  la  place.  Mais»  écrasés  par  le  nombre,  les 
Pontificaux  ne  purent  prolonger  la  résistance;  il  fallut  capituler, 
et  M.  de  Baye  fut  du  nombre  des  prisonniers.  —  Rendu  à  la 
liberté,  il  prit  de  nouveau  le  chemin  de  Rome,  pour  se  jeter  aux 
pieds  du  Saint-Père  et  lui  offrir  une  seconde  fois  sa  vie.  —  Le 
Souverain  Ponlife  embrassa  tendrement  ce  dévoué  serviteur, 
attacha  lui-même  sur  sa  poitrine  la  croix  de  l'Ordre  de  Pie  IX,  et 
lui  ordonna  de  retourner  dans  sa  patrie. 

1.  La  baroDDO  de  Baye  était  iille  de  Chris  lia  a-Quillaume,  comte  de 
Bohm,  chambellan  du  roi  de  Prusse,  el  de,  Sophie- Victoire- Alezandriae  de 
Qirardin . 

2.  M.  l'abbé  de  Baye,  qui  avait  été  élève  du  collège  de  Juilly  (SeiDe*et- 
Marne)  de  1832  à  1836,  était  resté  Thôte  assidu  des  banquets  de  rassociatioa 
amicale. 

3.  M"**  Wilkinson  était  fille  de  Louis  Bouret  de  Vézelay,  petit-neveu  du 
célèbre  fermier  général,  et  de  Adélaïde-Joséphine  de  Girardiu,  veuve  du 
marquis  de  Barbantane. 
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Dès  lors,  M.  de  Baje  prit  la  résolulion  d*en(rer  dans  les  Ordres 
el  de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  Dieu  et  aux  pauvres.  —  A 
50  ans,  il  fit  ses  études  ecclésiastiques  au  Séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  ot  le  21  décembre  1872,  il  était  ordonné  prêtre.  Mais  sous  le 
Yêtement  religieux  battait  toujours  un  cœur  de  soldat;  il  se  dévoua 
eotièrenrient  aux  œuvres  militaires  et  devint  aumônier  de  Tarmée 
à  Ghâlons-sur-Marne.  Me*'  Meignan  le  nomma  chanoine  honoraire^ 
le  14  octobre  i874;  c^est  vers  cette  époque  qn*il  reçut  la  croix  de 
la  Légion  d*honneur. 

Lors  de  la  suppression  des  aumôniers  militaires,  Tabbê  de  Baye 
fut  chargé  du  service  religieux  des  prisons  civiles*  et  milftairei*,  et 
il  apporta  dans  ces  fonctions  difficiles  et  effacée»  Fardeor  qui  Fa 
toujours  caractérisé.  On  l'appelait  à  Ghâfons  le  Père  des  Pauvres^ 
el  ^a  figure  si  fine  et  si  douce  restera  longtemps  gravée  dans  le 
souvenir  et  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  Font  connu. 

La  famille  Berthefot  appartient  à  Fancienne  noblesse  d^  Bre- 
tagne'; elle  posséda  les  seigneuries  de  ftloreilles,  Sécbelles  de 
Gentilly,  de  Belloy,  de  Reboursean,  de  Jofiy,  de  Montchesne,  de 
Saint-Alban  et  de  Piéneuf.  —  En  1676,  File  d^Orléans  fat  érigée 
en  comté  sous  le  titre  de  Saint-Laurens  en  faveur  de  François 
Berthelot,  i*"*  du  nom.  Noc(s  extrayons  du  document  conservé  ttui 
archives  du  Ministère  de  la  Marine  le  passage  suivant  : 

<c  Nous  avons  la  dite  terre  et  Seigneurie  de  Hsle  d'Orléans,  ses 
«  appartenances  et  dépendances,  créé,  érigé  et  élevé  de  noire 
«  grdce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  créons,  éri" 
«  geons  et  élevons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main  en 
«r  litre,  nom,  qualité  et  dignité  de  comté,  que  nous  voulons  estre 
M  doresnavent  appelé  le  comté  de  Saini-ljiurens,  pour  en  jouir  et 
0  user  par  le  dit  Berthelot,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayant  cause, 
V  tant  mdles  que  femelles,  sous  te  litre  de  comté*  » 

Par  acte  du  9  janvier  1708,  Michel  Larcher,  marquis  d'OIizy, 
intendant  de  la  généralité  de  Champagne,  céda  par  échange  Itt 
haronnie  de  Baye  à  son  beau-frère  Etienne  Berthelot,  seigneur  de 
Piéneuf.  —  A  la  mort  de  ce  dernier,  le  domaine  de  Baye  passa 
entre  les  mains  de  Françoiet  Berlhelot  de  Piéneuf,  baron  de  Baye, 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  grand-croix  de  FOrdre  mili- 
taire de  Saint-Louis,  commandant  les  deux  compagnies  des  cadets 
gentilshommes  du  roi  de  Pologne,  grand-bailli  d'épée  des  ville 
et  bailliage  de  Saint-Dié.  Son  fils  aîné,  Alexandre- Etienne-Hip- 
polyte  Berthelot  de  Piéneuf,  baron  de  Baye,  fut  maistre  de  camp 
de  cavalerie,  maréchal-général  des  logis  de  Farmée,  exempt  des 
garder  du  roi  de  Pologne,  major  des  gardes  de  Monsieur  frère  du 

1.  1881. 

2.  1883. 

3.  Les  Berthelol  porleDt  :  d'asur  au  chevron  d'or  accompagné  do  3  beians 
de  môme,  S  en  chef  et  1  eo  pointe. 
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Roi,  commandeur  de  l'Ordre  royal  et  mîlilaire  de  Saint-Loais.  — 
Il  était  le  grand -père  de  Tabbé  de  Baye. 

La  famille  de  Baye  est  acluellement  représentée  par  le  baron 
de  Baye,  comte  de  Saint-Laarens,  frère  cadet  du  défunt,  et  MM.  le 
baron  Joseph  de  Baye,  notre  collaborateur,  et  Jean  de  Baye,  ses 

neveoi.  X. 

* 

M.  AuG.  Leseur.  —  La  Champagne  vient  de  perdre  Tun  de  des 
enfants  les  plus  estimés.  Originaire  de  Sëzanne,  M.  Auguste 
Leseur  s'établit  à  Reims  en  1853,  et  y  tint  un  rang  des  plus  distin- 
gués tant  au  barreau,  où  il  fut  successivement  avoué  et  avocat, 
qu*à  FAcadémie  dont  il  fut  élu  secrétaire  et  président  à  plusieurs 
reprises  et  douze  fois  rapporteur  des  concours.  II  agrandissait  les 
sujets  proposés  bien  au-delà  de  l'horizon  des  concurrents  et  même 
des  lauréats,  et  en  quel  bon  style  il  savait  exprimer  ses  jugements! 
Homme  d'esprit,  causeur  plein  de  verve  et  de  finesse,  son  com- 
merce était  des  plus  agréables.  En  1854,  il  lisait  à  la  séance 
publique  sa  poésie  :  Au  coin  du  feUy  eu  présence  de  Reboul 
qui  l'en  félicitait.  II  célébrait  en  1856  V Armée  d'Orient  et  la 
lutte  héroïque  de  la  France  en  Grimée,  puis  en  1858  Bethléem, 
l'orphelinat  fondé  par  Tabbé  Charlier  et  qui  devrait  tant  tenir  au 
cœur  des  rémois  reconnaissants.  Prenant  place  au  fauteuil  eu 
i863,  il  faisait  l'examen  de  conscience  des  Académies  de  province, 
et  concluait  à  l'honneur  de  sa  ville  d'adoption.  Plus  tard,  il  com- 
mentait de  belles,  poésies  ou  suscitait  de  hautes  et  patriotiques 
initiatives.  C'est  ainsi  que  son  dernier  discours,  prononcé  en  1885, 
fut  le  point  de  départ  de  la  souscription  qui  atteint  aujoord'hni  le 
chiffre  do  cent  mille  francs,  et  qui  va  doter  Reims  de  la  statue  de 
Jeaùne  d'Arc  par  Paul  Dubois.  Le  jour  où  cette  (ouvre  d*art  sera 
inaugurée,  îl  faudra  se  souvenir  du  promoteur  de  l'entreprise  et 
des  généreuses  pensées  qui  Tinspirèrent,  pensées  do  patriotisme 
et  de  foi,  d'up.ion  et  de  concorde. 

M.  Leseur  est  décéJé  le  23  avril  1890  dans  la  64*  année  de  son 
«Ige,  après  une  vie  active,  terminée  par  une  longue  période  de 
souffrances  et  d'épuisement.  D'unanimes  regrets  se  sont  marri* 
festés  et  sont  venus  de  toute  part  honorer  sa  mémoire.  En  même 
temps  qu'il  rendait  tant  de  services  au  Palais  et  à  l'Académie,  il 
s'adonnait  également  aux  œuvres  de  charité  chrétienne  :  il  présida 
longtemps  les  conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul  selon  l'esprit 
de  leur  fondateur,  Fr.  Ozanam,  dont  il  avait  toujours  aimé  le 
caractère.  M.  F.  Piéton,  fami  du  défunt,  son  collègue  au  barreau 
et  &  l'Académie,  prononça  sur  sa  tombe  une  allocation  émue  qui 
restera  son  plus  bel  éloge.  H.  J. 

M.  Deloisy,  ancien  chef  de  district  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  est 
décédé  le  28  avril  1890  à  Bar-sur- Aube,  à  TAge  de  66  ans. 
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M.  Deloisy  était  un  géologuft  distingué,  qui,  à  force  de  recher- 
ches et  de  travail,  avait  réuni  une  superbe  collection  géologique 
dont  il  avait,  l'an  dernier,  fait  don  à  la  ville  de  Bar-sur-Aube. 

* 

On  annonce  la  mort  récente  de  M.  Louis  Doublât,  imprimeur  à 
Epernay,  directeur  du  Courriel*  du  Nord-Est, 

M.  Doublât  avait  fondé  ce  journal  après  la  guerre  de  1870,  et 
il  j  déiendait  avec  un  zèle  plein  de  désintéressement  les  idées 
conservatrices.  C'était  un  homme  aimable  et  dévoué  dont  la  perte 
cause  de  vifs  regrets  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Les  obsèques  de  M.  Doublai  ont  eu  lieu  à  Verdun  où  il  a  été 
inhumé  dans  un  tombeau  de  famille. 


* 


Le  général  Gresley,  sénateur,  ancien  ministre  de  la  guerre,  est 
moitié  l'»"  mai  1890. 

Le  général  Gresley  était  né  à  Vassy  (Haute-Marne),  le  19  février 
1819.  Entré  à  l'Ecole  Polytechnique  en  novembre  1838,  il  en  sortit 
avec  le  grade  de  sous-lieutenant  d'élal-major.  Envoyé  en  Afrique 
en  I8i8,  comme  aide-de-camp  du  général  Herbillon,  il  resta 
jusqu'en  1870  dans  cette  colonie  où  il  parvint  au  grade  de 
colonel.  Pendant  la  guerre  de  1870,  il  fut  promu  général  de  bri- 
gade et  assista  aux  batailles  de  Bazeilles,  de  Balan,  et  à  la  journée 
de  Sedan. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  il  fut  nommé  sous-chef  d'étal- 
major  au  ministère  de  la  guerre.  Cbcf  d'état-major  général  en 
1874,  il  fut  promu  général  de  division  en  1875,  devint  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire  le  14  avril  1876,  et  soutint  devant 
les  Chambres  les  discussions  relatives  à  l'armée. 

A  la  suite  des  élections  sénatoriales  du  o  janvier  1879,  le  général 
Gresley  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  en  remplacement  du 
général  BorcI  (13  janvier  1879).  11  quitta  le  ministère  le  28  décem- 
bre 1870.  Le  27  mai  de  la  même  année,  il  avait  clé  élu  sénateur 
inamovible. 

Les  obsèques  du  général  Gresley  ont  eu  lieu  le  lundi  o  mai  der- 
nier en  l'église  Saint- Elienne-du-Mont,  à  Paris. 


L'intendant  général  eu  retraite  Emile-Hcné  Gaffiol,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  a  succombé  en  mai  1890  à  Paris. 

Il  élait  âgé  de  soisanle-liuit  ans. 

M.  rinlcndant  général  Gaffiot  avait  fait  presque  toute  sa  car- 
rière on  Afrique,  puis  à  l'Ecole  militaire  et  au  Ministère  de  la 


( 


f 
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goerre,  où  il  avait  été  président  du  Comité  cousultalif  de  rinlen- 
dance  ;  il  avait  pris  sa  retraite  il  y  a  trois  ans. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  Téglise  Siint-Louis-d'Antin. 

L'intendant  Gaffiot  était  Haule-Mamais. 

Notre  compatriote  M.  Remy-Joseph-Pierre  Biston,  ancien  avoett 
à  la  Cocr  d'appel  de  Paris,  officier  de  Tordre  de  Saint-Alexandre 
de  Bulgarie,  est  décédé  le  i8  mai  4890. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  20  mai  en  l'église^  Sainle-Glo- 
tiide  à  Paris.  Après  le  service  religieux,  le  corps  a  été  transporté 
à  Epemay  (Marne)  où  a  eu  lieu  l'inhumation  dans  un  caveau  de 
famille. 

Les  amis  du  compositeur  et  chef  d'orchestre  Olivier  Métra  (de 
Reims),  récemment  décédé,  ont  projeté  d'élever  un  monument 
sur  sa  tombe.  Le  Conseil  municipal  de  Boisle-Roi  (Sekie-et-Marne) 
vient  de  concéder  gratuitement  le  terrain  nécessaire. 
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Catalogue  du  Musée  municipal  db  Saint- Dixiir  (Haute-Marne),  Saint- 
Diz'er.  lyp.  Heoriol  et  Godard,  1888,  46  p. 

Fon  lùcu  1881  par  la  Société  des  Icltres,  des  sciences,  des  arls,  de 
J'agricultut'o  r  t  de  Tiaduslrie  de  SainUDizier,  ce  Musée  reDrerme 
aiijourd'htii'4^  colleclions  dignes  d'allirer  ralLeDlion  du  visiteur. 

Le  nouveau  catalogue,  rédigé  avec  soin  et  méthode  par  la  Com- 
mission du  Musée,  se  divisu  en  plusieurs  séries:  A.  Peinture.  Nous 
rencontrons  ici  3o  tableaux  portant  des  signatures  connues.  Parmi 
ceux  qui  appartiennent  à  l'Ecole  française  du  xyiuo  siècle,  nous 
relevons  en  particulier  trois  portraits  en  pied  des  ducs  de  Guise, 
Claude,  François  et  Henri  de  Lorraine  dit  le  Balafré,  et  iia  autre 
en  buste  d'Antoinette  de  Bourbon-Vendôme,  femme  du  premier 
d'entre  eux  (copies).  B.  Poriraits  d'anciens  maires  ûte  Sainl-Dizier 
et  de  pcrsowiages  marquants  du  déparlement  de  la  Haule-Marne, 
Fruit  d'une  heureuse  inspiration,  cette  galerie  des  célébrités  locales 
pourra  être  très  utilement  continuée.  Parmi  les  douze  personnages 
jusqu  ici  représentés,  nous  citerons  Robert-Dehault,  sénateur,  le 
baron  Lespérut,  député,  le  peintre  J.-T.  Thibault,  les  généraux 
baron  Pelletier  et  Carteret-Trécourt,  M"»*  de  Damas,  Oudart,  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation,  etc.  C.  Dessins,  aquarelles^  pas- 
tels, miniatures.  Notons  ici  plusieurs  vues  de  Sainl-Dizier  dues 
à  Thabile  crayon  de  Pernot,  sans  oublier  les  productions  de  nos 
artistes  contemporains  locaux,  Morlot  (d'Isômes).  Guiot  (de  Lan- 
gres),  M"*«  Monnet-Laverpilière  (de  Saint-Dizier),  Renard  (de 
Wassy),  etc.  D.  Gravures  et  lithographies.  Cette  série  comprend 
37  estampes  dont  *2(;)  sont  des  planches  de  la  chalcographie  du 
Louvre.  Sculpture.  Les  li  œuvres  de  sculpture  exposées  sont 
dues  au  ciseau  de  Croisy,  Rougeron,  Jacqueniin  et  Lescorné.  — 
Enfin,  indiquons  pour  finir  la  série  des  40  moulages  du  Musée  du 
Louvre  libéralement  octroyés  par  l'Etat  en  1887  et  1888. 

Tel  est  l'ensemble  des  objets  d'art  décrits  dans  le  catalogue  du 
Musée  de  Saint-Dizier.  A  ces  objets  s'en  joignent  d'autres  non 
encore  catalogués,  savoir  : 

Une  collection  archéologique  comprenant  :  1»  des  antiquités 
provenant  des  ruines  de  Cartbage;  V  des  armes,  des  poteries  et 
des  ornements  gaulois,  gallo-romains  et  francs,  découveris  depuis 
quelques  années  aux  environs  du  Châtelet,  à  Chamouilley,  à  Per- 
thes,  à  Saint-Dizier  ;  —  Une  série  d'objets  intéressants  du  Moyen- 
âge  et  des  temps  modernes,  de  provenances  diverses;  —  Une  col- 
lection numismatique  composée  de  médailles  romaines,  de  mon- 
naies françaises  et  élrangèrcs,  etc.;—  Enfin,  les  éléments  d'une  col- 
lection d'histoire  naturelle  locale  (géologie,  minéralogie  et  zoologie). 

Une  si  grande  variété  d'objets  réunis  en  peu  d'années  dénote 
de  la  part  des  fondateurs  du  Musée  un  grand  zèle  pour  les  intérêts 
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de  Tari.  La  rapide  organisation  de  ce  Musée  fail  honneur  non- seu- 
lement à  la  Société  des  lettres,  sciences,  etc.,  de  Saint-Dizier,  mais 
encore  à  la  municipalité,  aux  artistes,  à  tous  ceux  dont  les  eiforts 
ou  les  dons  ont  contribué  à  Taccompiissement  d*une  œuvre  qui 
promet  d'être  féconde  et  dont  le  public  suivra  les  progrès  avec 
sympathie.  S.  T. 

EsSAraiBLIOORAPHIQUE   SUR  LA    RÉVOLUTION    DANS    LE    DÉPARTEMENT 

DE  l'Yonne,  de  1788  à  1800,  par  M.  Henri  Monceaux,  secrétaire  de 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne*. 

Rappeler  jour  par  jour  les  pensées,  les  idées,  les  actes  des  habi- 
tants d*un  coin  de  la  France  très  dévoué  dès  rorigine  aux  idées 
nouvelles,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  eu  préparant 
cette  bibliographie  qui  comprend  tous  les  ouvrages,  brochures, 
journaux,  feuilles  volantes  imprimées  soit  dans  le  département  de 
TYonne,  soit  ailleurs,  et  se  rattachant  à  l'histoire  du  pajs  et  au 
mouvement  des  idées  à  cette  époque.  Un  tel  travail,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  M.  Monceaux,  est  nécessairement  incomplet  à  son 
apparition;  mais  il  pourra  être  facilement  complété  dans  ses  lacu- 
nes et  il  peut,  dès  maintenant,  servir  de  cadre  à  une  histoire  de 
la  Révolution  dans  le  département  de  TYonne. 

Ce  travail  a  coûté  un  labeur  considérable,  si  Von  en  juge  par  les 
nombreuses  notes  qui  accompagnent  les  titres.  Aussi  l'ouvrage  de 
M.  Monceaux  pourra-t-il  ôtre  consulté  avec  fruit  non-seulement 
par  les  bibliographes  de  profession,  mais  aussi  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  la  Révolution  et  de  cette  époque  tour- 
mentée, si  difficile  à  étudier  lorsqu'on  n'a  pas  sous  les  yeux  toutes 
les  pièces  du  procès. 

Il  serait  à  désirer  que  l'exemple  donné  par  M.  Monceaux  trouvât 
des  imitateurs  dans  les  différentes  provinces  de  la  France,  On 
aurait  bientôt  tous  les  éléments  d'une  histoire  scientifique  de  la 
Révolution*. 


* 


BOLLBTIII  Dl  LA   SOGIÉTÉ  ART18TIQUB  DB  LA    UaUTE-UaHIIB,   BDOée  l8f)^, 

p.  1  à  48  i  ia'it*>. 

Encouragée  par  le  succès  de  sa  première  exposition  organisée 
en  1888^,  la  Société  artistique  de  la  Haute-Marne,  qui  siège  à 
Langres,  a  eu  l'heureuse  idée  de  fonder  une  publication  pério^ 
dique  destinée  à  répandre  le  goût  des  choses  de  Tart  dans  la  contrée. 
Les  arts  qui  procèdent  du  dessin,  qui  s'adressent  aux  yeux,  tien- 

1.  Hewiê  dû  Champagne,  1889,  p.  874. 

S.  Extrait  du  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  el  sciemi" 
fiquts  (Section  des  sciences  économiques  et  sociales),  année  1889,  p.  191  ; 
Ptrif,  Leroux,  éditeur. 

3.  Bmme  de  Champagne,  t.  XXV  (1888J,  p.  314. 
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dronl,  comme  de  juste,  la  place  d^honoeur  daas  cette  pabiicatioa  ; 
mais  la  littérature  et  la  musique  y  seront  aussi  représeutées. 

Entre  antres  articles  contenus  dans  le  Bulletin  de  1889,  nous 
rencontrons  une  étude  sur  Honoré  Fragonard  par  Aug.  Dalligny*, 
une  chronique  sur'Larl  et  la  médecine^  deux  notices  nécrologiques 
dont  Tune  sur  Alexandre  Cabanel,  accompagnée  de  la  reproduc- 
tion d*on  beau  dessin  de  ce  maître,  et  l'autre  sur  le  paysagiste 
Alexandre  Rapin.  D'intéressantes  lectures  se  présentent  sous  les 
rubriques  :  Causerie,  bibliographie,  variétés  et  nouTolles  dÎTerses^ 
etc.  Enfin,  dans  le  cadre  des  études  locales,  nous  avons  à  men- 
tionner notamment  les  trois  articles  que  voici  :  1*  La  stattie  de 
Diderot  à  Langres,  par  Cb.  Rojer.  2«  Langres^  Ecole  municipale 
gratuite  de  dessin,  par  V.  Truchot.  3*  Les  Musées  de  la  Haute- 
Marne  iMusées  de  Chaumont,  Langres  et  Saint-Dizier). 

En  créant  le  Bulletin  dont  nous  venons  de  parler,  le  Comité  de 
la  Société  artistique  de  la  Haute-Marne  a  obéi  à  une  inspiration 
des  plus  louables.  Nous  regrettons  seulement  que,  par  on  scru- 
pule, à  notre  avis,  exagéré,  il  n'ait  fait  tirer  de  celte  publication 
que  le  nombre  d'exemplaires  strictement  nécessaire  pour  le  ser- 
vice et  les  archives  de  la  Société.  La  faveur  dont  le  Bulletin  est 
assuré  de  jouir  auprès  du  public  ne  peut  manquer  de  faire  dispa- 
rallre  une  mesure  aussi  restrictive.  Nous  aimons  à  espérer  que  ce 
recueil  sera  bientôt  mis  dans  le  commerce.  S.  T. 

* 

»     m. 
SoCliTÉDlS  8CmCE«  WT  AKTS  DB  VlTRT-L«-PliA2CÇ0tS  («a«é«B  f88S-l88o). 

Un  ToU  iii-4$*  de  30d  p.  Yitry4e-Fr»QCob,  tjp.  Fmmi  hO«.  WS. 

Ce  volume  nous  révèle  factivitè  que  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Mtry-le-François  déploie  tout  particalièrement  dans 
Tordre  scientifique. 

D«ns  le  domaine  de  l'histoire  et  de  rarchéologîe  qui  esl  surtout 
le  niMre,  nous  avons  à  signaler,  d'après  les  extraits  des  procès- 
verivaux  de  séances,  les  travaux  suivants  qui  malheoreosement 
sont  ti»p  souvent  préc^entés  sous  la  forme  de  coarles  analTses  : 

1»  Pkstuc.  La  porte  Saint-Dîiier  d'autrefob  et  la  me  des  Beaux- 
Anges.  —  !^  NivuisE.  Découvertes  gauloises  faites  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marao  vnf*  et  i\^  sî^*îes  avant  J.-C).  —  3*  BAABâT 
M  Bi^.'cicvH'ar.  Note  sur  U  violation  du  tombean  de  saint  Rémi  à 
Reims  pendant  la  Revolulion«  —  4*  HcaKLU.  Docnments  inédits 
pour  rhîstoinf  de  U  ligue  en  Champagne  v<^8»>l5^>.  — S»  GiLAa- 
iH^^i  ,Ji>seph\  Rapport  sur  les  publications  de  M.  llng/niear  Choisv 
relatives  aux  arvhitectures  grecque  et  romaine.  —  6*  GujJUK>!n 
^CanùUe\  La  famîlîe  de  Jeanne  d'Arc  d'après  des  docnineots  nou- 

t.  Chu  «%«i«  ««i  ti^^t  ia  AmchmI  4et  Arts  eè  cBe  a  para  4  liln  da 
tMftplt  rtftia  i«  V<Mvn^  d»  Vaon  Rc^5«r  I>KUlàs  aar  Pia^aaail^ 
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•  HtriELLc.  Happort 


»eaui.  —  7-P«;tbk.  Communicaliurj  sur  les7'n' 
Etutie  !>ur  le  Jansénisme  eu  Champagne.  — 
Bar  le  projet  de  publication  d'une  histoire  de  I 
TCAu  Vitry.  —  <Ô*  Pësthi.  Les  lieux  dits  dans  l'arroiidijsemenl  d9 
Vitry.  ~~'H'  0'  Vist.  Notice  biograpliiqua  sur  U.  le  0'  Mathieu, 
de  Vilry  on  Perlliois.  —  12°  A.  Pcat.  Analyse  de  l'ouvrage  :  ■  Le* 
AitAques,  histoire,  mceui-s  et  coutumes,  par  M.  Lucien  Biart.  >i  — 
13*  Abbé  GRiNCBliH.  Mémoire  sur  les  vitraux  de  l'église  do  Clia- 
Tinges  [ivi*  si*ele).  —  14"  NtcAiSE,  Découvertes  archéologiques.  — 
IS*Pc3TBG.  La  vie  et  les  œuvres  du  statuaire  Perraud.  —  I6<>  Rotek- 
Cnu^ABD.  Traits  de  mœurs  champeMoises;  les  maîtres  et  les  domes- 
tiques d'nutrerois.  —  IT"  Abbé  Nkhet.  Les  élablissemenls  de  clia- 
rilé  &  Vilry;  Thûpilal  [fondé  en  1567),  ~  d8-  H*tot.  Notes  histo- 
riques sur  Vitri'  en  Pertbois. 

farrai  les  articles  de  fond  qui  cooslilueiil  la  partie  priucipale  du 
volume  de  1885-1686,  nous  trouvons  d'inlèi-essauls  travaux  scien- 
tiflqnei  dus  soit  à  la  plume  inraligabie  de  M.  Jacquier,  licencié 
èj-sciences,  ancien  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'inslraction 
publique,  loit  â  celle  de  U.  Moulé,  vètt-riiiaire,  inspecteur  de  la 
boucherie  A  Paris;  une  note  t  sur  la  Tormation  des  possessifs 
[rançais  »  par  M,  Etienne,  docteur  és-letlres;  endn  «  l'Eloge 
d'Abraham  Hoivre'  »  par  H.  Jacquier. 

Peut-être  les  abstractious  scientifiques  tienuent-elles  une  trop 
grande  place  dans  le  dernier  volume  publié  par  la  SocUlt  det 
science»  el  arls  de  Vilry  qui,  croyons-nous,  pourrait  utilement 
apporter  plus  de  variété  dans  le  cadre  de  ses  travaux;  elle  possède 
tous  les  éléments  voulus  pour  celu.  Quoi  qu'il  en  soit,  grAce  &  son 
eile  et  k  la  valeur  do  ses  membres,  cette  Société  oblient  déjà  des 
résultats  dignes  d'éloge  et  contribue  dans  une  large  mesure  au 
mouvement  iatellectnel  île  la  province  de  Champagne.         E.  V. 


Dans  le  Journal  des  Savants  de  1689,  nous  signalerons  une 
étude  de  notre  éminent  collaborateur  M.  I^aston  Paris,  de  l'Institut, 
sur  Les  Chants  populaires  du  Piémont.  On  y  trouve  quelque  chose 
de  no*  vieQ;t  chants  du  Moyen-Age. 


B  SU  mai  1I16I,  Abraham   Uoirra,  mstliimi. 

s  la  ïl  novembre  nnl.  Ré[ugi«  en  Angla- 
Mtre  k  la  suile  da  U  rivocalioa  de  TEdiI  Je  Naotes,  il  fui  l'éliva  al  l'ami 
il«  Ncwlon.  Parmi  ses  ouvfigea,  dous  citEroai  son  livre  :  De  fn^niuru 
t«rlit,  puliîid  en  t'Il  iV  la  BuîLe  d'une  querelle  litlÉrbire  avec  le  uvual 
friBCMS.  t'Iarrd  Itémonil  de  Uonloion.  qui  avoit  lelt  perailro  ta  1708  un 
estai  d'aoBlj^ M  sur  les  Jeux  île  bssaril.  Tout  en  cultivual  les  aielhfmalique*, 
Uolvn  n'avait  psa  oéglJgé  les  bellai-letlrea.  Il  aersit  s  louhailec  que  la  villa 
da  VilrT>l«-Fr«Dtoii  parptlull  par  une  stalus  to  suuvenir  de  cat  •oTtat  da 
|jt  Champagne  Jonl  les  travaui  fuDt  boaneur  a  la  France  eolifete. 


390  BIBLIOaBAPHIB 

Un  moine  criminaliste  au  XVII''  siècle,  tel  est  le  iiiro  d'une 
élude  que,  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  el 
étranger  \  M.  Albert  Rivière,  ancien  magistrat,  vient  de  consacrer 
à  notre  compatriote  Mabillon*,  considéré  comme  criminaliste. 
Mabillon,  l'érudit  auteur  de  tant  de  célèbres  ouvrages,  le  champion 
des  études  littéraires  contre  labbé  de  Hancé, a  écrit,  en  effet,  vers 
1690-1695  un  petit  livre  qui,  pour  n'avoir  pas  fait  autant  de  bruit 
que  celui  qu'écrivit  Beccaria  75  ans  plus  tard,  a  posé  avec  une 
merveilleuse  sûreté  les  principes  de  la  science  pénitentiaire.  11 
blAmo  la  sévérité  trop  grande,  les  cachots  humides  et  froids,  la 
privation  de  nourriture  et  d'occupation  ;  il  demande  un  régime 
plus  humain,  plus  doux,  une  cellule  saine,  la  promenade  et  sur- 
tout les  consolations  morales.  Il  est  curieux  de  voir  ce  Bénédictin 
devancer  ainsi  de  deux  siècles  les  idées  qui  prévalent  actuelle- 
ment dans  notre  siècle  de  philanthropie  et  de  suciiilisme. 

* 

Dissertation  sur  le  Ralional  en  usage  dans  i'EgUse  romaine  el  dans  VBgUse 
de  Reims;  communication  faite  a  l'Académie  nationale  de  Reins  par 
M.  l'abbé  Ch.  Cerf,  membre  titulaire.  Brochure  de  30  p. 

Les  liturgistes  et  surtout  D.  Ruinart  ont  donné  la  description 
du  Pallium,  ornement  de  laine  porté  par  les  archevêques  en 
vertu  d'une  concession  du  Pape.  Ce  qui  est  beaucoup  moin^ 
connu,  c'est  le  Rational,  plaque  en  or  avec  pierreries  accordée 
également  comme  une  faveur  &  certains  prélats  par  le  Souverain 
Pontife.  M.  Tabbé  Cerf  a,  dans  une  étude  méthodique  et  savante, 
entrepris  de  dissiper  la  confuMon  née  en  cette  matière  de  l'obscu- 
rité dos  textes. 

La  première  partie  du  travail  donne  un  historique  du  Ralional 
dans  l'Eglise  romaine.  On  ignore  à  quelle  époque  exacte  remon- 
tait cet  ornement  qui  rappelle  le  Ralional  du  grand  prêtre  juif  et 
qui  en  a  pris  le  nom.  11  fut  d'abord  d'un  usage  quotidien  d'après 
la  règle  du  Concile  de  MAcon  tenu  en  581  ;  mais  dès  le  xii«  siècle 
il  ne  se  portait  plus  qu'à  certains  jours  de  fêtes.  Tout  en  étant 
d'une  grande  vnloiir,  le  Rational  n'avait  cependant  pas  celle  du 
Pallium.  Celui-ci,  dans  le  principe,  ne  se  donnait  qu'aux  vicaires 
apostoliques  el  aux  primats;  plus  lard,  tous  les  métropolitains  y 
curent  droil^.  Le  Ralional.  au  contraire,  était  une  marque  excep- 
tionnelle do  dislinclion  oclroyéc  par  le  Pape  à  des  évêques  ou 
archevêques.  D'ailleurs,  le  Pallium  est  personnel  et  ne  peut  être 

1.  13*  année  (nuv.-déc.  1889),  Paris,  L^rose  et  Forcel. 

2.  Né  à  Stint-Pierreroont  dans  les  Ardennes  {*lievue  de  Champagne, 
t.  VU  (1879),  p.  53  et  446). 

3.  Le  même  privilège  appartient  tout-à-fait  exception nellement  à  quel- 
ques évêques.  Ainsi  TévÔque  d'Ostic  porte  le  Pallium  depuis  le  iv«  aiècle, 
parce  que  c'est  lui  qui  sacre  le  Pape. 


#  .^ 
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légué;  si  Tarchevôque  change  de  siège,  il  laisse  le  Pallium  ancien 
el  en  reçoit  un  nouveau*.  Il  en  est  autrement  du  Rational  que  le 
Souverain  Pontife  peut  accorder  à  la  fois  à  un  évoque  et  &  ses 
successeurs. 

Nous  abordons  une  pure  question  d'histoire  et  d'archéologie  loca- 
les avec  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Tabhé  Cerf  consacrée 
au  Rational  des  archevAques  de  Reims.  Des  inventaires  de  1470  et 
1518  nous  ont  laissé  la  description  de  ce  Rational  qui  constituait 
un  joyau  d'un  prix  élevé.  Son  usage  était  fort  ancien  dans  FEglise 
de  Reims  où  nous  savons  qu'il  fut  porté  par  Tarchevôque  saint 
Rémi  dès  le  début  du  vi»  siècle.  C'est  seulement  vers  le  milieu  du 
vni«  que  les  archevêques  de  Reims  reçurent  le  Pallium  destiné 
aux  métropolitains  ^.  11  parait  du  reste  résulter  d'un  texte  de  Plo- 
doard  que  c'est  à  Hincmar  (808-882)  qu'il  faut  faire  remonter  le 
privilège  pour  ces  mêmes  archevêques  de  porter  à  la  fois  le  Pal- 
lium et  le  Rational.  Quelle  est  l'origine  de  ce  privilège?  Pourquoi 
par  une  faveur  extraordinaire  les  archevêques  de  Reims  jouirent- 
ils  seuls  en  France  du  droit  de  porter  le  Rational  avec  le  Pallium? 
L'auteur  croit,  peut-être  avec  raison,  que  c'est  à  cause  de  leur 
qualité  de  consécrateurs  des  rois  de  France.  Sans  pouvoir  pré- 
ciser quand  les  archevêques  de  Reims  cessèrent  de  se  servir  du 
Rational,  M.  Tabbé  Cerf  constate  que  cet  ornement  n'était  déjà 
plus  porté  par  eux  au  xvii»  siècle.  On  ne  s'explique  guère  l'aban- 
don prématuré  d'un  usage  si  glorieux  pour  le  siège  de  Reims.  ' 

E.  V. 

*      * 

Le  premier  berceau  de  l'Institut  des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, Reims,  impr.  Bugg,  rue  Notre-Dame,  4,  1889. 

Cette  courte  notice,  due  à  la  plume  de  M.  Tabbé  Ch.Cerf,  résout 
un  problème  de  topographie  rémoise,  il  est  avéré  que  J.-B.  do  La 
Salle,  le  fondateur  des  Frères,  naquit  en  1651  à  Reims,  dans  la 
maison  dite  de  la  Cloche^  rue  do  la  Chanvrerie  (aujourd'hui  de 
l'Arbalète),  alors  habitée  par  son  père.  Mais  l'emplacement  qui  fut 
le  premier  berceau  de  son  précieux  Institut  était  mal  connu  et  il 
fallait  sur  ce  point  rétablir  la  vérité  historique.  M.  l'abbë  Cerf 
commence  donc  par  rectifier  Terreur  assez  commune  qui  consis- 
tait à  voir  ce  berceau  dans  une  maison  de  la  rue  des  Tournellcs. 
Ensuite»  à  l'aide  des  découvertes  de  M.  Duchénoy  el  de  ses  propres 
vérincalions,  il  arrive  à  constater  que  les  premiers  fondements  de 
rinstitat  des  Ëcoleà  chrétiennes  lurent  jetés  par  le  bienheureux 
i.-B.  de  La  Salle  dans  une  maison  sise  à  Reims,  rue  Sainte-Mar- 
guerite, que'  le  père  de  celui-ci  avait  achetée  le  23  mai  1664.  Cette 

1.  Le  Livre  rouge  du  Chapitre  de  Rtims  contienl  la  formule  usitée  au 
xm*  siècle  quand  on  reincUait  le  l^allium  aux  archevêques  de  cette  Eglise. 

2.  Sor  le  Pallium  et  le  Ratioual  en  usage  dans  l'Eglise  de  Reims, 
V.  Bibliolh.  nationale  mss.,  CoUeclion  de  Champagne,  t.  29«  f*"  39  at  suiv. 
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maison  était  attenante  à  celle  des  Ruinart,  habitée  au  xvii*  sî^le 
par  rilluslre  Bénédictin  de  ce  nom. 

M.  Pabbé  Cerf  complète  son  article  en  donnant  quelques  ren- 
seignements sur  ces  deux  dernières  maisons.  Il  termine  en  expri- 
mant un  vœu  auquel  nous  nous  associons  pleinement,  celai  de 
voir  poser  sur  la  façade  des  demeures  de  J.-B.  de  La  Salle  et  de 
D.  Ruinart  des  plaques  commémoratives  consacrant  le  souvenir 
de  deux  hommes  qui  comptent  Tun  et  l'autre  parmi  les  plus  pares 
gloires  de  la  ville  de  Reims.  S.  T. 

On  lit  dans  la  Reviœ  des  questions  historiques  *  : 
«  La  célèbre  coutume  champenoise  d'après  laquelle  la  noblesse 
aurait  pu  se  transmettre,  non-seulement  par  le  père,  mais  encore 
par  la  mère,  a  donné  lieu  à  de  longues  controverses.  Dans  ces 
dernières  années  encore,  M.  A.  de  Barthélémy  avait  cru  pouvoir 
conclure  que  cette  soi-disant  noblesse  n'avait  jamais  existé  léga- 
lement et  qu*elle  n'était  qu'une  roture  privilégiée.  M.  Paul  Gnil- 
bermoz^  vient  de  découvrir  un  texte  qui  établit  péremptoirement 
que  jusqu'au  xiv«  siècle,  la  noblesse  par  les  femmes  était  reconnue 
sans  contestation  en  Champagne.  Voici  les  faits  :  un  habitant  des 
environs  de  Coulommiers,  Pierre  Piat,  étant  mort  sans  enfants,  le 
comte  de  la  Marche,  seigneur  de  Coulommiers,  et  l'ordre  de  l'Hd- 
pital  se  disputèrent  se^  biens,  le  premier  parce  que  Pierre  Piat 
était  noble  et  que  ses  biens  devaient  revenir  au  suzerain,  les 
autres  parce  que,  prétendaient-ils,  Pierre  Piat  était  leur  serf  et 
n'était  pas  noble.  Le  procureur  du  comte  concjut  à  la  noblesse  du 
défunt  de  ce  que  sa  mère  était  noble  et  née  elle-même  d'une  mère 
noble,  ce  qui  impliquait  la  transmission  de  la  noblesse  par  les 
femmes  et  à  rinÔni.  Or,  le  procureur  de  l'Hôpital  n'attaque  en 
aucune  façon  cotte  théorie,  mais  il  cherche  à  établir  que  la  mère 
du  défunt  avait  renoncé  à  sa  noblesse  en  devenant  serve  de  l'Hô- 
pital. M.  Guilhermoz  pense  donc  que  la  noblesse  par  les  femmes 
existait  encore  en  Champagne  à  celte  époque  et  que  ce  n'est  que 
plus  tard  que  cette  coutume  disparut  complètement.  [Il  reste  à 
établir  ce  que  l'on  entendait,  en  l'espèce  par  le  mot  noblesse.] 

Le  nom  de  la  famille  Juvénal  des  Ursins^,  tel  est  le  titre  d*un 
travail  de  M.  Louis  Batiifol  écrit  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de 
critique.  Le  premier  membre  célèbre  de  cette  famille  est  Jean 
Jouvenel,  fils  d'un  marchand  de  Troyes,  qui  devint  prévôt  des 
marchands  et  fut  père  de  l'archevêque  de  Reims  et  du  chancelier 
de  France.  Ce  Jean  s'appela  toujours  Jouvenel  tout  court;  ses  fils, 

1.  N«  du  !►' avril  1890,  p.  673. 

2.  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  novembre-décembre  1889. 

3.  Ibidem,  idem. 
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après  lui,  ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  des  Ursins,  et  Tarchevèque 
de  Reims,  qui  écrivit  une  chronique  de  Charles  VI,  tenta  de  rat- 
tacher sa  famille  à  celle  des  Orsini  de  Rome.  Il  est  inutile  de  dire 
que  celte  dernière  origine  est  dénuée  de  toute  vraisemblance.  Mais 
quelle  est  Torigine  de  ce  nom  de  des  Ursins?  M.  Batiffol  croit  la 
voir  dans  une  petite  rue  de  la  cité  qui  longeait  un  hôtel  habité 
par  Jean  Jouvenel  et  qui  devait  s'appeler  rue  de  Lurcine  ou  de 
Lurciu.  C'est,  croit-il,  ce  nom,  modifié  par  les  iils  de  Jean  Jou- 
venel, qui  serait  devenu  le  nom  do  des  Ursins.  Quant  au  nom  de 
Jouvenel,  Jean  l'orthographia  toujours  de  cette  manière;  ses 
fils  s'appelèrent  Juvenel,  sauf  l'archevêque  de  Reims  qui  le  modiQa 
eu  Juvénal,  pour  lui  donner  une  apparence  italienne  qui  rendit  plus 
vraisemblable  sa  prétendue  descendance  de  la  famille  des  Orsini  » 

* 

On  lira  avec  intérêt  dans  l'une  des  livraisons  récemment  parues 
de  la  Grande  Eneyciopédie  l'excellent  article  consacré  par  notre 
collaborateur,  M.  Â.  Tausserut,à  Tancienne  province  de  Champagne. 

Dans  la  partie  principale  de  son  travail,  qui  est  relative  à  /'/7îs- 
toire  du  pays,  l'auteur  étudie  d'abord  les  périodes  préhistorique, 
celtique,  gallo-romaine  et  franque.  Il  présente  ensuite  des  ren- 
seignements abondants  et  précieux  sur  le  duché  mérovingien  de 
Champagne  (581-814),  sur  les  comtes  bénénciaires  et  héréditaires 
deTroyes  (814-923),  sur  les  comtes  de  Champagne  de  la  maison 
de  Vermandois  (923-1019)  et  de  celle  de  Blois  (1019-1314).  Il  ter- 
mine par  un  exposé  de  la  situation  de  la  Champagne  depuis  sa 
réunion  an  domaine  royal  jusqu'à  la  Révolution  (1314-1789). 

Après  quelques  lignes  sur  l* Administration  de  la  province  avant 
1789,  M.  Tausserat  nous  fournit  la  liste  de  ses  intendants  sous 
l'ancien  régime.  La  fin  de  l'étude  constitue  une  peinture  aussi  attra« 
yante  qu'utile  du  mouvement  considérable  qui  s'est  produiten  Cham- 
pagne dans  le  domaine  des  LettreStàesScienees  et  dos  Beaux- Arts, 

L'article  de  M.  Tausserat,  orné  d'une  gravure  de  la  cathédrale 
de  Reims  et  suivi  d'une  bibliographie  complète  des  ouvrages  inté- 
ressant la  Champagne,  sera  nécessairement  consulté  par  quiconque 
voudra  désormais  avoir  des  renseignements  sur  cette  province. 
Institutions,  événements,  découvertes,  personnages  célèbres,  etc., 
les  sujets  les  plus  variés  sont  passés  en  revue  par  l'auteur.  Son 
œuvre  substantielle,  composée  avec  une  érudition  et  une  méthode 
très  sûres,  offrira  aux  artistes,  aux  savants,  aux  gens  du  monde 
toutes  les  ressources  propres  à  satisfaire  leur  curiosité.  Â  ce  jour, 
le  travail  de  M.  Tausserat  est,  on  peut  le  dire,  le  dernier  mot  de 
la  science  historique  sur  la  Champagne.  E.  V. 
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SociKTà  AC4DKiitQCi  Di  LÀuBi  (Séancê  du  21  mars  1890).  — 
Présideoce  de  M.  Albert  Babeau. 

M.  le  président,  à  l'occasion  de  la  mort  de  MM.  de  Cossigof  et 
Victor  Paillot,  membres  résidants,  eiprime  les  Tifs  regrets  de  la 
Société,  si  cruellement  éproarée  depuis  quelque  temps. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  Jourdhenîlle  qui 
lui  annonce  que  M*'  Soyer,  née  Mathilde  Thomas,  originaire  de 
Troyes,  offre  au  Musée  une  de  ses  œuvres  de  srulpture  :  Un  cerf 
poursuivi  par  un  Uvrifr,  M.  .\lb.  Babeau  s'est  empressé  d*accep- 
ter.  Le  Musée  possède  déjà  une  sculpture  de  cette  généreuse  artiste: 
£fi  vrdeiU.  La  Société  adresse  à  l'unanimité  ses  remerciemeots  à 
M-»  Sorer. 

M.  le  baron  Legoux  offre  sa  publication  intitulée  :  Chronique  du 
rieux  temps:  Histoire  de  la  commune  des  ChjupelleS'Bourbon, 


SocitTÉ  ■iiTOftiQCB  BT  AacBcoLOâKM'E  DK  CHiTCAC-TiiKamT  {SSance 
eu  it  arrii  1890^  —  I.  —  M.  Lacroix  fait  don  à  la  Société  de 
4  pièces  de  monnaies  trouvées  dans  son  jardin  aux  Praillons  :  une 
pièce  de  brome  delà  République  fran<;ai5e,  an  IV;  les  tn>is  antres 
allemandes  et  provenant  :^an$  doute  de  l'invasion  de  tSl4. 

IL  -M.  Moulin  donne  lecture  de  Tareu  et  du  dénombrement  de 
la  seigneurie  de  Nogent-lWrtaud.  faits  le  9  juin  16^7  par  le  pos- 
sesseur. Vincent  Bouhier,  comte  de  Beaumarciiais,  au  représentant 
du  roi  lA>uis  XII!,  à  qui  appartenait  le  duobè  de  Château^Thierrr. 
Ce  document  est  différent  de  «relui  que  nos  oollè^es,  MM.  Corlieu 
et  Lt'guillette«  ont  eu  eutre  les  m^ins  pour  leur  histoire  de  Nogent. 

ijà.  pièi'e  que  communique  M.  Moulin  est  iorigiual  même  de 
raveu«  et  rappelle  non-seulement  les  propriétés  qui  composaient 
le  domaine  territorial,  mais  aussi  les  v-eas,  surveos,  péages,  etc. 
Vincent  ^mhier  avait  alors  <a  restdeuvit,  nv«n  4  No«:eut,  mais  à 
Parîs^  quai  des  Celestîos. 

III.  —  M.  Mar^vbai  soumet  à  rexamen  de  rAs9emblê«  diren 
objets:  I*  In  Chrt<l  eu  bois  sculpte  dont  Texeeutioa  est  assez 
boun#:  il  a  été  pieusement  nK-neitli  par  1  aieul  de  notre  collègue, 
eu  IT^.  au  ttKMnent  du  >^c  et  dtt  pillage  d«:  î  enlise  Saïut-Mariin 
de  Càiîeau-Thierrx  ;  :^•  Ta  vji<<*  ^ri  iv:eri^  r.H-j^*,  iile  >amîeune, 
qui  a  ete  DKvasiitue  fsjir  M.  MjirevUJiL  v^  l\i  mire  vas^,  formant 
sottvxm^v,  Aiec  >  iuhu  du  fv<;er;  *•  Ta-e  pcèv-e  de  monnaie 
roHMiue  pArjiiv<jiM.\  ^:rv  uu  Mjik^nu;  vleai  jiutre»  piè^.*e«  frustes; 
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b^  Deux  petites  palettes  en  bronze;  Tune  fine,  allongée  et  se  ter- 
minant en  spatule,  l'autre  affectant  la  forme  d'une  petite  cuiller; 
6*  Une  fibule  très  oxydée;  1'*  Une  clef  en  fer,  ou  mieux  un  loquet 
à  quatre  griffes.  Tous  ces  objets  ont  été  recueillis  dans  les  puits 
ou  les  terrains  explorés  aux  Hérissons;  la  plupart  sont  offerts  à  la 
Société  qui  remercie  M.  Maréchal  et  vote  un  crédit  de  50  francs 
pour  la  continuation  des  fouilles  à  effectuer  sous  la  conduite  de 
MM.  Harant  et  Josse. 

IV.  —  A  propos  des  nouvelles  découvertes  faites  aux  Hérissons  et 
des  recherches  qui  doivent  être  poursuivies,  M.  Harant  donne  quel- 
ques explications  sur  une  voie  romaine  qui  passait  près  de  ce  lieudit. 

Il  lui  semble  qu'il  serait  facile  de  reconstituer  la  voie  qui  allait 
de  Soissons  à  Sézanne;  les  tronçons  qui  existent  encore  peuvent 
servir  de  point  do  repère  :  la  vieille  route  d'Oulcby  par  le  pont 
Bernard,  la  chaussée  Brunehaut  à  ia  Haye  (commune  d'Armen* 
tières),  le  chemin  do  («hantemerle,  la  rue  du  Village  Saint-Martin 
à  Château-Thierry.  La  voie  suivait  le  rù  qui  alimente  le  bief  du 
Moulin  du  Roi  (la  maison  Pinard  n'existait  point),  arrivait  à  la 
Marne  où,  sans  doute,  se  trouvait  un  bac.  On  retrouve  des  tron- 
çons indicateurs  sur  les  côtes  de  Nesles,  de  Monlmirail,  etc. 

Ces  explications  ont  été  écoutées  avec  intérêt;  la  Société  prie 
MM.  Harant  et  Josse  de  vouloir  bien,  dans  une  de  ses  prochaines 
séances,  présenter  un  travail  de  reconstitution  de  cette  voie  si 
importante  pour  nos  localités. 

(Séance  du  6  mai  iSOO).  —  1.  —  Parmi  les  ouvrages  donnés  à 
la  bibliothèque  de  la  Société  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  men- 
tionner VHistoire  de  ia  colonie  angUise  du  Cap  de  Bonne-Espè- 
rancCj  par  M.  Lélu,  membre  correspondant.  L'auteur  met  en 
présence  les  deux  systèmes  de  colonisation  —  anglais  et  français 
—  et,  nous  pouvons  l'assurer  sans  exagération  d'amoiir-propre 
national,  ses  conclusions,  basées  sur  l'histoire,  sont  d'accord  avec 
notre  patriotisme. 

il.  —  M.  Minoullct  a  eu  souvent  l'occasion,  depuis  dix  ans 
qu'il  est  en  résidence  à  Romeny,  de  visiter  le  plateau  où  sont 
établies  les  fermes  de  Moucherelle  et  où,  selon  lui,  les  Romains 
ont  stationné  et,  avant  eux,  les  Gaulois. 

Sur  ce  plateau  formant  un  promontoire  qu'arrosent  deux  ruis- 
selets,  on  trouve  fréquemment  des  haches,  des  grattoirs,  des  per- 
cuteurs, des  pointes  de  flèches  en  silex;  puis  des  débris  de  tuiles 
romaines,  des  meules,  des  pièces  de  monnaie,  etc. 

M.  Sonnette,  fermier  à  Moucherelle,  a  recueilli  un  grand  nombre 
de  ces  objets  parmi  lesquels  une  monnaie  anépigraphe  gauloise 
bien  conservée  et  recouverte  d'une  belle  patine  verdÂtre. 

La  Société  décide  qu'elle  se  rendra  à  Moucherelle  afin  de  cons- 
tater Tintérôt  que  peut  présenter  cette  station  préhistorique  et  de 
visiter  la  collection  de  M.  Sonnette, 
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m.  —  L'église  d'Azy,  dont  M.  Moulin  entretient  rassemblée, 
est  une  des  plus  intéressantes  de  la  contrée.  Elle  repose  en  partie, 
assure  M.  Harant,  sur  un  ancien  lieu  consacré  :  des  grès  d'une 
dimension  considérable,  amenés  par  la  main  de  Thomme,  et  qui 
s'étendaient  jusqu'à  la  route,  justiGent  son  allégation.  Cette 
construction  du  xi«  siècle,  peut-être  du  xii",  forme  une  croix  latine 
bien  accentuée.  Le  clocher,  assis  sur  la  travée  centrale  qui  pré- 
cède l'intersection  de  la  nef  et  des  transepts,  est  en  assea  mauvais 
état  ;  aussi  la  municipalité  d'Azj  a-t-elle  réclamé  de  M.  Liounet, 
architecte,  notre  collègue,  un  plan  et  un  devis  de  restauration. 
La  Société  sera  consultée  sur  le  projet. 

A  signaler  aux  curieux  le  rétable  de  la  chapelle  Saint-Biaise,  les 
panneaux  qui  l'accompagnent,  la  pierre  d'un  abbé  de  Chézy  (?) 
sous  la  voûte  du  clocher,  les  panneaux,  style  ogival  fleuri,  de  la 
chaire  à  prêcher,  plusieurs  chapiteaux  des  colonnes,  la  cuve  bap- 
tismale portant  la  date  de  1550,  et  surtout  le  petit  portail  méri- 
dional, bien  caractéristique. 

IV.  ^  M.  Harant  fait  une  étude  attentive  de  la  voie  romaine 
qui  de  Saint-Quentin  va  en  ligne  droite  à  Montmirail,  pour  se 
poursuivre  jusqu'à  Sens  et  Orléans;  il  rectifie  le  tracé  qu'il  avait 
indiqué  à  la  dernière  séance.  La  carte  qu'il  prépare  à  ce  sujet  sera 
soumise  prochainement  à  la  Société;  notre  collègue  indique  la 
direction  qui  lui  parait  certaine  :  à  partir  de  Coucy-le-Château, 
Pont-Saint-Mard,  Bailly  (ferme),  Pasly,  Maurepas,  Courmelles, 
Aconin,  Yiltemontoire,  etc. 

Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  communication. 

V.  —  MM.  Souêf,  avocat  à  Presles-Thierny,  près  Laon,  et 
Moulin,  Adolphe,  avocat  à  Bernay  (Eure),  sont  nommés  corres- 
pondants. 

Par  décret  du  6  mai  1890,  M.  le  général  de  division  de  Miribel 
(Marie-François-Joseph),  commandant  le  6°  corps  d'armée,  a  été 
nommé  chef  d*état- major  général  de  Tarmée. 

Par  décret  en  date  du  même  jour,  M.  le  général  de  division 
Jamont  (Edouard-Fernand),  commandant  le  1<"  corps  d'armée, 
a  été  nommé  au  commandement  du  6*  corps  d'armée,  à  Châlons- 

sur-Marne. 

* 

M.  Paul  Dubois,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  des  Beaux-Arts,  a  été  désigné  par  M.  le  ministre  de  Tins- 
truction  publique  pour  faire  partie,  en  1890,  du  Conseil  supérieur 
des  Beaux-Arts.  Notre  compatriote  a  été  presque  en  même  temps 
élu  membre  du  jury  de  sculpture  pour  le  Salon  des  Champs-Ely- 
sées par  254  voix  sur  382  votants. 

* 
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C'est  avec  un  vif  plnisir  que  nous  enregistrons  la  nomination  do 
M.  Ernest  Babelon  au  poste  de  conservateur-adjoint  du  départe- 
ment des  médailles  à  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  croyons 
intéressant  de  donner  à  cette  occasion  la  liste  déjà  fort  longue  des 
ouvrages  publiés  par  notre  jeune  et  savant  compatriote*  :  \^  Les 
derniers  carolingiens,  in-8*,  1878;  2»  Les  bourgeois  du  Roi  au 
MoyeU'dge,  1878;  3®  Le  commerce  des  Arabes  dans  le  Nord  de 
l*Europe  avant  les  Croisades,  in-8s  1879;  4«  Les  Mendaïles,  leur 
histoire  et  leurs  doctrines  religieuses,  in-8o,  1881  ;  5*  Histoire 
ancienne  de  l'Orient,  par  F.  Lenormant  (continuation),  6  vol. 
in-8»,  1881-1887;  6<»  Description  historique  et  chronologique  des 
monnaies  de  la  République  romaine,  2  vol.  in-8«,  1885-1886; 
7*  Le  cabinet  des  antiques  à  la  Biàliothèque  nationale,  choix  des 
principaux  monuments  do  ce  Musée,  1  vol.  iu-f",  1887-1889; 
8»  Manuel  d'archéologie  orientale,  1  vol.  in-8";  9«  Recherches 
archéologiques  en  Tunisie,  en  collaboration  avec  M.  S.  Reinach, 

in-8%  1886. 

* 

Notre  collaborateur,  M.  le  baron  J.  de  Baye  recevait,  au  mois  de  jan- 
vier dernier,  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  la  mission  de 
représenter  son  département  au  Congrès  archéologique  de  Moscou*. 
Pour  cette  solennité,  une  remarquable  exposition  avait  été  réunie 
dans  cette  ville.  Parmi  les  plus  intéressants  objets,  elle  renfermait 
des  parures  en  bronze  émaillé  trouvées  récemment  dans  le  Gou- 
vernement de  Kalonga.  M.  de  Baye,  dans  la  séance  du  2^  avril 
dernier,  a  entretenu  FAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  cette  importante  découverte  qui  jette  une  nouvelle  lumière  sur 
la  question  de  Torigine  de  Témaillerie  dans  l'Europe  orientale. 

Au  dernier  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne  (Sec- 
tion d'Archéologie,  séance  du  27  mai  1890),  M.  de  Baye  a  commu- 
niqué la  photographie  d'une  croix  russe  du  xiv*  siècle.  D'après 
riuscription  ajoutée  au  xvnr,  cette  croix  aurait  servi  à  saint  Serge 
pour  bénir  le  prince  Dimitri  Donskoî  lors  de  la  guerre  contre  le 
roi  païen  Mama!.  Si  l'authenticité  de  ce  monument  était  prouvée, 
il  pourrait  être  considéré  comme  un  souvenir  historique  du  plus 
haut  intérêt.  Cet  objet  curieux  a  appartenu  à  la  collection  de  feu 
le  prince  Demidoff  :  sa  veuve  en  fit  hommage  à  l'Académie  théo- 
logique de  Kief. 

Les  fondeurs  de  cloche  champenois.  —  Dans  la  séance  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  du  2  mai  dernier, 
M.  Siméon  Luce,  membre  de  l'institut,  a  lu   une  intéressante 

1.  M.  Babelon  est  né  à  Sarrey,  canton  de  Monligny-le-Roi  (Haute- 
Marne). 

2.  Rwu9  de  Champagne,  1890,  p.  7d. 
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Noie  sur  les  fondears  de  cloches*.  Chose  curieuse,  c'est  dans  le 
Bassigny  champenois  que,  depuis  le  Moyen- Age  jusqu'à  nos  jours, 
sont  nés  la  plupart  de  ceux  qui  ont  travaillé  pour  le  reste  du 
royaume.  C'est  de  Breuvannes  et  de  quelques  villages  circonvoi- 
sins,  dans  le  canton  de  Clefmont  (Haule-îfarne),  que  partaient, 
tous  les  printemps,  certains  fondeurs  pour  aller  exercer  lear 
industrie  dans  toute  la  France.  Les  ateliers  flzes  étaient  autrefois 
très  rares.  Le  fondeur  installait  un  fourneau  partout  où  il  y  arait 
de  la  besogne;  mais  cette  industrie  a  été  ruinée  de  nos  jonrs  par 
rétablissement  de  fonderies  fixes.  En  Bassigny,  il  ne  reste  plus 
que  trois  ou  quatre  ateliers  pour  la  fonte  des  cloches.  L'nn  de  ces 
ateliers,  celui  d*Urvitle,  établi  au  pied  de  la  célèbre  forteresse  de 
la  Motte  rarée  par  Richelieu,  existait  au  temps  de  Jeanne  d'Arc. 
Quatre  ouvriers  de  ce  village,  Nicolas  Saussart,  Jean  Ctaudo,  Jean 
Moreau  et  Husson  Lemaistre,  qui  avaient  à  Rouen  exercer  leur 
industrie,  assistèrent  au  supplice  de  la  Pucelle.  Les  deux  derniers 
déposèrent,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  dans  le  procès  de  réhabili- 
tation. 

»    if 

M.  Gillet,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Châlons-snr-Marne,  a  été 
nommé  oflicier  de  Tinstruction  publique  par  arrêté  ministériel  du 
mois  d'avril  dernier. 

A  l'occasion  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la  Sorbonne 
à  la  fin  de  mai  1890,  les  palmes  d'orficier  de  l'instruction  publique 
ont  été  accordées  à  notre  compatriote  M.  Fernand  Daguin,  doc- 
teur eu  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  et  celles  d^ofQcier 
d'Académie  à  &1.  Charles  Royer,  conservateur  du  Musée  de  Langres, 
président  de  la  Société  arlislique  de  la  Haute-Marne  :  Tous  deux 
sout  collaborateurs  de  la  Revue  de  Champagne, 

* 

Un  abbé  d'Hautvilliers.  —  Le  BuUeUn  de  la  Société  scientifique^ 
hisioriqite  el  archéologique  de  la  Conèze,  dont  le  siège  est  à  Brive, 
renferme,  depuis  quelques  années,  une  suite  de  notices  biographi- 
ques, et  souvent  graphologiques,  sur  les  aucieus  évéques  de  Tulle. 
La  dernièra  livraison  parue  (1890,  p.  55 -65)  nous  donne,  sous  la 
signature  de  M.  Tabbé  NicL  curé  de  Naves,  une  étude  sur  François 
Faucon,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Tulle  de  lo4i  à  1550.  Ce 
prélat  mérite  d*élre  mentionné  dans  la  Revue  de  Champagne, 
parce  qu*il  fut  pourvu  en  1541  de  Tabbaye  d'Haulviliiers,  au  dio- 
cèse de  Reims,  que  lui  céda  Antoine  Sanguin,  évéque  d'Orléaus, 
dont  il  devait  être  plus  tard  le  successeur.  Nous  ne  suivrons  pas 

I .  Celle  commiinicaUon  t  élé  motivée  par  one  étode  de  M.  Berihelé, 
archîvîsle  des  Deux- Sèvres,  sor  Lart  campanaire  en  PeitOM  du  Xilh  au 
.Yir»  sièele. 
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M.  l'abbé  Nicl  dans  les  renseignements  biographiques  qu'il  donne 
sur  François  Faucon  et  que  nos  lecteurs  trouveront  dans  Texcel- 
lent  recueil  de  la  Société  de  Brive.  Ajoutons  seulement  que,  quand 
il  prit  possession  de  l'abbaye  de  Villemagne-l'Argentiére  au  dio- 
cèse de  Béziers,  Faucon  se  démit  de  celle  d'Hautvilliers  en  faveur 
de  Pierre  DuchAtel,  évéque  de  Mâcon,  qui  lui  succéda  plus  tard 
comme  évéque  de  Tulle,  lorsqu'il  alla  occuper  à  Orléans  le  siège 
de  Sanguin.  C'est,  on  le  voit,  un  chassé-croisé  des  plus  embrouillés. 

C^*  de  Mahsv. 

Les  Glaneuses,  le  célèbre  tableau  de  Millet,  légué  récemment 
au  Musée  du  Louvre,  par  feu  M°»«  veuve  Pommery,  de  Reims*, 
vient  d'arriver  à  Paris.  Après  avoir  été  exposé  pendant  quelques 
jours  sur  un  chevalet  dans  une  dos  salles  du  Louvre,  il  a  été 
installé  en  place  d'honneur  dans  l'ancienne  salle  des  Etats  où  se 
trouvent  réunies  aujourd'hui  les  autres  œuvres  de  la  peinture 
moderne. 

On  lit  dans  lo  numéro  du  journal  LIniennédiairc  du  25  avril 
«890: 

«  M.  Edmond  Haraucourt.  —  Le  mystère  de  \^  Passion  que  des 
comédiens  de  grand  talent  ont  récilé,  non  sans  encombre,  le  ven- 
dredi saint  de  cette  année,  au  cirque  d'Hiver,  a  iixé  lattention  sur 
le  }eune  auteur,  M.  Haraucourt.  D'après  lo  Dictionnaire  tnlernd- 
tional  des  écrivains  du  jour  y  de  M.  A.  de  Gubernalis  (p.  1143], 
ce  poète,  né  à  Bourmont  (Haute-Marne),  le  18  octobre  1857,  s'ap- 
pellerait simplement  M.  Edmond  Haraucourt.  Mais  je  lis  dans  un 
journal,  à  l'ordinaire  très  bien  renseigné,  l'Union  de  l* Ouest 
(numéro  du  9  avril)  :  «  L'auteur,  M.  d*Haraucourt,  n'est  pas  le 
premier  venu  ;  il  appartient  à  Tune  de  ces  familles  aristocratiques 
de  l'Est  qu'on  appelait,  sous  Tancien  régime,  grands  chevaux  de 
Lorraine  et  qui  formaient;  avec  les  du  ChAtelet,  les  Ligniville,  les 
d'Haussonville,  elc,  une  sorte  de  caste  à  part.  » 

Et  je  demande  aux  généalogistes  de  Llntermédiairet  sinon  au 
poète  lui-même  :  Haraucourt  ou  d'ilaraucourt?  Mog.  » 


Le  dimanche  18  mai  1890,  a  eu  lieu,  à  Juilly  (Sciue-el-Marne), 
le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  du  collège. 

Plusieurs  centaines  de  convives  avaient  pris  place  dans  la  «  salle 
des  Actes  »,  sous  la  présidence  do  M.  lialichon,  membre  du  Comité 
et  du  Conseil  d'administration. 

Après  l'hommage  solennellement  rendu  aux  illustrations  les 
1.  Htvuede  Champagne^  année  1889,  p.  890,  et  année  1890,  p.  299. 
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plus  réceales  do  Juilly  par  le  président  du  banquet,  le  supérieur 
du  collège,  le  Père  Ollivier,  a  rappelé  aux  jeunes  et  aux  anciens 
les  traditions  de  dévouement  généreux  qui  sont  la  gloire  de  ces 
vieux  murs  si  superbement  rajeunis,  et  salué  éloquemmeot  la 
gloire  du  dernier  défunt  de  Juilly,  Tamiral  du  Petit-Thouars*. 

Le  Conseil  d'administration  a  décidé  Térection  d*un  buste  à 
Tamiraly  qui  avait  si  religieusement  conservé  le  culte  de  son  vieux 
collège. 

En  parcourant  le  parc  de  Juilly,  les  invités  ont  trouvé  la  prin- 
cipale embarcation  de  la  flottille  qui  anime  le  grand  lac,  décorée 
de  crêpe,  avec  le  pavillon  en  berne.  En  effet,  l'amiral  du  Patit- 
Tbouars  avait  lui-même  donné  son  nom  à  cet  élégant  bateau. 

La  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Meaux  vient  d'acquérir 
deux  forts  manuscrits'  in-f^  d'un  grand  intérêt  pour  notre  histoire 
locale.  Ils  sont  de  la  main  de  Nicolas  Payen,  sieur  de  Vrignel,  lieu- 
tenant général  et  président  du  bailliage  de  Meaux.  Possesseur  de 
plusieurs  seigneuries  dans  la  Brie,  entre  autres  les  fiefs  d'Automne 
etdeMansigny  qu'il  avait  achetés  en  1667,  N.  Payen  jouissait  d'une 
grande  considération  dans  la  ville  de  Meaux.  L'abbé  Ledieu,  dans 
son  Journalj  le  cite  comme  capablCydebongoûi  el  sachant  écrire, 

Nicolas  Payen  est  né  en  1634  sur  la  paroisse  de  Ghaàge;  il  a  été 
maire  élu  de  Meaux  de  1710  à  1717.  Nous  connaissons  de  lui: 
Le  voyage  de  M.  Payen^  lieutenant  général  de  Meaux^  où  sont 
contenues  des  descriptions  d'Angleterre,  de  Flandre,  de  Drabant, 
etc.,  1  vol.  in-18;  Paris,  Etienne  Loyson,  1667.  Cet  ouvrage,  peu 
estimé,  eut  pourtant  trois  éditions.  La  famille  Payen,  originaire 
de  Paris,  portait  pour  armoiries  d*azur  à  trois  besans  d^or,  deux 
en  chef,  nn  en  pointe.  Ces  armoiries  se  trouvent  sur  le  plat  d*un 
des  manuscrits  dont  nous  venons  de  parler. 

1.  M.  le  vice-amiral  Bergaase  du  Petit- Tbouara,  ex-préfet  maritime  à 
Cherbourg  et'i  Toulon,  commandant  en  chef  de  l'escadre  de  la  Méditerra- 
née, décédé  à  Toulon  au  mois  de  mai  1890,  à  l'flge  de  5S  aos. 

2.  Ces  manuscrits  ont  été  achetés  à  Caen  par  Tentremise  de  M.  Armand 
Gaité,  professeur  de  la  Faculté. 


L'Imprimeur-Gértnt, 

L60N    FHiuONT. 
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La  commuDe  d'Aulrecourl-et-Pourron  (oanloD  de  Mouzon, 
Ardennes).  comprend  un  certain  nombre  de  dépendances  qui 
se  rattachent  à  son  histoire  :  Pourron,  section;  Rouffy^ 
section;  L$  Ponçay,  moulin;  Le  Zav eau- Saint- Pierre ^ 
usine;  Brouan,  usine,  et  C/iamblagey  ferme,  i^es  lieux-dits  de 
ce  terroir  voisin  de  la  Meuse,  ancienne  fmnlière  d'Empire, 
offrent  un  grand  intérêt  pour  Télude  de  la  topographie  arden- 
naise  et  des  antiquités  locales. 

Il  s'agit,  en  effet,  de  retrouver  dans  cette  populeuse  et  riche 
commune  moderne  Tun  des  principaux  domaines  de  la  grande 
abbaye  des  Bénédictins  de  Mouzon,  et  de  reproduire  le  docu- 
ment qui  en  dépeint  le  mieux  la  situation,  les  mœurs,  les 
coutumes  et  les  droits  à  Tépoque  de  la  reconstitution  sociale 
du  début  du  xvîi«  siècle  ^  Il  semble,  en  effet,  que  le  règne  de 
Henri  IV,  succédant  aux  périodes  désastreuses  des  guerres 
de  religion,  est  celui  qui  permet  de  juger  le  mieux  de  Fétat 
réel  de  la  propriété  foncière  au  déclin  du  régime  féodal.  Les 
communautés  rurales  avaient  conservé  Texercice  de  leurs 
franchises  du  mo^en  dge  que  l'ancien  régime  absorba  plus 
tard  peu  à  peu  :  les  habitants  s'assemblaient  encore  en  réu- 
nion plénière,  gens  d'église,  nobles  et  vilains,  pour  délibérer 
sur  leurs  intérêts  communs  et  régir  leurs  affaires  suivant 
leurs  propres  besoins.  Les  seigneurs,  ecclésiastiques  ou 
laïques,  n'avaient  pas  non  plus  abdiqué  kurs  droits  réels  et 
personnels  à  rencontre  de  leurs  vassaux,  mais  ils  se  prêtaient 
à  en  reconnaître  à  l'amiable  les  devoirs  réciproques.  Il  y  eut 
là  un  progrès  dont  le  moyen  âge  offre  déjà  des  exemples  et 
qui  est  à  constater  dans  le  cours  de  notre  civilisation. 

1 .  L'abbaye  de  Mouzon  eut  51  abbés  réguliers  et  8  abbés  commendalaires. 
Son  église  abbatiale,  oujourd'hai  paroissiale,  date  du  xii*  siècle;  ce  vaisseau, 
très  remarquable  par  ses  proportions  et  récemment  restauré,  est  le  plus 
teste  monument  religieux  du  déparlement  des  Ardennes.  Les  bfttimenti 
claustraux  servent  à  abriter  l'Ildlel-Dieu  de  la  ville. 
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C'est  ainsi  que,  le  24  février  IG06,  Tabbé  de  Mouzou  et  les 
habitants  d'Âutrecourl  dressèrent  de  concert  une  sorte  de 
cbarle,  établissant  le  bien-fondé  de  leurs  prétentions  respec- 
tives et  fixant  retendue  des  possessions  comme  des  redevances 
de  cliacnn  Celte  pièce  présente  donc  le  tableau  le  plus  précis 
de  Tétat  d  Aulrecourt  à  ce  moment,  aussi  bien  pour  Tadminis- 
tration  de  la  justice  dans  son  sein,  que  pour  la  viabilité,  la 
culture  des  terres,  celle  des  bois,  la  banalité  des  fours  et  des 
moulins,  les  impôts  et  les  redevances  de  loute  nature*.  Un 
plus  ample  commentaire  serait  superilu,  car  les  détails  de  cet 
accord  seront  saisis  sans  peine  et  la  conclusion  se  présentera 
d'elle-même  à  l'esprit  du  lecteur  impartial,  à  savoir  qu'en 
France  il  y  eut  toujours  un  exercice  régulier  de  la  liberté 
pour  la  défense  des  droits  publics,  même  au  profil  des  com- 
munautés rurales,  et  que  nos  communes  actuelles  auraient 
tout  intérêt  à  reprendre  quelques-unes  des  traditions  des 
anciennes  assemblées  générales  des  habitants  pour  le  bon 
ordre  et  le  règlement  de  leurs  affaires. 

I^  document  est  publié  ici  d'après  une  copie  authentique, 
faite  le  24  mars  1G95,  par  Louis  Âubr^',  notaire  royal  à 
Mouzon.  et  conservée  depuis  dans  le  chartrier  du  château  de 
Montlaurent  *.  Nous  ignorons  si  la  pièce  originale  existe  encore, 
mais  le  texte  de  la  copie  est  donné  complet  et  exact,  avec 
quelques  notes  et  éclaircissements^.  On  y  trouvera  notam- 
ment des  indications  minutieuses  sur  les  Ueux-dits  dont  nous 
parlions  plus  haut,  sur  les  noms  des  habitants,  leurs  profes- 
sions, leurs  travaux  et  Texploitalion  en  commun  de  certaines 
portions  des  pâturages  et  des  bois.  Si  le  chercheur,  Técono- 

I .  Cl'.  Invtntah-e  sommaire  iUs  Arcktv^s  déparUme»tales  par  HU.  SAne- 
miai  et  Laurent,  t.  IV,  tS^»  p.  53  et  6^,  abbave  de  N.-D.  de  &ioiixoo. 
H.  UO.  190. 

'2.  Comaïuae  Ju  cjcton  de  RetheU  Arieaaes.  Ce  cLâtean  appartient 
aujoar\J*hm  à  \I.  Kecê  GhJon.  Il  le  tiect  de  sa  !cère,  Alix  da  Pinf», 
sceur  du  comte  da  Fisfe.  dont  Ii  femme.  aè«  fiagéote  Décampa,  origioaiia 
d«  Sji>?«>u5.  a  r^^mxueot  Ia:$5i^  de  si  généreux  le^rs  à  sa  TïUe  natale,  à  la 
cvimtnana  de  Mon»  1  tarant.  e;c.  La  ùmû.e  de  Fiafe  a  teaa  un  rang  distingué 
pane:  \a  noblesse  chjtmpencîse.  Ses  papiers  conserTés  à  Montlaarent 
evatiencec*.  un  certain  uosbre  de  dx'uaenis  iatéresfanls  sar  ses  «Uiaiices  : 
Saint- Viaceiil.  IVruiy.  S*::ît-Oae=i:=.  Chartocjrse.  Fe.-et,  d'Bssaolx,  de 
Roucy.  lik»mbel'e$,  e;.'. ..  et  >ar  les  Localités  dont  el'.e  a  possédé  toat  on 
partie  de  U  $e;cuoar:e  :  V^m.^n:,  l.a  Gran^tte,  La  FoLîe,  Tfténorçucs, 
Koate::ov.  S»i".:;-Pi«rreca-*ai,  Bterjues^  evo.  N^iis  soicses  bearenx  d«  donner 
^Ki  uae  pi^*if  ie  cet  iuler>»san;  isfpOi. 

J.  Ce*  aotes  sent  due*  en  içrwnde  jwrtxe  à  rcbugwnce  da  11.  A.  yUlard. 
instituteur  a  Autrevvurt. 
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miste  et  Tbistorieû  savent  tirer  partie  de  ces  notions  pour  les 
approfondir  et  les  généraliser,  le  moraliste  n'appréciera  pas 
avec  un  moindre  intérêt  la  leçon  qui  ressort  du  document.  Il 
nous  fait  comprendre  retendue  de  la  tâche  remplie  par  ces 
courageux  laboureurs  d'un  autre  âge,  lâche  patiente  et  infa- 
tigable dont  noire  époque  trop  oublieuse  a  recueilli  l'héritage. 

II.  Jadart. 

VUlef'i'devanl  le-Thour  {Ardemes)y  le  11  avril  1890. 


ACCOBD   ENTRE    LES    HABITANTS    d'AL'TRECOOUT    ET    L'aBKK    DE   MOUZON, 

RELATIVEMENT   A   LEURS   UKAfiRS. 


24  Février  1606. 

Déclaration  des  Usage  droict  possesions  que  Lemanans  Et  habi- 
tans  et  communautez  D*aulrecourl  et  Rouft'v  tient  et  occupenl  et 
ont  droict  d^usage  assise  au  dédans  de  La  Signeurie  desd.  Lieux 
appartenante  à  M^  Labbé  de  Mouzoïi  leur  Seigneur  quil  baillent  et 
présente  pardevant  vous  messieurs  les  Commissaire  de  présente 
a  Lexecutions  du  papier  terrier  obtenu  et  impelré  par  lesd.  S' abbé 
poar  y  avoir  Lectre  pour  leur  servir  a  Ladvsnlr  ainsy  que  de 
Raison. 

Premier  Lesd.  manant  babilant  et  Communaulé  Recognoissent 
Lesd.  Sr  abbé  pour  leur  seigneur  hault  Juslicier,  moyens  et  bas, 
auquel  il  doibvent  touttes  bonneur  et  obbeissançes. 

Recognoissent  aussy  quil  a  droict  dMnslituer  pour  exercer  La 

•Justices  sur  eux  scavoir  un  maire,  trois  escbevins,  un  greffier,  un 

sergent  avec  procureur  tisçal  el  repondre  devant  Lesd.  Juge  Lesd. 

liabitans  en  premier  instances,  quil  luy  sonl  aussy  redebvables 

poor  Feu  par  chacun  ans  et  tous  les  ans  au  jour  de  S^  Remy  chef 

«ioctobre  a  scavoir  le  laboureur  dix  deniers,  deux  poulies  et  un 

3eptier  davoine,  el  les  nianouvrier  et  artisans  dix  deniers,  deux 

poulies  et  deux  Carlelle  avoine,  le  vefves  cinq  denier,  une  poulies 

^t  un  carlelle  avoine,  sinon  celle  qui  tiennent  chevaux  et  beste 

%^irans  a  La  charue  qui  payent  comme  le  laboureur  et  en  sont 

exempt  ceux  qui  sont  eslablie  pour  faire  la  Justices,  Les  Noble  et 

olerc  tonsuré,  Lesquels  droict  son  Receu  par  Lesd.  de  Justice,  et 

leur  est  deub  par  lesd.  S'  abbé  Lesd.  jour  S^  Remy  a  chacun  leur 

pitances  qui  est  dune  miche,  un  morceaux  de  chaire  de  beuf  et 

Un  pot  de  vin,  et  pourquoy  aprcseut  on  leur  donne  une  escus  que 

l^sd.  Laboureur  non  tonsuré  et  clerc  doibvent  oustre  pour  chacun 

cheval  ou  autre  beste  quil  attellent  a  La  charue  pendant  les  vuains 

Un  carlelle  de  fromant  et  un  carlelle  orges  ou  seigle,  par  accord 

faille  avec  feu  de  bonne  mémoire  révérend  père  en  dieu,  domp 
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Jean  de  rochelfbrt^  abbé,  du  dernier  de  may  mil  cinq  cent 
5otxant(«  neuf*,  hcmologué  a  Reims  par  Monseigneur  Larche- 
Ycquo»  et  encor  avec  ce  trois  corvée  par  chacun  an  savoir  lune  au 
mars,  I.autro  a  verser  et  Lautre  a  semere  les  semances  au  vnain, 
en  le  nourisant  par  Lesd.  s<^  abbé  ou  ce  fermiers  en  faisant  Lesd. 
corvé  et  Siint  chacune  dune  tourné  entier.  Desquelle  Redebvançes 
on  sont  exempt  Lesd.  de  lustioes  sil  sont  laboureur  comme  anssj 
le  Clerc  tonsuré  et  le  Noble,  et,  par  chartre  du  mois  de  novembre 
mil  deux  cent  soixante  trois,  ont  lesd.  habitans  et  Gommanauté 
droict  dusagt'  audedans  des  bois  du  Chenois  aparienaate  aad. 
S*^  abbé«  de  La  glandé  et  autn?  paison  et  dimettre  leur  porqne  Ae 
Itur  nourtson  pour  engraiser  en  1^  saison  lorsquil  en  tombe,  afec 
lieux  dud.  S*^  abbé,  sans  i^ver  aucun  panage,  mesmement  ont 
dn>icl  au'^v  et  peuvent  Lesd.  habitans  aller  prendre  et  aporter 
Ions  bois  mort  et  tombé  audedans  dud.  bob  sans  aucun  taillent 
ou  ferr^Mnent,  pour  veu  qui  le  puissent  apporter  sur  leur  espaolle 
et  chacun  deux  seul  et  sont  les  contrevenant  abusant  dud.  droict 
tenue  damaude  envers  Lesd.  Seigneur. 

l\)nune  anss\  peuvent  Lesd.  habitans  prendre  enlever  et  apporter 
«>^  qui  Reste  aud.  bois  a)^r>tH  que  l«»  charj^ntier  et  cooppeor  dud. 
S**  abK'  aurx^tt  pris  ce  qui  seras  bon  et  pn>6tables  pour  leelav,  soit 
en  La  i\Mipp>  qui  se  faict  aud.  bois,  arbre  «pii  seront  eoappe  oo 
tvVKibé«  p^^urquoy  aus^y  >out  tenu  («anneaux  daller  moodre  leor 
^rrains  p^mr  le$  debiti  de  lecr  raena^e^  au  moallin  dad.  aalrecoart, 
jrr>ft«île  *  ou  powron  \  en  ^as  que  vvîuy  diatnKovri  ne  les  poisse 
i^Midrc  e;  R^m  a;* leurs, 

App;3i'^:ï^:it  att5^N  au^!.  hiKUns  irvKv*^  dssures  et  bob  daisaoçes 
et  usJk^^*  qa;  <.»t>î  aad^iâ:';'^  de  lai-  Njrrr*ar>  et^oct  de  tous  temp 
r.w^KUKNaJi*  c«  jvv«!S4iss:xi<  i^*»  ïs^^t  et  Ice^x  onpper  et  dtslnboer 
iNAt  x'^iJK'wrc  A-.x>  ivjir  ^.v*is.>?  vvc\*L:':a:rî»  po«r  î*«r  «riiaaCase  et  débit 
de  *e«r  tt\;^cA^?c*  si-.;<  e  :  jv^'  .^  r  te^irv  =:.  I^^rihoer  aillears  qae 
a*J   a;;:r\vvsit:'5  f^  rvif*  ir:  >M.r    e<îr>f  xse  sjii>  p^fmbsîoQs dad. 

V'<^kx*vr  ,xj:r.T?  .vc;?  ^j.  ^<  *.'fx  rvjui^Jî  ir^-e^i  La  grmnd 
>x:v<:  ji:**<^  ^  V  .v.?^". if*\  :.--'Mi:  rrx  3t:*rî  a  Laf-.v&taioe  que 
l,vft  J^v.  ^''  I  jkf^^tJi  iV  ■'^'  :*ti*  V:  r^'ftiT'  &f  Kixs  if  Raacomrt  et 
](^  >s>iiï<  w&^*  Ojlc.'A'/.  iîcis,t;'':4;x'.  â  TT *    «.»  WHi„*ï,  c>»aleQant 
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Item  une  autre  coste  appelle  La  Coste  ausaul  de  la  beaufaulx  * 
attenante  celle  si  dessus  allant  le  Long  du  ban  de  Raucourt  con- 
tenant soixante  quatre  arpent  quatre  viug  dix  huict  verge. 

Dune  austre  coste  appelle  le  grand  et  le  petit  Jardinet^  conti- 
nuant le  long  du  ban  de  Raucourt  dun  bout  et  allant  le  Long  de 
terre  Labourables  de  chamblage',  et  du  dessoub  Lad.  coste  vient 
espettere  dautre  bout  au  chemins  qui  conduict  ausd  cbamblage 
contenante  cinquante  deux  arpent  soixante  et  une  verge  ou 
Environs. 

Item  une  autre  petit  quauton  appelle  le  bouUicrs  attenante  Lad. 
coste  roland  dune  parle  es  Lesd.  ban  de  Raucourt  et  le  terre  Labou- 
rable de  Cbamblage  dautre  parle  conleaante  dix  sept  arpens  ving 
verges  ou  Environs. 

Une  autre  petit  Cotte  appelle  La  coste  augré  allant  le  Long  du 
bans  de  Wadinsart  abonnissant,  dun  bout  au  beau  faul  et  dautre 
assoul  contenante  ving  deux  arpent  soixante  cinq  verge. 

Une  autre  pétille  Coite  appelle  Soul^  attenante  le  bois  du 
Cbenois  dune  parte,  le  bois  et  aissances  de  Villers  dautre,  du  bout 
an  terre  de  Wadinsart  et  dautre  au  terre  Labourable  de  Soubf 
fabant  hache  au  bout  sur  lesd.  terre  de  Soub  aussy  joignant  Lesd. 
aysances  de  Villers,  contenant  quatre  ving  cinq  arpent  quatre 
ving  deux  verge  Et  de  my  ou  Environs. 

Et  encor  dune  autre  petitte  coste  appeliez  les  bois  bruUé  allant 
le  Long  dud.  bois  par  les  dessoubz  le  long  du  Chemin  de  La  vaU 
lette'dun  bout  aud.  bois  du  Chenois  dautre  au  terre  de  Marlet 
contenant  treize  arpent  ou  Environs. 

Dune  autre  coste  appeliez  la  Coste  roland  loignant  lesd.  bans 
de  Raucourt  dun  )>out  et  allant  le  Long  do  terre  Labourable  de 
Cbamblage  et  du  dessoubz  de  Lad.  Cosle  vient  epetere  dautre  bout 
au  chemins  qui  conduit  aud.  cbamblage  contenante  cinquante  six 
arpent  ving  cinq  verge  ou  Environs. 

Lesquels  bois  daisances  et  colle  cy  dessus  reprise  contienent  en 
touttes  et  partouttes  suivans  les  mesure  et  arpentage  qui  ont  este 
fait  Lesd.  déclarations  La  quantilté  de  cinq  cent  trante  sept  arpent 
soixante  et  sept  verges  et  demy  ou  environs. 

Lesd.  habitans  sont  aussy  en  bonne  possessions  paisible  duser 
jouir  et  posséder  dune  petitte  cotte  appelle  Marlet  laquelle  est  en 
savart  et  tére  en  nature  de  pâturage  attenante  Lesd.  chemins  de 
La  vallette  dun  costé  et  dautre  Lad.  coste  de  soub  dun  bout  au  bois 

1 .  Désignation  qui  n'est  plus  en  usage, 
t.  Désignation  également  oubliée. 

3.  Chambiage,  ferme  actuelle  du  terroir  d'Autreeourt. 

4.  Soûl  ou  SoUt  lieudit  actuel.         « 

S*  La   Valeltet  lieudit   oublié,  mais   dont  l'emplacement  est   recoiura 
facilement. 
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du  ciienois  et  daulre  Lad.  coste  augrée  Laquelle  coDlient  Tiogi  six 
arpeat  cinquante  cinq  verge  ou  Eu  virons. 

Âussy  sont  il  en  possessions  paisibles  de  plusieurs  four  et  petit 
vallons  qui  sont  entre  lesd.  coste  cy  dessus  qui  servent  de  chemins 
pour  aller  audedans  d'ycelle  tant  pour  aller  pâturer  avec  proye 
que  autre  bestiaux  et  auquel  fond  et  vallon  pâturent  aussy  Lesd. 
bestiaux  et  proye. 

Consequament  dun  petit  paquîs  proche  La  fontaine  brouan 
communément  appelle  le  paquis  de  brouan  par  ou  vont  leur 
proy  pragneller  lesquelle  petit  paquis  contient  seulement  trois 
cent  un  carterons. 

Item  une  autre  petit  paquis  appelle  la  Machiere  et  les  prés  le 
torreaux  tenant  les  grand  lardins  et  prés  de  La  Maison  du  Louis 
dune  parle  et  les  terre  Labourables  dautre,  lesquels  contient  cinq 
cent,  et  sont  les  déclarant  tenu  fournir  le  torreaux  pour  les  grosse 
proye  et  pour  ce  jouissent  dud.  prés  le  torreaux. 

Item  dune  autre  paquis  appelle  les  paquis  de  Routfy,  tenants  le 
prés  du  Metha  dune  parte  et  les  terre  Labourables  dautre  et  le  met 
puiement  contenante  sept  arpent  et  dcmy. 

Item  une  autre  paquis  appeliez  le  grand  paquis  attenante  les 
bans  de  pouron  dune  parte  et  les  terre  labourable  de  Narson 
dautre  parmi  Lesquelles  en  celuy  cy  dessus  Legrand  chemins 
Royal  sortant  de  Uoufl'y  a  son  course 

Item  Lesd.  babitans  ont  droict  dusages  des  sources  de  Lad.  fon- 
taine de  brouan  comme  aussy  du  Cours  du  Ruisseaux  provenant 
de  Lad.  fontaine  contient  par  entre  les  terre  Labourable  etdecend 
tes  long  du  Villages  desd.  nutrecourt  et  Rouiïy  pour  y  prendre  et 
puisser  de  Leaux  pour  leur  usage,  niesme  dy  Laver  Leur  Linges  et 
autrement  en  user  pour  leur  débitz  de  leur  ménages. 

Pareillement  ont  droict  dusages  et  sont  en  bonne  possessions 
aussy  duscr  et  coiipper  les  oneaux  qui  croisent  et  proviennent  les 
longs  dud.  Ruiseaux  despuis  Lad.  fontaine  lusque  àud.  autrecourt 
pour  en  disposser  comme  do  leur  autre  bois  dusage. 

Et  ont  aussy  lesd.  babitans  droict  de  jouir  dune  petitte  place  qui 
eslaud.  autrecourt  audevanl  du  moulin  dud.  lieu  communément 
appeliez  le  preau. 

Item  une  autre  grand  chemins  qui  sorte  dud.  autrecourt  et  passe 
pardevant  La  Maison  de  Louis  et  conduict  au  bois  dusages  cham- 
blage  Et  autre  lieu  par  Lesquels  leur  proye  vont  ausd.  bois  dusages 
pour  y  pâturer. 

1.  Chemin  royal;  peut-être  s'agit-il  ici  d'uu  Irooçon  de  rtncienue  voie 
romaine  de  Reims  à  Trêves,  se  rendant  du  Chesoe  à  Mouzou  par  Stonne  ei 
passant  près  d'Yuncq.  Ci*,  la  Carte  des  antiquités  gallO'romiUnes  du 
département  des  Ardennes,  dressée  par  M.  Mialare^,  dans  la  Revue  hittO' 
rique  des  Ardennest  1864,  t.  I,  2»  livraison. 
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Ilem  une  autre  chemin  qui  sorte  dud.  autrecourt  au  bout  den 
bault  et  conduict  sur  le  timois  et  autre  lieux  duquel  se  prend 
piusieur  chemins  chayroiable,  luii  pour  aller  au  bois  du  Gbenois 
appartenante  aud.  S*"  abbé,  Lautre  pour  aller  le  long  de  cosle  de 
vigne*  et  les  autre  pour  aller  reprendre  les  chemins  cy  dessus. 

Une  autre  grand  chemins  passant  pardevant  La  Maison  presbite- 
ralle  dud.  autrecourt  qui  conduict  a  pouron  et  par  lesquelle  on 
entre  et  sorte  dud.  autrecourt  avec  les  proye  et  autrement. 

Item  une  autre  grand  chemins  qui  sorte  de  Roufly  pour  aller  a 
Villers  devant  Mouson,  appelle  le  chemins  de  Chante  Reine  % 
duquelle  et  sortant  ce  prend  uu  chemin  chairoyable  qui  conduict 
a  Soub  et  une  autre  qui  passe  les  travers  de  terre  de  La  Couture 
et  va  Regagner  les  chemins  de  dcrrier  les  Jardins  dud.  autrecourt. 

Une  autre  grand  chemins  Royalle  qui  sorte  et  ce  prend  dud. 
grand  chemins  de  Villers  passant  entre  deux  Villers  et  conduict  a 
Mouzon  et  pouron  appelle  la  Ruelle  perette  passant  parles  travers 
de  cousture  de  terre  Labourable. 

Il  ont  aussy  droict  d'une  sente  et  Ruelle  qui  sorte  dud.  Rouffy 
par  le  devant  de  La  maison  de  Jean  Herbulot  pour  aller  Regagner 
une  autre  petitte  Ruelle  aysances  qui  est  entre  les  Jardins  dud. 
herbulot  sur  la  Rivier  et  piusieur  autre  Jardins  qui  sont  du  Cottez 
dud.  Rouffy  au  bout  de  Laquelle  Ruelle  prend  une  sente  qui  va  le 
long  de  terre  de  La  favarge  pour  aller  aud.  Viller  et  regalgnere 
le  grand  chemins  qui  sorte  dud.  Rouffy  condubsant  aud.  Ville. 

Item  un  autre  Ruelle  sortant  dud.  Rouify  par  entre  les  Jardins  dud. 
autrecourt  et  regaignere  une  autre  Ruelle  appelle  la  Ruelle  Cornet 
pour  aller  aud.  autrecourt  de  Laquelle  Ruelle  protin  ce  prend  une 
sente  qui  conduict  leslong  desd.  Jardins  dautrecourt  jusque  a  Lad. 
Ruelle  Cornet^. 

Item  Lad.  Ruelle  Cornet  passant  entre  les  Jardins  de  feu  Louis 
Champagne  et  poncellet  Wiblet  avec  une  sente  qui  est  au  bout 
dicelle  pour  aller  a  Ville  devant  Mouzon. 

Item  une  autre  Ruelle  appelle  la  Ruelle  Robin,  audessus  de 
leglise  dautrecourt^,  de  Laquelle  on  va  et  on  vient  de  Lad.  Esglise 
aud.  presbitaire  par  une  autre  sente  qui  se  prend  a  Lad.  Ruelle 
par  entre  les  terre  de  maistre  Jean  Hanelle  dépendant  du  Louis  et 
les  Jardins  espetant  sur  Lad.  terre  et  encor  pour  aller  regagnere 
une  autre  petite  Ruelle  aysances  qui  est  au  dessoub  de  La  Maison 
dud.  Louis. 

1.  La  Côte  des  Vignes,  licudii  actuel. 

2.  Chanle'Heine,  ce  chemin  existe  encore,  mais  il  ne  porte  aucun  nom 
particulier. 

3.  Ruelles  Cornet  et  ProUn;  elles  existent  encore,  sans  appellations 
spéciales. 

4.  La  nouvelle  église  d 'Autrecourt,  construite  ei  1771,  n'occupe  pas 
remplacement  de  Tancienne. 
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llem  une  autre  Ruelle  un  peu  plus  hault  passant  entre  les 
Jardins  de  Louis  et  autre  Jar^lins  appartenante  aux  héritiers 
Cornet  Wiblet  pour  aller  et  venir  dud.  autrecourt  et  puisser  de 
Leau  aud.  Ruisseau  pour  Lusage  et  utillité  desd.  habilans* 

Hem  une  autre  chemins  et  sente  prenant  du  chemins  qui 
conduict  au  timois  et  passant  par  entre  les  terres  dud.  Timois  et 
celle  de  Lenclos*  et  aller  Regagnere  les  grand  chemins  de  La 
Machier. 

Item  dud.  paquis  de  La  Machierc  ce  prend  une  autre  chemins 
appelle  Les  chemins  de  brebis  passant  par  entre  les  terres  de  Lad. 
Machier  et  celle  de  dessus  le  près  le  torreaux  et  qui  conduict  a 
Waillemont'  et  délia  a  chamblage  et  jusque  a  La  fosse  aux  Lapins. 

Une  autre  petilte  fontaine  sur  la  Rivier  derrier  La  maison  dud. 
herbulot,  de  Laquelle  ils  usent  aussy  pour  le  débit  de  leur  ménage 
et  encor  une  autre  petitte  fontaine  en  Lad.  Machier  audedans  dud. 
paquis  Laqnel  coulle  dans  les  Ruiseaux  de  Laquelle  ils  usent 
comme  dessus. 

Ont  lesd.  habitans  dabondant  droict  de  prendre  et  chererde  La 
terre  sur  la  Rue  et  en  autre  lieux  commun  pour  sen  servir  a  baslir 
et  autre  Usage  et  commodité  en  Remettant  le  lieux  en  Estât 
denb. 

Comme  aussy  sont  en  possesions  de  mettre  et  posser  leur 
fnmiers  sur  La  Rue  a  chacun  devant  sa  maison  estable  Et  grange. 

Protestant  Lesd.  déclarant  augmeuter  en  la  présente  ce  qui 
auroit  estez  obmis  par  onbliances  ou  inadvertençe  comme  aussy 
de  faire  nouvelle  mesure  et  arpentages  desd.  lieux  daisances  et 
paquis  si  dessus  déclaré  en  cas  que  Lesd.  sieur  abbé  ne  se  veut 
contentere  de  celle  Icy  faicte  par  lesd.  declarans  comme  si  dessus 
et  dites  dadioutere  ce  qui  se  trouveras  de  surplus  comme  aussy  de 
diminuer  ce  qui  se  trou  verras  moint  par  Lad.  mesure  ainsy  faicte 
par  Mi'*  De  hoquet,  curé,  Anthoine  desbans  ]mayeur\  J.  de 
Fainfre  Et  Faintte  escuyers,  Jean  Tuuron,  Serval  Rochequin, 
Jacque  Belfal,  Jean  Gillet,  Jean  Herbulot,  et  plusieur  autrs  bour- 
geois dud.  autrecourl'. 

i .  Timois  et  LEmcloêf  lieox-dîts  encore  connus,  mais  qui  ne  sont  plus 
portés. 

2.  irai/lfMMMl,  liea  dit  du  pUn  cmdasUml. 

3.  11  existe  encore  à  Autrecourt  des  descendants  de  Jean  Gillet  et  de 
Jean  HerbuloC  Voici  un  autre  acte,  passé  en  1621,  qui  donne  égaleaieDt  une 
suite  de  noms  des  principaux  personnages  babîtant  alors  la  localité  :  «  A 
tous  cenlx  quy  ces  présentes  Lectres  verront.  Estienne  Habert,  garde  des 
sceaux  aux  contracts  estably  par  le  Roy...  à  llouzoa  salut,  savoir  Caisons 
que  parderant  Antboina  des  Bans  maieur  en  la  Justice  d'Anltrecoort  et 
Roussy  (Rouffy).  Pierre  Dannecourt  BscbeTÎn  et  Nicolas  Noira,  Greffier 
en  lad.  Justice,  comparut  en  personne  Bertrand  Larcber,  marchaiMi  demeu- 
rant à  Viliers  derant  lloaxoa,  et  recognut  avoir  veadn...  à  Jcab  deFainSes 
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Présente  et  affirmé  Nicollas  Louvelle  et  Guillemin  Champagne, 
procureur  cindicque  dud.  autrecourl,  assisté  danthoine  desbans 
mayeur,  Jean  Touron  et  Jacque  Bigot,  esche  vins,  Jean  Vauchere, 
Nicollas  Noiras,  Nicollas  Collas,  hsibitans  dud.  lieu  pardevant  Jean 
de  Pouru  tabellions  Royal  a  Moùzon,  et  de  présence  de  Nicollas 
Jacqnesson  et  Jean  Louvelle,  bourgeois  dud.  Mouzon,  tesmotns 
soubsignez  La  minutte  de  présente  avec  Lesd.  habitans  et  tabel- 
lions Le  vingt  quatriesme  lour  de  Février  mil  six  cent  et  six. 

La  présente  déclarations  vériffié  par  tillre  exibé  par  lesdict 
habitans  dautrecourt  et  routfy,  passé  du  consentement  de  pro- 
cureur dud.  Sr  abbé  soubz  les  protestations  neantmoint  quils  ont 
fait  quelle  ne  pubse  nuire  ni  preiudiçiere  au  droict  dud.  S'  abbé 
pour  le  regard  de  Lexemptions  prétendu  pour  les  clerc  et  Nobles, 
de  traiage,  bourgeoiserie  et  corvé,  quil  ont  maintenu  sentendre 
seulement  de  clercs  qui  vivent  clairialement  et  sont  des  ordre 
sacré  et  Nobles  vivant  noblement,  et  non  de  ceux  qui  tienent 
héritage  dautruy  a  louage  et  ne  vivent  selon  leur  estât,  comme 
aussy  que  Le  pistançes  du  Jour  de  St  Remy  qui  ce  donne  a  la  Jus- 
lices  et  le  vivre  quils  prétende  estre  founis  au  Laboureur  faisant 
Corvée  nest  deub  par  obligations,  qui  a  Esté  donné  gratuitement 
et  par  liberallitté  ;  ont  aussy  maintenu  Lesdict  procureur  que 
Lentier  dispositions  de  La  paisson  du  bois  du  Chenois  appartien 
aud.  sr.  abbé  qui  en  peut  faire  son  profût,  a  La  charge  que  les 
porque  des  habitans  qui  sont  de  leur  nourisson  y  doibvent  estre 
Heceu  et  mis  en  paisson  sans  payer  panage,  ne  voulant  empechere 
tant  que  le  bois  dud.  Chenois  dureras  lesdroict  accordé  aud.  habi- 
tans par  la  chartre  de  Lan  mil  deux  cent  soixante  trois,  a  La  con- 
ditions de  La  banallttté  du  moullin,  amande  et  charge  y  porté 
Ont  aussy  maintenu,  que  chacun  desd.  habitans  doib  par  ans  aud. 
sr.  abbé  un  pain  ou  un  denier  au  choix  dud.  sr.  abbé  et  dont  il  y 
a  arrest  de  La  Cour  Souveraine  de  Mouzon  de  Lan  mil  quatre  cent 
soixante  trois  du  onziesme  novembre,  accordant  que  Lesd.  habi* 
tans  Jouissent  de  leur  droict  dusages  comme  ils  en  ont  bien  et 
duement  jouis  par  cy  devant  et  au  charge  portez  en  leur  tiltre, 
sauf  Les  droict  quand,  usage  Lesd.  sr.  abbé  peut  avoir  et  prétende 

Iftisné  et  Jean  de  Faioffes  le  jeuDe  Ëscuiers  demeurtDs  i  AuUrecourl,  prtfseos 
et  aoeepteDS  pour  eux  leurs  femmes  leurs  hoirs  et  ayans  causes,  la  quantité 
de  sept  qaartels  de  grains  de  rente. ..  quil  avoit  droict  de  prendre  sur  tous 
lea  héritages  desd.  de  Fainffes  par  contract  dachapt  qu'en  avoient  faict  feuz 
Jeta  Larcher  et  Didon  Genier  sa  femme,  père  et  mère  dud.  Larcher^  de  feue 
Bimoiselle  Françoise  Daguerre  veuve  de  feu  Mathurin  de  Rajollet  quy  avoit 
faict  eschange  contre  autres  héritages  et  rentes  à  elle  baillés  par  feue  Dam«"« 
Helaine  de  Villelongue,  mère  desd.  achepteurs.  Lad.  Venta  faicte  moyen- 
nant la  somme  de  quatre  vingt  dix  livres  T...  Ce  fut  passé  aud.  Aultre- 
eourt  le  sizieame  jour  de  Juin  mil  six  cens  et  viogt  et  a  lad.  vendeur  signé 
la  minutta.  i  (Signé)  Pouru,  Tabellion.  —  BibUoth,  nationale.  Cabinet  des 
TUr$s,  Carrés  de  d'Hozier. 
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pour  sa  parte  et  droict  sigoeurial  suivant  les  ordonnances  et  acon- 
ditioDs  que  lesd.  habitans  ne  puront  abusser  ni  les  transporter 
ajUieur  et  des  Amande  contenue  en  lenr  chartre  et  tiltre  mesoie- 
ment  de  prendre  par  lesd,  habitans  en  gênerai  et  en  particulier 
lettre  de  leur  déclarations  de  Commissaire  de  ce  teirier  pour  les 
Bepresentere  et  exibert  au  temp  de  La  Recepte  de  redepTance  des 
deniers  aud,  Sr  abbé  aflln  de  dresser  les  Registre  de  Lad.  Recepte 
aud.  déclarations  selon  qui  les  porte  par  lettres  des  dorap  Claude 
de  Yillers»  abbé  de  Moozon»  du  einquiesme  Jenrier  mil  cinq  cent 
trenti^  cinq,  et  tous  lesquels  tiltre  et  chartre  Lesd.  habitans  qui 
les  ont  exibé  en  feront  insérer  coppie  collationnez  au  originaux 
aùd«  papier  terrier  pour  y  avoir  Recours,  de  quoy  il  ont  re<{iiis 
aelas  de  leur  protestations  au  Contraire.  Faict  par  nous  Commis- 
saire soubsigoei  le  vingt  quatriesme  Février  mil  six  cent  et  six. 
(S^ffHt^àt  Mo^rraoGxox,  lUasax,  Poi^r,  Piesot. 

CollatioQné  a  »n  Original  eu  parchemin  contenant  deox  fœnilles 
et  IronvY  conforme  Icelnv  te  fait  rendu  à  llnstant  par  moj  Louis 
Anhrr.  aottaire  Royal  au  iMÎIliage  de  Monion,  y  demenrant,  son- 
signé  C^ioardliny  vingt  quatriesme  mars  mil  six  cents  quatre  vingt 
qninie  du  matin.  tSigHê)  AcmT. 

t^iMitrollé  RegiMn^  à  Monxon  le  vingt  quatre  ours  mil  six  cents 
f|nalre  vingt  qninit»  par  moy  sonsîgnê  a  ce  Commis  el  a  esté  payé 
un  «Qil  ponr  Mit  droit.  Si^  Mourr. 

(la  <àl»  ctifàt  MT  pi^wr  tùiàcé  :  ^w^fax  dr  Mtîs,  ■■  sot) 

A.  Ml  FCCFS  M  BCSST. 
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Saint-Remy.  L.  358,  censé.  1317-1761. 

Sainie-Balsamie,  L.  19,  Saint-Mariin-rHeureux  ;  depuis 
1231. 

Saini'Denii.  F«337,  Saînl-Marlin-rHeureux.  1205-1404. 

SAINT-MARTIV-SUR-LS-PRË  ET  VIIETZ  (Marne) 

Sainl'Pierre,  SainUMarlin  et  Vincel  ou  Vinellz,  5  liasses. 
—  P.  197,  1.  1.  xii«  S.-1687.  —  P.  203,  1.  2.  1278-1616.  — 
P.  206, 1.  3,  cens.  baux.  1293-1785.  —  P.  208,  1.  4,  seigneu- 
rie. 1155-1455.  —  P.  211,  1.  5,  procédures. 

SAIIT-MASME8  (Marne) 

ÀrckevSché.  L.  134,  fief  de  Saint-Masmes  et  Heutrégi ville  ; 
depuis  1644. 

Chap.  mélrop.  Saint-Masmes,  2  liasses. 

SAIIT-MEMMIE  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique,  une  liasse. 

Totissaints.  L.  52,  Sainl-Memmie,  dime  du  ban  TEvèque, 
ferme  Saint-Martin,  ferme  Saint-Thibaut,  censive,  vinage; 
depuis  le  xii^  s. 

Saint'Memmie .  L.  35,  terres,  dîmes,  droits  seigneuriaux, 
censives.   1172-1753.  —  L.   36,  Saint-Memmie,  censives. 

*  Voir  page  206,  tome  II  de  la  Aevue  de  Champeigne. 
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xiT*  s.-xvni*  8.  —  L.  37,  le  Bochel,  près  SainUMemmie. 
1274-xvii*s.  —  L.  38,  biens  exploités  par  l'abbaye.  1427- 
1727.  —  L.  39,  cueiUeret  en  français,  1263;  r^islres  de 
baux,  censives  et  revenus,  xvii^'  s.;  inventaire  des  meubles  et 
immeubles,  1790.  —  L.  40,  baux.  xviiT  s.  —  L.  41,  procé- 
dures. XV*  s.-xvi*  s.  —  L.  42,  procès,  transactions,  partages, 
élections  d'abbés,  régime  intérieur;  depuis  le  xvi*s.  —  L.  43, 
privilèges  temporels,  amortissements,  droits  seigneuriaux, 
sauv^arde.  1231-xvi*.  —  L.  44,  bulles,  privilèges  émanant 
de  Tautorité  ecclésiastique.  —  L.  45,  associations  de  prières. 
1200-1466.  —  L.  46,  églises  et  chapelles  appartenant  à 
Tabbaye;  depuis  1183.  —  L.  47,  fondations  de  messes  et 
obits.  1368-1674.  —  L.  48.  redevances  dues  par  THôtel-Dieu 
de  Châlons.  —  Cartulaire,  ch.  1,  Saint-Memmie. 

8AIIT.M0EEL  (Aideones) 

Ane.  Congrég.  L.  4,  layette  pour  les  dîmes  de  Saint- 
Morel.  1240-1696. 

Chap.  méirop.  Saint-Morel,  dîmes,  église,  une  liasse. 

SAUT-OUXI  (Marne) 

Moncitj.  L.  19,  donation  de  la  cure  de  Domprost  par  Tévè- 
que  de  Troyes.  1259-1719. 

8AIIT-PI£REE>A-ARIS8  (Ardennes) 

Arckevicié.  L.  130.  fief  de  Saiiil-Pierre-à-Arnes.  Voir 
Doutrieo. 

Chap.  méirop.  Saint-Pierre-à-Arnes,  dîmes,  église,  une 
liasse. 

SAIIT-PISRRX-AnX-OTBS  (Marne) 

SeifMeuries,  Papiers  de  la  seigneurie. 
Saini'Eiiennê.  Tome  VI,  1.  26,  dîmes,  cure.  14991777. 
Triniiaires.  P.  315,  Sainl-Pierre-aux-Oyes,  dîmes  ;  depuis 
1227. 

SAUT-PIERRElfOIT 

SaiMi-Dinis.  F^  370.  cure.  1106-1701. 

SAUT-PRIX  (Mtme: 

£4  Xeeltu,  abbaye  sise  à  Saint-Prix.  L.  14,  Coléard.  1200- 
1223.  —  L.  30,  Saint-Prix.  1270.  —  L.  34,  Talu  ;  depuis 
1225.  —  Voir  Le  Reclus. 

AiuUer.  L.  39,  Talu.  1514-1700. 

SA»TiavnTUr-LIS.lURAIS    Mme) 

Pwmssês.  Fabrique,  une  liasse. 
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Chemimn.  L.  6,  ferme.  1 2î)5-xviii°  s.  —  L.  7,  Sainl-Quen- 
lio,  Sermaise*  Outrepont.  1208-1585.  —  Carton  21,  Saint- 
Quentin-les-Marais.  1240-1256. 

Sainl^Pierre .  Saint-Uuentin,  7  liasses.  —  P.  213,  L  1, 
seigneurie.  1255-1313.  —  P.  215,  1.  2.  1326-1643.  —  P.  216, 
1.  3,  baux.  1538-1653.  —  P.  247,  1.  4,  donations.  1209-1473. 
—  P.  217, 1.  5.  déclarations.  1508-1639.  —  P.  217.  1.  6,  cen- 
sives.  1588-1620.  —P.  217,  1.  7,  procédures.  —  Voir  aussi 
Saiut-Lumier. 

N'D.  de  VUry.  L.  74,  Sainl.Quentin(?),  ferme.  1267- 
1750. 

Saint^Amand,  L.  18,  Sainl-Quentîn-les-Marais.  1618- 
1640. 

SAINT-QUENTIN-LE-PETIT  (ArdeoDes) 

Université.  L.  19,  patronage.  1718-1772. 
Chap.  méCrop.  Saint-Quenlin-le-Petit,  1  liasse. 

SAINT- QUENTIN-LE -VERGER  (Marne] 

Justices,  Justice  de  Saint-Quentin. 
Paroisses,  Fabrique,  1  liasse. 

SAINT- QUENTIN -SUR-COOLE  (Marne) 

Evéché.  L.  64.  Sainl-Quentin-sur-Coole  et  Breuvery.  — 
L.  92,  bénédiction  de  la  chapelle  Saint- Jacques  et  de  la  cha- 
pelle Saint-Claude  au  château  de  Vaugency. 

SAINT-REMT  (Marne) 

Andecy.  L.  37,  Saint-Remy.  1547-1771, 

Saint-Nicolas.  P.  302,  biens.  1299-1768. 

Saint-Julien  de  Sézanne.  L.  2,  un  dossier  de  titres  de  biens 
sis  à  Saint-Remy.  xvi<»-xvii*  s. 

SAINT-REMT-EN-BOUZEMONT  (Marne) 

Vitrxj.  Justice  seigneuriale,  minutes.  1731-1760.  —  Minutes 
du  greffe  seigneurial.  1784-1788.  —  Bailliage  seigneurial. 
176M790.  —  Registres.  1/72-1789.  —  Jusiicede  La  Rivière. 
Voir  Cloyes. 

De  Torcy,    Saint-Remy-en-Bouzemont,   une  liasse.    — 
Isson,  une  liasse.  —  Saint-Genest,  une  liasse.  1404-1756. 
Evéché.  L.  65,  Saint •Remy-eu-Bouzcmonl. 

N.'D.  de  Vitry.  L.  26,  Saint-Genest.  1234-xvue  s.— L.  78, 
ferme.  1312-1744. 

Moncetz.  L.   6,  Saint-Remy,  ferme,    donations,    usages, 
acquisitions,  dîmes,  baux.  xii«  S.-1714. 
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Huiron,  L.  5  et  P.  209,  seigneurie,  justice.  1157-1500.  — 
L.  6  et  P.  245,  seigneurie,  terrier,  censive,  chapelle;  depuis 
1550.  —  L.  27.  abornemenls  d'Isson,  etc.  —  L.  32,  dloies 
dlsson,  procédures.  1781.  —  L.  33,  four  banal. 

HauU-Fontaine.  L.  37,  Saint-Genesl.  1492-1751 . 

SAIIT-RBMT-LE-PETIT  (Ardennes) 

Université,  l^,  31,  Saint-Remy-le-Pelit  et  Beniicourt. 
1562-1767. 

ArehevSché.  L.  30,  dîmes;  depuis  1573. 

Saint'llemy.  L.f,\^  Pelit-Saint-Remy.  Voir  Saulx-Saint- 
Remy. 

Saint-Denis,  F»»  428,  Petit- Saint-Remy.  Voir  Bemicourl. 

SAIXT-REMT-SUR-BUSST  (&larne) 

Saint-Pierre.  P.  218,  Saint-Remy-sur-Bussy.  1205-1546. 

—  Voir  Pierry,  1,  1. 

SAINT-SOUPLET  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Saint-Souplel. 
Paroisses.  Fabrique,  une  liasse  ;  depuis  1657. 
Chaf.  métrop.  Saiul-Souplet,  dîmes,  une  liasse. 

SAIHTTHIBRRf  (Marne) 

Justices,  Justice  de  Saint-Thierry. 
Université,  L.  25,  vignes.  1564. 

Archevêché,  L.  37,  terres  et  bois  en  rempalcement  des 
halles  de  Reims  ;  depuis  1760.  —  Terrier  de  Saint-Thierry. 

Saint-Denis.  F*>  449,  Saint-Thierry,  abbaye.  1274-1636. 

—  Fo  453,  Travé,  près  Saint-Thierry.  1698. 

Chap,  métrop.  Saint-Thierry,  une  liasse. 

Longueau.  L.  37  Jû,  rente.  1724-1753. 

Saint-Thierry.  L.  1 ,  privilèges.  974-1668.  —  L.  2,  procès 
et  transactions  avec  les  seigneurs  abbés.  1595-1778.  —  L.  3, 
extinction  de  la  manse  abbatiale  et  union  de  ses  revenus  à 
Tarchevèché  de  Reims  en  récompense  de  la  juridicliou  métro- 
politaine sur  Cambrai.  1655-1782.  —  L.  4,  suppression  de 
conventualité  de  Saint-Thierry  et  union  à  labbaye  de  Saint- 
Remy.  1775-1777.  —  L.  5,  dénombrements  et  déclarations. 
1384-1751.—  L.  6,  baux  généraux  et  adjudications.  1578- 
1692.  —  L.  7,  seigneurie,  justice,  police.  1125-1778.  —  L.  8, 
domaines,  maisons,  terres,  prés,  vignes.  1332-1782.  —  L.  9, 
bois,  maîtrise  de  Reims.   1 211-1 7S0.   —  L*   10,   dîmes  et 
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Dovalles.  1195-1781.  —  L.  11,  ceDsives,  surcaDS,  renies 
seigneuriales.  1225-1774.  —  L.  12,  censives,  défrichement  de 
de  la  montagne.  1752-1778. — L  12  iw,  rente  passive.  — 
L.  54,  petit  couvent.  1640-1783.  —  L.  55,  terres  et  vignes, 
territoire  de  Saint-Thierry.  1481-1757.  —  L.  56,  fermes  en 
divers  lieux,  Saint-Thierry,  Merfy,  Merlet,  Trîgay,  Villers- 
Sainte-Anne.  1512-1728.  —  L.  59,  maisons  à  Saint-Thierry. 
1631-1775.  —  L.  60,  censé  de  Saint-Thierry.  1509-17711.  — 
L.  61,  fondatioDS  de  dom  Gérard  d*Espy,  et  bourse  en  TUni- 
versité.  1649-1775.  —  L.  68,  fondations  de  fêtes  et  anni- 
versaires. 1420-1649.  —  L.  69,  aumônerie,  existence  de  cet 
ofûce  claustral.  1573-1768.—  L.  70,  consistance.  1507-1699. 
—  L.  77  bis,  prévôté,  existence  de  cet  ofBce  claustral. 
1567-1653.  —  L.  78,  consistance.  1454-1730.  —  L.  79, 
trésorerie,  existence  de  cet  ofûce  claustral.  1579-1634.  — 
L.  80,  consistance.  1515-1568.  —  L.  82,  reliques.  1071-1733. 

SAUT-THOMAS  (Marne) 

Saini'Remy,  L.  412-415,  prieuré  de  Saint-Thomas. 

SAINT-UTII  (Marne) 

VUry.  Justice  et  prévôté;  registres  et  minutes.  1747-1788. 

SAIIT-VBAII  (Marne) 

Bvieké.  L.  66,  chapelles. 

Saints  Henné.  Tome  YI,  1.  27,  censé,  dîmes.  1620-1767. 

N.'D.  de  Vitry.  L.  77,  ferme.  1424-1440. 

Saini'Pierre.  P.  218,  Saint-Vrain,  dîmes.  1241-1735. 

Troie-Fontaines.  L.  70,  seigneurie  de  Jean  de  Gand.  1485- 
1778. 

La  Neuville.  L.  39.  Voir  Avize. 

SAPIOVIGOURT  (Marne) 

SaiiU' Etienne.  Tome  VI,  1.  28,  seigneurie,  justice.  1253- 
1774.  —  L.  29,  domaines,  censés,  terres,  prés.  1403-1762. 
—  L.  30«  moulins.  1199-1680.  —  L.  31,  dime,  cure,  église. 
1558-1765.  —  L.  32.  censlves.  1303-1593.  —  L.  33,  procès 
contre  Tabbayede  Haute-Fontaine.  1377-1765. 

Haute- Fontaine.  L.  40.  Sapignicourt.  xv'-xviii®  s. 

SAPIONISS  (Pas-de-Calais) 

Saint-Denis.  F^  435,  Sapigniez,  cure  au  diocèse  d'Ârras. 
1135. 

SABOT  (Marne) 

Justices  é  Justice  de  Sarcy. 
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Paroisses.  Fabrique,  une  liasse.  1658-1792. 
Ane.  Congréff.  L.  4,  biens  à  Sarcy.  1366-1712. 

SAROI-SUR^AUBE  (Marne) 

JnsHces.  Ârpealage  du  territoire  de  Saron. 

SARR7  (Marne) 

Eviché.  Terrier  deSarry.  —  En  outre,  2  liasses  non  cotées, 
concernant  la  terre  de  Sarry,  titres  d'héritages,  usages,  acqui- 
sition du  château. 

Saint' K tienne.  Tome  I,  1.  55  bis,  biens.  1528-1763.  — 
Tome  VI,  1.  34.  terres,  censé.  1327-1771. 

Saint' Memmie,  L.  31,  domaine  delà  Trussonnière.  i289- 
1727. 

Toussaints.  L.  7,  Sarry,  etc.  —  L.  15,  dîmes.  —  L.  55, 
dîmes  ;  depuis  1196. 

Trinitaires.  P.  252,  terroir  de  Sarry;  depuis  1683.  — 
P.  467,  bois  taillis. 

SAUD07  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse. 
Saint-Nicolas.  P.  305,  biens  à  Soudoy.  1746. 

SAULOE-CHAMPEIOISE  (Ardennes) 

Chap.  mitrop.  Saulce-Champenoise,  7  liasses.  Pour  le 
délai!,  voir  Varin. 

Saint-Denis.  Fo  435,  Saulce-Champenoise.  1248-1398. 

SAULGEVEL 

Saint-Denis.  F°  436,  Saulcevel.  1481-1499. 

SAULT-LÊS-RÉTHEL  (Ardennes) 

Ane.  Congrég.  L.  4,  une  layette  pour  les  dîmes  de  Sault- 
lès-Rélhel.  1233-1704. 

SAULX-SAINT-REMT  (Ardennes) 

Saint-Remy .  L.  54,  Saulx-Saint-Reray,  Beffort,  VEcaille, 
Petit- Sainl-Remy,  Roisy.  1190-1781.  —  L.  157,  seigneurie, 
fief,  dîme.  1514-1778. 

SAUVILLE  (Ardennes) 

Saint'Remy.  L.  48.  Voir  Bairon.  —  L.  156,  seigneurie, 
terrages,  dîmes.  1208-1669. 

SAVIORT-SUR-ARDREE  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse.  1688*1794. 
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Archetiché,  L.  70,  dîmes  de  Savigoy. 

Vidamé,  F"  45,  haute  justice,  moyenne  et  basse,  avec  la 
vicomte.  1 419-1090.  —  F*^  48,  fief  de  Guillaume  de  Vaux,  sis 
àSavigny.  1548-4681. 

Igny,  F^»  09,  ou  dossier  I.  1.  8,  Fierfurl.  1224-134:^  — 
F»  86,  ou  dossier  II,  1.  22,  ferme  de  Monl-Hazin.  1291-1587. 
—  P*»  1l9j  Savign^'.  xir-xvi^  s. 

Sainte-Balsamie,  I..  22,  Savigny  (?).  l247-xvii*^s. 

SCRUPT  (MtroeJ 

Seigneuries.  Seigneurie  du  Fresne,  dépendance  de  Scrupl. 
De  Torcy.  Scrupt,  une  liasse  ;  depuis  1371. 
Bvêché.  L.  67,  revenus  de  l'église. 
Saint-Etienne.  Tome  IV,  1.  23.  Voir  Blesme. 
iianceiz.  L.  15.  Voir  Blesme. 

Cheminon,  L.  16,  ferme  de  la  Gaure.  xviii®  s.  —  L.  36, 
dîmes;  depuis  1233.  —  Garton  21,  Scrupl.  4220. 

SELLES  (Marne) 

Sainl'Thieiry.  L.  40,  dîmes.  1225.1765. 

SEMIDE  (ArdennesJ 

Chap.  tnélrop,  Semide,  une  liasse. 

Ane.  Congre  g,  L.  4,  une  layelte  pour  le  terrage  et  les  droits. 
1249-1725. 

Saint-Denis,  F*»  437,8emide,  succursale  de  Conlrève.  1214- 
1688. 

Sainte 'Balsamie .  L.  24,  Semide  et  Gonlrève.  1213-xvil^s. 

SENUG  (Ardennes) 

Saint'Remy,  L.  359,  censé  de  Geddes.  1291-1778.  — 
L.  409,  prévôté. 

SEPT-SAULX  (Marne) 

Archevêché,  Liasses  87-90,  châlellenie  de  Sept-Saulx  et 
Vez;  seigneurie,  domaines,  baux,  plaids,  comptes;  depuis 
1172.  —  Liiasses  146-149,  fiefs  mouvants  de  la  cbâtellenie  : 
Chuffei,  Thuizy,  Luches,  Sillery,  Puisienlx,  Verzenay,  les 
Alletix.  —  Terrier  de  Sept-Saulx. 

Saint-Denis.  F«  442,  Sept-Saulx  ou  Seiches -Sauls.  1100- 
1129. 

Saint'Basle ,  L,  7,  rivière  et  pèche  de  Sept-Saulx  à  Wea. 
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1210-1762.  —  L.  15,  Gournay.  1312.  —  L.  25,  terres,  bois, 
patronage,  grosses  dîmes.  1171  -1593.  —  L.  49,  rente  sur  les 
moulins.  1580-1 G 18. 

Avenay.  F*»  183.  Sept-Saulx.  1272. 

Minimes,  Liasse  M,  n"'  1-10,  Sepl-Saulx.  1568-1601. 

SÉRIENNES 

Saint-Thierry,  L.  41,  seigneurie,  domaine.  1161-1779. 

SERINOES  (Aisne) 

Igny.  F^  101,  Néelle.  1292-1463. 

SEBMAIZE  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique,  charité,  école,  1  liasse. 

Fvêché.  L.  68,  revenus  de  l'église. 

Saint' Eugende,  prieuré  deSermaise.  Fonds  non  inventorié 
ni  classé.  —  4  mémoires  imprimés  pour  le  procès  entre  les 
habitants  et  le  prieur,  1761,  1763,  1764,  1793.  —  5  liasses  de 
pièces  relatives  aux  lx)is  et  aux  pâquis  communaux.  1761- 
anlV. 

Trois- Fontaines,  L.  58,  Rancières,  titres  généraux,  1152- 
1675.  —  L.  59.  ferme,  terres,  prés.  Voir  Alliancelles.  1209- 
1507.  —  L.  60,  Sermaise  et  Rancières.  1 155-1687. 

Cheminon,  L.  7,  bois.  1211-1585.  —  L.  11.  Voir  Cbemi- 
non.  —  Carton  21,  Sermaise.  1196-1755.  —  Carton  22,  accord 
avec  le  prieuré  de  Sermaise.  1 173-1 187. 

SERMIEBS  ET  NOGENT-EN-LA-MONTAONE  (Marne) 

Justices,  Justices  de  Sermiers,  Nogenl,  Montaneuf. 

Vidante.   F^  34,  Nogent.  Voir  Boujacourl. 

Archevêché,  L,  84-86.  Sermiers  et  Nogent,  domaines,  châ- 
lelleuie,  bois,  plaids;  depuis  1233.  —  Terrier  de  Sermiers  et 
Nogent. 

Chap,  métrop.  Sermiers,  1  liasse.  —  Nogent,  1  liasse, 
cucillerets.  plaids  généraux.  —  Fleury-en-la-Montagne,  7  lias- 
ses. Pour  le  détail,  voir  Varin. 

Sainl-Nicaise.  L.  7,  n"  29,  Montreuil.  xiv«  s.  —  L.  7, 
n*^  30,  Montaueux;  depuis  le  xvi*"  s.  —  L.  8,  n**  38,  Nogent- 
Sermiers.  xvi"  s.  —  L.  9,  n»  42,  Petit- Fleury.  1218-1762.  — 
L.  15,  no  50,  Sermiers,  donations,  acquisitions,  procédures; 
depuis  1215.  —  L.  29,  plans  de  divers  cantons  de  Montrieul. 

Saint-Denis.  F*  211,  Courlaumont.  1242-1702. F**  236, 

Fleury-la-Monlagne.    1251-1675.  —  F**  236,   Petit- Fleurv! 


...,v.iPAUX  FONDS   ANCIENS  419 

1G27-170G.  —  Fo  362.  Nogenl.   1245.  —  F^  442,  Sermiers. 
1245-1512. 

Minimes.  Liasse  K,  n®"  l-ift,  bois  de  Fleury-la-Monlagne. 
1588-1622.  —  Liasse  Q,  n®»  1-9,  v  gués  à  Fleury-la-Monlagne 
el  Sacy. 

SESHION  (Ardonnes) 

Chap,  fniCrop.  Sernion,  6  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 
Cf.  Les  Potbées. 

Saint'^icaise.  L.  3,  n*»  18,  Cernion.  xviii*  s. 

SERVAL  (Aisne) 

Archevêché.  L.  65.  Dîmes.  Voir  Blanzy.  —  Terrier  de 
Serval. 

Carmélites.  L.  35  el  36,  moitié  d'une  censé  acquise  en 
1684;  baux. 

SEBVOff  ET  MELZIGOUBT  (Marne) 

De  Torcy.  Servon,  1  liasse.  —  Melzicourl,  1  liasse. 

SËB7-EN-P0BTIEN  (Ardennes) 

Chap.  mèlrop.  Séry-en-Porlien,  une  liasse. 

8EBZ7  ET  PBIN  (Marne) 

Justices.  Juslice  de  Serzy.  Maupas  et  Prin. 
De  Torcy.  Prin,  Treslon  et  Faverolles,  1  liasse. 
Archevêché.  Terriers  de  Serzy  et  Maupas. 

Saint^Remy.  L.  84,  88.  Voir  Crugny.  —  L.  159,  Serzy. 
»  ^23. 

Igny.  P«  107,  ou  Dossier  III,  1.  30.  Prin.   1227-1506.  — 
•^  120,  ou  Dossier  III,  1.  33,  Sarcy  ou  Serzy.  1218-1307. 
Saint'Nicaise  L.  17.  n**  52,  Serzy. 

SEUIL  (Ardennes) 

jSaifU'liemy.  L.  242,  prés  el  dîmes.  1204-1687. 

^aint-Denis.   F»  442,  Seuil,  cure  dépendante  de  Tabbaye. 
^SSl-15â5. 

SÉVIGNT-LA-FOBÊT  (Ardennes) 

Chap.  métrop.  Sévigny-la-Forôl,  10  liasses.  Pour  le  délail, 
^^ir  Varin. 

SÉZAIVE  (Marne) 

Récapitulation  des  fonds  provenant  de  Sézanne.  A.  Bailliage. 
"^  G.  Chapitre  Saint-Nicolas;  églises  paroissiales.  —  H.  Ab- 
*^yes  de  Notre-Dame,  de  Saint-Julien  ;  couvenls  des  Corde- 
Uers,  des  RécolUts. 
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Titres  des  familles  :  Ghalmaison,  de  Villiers,  de  Chavigny, 
Pillet,  Chanlré,  émigrés. 

Saint' Nicolas.  P.  1,  renies  dues  dans  la  ville.  1380-1782. 
—  P.  53,  roules  dues  dans  le  champ  Benoît,  y  compris  la 
molle  Lovlm' ;  depuis  1  i81.  —  P.  85,  rentes  dues  dans  lo 
faubourg  (ioy<»r:  dt^puis  1415.  —  P.  101,  rentes  dues  dans  le 
faubourg  de  Broyés;  depuis  1 44G.  —  P.  135,  rentes  dues  dans 
le  faubourg  Notre-Dame;  depuis  1381.  —  P.  189,  rentes  dues 
sur  les  vignes;  depuis  1415.  —  P.  278,  rentes  constituées  en 
deniers  à  intérêt.  1719-4783.  —  P.  312,  biens  appartenant  en 
propriété  au  Chapitre;  Champ  Benoît,  1179;  censives,  mina- 
ges, foire  Saint-Nicolas,  moulins,  bois.  —  En  outre,  il  est 
fait  mention  au  chap.  IX  de  Tinventaire  de  biens  sis  à  Sézaone 
et  en  divers  villages,  dont  les  titres  étaient  en  Tétude  du 
notaire. 

Saint- Julien  de  Sézanne,  Hors  liasses  :  1"  vidimus  de  la 
Charle  de  fondation,  1081  ;  2*  cartulaire  de  1560;  3«  déclara- 
tions de  biens.  —  L.  I ,  terriers  et  cueillerets.  xvi*-xviii«  s.  — 
L.  3,  Sézanne,  terres,  prés,  vigne?,  rentes.  1374-xvin*  s.  — 
L,  4,  Sézanne,  pièces  modernes.  —  L.  5-lU,  anciens  titres  de 
propriété,  xir-wiii**  s.  —  L.  M,  moulins  de  Sézanne;  depuis 
1327.  —  L.  12,  anciens  titres  et  moulins;  depuis  H40.  — 
Deux  registres  terriers.  1570^1618. 

Andecys.  L.  38,  Sézanne;  depuis  1290.  —  Selon  Tinveu- 
laire,  f*  37,  2  liasses  de  titres  ;  depuis  1 123. 

Le  Reclus,  L.  32,  Sézanne.  !23r». 

SIGir  ;Ariieniies) 

Ckap,  métrop.  Siguy-rAbbaye,  une  liasse. 

SILLSST  (y«ri»e; 

Arcketèciké,  L.  148,  tief  de  Sillery,  Paisieulxet  Verzenay; 
depuis  1198. 

Saint-Denis.  F^  443,  Siller>  ;  depuis  1129, 

SIHGLT  [Ardennes. 

SainU  BUsamit.  L  23,  Singly  el  Monlbois.  I2i7-xvn«3. 

SlTtT-LiS-BnSÂlCT  (AHenaes) 

Arcketieké.  Terrier  de  Sivry, 
Um9€nUé.  L.  20,  patronage  de  Sivry.  1693-1763. 
Ml«  9Mr9fm  Sîvry,  diine^^  I  liasse. 

1  ltu»e;  depuis  I2v8.  Voir  Aiite« 
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Monthiers,  L.  20.  Voir  Givry-en-Argonue. 

Chairices,  L.  17,  Sivry,  dimes;  depuis  1723. 

ToussainU.  L.  7.  Voir  Ante.  —  L.  16.  Voir  Anle.  — 
L.  3 fi,  ferme.  1236. 

SOGNT-AUX'MOULIHS  (Marne) 

Saint'Memmie.  L.  32,  Soguy,  elc.  1272-xvu'»8.  ■—  L.  37, 
le  bois  de  la  Grève  à  Sogny.  xvi*-xviii°  s. 

S06N7-£N-L'AN0LE  (Marne) 

Saint-Pierre.  Sogny- eu-rAngle.  2  liasses.  —  P.  219, 
1.  1.  1152-1520.  —  P.  223, 1.  2.  1553-1787. 

Ulmoy.  L.  14,  abornements  des  finages  de  8ogny«^n- 
r Angle  et  Heillz-lc-Maurupt.  1232-1304. 

SOILLT  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique,  deux  liasses. 

SOISSONS  (Aisne) 

Récapitulation,  C.  laleudauce  de  Soissous,  4  liasses.  — 
H.  Abbayes  de  Saiui-Médard  (1  carlou),  de"  Saint-Jean-des- 
Vignes  (1  carton). 

SOISY-AUX^BOIS  (Marne) 

Le  Reclus.  L.  33,  Soisy-aux-Bois  cl  Boissy-le-Repos. 
1402-1529. 

SOMM£-ARN£ 

Ane,  Congrégation,   L.  4,  layelle  pour  lesdimes.  1277-1722. 
Saint-Denis.  Y^  444,  Sommarne.  1229-1230. 

SOMME-BIOHHE  (Marne) 

DeTorcy,  Somme-Bionne,  1  liasse. 

Saint^E tienne.  Tome  VI,  1.  35,  dimes,  terres.  1556-1776. 

SOMMEILLES  (Meuse) 

Monthitrs.   L.  44,  Sommeilles.  1203-1724. 

SOMMELONNE  (Meuse) 

TroiS'Fontaines .  L.  71,  Soramelogne.  1189-1290. 

SOMME-PT  (Marne) 

Paroisses.  Cure,  uue  liasse.  1568-1791. 

Sainte 'Balsamie,  L.  25,  Sorapy  ;  depuis  1220. 

Chap,  métrop,  Sompy,  2  liasses,  franche-sergenterie  et 
Urnes. 

Saint-Thierry,  L.  76,  dimes.  1138-1764. 
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BOMME-SOÏÏS  (Marne) 

Saint'Remy.  L.  160,  dîmes.  1226-1780. 

Tr ois-Fontaines.  L.  45.  Voir  Mailly. 

Saint- S  tienne.  Tome  YI,  1.  36,  trécent  et  redevance  sur 
les  dîmes.  1196-1787. 

N.'D.  de  Vitry.  L.  27,  dimQS  de  Sommesous.  1688-1748 

Trinitaires.  L.  269,  anciens  tilresnon  inventoriés,  et  titres 
d'une  rente  de  25  seliers. 

80MM£.T0URB£  (Marne) 

Paroisses.  Cure,  1  liasse. 

De  Torcy.  Somme-Tourbe,  1  liasse. 

SOMME-VESLE  (Marne) 

Seigneuries.  Papier  terrier  de  Somme- Vesle.  —  Papiers  de 
la  seigneurie . 

Saint-Pierre.  P.  225,  Sommevesle.  1223-1519. 

Toussaints.  L.  56,  dîmes;  depuis  1228. 

SOMMEVOIRE  (Haute-Marne) 

ffvêcké.  L.  69,  Sommevoire. 

S0MME-7ÈVRE  (Marne) 

Paroisses.  Cure,  une  liasse. 

Séminaire.  F°  158,  biens. 

Toussaints.  L.  57,  Sommyèvre,  Tilloy,Herbeaumont,  dîmes. 

Montàiers.  L.  45,  Somme-Yèvre.  1200-1719. 

Ulmoy.  L.  13,  grange  d'Herbelmont,  donnée  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Pierre-aux-Monls.  1176.    —   L.    28,  Tillois. 

XII*  s. 

Saint'Amand.  L.  7,  Tilloy.  1545-1640. 

SOMPUIS  (Marne) 

Saint-Etienne.  Tome  VI,  1.  37,  dîme,  cure,  église.  1185- 

4777. 

ffaute^ Fontaine .  L.  41,  Sompuis,  censé  de  la  Galbaudine. 

xvi<»  s. 

La   Charmoie,  L.  24,   Sompuis,  donations,   acquisitions, 
aliénations,  baux.  1173-1730. 

SOMSOIS  (Marne) 

Vitry.  Justice  ;  minutes  et  registres  du  greffe.    1694-1790. 

N.'D.  de   Vitry.  L.  25,  dîmes  de  Somsois  en  la  contrée 
Jonval.  1266-1609. 
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Haute-Fontaine.  L.  42,  Somsois,  bois,  xviii^  s. 
Saint-Jacques.  F'»  44,  dîmes.  1237-1699. 

SONOT  (Marne) 

Vitry.  Registre  des  causes  ordinaires  et  extraordinaires  de 
la  Justice.  1779-1789.  —  Bailliage,  minutes  etregistres.  1746- 
1790. 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Songy  et  de  la 
Chapelle-sur- Coole.  Voir  Coole.  —  Papier  terrier. 

Vidamé,  F«  67.  Songy  et  la  Ghapelle-sur-Coole.  1 470-1697. 

Evêchi,  L.  70,  amortissement  des  biens  de  la  cure. 

Toussaints.  L.  7,  Songy,  etc.  —  L.  58,  dîme,  cure;  depuis 
1199. 

A  ugnstins,  P.  1 ,  Songy.  1 564- 1 662. 

SOBBON  (Ârdennts) 

Saint'Remy ,  L.  161,  vente  de  six  muids  de  iroment  sur 
l'assise  des  habitants.  1358-1767. 

SOBGT-BAUTHBMONT  (Ardennei) 

Saint-Denis.  F«  443,  Sorcy  et  Bolemont.  1277-1694. 

sou  AIN  (Marne) 

Ane,  Congrég.  L.  4,  layetle  pour  la  censé  de  Souain. 
1511-1699. 

S0UDÉ-N0TB£  DAME  (Marne) 

Bvichi,  L.  71,  fabrique. 

Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  39,  Soudé,  dîmes.  1629-1673. 

SOUDË-SAINTB-GBOIX  (Marne) 

Fitry.  Justice  seigneuriale;  minutes  et  registres.  1769- 
1789. 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie.  —  Papier  terrier. 

De  Torcy.  Soudé,  une  liasse.  —  Chapelle  Saint-Nicolas, 
une  liasse. 

SOUDBOH  (Marne) 

Saint-Etienne.  Tome  VI,  l.  38,  dime,  cure,  église.  1187- 
1764. 

Toussaints.  L.  59,  Soudron;  depuis  1242. 

La  Ckarmoie.  L.  26  bis,  Soudron.  1221-1755. 

SOULANOSS  (Marne) 

Vitry.  Justice  ;  minutes  et  plumitif.  1750-1789* 
Paroisses.  Fabrique,  une  liasse. 
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Saint-Pierre,  P.  227,  Soulauges,  Bassu,  Amblancourt, 
Neufvillers.  1200-1436. 

Saint-Etienne,  Tome  I,  l.  44,  prés  à  Boulanges.  If  45-1758. 

—  Tome  VI,  1.  40,  prés.  1474-1703. 
Trinité.  FMIO,  prés.  U;06-]75o. 
Saint' Mtmmie ,  L.  32.  Voir  Sogoy.  ' 
Ulmoy.  L.  23,  pêcherie  do  Soulanges.  1234, 
Saint-Amand.  L.  17,  Bloucourt,  Glacourl,  CoupevjDe,  Le 

Fresne.  1 545-1025. 

SOULIÈEES  (Maïue) 

N.'D.  de  Vertus.   L.  25,  Soulières.  1503-1025. 
Saint-Sauveur  de  Vertus,  L.  17.  Soulières.  1364-xvn®  s. 
La  Charmoie,  L.  22,  clouatious,  acquisitions,   amorlisse- 
ments,  arpentages.  1231-1707.  * 

STAMBEG 

Saint-Denis.  F®  444,  Stambec,  cure  au  diocèse  de  Thé- 
rouanne  ;  depuis  1 124. 

SUIPPES  (Marne) 

Avenay.  F®  72,  Suippe  et  Somme-Suippe.  1050-1042.  — 
F**  95,  Suippe  et  Somme-Suippe,  cens  et  surcens.  1307- 
1480.  —  F«  D8,  seigneurie  de  Mont-Badel.  «527-1000. 

SUZANNECOUET  (Ilauto-Marne) 

Evêchê.  L.  72,  biens  de  la  cure.  —  Onze  liasses  non  cotées, 
concernant  Thonnauce  et  Suzanuccourt,  Voir  Thonnance. 

Monthiers.  L.  40,  àSuzannecourt  et  Juzannecoiirt.  1229. 

T 

TA6N0N  (Aideuiies») 

UnivarsUé,  L.  65,  deux  censés  données  an  collège  eu  1050 
et  1081. 

Chap.  mètrop.  Tagnon,  menues  dîmes,  une  liasse. 

Sainl'Remy.  L.  102,  dîmes.  1238-1705.  —  L.  103,  cure, 
église.  1030-1705. 

TAHUEE  (MarueJ 

Archevêché.  L.  135,  iiefs;  depuis  1504. 
Sainte- Balsamie.  L.  27,  Tahure;  depuis  1-23^. 

TAI8S7  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  terre  et  seigneurie,  oueillerets. 
Paroisses.  Fabrique,  une  liasse.  1030-an  II. 


I 
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Archevêché.  L.  127,  fief  de  Taissy,  auquel  a  été  joint  le 
fief  de  Cliquot;  depuis  1262. 

Chap.  métrop.  Taissy,  2  liasses,  Pour  le  détail,  voir  Varin. 

Ane  Congrig,  L.  4,  layetle  pour  les  vignes  de  Taissy  et 
Vrigny.  I524-168G. 

Saint-Remy .  L.  164,  censé  de  laChèse,  fief  et  seigneurie. 
1220-1770.  —  L.  165,  dîmes  de  grains,  vins,  et  menues 
dîmes.  1189-1762.  —  L.  326,  terres  et  prés,  1570-1651. 

Saint-Denis.  FM47,  Técy.  1124. 

Saint'Nicaise .   L.  17,  n^  53,  Taissy,  etc. 

TANNAT  (Ardeones) 

Saiïit'Remy .  L.  166,  Tannay  et  Pombar,  seigneurie,  jus- 
tices, droits  honorifiques.  1196-1593.  —  L.  166  bis^  id.  id. 
1607-1783.  —  L.  167.  id.  fd..  terres,  prés,  moulins.  1221- 
1689.  -  L.  168,  id.  id..  dîmes,  église.  1106-1762.  —  L.  169. 
id.  iJ.,  renies  seigneuriales,  cens,  surcens,  1501-1781,  — 
L.  325,  Tannay,  maisons  et  prés.  1626-1645. 

TAUXIÊESS  (Marne) 

Louvois,  L.  17.  moulin  de  Tauxières;  r6devaace3  duôs 
par  les  habitants  de  Germaine  et  Vauremont.  1404-1659.  — 
Voir  aussi  Louvois,  passim. 

Avenay.  F©  182,  Tauxières.  1272. 

Sainte- Balsamie,  L.  28,  Tauxier;  depuis  1199. 

Saint-Denis.  F*^  447,  Tauxière.  1553. 

TENON 
Saint-Denis.  F^  448,  Tenon.  1676. 

TERMES  (Ardennes) 

Saint-Denis.  F^  448,  Termes.  1658-1697. 

TEERON  (Ardennes) 

Saint-Denis.  F**  450,  Terron  ou  Tiberon,  cure  au  doyenné 
d'Attigny. 

Saint-Remy.  L.  408,  prévôté  de  Terron. 

THÉlilNE  (A^rdennes) 

Chap.  métrop.  Thélines,  Blaize,  Vouziers,  dîmes,  cure, 
église,  1  liasse.  •* 

Saint-Thierry.    L.    39,   dîmes.   Voir   Sainte -Marie-sous- 
Bourg. 
Saint-Drn.'^,  FM49,  Théline.  1227. 
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THÉNOBOUSS  (Ardennes) 

Sainl-Denis,  Fo  448,  Thénorgues.  1697. 

THIBIE  (Marne} 

Saint-Etienne,  Tome  I.  1.  bb  his,  censés.  1607-1764.  — 
Tome  Vl,  1.  41,  seigneurie,  justice,  of6ces,  chasse.  1155- 
1783.  —  L.  42,  domaines,  terres  vacantes,  corvées.  1630- 
1763.  — L.  43,  dîmes,  cure.  1536-1787.  —  L.  44,  censives 
seigneuriales,  gros  et  menus  cens.  1466-1701.  —  L.  45,  cens. 
1705-1768. 

THIÉBLEMONT  (Marnt) 

Vitry.  Bailliage  seigneurial.  1 750-1 7S0. 
DeTorcy.  1  liasse.  1539-1654. 
N.'D,  de  Vilry.  L.  113,censive. 
Cheminon,  Carton  21,  Thiéblemont.  1222. 

THIL  (Marne) 

Archevêché.  Terrier  de  Thil. 

Saint' Denis,  Titres  de  propriété  de  domaines  sur  le  terroir. 

Saint-Thierry.  L.  57,  Thil  et  Pouillon,  maisons,  terres. 
1527-1771. 

THILLOIS  (Marne) 

Chap.  métrop.  Thillois  et  Mont-Saint-Pierre,  5  liasses. 
Pour  le  détail,  voir  Variu. 

saint-Denis.  F«  351,  Mont-Saiut-Pierre.  1509.-  F^  450, 
Tiliois.  1244-1700. 

THONNAHCE  (Haute-Marne) 

Evêché.  Thounanee,  11  liasses  non  cotées,  concernant 
Thonnanco  et  Suzanuecourt ;  baux,  comptes,  forains;  conflit 
de  l'évêque  avec  le  seigneur  de  Joinville. 

LE  THOULT  (Marne) 

Le  Reclus.  L.  18,  la  Haute- Vigne,  xvi'-xviii»  s.  —  L.  20, 
rente,  vigne,  xvn'  s.  —  L.  27,  les  Pisserattes,  ferme.  1686- 
1790. 

LE  THOUB  (Ardennes) 

Saint'Nicaise .  L.  6,  n<»  26,  le  Thour.  xvu^-xviu'  s. 

THUONI  (Ardennes) 

Université.  L.  21,  patronage  de  Thugny.  1712-1769. 

THUIST  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Thuisy. 
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Paroisses.  Fabrique,  une  liasse. 

Archevêché.  L,  147,  fief  de  Thuisj,  Lucbes,  et  séûéchaus 
sée  de  Sept-Saulx  ;  depuis  1257. 

Chap.  mélrop.  Thuisy,  2  liasses. 

Saint'Basle.  L.  50,  terres  et  dîmes.  1199-1717. 

TILL07-ET-BELLA7  (Marne) 

Saint" EUenne.  Totnel,  1.  53.  Bellay. 
Mottthiers.  L.  47,  Tilloy.  1219-1280. 

TINQUfiUX  (Marne) 

Lniversiùé,  L.  47,  censé. 

Archevêché,  L.  20,  Muire.  Voir  Sainl-Brice.  —  L.  126,  fief 
de  Muire,  près  Reims;  depuis  1463. 

Saint-Denis,  F«  354,  Muire.  1275-1276.  —  F«  447,  Tin- 
queux.  125'i^.  —  Titres  de  propriété  sur  le  terroir. 

TOORT-AUX-BŒUFS  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique,  une  liasse. 

De  Torcy,  Togny,  une  liasse. 

Vidante.  F'*  66,  fief  de  Bussy,  sis  à  Togny;  oseraies  et 
dîmes  de  Saint-Germain  ;  droits  de  Chépy,  avec  la  rivière  de 
Moivre.  1661. 

Evêché.  L.  85,  Togny. 

Saint' Etienne.  Tome  VI,  1.  49.  prés.  1595-1765. 

Trinité,  F*»  80,  dîmes,  biens,  église.  1151-1673. 

Cheminon,  L.  41,  cens  à  Togny,  etc. 

Toussaints.  L.  13,  Togny,  moulins,  prés.  1506.  —  L.  60, 
prés,  baux. 

Saint" Memmie.  Cartulaire,  ch.  4,  Sogny,  Mairy,  Togny, 
Fagnières. 

Saint-Pierre.  Aumônerie,  ou  seigneurie  de  Togny-aux- 
Bœufs,  6  liasses.  —  P.  247,  1.  1,  seigneurie.  1152-1750  — 
P.  253,  1.  2,  usages.  1323-1678.  —  P.  253,  1.  3,  rivière. 
1459-1744.  —  P.  254,  1.  4,  baux  et  déclarations.  1515-1790. 
Cartulaire  de  Togny.  —  P.  254,  1.  5,  provisions  et  procura- 
tions d*aumôniers.  1605-1694.  — P.  255,  1.  6,  déclarations, 
registres,  cueillerets.  1444-1788. 

TOILOH 

Içny.  F«  120,  Toilon. 

TOURS  (Indre-et-Loire) 

Récapitulation.  G.  Fonds  de  la  seigneurie  de  Saintp-Mau- 
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rice  sise  à  Tours-sur-Marne,  appartenant  au  Chapitre  métro- 
politain de  Tours  en  Touraine,  2  liasses. 

TOURS -8UB-MABNE  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse.  xvii°-xvm®  s. 

Zouvois,  L.  16,  litres  d*acquision  dune  ferme.  1K79-1623. 

—  L.  33,  prés. 

Ane,  Congrég,  L.  4,  layette  pour  prés  sis  à  Tours-sur- 
Marne.  1293-1747. 

Saint 'Etienne.  Tome  VI,  1,  50,  Tours-sur-Marne.  1526- 
1765. 

Avenay.  F**  150,  cens  et  acquêts.  1262-1491». 

iV.-^.  de  Vertus.  L.  2,  prés.  Voir  Athis. 

Chap.  métrop,  de  Tours.  Fonds  non  inventorié  ni  classé. 
-^Moulin.  1148-1710.  —  Baux.  1200-1785.  —  Chapitre  de 
Saint-Symphorien.  1224-1738.  —  Bois.  1327-1715.  —Confir- 
mation du  droit  d'usage  et  de  pâturage,  —  Pièces  diverses. 

—  Petit  carlulaire  en  parchemin,  de  22  feuillets  in-4^,  con- 
tenant entre  autres  documents  le  a  fait  de  la  juridiction  »  du 
Chapitre. 

N.-B.  Voir  aussi  le  fonds  de  Saint-Alpin  de  Châlons. 

TOURTEROH  (Ardeunes) 

Saint-Denis.  Fo  453,  Torleron.  1312. 

TEAMER7  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Tramery. 
Paroisses.  Fabrique,  une  liasse. 

Chap.  métrop.  Tramery,  16  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin. 

Ane.  Congrég.  L.  4,  layette  pour  un  pré  à  Tramery.  1354- 
1398. 

Saint-Denis.  F°  453,  Tramery.  1100-1309. 

TRANSE7 

Saint" Thierry.  L.  38,  dîmes.  1608-1772. 

TRÉCON  (Marne) 

Saint-Etienne.  Tome  VI,  1.  51,  Trécon.  1241-1779. 
Saint-Sauveur  de  Vertus,   L.  15,  Trécon.    1636-1776.   — 
L.  28,  Trécon. 

TREMONT  (Meuse) 

Monthiers.  L.  49,  Trémont.  1202-1540. 
TroiS'Fontaines.  L.  71  bis,  Trémont.  1373. 
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TBÉPAIL  (tfarae) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  (erre  et  seigneurie  de  Trépail, 
YaudemaDge  et  Biîly-le-Pelit. 

ffvêcAé,  L.  86,  arpentage. 

Trinité,  F»  89,  Trépail  et  Billy,  autel,  dîmes,  église,  vignes, 
etc.  1078-1611. 

Saint-Denis.  F^  453,  Trépail.  1529-1620. 

Saint-Etienne,  Tome  IV,  1.  fi-C,  bois.  Voir  Â.mboDnay. 

—  Tome  VI,  1.  46,  seigneurie,  justice,  droits  bouoriûques. 
1352-1750.  —  L.  47,  domaines,  moulins,  terres.  1270-1768. 

—  L.  48,  cens  seigneuriaux.  4394-1774, 

TBESLON  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Treslon. 
Paroisses,  Fabrique,  une  liasse.  1651-1784. 
Ane,  Congrég,  L.  3,  Voir  FaveroUes. 
fSaint'Nicaisc.  L.  17,  n®  53,  Treslon,  etc. 

TRIAUGOUBT  (Meuse) 

BtêcM,  L.  87  et  88,  chapelle  Saint-Clément  et  maison  de 
charité. 

Saint' Etienne,  Tome  VI,  l.  52,  dîmes  de  Triaucourt. 
1387-1761. 

TRI6N7  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Trigny. 

Archevêché.  Terrier  de  Trigny. 

Igny.  F»  48,  Gourmont.  1219-1633. 

Saint-Denis.  F«  458,  Trigny.  1100-1703. 

Saint-Thierry .  L.  42,  seigneurie,  justice.  923-1454.  — 
L.  43,  seigneurie  et  justice.  1553-1744.  —  L.  44,  domaine  et 
ferme.    1237-1780,  —  L.  45,  dîmes  en  grains.    1545-1669. 

—  L.  46,  dimesen  vins.  1573-1779. — L.  47,  cens  et  surcens. 
1594-1757.  —  L.  56.  Voir  Saint-Thierry.  —  L.  77  (ancien  48), 
éUngs.  1597-1780. 

TROIS-FONTAIHES  (Marne] 

Cheminon.  Carton  22,  accords  avec  Trois-Fontaiues.  1182- 
1262. 

Trois-Fontaines,  abbaye.  L.  1,  privilèges  spirituels.  1181- 
1519.  —  L.  2,  privilèges  temporels.  1147-1309.  —  L.  3,  con- 
firmations et  amortissements  des  biens  de  Fabbaye.  1223-1695. 

—  L.  4,  prés  et  bois  voisins.  Il  17-1200.  —  L.  5,  même  objet. 
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I2O0-I777.  —  L.C,  divers.  1251-1714.  —  L.  7,  fêle  de  Saint- 
Hubert,  indulgences.  1291-1554.  —  L.  8,  division  et  partage 
des  deux  manses.  1608-1783.  —  L.  9,  gruerie.  1623-1782.  — 
L.  10,  le  Bois-la-Boce.  1217-1395.  —  En  oulre,à  la  fin  de 
l'inventaire,  se  trouvent  des  plans  détaillés  de  divers  biens  de 
Fabbaye. 

TBOIS-PUITS  (Marne; 

Justices.  Justice  de  Trois-Puits. 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse.  1667-1784. 

Archevêché,  Terrier  de  Ghamp-de-Rilly  à  Trois-Puits. 

Chap.mélTop.  Trois-Puits,  11  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin. 

Saini-Remy,  L.  170,  dîmes  de  vin.  1617-1739.  —  L.  171, 
cure,  église.  1553-1763.  —  L.  172,  baux  et  adjudications  de 
dîmes  de  grains.  1486-1770.  —  L.  362,  vignes  et  terres. 
1479-1731. 

TB0ISS7  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique,  une  liasse. 

Igny.  FM  20,  Troissy. 

N.'B,  Voirie  fonds  de  Tabbaye  de  TAmour-Dieu,  sise  à 
Troissy,  9  liasses. 

TBONVILLB  (Meuse) 

Trais-Fontaines.  L.  72,  Tronville.  1263. 

TROTES  (Aube) 

Récapitulation,  G.  Séminaire  diocésain  de  Troyes,  1  liasse 
concernant  le  prieuré  de  Saint-Gond;  chapitre  de  Saint- 
Ëtieiine  de  Troyes,  I  liasse  concernant  les  Essarls-lès-Sézanne. 

(il  suivre.)  G.  Hérellb. 


Blason  Populaire  de  la  Haute-Marne 

ou 

RECUEIL  RAISONNÉ  DES  PROVERBES,  SOBRIQUETS 

ET  DICTONS 

Belatifii  à  oe  département,  à  ses  commîmes  et  à  ses  habitants 


C'est  une  élude  curieuse  que  celle  des  dicloos,  surnoms, 
sobriquets  et  autres  appellations  vulgaires  qui  se  rattachent 
aux  localités  et  à  leurs  habitants.  M.  Canel,  entre  autres,  a 
fait  cette  étude  pour  la  Normandie,  et,  sans  ajouter  de  trop 
longs  commentaires,  il  a  trouvé  là  la  matière  de  deux  volumes 
in-ocfavo  foit  intéressants,  qui  portent  ce  titre  aussi  original 
qu'il  est  expressif  :  «  Blason  populaire  de  la  Normandie 
comprenant  les  proverbes,  sobriquets  et  dictons  relatifs  à  cette 
ancienne  province  et  à  ses  habitants  ^  » 

Feu  le  F.  Asclépiades*  et  moi,  nous  réunissions  les  notes 
nécessaires  pour  publier,  de  concert,  un  travail  analogue  sur 
le  département  de  la  Haute-Marne,  quand  la  mort  est  venue 
prendre  mon  excellent  et  savant  collaborateur  et,  en  arrêtant 
la  revision  de  l'œuvre,  la  priver  de  toutes  les  notes  pleines  de 
sagacité  et  d'érudition  dont  il  Teût  de  nouveau  enrichie. 

Malgré  cette  lacune  importante,  je  me  persuade  que  le  pré- 
sent recueil  ne  sera  pas  sans  intéresser  ses  lecteurs.  C'est 
pourquoi  je  n'hésite  pas  à  le  publier,  en  le  dédiant  à  la  mémoire 
de  mon  collaborateur  et  ami,  le  F.  Asclépiades,  cet  historien 
haut-marnais  si  zélé  et  si  remarquable,  dont  le  nom  est  pres- 
que inconnu,  parce  qu'il  poussait  la  modestie  soit  à  signer 
d'un  pseudonyme,  soit  à  garder  l'anonymat,  soit  môme,  —  chose 
rare  entre  toutes,  —  jusqu'à  laisser  signer  ses  œuvres  par  un 
collaborateur  d'occasion. 

A.  D. 


1.  Kouen  et  Caen,  1851»,  in- 8,  2  vol. 

2.  Le  F.  Asclépiades,  fils  de  M.  Frionnet,  médecin  à  Neuilly  TEvôque 
(Haute-Marno),  était  bibliothécaire-archiviste  de  l'Ordre  des  Frères  des 
Ecoles  ChrétieoDes. 
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AMANCE 

Rivière  qui  prend  sa  source  près  du  rillage  de  Ghfladenay, 
arrondissement  de  Langres,  parcourl  une  belle  vallée  arrosant 
Maizières  et  Pisseloup  en  face  duquel  elle  sort  du  département 
apr«>s  un  cours  de  20  kilomètres,  pour  aller,  1S  kilomètres  plus 
loin,  se  jeter  dans  In  Saigne. 

1.  Les  Tins  de  l'Amance. 

Ces  vins  figurent  avec  honneur  parmi  les  produits  du  départe- 
ment de  la  Haute-Marne. 

ANGOULEVENT 

Ferme  sur  le  territoire  de  Peigney,  près  de  l.angres,  à  2  kilo- 
mètres environ  du  village. 

2.  Le  sieur  d'EngouleTent,  prince  des  sots. 

Ce  titre  et  cette  outrecuidante  qualification  ont  été  données  à 
un  Fou  de  Henri  IV,  nommé  Mcnlas  Joubert.  Les  auteurs  qui  en 
ont  parlé  le  plus  longuement  n*ont  connu  ni  sa  patrie  ni  les  épo- 
ques précises  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Pour  nous,  considé- 
rant que  la  seule  localité  de  France  qui  porte  le  nom  d*Angoule* 
vent  f  —  à  notre  connaissance  du  moins  —  est  haute-marnaise, 
nous  inclinons  à  croire  que  Nicolas  Joubert  était  originaire  de  notre 
contrée,  peut-être  d*Angoulevent  même,  dont  il  aurait  eu,  réelle- 
ment ou  par  dérision,  le  domaine  à  titre  de  fief.  (Juoi  qu'il  en  soit, 
en  attendant  que  nous^ayons  recueilli  sur  ce  singulier  personnage 
tous  les  documents  nécessaires,  nous  indiquerons  aux  curieux 
quelques-uns  des  ouvrages  à  consulter  :  !°  Biographie  générale^ 
verbo  Joubert^  intéressant  article  par  G.  Brunei  ;  2"  Dreux  du 
Radier,  Histoire  de.%  Fous  en  titre  d'office  dans  ses  Récréations 
historiques;  3®  Le  Bulletin  du  bibliophile  6f/f/e,  année  1847,  t.  V  ; 
etc.,  etc. 

ARC-EN-BARROIS 

Petite  ville  et  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Chau- 
mont. 

3.  Le  carolet  d'Arc. 

On  appelait  encore  ainsi  dans  ces  dernières  années  une  sonnerie 
de  cloches  qui  avait  lieu  tous  les  soirs,  à  l'heure  du  couvre-feu.  Il 
est  fort  probable  que  cette  dénomination  tire  son  origine  du  vieux 
mot  français  enrôler,  qui  désignait  une  certaine  manière  de  dan- 
ser; peut-être  proviennenl-ils  tous  deux  d'un  même  radical,  indi-* 
quant  une  action  de  va-et-vient. 

Cet  usage  de  sonner  les  cloches  du  couvre-feu  durant  un  quart 
d'heure,  le  soir,  depuis  le  premier  octobre  jusqu'au  premier  avril 
n'est  pas  exclusif  à  la  seule  ville  d'Arc  :  il  se  pratique  dans  la 

1 .  Le  nom  d'Ângoulevent  s'orthogruphait  Engoulevent. 
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plupart  des  commanes.  La  raison  do  celte  sonnerie  est,  nous  a-t- 
on dit  maintes  fois,  non  pas  dans  un  ressouvenir  de  Tantique  cou- 
vre-feu, mais  pour  indiquer  aux  voyageurs,  égarés  depuis  la  tombée 
de  la  nuit  qui  arrive  si  tôt  en  cette  saison,  la  direction  des  lieux 
habités. 

AUBE 

L'une  des  principales  rivières  qui  ont  leur  source  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne.  Elle  naît  sur  le  territoire  de  Praslay, 
au  pied  du  Mont-Saule,  traverse  Auberive,  Bay,  Arbot,  Rouvres, 
Aubepierre,  Dancevoir,  près  duquel  elle  pénètre  dans  la  Côte- 
d'Or;  elle  rentre  ensuite  dans  la  Haute-Marne  près  d*Ormoy, 
passe  à  Dinteville,  Silvarouvres,  Laferlé,  puis  sort  déflnitivement 
de  notre  département  où  elle  a  fourni  un  cours  de  soixante  kilo- 
mètres environ. 

Cette  rivière,  on  quittant  la  Haute-Marne,  est  entrée  dans  le 
département  auquel  elle  a  donné  son  nom  :  après  un  parcours  de 
140  kilomètres  environ,  elle  s'y  jette  dans  la  Seine,  près  de  Mar- 
cilly,  circonstance  qui  a  donné  naissance  au  dicton  suivant,  que 
rapporte  Coulon  : 

Entre  Marcilly  et  Saron, 
Le  Heuve  d'Aube  perd  son  nom. 

L'Aabe  flgure  dans  un  autre  dicton  que  nous  citerons  parmi  ceux 
qui  regardent  la  Marne. 

AUBIGNT 

Village  du  canton  de  Prauthoy,  arrondissement  de  Langres. 

5.  Les  vins  d'Aubigny. 
Ces  vins  sont  renommés  depuis  fort  longtemps  et  peuvent  mar« 
oher  de  pair  avec  les  bons  crus  de  Bourgogne.  Cela  est  si  vrai  que 
•Julien  '  ne  fait  pas  de  difficultés  de  les  mettre  dans  la  première 
calasse  de  nos  vins  rouges  de  France. 

AUJEURRES 

Commune  du  canton  de  Longeau,  arrondissement  de  Langres. 

6.  Il  est  écrit  sur  les  portes  d'Aujeurres 
Qu'un  mauvais  ouvrier  n'eut  jamais  de  bonheur. 

Il  est  plus  que  probable  que  ce  proverbe,  fort  usité  à  Langres, 
^e  renferme  le  nom  d'Aujeurres  qu'à  cause  de  la  rime  ou  plutôt 
^€  Tsssonnance  *. 

1 .  Topographie  des  vignobles^  p.  38. 

S.  Recherches  sur  les  principales  communes  de  l'arrondissement  de  Lan' 
Qf*ts,  p.  78. 
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BANNES 

Commune  du  caiilon  de  Neuilly-rEvêque,  arrondissement  de 

Lan  grès. 

7.  Banni,  Bânneû 

Tire  lai  quieuche  ai  mont,  ai  veu  ! 

Les  enfants  des  villages  voisins  de  Rannes  aiment  à  répéter  ce 
dicton  paloi.4  qirils  chantent  sur  Tair  de  sonnerie  des  cloches,  et 
qu'on  peut  traduire  en  français  à  peu  près  ainsi  :  n  Hannois,  Ban- 
nois,  tii^  la  cloche  en  haut^  en  bas  !  » 

Nous  ignorons  l'origine  et  la  signification  de  ce  dicton  ;  peut* 
être  fait-il  allusion  à  la  position  élevée  du  village  ;  peut-être,  et 
plutôt,  rappelle-il  que  la  cloche  monte  et  descend  quand  elle 
sonne. 

BASSIGNT 

L'unedes  circonscriptions  religieuses  du  territoire  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Langres  (doyenné  et  archidiaconné),  rappelant  un  ancien 
pagus  du  même  nom.  La  détermination  de  ses  limites  a  donné  nais- 
sance à  divers  mémoires  extrêmement  intéressants  de  MM.  d*Arbois 
deJubainville.Maxc  WerlyetP.  deSaint-Ferieux;  nous  y  renvoyons 
le  lecteur.  Quant  à  son  chef-lieu,  on  ne  s'en  est  pas  encore  occupé; 
pour  nous,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  c'était  la  ville  qui 
fut  dans  la  suite  le  chef-lieu  des  doyenné  et  archidiaconné  du 
Bassigny,  c'est-à-dire  Ts-en-Bassigny. 

8.  Bassigny  à  la  rescousse  ! 

C'était  le  cri  de  guerre  des  comtes  de  Clioiseul;  et  c'est  une  des 
preuves  sur  lesquelles  le  P.  Vignier  s'appuie  pour  baser  son  opi- 
nion que  les  sires  de  Choiseul  sont  les  descendants  et  les  succes- 
seurs des  anciens  comtes  du  Bassigny  de  la  première  race  (vr- 
X*  siècles). 

9.  Mil  tors  de  roue,  toute  la  l'eue  de  Bassigny,  et  à  la 

un  tombe  par  le  chemin. 

Jean  Le  Bon,  né  à  Autrcville,  auteur  assez  prolixe  qAi  vivait  au 
XVI"  siècle,  cite  dans  ses  Adages,  mais  sans  commentaire,  ce  dicton 
qui,  sans  doute,  fait  allusion  à  la  longueur  de  la  lieue  du  pays  : 
tandis  qu'elle  correspond  généralement  à  4  kilomètres,  en  Bassi- 
gny elle  valait  mille  mètres  de  plus. 

10.  Le  tumulte  du  Bassigny. 
Le  Bon  a  publié,   en   1573,   l'histoire  des  troubles  religieux   et 
.  politiques  qui  ont  agité  à  cette  époqiie  cette  partie  de  la  Champa- 
gne méridionale  ;  il  a  intitulé  son  livre  :  Le  tumulte  du  Bassigny 
appaisé  et  esteinct  par  Vhautorité,  conseil  et  vigilence  de  Monsei- 
gneur le  Cardinal  de  Lorraine,,..  ^  Ce  titre  a  passé  en  proverbe, 

1.  Lyon,  Higault,  1573,  in-8. 
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du  moins  assez  longtemps,  car  notre  pays  a  élé  réellement  l'un  des 
plus  remuants  de  Test  de  la  France.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  était 
l'un  des  plus  exposés,  puisqu'il  a  été  jusqu'en  1737  frontière  de  la 
Lorraine. 

Une  chose  à  noter,  c'est  que  les  Lingons,  nos  ancêtres,  avaient 
été  jadis  pour  beaucoup  dans  la  frayeur  qu'inspiraient  aux  Romains 
les  invasions,  les  attaques,  le  nom  môme  des  Gaulois  :  de  là  leur 
tumuUns  galUcus  du  iv«  siècle  avant  Père  chrétienne.  Ce  lumul- 
tmy  —  qui  dans  le  sens  propre  du  mot  veut  dire  trouble^  émotion , 
8ÙU lavement,  et  c'est  dans  ce  dernier  sens  que  Le  Bon  a  employé 
le  mot  tumulte  —  spécifiait  chez  les  Romains  une  guerre  funeste 
qui  menaçait  l'empire  :  graviorem  esse  tuimiltinn  quam  bel" 
lum,  nous  dit  Cicéron*.  Et,  en  effet,  on  voit  qup,  lorsqu'un 
tumulttis  était  décrété,  «  toute  autre  fonction  que  celle  des  armes 
cessait;  alors  les  sénateurs,  les  magistrats,  les  prêtres  même,  qui 
étaient,  par  état,  dispensés  de  servir,  quittaient  leur  robe  pour 
prendre  le  casque  et  l'épée.  (Juod  bello  vacationcs  valent,  tiimul' 
tus  non  valent.  (Vêlait  dans  ces  sortes  de  guerres,  que  le  Sénat 
rendait  un  décret  qui  donnait  tout  pouvoir  aux  consuls;  il  était 
conçu  en  ces  termes  comme  le  rapporte  Salluste  :  darent  operam 
consulens  ne  quid  rcspublica  detrhnenti  caperet,  c'est-à-dire 
«  que  les  consuls  feraient  en  sorte  que  la  république  n'éprouvât 
aucun  dommage  ^.  »  C'était,  suivant  l'usage  des  Romains,  donner 
aux  consuls  une  autorité  souveraine  à  Home  et  à  l'armée  ^ 

11.  Les  vins  du  Bassigny. 

Les  vins  du  Bassigny  avaient  de  la  réputation  dès  le  xvi«  siècle  ; 
aujourd'hui  encore  ceux  de  Coilfy  et  des  environs  figurent  parmi 
les  plus  estimés  du  département. 

12.  Les  vins  de  Bassigni  et  de  Lorraine  ne  portent  point 

d'eau,  nyPeau  de  vin. 

Ainsi  parlait  Jean  Le  Bon  au  xv*  siècle.  Est-ce  une  louange  ou  une 
critique  relativement  aux  vins  ?  iNous  préférons  y  voir  une  louange, 
quand  ce  ne  serait  que  par  esprit  de  clocher.  Mais  pour  l'eau, 
nous  déclarons  hardiment  que  celle  des  sources  de  nos  coteaux 
jurassiques  du  Bassigny  est  à  peu  près  sans  rivale. 

BELLES-ONDES 

Moulin  sur  le  territoire  et  au  nord  de  Holampont,  village  situé 
dans  les  environs  de  Langres  et  dépendant  du  canton  de  Neuilly- 
l'Evéque. 

1 .  Philipp,  8,  D.  3. 

2.  Sallaste,  Bell.  Calilin.,  c.  27. 

3.  BoÎDvilliers,  Diction,  des  Anliquités  de  FurgauU, 
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13.  Belles-Ondes 

Bat  as  dépens  de  tent  V  monde  ; 

Sans  Phomme  nô 

Belles  Ondes  n's'rôt  pas  à  d'sns  du  Vernô. 

Aiilre  version  : 

Meolin  d'Belles-Ondes 

Bâti  an  dépens  de  tent  Pmonde, 

Et  sans  l'homme  nô 

Belles-Ondes  n*ser6t  pas  à  d'sns  dn  Vemo. 

i>  qui  signifie  :  Beiies-Oiuir,  ou  Moulin  de  BelUs-Omées  bai 
ou  btiU  aux  dtpffis  dir  tont  If  monde:  ri  san9  Vhomme  noir, 
BfUf$-Onde$  ne  ;fraii  ikis  auniessiis  i/ii  Vernois.  Le  Veruois  est 
ttur  pelîlt^  prairie  en  htul  de  laquelle  s'élè? e  le  moulin  en  ques- 
Uoii. 

i>  dielor*.  que  chacun  rê(^te  encore  de  no$  jours,  fdt  allusion 
à  un  încidoni  (vii^^ê  il  y  ;^  plus  d*un  siècle.  Le  23  norembre  1616, 
le  ehapilr^  de  Lan^res  avail  repris  aux  curés  de  Rolampont  leurs 
domaines  tiu'ils  possédaient  de  toute  ancteonet^  :  ceux-ci  oe 
(Hin^nt  que  se  soumettre  :  les  titrv<  prouvant  leurs  droits  araieot 
^tè  perdus.  Mais  en  ITtkK  par  le  plus  çrand  des  hasards,  ces  anciens 
titras  furent  retrv»uves..,  entrv  les  niain^  d'un  èlèTe  de  Têcole,  qoî 
Uwi  avait  apportés  en  cîas^e  pour  sVierver  à  la  leciore  des  êcri- 
tur>^s.  I.e  cure  d'alors,  n^mime  làutllaume,  en  pocssessioo  des  bien- 
heureuses  arvhi^es,  <>mpnfss.a  d'intenter  un  pr\K*ès  au  Chapitre: 
ratirair>^  se  deuvHia  dt\  ans  p'us  tarvt  par  ta  cv>ndamnation  dêfîaitÎTe 
du  l'iiapitre  qui.  en  v^utrv  de  *ji  rvstittiuoa  de  ti.m>  le*  tMcns.  dut 
\erser  iKiH.H>  lurv^  d  iri  jeîut^*t-'  au  cure  de  RoUmponL  Celui-ci. 
-  ■  cVs;  iliomuie  LUï^ir  viud-cL,^;*  —  ttu.L  yicette  >.k<nme  à  là  ci>Q5> 
trwiKXt  du  moulin  de  tîeri^f^Oixies 

UABONNE 

\v.>us  a^'-vï^  toav  *î.*a  Je  cr.^ryf  çi-*  -.v  e-.^u  de  'v.v.vlîtr^  est  haut. 
tivàrttais  ;  l.eivttv  de  tittcik  "  pnf'W jL.i  vjii-f  <>*  i.Ht  «rtn»  Biiriu^  daos 
•V  lytra  :  iiM-<u.>a>  j^»^vîoqo.'î- i:^a':*i  po-i:  54,'r*^'^  ..vcannaiie  d'une 

vie  v:3taut?tK»iî^ 


14^  G^t^t  raaab^$$ad«  d^  Biarooui^^  trois  ceats  ckei 

i*^  lK'*t  :*t  "tt",'».^.  V'.'j^  .Mi  ^v. i;>  i.ij^    t  >;i: .  •  •j»i'i>K»furs  en 


BLASON  POPULAIRE  DE  LA  HAUTE-MARNE  437 

BLÉCOURT 

CommuDe  dans  le  canton  et  à  i2  kilomètres  de  Joinville,  arron- 
dissement de  Wassy, 

15.  C'est  la  fée  de  Blécourt. 

Une  légende  raconte  que  deux  fées  entreprirent  de  bâtir  des 
églises;  Tune  à  Blécourt,  l'autre  dans  un  village  voisin.  Comme 
elles  n'avaient  qu'un  seul  marteau,  elles  convinrent  de  s'en  servir 
alternativement  *.  On  comprend  que  l'ouvrage  n'avança  pas 
rapidement,  toutes  fées  qu'étaient  les  constructeui's  :  de  là  le  dic- 
ton :  c'est  la  fée  de  BUcourt  ou  c'est  comme  la  fée  de  Blécourt. 

16.  Les  bacoués  de  Blécourt. 

Cette  épithèle  injurieuse  —  qui  équivaut  à  bas  coiiés,  c'est-à- 
dire  ayant  la  queue  bas  plantée,  ou  ayant  la  queue  basse  peut- 
être 

Comme  un  reoard  qu'uue  poule  aurait  pris,  *-> 

est  appliquée  aux  Blécourlois  sans  que  nous  en  sachions  la  vraie 
raison  ;  il  est  même  probable  qu'il  n'y  en  a  point  de  bonne. 

Mais,  nous  y  songeons,  on  appelle  bacoué  le  poisson  que  la 
science  appelle  Chabot  de  rivière  (Cottus  gobio^  L.)  et  auquel  une 
iéte,  large  et  démesurée,  a  valu  le  nom  vulgaire  de  Têtard.  Dès 
lors,  cette  épithète  de  bawués  appliquée  aux  habitants  de  Blécourt, 
ne  signiOerait-elle  pas  simplement  les  fortes  tètes  t 

17.  Les  navets  de  Blécourt. 

Peu  do  produits  potagers  ont  eu  autrefois  autant  de  réputation 
dans  la  contrée  que  les  navels  de  Blécourt  ;  malheureusement,  ils 
la  perdent  peu  à  peu.  A  ce  propos,  nous  ne  pouvons  omettre  de 
citer  de  celte  décadence  une  explication  que  nous  avons  trouvée 
dans  un  ouvrage  dont  nous  tairons  le  litre  el  fauteur;  elle  est  assez 
originale  et  fait  bien  pendant  au  glas  funèbre  qu'en  présense  des 
chemins  de  fer  naissant,  enlonnait  en  183G,  en  Tlionneur  de  l'agri- 
culture, l'auteur  des  Recherches  historiques  sur  l\irrondissement 
de  Langres:  «  Cette  décadence  tient,  sans  doute,  à  la  multiplication 
des  comices  agricoles  et  à  celle  des  encouragements  et  récompenses 
donnés  à  l'agriculture.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Crépin  a  consa- 
cré aux  navets  de  Blécourt  une  des  plus  belles  pages  de  sa  Notice 
historique  sur  le  village  ^. 

BOURBONNE-LES-BAINS 

Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Langres,  connu  dans 
le  monde  entier  pour  ses  eaux  minérales  et  thermales. 

1.  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne ^  page  197. 

2.  Cbaumont,  1858,  in-8,  page  58. 
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18.  Les  bains  de  Bourbonne  ou  les  eaux  de  Bonrbonne. 

La  célébrité  méritée  de  ces  eaux  salutaires  date  de  longtemps  ; 
ainsi  que  le  prouvent  de  nombreuses  inscriptions,  les  bains  do 
Bourbonne  attiraient  en  foule  les  Gallo-Roitiains,  comme  elles 
avaient  certainement,  attiré  les  Gaulois  antérieurement. 

BOURGOGNE 

L'une  des  plus  célèbres  provinces  de  Tancienne  France  ;  elle  a 
contribué  pour  petite  partie  à  la  formation  de  notre  département 
de  la  Haute-Marne,  c'est  pour  cette  raison  que  les  dictons  qui  la 
concernent  nous  intéressent  et  doivent  être  mentionnés  dans  notre 
recueil. 

19.  Bonnes  toiles  sont  en  Bourgogne. 

Ce  dicton  figure  dans  les  Dits  joyeux  du  pays,  qui  paraissent 
avoir  été  imprimés  pour  la  première  fois  vers  Tan  1500,  et  qui 
le  furent  depuis  dans  les  Œuvres  de  Guillaume  Goquillart  '. 

20.  Ducs  de  Bourgogne,  grands  ducs  d'Occident. 

Courtépée,  dans  sa  Desanption  du  ducfié  de  Bourgogne*  rappelle 
que  les  puissants  princes  qui  ont  régné  sur  cette  province  au 
xv<>  siècle,  étaient  généralement  connus,  surtouten  Orient,  sous  la 
glorieuse  dénomination  de  grands  ducs  d'OccideuL  Quand  à  eux, 
ils  préféraient  parfois  le  titre  plus  positif  et  rabelaisien  de  ducs 
du  meilleitr  vin  de  la  C/iréticnté. 

(A  suivre,) 

1.  Paris.  1597,  iu-8. 

2.  Nouvelle  édilioD,  ia-8,  tome  II. 
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PAR0I8SB   8AINT-EL0Y.    —   V«    RBGISTRB    (1100-1706). 

182.  Le  4  octobre  1700.  décéda  Nicolas  Duboys,  Bourgeois  de  Chaa- 

Ions,  82  ans.  Inhumé  en  la  Cliapelle  des  Pères  Augustins. 

183.  Le  23  octobre  1700,  baptisé  Nicolas,  né  le  15  septembre  1700. 

fils  dô  Nicolas  lo  Clerc,  Escuver,  Trésorier  de  France  et  de 
d.ime  Charlotte  de  Poires3on.  Parrain,  Jean  le  Clerc,  Conseiller 
au  Présidial  de  celte  ville.  Marraine,  Anne  le  Clerc,  espouse 
de  Monsieur  de  Jean. 

184.  Le  25  septembre   1701,  décéda  damoisellc  Anno  de  Pinteville, 

fille  de  feu  Guillaumo  do  Pinteville  et  do  Anne  Langault,  80  ans. 
Inhumée  on  celte  Eglise. 

185 .  Le  6  octobre  1701 ,  décéda  Nicolas  lo  Clerc,  aagé  de  un  an,  fils  de 
M.  Nicolas  lo  Clurc  et  de  dam'3  Charlotte  de  Poiresson.  Inhumé 
CD  celte  Eglise. 

180.  Le    4    décembre    1701,   né  et   baplisé  Pierre- Honoist,    fils   do 
Nicolas  lo  Clerc,  Escuyer  et  de  dame  Charlolte  de  Poiresson. 

187.  Le  2  février  1702,  baplisé  Mummie- Joseph,  lils  de  M,  Jacques 
le  Ccriain,  Conseiller  au  Présidial  cl  de  damoiselle  Anne 
le  Ccn^il. 

188.  Le  9  juin  1702,  décéda  (iailRume  de  Pinteville  l'esnel,  Bour- 

geois de  Chaalons.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

189.  Le  20  janvier    1703,   née  et   baptisée  Blanche-Mario,    fille  de 

Nicolas  le  Clerc,  Escuyer,  Conseiller  du  Roy,  Trésorier  de 
France  cl  de  damo  Charlolte  de  Poiresson.  Parrain,  Jean 
le  Clerc,  Conseiller  du  Koy.  Marraine,  dame  Blanche  Billet. 

190.  Le  22  juillet  1704,  marié  M.  François  Godard,  Conseiller  du  Roy 

au  bailliage  de  Vilry,  veuf  de  damoiselle  Marguerite  Chalon 
et  damoiselle  Louise,  fille  de  feu  M.  Guillaume  de  Pinteville, 
Seigneur  de  Vilers-aux-Corneilles  et  de  dame  Marie  de  Pinte- 
ville. 

191 .  Le  5  janvier  1795,  décéda  damoiselle  Magdeleine  Joibert,  85  ans, 
veuve  de  feu  Jean  le  Duc,  Eschevin  et  Gouverneur  de  cette 

ville.  Inhumée  en  l'Eglise  des  Pères  Augustins. 

N  oir  jioge  282,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne. 
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19Î.  1,0  *27  avril  1705,  l<ipliso  AnJrê-Nicolas.  né  le  26,  fils  de  Nicolas 
lo  C.loiw  Kscuyer,  Conseiller  «iu  Ray,  Trésorier  de  France  en 
U  iténéraliu^  do  r^hampa-^ne  ol  do  (^harloUe  de  Poiresson.  Par- 
rain, Me^sire  André  do  Uarrouys,  Seigneur  de  la  Seilleraye, 
lnl<«ndant  do  Champagne.  Marraine,  dame  Marie-Anne  Quentin 
do  Hioholv>urg  son  épouse. 

li>S.  l.o  &  nui  IT05,  diV>Ma  Mossirv*  Jian  K'  C.oro,  Cinseiil.'r  du  Roy, 
^on  anoion  Sivr''Uir^\  à^*  do  environ  «luairwinzts  ans,  veuf 
do  -lamo  Mario  lUau/itM-,  do  ïa  paroisso  :Niia:->Mirguerile.  qui 
A  «10  inhumé  on  TKchso  Siin:-EIoy.  I-ru  Ja  rp»  d*  ses 
IVrv**  on  pr^aon^v  dv*  MossIr>^  N>:hs  .e  Clen:.  Escr.yor.  Con- 
soiiVr  du  Ho\,  Trt^.^n  r  d»  Kranc^?  ol  U  Messirv  le  C-erc, 
Ktou>vr,  C*^nitt;.î:T  du  R>y.  s^-^  t.*. 

ti»l.  l.o  10  avr»l  1700,  dî\>vîi  darr^^  K*:ïmnr.:-?  de  Gricaîoite.  aa?^ 
d*?^  ans,  v.^uv:^  d-  Ji.^îua*  .î*  J^.rsaiy.  îv^raear  Je  Marne. 
înhawA^  îo  îi*nî -r^u.s  n  .*F.*:.  *"  Ssir.vK.:;.  -rn  pr-rii?nce  do 
M  "a^N*  do  K.*'*nAy  *^a  n-"x-:*j.  Chtar.a*  ir  .2  Ca:>>*inle.  de 
M.  C^attiî*  îî-  R-^va^)  ss:a  v^  i'.ij-*^=^  :-  r»nrons.  de 
\:*\ar>-iro    V*  i^rrxr::  *.   S   r:;:-:    :■?   GrîTii-Miisras    s>a 


'.  %—    -        /.^        c  ■ 
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202.  Le  27'juia  1713,  Ânne-Suzanne,  fille  de  Messire  Gharles-Honoré 

Scarron,  Seigneur  de  Diortz,  Chevalier  et  de  dame  Catherine 
Guillaume  de  Saint-Ëulun. 

203.  Le  19  octobre  1717,  décéda  Memie,  fille  de  M.  de  Commerville, 

employé  &  Rethel  et  de  damoiselle  Guillaume. 

204.  Le  31  décembre  1717,  marié  M.  Luuis-Mathurin  Poulain,  Ecuyer, 

Seigneur  do  Vanjoic  et  damoiselle  Catherine  Rugarel,  fille  de 
Pierre  Bugarel. 

PAROISSE   SAINT-ELOY.     —    VII"   nEGISTIlB    (I7l7-i738). 

205.  Le  2  avril  1722,   baptisé  Marie-Louise-Ânne,  fille  de  Claude 

Jacobé  de  Soulanges,  Seigneur  de  Vienne-la- Ville,  Directeur 
des  ouvrages  pour  le  Roy  et  de  dame  Mario- Anne  Collin. 

206.  Le  20  avril  1722,  inhumé  en  cette  Eglise,  Marie-Anne  Bugarel, 

fille  de  M.  Bugarel,  Secrétaire  do  M.  de  Lescalopier,  Intendant 
de  Champagne. 

207.  Le  15  aoust  1723,  baptisé  M.irie-Kstiennetfe-Charîotte,  fille  de 

M.  Jean  d'Origny  et  de  damoiselle  Poilu. 

208.  Le  8  may  1724,  inhumé  en  celte  Eglise  Messire  Benoist  de  Pin- 

teville,  Conseiller  au  Présidial  du  Chalons,  62  ans. 

209.  Le  30  juillet  1721,  inhumé  en  cette  Eglise,  Marie  de  Beaufort, 

veuve  do  François  de  Chastillon,  Escuycr,  Seigneur  d'Oger, 
'  Trésorier  do  France  au  bureau  des  finances  de  Champagne, 
morte  le  29  dudit  mois. 

210.  Le  6  octobre  1724,  inhum»!^  en  celle  Eglise  M.  Pierre  Bugarol, 

Secrétaire  de  M.  rinlendant,  aagé  de  60  ans. 

211.  Le  2  février  1725,  baptisé  Jean-Baptiste- Anne,  fils  de  M.  Jean 

d'Orlgny  et  de  damoiscilc  Louise  Pallu. 

212.  Le  3  mars  1727,  inhumé  Joan-Baptislc,  fils  de  M.  Léon  Maupas, 

24  ans. 

213.  Le  30  septembre  1731,  inhumé  Rozo,  fille  de  Jean-Baptiste  de 

Parvillez,  4  ans  1/2. 

214.  Le  27  avril  1733,   marié  Pierre-Ignace  de  Ligny,  Seigneur  de 

Jussancourt,  Capitaine  au  Régiment  de  Tourraine,  fils  de  Mes- 
sire Jérôme  de  Ligny  et  do  dame  Charlotte  d^Ersequos  et  dame 
Marguerite  Moret,  veuve  de  Maislre  Benoist  de  Pinteville. 

215.  Le  5  octobre   1736,  inhumé  Marie-Jeanne-Françoise,  7  mois. 

fille  de  M.  Pierre-André  de  la  Fournière,  Conseiller  au  Pré- 
sidial de  Chalons  et  de  Jeanne  Jacobé. 

PAROISSE   SAINT-BLOY.    —   VIlP    REGISTRE   (1739-1753). 

216.  Le  23  janvier  1739,  baptisé  Marie-Louise,  fille  de  Pierre-Louis 

Baugier,  Seigneur  de  Bignipont  et  de  dame  Marie-Anne-Jac- 
quette  Papillon. 

217.  Le  5  avril  1739,  inhumé  dans  le  chœur  de  cette  Eglise  Messire 

Nicolas  le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Moralns,  Conseiller  du 
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Roy,  Président  de  MM.  le  Trésoriers  de  France  au  bureau  des 
âoances  de  Cbaropagae.  83  ans. 

^IS.  Le  ?3  janvier  1740.  inhumé  on  cette  Bglise  Messire  François 
Marquis  du  llamel,  Sei^eur  de  Sainl-Rcmy-en-Bouzemont, 
Mestre  de  camp.  Lieutenant  Colonel  au  Itégiment  Royal  de 
Carabiniers,  Chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  hier  en  la  maison 
d?  M.  lo  Chevalier  de  Ligny. 

«i9.  Le  '27  juin  1740,  baptisé  Charlotte-Louise,  tille  de  Messire  Pierre- 
Louis  Baugier,  Kscuyer,  Seigneur  de  Bignipont  et  de  Marianne- 
Jacquette  Papillon. 

S2û.  Le  2  aousi  1740,  décé«Ja  Madame  Charlolto-Hose  de  Poiresson. 
aagée  de  C8  ans.  veuve  de  Messire  Nicolas  le  Clerc,  Chevalier, 
Seigneur  de  Morains.  Conseiller  du  Roy,  Président  de  MM.  les 
Trézoriers  de  France  au  bureau  des  flnanoes  de  Champagne. 

Iti,  Le  30  septembre  174G.  inhumé  damoiselle  Marie  de  Pinteville 
fille,  88  ans  et  G  mois,  on  présence  de  Renoist-Nicolas  de  Fia- 
leville  son  neveu,  de  dame  Mario-Joseph  de  Pinteville,  veuvo 
de  Messire  François  de  Pinteville  de  la  Motte,  sa  nièce. 

i:î2.  I^e  3  mars  1747.  inhumé  en  cette  Eglise  damoiselle  Marie-Ânae* 
Louise- Fran^H)ise  du  Mangin  de  l'Isle.  15  ans,  fille  de  feu  Marc- 
Antuine  du  Mangin,  Seigneur  de  Tlsle  et  dame  Anne-Fran- 
çoise de  Corvisart. 

^23.  Le  2'2  mars  1747,  inhumé  en  celte  Eglise  damoiselle  Marie- 
Jeanne-Catherine  du  Mangiu  de  llsle.  Olle  de  feu  Marc-Antoine 
du  Mangin,  Seigneur  de  flsle  oi  do  dame  .\nne-Fran^oise  de 
Corvisart. 

224.  Le  l**^  janvier    1748.   marii'*  Jean-I^piisio  Drouet,   Chevalier, 

Seigneur  de  Hraux,  Capitaine  au  Régiment  d'Enghien,  tils  de 
leu  Messire  Daniel  Drouet,  Escuyer,  Seigneur  de  Braax  et  de 
dime  TheK»se  Thiery  et  damoiseli.*  Marie-Thérèse  BaiUet 
d'Espense.  tille  de  M.  Jeau  Ihiillet,  Seigneur  d'Espense  et  de 
dame  Suzanne  Letevre.  en  la  ch3j»ene  du  Prieuré  du  Couvent 
de  Yinetz. 

225.  Le  30  niay  1749,  inhume  on  coite  Eghse  dame  Louise  de  Pin- 

teville, veuve  de  M.  Franeois  Ci'>larl,  Conseiller  du  Roy  au 
PK^sidial  de  Vitr>-le-Frdn»*ois. 

226.  Le  2  octobre  1750,  dOct-dien  sa  maison,  rue  Sain t-Nicaiso,  Mes- 

sire Pierre  Ix^noist  le  Clerc,  CJievaîier,  Seigneur  de  Nuisement, 
Morains,  elo,.  Conseiller  au  Présîdiai.  Lieutenant  général. 
Commissaire  examinateur  au  Présidiai,  52  ans,  présenté  en 
l'Eglise  Sainte-Marguerite  sa  {mroisse.  Inhumé  dans  le  chceur 
de  cette  Eglise  du  c- -té  de  TEpiirv,  au  tombeau  de  ses  ancêtres. 

riROISSE    SAlî«T-FL'^Y .    l\*    RE^USIRE    (1754-1771). 

227.  Le  IS  janvier  1757.  décéda  damoiselle  Louise  Claudette  Baugier, 

15  ans,  liiîe  de  M.  Kiugier.  Escuyer.  Seigneur  de  Bignipont, 
Fontaine  et  autres  liour  et  de  Marie- Anne-Jacqnette  Papillon. 
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228 .  Ld  25  may  i  760,  décéda  le  sieur  Pierre  Buyrette,  80  ans,  Bour- 

geois de  Ghaaions,  fils  de  M.  Buyrette,  Chirurgien  à  Verrières. 

229.  Le  22  février  i762,  marié  Messire  Adam-Claude  d'Origny,  Che- 

valier, Seigneur  d*Agny,  Capitaine  au  Régiment  de  Champagne, 
pensionnaire  de  S.  M.  fils  de  Messire  Philippe-Louis  d'Origny . 
Chevalier,  Soigneur  d'Agny  et  de  dame  Marguerite  de  Cambray 
et  damoiselle  Elisabeth  do  Berles,  dame  des  Planches,  Moyvre, 
Saint-Hilaire,  fille  de  feu  Messire  Henry  de  Berles,  Chevalier, 
Seigneur  de  Moyvres,  Saint-llilaire.  Mafrecourt,  ancien  Capi- 
taine au  Régiment  de  Vieille-Marine  et  de  feu  Elisabeth  Baillet, 
dame  des  Planches. 

230.  Le  23  novembre  1762,  décéda  dumoisuUe  Marie- Anne  de  Feret, 

59  ans,  dans  le  Couvent  des  dames  de  Sainte-Marie,  fille  de 
deffuncts  Messire  Charles-François  do  Feret,  Seigneur  de 
Varimont,  Escriennes  et  autres  lieux  et  de  dame  de  Bermonde 
de  Concourt. 

{A  suivre.)  C^"  D.  db  h. 
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BoicBONNBL.  —  Bombonnel,  le  fameux  tueur  de  panthères,  vient 
de  mourir  à  Dijon,  où  il  s'était  fixé  depuis  longtemps.  11  était  né  à 
Spoy  (Aube),  le  10  août  1816. 11  était  donc  âgé  de  soixante-qua- 
torze ans. 

c(  Dans  sa  jeunesse  —  dit  le  Monde  illustré  —  Bombonnel  avait 
C4  émigré  en  Algérie,  avec  Tintention  bien  arrêtée  de  s*y  faire 
«  chasseur  de  fauves,  et  il  obtint  dans  ce  sport  dangereux  ane 
«  réputation  qui  lit  pâlir  celle  de  Jules  Gérard,  le  tueur  de  lions. 

«  Bombonnel,  avec  une  adresse  merveilleuse,  frappait  presque 
«  toujours  la  panthère  d'une  balle  à  la  tôle  ou  au  cœur,  mais  par- 
ce fois  il  lui  arrivait  de  ne  pas  tuer  l'animal  du  premier  coup,  et 
«  alors  s'engageaient  des  luttes  terribles,  où  le  chasseur  était 
i<  réduit  à  défendre  sa  vie  à  l'aide  d*un  couteau . . . 

«  Bombonnel  mena  cette  existence  de  danger,  que  sa  femme 
0  partagea  souvent  avec  lui,  pendant  de  longues  années.  Quand 
»  l'âge  vint,  il  se  retira  à  Dijon,  et  écrivit  le  récit  de  ses  chasses 
«  et  de  sa  vie  aventureuse.  Il  était  fort  admiré  et  aimé  de  ses 
«  compatriotes  qui  ont  en  foule  assisté  à  ses  obsèques.  » 

Outre  la  célébrité  qu'il  avait  acquise  par  ses  chasses  légendaires 
en  Afrique,  Bombonnel  en  avait  mérité  une  autre  par  Tardeur  et 
le  courage  qu'il  montra  pendant  la  guerre  franco-allemande.  A  la 
t^te  d'un  corps  franc  qu'il  avait  équipé,  Bombonnel  infligea  des 
pertes  sérieuses  aux  Allemands.  Il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1871. 
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SoupiRB  BT  TsNDRBSSBS,  par  M.  C.  Schwiagrouber.  Imprimerie  Marlia 
irères  à  Cbâloos-sur-Marne.  —  Se  troave  chez  l'auteur,  55,  rue  de 
Bélhenj,  à  Reims. 

«  Des  vers  »,  c'est  le  titre  que  Guy  de  Maapassantdoaaaît  à  son 
premier  livre  :  il  y  exprimait  toutes  les  ardeurs  de  la  jeunesse, 
avant  de  condenser,  dans  ses  études  en  prose,  son  amertume  et 
son  acre  appréciation  de  la  vie. 

<(  Des  vers!   »   Heureux  Técrivain  qui  peut,  sous  cette  forme, 
donner  un  libre  essor  à  tout  ce  qu'il  y  a  au  fond  de  nous  d'espé- 
rances et  de  souvenirs,  crayonner  en  quelques  strophes  un  paysage, 
noter  une  sensation,  dessiner  un  fin  profil  déjeune  fille,  se  former 
k  soi-même  une  anthologie,  comme  le  botaniste  son  herbier. 

Un  poète  rémois,  M.  Camille  Schwingrouber,  est  de  ces  heureux 
Comme  Alfred  de  Musset,  il  pourrait  dire  : 

J'aime  surtout  les  vers,  celle  langue  immortelle, 
Je  l'aime  à  la  folie  :  elle  a  cela  pour  elle 
Que  les  sols  d'aucun  temps  n'en  ont  su  faire  cas, 
Que  le  monde  l'entend  et  ne  la  parle  pas. 

L*inspiration  de  M.  Camille  Schwingrouber  est  aimable  comme 
le  titre  qu'il  a  donné  à  son  recueil  :  Soupirs  et  Tendresses.  Je 
viens  de  citer  le  nom  d'Alfred  de  Musset  ;  plus  d'une  de  ces  char- 
manies  pièces  fait  songer  au  créateur  de  Mimi  Pinson  et  de  Ber- 
nerette.  Telle  :  Ma  Voisine  d'en  face. . . 

A  d'autres  moments,  il  semble  que  M.  Schwingrouber  a  vécu 
dans  l'intimité  de  Ronsard  et  des  gracieux  poètes  du  xvr  siècle. 
Ce  début  : 

Ma  mignonne,  entends-lu,  lu-bas,  dans  le  bosquet, 
nous  rappelle  la  pièce  célèbre  : 

Mignonne,  allons  voir  si  la  rose, 

Qui  ce  malin  avait  esclose 

Sa  robe  de  pourpre  au  soleil. . . 


A  d'autres  moments  encore,  ainsi  que  l'écrit  M.  Armand  Bour- 
geois dans  la  préface  qui  ouvre  le  volume  des  Soupirs  et  Ten- 
dresses, c'est  la  langue  limpide  du  xviii*  siècle,  mais  avec  un  sen- 
timent de  la  nature  que  le  xviii*  siècle  ne  possédait  pas  encore  ou 
ne  possédait  plus.  Un  contemporain  de  Manon  Lescaut  eût  signé  le 
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Madrigal  à  Fanchon  ;  mais  la  Chanson  du  Renouveau  esl  bien.de 
Dotre  époque. 

Si  la  place  De  nous  manquait,  nous  citerions  quelques  uns  de  ces 
vers  exquis  ;  ils  prouveraient  que  le  poète  n*a  aucunement  besoin 
de  l'indulgence  qu'il  réclame  de  son  lecteur.  Le  livre  de  M.  Schwin- 
grouber  a  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques»  sur  le  rayon 
réservé  k  tous  ceux  qui,  comme  lui. 

Ont  cbaDté  Taorore  en  plmirs, 
Lm  grands  bois  et  les  prairies, 
L'amour  et  ses  rêreries, 
LHiiseaD,  la  femme  et  les  fleurs. 

(Journal  de  la  Marne.) 
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Société  académiquk  de  l'Aube  (Séance  du  i8  avril  i890).  — 
Présidence  de  M.  Alberl  Babcau. 

Communications  du  Président.  —  M.  le  Président  annonce  à  la 
Société  le  décès  de  M.  l'abbé  Lalore,  membre  résidant  dans  la 
section  des  Lettres.  Il  rappelle  ses  vastes  travaux  d'érudition  et  !a 
perte  considérable  que  la  science  historique  a  faite  en  lui.  Il 
exprime  le  désir  qu'un  membre  de  la  Société  Académique  lui 
consacre  une  étude  biographique  destinée  à  paraître  dans  les 
Mémoires. 

M.  le  Président  se  fait  également  l'interprète  des  regrets  de  la 
Société  à  l'occasion  de  la  mort  deJ\f .  l'abbé  Ronnemain,  curé  doyen 
de  Sainte-Madeleine,  membre  associé. 

Ouvrages  offerts.  —  La  Société  a  reçu  : 

De  M.  Savetiez,  membre  résidant,  te  supplément  à  son  travail 
sur  Dampierrc  de  PAube  et  ses  seigneurs.  Renvoyé  à  }\.  Le  Glert; 

De  M.  Choulié,  membre  correspondant,  une  liasse  de  papiers 
manuscrits  du  xviir  sièclo.  Renvoyé  à  M.  Det  pour  la  Bibliothèque 
de  la  Ville; 

Du  Comité  départemental  de  l'Exposition  de  1889,  Compte-rendu 
général  des  travaux,  par  M.  Biche. 

Compte-rendu  des  travaux  dks  Sociétés  savantes.  —  Société 
de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse  :  [ai  qalerie  de  peinture 
de  l'Hntel'Cie- Ville  de  Toulouse^  portraits  des  personnages  ton- 
loîisains,  par  J.  Chalelte,  de  Troyos. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  France:  Rapport  sur  la 
2^  édition  de  la  culture  fruitière  par  M,  Ch.  Baltet  (de  Troyes), 
concluant  au  rappel  de  la  médaille  d'or  déjà  décernée  à  Fauteur 
et  lui  exprimant  les  félicitations  de  la  Société. 

Bulletin  de  l'Académie  du  Var  :  Le  grand  rétable  de  Véglise  de 
Six- Fours  (Var)  exécuté  on  lJi20  par  Jean  Cordonnier,  dit  Jean 
de  Troyes.  L'Assomption  de  la  Vierge,  tableau  important  de 
Mignard  exécuté  en  1<)ij7  et  conserva;  dans  la  cathédrale  de 
Toulon. 

Revue  critique.  Article  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  sur  la  Sta- 
tistique monumentale  de  l'AubCy  par  M.  Fichot. 

Lectures  et  communications  des  Membres.  —  M.  Le  Clert  donne 
lecture  de  la  liste  des  dons  faits  au  Musée  pendant  le  premier  tri- 
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mestre  de  1890  ^  Des  TenierciemenU  sont  votés   aux   nombreux 
donateurs. 

M.  Arnould  lit  une  étude  sur  les  œuvres  de  M.  Legoux.  Il  en 
apprécie  la  valeur  et  l'érudition  dans  les  genres  si  divers  abordés 
par  l'auteur,  aussi  bien  dans  son  important  travail  juridique  sur 
le  Droit  de  grâce  en  France^  que  dans  ses  productions  purement 
littéraires  et  dans  son  volume  de  Pro  patrid^  empreint  du  senti- 
jnent  patriotique  les  plus  élevé. 

M.  Pigeotte  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  M.  Corrard  de 
Breban,  membre  résidant  de  la  Société  Académique,  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Après  une  esquisse 
sur  la  vie  de  M.  Corrard  de  Breban,  en  rendant  hommage  à  la 
dignité  et  aux  vertus  de  Thommc  et  du  magistrat,  M.  Pigeotte 
examine  ses  œuvres  et  son  influence  sur  la  littérature  à  Troyes.  Il 
fait  le  tableau  de  la  situation  de  la  Société  Académique  à  cette 
époque  et  parle  des  premiers  travaux  de  M.  Corrard  de  Breban  sur 
la  botanique. 

M.  Tabbé  Garnier  communique  des  observations  sur  une  Mono- 
graphie  de  ta  Numismatique  Verdunoise,  par  M.  Liénard.  Il  y 
signale  diverses  monnaies  provenant  de  la  trouvaille  faite  à  Bligny 
(Aube)  en  1857.  Cette  trouvaille  comprenait  59  types  de  deniers 
et  oboles  se  rapportant  à  la  lin  du  ix*  siècle  ou  au  commencement 
du  X*.  Ce  trésor  avait  dû  (^tre  enfoui  à  l'époque  des  incursions  des 
Normands. 

Elections.  —  l/ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre 
résidant  dans  la  section  d'Agriculture,  en  remplacement  de  M.  de 
Cossigny. 

M.  Chadenet,  agriculteur  à  Saint-Julien  près  Troyes,  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  élu. 

Académie  champenoise.  Concours  litléraire  et  artistique  de  1890. 
—  La  fête  donnée  à  Epernay  le  dimanche  27  avril  dernier  par 
l'Académie  champenoise  a  été  fort  réussie.  M.  Fleuricourt,  maire 
de  la  ville,  présidait  la  solennité,  ayant  autour  de  lui  les  notabi- 
lités, les  lauréats,  les  membres  de  la  presse  parisienne  et  dépar- 
tementale. Au  premier  rang,  figuraient  M.  Armand  Bourgeois, 
président  de  l'Académie  champenoise,  M.  Ctovis  Hugues,  président 
du  jury  des  récompenses,  M"*"  Anaïs  Ségalas,  auteur  de  si  char- 
mantes poésies,  etc. 

Après  une  allocution  de  M.  Fleuricourt,  la  parole  a  été  donnée 
à  M.  CUivis  Hugues.  Le  poète  marseillais  a  d'abord  gagné  tous  les 
cœurs  en  annonçant  qu'il  ne  dirait  pas  un  mot  de  politique;  puis, 

i.  V.  infràj  p.  466. 
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avec  une  verve  brillanle,  il  a  fait  l'éloge  de  la  poésie.  Son  sujet  l'a 
conduit  à  parler  du  rôle  salutaire  que  la  femme  est  appelée  à 
remplir  dans  la  société.  Pendant  une  demi-heure,  M.  Clevis 
Hugues  a  tenu  son  auditoire  sous  le  ci  a -ine;  il  a  terminé  en  pré- 
sentant M.  le  commandant  Muny,  du  :(**  lanciers  belge,  venu  pour 
cueillir  au  concours  de  nombreux  lauriers.  La  présence  de  cet 
ofQcier  étranger  a  inspiré  à  l'orateur  des  accents  émus  sur  Tal- 
liance  des  peuples  et  sur  la  sympathie  particulière  qui  existe  entre 
la  Belgique  et  la  France. 

Prenant  à  son  tour  la  parole,  M.  Armand  Bourgeois  s*est  livré  à 
une  spirituelle  causerie  qu'il  a  su  agrémenter  par  Thistorique  du 
vin  de  Champagne.  Il  a  rappelé  les  vers  des  poètes  qui,  à  tonte 
époque,  ont  chanté  ce  vin  exquis,  depuis  le  comte  Thibaut  le 
chansonnier  disant  au  xiii*'  siècle  : 

Champagne  esl  la  forme  de  tout  bien, 
De  blé,  de  vin,  de  foin  et  de  litière, 

jusqu'au  poète  Panard  qui,  au  xviii*  siècle,  définissait  ainsi   le 
Champagne  et  ses  efîels  : 

'C'est  alorâ  qu'un  joyeux  convive. 
Saisissant  un  flacon  scellé, 
Qui  de  Reims  et  d'Aï  lient  la  liqueur  captive. 
Fait  sauter  jusqu'à  la  solive 

Le  liège  déûcelé. 
Tout  le  cercle  attentif  porte  un  regard  avide 
Sur  cet  objet  qui  les  ravit; 
Ils  présentent  Leur  verre  vide, 
Le  nectar  pétillant  aussitôt  le  remplit. 
On  boit,  on  goûte,  on  applaudit  ; 
On  redouble,  et  par  l'assemblée 
La  mousse  champenoise  h  plein  verre  est  sablée. 
De  là  naissent  les  ris,  les  transports  éclatans  ; 
La  sève  et  tout  son  feu  jusqu'au  cerveau  moutans 
Pont  naître  des  débals,  des  querelles  polies 
Qui  réveillent  l'esprit  du  tous  les  assislans,  etc... 

Après  la  causerie  de  M.  Armand  Bourgeois,  M.  Camille  ScUwin- 
grouber,  au  nom  du  jury,  a  présenté  le  rapport  sur  les  pièces  du 
concours  et  proclamé  les  récompenses. 

Le  prix  d'honneur  a  été  décerné  à  M.  le  docteur  Dubrac  pour 
sa  Chanson  sur  le  vin  de  C/iampagne.  L'heureux  poète  avait  déjà 
obtenu  ce  prix  au  concours  de  1888.  Sa  pièce,  mise  en  musique 
par  M.  Octave  Rigot,  d'Ëpernay,  a  été  chantée  par  M.  Raphaël 
Bonnedame. 

Mni'  Anaïs  Ségalas  a  dit  ensuite  avec  une  chaleur  communicative 
sa  poésie  qui  a  obtenu  le  second  prix  :  La  Muse  dCA  Ifred  de  Musset 
l\  était  impossible  de  mieux  dire.  Aussi  M™"  Ségalas  a-t-elle  été 
acclamée  par  le  public  sparnacien  qui  se  rappelait  avoir  eu  déjà 
le  plaisir  de  l'entendre  en  l88k 
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M.  Clovis  Hugues  .1  rcpr".;^  la  parole  pour  lire  une  pièce  de 
M.  Grandmougin  empèclK'^;  uisuile,  sur  la  prière  de  l'assistance, 
il  a  dit  son  Elofjn  du  Champagne  couronné  en  1884  et,  devant  le 
tonnerre  d'applaudissements  qui  Ta  accueilli,  il  a  dû  déclamer 
une  Iroisiômn  pii^cc  :  bi  petite  cousine,  pleine  de  finesse  et  de 
na'ino!. 

Après  la  r>n!li<'  liHéraire  est  venue  la  partie  musicale.  M**«  Jeanne 
Ogée  a  chanté  d'une  façon  charmante  le  boléro  du  Cœur  et  ta  Main 
de  Ch.  Lecocq  et  une  jolie  mélodie  de  Wekerlin  :  Quand  Mignon 
passait,  M.  Oberlaender  a  bien  joué  sa  fantaisie  sur  Marlha  de 
Flolow. 

Le  soir,  un  banquet  organisé  à  la  salle  Fonte  groupait  les 
lauréats  et  les  membres  de  l'Académie.  Divers  toasts  ont  été  portés 
par  MM.  Armand  Bourgeois,  le  docteur  Plonquct,  vice-président  de 
l'Académie,  etc.  Après  une  réunion  des  plus  animées,  on  s'est 
séparé  en  se  donnant  rendez-vous  à  l'année  prochaine. 

Les  principaux  lauréats  du  concours  sont  :  pour  la  Cliansonsur 
le  vin  de  Ckampaf/np,  M.  le  docteur  Amable  Dubrac,  qui  a  obtenu 
le  prix  d'honneur  (médaille  de  vermeil  grand  module,  offerte  par 
M"»«  la  comtesse  A.  Werlé);  pour  VEloge  de  Lamartine,  MM.  Ch. 
(irandmougin  et  le  comte  Antoine  de  Lcstang  (vers),  MM.  Léon 
Berthaut  et  Adolphe  Muny,  oflicier  supérieur  belge  (prose);  pour 
y  Eloge  de  Musset,  xM.  Bourette,  ancien  président  de  la  Cour  d'appel 
de  la  Réunion,  et  M"**  Anaïs  Ségalas  (vers),  MM.  Baldensperger  et 
Legoff,  professeur  an  lycée  de  Bordeaux  (prose);  pour  le  sujet 
libre,  MM.  Maguior  et  Appleton  (vers),  M.  Buleau  et  M°>'  Mancel 
(prose).  —  Pour  le  sujet  intitulé  :  Du  vole  de  la  femme  dans  la 
société  et  dans  la,  famille,  les  prix  ont  été  décernés  à 
Mmefc  Delange-Eloy  (Belgique),  Villotte  (Paris),  et  à  M"*  Feillet 
(Saint-Pol-de-Léon).  —  Dans  le  concours  artistique  les  prix  ont 
été  obtenus  par  MM.  de  Calmels  et  Charles  Hoyer  (sujet  imposé), 
Cruchy,  de  Calmels  et  Steck  (sujet  libre).  —  Le  jury  du  concours 
musical  a  accordé  ses  principales  récompenses  aux  compositions 
de  MM.  Ribiollct  (mélodie  sur  sujet  imposé),  Spork,  Canton  et  de 
Ménil  (marche  triomphale  pour  piano)*. 

* 

SOCIKTK  UISTORIULT.  ET  ARCflKOLOr.IoL'E  DE  ChATEAU-ThIERRY  (SéanCe 

du  2  juin  1890). 

I.  —  M.  Lionnet  a  soumis  à  la  Société  le  plan  de  restauration 
du  clocher  d'Azy.  M.  le  président  remercie  M.  Lionnet  d'avoir  pris 

1 .  La  Hcvue  UlUraire  et  arUsliquc  de  la  Champagne,  organe  de  TAca- 
demie  champenoise,  conlienl  dans  son  numéro  de  mai  1890  des  détails 
complets  sur  le  concours  avec  la  reproduction  des  principaux  morceaux 
littéraires  qui  ont  été  couronnés. 
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une  initiative  qui  ne  peut  ôtro  que  favorable  ii  la  restitution  archéo- 
logique du  travail  que  rarchilecte  doit  accomplir  après  l'adoption 
définitive  du  projet  par  la  municipalité  d'Azy. 

II.  —  M.  le  pr(*sidcnt  annonce  la  mort  de  M.  le  comte  de  Sade 
qui  faisait  partie  de  la  Société,  comme  membre  correspondant, 
depuis  1875;  il  rappelle  qu'en  1879  M.  de  Sade  avait  accueilli,  avec 
une  exquise  bienveillance,  les  membres  de  la  Société  qu'il  avait 
conviés  à  visiter  son  chillcau  de  Condé  (Aisne),  et  avait  exhibé  les 
richesses  artistiques  qui  y  étaient  amassées  :  tableaux  d'Oudry,  de 
Rubens,  fresques  de  Servandoni,  bibliothèque  remarquable,  etc. 
La  Société  s'associera  aux  regrets  sincères  qu*a  causés  la  perte  de 
cet  homme  de  bien,  de  ce  collègue  distingué. 

III.  —  M.  Petit  fait  passer  sous  les  yeux  de  rassemblée  deux 
pièces  de  monnaie  :  Tune  en  or  de  Louis  XllI  et  Tautre  en  argent, 
à  tieur  de  coin,  de  Louis  IX;  cette  dernière  est  surtout  intéres- 
sante. 

IV.  —  M.  Le  Feyer  a  préparé  les  tables  des  travaux  de  la  Société 
pendant  les  vingt-cinq  années  écoulées;  il  a  remanié  et  complété 
les  notes  adressées  par  M.  le  docteur  Corlieu.  Ces  tables  seront 
prochainement  livrées  à  l'impression  ;  la  Société  vote  des  remer- 
ciements à  son  zélé  bibliothécaire. 

V.  —  M.  Legrand  (^Eugène)  a  réuni  un  grand  nombre  de  dessins, 
aquarelles,  sépias,  dus  ù  un  artiste  du  nom  de  Gh.  Ransonnette, 
qui,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  a  exploré  les  environs  de 
Château-Thierry  ;  il  se  fait  un  plaisir  de  les  soumettre  à  la  Société 
qui  les  examine  avec  intérêt. 

* 

Société  artistique  de  la  Haute-Marne.  —  Exposition  de  1890 
à  Chaumont  ;  Il  y  a  deux  ans  (août  i888),  la  Société  artistique  de 
la  Haute-Marne  organisa  à  Langres  une  Exposition  régionale  des 
Beaux-Arts;  qui  obtint  un  légitime  succès*  et  à  laquelle  les  artistes 
des  départements  limitrophes  (Aube,  Cùte-d'Or,  Haute-Saône  et 
Vosges)  envoyèrent  277  ouvrages.  Cette  année,  à  l'occasion  du 
concours  agricole  tenu  au  commencement  du  mois  de  mai  dans 
la  capitale  du  Bassigny,  la  Société  a  installé  une  nouvelle  Exposi- 
tion dans  les  salons  de  l'Hotel-de-Ville  de  Chaumont,  obligeam- 
ment mis  à  sa  disposition  par  la  municipalité.  Ouverte  le  i**'  mai, 
TExposition  des  Beaux-Arts  ne  lermera  ses  portes  que  le  15  juin. 
Crâce  au  zèle  et  au  dévouement  de  son  président,  la  Société  artis- 
tique est  arrivée  à  un  résultat  des  plus  satisfaisants,  non  seulement 
par  la  quantité  des  œuvres  produites,  mais  aussi  par  leur  qualité. 
Ajoutons  que  le  Salon  de  Chaumont  a  reçu  bon  nombre  de  visi- 
teurs. La  coïncidence  de  l'Exposition  avec  le  concours  agricole  et 

1.  V.  la  Revue,  1888,  l.  XXV.  p.  3U. 
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Je  passage  da  présideol  de  Sa  Rrpubliqoe  k  Chaamoat  i$  mai 
ooty  sans  aacan  doate.  eontriboé  à  c*Ue  afQueoce.  Ces  causes 
accideotelles  oot  profilé  â  la  Sociélé  artistique,  mais  ne  dimi- 
oaeot  en  rieo  le  mérite  de  ses  efforts.  Qa'il  oûas  soit  donc  permb 
d'adresser  tontes  nos  féiidiatioas  à  botre  excelleot  collèsne  Charles 
Rover  dont  la  tentative  de  dérentraii<ati>.*n  artistiftîque  a  si  plei- 
nement réossi. 

Neuf  départements  de  la  région  de  l'E^t  Ardennes,  Anbe.  Côte- 
d*Or,  Marne,  Haote-Marue,  Heartbe^t-lloselle,  Meose,  Haute-Saône, 
Vosges*  sont  représentés  à  l'ExpositioD  de  Chanmuot.  Les  343  oarra* 
ges  énnmérés  an  catalogue  ont  ^ié  envovés  par  181  artistes,  pein- 
très,  scniptears,  dessinateurs  ou  arcliitectes. 

Peinture,  pastels  et  dessins.  Sut  le  ii'  I.  Nous  signalerons  en 
première  ligne  deux  petits  tableaux  de  Français    o**  $3  et  94)  : 
tin  Soleil  couchant  «>  BotigireU  et  une  Matinée  brumeuse  aux 
environs  de  Paris.  Non*  avouons  franchement  nos  préférences 
ponr  le  second,  ravissante  toile  dans  laquelle  se  retrouvent  toutes 
les  qualités  du  maitre-pavsagiste  auquel  le  vote  de  ses  pairs  accor- 
dait hier  la  plus  haute  récompense  du  Salon  des  Champs- El vsées. 
Cette  vue  d'une  lie  boisée  se  perdant  dans  le  brouillard  du  matin 
est  frappante  de  vérité  et  prouve  qu'un  pinceau  habile  sait  toujours 
en  dire  long,  même  dans  un  espace  restreint.  A  côté  du  paysagiste, 
noos  placerons  un  peintre  de  portraits.  Alphonse-Iavier  Moncha- 
blon.  Que  de  vie  dans  son  Portmii  de  J#.  Simon  et  dans  son 
Elude  du  {fénéral  Thomas.  1^  tr-te  du  militaire  grisonnant  est 
bien  belle;  néanmoins  il  y  a  plus  d'ensemble,  pins  d'harmonie 
dans  le   buste  du   vieillard  à  barbe  blanche.  Cette  barbe  et  les 
moustaches  du  général,  faites  à  la  pointe  de  l'aiguille,  sont  à  elles- 
scules,  lorsqu'on  les  examine  de  f»rès,  de  vi-rilables  chefs-d'œuvre. 
Nous  ad^e^se^ons  à  M.  Monchablon  une  légère  observation  :  Pour- 
quoi voitil  les  chairs  d'homme  aussi  colorées?  Cela  manque  de 
naturel  et  l'éminenl  arii^fc  peut  faire  autrement  quand  il  veut 
Nous  en    trouvons  la  preuve  dans  le  Porlrnii  de  J/=*  .V...  Ce 
portrait,  qui  ne  figure  pa-i  au  calaloirue,  o^l   un  des  plus  gracieux 
ornements  de  l'Exposition  :  il  est  vrai  de  ilire  que  pour  nous  pré- 
senter celle  séduisante  image  le  peintre  n'avait  qu'à  copier  fidèle- 
ment son  modèle.  Mais  il  n'est  pas  de  jolie  femme  dont  la  beauté 
ne  puisse,  sur  quelque  point,  donner  prise  à  la  critique.  M.  Mon- 
chablon l'a  très  bien  senti,  .\ussi,  désireux  de  faire  une  œuvre  par- 
faite, a-t-il  su  dissimuler  adroitement  dans   Tenlacemenl  d'une 
fourrure  sombre  un  cou  quelque  peu  long,  dont  Tagréable  tlexi- 
bililè  chez  l'èlrc  vivant  se  serait  facilement  transformée  en  rai- 
deur sur  la  tuile. 

.M.  Charles  Hoyer  a  exposé  deux  tableaux  de  moyenne  dimen- 
sion :  «  in  Crépuscule  dans  la  vallée  de  Perrancey  »>  a  fort  hono- 
rablement figuré  Tannée  dernière  au  Salon  de  Paris,  C'est  une 
très  bonne  toile  dans  laquelle  se  manifeste  toute  la  souplesse  du 
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pinceau  de  noire  compatriote.  Nous  aimons  mieux  cependant  la 
Lavetise  au  bord  de  Peau  (Salle  H,  n»  299).  Elle  est  bien  gentille 
cette  laveuse  et  son  mouvement  de  tt^te  nous  paraît  bien  naturel. 
La  curieuse  écoute  et  regarde  sans  abandonner  son  travail,  mais 
les  pensées  qui  germent  dans  son  joli  front  doivent  être  heu- 
reuses, car  ses  yeux  sombres  sourient  malicieusement  sous  leurs 
longs  cils. 

Deux  paysages  de  M.  Comble  (de  Vilry-le-Croisé)  méritent  une 
mention  spéciale.  Amoureux,  cela  se  conçoit  sans  peine,  de  la 
vallée  de  Cernay,  M.  Comble  a  donné  :  Les  Environs  de  Cemay- 
la-Ville  et  une  Vanne  dans  les  Vaulx  de  Cernay,  Ce  sont  de  bons 
paysages,  le  premier  surtout,  justes  de  tons  et  donnant  une  idée 
très  vraie  do  Tautomne. 

Octobre  dans  le  bois  de  la  Roche  à  Sommerrcourt  (Haute-Marne) 
est  une  jolie  toile  signée  du  nom  connu  de  M.  Léon  Barillot.  Notons 
pour  mémoire  :  une  Pêcheuse  de  Hle  de  Batz,  par  M.  L.  Bâton  et 
un  Gué  en  Berry  de  M.  Armand  Beauvais  (de  Bar-sur-Aube). 
M™'  Louise  de  Gonssaincourt  nous  offre  deux  ravissants  tableaux 
de  fleurs  :  Lilas  et  un  Coin  de  jardin  au  bord  de  la  mer  (Salle  11, 
n«H9).  Cette  artiste  fait  preuve  d'une  grande  science  d'arrange- 
ment; son  coloris  est  agréable  et  juste.  Encore  des  Lilas  par 
M'**  Aline  Gillard;  c'est  une  excellente  toile,  inférieure  cependant 
à  celle  de  M"^*  de  Gonssaincourt.  Mais  pourquoi  avoir  placé  dans 
un  coin  cette  giroflée  éclatante  qui  tire  l'œil  et  détourne  Tattcn- 
tion?  Cette  fleur  à  la  couleur  vive  efit  produit  un  effet  beaucoup 
meilleur  au  centre  du  tableau. 

Passons  rapidement  devant  la  Tour  dlssoudun  de  M.  Gustave 
Mascart;  agréable  à  regarder,  devant  la  Bonne  journée  et  la  Pre- 
mière chasse  de  M.  Honoré  Umbricht,  jolies  toiles  dont  le  dessin 
laisse  à  désirer  et  arrivons  aux  Faucheurs  dans  la  vallée  de  la 
Sormonne,  par  M.  Eugène  Damas,  oiuvre  importante  et  puisam- 
ment  peinte,  pleine  de  vie  et  de  lumière.  L'herbe  surtout  nous  a 
frappé  par  son  étonnante  vérité.  Si  nous  avions  voix  délibérative 
dans  les  conseils  du  jury,  nous  n'hésiterions  pas  à  décerner  une 
médaille  à  M.  Damas. 

M.  Charles  Thomas  expose  une  nature  morte  très  bien  venue. 
Malheureusement,  le  sujet  choisi  par  lui,  un  Bocal  de  cornichons^ 
était  fort  ingrat.  Nous  doutons  que  les  visiteurs  du  Salon  de  Ghau- 
mont  se  soient  longtemps  arrêtés  devant  le  n°  315;  et  pourtant  ces 
cornichons  valaient  la  peine  d'être  regardés  attentivement!  Nous 
n'en  dirons  pas  autant  des  Enfants  de  choeur  dans  une  église  de 
village  de  M.  Léon  Charpentier.  De  Teffet,  soit  ;  mais  que  d'insuf- 
fisance dans  le  dessin!  L'enfant  de  chœur  du  premier  plan  n*a 
positivement  pas  de  jambe  pour  relier  son  pied  à  son  corps. 

Avec  M"«  Caroline  Bouffay  (de  Reims),  nous  revenons  aux 
tableaux  de  fleurs.  Chez  le  jardinier  et  Fleurs  de  printemps 
(Salle  H,  n°  36)  sont  deux  des  bonnes  toiles  de  ce  genre  figurant 
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à  l'Exposition.  La  peinture  est  peut-étro  an  peu  suporneielle, 
mais  la  composition  est  habilement  conçue  et  Tensemble  très 
décoratif.  Signalons  une  bonne  nature  morte  de  M'>*  Henrietto 
Humblot  (n°  155),  une  jolie  étude  d'oiseau  (n^  26),  par  M.  Loub 
Bercy  (de  Chaumonl)  et  une  toile  très  satisfaisante  de  M.  Laurent 
Adenot,  (Jn  vieux  licre,  M.  Adcnot  compose  bien,  mais  manque  de 
fermeté  dans  ses  premiers  plans;  il  en  résulte  pour  sa  peinture  un 
faux-air  chinois  qui  n'a  rien  d'agréable  à  l'œil. 

11  nous  reste  à  citer  avant  do  quitter  la  salle  n*»  1  :  Les  Pâtu- 
rages de  M.  Jules  Hervé  avec  des  tôtes  do  vaches  très  bien  venues; 
il  est  malheureux  que  le  corps  do  ces  animaux  ne  soit  pas  en 
rapport  avec  leur  tôle;  deux  tableaux  de  fleurs  de  M"*  Marlier,  sur 
lesquels  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  :  Au  café  de  M.  Mendilaharzu, 
d'un  dessin  gracieux,  et  deux  toiles  d'un  débutant  qui  promet, 
M.  Roux  (Nature  morte,  Bibelots),  N'oublions  pas,  en  terminant, 
&IM.  Waidmann,  Magne  et  Timmermans. 

M.  Waidmann  appartient  à  l'école  du  plein-air.  Un  Cimetière 
dans  les  Vosges  et  la  Loire  à  Ménars  dénotent  l'artiàte  qui  com- 
prend et  saisit  adroitement  la  perspective.  Dans  un  genre  diiTé- 
rent,  M.  Magne  ne  manque  pas  non  plus  do  talent.  Ses  Oiseaux  de 
proie  se  disputant  un  lièvre  nous  ont  beaucoup  plu,  et  sa  nature 
morte,  le  Café,  nous  parait  digne  d'éloges.  A  la  science  du  com- 
positeur, M.  Magne  joint  une  grande  habileté  dans  la  disposition 
des  objets.  Quant  à  M.  Timmermans,  il  a  fait  preuve  de  véritablo 
coloriste  avec  la  Seine  au  pont  de  la  Concorde  et  un  Gros  temps 
devant  le  Havre, 

Salle  n''  2.  En  pénétrant  dans  cotte  salle,  deux  toiles  attirent  à 
première  vue,  un  paysage  et  un  portrait  d'homme.  Le  paysage, 
1  un  des  plus  importants  de  l'Kxposition,  est  lœuvro  de  M.  Louis 
Humbert,  élève  de  Du  pré.  Le  site  choisi  par  M.  (lumbert,  le  Pla- 
teau de  Cliaumont  vu  de  Luzy,  offrait  [)eu  do  ressources  à  l'ar- 
tiste. Celui-ci  s'est  pourtant  acquitté  avec  succès  de  sa  tâche 
ingrate.  Ses  herbes  du  premier  plan  sont  remarquablement 
exécutées.  Uu^ot*  au  portrait,  il  est  dû  à  l'habile  pinceau  de 
M.  Eugène-Alphonse  Lamarc.  Ce  très  beau  portrait  du  père  du 
peintre  a  figuré  au  Salon  de  Paris  en  18S8.  C'est,  à  notre  avis, 
l'un  des  meilleurs  tableaux  de  ce  genre  qui  aient  été  envoyés 
à  Chaumont.  Peint  avec  beaucoup  de  science  et  irréprochablement 
dessiné,  il  méritera  très  certainement  à  son  auteur  une  haute 
récompense. 

W^*  Henriette  Morisot  expose  une  bonne  étude  de  Tête  de  vieille 
et  un  pastel  très  réussi  «  Portrait  de  ma  camarade  »  (Salle  III, 
n»  223)  ;  une  débutante  sans  doute.  M"*  Herthe  Ayet  a  envoyé 
deux  tableaux  qui,  sans  être  parfaits,  promettent  beaucoup  pour 
l'avenir.  Avec  un  peu  de  travail.  M""  Ayet  corrigera,  nous  en 
sommes  persuadés,  sa  dureté  de  touche  dans  les  portraits  et  la 
mollesse  de  ses  fleurs.  M    Charles  Monginot  (de  Dienville,  Aube) 
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est  un  maître  dans  l'art  do  confier  à  la-  toile  une  idée  originale. 
TiC'tac  et  Ça  mord  ne  nous  démentiront  pas.  Quel  charmant 
petit  chat  et  quelle  bonne  tête  a  ce  singe  péchant  des  poissons 
rouges  dans  un  bocal!  M.  Monginot  sait  toujours  (>tre  vivant  et 
gai.  N'oublions  pas  M.  Bourde  dont  «  l'Intmeiir  de  Paysans 
bugistes  »,  bien  que  trop  clair,  d'une  tonalité  blanche  qui  fatigue, 
est  adroitement  disposé  et  très  sufiisammcnt  dessiné,  et  M.  Daricn, 
avec  SOS  Framboises  vraiment  alléchantes  pour  les  fins  gourmets. 

Un  briard,  M.  Henri  Goutaudicr  (de  Coulommiers)  a  exposé  deux 
études  :  Le  Village  de  Mércville  et  le  Village  d'Eulmont.  Ce  ne 
sont  que  des  pochades  pour  ainsi  dire,  mais  des  pochades  réussies 
auxquelles,  nous  Tespérons,  le  jury  décernera  une  récompense 
méritée.  Souvenirs  de  Céleclion  de  Clignancourt,  un  bijou  bien 
nature  de  M.  Chocarme-Morcau  nous  montre  un  mur  couvert 
d'affiches  électorales  multicolores.  Arrêté  devant  elles,  un  petit 
marmiton,  vrai  type  du  gamin  de  Paris,  vicieux  et  gouailleur, 
écrit  au  crayon  :  «  A  ha? » 

En  Carême,  par  M"*  Berthc  Vinccndon,  est  uu.assez  bon  tableau 
dont  certaines  parties  dénotent  chez  l'artiste  une  grande  habileté 
de  pinceau.  M.  Joseph-Emile  Gridel  a  envoyé  le  Chant  du  coq.  Ce 
peintre  observateur  doit  être  chasseur,  car  son  braconnier  atfutant 
le  coq  de  bruyères  pendant  le  chant  est  positivement  vécu.  Dans 
une  toile  bizarre,  la  Mare  aux  biches,  M.  Gillet  a  donné  libre  car- 
rière à  son  talent  original  de  paysagiste.  C  est  peint  de  chic,  mais 
cela  n'en  fait  pas  moins  beaucoup  d'elfcl. 

Nous  en  aurons  fini  avec  la  Salle  n*  2  lorsque  nous  aurons 
signalé  le  Portrait  de  Corot  et  le  lionqucl  de  dahlias  de  M.  René 
Miot  (do  Langres),  convenablement  dessinés,  mais  d'un  coloris 
défectueux  ;  une  Bourriche  de  lièvres^  par  M.  Schmidt,  qui  serait 
excellente  si  elle  n'était  trop  léchée;  et  enfin  trois  bonnes  choses 
de  M.  Gustave  Parquet  :  Vermoutk,  Poulinières  pur  sang,  En 
relai  (Salle  III,  n©  238). 

Salle  fi°  3.  La  salie  n"  3  a  été  spécialement  réservée  aux  aqua- 
rellistes, pastellistes  et  dessinateurs.  Commençons  par  M.  (iratia 
dont  les  deux  portraits  sont  fort  bons,  très  travaillés  et  d'une 
tonalité  un  peu  vieillole  qui  n'a  rien  de  déplaisant.  La  Bohè' 
mienne  est  excellente  et  no  donne  aucune  prise  à  la  critique. 
Quant  à  Mignon,  elle  est  Julie  et  bien  peinte;  seulement  la  main 
nous  semble  trop  petite  et  peu  en  harmonie  avec  le  reste  du  corps. 
£t  puis,  est-ce  bien  là  Mignon,  même  regrettant  sa  patrie  et  chan- 
tant :  «(  Kennstdu  das  Land  wo  die  Ciironen  bliihn  »?  La  sympa- 
thique figure  de  la  légende  allemande,  immortalisée  par  la  plume 
de  Gœlhe  et  la  musique  de  Beethoven  et  d'Ambroise  Thomas,  ne 
doit  pas  être  représentée  sous  les  traits  d'une  vierge  en  prière. 
Mignon  est  une  fille  à  demi-sauvage  qui  passe  sans  transition  des 
pleurs  au  rire,  tour  à  tour  joyeuse  et  désespérée,  timide  avec 
excès,  puis  inconsciemment  hardie. 
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Une  aquarelle,  le  Canaî  du  moulin  à  Joinville,  vaudra  très  cer- 
tainement une  médaille  à  M.  Emile  Humblot  (^de  Joinville).  C'est 
un  tableau  de  maître,  d'une  superbe  allure,  enlevé  avec  une 
maestria  remarquable.  Les  deux  autres  envois  de  RI.  Humblot, 
L'Eglise  de  Rvpt  le  soir  (Salle  H,  n°  150)  et  la  Croix  de  la  folie 
(Salle  1,  n<»  iol),  sont  dignes  d*éloges.  Un  enfant  de  Langres, 
M.  Conrad  de  Wildenberg,  expose  un  joli  fusain,  le  Porl  de  Bor- 
deaux, On  voit  que  M.  de  Wildenberg  s'est  inspiré  de  son  maître 
Lalanne.  Son  effet  d'eau  est  parfaitement  rendu.  U Atelier  de 
Af"*«  MaC'Nab,  aquarelle  de  M'*«  Maria  Gacoin  dénote  chez  l'artiste 
beaucoup  de  science  du  dessin  et  une  grande  habileté  de  main. 

Mentionnons  un  crayon  bien  mou  (Portrait  de  rauteur)^  par 
M.  Bellemont  (de  Langres),  un  fusain  (Paysage)  de  M.  Léon  Tru- 
chot,  assez  bon,  quoiqu'un  peu  lourd  et  la  Bataille  de  Montretoul 
et  de  Buzenval  de  M.  Mabilie,  lieutenant  au  109«  de  ligne,  aqua- 
relle travaillée  qui  appartient  à  la  salle  d'honneur  du  109«  régi- 
ment d'infanterie. 

A  signaler  deux- jolis  pastels  par  M"^  Marie  Guiot  (de  Chaumont), 
d'une  facture  habile  et  d'un  coloris  harmonieux.  Les  Chrysan- 
thèmes nous  plaisent,  mais  les  Cinéraires  nous  semblent  meil- 
leurs. Bon  envoi  de  M™«  Hortense  Richard  :  Marguerite  offrant 
des  fleurs  à  la  Vierge  et  la  Charmeuse  (d'après  Gleyre),  font 
honneur  à  l'élève  de  MM.  J.  Bertrand  et  Jules  Lefebvre.  M'*"  Mois- 
senet  a  parfaitement  réussi  sa  Tête  de  chat  ;  nous  n'en  dirons  pas 
autant  de  son  autre  gouache  beaucoup  tro[>  fme  et  véritable  leçon 
de  botanique.  Malgré  ses  derniers  plans  un  peu  cotonneux,  le 
Sous-Bois  près  Bcauforl  de  M.  Simon  est  un  excellent  fusain, 
peut-être  môme  le  meilleur  du  Salon. 

M.  Louis  Moissenet  a  exposé  deux  aquarelles  d'amateur  d'une 
tonalité  très  juste,  le  Moulin  Maillé  à  Qu  imper  lé,  et  le  Hoche  ^  cui- 
rassé d'escadre  en  armement  dans  l*avanl-port  de  ÏJ)rienl.  Les 
dessins  de  M.  Hector  Guiot  (de  Langres),  le  vieux  Chaumont  sont 
consciencieusement  travaillés  et  tout-à-fait  a  leur  place  dans  une 
exposition  chaumontaisc.  Les  aquarelles  de  M.  Dosignolle,  l'ex- 
cellent fusain  de  M.  Descelles  la  Potée,  et  les  dessins  de  M"»»  Lélut, 
ces  derniers  un  peu  mous,  valent  un  coup-d'onl. 

Sculpture,  plâtres  bronzes,  architecture.  L'œuvre  maltresse  du 
Salon  en  fait  de  sculpture,  est,  sans  contredit  le  buste  de  M»?''  Cortet, 
évAque  de  Troyes.  Ktonnant  de  vie  et  de  modelé,  ce  portrait  appro- 
che de  la  perfection  et  classe  désormais  M.  Antide  Péchiné  parmi  nos 
meilleurs  sculpteurs.  Kspérons  que  le  jury  saura  dignement 
récompenser  l'auteur  de  cet  admirable  morceau.  Le  second  rang 
appartient,  selon  nous,  à  un  buste  en  marbre  (Fleurs  de  mai  ; 
ce  travail,  d'une  (inesse  remarquable  et  fort  gracieusement  exé- 
cuté, fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Auguste  Moreau. 

M.  Benolt-Godct  a  envoyé  une  bonne  statue  en  plAtre,  l'Amour 
trompeur  et  un  excellent  Buste  déjeune  homme.  Pourquoi  faut-il 
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qu'à  côlé  de  ces  jolies  choses  nous  soyons  obligés  de  regarder  la 
Mendiante  de  M.  Félix  Voulot?  Signalons  un  médaillon  en  plâtre 
de  M.  Roger,  quatre  bronzes  par  M.  Rougeron  (de  Récourt)  et  un 
bas-relief  en  terre-cuite,  très  travaillé,  de  M.  Détrier.  En  repro- 
duisant sur  bois  les  bas-reliofs  en  albâtre  du  Musée  de  Chaumont, 
provenant  du  tombeau  des  Guise  à  Joinville,  M.  Delaumone  (de 
Guindrecourt-sur-Blaise)  a  fait  preuve  de  patience  en  même  temps 
qu'il  affirmait  les  qualités  de  son  talent  d'amateur.  Citons  encore 
deux  bonnes  choses  de  notre  confrère  M.  Constantin,  un  buste  en 
plâtre  par  M.  Quignard,  assez  satisfaisant,  et  nous  aurons  fini  avec 
la  sculpture. 

Un  architecte,  M.  Henri  Descaves,  a  exposé  les  plans  de  la 
reconstruction  de  l'abside  de  l'église  Notre-Dame  à  Wassy.  C'est 
un  bon  envoi.  On  sait  d'ailleurs  que  les  travaux  de  restauration  de 
l'église  de  Wassy  ont  valu  à  M.  Descaves  la  croix  de  commandeur 
de  Tordre  pontifical  de  Saint  Grégoire  le  Grand*.  Nous  regrettons 
d'être  obligé  de  constater  une  aussi  grande  dilférence  entre  les 
beaux  dessins  de  M.  Descaves  et  les  autres  envois  d'architecture. 

Bien  que  nous  nous  soyons  efforcé  de  faire  une  étude  aussi 
minutieuse  que  possible  du  Salon  de  Chaumont,  il  est  possible 
que  certaines  toiles  de  mérite  aient  échappé  à  nos  observations. 
Nous  demandons  paitlon  à  leurs  auteurs  et  nous  les  prions  d'ex- 
cuser un  oubli  bien  involontaire,  qui,  s*il  s'est  produit,  doit  être 
attribué   au    nombre    relativement   considérable    des    ouvrage:^ 

exposés.  Christian  Daglmn. 

ChaumoDt,  le  7  juin  1890. 

* 

¥       ¥ 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  ^  Le 

Congrès  des  Sociétés  savantes  s'est  réuni  du  27  au  31  mai.  Voici, 
d'après  le  compte-rendu  officiel,  le  résumé  des  communications 
qui  intéressent  nos  deux  provinces  : 

Section  d'histoire  et  de  philologie  (Séance  du  27  mai)  : 
M.  HeniH  Jadarl,  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 
communique  une  notice  sur  Nicolas  Bacquenois,  le  premier  impri- 
meur de  Reims.  L'imprimerie  fut  introduite  tardivement  à  Reims, 
en  1553,  mais  elle  le  fut  par  un  enfant  du  pays,  originaire  des 
environs  de  Beiue  (Marne),  et  élève  de  Jean  de  Tournes,  le  célèbre 
typographe  lyonnais.  Avant  Bacquenois,  il  faut  cependant  citer  à 
Reims  les  essais  de  Nicolas  Trumeau  et  de  Claude  Chaudière. 
Après  avoir  imprimé  à  Lyon  pour  les  éditeurs  Thibaut,  Payeii  et 
Guillaume  Gazeau,  Bacquenois  fut  ramené  à  Reims  par  le  cardinal 
Ch.  de  Lorraine,  archevêque  de  cette  ville,  et  y  donna  le  Coustu- 
mier  de  Reiins^  aussitôt  son  arrivée,  en  1553,  puis  successivement 
une  trentaine  d'œuvres  liturgiques,  médicales  et  d'apologétique 

1.  V.  la  "RevuCf  avril  1890,  p.  309. 
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religieuse.  Plusieurs  de  ses  volumes  sont  remarquables  par  leur 
décoration  ;  sa  marque  offrait  un  lion,  souvenir  de  son  séjour  dans 
la  seconde  ville  de  France,  avec  la  devise  :  SequUur  fortuna  laborem. 

Les  minutes  d'actes  des  notaires  de  Reims  ont  fourni  à  Tauteur 
sept  traités  passés  entre  Bacqucnois  et  des  auteurs,  des  libraires, 
des  marcbands  de  papier,  et  enfin  avec  Jean  de  Foigny,  son 
gendre  et  successeur  à  Keims.  Ce  fut,  en  effet,  à  la  suite  d*ane 
convention  avec  ce  dernier  que  Bacqucnois  quitta  Reims  en  4560 
pour  fonder  Timprimerie  à  Verdun,  sous  les  auspices  de  Tévêque 
Nicolas  Psaulme.  Il  y  imprima  un  certain  nombre  d*ouvrages  du 
même  genre  qu'à  Reims  et  termina  sa  carrière  vers  1575,  pourvu 
de  l'office  de  receveur  général  de  Tévôché  et  comté  de  Verdun. 
Sur  les  cinquante  productions  connues  de  Bacqucnois  la  biblio- 
thèque de  Reims  en  possède  dix- neuf;  il  y  aurait  intérêt  à 
recueillir  les  titres  de  celles  qui  se  trouvent  à  Paris,  à  Lyon  et  à 
Verdun.  La  réputation  du  premier  imprimeur  rémois  ne  peut  que 
gagner  s'il  est  mieux  étudié  et  mieux  connu. 

(Séance  du  '29  mai)  :  i.  M.  Louis  Le  Clcrt^  membre  de  la  Société 
Académique  de  l'Aube,  présente,  par  l'intermédiaire  de  M.  Albert 
BabeaUjUne  Elude  sur  un  passage  des  actes  de  saint  Loup^  évêque 
de  Troyes,  publics  par  les  BoUandisies,  Ce  passage  a  trait  aux  dif- 
férents séjours  que  saint  Loup  a  faits,  après  le  départ  d'Attila, 
dans  plusieurs  localités  que  les  textes  désignent  sous  les  noms  de 
perfugium  monlis  Litisconiy  iVOtcricium  et  de  prœdium  Matis- 
Conii.  M.  Le  Clert  propose  quelques  corrections  aux  textes  et,  dis- 
cutant l'opinion  des  nombreux  èrudils  qui  se  sont  occupés  de  ces 
questions,  s'appuyant  sur  des  études  topographiques  approfondies, 
il  en  arrive  à  démontrer,  conformément  à  l'opinion  de  l'abbé 
Lebœuf,  qu'il  ne  fallait  pas  chercher  ces  localités  dans  des 
régions  relativement  éloiimies  de  Troyes;  il  retrouve  ainsi  le 
perfugium  montis  Latisconi  sur  remplacement  de  l'ancien 
château  de  Montargis,  Olericium  à  Villery,  le  prxdium  Matis- 
conii  non  loin  de  Màcon,  près  de  Nogent-sur-Seine. 

Cette  dissertation,  appuyée  sur  des  arguments  nombreux,  sur 
une  discussion  sérieuse  et  sur  des  données  topographiques,  est  de 
nature  à  porler  la  lumière  sur  quelques  points  controversés  de  la 
carte  des  Caules  au  v*"  siècle. 

II.  M.  Gastc,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lctlrcs  de  Caen,  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
Bossuet  :  deux  lettres  inédiles  et  documents  nouveaux  pour  servir 
à  l'histoire  de  son  épiscop.U  à  J/Mwx(l682-170i).  Ces  deux  lettres 
et  ces  documents  sont  tirés  de  deux  gros  registres  in-f®  écrits  tout 
entiers  de  la  main  de  Nicolas  Payen,  lieutenant-général  de  Meaux 
et  commissaire  au  Présidial  depuis  16f)i  '. 

1.  V.  jt^,  Revue  de  1890,  p.  400. 
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Nicolas  Payen  semble  avoir  eu  une  vénération  toute  particulière 
pour  Bossuet.  En  sa  qualité  de  maire  perpétuel  de  la  ville,  il  s'est 
fait  un  devoir  d'aller  à  la  tête  des  écbevins  complimenter  le  grand 
évêque,  soit  à  propos  de  ses  prédications,  soit  sur  ses  charités 
pendant  le  grand  hiver  de  1684,  soit  encore  sur  la  révocation  de 
PEdit  de  Nantes  ou  sur  Toraison  funèbre  du  grand  Gondé. 

D'antres  fois  il  lui  écrivait  pour  l'informer  que,  suivant  son 
désir,  il  avait  interdit  aux  comédiens  de  jouer  sur  le  théâtre  de 
Meaux,  ou  bien  pour  le  féliciter  de  sa  nomination  à  la  charge  de 
premier  aumônier  de  M™<^  la  Dauphine,  etc. 

Bossuet,  reconnaissant  de  tant  de  zèle  et  d'obséquiosité,  s'em- 
pressa, toutes  les  fois  qu'il  en  trouva  l'occasion,  de  servir  effica- 
cement les  intérêts  du  lieutenant-général  de  Meaux. 

S'il  ne  put  pas  obtenir  la  gratification  que  M.  Payen  réclamait 
(février  1686)  pour  avoir  fait  démolir  les  temples  protestants  des 
environs  de  Meaux,  Bossuet  lui  envoya  du  moins  une  lettre  fort  obli- 
geante qui  donnait  quelque  consolation  au  solliciteur  malheureux. 

Plus  tard,  Bossuet  écrivait  encore  à  Nicolas  Payen,  à  l'occasion 
de  l'entrée  dans  une  maison  de  l'Oratoire  d'un  fils  du  lieutenant- 
général,  qui,  après  avoir  été  mousquetaire,  puis  maltre-d'hôtei  du 
roi,  se  dégoûta  du  monde  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 

On  trouve  encore  dans  les  manuscrits  de  Nicolas  Payen  des 
documents  curieux  sur  le  service  funèbre  qui  eut  lieu  à  Meaux 
pour  le  repos  de  IMme  de  Marie-Thérèse,  le  o  octobre  i683,  et  sur 
le  passage  de  Monseigneur  le  Dauphin  à  Meaux,  après  le  siège  de 
Philipsbourg. 

Section  n'AncHÉoLoiiiE  (Séance  du  28  mal]  :  M.  Morel  lit  "une 
élude  sur  les  bijoux  d'or  des  sépultures  gauloises  de  la  Marne.  Ces 
bijoux  sont  très  rares.  Les  tombes  explorées  par  M.  Morel  au 
Mesnil-les-Hurlus  lui  ont  fait  découvrir  quelques  anneaux  d'or, 
des  boucles  d'oreilles  du  môme  métal  et  d'un  beau  torques.  La 
rareté  des  bijoux  d'or  gaulois  de  la  Marne  s'explique  par  la  fré- 
quente violation  des  sépultures  de  cette  époque. 

{Séance  du  '29  viai)  :  M.  de  Marsy  donne  lecture  au  nom  de 
M.  Umillier,  correspondant  du  Ministère  à  Melun,  d'un  mémoire 
sur  lei  sculpteurs  sur  bois  qui  ont  travaillé  en  Brie.  M.  Lhuillier  a 
exploré  toutes  les  églises  de  l'arrondissement  qu'il  habite,  il  y  a 
relevé  toutes  les  sculptures  sur  bois  qui  y  sont  encore  conservées. 
Il  en  a  dressé  la  liste  et  décrit  plus  spécialement  les  anciennes 
stalles  de  l'église  de  Champeaux,  dont  les  miséricordes  sont  ornées 
de  sujets  gaulois  qu'un  des  derniers  archevêques  de  Paris,  sons 
l'ancien  régime,  allait  faire  disparaître  quand  la  Révolution 
survint  et  les  fit  échapper  ii  la  condamnation  qui  les  menaçait. 
L'église  Saint-Ayoul  de  Provins  possède  également  de  belles  boi- 
series, sculptées  par  Blasset,  l'artiste  amiénois  bien  connu. 
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Sectio.n  des  sciences.  Sous-section  des  sciences  physiques  et 
7iatureUes  (Séance  du  28  mai)  :  M.  le  docteur  Lemoine^  de  TAca- 
démie  nationale  de  Reims,  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
section  une  série  de  pièces  relatives  à  l'oreille  interne  des  mam- 
mifères fossiles  des  environs  de  Reims,  dont  l'ancienneté  toute 
spéciale  vient  d'être  démontrée  depuis  qu'on  a  pu  les  comparer 
aux  mammifères  crétacés  récemment  découverts  eu  Amérique. 

Ces  pièces  osseuses,  trouvées  soit  isolées,  soit  eu  connexion 
avec  le  crâne,  se  rapportent  à  presque  tous  les  types  de  Tancienne 
faune  rémoise. 

Leur  conservation  est  su  fusante  pour  permettre  d'étudier  les 
canaux  semi-circulaires,  le  limaçon,  les  trous  de  pénétration  du 
nerf  facial  et  du  nerf  auditif,  la  fenêtre  ronde  et  la  fenêtre  ovale. 

On  peut  en  conclure  à  une  identité  de  conformation  avec 
l'oreille  des  mammifères  actuels,  avec  cette  remarque  que  le 
limaçon  était  encore  bien  rudimcntaire  puisqu'il  n'avait  guère 
qu'on  tour  de  spire,  alors  que  maintenant  on  trouve  deux  tours 
et  demi  chez  le  lapin,  trois  et  demi  chez  le  bœuf  et  près  de  quatre 
chez  le  porc. 

L'existence  de  l'oreille  moyenne  est  nettement  démontrée,  bien 
qu'il  y  ait  constamment  disparition  de  sa  paroi  externe,  ce  qui 
indiquerait  une  non-soudure  des  pièces  correspondantes  chez  cer- 
tains marsupiaux  actuels. 

M.  Lemoinc  présente  ensuite  une  base  de  crâne  de  simœdosaure, 
reptile  bien  caractéristique  de  la  faune  éocène  inférieure  des  envi- 
rons de  Reims  et  qui  otfre  des  relations  intéressantes  avec  de  fort 
anciens  types  reptiliens,  les  simosauriens  du  Muschelkalk. 

On  y  voit  en  connexion  deux  pièces  qui,  par  les  différents  détails 
de  leur  conformation,  se  comparent  absolument  à  un  corps  ver- 
tébral, emprunté  à  un  point  quelconque  du  rachis. 

Ce  seraient  donc  là  deux  bases  de  vertèbres  crâniennes  bien 
nettement  démontrées. 

Section  de  géographie  historique  et  descriptive  (Séance  du 
28  niai)  :  M.  Lfiuiilier,  de  la  Société  d'archéologie,  Sciences, 
Lettres  et  Arts  de  Melun,  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
Un  voyageur  officiel  envoyé  en  Ethiopie  sous  ïjOuisXlV.  Ce  voya- 
geur est  l'infortuné  Lenoir  du  Roule,  massacré  avec  toute  sa 
mission  à  Sennaar,  et  dont  une  partie  des  papiers,  restés  au 
Caire,  avaient  été  envoyc'^s  à  sa  famille  et  conservés  à  Sancy,  près 
Meaux.  Ces  papiers  consistent  eu  une  série  de  lettres  écrites  par 
du  Roule  à  son  frère  depuis  son  départ  de  Marseille  jusqu'à  son 
arrivée  à  Siout,  une  très  curieuse  lettre  de  Lemaire,  vice-consul  à 
Tripoli,  engageant  du  Roule  à  gagner  l'Ethiopie  par  le  Fezzan  et 
le  Bournou,  et  lui  donnant  des  renseignements  fort  inattendus  sur 
ce  dernier  pays  et  ses  relations  commerciales,  etc. 
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M.  Lhuillier  a  rédigé  son  travail  à  l'aide  de  ces  seuls  docu- 
ments. 

Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts  (quatorzième 
session)  {Séance  du  28  mai)  : 

M.  Henri  Jadart,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  fait  une 
communication  sur  les  Jacques,  sculpteurs  rémois  des  xvi«  et  xvii* 
siècles. 

M.  Albert  Babeau,  membre  non  résident  du  Comité  à  Troyes, 
lit  son  mémoire  sur  les  statues  de  IV^glise  de  Saint-Mards-en-Othe, 
au  XYiii"  siècle. 

Le  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  session  lu  à  la  séance 
du  30  mai  par  M.  Henry  Jouin,  secrétaire-rapporteur  du  Comité, 
contient  sur  les  communications  de  nos  deux  distingués  collabo- 
rateurs les  lignes  suivantes  : 

I.  0  Nous  avions  déjà  les  Métamorphoses  d*Ovide.  M.  Babeau, 
membre  non  résident  du  Comité  à  Troyes,  vous  a  révélé  les  Méta- 
morphoses du  curé  Mutel.  Mais  cette  fois  nous  ne  sommes  pas  en 
présence  d'un  livre.  Les  Métamorphoses  de  l'abbé  Mutel,  curé  de 
8aint-Mards-en-0the.  dans  l'Aube,  témoignent  cependant  d'une 
certaine  puissance  d'imagination.  C'était  au  temps  de  la  Terreur. 
L'abbé  Mutel  avait  ouï  dire  que  les  statues  qui  ornaient  son  église 
étaient  autant  d'œuvres  de  prix.  Il  résolut  de  les  sauver.  On  le  vit 
se  livrer  à  une  méditation  profonde.  Puis,  soudain,  en  possession 
d'une  idée  qu'il  avait  lieu  d'estimer  heureuse,  il  s'approcha  d'une 
Martyre  tenant  la  palme  emblématique.  Vite,  un  peu  de  glaise  et 
un  ébauchoir  :  la  palme  devient  une  pique.  La  sainte  portait  un 
livre  :  le  livre  devient  une  couronne  civique,  et  sur  la  plinthe  de 
l'œuvie  transformée  l'abbé  Mutel  inscrit  le  mot  «  Liberté  ».  L'idée 
était  ingénieuse;  le  desservant-artiste  l'appliqua  dans  de  larges 
proportions.  Le  Précurseur  troqua  la  coquille  à  l'aide  de  laquelle 
il  puisait  l'eau  du  Jourdain  contre  une  Rrappc  de  raisin,  et  reçut 
le  nom  de  «  Vendémiaire  ».  lin  Aïkjc  adorateur  s'aperçut  tout-à- 
coup  que  ses  mains  étaient  chargées  de  roses  et  qu'il  avait  reçu 
le  nom  de  «  Flore  ».  lin  second,  pliant  sous  le  faix  d'une  corbeille 
de  fruits,  s'appela  «  Pomone  ».  Efforts  inutiles!  Le  stratagème 
échoua  :  les  statues  périrent  en  dépit  de  leurs  attributs  de  circons- 
tance. Comment  no  pas  plaindre  le  sculpteur  complaisant  et  fertile 
de  Saint-Mards-en-Ollic?  Il  se  peut,  au  surplus,  que  les  statues  si 
curibnsement  aiïubh'cs  par  l'abbé  Mutel  aient  été  des  œuvres  de 
grande  valeur.  La  tradilion  désignait  leurs  auteurs,  et  les  noms  de 
liirardon,  de  Dominique  Florentin  étaient  parfois  prononcés  à 
Saint-Mards-cn-Othe.  Or,  c'est  un  devoir  de  le  rappeler  ici.  M. 
Babeau,  il  y  a  quatorze  ans,  ù  la  première  session  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  a  fait  applaudir  une  étude  remarquable  sur  Domi- 
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niqae  Florentin.  Le  récit  des  Métamorphoses  de  Tabbé  Mutel  est 
donc  Tappcndice  naturel  du  premier  travail  de  votre  confrère.  » 


IL  «  Les  Jacques,  sculpteurs  rémois,  ont  acquis  une  juste 
renommée.  Condenser  les  données  certaines,  élucider  les  ques- 
tions douteuses  sur  la  famille  des  Jacques,  était  une  tâche  déli- 
cate. M.  Jadart,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  a  résolu  de  la 
remplir.  Avec  quelle  patience  et  quel  tact  votre  confrère  s'est 
acquitté  de  sa  mission,  vous  le  savez.  On  avait  prétendu  que  les 
Jacques  étaient  frères.  M.  Jadart  établit  que  Pierre  Jacques  est 
Tancétrc,  Nicolas  Jacques  I®""  son  lils,  François  Jacques  sou  petit- 
lils,  et  Nicolas  Jacques  II  son  arrièrc-pctit-lîls.  Ces  bases  précises 
une  fois  posées,  M.  Jadart  s'applique  à  suivre  dans  leur  vie  les 
quatre  maîtres  qui  Toccupeut.  Il  aborde  ensuite  Texameu  de  leur 
œuvre  à  Reims.  Dans  une  troisième  partie,  Thistorien  des  Jacques 
étudie  les  ouvrages  qu'on  leur  attribue  hors  de  Reims.  Cela  fait, 
votre  confrère  a  consolidé  son  édifice  à  l'aide  de  contre-forts,  je 
veux  dire  de  pièces  justificatives  et  de  sources  bibliographiques 
des  plus  nombreuses.  A  la  bonne  heure!  Voilà  qui  est  solide  et 
durable.  M.  Jadart  a  pris  soin  de  nous  prévenir.  Il  ne  sait  pas  tout 
sur  les  Jacques.  Certains  chapileaux  de  la  nef  qu'il  vient  de  cons- 
truire demeurent  frustes:  il  est  des  coins  de  murs  qui  attendent 
le  pinceau;  mais  c'est  bien  là  qu'on  trouvera  désormais  tous  les 
éléments  de  contrôle,  les  sources  d'informations,  les  pages  de  cri- 
tique sobre  qu'il  convenait  de  réunir  à  l'honneur  des  Jacques. 
«  Bonne  souche  m'attire  »,  disait  Pierre  d'Hozier.  M.  Jadart  a 
subi  Faltraction.  Les  Jacques  sont  de  bonne  souche.  » 

* 

Le  couronneme.nt  de  Notre-Dame  de  l'Epine.  —  Le  mardi  3  juin 
i890,  a  eu  lieu,  sous  la  présidence  de  S.  Em.  le  cardinal  Langé- 
nieux,  archevêque  de  Reims,  la  fête  solennelle  du  couronnement 
de  Notre-Dame  de  l'Epine,  près  Chàlons-sur-Marne,  Onze  arche- 
vêques ou  évêques  assistaient  à  celte  cérémonie.  Mk*"  Freppel, 
évêque  d'Angers,  a  retracé  l'historique  du  beau  sanctuaire  de 
Notre-Dame  de  l'Epine  dans  un  éloquent  discours*  qu'il  a  terminé 
par  les  paroles  suivantes  : 

«  Vous  voilà  redevenus,  —-  a  dit  le  prélat  à  ses  auditeurs  cham- 
penois,—  le  dernier  rempart  de  la  patrie,  comme  an  temps  où  la 
deuxième  Gaule  Belgique  s'arrêtait  à  vos  frontières.  Et,  cqrtes, 
l'honneur  du  pays  ne  saurait  être  en  de  plus  vaillantes  mains. 
Quatre-vingt-dix-neuf  grenadiers  de  ma  vieille  garde  et  un  Cham- 
penois font  cent  braves,  disait  le  plus  grand  capitaine  des  temps 
modernes.  Il  se  souvenait  sans  doute  de  l'héroïque  résistance  de 

1 .  V.  le  lexle  de  ce  discours  dtDS  le  journal  VUnivert  du  8  Juin. 
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Châlons,  le  5  février  i8l4.  Et  cependant,  laissez-moi  exprimer  le 
souhait  que  le  fossé  de  la  France  soit  reporté  plus  loin,  là  où  la 
Providence  l'a  marqué  de  son  doigt,  là  où  un  homme  de  génie, 
César,  le  traçait  pour  toute  la  suite  des  temps;  que  vos  immenses 
plaines  cessent  d'être  le  champ  de  bataille  où  les  nations  de  l'Eu- 
rope sont  venues  tant  de  fois  vider  leurs  querelles,  et  que  le  fléau 
de  la  guerre  s'éloigne  à  jamais  de  vous.  Daigne  Notre-Dame  de 
TEpine  exaucer  ce  dernier  vœu,  pour  le  bonheur  de  la  contrée  au 
milieu  de  laquelle  il  lui  a  plu  d'ériger  le  trône  de  sa  miséri- 
corde !..  >) 

L'Étang  dk  la  Horre  en  Champagne.  — La  plus  grande  étendue 
d'eau  douce  consacrée  en  France  à  la  production  du  poisson  est 
actuellement  l'étang  de  La  Ilorre^  situé  aux  confins  de  l'Aube  et 
de  la  Haute-Marne. 

Sa  superficie  est  de  500  hectares;  sa  plus  grande  longueur  égale 
6  kilom(>tres  ;  à  niveau  moyen  il  peut  contenir  u,000,000  de 
mètres  cubes  d'eau. 

Il  est  naturellement  partagé  on  deux  réservoirs  inégaux  (for- 
maul^onime  les  deux  boucles  d'un  immense  huit)  par  un  mou- 
vement de  terrain  sur  lequel  on  a  établi  une  chaussée,  sorte  de 
barrage  avec  vannes  de  vidange. 

La  quantité  do  poisson  qu'il  livre  annuellement  à  la  consomma- 
tion est,  en  chilfres  ronds,  de  S0,000  kilogr.,  ainsi  répartis  : 
carpes  de  \  kil.  à  1  kll.  500,  35,000  kilogr.;  brochets  do  2  kil.  à 
3  kil.,  io,000  kilogr.  ;  fritures  (tanches,  perches,  etc.),  5,000  kilogr. 

Ajoutons,  pour  les  gourmets,  que  les  carpes  de  La  Horre  jouis- 
sent à  Paris  d'une  renommée  que  justifie  l'exquise  saveur  de  leur 
chair. 

Il  nous  a  été  donné,  au  mois  d'avril  dernier,  d'assister  à  la 
pêche  de  ce  gigantesque  étang,  et  nous  allons  initier  les  profanes 
aux  détails  de  cette  intéressante  opération. 

Quelques  seinainus  avant  le  rendez-vous  convenu  avec  les 
marchands,  on  ouvre  los  vannes  de  l'étang  inférieur;  l'eau  baisse 
lentement  et  entraîne  ses  humides  habitants  vers  un  large  fossé, 
creusé  perpendiculairement  à  la  chaussée,  et  qui  aboutit  au  'pilon 
ou  vannago  :  c'est  la  poUc  ou  pêcherie. 

Au  jour  fixé,  on  promène  dans  toute  la  longueur  de  lapoôle, 
et  en  commençant  à  l'extrémité  la  plus  éloignée,  un  filet  traîné 
par  des  barques,  et  qu'on  voit  amarré  près  de  la  grille:  là  sont 
établis  les  divers  agrès  :  bacs,  bascules,  etc. 

On  suspend  les  bords  du  lilel  au-dessus  de  l'eau  à  l'aide  de 
petites  fourches  roupéos  dans  le  taillis  voisin;  et  des  hommes 
montés  en  bateau  puisent  le  poisson  dans  des  troubles,  puis  le 
déposent,  après  l'avoir  trié  par  espèces,  dans  des  bacs  cloués  sur 
des  pieux.  Un  certain  nombre  de  coups  de  filet  sont  nécessaires 


ft 
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pour  capturer  loul  le  poisson,  et  I*opéralion  peut  durer  trois  ou 
quatre  jours. 

Pendant  ce  temps,  le  poisson  est  pesé  et  livré  aux  marchands 
qui  le  transportent  k  la  gare  voisine  dans  des  tonnes  à  large 
bande,  contenant  de  l'eau  fraîche,  qu^ils  ont  soin  de  renouveler 
souvent  pour  faire  débourber  ou  dégorger  le  poisson. 

La  poche  terminée,  on  ferme  les  écluses,  et  on  remplit  en 
lâchant  Tétang  supérieur,  puis  on  rempoissonne. 

Nous  devons  la  plupart  des  renseignements  qui  précèdent  à 
BIM.  Persin  de  Boulancourt,  qui  sont  à  la  tôte  de  cette  importante 
entreprise. 

(Illustration  du  17  mai  1890.)  René  Délié. 

* 

Le  Comité  des  artistes  français  avait  à  désifl;ner,  le  14  juin 
dernier,  le  titulaire  du  prix  de  Raigecourt-Goyon  qui  doit  être 
donné  à  un  artiste  français  ayant  exposé  au  Salon  du  Palais  de 
rindustrie. 

Ce  prix  a  été  décerne  à  notre  compatriote  M.  Armand  Guéry, 
de  Reims,  pour  son  tableau  Les  Chardons^  —  Champagne.  ♦ 

Par  arrêtés  ministériels,  cités  au  Journal  officiel  du  24  juin  1890, 
ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite  agricole  dans  le  département 
de  la  Haute-Marne,  MM.  : 

Dubé  (Jeau-Baptiste-Adolphe),  à  Chaumont,  président  de  la 
Société  d'horticulture  de  la  Haute-Marne  depuis  sa  fondation. 

Viard  (François-Théophile),  horticulteur  à  Langres,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  horticoles.  Nombreuses  récompenses  dont  un 
grand  prix  d'honneur. 

Caillet  (Hippolyle-Anloinc),  agriculteur,  adjoint  au  maire  de 
Joinville.  iNombreuses  récompenses  dans  les  concoure. 

Perrin  (Jules-Louis),  publicislc  à  Vassy,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  publications  agricoles. 

Le  dimanche  22  Juin  1890,  a  eu  lieu  à  Damery  (Marne)  Tinau- 
guralion  du  monument  élevé  à  la  mémoire  des  soldats,  originaires 
de  cette  localité,  morts  pendant  la  guerre  de  1870-1871 . 

Les  rues  de  Damery  étaient  pavoisées  de  drapeaux  et  de  guir- 
landes de  feuillages.  A  Pcntrêe  du  village,  devant  un  magnifique 
pont  jeté  sur  la  Marne,  était  dressé  un  arc-de-triomphe. 

Le  monument  élevé  par  souscription  publique,  sur  Tinitiative 
des  anciens  combattants  de  1870,  se  trouve  à  l'entrée  du  village 
sur  la  route  de  la  Gare. 
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C'est  une  colonne  quadrangulaire  en  pierre  blanche  dressée  sur 
un  socle  de  granit.  Sur  la  face  droite  de  ce  socle,  on  lit  les  noms 
des  enfants  da  pays  morts  glorieusement  pour  la  patrie,  il  y  a 
vingt  ans,  durant  la  guerre  frauco-aUeniande. 

Par  nne  pensée  généreuse,  les  promoteurs  de  l'œuTra  ont  voulu 
associer  au  souvenir  les  victimes  des  campagnes  de  Tunisie  et  du 
Tonkin.  Aussi,  sur  la  face  gauche  de  la  pyramide,  on  Ht  les  noms 
des  soldats  qui  ont  péri  dans  ces  deux  dernières  campagnes. 

L'inauguration  a  été  faite  en  présence  de  M.  le  préfet  de  la 
Marne  et  de  M.  Valié,  député. 

* 

Un  portrait  ciialonnais.  —  Nous  lisons  dans  le  journal  La 
Curiosité  Universelle  du  28  avril  dernier  : 

«  Un  zélé  collectionneur  de  Chîlilons-sur-Marne,  M.  Alexis 
Rivière,  vient  de  découvrir  un  portrait  peint  au  xvii*  siècle  dans 
le  pays.  Le  visage  caractéristique  du  personnage  s'enlève  assez 
durement  sur  un  fond  noir.  La  touche  est  froide,  sévère»  et  s'har- 
monise avec  le  costume  sombre  de  rccclésiastiquo  représenté. 

On  lit  à  droite  de  la  tOte  : 

PIERK  ROVSSEL 

PRE.  DOCT.  EN 

THEOLOr.  l  E. 

CHANOINE 
DE    CHALONS 
AGEE  DE  75. 
1694. 

A  gauche  du  portrait,  peint  sur  une  toile  ovale,  Tartiste  a  repré- 
senta^ le  blason  de  Pierre  Roussel,  curé  de  Saint-Cnrmain.  » 

PrOJRT   d'kRFXTION   d'cJXK   STATITR   DU   i.KNKRAL   RaOCLT  A  MSAUX.  — 

La  ville  de  Meaux  a  résolu  d'élever  une  slatue  à  un  de  ses  glorieux 
enfants,  le  général  de  division  Raoult,  tomb(>  mortellement  sur  le 
champ  de  bataille  de  Frœschwiller  (Reichsho(fen),  le  6  aoilt  1870. 

Le  Comité  d'exécution,  constitué  sous  les  auspice.*^de  la  munici- 
palité Mcldoise,  a  pensé  que,  pour  rendre  plus  éclatant  l'hommage 
dû  à  la  mémoire  du  vaillant  général,  dont  les  beaux  services,  cou- 
ronnés par  une  lin  héroïque,  font  honncu^à  la  Brie  entière,  il  y 
avait  lieu  d'associer  tout  le  département  à  son  entreprise. 

En  conséquence,  un  appel  est  fait  à  tous  les  habitants  de  Seine- 
et-Marne  qui  voudraient  s'associer  è  l'œuvre  patriotique  qu'on  veut 
accomplir. 

Nous  espérons  que  les  souscripteurs  seront  nombreux. 

»*•  30  ^. 
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I.I5TK  DKs  DONS  FAITS  AU  Mii.-^ÉE  DE  Troyes  (Pendant  le  premier 
trimcslre  do  l'année  l890)  : 

Peinture 

M.  Joseph  Aiiditrred,  membre  correspondant,  à  Paris:  —  Por- 
trait «)o  L'avis  X!fl,  costumé  à  la  romaine  et  partant  en  chasse, 
(^tto  pointure  h  riniiie  pont  être  attribuée  k  un  artiste  de  FEcole 
Italienne  ;  —  Une  Sainte  Famille  (Le  sommeil  de  l*Enfant  iésas), 
peinture  à  Thuile  par  Bovermans,  artiste  flamand  ;  —  Un  magis- 
tral, portrait  à  Thuile,  par  Louis  Crtuier,  peintre  français,  né  en 
ITîH),  mort  en  1824;  —  Une  Odalisque  fumant  le  narguilé^  grande 
toile  peinte  à  Thuile,  par  Frosté,  1827;  —  Le  miroir  à  alouettes, 
pointure  allégorique  sans  nom  d'auteur,  iviii*  siècle.  A  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  le  baron  Cotremiau,  diplomate,  qui  l'a  Tendu 
en  1874. 

SCCLPTIRE 

M.  JoMiph  AuditTred.  membre  correspondant  à  Paris:  —  V At- 
tente^ statue  en  marbre,  par  César  Perabo,  Slilaoo,  1854;  —  Esope, 
buste  en  marbre. 

M«  Dauphin,  propriétaire  k  Troyes  :  —  L-n  médaîlloQ  en  bronze, 
par  r.aunoi<,  ISiii, 

Anlidc  Péi^hint\  statuaire  à  Paris  :  —  Portrait  de  M.  fi***,  de 
Tr^ws.  mi^iaillon  en  plâtre,  i«*uTre  du  donateur,  I S90. 

M"**^  Malhilde  Thomas-Sorer  :  —  Cerf  poursuivi  par  un  lévrier 
shughi^  groupe,  pi  Aire  original,  par  M"»  Tbomas-Sojer,  1887. 

M,  le  doctour  MilK>t,  membre  associé,  à  Aix-«n-Olhe  :  —  Buste  du 
donateur,  par  M,  Ru-^quot,  iSS9,  pi  Aire  original. 

i;Kt,^t  :   -  f>.7>îiV-î.  pî-xtre,  par  M,  L^iousl,  IS«Î- 

AltvSt  OUV.IL 

M  .\.  K<lionnc,  propriétain^  à  l^ndreviJle  :  —  1"  Une  |>oînte 
do  ll^ohc.  en  sile\  cachcK^nn'-.  soigne us^^m en l  r?taillèe  et  entière. 
Kllc  a  elc  tn"*uv«^c  .\  l  Andrew i"ie,  au  ueu  dit  le  T?/  Chalin^  dans 
w::e  >«^pn]tnrc  ani**icTinc,  prfrs  d'an  sqiïeletle,  on  peu  as-niessas  de 
lo*  iliaqoc,  ÏV<  pi»"^rTcs  pos»-^  sy:  champ  ft^rmaîenl  une  sorte 
d'ahv^^lc  qni  enU>urait  U  If^to.  An-dossns  et  ^r  tovle  la  longvear 
de  la  jacpn'îuri^  s>îcn»1ai!  une  »^^^lrbc  3e  lerrc  noirilrc  et  semée 
de  rhavKMis;  *  l  oc  partie  des  c-ijîf^NiKTïts  do  sq^eSette  qvi 
Tient  d  Mrc  mcntïonnc;  —  >*  Ni\  jh-ù\<  lois  gravr-s  ayaul  serri  à 
ilîwjarer  l'hïsloire  dc^^  Ki*vx-s>.  par  M.  Ijifâen  CooUnt. 

1.  )c  d.vtenr  M;rj*^î,#r»cmbrf  a*s*vJé,  à  Aii-e-n-Otbf  :  —  !•  Une 
ha**»hc  iN-i  ^^*^n^^.  s«n<  lal.-^r..  .^i^rî  >t*  ai)f5  raî*atJDes  forment  de 
obJNjnc  »*Aî:  de  U  lame  «ne  :«**rtc  de  d«vniÉ)e  dMiih-rrhiidrtqve.  Ole 
a  eïc  lronvf«c  yvjir  >e  d«>naterr  daTts  ^Ar  lardin  fùtse  ao  ■lilicia  des 
pr<  V  m;  S  ô  »"i'A.\ -^n~i*;hf .  --  C*  1  nt  .-jf  es  l^ronze  troorèe 
.  .1:»  M>  ^nK*ir»*Ni.".ns  Àc  )  anrirn  pnearr  de  Viltemaor:  — S»  Tue 
»  r.MV  er.  ,Ni:\:>i%  >î,-»i;veri:    !ic  N.-Ti.  àt  L?«im:  e'ie  a  éiè  tiVHi«i« 
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danâ  le  même  endroit  que  l'objet  qui  précède;  —  4®  Un  pélican, 
instrument  employé  jadis  pour  Textraction  des  dents. 

M.  Vachette,  fabricant  de  serrures  à  Troyes  :  —  ^»  Plusieurs 
fragments  de  poteries  anciennes  provenant  des  fouilles  pratiquées 
pour  asseoir  les  fondations  de  son  usine  des  Tauxelles;  —  2°  Bra- 
celets et  objets  en  bronze  trouvés  au  Pont-Hubert,  près  Troyes, 
dans  la  motte  de  l'ancien  fief  du  Moulinet.  Cette  motte  était  située 
dans  le  jardin  de  la  propriété,  à  proximité  de  la  maison  d'habita- 
tion. 

M"»  veuve  Prosper  Adnot,  à  Bar-sur-Seine  :  —  Une  agathe  taillée 
trouvée  à  Ghap(>es  (Aube),  lieu  dit  le  Verger,  endroit  dans  lequel 
on  rencontre  ]}eaucoup  de  fragments  d'objets  gallo-romains;  — 
Le  dessin  d'une  agathe  de  teinte  rouge  et  gravée,  qui  a  été 
trouvée  à  Villemoyenne.  lieu  dit  Sovs-Paradis, 

M.  le  docteur  Chevancc,  à  Wussy  (par  Pintermédialre  de  M.  A.  de 
Mauroy)  :  —  Une  buire  ancienne  et  sa  soucoupe  provenant  de 
Kesrouan  (Syrie)  ;  —  Une  hachette  ancienne,  en  fer,  trouvée  en 
1876,  à  Wassy,  dans  une  tranchée  de  canalisation  faite  rue  du 
Temple,  non  loin  de  la  grange  où  a  eu  lieu  le  massacre  des  Pro- 
testants. 

M.  Séguin,  rue  Rapy,  n°  30,  à  Saintc-Savine  :  —  Deux  anciennes 
clés  en  fer  trouvées  rue  de  la  Croix -Pigeon. 

M.  Monniot-Desprez,  marbrier  à  Troyes  :  —  Une  plaque  de  che- 
minée en  fonte,  datant  du  xviii"  siècle, 

M.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes  :  —  Huit  matrices  en  acier  pro- 
venant de  Tatelier  d'un  ancien  orfèvre  de  Troyes  et  ayant  servi  à 
estamper  des  croix  dor  ou  d'argent  dites  CroiaJ  à  la  Jeannelie, 
xvir  et  xvin®  siècles. 

M.  Labourasse,  membre  associé  à  Arcis-sur-Aube  :  —  Un  poids 
en  cuivre  jaune,  aux  armes  d'Espagne,  xvii«  siècle. 

M"*  L"*,  propriétaire  à  Troyes  :  —  Un  très  beau  coffret  qua- 
drangulairc,  en  bois  sculpté,  œuvre  de  Bagard  de  Nancy. 

NuMISMATIQUe   ET   Sl(;iLLO(iRAI'UIE 

M*"*  veuve  Prosper  Adnot,  à  Bar-sur-Seine  :  —  Deux  monnaies 
gauloises  dont  Tune  en  argent,  aux  légendes  ATEVLA-VLATOS, 
trouvée  vers  1862,  à  Troyes,  lieudit  (ionrnay  ou  le  Pied-de-Cochon; 
—  Deux  petites  monnaies  en  billon  :  l'une  est  un  double  tournois 
de  Charles  Vill;  l'autre,  qui  est  un  liard  de  Navarre  d'Antoine  de 
Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret  (1 555-1 5(>2),  trouvée,  eu  1833,  dans 
les  démolitions  de  la  Tour-Boileau,  à  Troy^. 

M.  Pinguet-Torlot,  rue  Kléber,  à  Troyes  ;  —  Un  petit  lot  de 
monnaies  romaines,  françaises  et  étrangères. 

M.  Berlot-Thuilier,  propriétaire  à  Ervy  (par  l'intermédiaire  de 
M.  Choullier)  :  —  La  matrice,  en  cuivre,  du  sceau  des  maîtres 
chirurgiens  de  Troyes,  1740;  —  Une  marque  ou  timbre  fiscal  en 
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relief,  aux  armes  de  France,  et  portant  sous  l'écu  le  nom  de 
Troyes,  xviii«  siècle. 

M.  Eugène  Pozzi,  étudiant  en  pharmacie,  à  Ervy  :  —  Une 
empreinte  sur  cire  du  sceau  du  Commissaire  de  la  Prévôté  de 
Troyes  en  4715  :  Ecu  ovale,  aux  armes  de  France,  placé  entre  deux 
palmes  et  surmonté  de  la  couronne  royale. 

M.  Chou  Hier,  membre  correspondant  à  Ervy  :  —  1**  Une 
empreinte  sur  cire  du  sceau  d'un  évoque,  sans  légende;  —  Une 
empreinte  du  contre-sceau  qui  porte  dans  le  champ  line  croix 
pattée  cantonnée  d'un  soleil,  d'un  croissant  lunaire  et  de  deux 
ileurs  de  lis  avec  la  légende:  AVE  CRVX  PUlOSA,  xiii*  siècle; 

—  2»  Une  empreinte  du  contre-sceau  des  Grands  Jours  de  Troyes, 
x(v«  siècle;  —  3"  L'empreinte  d'un  cachet  aux  armes  de  la  famille 
des  Massues;  —  4<'  L'empreinte  du  cachet  d*Etieune-Catlierine 
Baillot,  d'Ervy,  député  à  la  Convention,  puis  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation. 

KTHNOCiRAPniR 

M.  le  docteur  Ménard,  membre  correspondant  à  Paris  :  —  Un 
lot  de  très  belles  et  très  curieuses  poteries  rapportées  par  lui  dn 
Cbiriqui  (Etats-Unis  de  Colombie). 

Minéralogie 

M.  Adrien  de  Mauroy,  conservateur  de  la  section  de  minéralogie  : 

—  Onze  échantillons  de  minéralogie. 

CONSERVATOIRF.  INDUSTRIEL 

MM.  Cecconi  et  Luisa,  entrepreneurs-mosaïstes,  3,  rue  Larrivey, 
à  Troyes  :  —  Une  mosaïque  en  marbres  d'Italie  représentant  un 
chasseur  (reproduction  d'une  mosaïque  de  Lillebonne);  —  Une 
autre  mosaïque  composée  entièrement  de  pierres  provenant  du 
département  de  TAube. 

HiBLlOTHKyrE    1)  I    Ml'SKE 

M.  le  docteur  Millot,  à  Aix-en-Othe  ;  —  Une  grande  gravure  sur 
bois,  par  Petrus  Raerius,  représentant  une  manifestation  de  la 
Sorbonne  dans  les  rues  de  Paris,  en  1593. 

Louis  Lk  Clert, 
Ordonnateur  de  la  Commission  du  Musée. 

* 

SociÉTK  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  départe- 
ment DE  LA  Marne  (Programme  des  Concours  ouverts  par  la 
Société  pour  l'année  1889-1890)  : 

Dans  sa  séance  publique  de  1890,  la  Société  décernera  les  récom- 
penses suivantes  : 

HISTOIRE     et    ARCUÉOLOGIE 

1er  Concours 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs  à  l'auteur  de  la  meilleure 


,Éà 
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Etude  hittorique,  archéologique  et  artittique  tur  une  églite,  une  abbaye 
ou  eonwnunaûté,  dans  le  département  de  la  Marne,  notamment  sur  les 
abkajea  de  Saint-Pierre-feuz 'Monts  de  Cbftlons,  de  Troie- Fontaines  et 
d'Argensoles. 

2»  Concours 

i«  Une  mé4iuUe  d^or  de  la  Taleur  de  SOO  francs  à  l'auteur  du  meilleur 
travail  historique  ou  archéologique  sur  une  ou  plusieurs  localités  du  dépar- 
tement de  la  Marne. 

La  Société  appelle  spécialement  Tattention  'des  concurrents  sur  les  com- 
munes de  Gourtisols,  Orbais,  Vertus,  Bussj-Lettrée,  Dormans,  Saint- 
Memmie-leZ'Chftlons,  Damerj,  Chaude-Fontaine,  Le  Mesnil-sur-Oger. 

S"  Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  ans  auteurs  de 
trsvauz  historiquee  ou  archéologiques  se  rapportant  spécialement  i  l'an- 
cienne province  de  Champagne  et  notamment  aux  meilleurs  mémoires  aur 
eertaioas  institutions  du  passé,  dont  l'historique  n'a  pas  encore  été  mis  en 
lumière,  par  exemple  : 

Sur  l'origine,  Torganisation  et  le  fonctionnement  des  anciennes  corpora- 
liMs  tVArts  et  Métiers  dans  la  province  de  Champagne  ou  dans  une  région 
de  cette  province.  —  Rapprochement  et  comparaison  de  ces  andannes  ins- 
titutions avec  les  tyndicati  profestionnele  de  création  moderne. 

Sur  l'origine  et  l'organisation  des  andennea  foires  et  marekéSy  ainsi  que 
des  fêtes  foraines^  en  Chsmpsgne  ou  dans  une  région  particulièra  de  cette 
province.  —  Rapprochement  et  comparaison  de  l'état  de  choaea  ancien  avec 
le  nouveau.  —  Utilité  du  maintien  ou  de  la  suppression  de  ce  qui  existe 
aujourd'hui  au  point  de  vue  moral,  todal  et  économique. 

Sur  les  andens  jeux  et  divertissements  publics  en  usage  dans  la  Cham- 
pagne ou  dans  une  circonscription  plus  restreinte  de  cette  province.  — 
Kzamen  des  causes  diverses  de  leur  disparition  ou  de  leurs  modifications 
et  transformations  successives. 

Sur  les  postes  et  messageries,  leur  origine  et  fonctionnement  dans  la  pro* 
Tince  de  Chsmpagne,  et  sur  les  moyens  et  voies  de  communication  par 
terre  et  par  eau  dans  le  pajs  cbâlonnais. 

Sur  les  justices  seigneuriales  des  différentes  communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Cbftlons;  en  donner  l'énumération,  signaler  les  faits  curieux  et 
patticnliers  que  l'on  peut  découvrir  dans  leur  fonctionnement  et  y  joindre, 
s'il  est  possible,  quelques  extraits  des  registres  des  causes.  Faire  eonnaitre 
celles  qui  étaient  données  i  bail,  et  dans  ce  cas  produire  une  copie  des 
contrats  passés  a  cette  occasion  indiquant  les  conditions  imposées  aux 
preneurs,  etc... 

3«  Des  médsilles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  seront  déoernées 
aux  créateurs  de  collections  archéologiques,  et  surtout  aux  organisateurs  de 
coUectioos  ne  renfermant  que  des  objets  recueillis  dans  le  département  de  la 
Marne  on  dans  les  autres  départements  qui  occupent  aujourd'hui  le  territdre 
de  l'andenue  Champagne,  ces  collections  devant  Gtre,  à  mérite  égal,  pré- 
férées à  celles  d'autres  provenances,  etc. . . 

3"  Concours 

ARTS 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  seront  décernées  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  sur  les  sujets  suivants  : 

i*  Recueillir,  dans  les  graduels  et  antiphonaires,  le  fac*simile  de  dnq  ou 


470  CHRONIQUK 

iis  cbanis  liturgiques  i  Icpoque  ntamatique ;  présMQter  la  U'Halioa  d«  cm 
mêmM  ohtDU  eu  noUlioo  quidoDnieaiM,  Dotation  carrée  du  xv  oo  xti*  nèela 
at  enAii  à  Tépoque  modema.  Comparer  eea  dÎTarfas  notatioua  et  déterminer 
quelle  est  U  meilleure  et  plus  fidèle  rersion  des  chants  primitifa.  Sifcnaler 
les  retrauchemcnts,  additions  ou  e Itérations  qu'ils  ont  subis  dans  ces  nota- 
tions successives. 

V  Produira  une  étude  aus«ii  complète  que  possible  sur  la  FerrwMefU  i 
llbélons«  MUS  diverses  époques  ;  signaler  les  oauvres  remarquabiM  de  eet 
art  (telles  que  :  grilles,  bakons.  rampes  d'escaliers,  scmiree  ooTiaicéeSt 
maKeaux  d'bèlelts  etc.);  en  indiquer  autant  que  possSile  la  dete«  la  pro- 
venance, la  deetinalM»  et  le  nom  des  maîtres  qui  les  ont  eséealées. 

Joîndie  i  Tappui  to«s  dessins  on  croquis. 


4'  CoacouTS 

IVs  oftèkUd.e»  d'ee.  de  Tenaetl,  d'ar^:etit  ou  de  bronas  seront  liérarn^ei  â 
l<Mie  persiwae  .«tMamunes  om  pertku'iers*  pour  la  ■tf.Heura  applicnfien  réa- 
Ibée  vd«»esSi|vae,  ;aiiis:riev>,  «^T^.vIe  o«  eutne>seil  dn  jms,  skI  de  Têlee* 
Ificit^. 

5«  Ooiico«rs 

1>K  me>iadwM.  d^\  ie  tecmeiU  reqpKat  et  de  bncae  aspaat  dtoiuéai 
a«t  MtteUbSi  Jk»  meCItimw  pn^ies  ée  vec«  praduifeei  et  ieat  les  ssyets  eant 


lV»e  lajittt  fti»  i'vY.  iiif  tefUMt^  FA^vest  ec  àe  ^c-^oie  senst  ^Keraéas  aax 
L«  Ssx^»^J#  '*!!!»  *ç*.*«t^t-:  "•?*  «•t.'Mr?    .ijrK  rt  càirrx  5»  .«ars  sujets. 

6'  Cqaco«is 

>n»  iu  vVAt<<rfi*ifwt  ht  ji  s(emtjjii*rj»!.   i*c  IL   «  Mniaue  Àt  rjcnettl- 
v*"^v  MX  T«m*"*»Ha  ■VKfv  imï4«^    «a  j?*rni»  ru  <*irra':  ti&meé  t€  sert  u 


M  ?*  iiiil«K  frRW»  «r-itit  •%  r^irtiti- 


^     ..e  :i»->t]|C«>btianr  ^uut^m  «tt;:»-  ;rjutr.ui>s   nu  ifii^<n«w  s>  ju^crr  au.  mmiina 
1%   «  CMliMc^^^^eOt^' 
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arts  el  manufactures^  fils  de  M.  Camuzct,  conseiller  municipal, 
ancien  banquier. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin  1890,  S.  Ëm.  le  cardinal  Langé- 
nieux,  archevêque  de  Reims,  a  célébré  eu  cette  ville,  le  mariage 
de  M.  Louis  Berge  avec  W^^  Gabriellc  de  Job. 

Le  jeune  marié,  capitaine  breveté  au  2«  chasseurs  à  pied,  attaché 
à  l'état-major  du  général  do  Négrier,  est  fils  du  général  baron 
Berge*,  commandant  le  14*  corps  d'armée  à  Lyon.  La  jeune 
mariée  est  fille  de  M.  James-Léon  de  Job,  magistrat  distingué  du 
Tribunal  civil  de  Reims,  et  petite-fille  de  l'inspecteur  général  des 
Ponts-et-Chaussécs  de  ce  nom. 

Dans  une  allocution  élevée,  le  cardinal  Langénieux  a  rappelé  la 
situation  des  deux  familles  et  terminé  en  faisant  allusion  à  l'avenir 
plein  de  promesses  du  capitaine  Louis  Berge  qui  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  pour  faits  de  guerre  auTonkin. 

• 

1.  V.  lievue  de  Chanvpagne,  t.  XVI  (1884),  p,  160,  el  l.  XXIV  (1888), 
p.  75. 


MÉLANGES 


Ra:«OCS  DC    BlACMKS,    SIU    DC    BlOXYlLLEl,    TlBSOUKl  Dl  RkIMS,   CT 
»i^!«   FIÈU    TmOMAS  DC   BumCS    ÊCTTU^    $EK!nrE5    DC  GCÉVÉXC- 

GcnM;.c«,  ex  B»ita6?cc,  ac  xiii*  siùxs. 


M.  A.  de  U  Bordme,  membra  de  llodUlaU  ponrsaîl  depuis 

plos^ieuis  années^  dans  les  Bmlitiim  et  Mémmns  i€  Im  SôdéU 

^miMéfifmf  flih-H-rUmime.  la  pahlkalîoQ  d*acles  inédils 

des  ducs  el  princes  de  BreUgne  recueiUîs  dans  dîrers  dép6ia. 

Le  denùer  fasckule  de  ce  Uarail  18^,  t.  XIX^  p.  202-203). 

i>Milefiiie  un  documenl  qui  cooceme  deux  petsmoages  de 

Champ^me   possessionnès   en   Bnetagne.   (Test    une  leilie 

adrK^  au  due  de  Bniaine  en  1280  par  Raooos  de  Biamnes, 

sin^  de  BionrillMT.  ir^simer  de  Heîtnss  pour  lui  faire  saToir 

qu\l  a  dispiK^  en  faveur  de  TiMcnas  de  Ecumes,  ^cujer.  son 

frèie.  de  la  leff>^  de  iiu^mêa^  -0  uii^ant  *. 

«>  de  Makst. 

A  «mKV  KfeTvMK  p«T«;sA9U  e:  >à4>f.  >  v:»-  de  iceOazaçae,  Ranoss 
*^  l^tiiM»s  tr>fïs»M>''r<  *ie  Ra:&>..  s.Teï>  ie  lUNSiiS.Jcr.  :«>«te  rere- 
nrvKV  «  .«:  A|^^pwArsii^  ««^  i  ?)>:;  «^v^-^.-^.  ^'^lj«^  sints^  rTT  il  soil 
A^flfe^  f*f  WKS  *..rrï>  R:i*ert  ^  K^xaw^s.  »?*  fàbJK?  frer».  cëera- 
^jws  vj^iss^  J*MÎ  trfr«^fcsî»f-<  5f  ?«  J5i."  5wc>,  •«  i^Mte  U  terre  q«e  il 
;«<qicW:  we  5otî  <s.-àK«f  ?AT  A  ràiscji  èf  x  ^»?  ;*  e$SM  e*  siU  \\ 
Aa9«f^  ,v  f^fc?  asiàvjitr  i  vju:*  ^f»  >t  h.  èszift  «c  Ar^Aî^  à  1Vo«Ma< 
^i^  I^UMniMt»^  f^*<tBôer«  mM  niMC  rr^rre.  i*z  Ttà^asyia,  t4««îie  U  tene 
ie  «v0eifl»#4M^4V«mrJa.:K  ^  OjrAriAr  f c  À;  R^^àli  ^r»^  '.  <t  t'i«les  les 

tQ  v<^^x  >çx^   .  "-«.v  liMunatCf  t  i7ic>  j^ricaî:  /'^assarf  ec  U 

Àr  iix:y  «''àufc  9«<rf  .  i^^rvixï^çof  in  %êasss^  avyit  st  nuctt.  Ce  fe  f^i 
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à  Paris,  Tan  de  grâce  mil  deu  cens  et  quatre  vins,  le  venredi 
après  la  Nativité  saint  Jehan  Baptiste. 

(Archives  de  la  Loire- Inférieure,  Trésor  des  chartes  des  ducs  de  Bre- 
tague,  arm.  0.  cass.  E.,  n**  8.,  original,  parchemin  scellé,  sur  doubles 
queues,  de  deux  sceaux  en  cire  Jaune  i  moitié  brisés). 

* 

Historique  du  pèlerinage  de  Jouârre.  —  Notre  collaborateur, 
M.  Tabbé  Sarazin,  curé  de  Jouarre  (Seine-et-Marne),  a  publié  dans 
\&  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Heaux  {u9  du  24  mai  1890) 
l'intéressante  notice  historique  qui  suit  : 

«  La  célèbre  abbaye  bénédictine,  fondée  en  630  par  le  vénérable 
Adon,  fils  de  saint  Authaire,  non-seulement  fut  Toriginedu  bpurg 
actuel  de  Jouarre,  mais  encore  donna  naissance  à  l'antique  pèleri- 
nage, dix  fois  séculaire,  qui  a  été  solennisé,  cette  année,  le  27  mai 
1890,  mardi  de  la  Pentecôte. 

Comme  bien  d'autres,  le  monastère  de  Jouarre  avait  beaucoup 
souffert  des  guerres  qui  ensanglantèrent  la  fin  du  viii*  siècle  et  le 
commencement  du  ix«.  Pour  le  relever  de  ses  ruines  matérielles 
et  spirituelles,  Tabbesse  Hermantrude  demanda  à  Tarchevôque  de 
Sens,  Wenilon,  le  corps  de  saint  Potentien,  dont  il  venait  de  faire, 
dans  sa  ville  épiscopale,  une  translation  illustrée  par  d'éclatants 
miracles.  Ses  prières  réitérées,  aidées  de  sa  parenté  avec  Wenilon, 
obtinrent  une  partie  considérable  des  reliques  du  saint  évoque 
martyr.  Elles  furent  solennellement  reçues  à  Jouarre,  en  octobre 
817.  Les  peuples  vinrent  en  foule,  de  tous  pays,  implorer  la  puis- 
sante intercession  de  saint  Putenlien,  dont  les  miracles  avaient 
porté  au  loin  la  renommée.  C  est  à  l'occasion  de  cette  translation 
que  le  pèlerinage  aux  saintes  relUiues  de  Jouarre  apparaît  offi- 
ciellement pour  la  première  fois  dans  Thisloire.  Depuis  cette 
époque  il  ne  fut  jamais  interrompu. 

Les  nombreuses  calamités  qui  afiligèrent  la  fin  du  x«  siècle  et 
les  terreurs  de  Tan  mille,  qui  en  furent  le  résultat,  donnèrent&ce 
pèlerinage  un  nouvel  accroissement.  Pour  apaiser  la  justice  de 
Dieu,  l'abbesse  de  Jouarre,  la  pieuse  Ermengarde,  et  l'abbé  de 
Rebais,  le  vénérable  Ragenard,  fixèrent  d'un  commun  accord, 
pour  un  jour  déterminé,  une  procession  solennelle  avec  jeûne  et 
litanies.  Suivis  d'un  grand  concours  de  pèlerins,  les  religieux  et 
le  clergé  des  deux  abbayes  partirent  en  même  temps  de  leur 
monastère  respectif,  avec  les  saintes  reliques,  et  se  rencontrèrent 
à  peu  près  à  mi-chemin,  entre  Jouarre  et  Rebais,  sur  le  territoire 
de  Doue^  Dieu  récompensa  la  foi  des  populations  par  des  guéri- 
sons  miraculeuses,  et  Tespérance  revint  dans  tous  les  cœurs.  Le 

1.  Commune  du  canton  de  Kebais,  arrondissement  de  Coulommien 
(Saint-et-Marne). 
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souvenir  de  celle  procession  fut  consacré  par  l'éreclion  d*ane  croix 
qui,  plusieurs  fois  rétablie,  existe  encore  aujourd'hui  9ous  le  nom 
de  Croix  de  Saint-Aile.  II  ne  fallut  rien  moins  que  la  difficulté 
de  temps  malheureux,  les  misères  extrêmes  de  guerres  incessantes 
pour  meltrc  fln  à  cette  procession  commune,  laquelle  se  renouTe- 
lait  tous  les  ans,  à  la  même  époque.  Désormais  chaque  monastère 
la  lit:  à  Rebais,  le  lundi;  à  Jouarre,  le  mardi  de  la  Pentecôte.  Ce 
pieux  usage  se  conserve  encore  de  nos  jours. 

Le  trésor  des  reliques  de  notre  vieille  abbaye,  déjà  bien  riche, 
s'était  accru,  en  M75,  par  la  translation  du  corps  de  sainte  Péla- 
gie, pénitente  d'Antioche.  Ce  fut  Mathieu,  évêque  de  Troyes,  sous 
labbatiat  d*Adélide,  qui  la  présida.  La  prospérité  du  monastère 
que  Taffluence  des  pèlerins  augmentait  chaque  année,  permit  à 
Eustachie,  deuxième  du  nom,  abbesse  de  i208  à  1220,  d'olfrir, 
pour  y  renfermer  les  restes  de  sainte  Jule,  vierge  martyre  de 
Troyes,  reçus  à  Jouarre  le  29  janvier  i  I  11 ,  la  châsse  qui  porte  sou 
nom,  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie  religieuse. 

Quelques  années  plus  tard,  sous  le  gouvernement  d'Alix,  le  corps 
de  saint  Potenticn,  «  moins  la  tête,  cxceplo  capile  >»,  dit  la  charte, 
fut  déposé  (18  octobre  1276)  par  Jean  lit  de  Contrôles,  évêque  de 
Meaux,  et  Hugues  de  Nanteuil,  abbé  de  Cbaâge,  en  présence  d'un 
clergé  nomb.eux  et  d'un  foule  compacte,  dans  le  beau  reliquaire 
qui  le  renferme  encore,  (.'«elle  châsse  eut,  hélas  !  beaucoup  plus 
que  celle  de  sainte  Jule,  à  soulfrir  de  la  rapacité  des  Anglais  et 
des  Bourguignons  au  iv«  siècle.  Klle  fut  réparée,  en  1604,  d'une 
façon  bien  modeste,  par  Jeanne  de  Bourbon,  alors  abbesse.  Une 
nouvelle  reposition  eut  lieu  à  cette  occasion.  Guillaume  de 
Keqoien,  abbé  de  Saint-Hilairc  de  la  Celle,  la  présida  en  pré- 
sence de  M"'  Charlotte  de  Nassau-Orange,  abbesse  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers.  Des  relations  d'amitié  existaient  déjà,  on  le 
voit,  entre  les  diocèses  de  Mcaux  et  de  Poitiers  :  elles  se  sont,  de 
nos  jours,  iH^nouvclées  d'une  manière  plus  intime  et  plus  chère  au 
cœur  du  clergé  et  des  diocésains  de  Meaux. 

Une  douzaine  d'années  s*écoulent,  et  Jeanne  VI  de  Lorraine  fait 
lever  des  tombeaux  primitifs  de  la  crypte,  où  ils  reposaient  jus- 
qu'alors, les  corps  des  saints  Ebrigisile,  Telchilde  et  A^uilberle. 
Leurs  précieuses  reliques  sont,  le  13  octobre  1027,  renfermées 
dans  leurs  châsses  actuelles,  en  présence  de  Marie  de  Médicis,  par 
Philippe  de  iA)spéan,  êvéque  de  Nantes  et  plus  tard  de  Lisieux. 
Chaque  translation  nouvelle  réveillait  la  foi,  excitait  la  conOance 
des  populations  environnantes.  Elles  accouraient  avec  empresse- 
ment en  Ui  tcnr  sain  le  ik  JouaiTCt  pour  implorer  Ja  puissante 
intercession  de  ces  illustres  serviteurs  de  Dieu.  Aussi,  depuis  la 
première  pn>cession  générale,  dont  Thisioire  diocésaine  fasse 
meDiloUy  jusqu'à  Tépoque  de  la  Révolution,  le  pèlerinage  se 
célébra,  chaque  année,  avec  un  grand  concours  de  peuple.  A  la 
viiite  dft  QW  joan  Déf«stes«  un  fait  pariiculiar  nous  montre  bien 
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quelle  imporlauce  le  pèlerinage  de  Jouarre  avait  encore  dans  la 
?ie  chrétienne  de  nos  pay3.  En  1780,  les  habitants  de  Lizy  sup- 
pliaient lear  Dam^,  la  comtesse  d'Harville,  de  fl]i;er  au  premier 
dimanche  de  mai  une  foire  qui  avait  été  transférée  au  mardi  de  la 
Pentecôte,  «  jour  où  dans  une  procession  solennelle  s^honorent  les 
saintes  reliques  conservées  à  Jouarre,  celte  coïncidence,  ajou- 
taient-ils, portant  préjudice  au  commerce  local.  >  Disons  que  si, 
pendant  la  Terreur,  celte  solennité  n'eut  plus  lieu,  les  pèlerins 
vinrent  cependant,  sans  être  inquiétés,  apporter  leurs  hommages 
et  leurs  prières  aux  saints  et  vénérés  tombeaux  de  la  crypte* 

Après  la  tourmente  révolutionnaire,  ces  précieuses  reliques, 
conservées  par  Dieu  et  la  piété  des  fidèles  de  Jouarre,  furent,  en 
l'absence  des  religieuses  bénédictines,  remises  à  la  paroisse;  et  le 
pèlerinage  du  mardi  de  la  Pentecôte  y  ramena  les  populations  des 
alentours.  Une  première  reconnaissance  offlcielle  des  saints  corps 
fut  faite,  au  nom  de  Mb<'  de  Cosnac,  en  18^6,  par  M.  Pruneau, 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Cha/ige.  Au  mois  d*août  isrii, 
Ms'  Allou,  de  vénérée  mémoire,  venait  ouvrir  lui-même  les 
châsses  et  vériGer  à  nouveau  solennellement  nos  saintes  reliques. 
Et  depuis,  le  pèlerinage,  qui  se  ct^lèbre  avec  une  pompe  toujours 
plus  grande,  appelle  chaque  année  de  nombreux  fidèles.  » 

M.  Sarazin. 

Notes  historiques  et  akchkologiques  sur  l'église  Sâint-Pierrb 
ET  Saint-Paul  de  Langres.  —  §  1.  La  soNiNERiE.  —  L'église 
Saint-Pierre  de  Langres  avait  au-dessus  de  son  portail,  une  tour 
fort  remarquable. 

Cette  tour  fut  construite  on  l'an  1230,  &  la  même  époque  que 
Tédiflce  principal,  aux  frais  de  Hugues  de  Montréal,  alors  évoque 
de  I^angres,  ainsi  qu'en  faisaient  foi  les  quelques  lignes  placées 
sur  un  pilier  de  la  chapelle  Saint-Claude  : 

Tnrrim  hujvs  ecclesix  xdificatam  esse  anno  1230  sumptibus 
Hugonis  de  Montréal  episcopi  Lingonensis  deposita  in  labulario 
venerabilis  CapiluU  manuscripta  /idem  faciunt. 

Il  y  avait  dans  cette  tour  une  magnifique  sonnerie,  qui  se  com- 
posait de  cinq  cloches  et  de  deux  timbres  pour  l'horloge. 

La  plus  grosso  duché,  appelée  la  cloche  du  guet,  occupait  la 
partie  supérieure  ;  elle  avait  été  placée  \k  après  Tincendie  du 
clocher  de  la  cathédrale,  le  18  août  1562.  Son  poids  était  de 
4,000  livres  environ.  Elle  portait  cette  curieuse  inscription  : 

«  Hic  horas  relero,  custodes  excito,  dein  si  (lamma  vel  liostis 
«  adest,  quernvis  ad  arma  voco  159o. 

{<  Je  sonne  l'heure  et  tiens  la  garde  al'airte,  et  si  au  feu,  a  l'en- 

((  nemyt  un  chascun  s'arme  aussv. 

€  F.  JE.  Pub. 

«  1595.  » 
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Sor  chacun  des  deux  timbres  qui  avec  ladite  cloche  servaient 
pour  l*hor!oge  se  voyait  le  milli^sicne  1389  à  côté  des  armes  de 
France  et  de  celles  de  la  ville. 

La  grosse  cloche  proprement  dite,  nommée  la  Saint-Mammès, 
pesait  3,058  livres.  On  v  lisait  Tinscription  suivante  : 

M  7  Dec  opiimo  maxùno  et  in  honorem  sancU  Mammetis^ 
«  anno  reparatjp  saiutis  1765,  Clémente  Xili  Summo  Bmtifice; 
«  GUberto  de  Montmorin  de  S.  Herem  episcopo;  Ludovico  XV 
^  régnante:  Sicotao  Prlietier  ftarocho;  Joanne  Baptista  Dttcey 
«  de  Ckiingey,  Joanne  Maria  Desserrey,  Stepkano  Piot  de  Saint- 
«  Broing  matriailariis  honorariis,  J.  B,  Chevillqf  curatore  et 
«  custode;  Mammetis  nomen  mihi  imposuere,  insignis  Capituli 
«  nùminey  venenibiiis  franciscus  d'Hemery  canonicuSj  caméra- 
«  rius  et  eonsecnUor:  et  domina  Begina-Cathahna  Desserrey 
«  eonjux  Francisci-Joseph  d*Hemery  equitis^  locamm  Ormoy^ 
«  Jor^uenay^  Bougey^  etc.,  temporalis  domini.  » 

Sur  le  contour  on  lisait:  «  Jacques  Giitot  de  Breutannes^ 
«  J.  B.  BolUede  Breucannes,  " 

La  seconde  cloche,  dite  la  Saint-Paul,  pesait  2.230  livres,  et 
portait  cette  inscription  : 

«  T  Deo  optimo  maximo,  et  i«  honorem  sancti  Paulin  anno 
«  reparatje  saiutis  IT6o.  tlemetkte  Xlll  Summo  Fontifict;  Gil- 
«  berto  de  Montmorin   de  St-Herem   episcopo  :   Ludovico   XV 

*  re<i*hmie:  Xicolao  Pei:e:ier  parocho  et  consecratore ;  Joanne- 
f  Bitptisia  IkUty  de  C\4v:«,vy.  J-xinne-Maria  Desserrey,  Ste- 

*  pian  y  Piot  de  S.nu:'BrOi*u  Petro  Bizoi  matricu»ariis  homo- 
V  mriis:  J,  K.  CHeviit^tf  C'j*\Uor€  ^l  rus^ode,  Pauli  nomen  mihi 
^  iniiK^suere  Af^iOkdi%s-He".Jtus<uss^,înus  Hudelo:  de  Létancourt, 
-.  /kon:^r\ih'.fS  iii  maj^tir-j  'vyùxrîi'K  carî'i  Burçundise  et  Bressix 

*  ^;trt, K<w*!*/'i  LeP'.ik^.t*.  Mt.\o:.t.:q'serfy,  PaiaiseuLSjcigny* 

*  eic  ;^»îfvn.:i4;f  ik";rj:.*:  ^;   rfc^TiiHvî    MiMéaiena-Margarita 

*  Jk^i«.^TO'i,  •V'i/i»j'  fi.  :-4ii*  nri  £àm'..Piid*  J,  B,  de  Carultas, 

*  cnsinis  r^ii  il  f'iiéiiixr's  s^x^icu  L':tKt:*':\.\i  'f'^ui;is,  in  Heivetia 

Li  trv^uzf^ttie  irKvhe.  diiC  d<r  ^s'iJ-iu^ssif,  pesait  environ 
I.TiVk  ïitnfs,  e:  potrtjiî:  poor  ru^^tiptioc 

•  7  m^.:;  fs:^   Srm:^  iw    V^ssmr    .Vïav:*   Lj"i^frt.  prêtre, 

*  Àxieur  fs  i/Vi**.  ,*:»rr  -i<f  ,v5  w.^»w*^  >VPj>mr  ei  St-Paul  de 
t  ij/tijTr-s.  «-î/v-r  ai^  cS\ ■  ,>:r5-*f-^»«. /".ri  e:*  povr  ^ssmiiii 
«  ^^ssirf  Es:^".fif  •Vi'ii.n^i.  ^scjh^^.  sei^fn^jàr  4e   VerseilleSj 

*  'ajt.'«;w^'4<f-.î4  JSîm  hJti^'^^f  i:  sù::f  '..nrjkiivs*  ie  Lincm.  et 

*  VK'b,r  '/,wî'-'  i:;/**  ^m^  Mj^rr^rri,*^  Piif:r^^i.%^  ceti^  de  Estienne 
^  rV^ft-vy.  fs.'uj';^'-.  ,vv4,-^ii.  .«v'  CvA.kit:u^  siop^emÊf^f  lakcrdeet 
<  £:btr^  •tftàa^  >.'-»rfî:';-*r^  /:■.  '^,^  ^ '/rff^ier  vf^!SÎde%:  ^n  prtsidial 
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La  quatrième  cloche,  dile  la  Saint- Pierre ,  pesait  1,200  livres  et 
portait  ce^te  inscription  : 

«  •{•  Simon  Noirott  sieur  de  Lavilleneuve,  Philibert  Delecey, 
«  bourgeois  de  Langres,  et  Marguerite  Plusbei,  femme  dudit 
«  Delecey.  Le  dict.  Noirot  mareglier  et  le  dict  Delecey  coadjuteur. 
a  Van  mil  cinq  cent  cinquante,  » 

En  septembre  1793,  quatre  de  ces  belles  cloches  furent  descen- 
dues par  ordre  d%  district  :  on  ne  laissa  dans  la  tour  que  celle  du 
guet. 

En  4798  l'église,  vendue  comme  bien  national  et  devenue  la 
propriété  de  quelques  particuliers  qui  l'avaient  achetée  avec  Tin- 
tention  de  la  rendre  au  culte  plus  tard,  était  encore  debout  tout 
entière  et  dans  un  état  de  conservation  parfaite.  Il  eût  suffi,  après 
de  légères  réparations  à  Fintérieur,  d'ouvrir  les  portes  du  véné- 
rable édifice,  pour  qu'il  redevint  ce  qu'il  avait  été  pendant  plus  de 
cinq  cents  ans.  Mais  les  municipaux  de  l'époque,  poussés  sans  doute 
par  l'évoque  schismatique  et  ses  partisans  qui  avaient  commencé 
à  faire  de  la  cathédrale  le  siège  de  la  paroisse,  sollicitèrent  pour 
raison  d'utilité  publique  l'expropriation  des  acquéreurs,  afin  de 
pouvoir  arriver  à  faire  tout  démolir.  Us  obtinrent  ce  qu'ils 
demandaient;  et  bientôt  ce  monument  si  remarquable  à  tout 
point  de  vue,  qui  datait  du  règne  de  saint  Louis,  disparut  com- 
plètement à  l'exception  pourtant  de  la  tour. 

Cette  tour  parut  si  belle  et  si  solidement  construite,  qu'on 
résolut  d'en  diiférer  la  démolition.  Elle  demeura  donc  encore 
quelque  temps  debout.  Feut-^lre  certains  personnages,  moins 
barbares  que  leurs  frères  et  amis,  avaient-ils  le  dessein  de  la 
conserver,  comme  on  fit  à  Paris  pour  celle  de  l'église  Saint- 
Jacques-de-la- Boucherie.  Mais  les  propriétaires  des  maisons  voi- 
sines, craignant,  disaient-ils,  d'être  écrasés  par  sa  chute,  deman- 
dèrent qu'elle  fAt  rasée.  On  reconnut  bientôt  combien  leur  crainte 
était  peu  fondée  :  car  il  a  fallu  recourir  à  la  poudre  pour  faire 
sauter  les  murs  :  ils  avaient  été  construits  pour  braver  les  siècles. 

H  n.  Les  tombeaux.  —  Avant  ces  temps  de  douloureuse 
mémoire  où  l'on  vit  l'impiété  sauvage  s'attaquer  aux  morts  après 
avoir  égorgé  les  vivants,  toutes  les  églises  de  Langres  renfermaient 
un  grand  nombre  de  monuments  funèbres.  Sur  la  pierre  cl  sur  le 
marbre  la  reconnaissance  avait  gravé  les  noms  des  personnages 
éminents,  qui,  dans  le  cours  des  siècles,  s'étaient  signalés  par 
leurs  vertus.  Parfois  une  sentence  tirée  des  Livres  Saints  accom- 
pagnait l'inscription  et  proclamait  les  dogmes  si  consolants  de  la 
résuiTcction  et  rimmurtalité,  si  terribles  du  jugement  et  de 
l'enfer. 

u  Ces  enseignes  de  la  mort,  dit  un  auteur  moderne,  rappelaient 
aux  fidèles  que  le  christianisme,  qui  s'est  élevé  d'un  sépulcre  à  la 
conquête  du  monde,  a  confié  son  culte  naissant  et  ses  premières 
initiations  au  silence  des  tombeaux.  Il  n'était  pas  une  seule  de  ces 
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effigies  qui  ne  semblât  crier  d'une  vuix  terrifiante  :  0  homme, 
souviens-loi  que  tu  n'es  que  poussière  !  » 

Ce  langage  muet  ne  laissait  pas  que  d'avoir  son  éloquence  e(  de 
porter  les  vivants  à  imiter  les  ancêtres.  Auprès  de  ces  tombeaut, 
et  à  la  lecture  de  leurs  touchantes  inscriptions,  le  riche  apprenait 
à  se  faire  le  père  du  pauvre,  et  le  pauvre  de  son  c6té  concevait 
pour  le  riche  les  sentiments  d'un  fils  respectueux  et  dévoaé. 

Mais  quels  étaient  les  personnages  qui  oblen^ent  Tlionneur  de 
reposer  après  leur  mort  dans  l'enceinte  des  églises? 

11  fant  mettre  en  première  ligne  les  prêtres  qui  avaient  été 
attachés,  comme  curés,  chanoines,  vicaires  ou  chapelains,  au  ser- 
vice d'une  église  ;  ordinairement,  au  moins  jusqu'au  mitien  du 
siècle  dernier,  on  les  inhumait  sous  les  dalles  du  lieu  saint.  Il  en 
a  été  ainsi  en  particulier  pour  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
pendant  plus  de  cinq  cenl^  ans.  La  conclusion  à  tirer,  c'est  que 
beaucoup  de  ces  ossements  que  les  travaux  d'appropriation  de  là 
place  Henriot  viennent  de  mettre  à  nu  et  que  l'on  traite  malheureu- 
sement avec  si  peu  de  respect,  sont  les  restes  de  pfêtrcs  vénérés  qui 
ont  usé  lear  vie  au  service  de  leurs  frères. 

Il  faut  mettre  en  seconde  ligne  les  fondateurs  des  chapelles 
bénéflciales  de  chaque  église  et  leurs  descendants.  La  famille  qui 
avait  fondé  et  doté  une  chapelle  avait  presque  toujours  sous  ses 
dalles  un  caveau,  ou  charnier^  destiné  à  recevoir  les  corps  de  ses 
principaux  membres,  au  fur  et  à  mesure  des  décès.  On  plaçait 
ordinairement  &  l'extérieur  une  épilaphe  qui  rappelait  en 
quelques  mots  le  nom  du  défunt  et  ses  titres  à  la  reconnaissance 
et  à  rimitation  de  la  postérité. 

Parmi  les  nombreuses  chapelles  de  Téglise  Saint- Pierre  en  par- 
ticulier, nous  signalerons  seulement  la  chapelle  de  la  Décollation 
de  saint  Jean-Baptiste,  fondée  et  dotée  par  la  famille  Roussat,  la 
chapelle  de  N.-D,  de  Pitié,  fondée  et  dotée  par  la  famille  Pignard, 
la  chapelle  de  la  Nativité  de  Notre-Scigneur,  fondée  et  dotée  par 
a  famille  Bouvot,  la  chapelle  de  saint-Jérôme,  fondée  et  dotée 
par  la  famille  Thibaut. 

Toutes  ces  familles  et  beaucoup  d'autres  que  nous  passons  avaient 
enrichi  les  paroisses  d'œuvres  de  bienfaisance  et  de  piété  :  fonda- 
tions en  faveur  des  pauvres,  messes,  processions,  bénédictions,  etc., 
qui  devaient  se  perpétuer  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

On  dira  :  les  donateurs,  en  léguant  aux  églises  une  partie  de 
leurs  biens,  avaient  surtout  en  vue  leur  intérêt  personnel,  le  sou- 
lagement de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs  parents  après  la 
mort.  —  Nous  l'admettons.  Mais  n'y  avait-il  pas  là,  dans  cet  acte 
de  religion  et  dans  l'accomplissement  journalier  de  toutes  ces 
œuvres  de  piété,  une  source  continuelle  d'édification  pour  les  sur- 
vivants? 

En  terminant,  nous  voulons  placer  sous  les  yeux  du  lecteur 
quelques  lignes  de  l'épitaphe  de  Jean  Roussat,  cet  illustre  maire 
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de  Laagres  à  l'époque  de  la  Ligue,  qui,  grâce  à  sa  pradence  et 
à  80Q  coarage,  sut  préserver  sa  ville  natale  des  calamités  qa*en- 
traînent  toujours  Tanarchie  et  la  révolte.  Il  mourut  en  1610.  Son 
corps  fut  déposé  à  Saint-Pierre  dans  le  caveau  des  Roiissat,  sous 
la  chapelle  Saint-Jean-Baptiste  que  ses  ancêtres  avaient  fondée. 
On  lisait  sur  la  pierre  tumulaire  extérieure  une  longue  inscription 
dans  le  style  et  le  goût  du  temps.  En  voici  seulement  le  commen- 
cement et  la  fin  : 

Fige  pedbs,  oculosque  vago»  adverte,  viatoa; 
DiscBs.  RccB  polo,  qdis  datds,  atqoe  solo. 


Non  TOTUS  HOBfTUR,   MELIOR   PARS  ASTRA  PETIVIT, 

Ut  vivat,  qua  vdlt  vivbre  parte  magis. 

Passant^  arrête- toi,  fixe  ici  les  ymx  errants,  et  lu  connaîtras 
quel  marteU  après  avoir  été  donné  à  la  terre,  est  rendu  au 
ciel... 


Il  ne  mourut  pas  tout  enlier  :  la  meilleure  partie  de  lui-même 

est  entrée  dans  les  demeures  éternelles  où  il  jouit,  selon  ses 

désirs,  d'une  vie  plm  heureuse, 

N.  Garnier. 
(Extrait  de  VA  venir  de  la  Haute-Marne.) 

*       * 

Lieu  de  naissance  de  saint  Bernard.  —  La  plupart  des  histo- 
riens et  des  hagiographes  font  naître  saint  Bernard  au  château  de 
Fontaines-lès-Dijon,  que  possédait  son  père,  Tescelin  de  Châtil- 
lon,  seigneur  de  Fontaines,  et  l'on  doit  reconnaître  que  la  tradi- 
tion locale  est  d'accord,  sur  ce  point,  avec  l'histoire  écrite  (V.  Para- 
DiN,  Annales  de  Bourgonqne,  p.  169;  Papillon,  Bibliothèque  des 
auteurs  de  Bourgogne,  t.  1,  p.  32;  Lamy,  La  vie  de  saint  Bernard^ 
p.  7,  etc.).  Cependant,  on  a  soutenu  que  le  lieu  de  sa  naissance 
devait  être  placé,  en  réalité,  non  à  Fontaines,  mais  dans  la  ville 
de  Châtillon-sur-Seine  (département  de  la  Côte-d'Or),  qui  dépen- 
dait alors  du  diocèse  de  Langres.  On  peut  invoquer,  à  l'appui  de 
cette  thèse,  le  témoignage  du  moine  Robert,  de  Tordre  des  Pré- 
montrés, qui  vivait  au  commencement  du  xiii*  siècle,  c'est-à-dire 
à  une  époque  assez  rapprochée  de  la  mort  du  saint,  survenue  en 
1153;  dans  un  appendice  à  la  Chronique  de  Sigebert,  qui  lui  est 
attribué,  on  lit,  en  effet,  sous  l'année  H13  :  i<  Beriiardus,  juvenis 
egregius,  scientiA,  moribus  et  génère  clarus,  vir  postmodum 
magnœ  virtutis  exemplar  futurus,  Caslellione  (Châtillon)  Castro 
Burgundise  oriundus,  eu  m  germanis  fratribus  et  aliis  comitibus 
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mullis,  Cislercii  habilu  reHgîonis  induUur,  et  miro  religiositatis 
fervore  conversatur.  »  (V.  Dov  Bouquet,  Recueil  des  historiens 
des  Gaules  et  de  la  France,  t.  XIII,  p.  326.)  D^ailleors,  Tassertion 
de  Robert  n'est  point  isolée  ;  plusieurs  auteurs,  après  lui,  ont 
affirmé  que  saint  Bernard  était  ch&tiiionnais  d'origine,  notamment 
Barthélémy  de  Sacchi,  dit  Piatina,  qui  écrit,  dans  son  Histoire 
des  Souverains  pontifes,  au  ctiapilre  consacré  à  Pascal  II  :  i  Fieli- 
cia  certe  hœc  tempora  fuere  ;  quie  et  Sigibertum  monachum  celba- 
tensem  virum  spectatœ  doctriucp  :  et  Bernardum  ex  Caslilione 
Burgundiffî  nobili  génère  ortum  protulere.  v  (V.  Plalyna,  in  vitas 
pontificum  ad  Sixlum  IV,  pontificem  maximum,  q  3  :  Pas- 
chalis  11,  p.  Il  ; —  Venise,  1479.)  On  peut  citer,  encore,  le  célèbre 
architecte  Philandrier,  né  à  Ghdtillon  en  1505,  qui,  dans  ses  Notes 
sur  Vitruve  (Annotationes  in  Vitruvium,  lib.  5,  cap.  4),  se  qualifle 
de  compatriote  du  saint.  La  déclaration  de  Philandrier  a  une 
certaine  importance,  car  elle  prouve  qu'au  xvi«  siècle,  Topinion 
commune,  à  Ghàtillon,  était  que  saint  Bernard  tirait  son  origine 
de  cette  ville.  F.  Daguin. 


Llmprimeur-Oéranl, 

Lftoif  Kr^momt. 
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CIMETIÈRE 


DD 


BERGÈRES  -  LES  -  VERTUS    (Marne) 


DaDS  le  cours  des  aDDées  188G  et  1887,  nous  avons  exploré 
à  Bergères-les-Vertus,  canlon  de  Vertus  (Marne),  un  cime- 
tière franco-mérovingien  dont  la  présence  n'avait  pas  encore 
été  signalée.  Celte  nouvelle  localité  doit  prendre  place  dans  la 
liste  \  déjà  longue,  des  sépultures  de  l'époque  barbare  connues 
eu  France.  Malheureusement,  les  fouilles  que  nous  avons 
exécutées  ont  été  plus  dispendieuses  par  les  frais  qu'elles  ont 
nécessités  que  riches  par  les  résultats  obtenus.  Environ  quatre- 
vingts  tombes  ont  été  explorées;  quarante-quatre  d'entre  elles 
ne  renfermaient  aucun  mobilier  funéraire  ;  quatre-vingt-dix- 
huit  squelettes  ont  été  relevés.  Le  maigre  produit  de  ces 
recherches  ne  donne  sans  doute  pas  une  idée  exacte  de  ce  que 
pourrait  fournir  cette  nécropole  qui  s'étend  sous  les  vignes 
avoîsinantcs.  Les  investigations  dans  ces  vignes  occasionne- 
raient une  dépense  considérable,  mais  il  y  a  lieu  de  présumer 
qu'elles  seraient  peut-être  plus  fructueuses. 

Généralement,  les  sépultures  riches  eu  objets  funéraires  se 
rencontrent  au  centre  des  cimetières.  Ce  fait  a  été  constaté  dans 
les  nécropoles  contemporaines  et  voisines  de  Broussy-le- Petit, 
d'Oyes *,  de  Villevenard,  de  Joches^  et  de  Mondement  (Marne). 

Nous  avons  souvent  remarqué  à  Bergères  que  des  enseve- 
lissements successifs  dans  la  môme  tombe  avaient  occasionné 
un  grand  désordre  parmi  les  ossements.  Quelquefois,  ce 
désordre  devait  être  attribué  à  une  ancienne  violation;  la 
recherche  des  objets  précieux  en  avait  sans  doute  été  le  mobile. 

1.  Hevue  archéologique,  octobre  1879. 

2.  Rapport  sur  des  touilles  faites  dans  le  cimetière  franc  d'Oyes.  Extrait 
des  mémoires  do  la  Société  des  aatiqueires  de  France,  1875.  —  Mémoire 
sur  la  nécropole  franque  d'Oyes.  Extrait  des  comptes-rendus  du  Congrès 
tenu  à  Cbàlons-sur-Marne,  1876. 

3.  Sépullures  fronqucs  de  Joches  (Marne).  Extrait  de  la  Revue  archéolO' 
gique,  1881. 
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Uue  grande  quantité  (^'ossements,  en  assez  bon  état  de 
conservation,  ont  pu  être  exhumés.  Nous  les  avons  offerts  au 
laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
afin  qu'ils  puissent  être  étudiés  scientifiquement.  L'anthro- 
pologie n*a  pas  encore  montré  dans  quelle  proportion  elle  pou- 
vait venir  en  aide  aux  archéologues  qui  font  des  migrations 
germaniques  le  principal  objet  de  leurs  études. 

Quinze  poteries  de  formes  typiques  ont  été  conservées,  trois 
d'entre  elles  reposaient  près  du  crâne  et  les  autres  dans  la 
région  des  pieds  (Gg.  8  et  10). 

Les  armes  sont  rares  ;  celte  particularité  paraît  bien  indi- 
quer que  les  sépultures  explorées  appartiennent  à  la  fin  de 
l'époque  mérovingienne.  Parmi  les  armes  qui,  malgré  1  ur 
mauvais  état  de  conservation,  ont  pu  être  étudiées ,  nous  men- 
tionnerons plus  spécialement  un  scramasaxe  long  de  55  cen- 
timètres, la  poignée  comprise,  et  un  for  de  lance  qui  mesure 
avec  sa  douille  16  centimètres  et  demi. 

Les  sépultures  de  Bergères  ont  aussi  donné  d'autres  objets 
en  fer  très  oxidés  :  des  ciseaux  ou  forceps,  un  bracelet,  une 
fibule,  des  boucles  parfois  plaquées  d'argent,  des  briquets 
accompagnés  de  leur  pierre  à  feu. 

Plusieurs  intéressants  objets  eu  bronze  méritent  d'être 
cités  :  un  bracelet,  une  grande  boucle  de  ceinture  avec  plaque 
ciselée  (fig.  4),  des  boucles  d'oreilles  dont  Panneau  est  orné 
d'un  polyèdre  (fig.  3),  deux  pendeloques  en  forme  de  bouton 
(fig.  I).  Le  cimetière  franc  de  Mondement  a  fourni  un  objet 
semblable  en  verre  bleu  (Cig,  2). 

Nous  ajouterons  à  cette  énumération  un  disque  ajouré  en 
bronze  (fig.  6).  Des  rondelles  analogues  ont  déjà  été  rencon- 
trées dans  un  assez  grand  nombre  de  nécropoles  barbares  du 
département  de  la  Marne  \  MM.  Frédéric  Moreau  »  et  Pilloy  ' 
en  ont  fréquemment  trouvé  dans  le  département  deTAisne.  Le 
disque  de  Bergères  reproduit  un  triskèle  orné  de  trois  tètes  d'ani- 
maux. Il  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  Caranda^  (fig.  7). 

Cette  ornementation  se  rencontre  quelquefois  sur  les  objets 
attribués  à  l'art  nommé  germanique*.  Nous  en  avons  constaté 

1 .  Broussy-le-Pelit,  Fèrebrianges,  Plivot. 
S.   Voir  Album  Caranda. 

3.  Etudes  sur  d'ancieus  lieux  de  sépultures  dans  l'Aisne.  1886-1889. 

4.  F.  Moreau.  Collection  Caranda,  pi,  XXXI,  fig.  8. 

5.  M.  B.  Flouest  a  signalé  et  interprété  la  présence  de  ce  motif  décoratif 
sur  les  parures  gauloises. 
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rexisteuoe  non  seulemenl  en  Francef  mais  aussi  en  Allema- 
gne, en  Italie  et  même  en  Suède.  Les  umbos  longobards  de 
Teslona  ^  (Turin)  et  de  Cellore  d'illasi  •  (Vérone)  sont  sur- 
montés d'une  applique  en  bronze  doré  qui  reproduit  le  même 
dessin  ^.  Ce  type  ornemental  existe  sur  une  fibuie  ronde  de 
Vile  de  Gotland^  Il  serait  facile  de  citer  les  nombreux  objets 
portant  celte  décoration,  mais  la  liste  en  serait  trop  longue. 

La  rareté  des  bijoux  en  argent  dans  les  sépultures  franques 
nous  oblige  à  mentionner  une  paire  de  boucles  d'oreilles  de  ce 
métal  (ûg.  5),  appartenant  sans  doute  aux  temps  cbréliens. 
La  croix  ne  se  retrouve  pas  seulement  sur  cette  parure  fémi- 
nine ;  elle  concourt  aussi  à  Tornementation  d'une  intéres- 
sante plaque  de  ceinture  en  bronze  étamé  dont  le  style  trahit 
la  décadence  de  Tari  barbare  (fig.  9). 

Six  sépultures  contenaient  des  monnaies  trouvées  invaria- 
blement au  côté  gauche  de  la  ceinture  et  accompagnées  sou- 
vent d'un  petit  couteau,  d'un  poinçon  en  fer  ou  Oche-patte. 
La  liste  de  ces  monnaies  se  trouve  jointe  au  présent  mémoire. 

Baron  J.  de  BAYE. 


Voici  Ténuméraliou  des  monnaies  antiques  recueillies  dans 
les  fouilles  de  Bergères  : 

Epoque  Gauloise*  —  i.  Monnaie  attribuée  aux  Lingons; 
elle  se  trouve  fréquemment  dans  le  pays  de  Langres  et  du  Châ- 
lonnais  —  dernière  époque.  Personnage  passant  tenant  un  torques 
et  une  lance. 

Rev.  animal  tourné  à  droite,  au-dessus  un  serpent  (bronze). 

2.  Type  très  barbare;  dernière  époque  (postérieure  à  la  con- 
quête). Se  trouve  un  peu  dans  tout  l'Est  sans  qu'on  puisse  lui 
donner  une  attribution  certaine  ^  (bronze)» 

3.  Monnaie  de  fabrication  très  barbare,  fréquente  sur  le  terri- 
toire éduen  ou  particulièrement  au  mont  Beuvray  [bronze), 

1.  C.  et  E.  Calandra.  Di  una  necropoli  barbarica  scoperla  a  Teslona. 

2.  Cipolla.  Nolizie  degli  scavi,  1881,  p.  75-79. 

3.  Industrie  longobarde.  PI.  11,  fîg.  2  et  4. 

4.  0.  Montelius.  National  Historical  Museum-Stocholm,  p.  55,  fig.  93. 

5.  Ces  deux  premières  monnaies  étaient  dans  la  môme  tombe  que  la 
pièce  franque  désignée  à  la  fin  de  cette  nomenclature. 
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Epoque  Romaine.  -—  i .  Moyea  bronze  d'Aaguste,  très  fruste. 

2.  Constantin  I.  COiNSTANTINOPOLIS.  Buste  casqué  et  cuirassé 
de  femme.  R.  sans  légende.  Victoire  debout  à  gauche. 

3.  Idem.  GENïO  POP.  ROM. 

4.  Idem.  VRBS  ROMA.  Buste  casqué  de  Rome.  R.  Romulus  et 
Remus  allaités  par  la  louve.  Frappé  à  Trêves. 

5.  Licinius  père.  IMP  LICINIVS  P.  F  AVG.  R.  SOLLI  INVICTO 
COMITI.  Frappé  à  Trêves. 

6.  Constance  H.  Fruste. 

7.  Idem.  SPES  REIPVBLICE. 

8  et  9.  Idem.  VICTORIA  AVG.  Victoire  tenant  une  couronne  et 
une  palme. 

10.  Idem.  SECVRITAS  REIP.   La  Sécurité  debout  de  face,  les 
jambes  croisées,  tenant  un  spectre. 

11  et  12.  Deux  pièces  frustes. 

Toutes  ces  monnaies  sont  en  bronze. 

Epoque  Franque.  —  1 .  Monnaie  franque  en  argent,  imitée 
des  pièces  impériales  contemporaines,  v  siècle. 


Nicolas     MAUROY 


LE      POETE 


Nicolas  Mauroy,  dit  le  Jeune»  seigneur  de  Saint-Etienne- 
sous-Barbuise,  et  poëte  du  commencement  du  xvi^  siècle, 
naquit  vers  14i;0,  et  probablement  à  Troyes  où  il  passa  toute 
sa  vie,  où  vécurent  ses  proches  et  où  sa  famille  était  fixée 
depuis  longtemps  déjà.  Il  était  fils  de  Nicolas  ou  Nicole  Mau- 
roy,  qui  fut  fait  lieutenant-général  du  bailly  de  Troyes  en  1472, 
et  de  Jeanne  Hennequin.  Par  sa  mère,  notre  poëte  était  cousin 
germain  d'Odard  Hennequin,  aumônier  de  François  P^  qu'il 
put  voir  à  la  fin  de  sa  vie  sur  le  trône  épiscopal  de  sa  ville 
natale.  Nicole  Mauroy  et  Jeanne  Hennequin  furent  inhumés 
en  l'église  Sainte-Madeleine  de  Troyes,  sous  une  tombe  dont  il 
subsiste  encore  un  remarquable  fragment  devant  le  Jubé  à 
droite  de  la  grande  nef  \ 

Sans  vouloir  donner  ici  une  généalogie  en  règle  de  la  famille 
de  Nicolas  Mauroy,  on  nous  pardonnera  de  nous  étendre  un 
peu  sur  sa  parenté  et  de  montrer  les  liens  qui  l'unissaient  à 
d'autres  personnages  troyens  de  ce  nom.  Il  était  frère  de  Pierre 
Mauroy,  maire  de  Troyes  en  151 G  ;  d'Anthoine  Mauroy,  cheva- 
lier de  Rhodes  en  1 484,  et  de  Jacquette  Mauroy,  épouse  de  Guil- 
laume Huyard,  député  de  Troyes  aux  Etats-Généraux  de  1484  ; 
oncle  de  Michel  Mauroy,  maire  de  Troyes  en  1548  et  1554; 
grand-oncle  de  Pierre  de  Mauroy,  maire  de  Troyes  en  1566  ;  de 
Jean  de  Mauroy,  dont  la  libéralité  dota  la  ville  de  Troyes  de 
l'hôpital  de  la  Trinité,  et  d'Honoré  de  Mauroy,  ayant  rempli 

1 .  Nous  sera-l-il  permis  de  recommander  à  qui  de  droit  la  conservaUon  de 
ce  monument,  protégé  jusqu'à  ces  dernières  années  par  des  bancs,  mais  que 
l'usure  des  pas  va  faire  disparaître  ?  Il  porte  les  armes  des  Hennequin  et 
des  Mauroy,  et  c'est  le  plus  ancien  souvenir  héraldique  de  ces  deux 
familles.  Celle  des  Hennequin  a  eu  l'honneur  mérité  de  donner  son  nom  à 
une  rue  de  Troyes,  la  seconde  a  rempli  également  toutes  les  anciennes 
magistratures  de  cette  ville,  elle  a  fourni  à  l'administration  municipale  de  la 
cité  trente-trois  échevins,  conseillers  de  ville,  lieutenant  de  maire,  et  a  été 
de  plus  honorée  six  fois  de  la  mairie  ;  hors  de  Troyss,  elle  n'a  pas  moins 
bien  mérité  en  donnant  cinq  officiers-généraux  aux  armées  de  nos  Rois  et 
des  officiers  de  tous  grades  qui  ont  versé  leur  sang  sur  tous  nos  champs  de 
bataille,  parmi  lesquels  deux  lieutenants-colonels,  onze  chevaliers  et  un 
grand-croix  de  Saint-Louis,  un  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1809,  etc. 
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SOUS  Henri  IV  différentes  missions  et  ambassades  en  Dauphiné 
et  marquisat  de  Saluées,  fut  fait  conseiller  du  Roi  en  ses  Con- 
seils dEtat  et  Privé  en  1615.  et  écrivit  en  1024  le  discours  de 
la  vie  et  fait  héroïque  de  if.  de  la  Voilette,  admirai  de  France, 
publié  à  Metz.  Notre  poète  élait  encore  cousin  germain  d'Hen- 
riette Mauroy,  épouse  de  Simon  Liborou,  député  de  Troyes 
aux  Etats -Généraux  de  1506,  et  de  Jean  Mauroy,  l'un  des 
rédacteurs  de  la  Coutume  de  Troyes  en  1509,  aïeul  lui-même 
de  dom  Henry  Mauroy,  religieux  Cordelier,  docteur  en  théo- 
logie, Custode  de  la  Custodie  de  Champagne,  qui  fût  célèbre  pré- 
dicateur et  aux  œuvres  duquel  le  Moriri  consacre  une  notice 
écrite  par  le  troyen  Grosley. 

Enfin,  Nicolas  Mauroy  le  Pot4e  s'étant  marié  à  Jacqueline 
Perrecin,  eut  lui-même  plusieurs  enfants  parmi  lesquels  on 
remarque  François  Mauroy,  cistercien  à  Glairvaux,  hagiogra- 
phe,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Mores  en  1534. 

Bien  que  la  mémoire  de  notre  poète  n'ait  guère  franchi  le 
cercle  d'une  notoriété  locale,  Moréri  lui  consacre  également  un 
long  article  écrit  par  le  troyen  Grosley.  Grosley  lui-môme 
en  ses  Troyens  célèbres,  lui  accorde  encore  une  assez  longue 
notice.  M.  Âssier  enfin,  les  complète  par  un  petit  mémoire 
sur  sa  vie  et  ses  œuvres.  De  sa  vie  on  sait  peu  de  choses,  il 
vivait  bien  bourgeoisement  et  bien  grassement  en  ses  hôteh 
de  Troyes  ou  dans  ses  métairies  des  environs,  ne  négligeant 
pas,  semble-t-il,  d'utiles  affaires  de  négoce.  Sa  demeure  ordi- 
naire était  devant  l'Hotel-Dieu-le-Comle.  Il  fut  clerc  de  la  ville 
de  Troyes,  et  ce  ne  peut  être  que  lui  que  nous  trouvons  Con- 
seiller de  ville  en  1522,  mais  il  fut  surtout  et  pendant  près  de 
quarante  ans,  jusqu'à  sa  mort,  receveur  des  deniers  communs. 
C'est  en  cette  qualité  que  nous  le  voyons  organiser  à  Troyes 
les  entrées  des  rois  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  P% 
s'occuper  de  la  représentation  des  mystères,  composer  des 
devises  pour  la  décoration  des  fêtes  publiques;  il  figure  dans 
toutes  les  questions  administratives  ou  financières  intéressant 
la  cité,  dans  toutes  les  difficultés  qui  s'élèvent.  Troyes,  dit 
M.  Assier,  lui  dut  une  meilleure  police  et  des  réformes  qu'on 
se  h&ta  d'adopter.  Dans  les  églises,  c'est  lui  qui  est  chargé 
d'examiner  la  légende  du  Palron  et  de  la  copier  fidèlement  ; 
les  paroissiens  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- Pan taléon  lui 
donnent  20  sols  pour  son  salaire.  A  Saint-Pierre  et  à  Saint- 
Jean,  il  vérifie  les  comptes  des  ouvriers,  peintres- verriers, 
taillêurÉ  d'ymaiges;  Tabbesse  de  Notre-Dame-aux-Nonnaios 
et  l'abbé  de  Saint-Loup  l'appellent  en  qualité  d'expert.  Les 
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arebive8  de  la  ville  de  Troyes  le  disent  feu  en  1  ^29.  A  défaut 
de  biographie  suivie,  ces  quelques  Irails  épars  puisés  en 
partie  dans  Assier  et  Grosley,  ne  sufûsent-ils  pas  à  fixer  le 
personnage  ? 

Ses  œuvres  ne  sodI  pas  dépourvues  de  charme  et  d'intérêt, 
puisque  quelques-unes  ont  obtenu  les  honneurs  de  la  réim- 
pression. On  a  de  lui  : 

1®  La  Complainte  de  la  Grosse  Cloche  de  Troyes-en-Champagne, 
imprimée  à  Troyes  en  i5i3  chez  Jehan  Lecoq.  C'est  son 
ouvrage  le  plus  connu.  Il  a  été  réimprimé  en  caractères 
gothiques  comme  l'édition  originale  par  Crapelet,  Paris,  i83i. 
Vers  1850,  M.  Poignée,  à  Troyes,  en  a  donné  une  autre 
édition.  Enfm,  M.  Assier  a  fait  de  ce  petit  poème  l'objet  de 
sa  cinquième  livraison  du  Bibliophile  du  département  de 
l'Aube  (Troyes,  Dufour-Bouquot,  1854). 

2*  En  i527,  notre  poêle  donne  les  Hymnes  communs  de  Vannéep 
translatés  du  latin  en  français,  en  rythme,  imprimés  à 
Troyes  en  caractères  gothiques. 

3»  On  a  encore  de  lui  le  piteux  Parlement  de  la  Croix  entre 
Jésus-Christ  et  Notre-Dame,  en  forme  de  trialogue  en  vers 
français,  imprimé  à  Provins,  sans  date. 

Voilà  son  œuvre  littéraire  authentiquement  connue.  Grosley, 
en  ses  Troyens  célèbres,  dit  avoir  possédé  un  manuscrit  bien 
peint,  colorié  et  enluminé  d'œuvres  de  Nicolas  Mauroy,  avec 
des  corrections  de  la  main  de  Tauteur  ;  il  en  cite  un  poëme 
latin  de  six  cents  vers  sur  la  conquête  de  Rome  par  les  Seno- 
nais  sous  la  conduite  de  Brennus,  un  paranymphe  ou  compli- 
ment au  nom  de  l'Université  de  Paris  à  Dieu,  à  la  Vierge,  à  la 
Cour  céleste,  au  recteur  de  l'Université,  au  Parlement,  au  pre- 
mier Président,  au  nonce  du  Pape,  etc.,  chacun  de  ces  com- 
pliments est,  dit-il,  de  deux  ou  trois  distiques  latins  de  la 
composition  de  Mauroy.  Suivent  dans  le  manuscrit  deux  petites 
comédies  latines  en  prose.  Enfin,  Grosley  ajoute  que  TEtat  de 
la  France  soiitS  Henri  //exerça  la  verve  patriotique  i}e  Mauroy, 
et  que  parmi  les  ouvrages  latins  précités  sont  entremêlées  deux 
satires  en  vers  français  dont  la  composition  se  rapporte,  d*après 
les  sujets  qu'elles  traitent,  aux  années  1540  et  1544,  espèce 
de  pot-pourri,  dit-il,  où  l'auteur  laisse  courir  sa  plume  prouî 
libido  distinta  dictât,  et  dont  la  liberté  d'expression  les  met 
au  rang  des  sottisiana  les  plus  dissolus  ;  il  en  cite  quatre  vers 
qui  suffisent  à  donner  une  idée  du  reste.  11  nous  avait  toujours 
paru  étrange  et  invraisemblable  que  notre  religieux  poëte  eut  pu 
ainsi  laisser  sa  plume  choir  dans  Tobscènité,  mais  nous  avons 
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heureusement  retrouvé  la  date  de  sa  mort,  et  nous  la  donnons 
plus  haut  (1529),  un  simple  rapprochement  de  chiffres  prouve 
quil  n'a  pu  ètreTauteur  d'écrits  du  temps  d'Henri  Uni  même 
de  satires  datées  par  leurs  sujets  de  1540  et  1544.  Le  reste 
du  manuscrit  de  Grosley,  les  œuvres  latines,  doivent-elles  être 
également  retirées  du  bagage  littéraire  de  Nicolas  Mauroy? 
C'est  probable.  Grosley  ne  se  guide  pour  lui  attribuer  la  pater- 
nité de  son  recueil  que  sur  ce  fait  que  tout  y  est  de  la  même 
main  et  qu'il  y  a  trouvé  cette  énigme  : 

Enigme  de  Mauroy  de  Troyea 
Dampné  n'ez  pas  sy  ne  le  croys. 

Il  en  conclut  qu'un  Mauroy,  et  spécialement  Nicolas  Mau- 
roy, est  l'auteur  de  tout  son  volume.  C'est  aller  un  peu  vite, 
et  un  peu  au  hazard.  Ces  satires,  aux  termes  si  crus,  entremê- 
lées aux  œuvres  latines,  n'étant  évidemment  pas  de  Nicolas 
Mauroy,  il  y  a  présomption  que  les  œuvres  latines  ne  sont  pas 
davantage  l'œuvre  de  notre  poète.  Toutefois,  nous  ne  nous 
permettrons  pas  de  trancher  la  question,  nous  ferons  simple- 
ment quelques  hypothèses  entre  lesquelles  il  sera  loisible  au 
lecteur  de  choisir.  Les  œuvres  latines  pouvaient  bien  être  de 
Nicolas  Mauroy,  le  poëte,  mais  l'auteur  du  manuscrit,  en  les 
transcrivant,  y  aura  inséré  les  satires,   les  pamphlets  du  jour 
qui  lui  paraissaient  curieux  et  qu'il  aura  voulu  conserver,  la 
devise  des  Mauroy,  composée  par  notre  poëte,  y  aura  trouvé  sa 
place  avec  ses  autres  œuvres  ;  ou  bien  ce  manuscrit,  formé  de 
pièces  de  toutes  provenances,   aura  appartenu   à  un  Mauroy 
qui  y  aura  inséré  sa  devise  comme  signe  de  propriété,  ou  bien 
encore  il  y  aura  eu  un  second  poëte  du  nom  de  Nicolas  Mau- 
roy. Cette  hypothèse  expliquerait  l'erreur  de  Grosley  en  même 
temps  que  les  corrections,  toutes  de  la  même  main  que  le 
manuscrit,  et  qui  semblaient  à  Grosley  provenir  de  l'auteur 
même.  L'auteur  du  poëme  de  la  Cloche  eut  à  cette  époque 
deux  homonymes,  deux  autres  Nicolas  Mauroy,  l'un  son  fils, 
l'autre  son  cousin  germain  ;  l'un  des  deux  fut  échevin  de 
Troyes  en  1537,  l'autre  mourut  en   1534,  suivant  sa  pierre 
tombale  encore  existante  au  musée  de  Troyes,  et  dont  l'échevin 
de  1 537  aura  pu  composer  l'épitaphe  qui  est  en  vers.  Cet  échevin 
semble  d'ailleurs  être  le  propre  fils  du  poëte,  et  il  pourrait  être 
l'auteur  du  recueil  de  Grosley.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  cet  écrivain  est  dans  Terreur  en  attribuant  à 
ïauteur  du  poëme  de  la  Cloche  les  satires  françaises  de  son 
recueil.  Dk  la  Routbllb. 


UNE 


HDDicipalitè  de  Canton  dans  la  Hante-Marne 

sous    LE    DIRECTOIRE 


lo  Administration  générale. 

Depuis  que  les  études  de  M.  Taine  sur  la  Révolutioa  tnoa* 
trèrent  quelle  lumière  projettent  sur  cette  époque  les  patientes 
recherches  des  érudits  dans  les  archives,  on  a  tu  éclore  une 
quantité  considérable  de  travaux  particuliers  sur  telle  ou  telle 
contrée,  telle  ou  telle  ville,  et  même  sur  les  plus  petites  localités. 
Bien  des  erreurs  ont  été  ainsi  rectifiées,  bien  des  lacunes  com- 
blées, et  de  cet  ensemble  d'ouvrages  qui,  souvent  se  com- 
plètent l'un  l'autre,  la  vérité  sort  plus  pure  et  plus  frappante. 
Le  travail  que  nous  présentons  est  bien  restreint  :  nous  élu- 
dions, autant  que  les  documents  que  nous  avons  entre  les 
mains  nous  le  permettent,  les  différents  événements  qui  sur- 
vinrent sous  le  Directoire  dans  une  des  plus  petites  munici- 
palités de  canton  du  département  de  la  Haute-Marne.  Cette 
municipalité  se  composait  de  trois  villages,  Fresnss-sur- 
Apance,  le  chef-lieu  ;  Villars-Saint-Marcellin  et  Enfonvelle.  La 
source  principale  de  cette  étude  sera  le  registre  môme  des 
délibérations  de  l'administration  municipale,  registre  conservé 
aux  archivas  de  Fresnes. 

Le  26  octobre  1795  (4  brumaire  an  4),  la  Convention  en  se 
séparant,  laissa  le  Directoire  à  la  tôle  de  la  France  régie  par  la 
constitution  do  l'an  3.  Voulant  s'éloigner  le  plus  possible  des 
principes  monarchiques,  elle  ne  confia  le  pouvoir,  môme  dans 
les  plus  petites  communes  qu'à  des  assemblées  et  non  à  une 
seule  personne  représentant  l'autorité  centrale.  Toutes  les 
communes  dont  la  population  était  inférieure  à  5,000  habitants 
n'étaient  plus  indépendantes,  mais  groupées  plusieurs  ensem- 
ble et  formant  ainsi  un  canton,  elles  avaient  une  seule  admi- 
nistration à  leur  tète  pour  prendre  soin  de  leurs  intérêts.  Celte 
administration  se  composait  d'un  agent  et  d'un  adjoint  pour 
chaque  commune,  au-dessus  d'eux  était  un  président  ;  tous 
ces  fonctionnaires  étaient  élus  dans  les  assemblées  primaires 
du  canton.  A  côté  d'eux,  pour  les  surveiller  et  requérir  l'exé- 
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eu  lion  des  lois,  se  trouvait  un  commissaire   du  Directoire 
exécutif  nommé  par  le  Directoire  lui-môme. 

Le  10  brumaire  an  4  (l**"  novembre  1795),  rassemblée  pri- 
maire du  canton  de  Fresnes  nomma  ses  administrateurs; 
elle  choisit  comme  président  le  citoyen  Lçuis-Charles  Durand. 
Le  Directoire  n'ayant  pu  encore  procéder  à  la  nomination  des 
commissaires  près  des  nouvelles  administrations  départemen- 
tales et  municipales,  en  vertu  de  l'art.  35  de  la  loi  du  19  ven- 
démiaire (1 1  octobre  1705),  les  administrateurs  du  département 
de  la  Haute-Marne,  par  arrêté  du  1*^'  brumaire  an  4  (23  octo- 
bre) désignèrent  en  qualité  de  commissaire  provisoire,  Fran- 
çois Usunier,  ancien  procureur  général  syndic  du  département  ^ 
D'après  la  loi  du  21  fructidor  an  3  (7  septembre  1795),  le 
commissaire  près  de  chaque  administration  municipale  devait 
résider  dans  le  lieu  où  cette  administration  tenait  ses  séances . 

Nous  allons,  maintenant  que  l'administration  est  établie, 
examiner  comment  elle  remplit  le  programme  qui  lui  fut  tracé 
dans  sa  première  séance  par  le  commissaire  du  Directoire. 
Nous  exposerons  ensuite  les  mesures  concernant  l'instruction 
publique  et  l'exercice  du  culte,  puis  nous  étudierons  tout  ce 
qui  se  rapporte  aux  contributions,  réquisitions  et  charges  de 
toutes  sortes  qui  pesèrent  alors  lourdement  sur  les  popu- 
lations. Enfin  nous  terminerons  ce  travail  par  un  chapitre  sur 
les  fêtes  républicaines  ;  on  pourra  ainsi  se  rendre  compte  à 
tous  les  points  de  vue  de  la  situation  qui  fut  faite  à  nos  cam- 
pagnes sous  le  Directoire. 

La  municipalité  entra  en  fonctions  le  19  brumaire  an  4 
(10  novembre  1795).  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire, 
pour  montrer  quelles  étaient  ses  attributions,  que  de  rapporter 
la  partie  du  discours  dans  laquelle  le  commissaire  du  Direc- 
toire lit  connaître  à  chacun  des  fonctionnaires  municipaux  les 
charges  dont  il  était  investi.  Après  avoir  retracé  la  conduite 
qu'ils  doivent  suivre  d'une  manière  générale  pour  maintenir  la 
concorde  et  le  respect  de  l'autorité  parmi  leurs  concitoyens, 
pour  se  montrer  équitables  dans  la  répartition  des  impôts  ; 
après  avoir  recommandé  d'une  manière  particulière  l'agri- 
culture et  rinstruction  publique  à  leurs  soins,  il  continue 
ainsi  : 

i.  Fol.  1.  —  La  nomination  de  M.  Usunier  fut  confirmée  par  an  arrêté 
du  Directoire  en  date  du  2G  brumaire  an  4  (17  novembre),  arrêté  commu- 
uiqué  à  l'administration  municipale,  le  23  frimaire  suivant  (14  décembre 
fî95). 
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«  Enfin,  citoyens,  la  loi  du  21  fruclidor  dernier  délermine 
les  attributions  des  administrations  municipales  du  canton  ; 
d'après  les  dispositions  de  Tari.  19,  elles  connaissent  dans  leur 
ressort  :  1*  des  objets  précédemment  attribués  aux  muni  - 
cipalités,  et  sous  ce  rapport,  elles  les  remplacent  ;  2<>  des  objets 
qui  appartiennent  à  Tadministration  générale  et  que  la  loi 
déléguait  aux  districts,  et  dans  cette  partie,  elles  leur  suc- 
cèdent. 

Ces  fonctions,  citoyens,  et  celles  dont  je- vous  ai  parlé  pré  - 
cédemment,  sont  communes  à  tous;  mais  il  en  est  de  parti- 
culières que  la  place  de  chacun  de  vous  lui  attribue. 

Le  maintien  de  la  dignité  et  de  la  majesté  de  vos  délibé- 
rations, la  clarté,  la  précision  dans  les  questions  qui  seront 
soumises  à  vos  décisions,  le  soin  de  recueillir  les  suffrages  et 
d'eu  annoncer  le  résultat,  sont  les  fonctions  du  président. 

C'est  lui  qui  recevra  les  lois,  vous  les  annoncera,  les  fera 
publier  et  enregistrer. 

C'est  lui  qui  recevra  les  arrêtés,  soit  du  Directoire  exécutif 
et  des  ministres,  soit  de  Tadministration  supérieure  et  qui  vous 
en  donnera  communication. 

C'est  lui  qui  entretiendra  la  correspondance  avec  les  auto- 
rités supérieures  et  avec  tous  ceux  qui  auront  des  relations 
avec  Tadministralion. 

C'est  lui  enfin  qui  surveillera  tout  le  travail  du  bureau  et 
donnera  par  la  signature  l'authenticité  requise  aux  arrêtés  que 
vous  aurez  pris. 

Les  fonctions  des  agents  municipaux  ne  sont  pas  toujours 
les  mêmes.  Dans  les  séances  de  l'administration,  elles  sont 
délibéra tives,  hors  les  séances,  elles  sont  executives. 

Membres  de  l'administration ,  ils  participent  à  toutes  ses 
délibérations  et  concourent  à  tous  les  actes  qui  en  émanent  : 
commissaires  de  Tadministralion,  ils  font  exécuter  dans  leurs 
communes  respectives  les  arrêtés  qu'elle  a  pris,  et  y  exercent 
les  fonctions  de  police. 

Ils  sont  encore  chargés  par  la  loi  d'y  constater  les  contra- 
ventions aux  lois  de  police  par  des  procès- verbaux  qu'ils 
mettent  ensuite  sous  les  yeux  de  l'administration  qui  y  statue. 
En  un  mot,  tout  ce  qui  est  d'administration  particulière  à 
chaque  commune  du  canton  est  du  ressort  des  agents,  sauf  la 
décision  de  l'administration  municipale  à  laquelle  ils  doivent 
en  référer. 

Dans  les  cas  de  maladie,  d'absence,  ou  de  tout  autre  empê- 
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chement  momentané  des  agents  municipaux,  leurs  adjoints 
les  remplacent  provisoirement,  soit  à  la  municipalité  du  can- 
ton, soit  dans  leur  commune  respective.  Ils  peuvent  même, 
sur  l'invitation  des  agents  municipaux,  concourir  avec  eux 
dans  tous  les  actes  de  police  qui  iotéressent  particulièrement 
leur  commune. 

Il  me  reste  à  vous  entretenir  de  votre  secrétaire  et  de  ses 
fonctions. 

C'est  à  lui  à  tenir  les  registres  qui  constateront  la  réception 
des  lois,  Tépoque  de  leur  arrivée,  de  leur  enregistrement  et  de 
leur  publication. 

Il  inscrira  pareillement  sur  un  autre  registre  toute  la  cor  * 
respondance  active  et  passive  avec  le  gouvernement  et  T admi- 
nistration supérieure. 

Un  registre  destiné  aux  affaire^  générales  contiendra  les 
arrêtés  que  vou^  aurez  pris  sur  les  matières  précédemment 
attribuées  aux  districts. 

Un  autre  destiné  aux  affaires  particulières  recevra  les 
arrêtés  pris  sur  les  objets  qui  ont  originairement  concerné  la 
municipalité. 

Le  secrétaire  classera  dans  les  cartons  les  différentes  affaires 
qui  seront  portées  à  l'administration,  il  les  mettra  sous  che- 
mises, les  portera  sur  un  registre  d'ordre  avec  le  numéro  de 
chacune  et  le  précis  sommaire,  d'abord  de  la  pétition,  ensuite 
de  la  décision. 

Il  expédiera  les  arrêtés  et  la  correspondance,  soit  du  prési- 
dent, soit  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif  lorsqu'il  en  sera 
requis. 

Il  tiendra  un  compte  exact  de  toutes  les  dépenses  du  bureau, 
livrera  des  quittances  de  chacune  et  les  présentera  à  Tadmi- 
nistratiou  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis. 

En  un  mol,  il  établira  dans  le  bureau  un  ordre  tel  que  cha- 
que fois  qu'on  lui  demandera  une  loi  ou  une  affaire,  il  soit  en 
état  de  la  présenter  sur  le  champ  * ...  » 

Les  devoirs  de  chacun  des  membres  de  la  municipalité  sont 
donc  bien  déterminés.  Pour  apporter  toute  la  régularité  voulue 
dans  la  direction  des  affaires  qui  leur  étaient  confiées  et  se  con- 
former à  la  loi  du  21  fructidor  an  3  (7  septembre  1795)  exi- 
geant que  les  municipalités  de  canton  tinssent  au  moins  trois 
assemblées  périodiques  par  mois,  fixées  par  l'administration 

1.  Fol.  6r<»^6v». 


I 


DANS  LA   HAUTK-MARNE  493 

tratiou  du  déparlemenl,  ils  désignèrent  le  primidi  de  chaque 
décade  comme  jour  de  réunion  *. 

Parmi  les  mesures  préliminaires  prises  par  celte  adminis- 
tration, nous  pouvons  encore  indiquer  celles  qui  concernent 
la  publication  des  lois  et  des  arrêtés  départementaux  et  muni- 
cipaux. Ils  devaient  être  promulgués  tous  les  jours  de  décade 
qui  suivraient  immédiatement  leur  arrivée,  dans  chaque  com- 
mune du  canton,  par  son  agent  respectif,  à  une  heure  après 
midi  dans  le  lieu  le  plus  propre  à  cette  opération*  et  après 
convocation  des  citoyens  au  son  de  la  cloche.  Dans  le  cas  où 
une  loi  ou  un  arrêté  demanderaient  une  prompte  publicité,  les 
agents  des  communes  seraient  avertis  par  dépèche  du  président 
et  ils  le  feraient  connaître  dans  le  plus  bref  délai  après  avoir 
réuni  les  habitants  au  bruit  de  la  caisse*. 

L'administraiion  remplissant  régulièrement  ses  fonctions 
voulut  avoir  un  local  où  elle  pût  déhbérer  en  toute  liberté. 
Les  prêtres  ayant  été  chassés  des  communes  et  leurs  biens 
confisqués,  les  presbytères  étaient  inhabités.  Les  représen- 
tants du  canton  décrétèrent  donc  que.  les  appartements  c  du 
ci-devant  presbytère  de  la  commune  de  Fresnes  »,  seraient 
distribués  pour  servir  à  l'établissement  de  l'administration,  au 
logement  des  instituteurs  et  institutrices  et  à  l'emplacement 
des  écoles  primaires.  Si  Ton  en  juge  par  la  distribution  des 
chambres,  tout  le  monde  devait  être  fort  à  l'étroit^. 

Au  milieu  des  troubles  et  du  désordre  causés  en  France  par 
la  Révolution,  les  administrations  furent  dans  l'impossibilité  de 

1 .  L'adtniDistralion  dëparlementaie  avait  permis  aux  muoicipalités  de 
convenir  provisoirement  des  trois  jours  où  elles  devaient  s'assembler. 

'  2.  On  verra,  au  chapitre  des  fêtes  républicaines ^  que  ce  lieu  n'était  pas 
autre  que  l'église. 

3.  Fol.  7v". 

4.  L'adroiDistration  arriHc  :  «  Que  le  cabinet  qui  est  à  l'extrémité  sep* 
tentrionalc  du  bâtiment  servira  d'archives  à  Tadministration,  que  la  cuisine 
qui  est  attenante  et  dont  la  porte  d'entrée  donne  sur  la  cour  servira  aux 
assemblées  de  radmiiiistrotion  municipale,  que  le  cabinet  qui  est  derrière  la 
dite  cuisine  servira  à  enfermer  les  registres  de  la  commune  de  Fresnes  et 
les  procès-verbaux  de  l'agent,  que  la  cuisine  qui  a  son  issue  sur  le  vestibule 
servira  de  logement  à  Tinstituteur,  et  le  poêle  y  attenant  d'emplacement  pour 
tenir  son  école,  que  la  chambre  dont  le  jour  donne  sur  le  cimetière  servira 
d'emplacement  pour  l'école  de  l'institutrice,  et  que,  provisoirement,  jus- 
qu'à ce  que  sur  l'aulorlsution  du  département,  l'administration  ait  fait  prd  • 
parer  an  logement  à  rinslitulrice  dans  les  cabinets  ci-devant  servant  de 
colombier,  elle  pourra  se  loger  dans  la  chambre  à  four  dont  l'entrée  donne 
sur  la  cour,  i  —  (Fol.  12  v*}. 
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faire  respecter  les  biens  placés  sous  leur  sauvegarde.  On  vit  alors, 
surtout  dans  les  campagnes,  des  individus  chercher  à  s'appro- 
prier les  biens  communaux  et  les  envahir  peu  à  peu.  Les  biens 
des  particuliers  même,  ne  furent  souvent  pas  mieux  respectés. 
Le  commissaire  du  directoire  exécutif,  le  1*''  iloréal  an  4 
(20  avril  1796),  attira  l'attention  de  Tadministratiou  sur  ces 
faits,  et  les  agents  de  chaque  commune  accompagnés  de 
leurs  adjoints  furent  invités  à  visiter  et  à  reconnaître 
toutes  les  propriétés  communales  aûn  de  constater  les  antici- 
pations qui  avaient  pu  être  faites  sur  elles  et  d'arrêter  ces 
délits  ^  Les  mesures  prises  à  ce  sujet  et  les  motifs  qui  les 
firent  adopter  prouvent  assez  qu*on  n'a  pas  affaire  à  une  sim- 
ple fraude  de  quelques  particuliers,  mais  à  un  vrai  brigandage, 
comme  s'exprime  le  procès- verbal  de  la  séance. 

Il  n'y  avait  alors  ni  gardes  forestiers,  ni  gardes  champêtres 
dans  les  communes  d'Enfonvelle  et  de  Fresnes,  et  malgré 
toute  la  diligence  déployée  par  l'agent  de  ce  dernier  village,  il 
n'avait  pu  trouver  personne  qui  voulût  se  charger  de  ces  fonc- 
tions'. Quelques  propriétaires  proposèrent  alors  un  moyen 
pour  remplacer  ces  fonctionnaires.  Ils  déclarèrent  que  si  plu- 
sieurs de  leurs  concitoyens  voulaient  se  joindre  à  eux,  on 
pourrait  mettre  dans  une  urne  les  noms  de  tous  ceux  qui  se 
seraient  présentés  et  l'on  en  tirerait  au  sort  six  qui  se  char- 
geraient de  la  garde  des  propriétés  communales  et  particulières 
du  finage  de  Fresues.  L'administration  accepta  celte  proposi- 
tion; elle  décida  qu'une  somme  de  GOO  livres  serait  payée  aux 
personnes  désignées  par  le  sort,  savoir  300  pour  la  garde  des 
forêts  et  300  pour  la  garde  des  propriétés  rurales.  La  première 
somme  sera  supportée  par  les  individus  qui  participeront  au 
partage  des  bois  et  suivant  la  part  qu'ils  y  prendront;  la 
seconde  sera  prélevée  sur  le  produit  des  amendes  champêtres, 
et  en  cas  d'insuffisance  répartie  au  marc  la  livre  de  la  contri- 
bution foncière  et  à  la  charge  de  l'exploitant.  Le  19  floréal  sui- 
vant, après  avoir  ouvert  un  registre,  la  municipalité  trouva  les 
six  gardes  forestiers  et  champêtres  aux  conditions  susdites  '. 

1.  Fol.  W  r  elv  et  6i  r». 

2.  L'ageDt  de  Villars  déclara  qu'il  y  avait  un  garde  foreilier  el  an 
garde  champôtre  établis  dans  sa  commune.  Celui  d'Enfonvelle  annonça 
qu'il  eo  présenterait  deux  sous  peu  de  jours.  ElTeclivement,  le  5  Iloréal  sui- 
vant, il  y  en  eut  deux  de  nommés  avec  traitement  de  400  liv.,  100  pour  les 
bois  et  300  pour  les  cbamps. 

3.  Ce  qui  explique  sans  doute  la  difticuUé  de  trouver  des  gardes  cham- 
pêtres et  forestiers  malgré  les  avantages  qui  leur  étaient  promis,  c'est  qu'on 
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.  Si  ToQ  en  croit  les  accusalioDS  perlées  conlre  certains  agents 
de  la  municipalité,  eux-mêmes  n'auraient  pas  craint  de 
prendre  part  aux  dévastations  et  de  commettre  des  dilapida- 
tions au  détriment  de  leurs  concitoyens. 

L'anarchie  était  souveraine  en  France  ;  les  passions  déchaî- 
nées etdsurexcitées  par  la  Révolution  se  donnèrent  libre  car- 
rière, et  l'on  vit  bientôt  dans  toute  retendue  du  pays  se 
commettre  impunément  les  crimes  les  plus  atroces  ;  les  per- 
sonnes n'étaient  pas  plus  en  sûreté  que  les  propriétés.  Les 
administrateurs  du  département  de  la  Haute-Marne  s'émurent 
de  cet  état  de  choses.  Par  lettre  du  5  frimaire  an  5  (25  novem- 
bre 179G),  ils  rappelèrent  les  municipalités  à  la  surveillance 
la  plus  scrupuleuse  sur  tous  les  voyageurs  non  connus  qui 
passaient  et  séjournaient  dans  leurs  communes,  leur  recom- 
mandant Texécution  de  la  loi  sur  les  passeports.  Cette  lettre 
fut  publiée  dans  chaque  village  et  une  copie  remise  aux  agents 
et  adjoints,  aux  commandants  de  la  garde  nationale  de  chaque 
commune  cl  à  l'officier  de  gendarmerie  de  Bourbonne.  Fresnes, 
traversé  par  les  roules  qui  conduisaient  aux  armées  de  Sambre 
et  Meuse  et  de  Rhin  et  Moselle,  était  en  particulier  un  poste 
très  important  pour  veiller  à  l'exécution  de  ces  ordres*.  On 
voit  de  suite  tous  les  ennuis  qu'ils  pouvaient  susciter  aux 
voyageurs  ;  ils  risquaient  de  se  faire  arrêter  à  chaque  instant 
par  des  agents  un  peu  tracassiers  ou  trop  susceptibles,  ou  si 
toutes  les  formalités  exigées  par  la  loi  n'avaient  pas  été  bien 
remplies  par  l'administration  qui  leur  délivrait  les  passeports, 
c'est  ce  qui  arriva  plusieurs  fois  à  Fresnes  ^  Ce  fut  sans  doute 
aussi  pour  facililer  cette  surveillance  sur  toute  personne 
étrangère,  qu'on  apporta  dans  la  suite  plus  de  rigueur  dans 
Tapplicatlon  des  articles  5  et  G  de  la  loi  du  19  juillet  1791 
concernant  les  aubergistes.  Dans  une  séance  du  20  floréal  an  6 

ne  devait  pas  payer  leur  Iraitemont  bien  régalièrement.  Une  menlion  qui  est 
dans  un  autre  registre  de  la  môme  municipalité  le  prouve.  II  y  est  dit  que 
l'administration,  dans  sa  séance  du  10  pluviôse  an  8  (29  janvier  1799), 
constata  que  les  deux  gardes  champêtres  de  Villars-Saint-Marcdllin  n'avaient 
rien  reçu  pour  les  années  5,  6  et  7.  Sur  leur  réclamation,  il  fut  décidé  qu'on 
paierait  la  somme  qui  leur  était  duo,  sur  les  fonds  destinés  aux  dépenses 
municipales. 

1 .  Fol.  52  r»  et  v. 

2.  Le  9  vendémiaire  et  le  24  brumaire  an  7  (30  septembre  et  14  novem- 
bre 1798)  des  personnes  sont  arrêtées  et  conduites  à  la  maison  d'arrôt  de 
Bourbonne,  malgré  les  passeports  qu'elles  présentèrent,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  pu  justitier  de  leur  inscription  sur  le  tableau  de  leur  commune  (fol.  124 
r»  et  130  v^ 
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(9  mai  1798),  radminislralion  arrêta  qu'ils  seraient  tenus 
d'inscnre  à  partir  de  ce  jour,  de  suite  et  sans  aucun  blanc,  sur 
un  registre  timbré  et  paraphé  par  l'agent  municipal  de  leur 
commune,  les  noms,  qualités,  domicile  habitueli  date  d'entrée 
et  de  sortie  de  tous  ceux  qui  coucheraient  chez  eux,  même 
une  seule  nuit.  Ils  devront  eu  outre  présenter  ce  registre 
toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis  par  un  officier  nfunicipal 
ou  le  commissaire  du  Directoire  exécutif*. 

Les  nouvelles  administrations  avaient  remplacé  les  anciens 
districts  ;  elles  se  partagèrent  donc  le  mobilier  qui  avait  appar- 
tenu à  ces  derniers.  Le  canton  de  Fresnes  eut  ainsi  quelques 
meubles  du  district  de  Bourbonue,  mais  ils  ne  pouvaient  suf- 
fire pour  faire  face  aux  premières  nécessités  du  service  et  les 
agents  durent  fournir  une  partie  des  objets  qui  leur  étaient 
indispensables.  Il  fallut  enfin  régulariser  cette  situation  et 
rembourser  les  avances  faites.  Le  26  prairial  an  4  (  1 4  mai  1 796), 
l'administration,  conformément  à  une  circulaire  du  déparle- 
ment du  27  ventôse  (17  mars),  dressa  un  état,  tant  de  ses  frais 
de  premier  établissement  que  de  ses  dépenses  annuelles  ;  le 
tout  montant  à  11 27  liv.  devait  être  payé  à  l'aide  de  la  contri- 
bution foncière  ^. 

Cette  municipalité,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  avait 
fixé  la  tenue  de  ses  séances  ordinaires  au  primidi  de  chaque 
décade,  mais  remarquant  qu'un  grand  nombre  d'affaires 
importantes  languissaient,  il  fut  proposé  le  11  fructidor  an  4 
(28  août  1796)  que  dans  la  suite  les  séances  seraient  plus  fré- 
quentes. On  décida  donc  qu'elles  se  tiendraient  tous  les  primidis 
et  sextidis  de  chaque  décade  et  s'ouvriraient  ces  jours-là  à 
8  heures  précises  du  malin  ^. 

Ce  fut  un  des  derniers  actes  de  cette  administration,  puisque 
d'après  l'article  185  de  la  constitution  et  la  loi  du  5  ventôse 
an  i>  (23  février  1797)  on  devait  peu  après  procéder  par  voie  de 
tirage  au  sort  à  son  renouvellement  partiel.  Celte  opération 
eut  lieu  le  29  ventôse  (17  mars),  les  agents  de  Fresnes  et 
d'Enfonvelle  sortirent  ainsi  que  l'adjoint  de  Villars.  Le  6  ger- 
minal suivant  (20  mars),  Tadjoint  de  la  commune  d'Enfonvelle 
donna  sa  démission  à  cause  de  son  grand  âge  et  de  la  faiblesse 
de  sa  santé  ;  on  dut  donc  pourvoir  au  remplacement  de  ces 
quatre  fonctionnaires.  L'adjoint  de  Villars  seul  fut  réélu  ;  à  la 

1.  Fol.  105  V". 

2.  Fol.  38  r»  et  v  •. 

3.  Fol.  47  r. 
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séance  du  1 3  germinal  (2  avril),  on  reconnut  la  légalité  des 
éleclions.  Sur  la  demande  du  commissaire  du  Directoire  exé- 
cutif, la  nouvelle  administratiou,  agent^i,  adjoints  et  secrétaire, 
durent  prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté  et  d*attache- 
menl  à  la  République  et  à  la  constitution  de  Tan  3  ordonné 
par  la  loi  du  24  nivôse  an  5  (13  Janvier  1797).  Dans  la  même 
séance,  elle  flxa  les  jours  de  ses  réunions  ;  elle  décida  qu'elles 
se  tiendraient  de  sept  en  sept  jours  et  s*ouvriraient  à  7  heures 
du  matin  du  1*^  germinal  (21  mars)  au  !*<'  vendémiaire 
(22  septftnbre)  et  à  8  du  1*>^  vendémiaire  au  i*''  germinal  *. 

L'agent  de  Fresnes  n'avait  pu  l'année  précédente,  malgré 
ses  efforts,  trouver  ni  garde  champêtre,  ni  garde  forestier  ; 
cette  année,  dans  le  courant  de  floréal,  il  se  présenta  huit 
personnes  pour  Fresnes  et  six  pour  Enfonvelle  qui  déclarèrent 
vouloir  remplir  ces  fonctions  sans  prétendre  à  aucun  salaire 
ni  à  aucun  émolument  et  se  conformer  à  toutes  les  lois  de  la 
République.  Leur  proposition  fut  acceptée  à  condition  qu'elles 
prêteraient  devant  le  juge  de  paix  du  canton  le  serment  requis 
en  pareil  cas  '. 

k  la  guerre  et  à  la  ruine  qui  accablaient  alors  notre  malheu- 
reux pays,  vint  encore  s'ajouter  une  épidémie  sur  les  animaux. 
Cette  épizootie  vint  des  bords  du  Rhin  qui  étaient  alors  le 
théâtre  d'une  partie  des  opérations  militaires.  Elle  exerça 
d'abord  de  grands  ravages  dans  les  deux  départements  bornés 
par  ce  fleuve,  descendit  ensuite  dans  la  Haute-Saône,  et  dans 
le  courant  de  juin  1707,  commença  à  se  faire  sentir  dans  les 
communes  qui  avoisinaient  le  canton  de  Fresnes.  L'administra- 
tion du  département  de  la  Haute-Saône,  par  un  arrêté  du 
10  prairial  an  5  (29  mai  1797),  prit  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  empêcher  la  propagation  de  cette  maladie.  Un 
remède  ayant  été  indiqué  comme  bon  pour  la  combattre,  on  le 
fit  afficher  dans  les  communes  et  des  exemplaires  imprimés 
furent  tenus  à  la  disposition  des  personnes  qui  les  désireraient. 
La  municipalité  du  canton  de  Fresnes  fit  reproduire  l'arrêté  du 
département  de  la  Haute-Saône  ainsi  que  l'indication  du 
remède,  et  veilla  à  l'application  de  toutes  ses  prescriptions*. 
Gela  n'empêcha  pas  l'épizootie  de  se  propager  ;  une  délibéra- 

1 .  Fol.  60  y\ 

S.  Fol.  61  v»  à  62  v«  et  64  v». 
a.  Fol.  66  v»,  68  V  et  85  et  86. 
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tioD  du  22  brumaire  an  G  (12  novembre  1797)  nous  apprend 
qu*elle  venait  de  se  manifester  à  Bourbonne-les-Bains  *. 

Les  municipaliiés  devaient  envoyer  les  comptes  de  leurs 
recettes  el  dépenses  à  l'administration  centrale  du  département, 
afin  que  celle-ci  pût  les  vérifier  et  les  approuver.  Les  admi- 
nistrateurs de  la  Haute-Marne,  par  lettre  du  24  prairial  an  5 
(12  Juin  1797)  obligèrent  les  agents  des  communes  et  les 
anciennes  municipalités  dont  les  comptes  n*avaient  pas  encore 
été  vérillés  de  les  remettre  au  secrétariat  de  radministration 
municipale,  au  plus  tard  le  2  thermidor  (20  Juillet).  Loi  cahiers 
contenant  ces  comptes  furent  cotés  et  paraphés  par  le  prési- 
dent, et  ensuite  remis  aux  commissaires  qui  adoptèrent  ou 
rejetèrent  tels  ou  tels  articles  selon  qu'ils  le  jugèrent  conve- 
nable, et  firent  toutes  les  observations  qu'ils  crurent  néces- 
saires. Ces  commissaires  furent  pris  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  commune.  L'audition  et  les  débats  de  ces  comptes 
se  firent  en  présence  de  l'agent  municipal  le  5  thermidor  à 
8  heures  du  matin.  Après  les  débats  finis  et  les  comptes 
arrêtés,  les  commissaires  les  déposèrent  au  secrétariat  de 
radministration  municipale  avec  leurs  notes  et  observations, 
afin  que  celle-ci  pût  prendre  la  détermination  qui  lui  convien- 
drait. Non  seulement  les  agents  étaient  ainsi  tenus  de  pré- 
senter leurs  comptes  après  la  clôture  d'un  exercice  pour  les 
faire  vérifier,  mais  en  outre,  d'après  la  loi  du  15  frimaire  an  G 
(5  décembre  1797),  ils  devaient  aussi  remettre  l'état  détaillé  des 
dépenses  narticulières  qu'ils  croiraient  être  obligés  de  faire 
Tannée  suivante  dans  leurs  communes  respectives  V  Conformé- 
ment donc  à  cette  prescription  et  à  un  arrêté  de  l'administra- 
tion centrale  du  14  prairial  an  6  (2  juin  1798),  l'administration 
municipale,  dans  sa  séance  du  20  messidor  (8  juillet),  fixa  les 
dépenses  du  canton  et  les  dépenses  particulières  à  chacun  des 
villages  de  son  ressort  ^. 

Les  agents,  comme  représentants  des  communes,  étaient 
obligés  de  prendre  leurs  intérêts  en  main  ;  ils  étaient  chargés, 
après  que  l'administration  leur  en  avait  donné  l'autorisation,  de 
traduire  devant  les  tribunaux  les  débiteurs  de  leur  commune 
et  de  les  obliger  à  restituer  ce  qu'ils  devaient.  C'est  ainsi  que 

1.  Fol.  91  r. 

«.  Fol.  108  V. 

3.  Fol.  114  T».  Les  dépenses  adminiatritives  du  caDloo  monteal  à 
800  liv.  Celles  des  communes  :  Frcsnes  i  867  Ut.  ;  ViUars,  804  liv.  • 
BnfoQTelle,  249  liv. 
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le  8  brumaire  an  7  (29  oclobre  1798)  l'agent  de  Fresaes  fut 
autorisé  à  poursuivre  TaDcien  maire  débiteur  de  plus  de 
300  francs  et  qui  refusait  de  rendre  ses  comptes,  et  un  ancien 
agent  redevable  de  148  fr.  75'.  Cette  négligence  apportée  par 
les  anciens  fonctionnaires  dans  la  reddition  de  leurs  comptes 
n'était  pas  un  fait  particulier  à  la  municipalité  dont  nous  nous 
occupons,  mais  comme  le  montre  une  lettre  de  Tadministra- 
tion  de  la  Haute-Marne  du  \^^  brumaire  an  7  (22  octobre  1798), 
elle  était  générale  ^  Dans  cette  lettre,  elle  rappelle  que  le 
1 4  prairial  précédent  (2  juin)  elle  a  déjà  ordonné  aux  adminis- 
trations municipales  de  lui  adresser  un  tableau  des  comptes 
rendus  et  de  ceux  à  rendre  dans  chaque  commune  de  leur 
ressort,  en  désignant  nominativement  les  comptables  en 
retard.  Cette  injonction  resta  sans  résultat,  la  plupart  de9 
municipalités  gardèrent  le  silence.  Elle  réitère  donc  ses  ordres 
et  leur  enjoint  sous  peine  de  suspension,  de  présenter  dans  le 
courant  de  brumaire  à  Tadministration  centrale  le  compte 
des  sommes  mises  à  leur  disposition  pour  les  dépenses  admi- 
nistratives des  années  4,  5  et  tî.  Tous  les  anciens  maires,  offi- 
ciers municipaux,  agents,  receveurs  et  autres  comptables 
remettront  aussi  dans  les  30  jours  les  comptes  de  leur  gestion 
accompagnés  de  pièces  justificatives.  Dans  le  cas  où  ils 
refuseraient  de  se  conformer  à  cette  prescription,  les  agents 
seront  tenus  de  les  traduire  devant  les  tribunaux.  Gomme 
quelques-uns  auraient  pu  être  tentés  de  négliger  ces  pour- 
suites, les  administrations  municipales  étaient  tenues  de 
dénoncera  Tadministration  centrale,  dans  la  première  décade  de 
frimaire,  ceux  qui  se  seraient  rendus  coupables  de  cette  négli* 
gence.  Les  mesures  les  plus  sévères  étaient  donc  prises  pour 
sauvegarder  les  intérêts  du  public  et  le  mettre  à  labri  des 
malversations  de  ceux  qui  les  géraient.  Mais  les  fonctionnaires 
du  canton  de  Fresnes,  sachant  sans  doute  par  expérience 
combien  les  pouvoirs  centraux  étaient  instables,  ou  étant 
accoutumés  au  peu  de  rigueur  qu  ils  apportaient  pour  faire 
exécuter  leurs  ordres,  n'avaient  encore  remis  aucun  compte  le 
6  frimaire  (26  novembre)  quoique  le  dernier  délai  eût  été  fixé  au 
30  brumaire  (20  novembre).  L'administration  municipale  prit 
alors  un  nouvel  arrêté  pour  les  obliger  à  les  déposer  en  triple 
expédition,  au  plus  tard  le  9  frimaire  à  9  heures  du  matin  devant 
une  commission  nommée  à  cet  effet.  Ils  seraient  examinés, 

1.  Fol.  126  v\ 

2.  Fol.  127  r<*. 
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^^i^j^^'j  partiel  de  celle  du  canton  de  Fresnes  en  l'an  5. 
iî»*'*"*^!*.  Je  *^  germinal  an  6  (30  mars  1798  .  de  nou- 
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.jjp-  v^nlacer  des  agents  démissionnaires  ou  sortant  de 
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^^'  àcf  scrutin  :  Louis  Drouilly  aine,  agent  municipal 
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*"^\T^inune  de  Fresnes  en  place  de  J.-B.  Barbier  démis- 

**'frf;  I'''*°C<^^^  Groslevain,  adjoint  de  laméme  commune; 

"^  y*r«nget,  agent  de  la  commune  de  Villars,  et  Pierre 

V^ifl.  adjoint:  François  Laage,  agent  de  celle  d'Enfonvelle 

^placement  de  Gaspard-Xavier  Lamotte  démissionnaire. 

^crtxicois  Prévôt,  adjoint.  Didier  Bouvier  fut  élu  président 

^fj^ministration  municipale  du  canton  et  installé  à  la  séance 

^  f*^  lloréalan  6  in  avril  I7'.»S  .  après  avoir  pr^ié  le  serment 

^jis  par  la  loi  du  -i  nivôse  an  5.  Tous  les  autres  membres  et 

^  jecrélaire    pntMèreut    le    même  serment '\   Un  an  après. 

If  I''  tloréal  au  7.  on  installa  encone  de  nouveaux  membres  de 

;  administration  *. 
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•  -  •  • 

ô.  El:.:  siu  î>  :"r::ci:;;r.  IVux  n::is  e:.vir?u  avaii;  cette  date. 

;'*  .  le  P;:ec::ire  fe:a:;  un  peu 
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felàché  de  ses  rigueurs  envers  les  parents  des  émigrés.  Mais 
irrité  par  la  conspiration  qui  s'était  ourdie  dans  son  sein  môme 
en  faveur  de  la  royauté,  il  rapporta  le  lendemain  la  loi  de  mes- 
sidor et  remit  en  vigueur  les  art.  1,2,  3,  4,  5  et  6  de  la  loi 
du  3  brumaire  an  4  (25  octobre  1795).  Or  cette  loi  excluait  de 
toutes  fonctions  administratives,  les  pères,  61s  et  petil*fils, 
frères  et  beaux- frères,  les  alliés  au  môme  degré,  ainsi  que  les 
oncles  et  neveux  des  individus  portés  sur  une  liste  d'émigrés 
et  qui  n'avaient  pas  obtenu  leur  radiation  définitive.  De  plus, 
elle  prononçait  le  bannissement  à  perpétuité  contre  quicooque 
se  trouvant  dans  ce  cas,  ne  se  démettrait  pas  dans  les  24  heures 
de  la  publication  de  la  loi,  de  la  fonction  publique  dont  il  serait 
revêtu.  L'agent  municipal  d'Ënfonvelle,  Lamotte,  fut  obligé 
de  donner  sa  démission  ;  son  beau*frère,  déporté,  avait  été 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés. 

Dans  la  même  séance  où  cette  exclusion  fut  prononcée,  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  6t  procéder  au  choix  d'un 
administrateur  temporaire  en  attendant  les  élections  ^  D'après 
Tart.  188  de  la  Constitution,  les  agents  et  adjoints  de  la  muni- 
cipalité firent  ce  choix  ;  ce  qui  se  passa  alors  montre  que  ces 
places  n'étaient  pas  bien  recherchées,  car  deux  personnes  refu- 
sèrent successivement  de  remplir  les  fonctions  d*agent.  Un 
nouveau  changement,  pour  le  môme  motif,  se  produisit  encore 
dans  l'administration  le  6  messidor  an  6  (24  juin  1798).  Quel- 
ques mois  auparavant,  le  commissaire  du  Directoire  exécutif 
près  de  la  municipalité,  M.  Usunier,  avait  été  appelé  à  remplir 
les  fonctions  d'administrateur  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  Il  les  accepta,  et  le  15  nivôse  an  6  (4  janvier  1798), 
M.  Barbier,  agent  de  la  commune  de  Fresnes  fut  choisi  pour 
remplir  provisoirement  les  fonctions  de  commissaire.  Ce  choix 
ne  fut  pas  ratifié  par  le  Directoire  qui,  par  décret  du  17  plu- 
viôse an  6  (5  février  1798),  investit  M.  Barusseau  de  cette 
chargea  Comme  ce  dernier  remplissait  les  fonctions  de  secré- 
taire, Charles-François  Usunier  fut  désigné  pour  le  remplacer. 
Un  mois  après,  encore  de  nouveaux  changements  :  l'adjoint 
d'Enfonvelle,  Gaspard  Mougin  ayant  été  suspendu  de  ses  fonc- 
tions par  arrêté  de  l'administration  centrale  et  l'agent  ayant 
donné  sa  démission,  on  procéda  à  leur  remplacement  le  1 4  ven- 
tôse an  6  (4  mars  1798).  Le  30  messidor  suivant  (18  juillet), 
des  mutations  analogues  eurent  encore  lieu. 

1.  Fol.  78  r»  et  v». 
«.  Fol.  95  r«. 
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Les  nouvelles  mesures  prises  codire  les  émigrés  et  leurs 
parents  à  la  suite  du  1 8  fructidor  ne  s'arrêtèrent  pas  seule- 
ment aux  personnes.  L'administration  municipale  fut  invitée 
par  arrâté  du  déparlement  du  6  vendémiaire  an  6  (27  septem- 
bre 1797),  à  donner  au  Juge  de  paix  la  liste  des  individus  du 
canton  portés  sur  les  listes  d*émigrés,  afin  qu'il  pût  apposer 
les  scellés  sur  leurs  meubles,  dans  le  cas  où  il  en  existerait 
qui  n'auraient  pas  été  vendus.  Tous  y  avaient  été  dans  la  muni* 
cipalité  de  Fresnes,  sauf  ceux  de  Nicolas  Thevenot,  on  avait 
sursis  à  leur  vente  conformément  à  Tarrèté  du  département 
du  24  nivôse  an  5  (13  janvier  1797).  La  liste  demandée  fut 
donc  remise,  et  les  meubles,  denrées,  bestiaux,  appartenant  k 
cette  personne,  mis  aux  enchères  le  3  nivôse  an  7  (23  décem- 
bre 1798)'.  Dans  le  courant  de  Tan  6,  la  liste  des  émigrés  se 
grossit  des  noms  d'un  certain  nombre  déjeunes  gens  qui  avaient 
déserté  Tarmée  et  passe  avec  armes  et  bagages  à  Tennemi*. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  tout  le  désordre  et  le  gaspil- 
lage qui  eurent  lieu  plusieurs  fois  dans  les  communes  par  suite 
du  manque  de  surveillance.  Des  gardes  champêtres  furent  éta- 
blis, même  en  bon  nombre  dans  tout  le  canton'. 

Ces  fonctionnaires  ne  purent  cependant  suffire  pour  main* 
tenir  l'ordre  et  faire  respecter  les  propriétés,  il  fallut  encore 
requérir  la  garde  nationale  pour  arriver  à  ce  but  ;  c'est  ce  que 
nous  prouve  un  arrêté  de  l'administration  municîptde  du  1 0  fruc- 
tidor an  7  (27  août  1799),  et  les  termes  mêmes  de  cet  arrêté 
montrent  que  ce  devaient  être  surtout  les  enfants  qui  étaient 
les  fauteurs  de  tous  ces  désordres.  Voici,  au  reste,  la  teneur  de 
ses  principaux  articles  : 

c  L'administration  municipale  du  canton  de  Fresnes,  oui  le 
rapport  des  agents  des  différentes  communes  composant  ledit 
canton,  sur  les  auteurs  de  rixes,  attroupements  injurieux  ou 
nocturnes,  voies  de  fait  et  violences  légères,  sur  le  maraudage 
ou  enlèvement  des  productions  de  la  terre  #  •  • 

Considérant  que  si  dans  les  communes  composant  le  canton 
de  Fresnes,  la  tranquillité  publique  est  troublée,  les  personnes 
et  les  propriétés  ne  sont  point  respectées,  ces  désordres  n  ont 

t.; Fol.  134  V. 

2.  Fol.  112  r  et  U6  v«. 

3.  Le  10  floréal  an  6,  on  nomma  quatre  gardes  champêtres  et  forestiers  à 
Fresnes,  et  le  20  floréal  suivant,  trois  gardes  forestiers  et  deux  champêtres  a 
Enfonvelle  (fol.  105  r»  et  106  r»). 
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pour  auteurs  que  des  individus  qui  sous  prétexte  d*amuse- 
mentd  se  permettent  des  courses  nocturnes  ; 

Considérant  que,  d'après  Tart.  7  du  titre  2  de  la  loi 
du  28  septembre  179),  les  pères  et  mères  sont  civilement  res* 
pensables  des  délits  commis  par  leurs  enfants. . . 

Arrête  : 

\°  Tout  attroupement  nocturne  est  défendu  dans  le  canton 
de  Fresnes  ; 

2^  Sera  censé  attroupement  un  nombre  de  plus  de  trois  per- 
sonnes ; 

3°  Les  pères  et  mères  sont  invités,  par  le  présent,  à  faire 
rentrer  en  leur  domicile  leurs  enfants  à  dix  heures  du  soir, 
passé  lequel  temps,  les  jeunes  gens,  quelqu  eu  soit  le  nombre, 
qui  se  permettraient  de  troubler  Tordre  et  la  tranquillité  publi* 
ques  de  quelque  manière  que  ce  soit,  seront  saisis  et  conduits 
devant  l'officier  de  police  judiciaire  qui  demeurera  chargé  de 
les  faire  punir  conformément  à  la  loi  du  3  brumaire  ; 

4<^  A  cet  effet,  Tagent  municipal  ou  son  adjoint  de  chaque 
commune,  requérera  une  fois  pour  toujours  le  commandant  do 
la  garde  nationale  de  tenir  prêts  tous  les  jours  dix  hommes  de 
garde,  desquels  il  pourra  disposer  au  moindre  bruit  qui  aura 
lieu  dans  sa  commune  ou  à  la  moindre  plainte  qui  lui  sera 
faite.  *» 

Nous  ne  voulons  pas  nous  arrêter  à  donner  tous  les  règle- 
ments concernant  la  police  rurale,  la  vaine  pâture  ou  la  coupe 
des  bois,  et  les  dispositions  pour  assurer  Tentretien  des  routes*. 
Tout  cela  n'offre  qu'un  médiocre  intérêt  et  ne  peut  nullement 
servir  à  mieux  éclairer  la  situation  des  campagnes  à  cette 
époque.  Nous  allons  donc  nous  occuper  de  suite  de  la  garde 
nationale  et  faire  connaître  son  organisation  dans  la  munici- 
palité de  Fresnes. 

La  garde  nationale  créée  le  12  juillet  1789  pour  la  défense 
du  pays  ài-'intérieur  eut  à  subir  bien  des  vicissitudes  et  des 
changements  sous  la  Convention.  Deux  lois  concernant  son 

1.  Fol.  1G5  V»  et  16G  r.     . 

2.  Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  siltnce  la  manière  dont  on 
procédait  à  la  réparation  des  routes.  Ce  travail  se  faisait  à  Jour  fixe,  par 
tous  les  habitants  groupés  par  diverses  sections  qui  étaient  occupées  chacune 
i  tour  de  rôle.  La  convocation  avait  lieu  au  son  de  la  clocha,-  «t  un  arrêté 
du  26  prairial  an  6  (14  juin  1798)  ordonne  aux  fonctionnaires  publics  de  se 
rendre  sur  le  lieu  du  travail  en  tête  des  groupes,  au  chant  des  hymnts  pMrio- 
Uques(fol.  109  v  et  126  ro). 
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organisalion  avaîeQl  ^lé  faites  par  elle  ;  l'une  le  2B  germioal 
tD  'i  (^7  avril  1705]  el  l'aulre  le  IG  vendémiaire  an  i  (8  ocU>< 
bre  I79S).  Bien  que  ces  lois  eussent  seulement  en  vue  l'oi^a- 
nisaliou  de  la  garde  nationale  de  Paris,  le  DirectoîrQ  exécuUr, 
par  arrélé  du  2  germioal  an  4  (22  mars  n9ti],  ordonna  aux 
BdiuiniËtralioDs  de  réorganiser  la  garde  nationale  BédenlairA 
conformément  li  h  loi  du  Iti  vendémiaire  qui  supprimait 
les  éialB' majors  établis  ea  germlDal.  Cet  arrêté  fut  exécuté 
dans  le  canton  de  Presnes  le  7  prairial  au  4  (2ii  mai  1796). 
D'après  la  loi  du  38  prairial  an  3,  lorsqu'un  canlon  n'était  pad 
suf&Gant  pour  former  un  bataillon,  il  devait  se  joindre  au  canton 
le  plus  voisin  pour  en  compléter  l'organisation.  Le  canton  de 
Fresnes  n'avait  que  433  gardes  naliouaux  divisés  en  quatre 
compagnies,  le  commissaire  du  Directoire  écrivit  donc  k  ses 
collègues  des  cantons  de  Voisey  et  de  Bourbonne  afin  de  s'en* 
tendre  avec  eus  pour  Joindre  les  compagnies  du  canton  de 
Fresnes  k  celle  d'un  de  ces  deux  cantons.  Cette  réuaion  ne 
fut  pas  possible.  Comme  les  autres  cantons  voisins  apparte- 
naient aux  départements  de  la  Haule-Saûne  et  des  Vosges, 
le  6  messidor  an  i  {2i  Juin  ïTDti),  l'adminislralion  décida  qu'il 
serait  formé  un  bataillon  de  ces  quatre  compagnies  et  qu'eti 
conséquence,  les  oFBciers  et  sergents  s'assembleraient  confoi 
mément  à  l'art,  38  de  la  loi  du  28  prairial  afin  de  nommer  ui 
chef  de  bataillon  et  un  adjudant  '. 

Quelque  temps  après,  le  Directoire  ordonna  d'établir  ài 
colonnes  mobiles  dans  la  garde  nationale  sédentaire  de  cbaqui 
canton.  Le  I"  thermidor  an  4  (10  juillet  1706).  l'administralioa 
se  réunit  pour  procéder  à  l'élection  des  citoyens  qui  devaioot 
composer  cette  colonne.  Le  nombre  des  gardes  nationaux  avait 
augmenté  et  s'élevait  à  IMO.  Sur  ces  &tO,  R5  furent  élus,  non 
compris  les  ofQciers  ;  ta  colonne  comprenait  ainsi  en  tout 
00  hommes.  Lorsque  les  gardes  nationaux  qui  devaient  la 
former  furent  désignés,  l'administration  nomma  deux  commis- 
■aires  chargés  de  dresser  le  tableau  des  escouades,  sections  et 
pelotons  de  celte  compagnie.  D'après  leurs  opérations  elle  fi  ' 
divisée  en  deux  pelotons,  subdivisés  chacun  en  deux  sectioDa, 
Trois  de  ces  sections   furent  composées  de   chacune  dei 
escouades,  cl  la  quatrième,  de  trois.  Le  tableau  dus  ofUcien 
fusilier»  composant  cette  colonne  fut  remis  au  commissaîi 
du  Directoire  exécutif  qui  dut  le  soumettre  à  l'approbation 
redmioistratîon  centrale  après  y  avoir  joint  ses  obeervations  ' 

1,  Kol.  39  c 

î.  Fol.  U  r  i  *»  T*. 


l'il 

1 


DANS  LA  HAUTI-MABNB  BOS 

Cette  organisation  ne  fut  pas  définitive  Jusqu'à  la  fin  du 
Directoire,  car  une  loi  du  25  thermidor  an  5  (12  août  1797} 
vint  encore  la  modifier.  Elle  ne  fut  publiée  dans  le  canton  de 
Fresnes  que  le  16  fructidor  suivant  (2  septembre)  et  mise  à 
exécution  quelques  Jours  après'.  Dans  les  années  suivantes, 
par  suite  des  différentes  élections  qui  eurent  lieu,  tant  aux 
assemblées  primaires  que  communales,  il  arriva  que  la  garde 
nationale  du  canton  de  Fresnes  se  trouva  presque  entièrement 
dépourvue  d^officiers  et  de  sous-officiers.  L'administration 
s'occupa  donc,  dans  sa  séance  du  2  vendémiaire  an  7  (23  sep- 
tembre 1798)  de  la  réorganiser  encore  de  nouveau,  conformé- 
ment aux  lois  édictées  en  l'an  3  et  en  l'an  4,  et  que  nous  avons 
déjà  signalées*. 

Telles  furent,  pendant  toute  cette  période,  les  principales 
mesures  prises  par  la  municipalité  de  Fresnes  en  ce  qui  con- 
cerne l'administration  générale  du  canton  et  l'organisation  de 
la  garde  nationale. 

2»  Instruction  publique  et  Culte. 

On  a  souvent  dit  et  répété  que  la  Révolution  avait  favorisé 
l'instruction  du  peuple,  qu'avant  elle,  il  était  maintenu  dans 
l'ignorance  par  les  classes  privilégiées  et  qu'elle  fit  tout  son 
possible  pour  rendre  la  science  accessible  à  tous.  De  nombreux 
travaux  faits  sur  différents  points  de  la  France  depuis  une 
vingtaine  d'années  surtout,  ont  démoli  cette  légende  et  n'ont 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à  prouver,  en  même  temps,  que  l'œu- 
vre de  la  Révolution,  en  ceci,  comme  en  beaucoup  d*autres 
choses,  a  été  surtout  destructive  et  néfaste.  Elle  a  renversé  les 
anciennes  institutions,  a  tout  bouleversé,  mais  n'arien  su  édifier 
pour  les  remplacer'. 

Dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  en  1790,  c'est-à- 
dire  avant  toutes  les  modifications  apportées  à  l'enseignement 

1 .  Fol.  75  v. 

2.  Fol.  123  V-, 

3.  Voir:  Fayet.  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  les  communes 
et  les  écoles  de  la  Haute^Marne,  —  Paris,  Damoulin,  1S75,  in-S*. 

De  Btaurepaire.  Recherches  sur  l'instruction  publique  dans  le  diocèse  de 
Rouân,  avant  1789.  —  Evreux,  P.  Huet,  1872,  3  toI.  in-S». 

Da  Fontaine  de  Resbecq.  Histoire  de  renseignement  primaire  avant 
1789,  dans  les  communes  qui  ont  formé  le  département  du  Nord,  —  Parii , 
Champion,  1878,  in-S^. 

Anatole  de  Charmasse.  Btat  de  lUnstruction  primaire  dans  ToiicMi  dio- 
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primaire,  il  y  avail  527  écoles  sur  550  communes  que  comporte 
aujourd'hui  le  déparlement.  A  Fresnes,  en  particulier,  d*après 
les  registres  de  l'état  civil  qui  remontent  à  1643,  on  trouve  la 
mention  d*un  instituteur  dès  1650.  Or,  si  tel  était  l'état  de 
Tinslruction  avant  la  Révolution,  pourquoi  radminisUration 
municipale  se  plaint-elle,  le  9  germinal  an  4  (29  mars  1796), 
de  ne  pouvoir,  à  l'occasion  de  la  fêle  de  la  jeunesse,  délivrer 
aucune  récompense  aux  élèves  des  écoles,  parce  qu'aucun  ne 
s'est  distingué  ?  Pourquoi,  dans  la  même  circonstance,  promet- 
elle  de  s'occuper  incessamment  de  faire  nommer  un  institu- 
teur et  une  institutrice  pour  le  canton  de  Fresnes?  Sinon, 
parce  que  de  1790  à  179G,  tout  ce  qui  concernait  rinstruclion 
avait  été  bouleversé  et  qu'on  n'avait  encore  rien  su  mettre  de 
stable  en  place'. 

Une  des  premières  préoccupations  des  nouvelles  adminis- 
trations soit  centrales,  soit  municipales,  au  point  de  vue  de 
l'instruction,  fut  d'assurer  un  logement  aux  instituteurs  et  un 
local  pour  les  classes.  Nous  avons  déjà  vu  dans  le  chapitre 
précédent  comment  les  presbytères  furent  désignés  à  cet  efiet. 
L'administration  départementale,  par  arrêté  du  28  prairial  an  4 
(16  Juin  1796),  prescrivit  aux  administrations  municipales  de 
dresser  et  de  faire  passer  dans  le  plus  court  délai  à  Fadminis- 
tralion  centrale,  un  état  du  nombre  des  feux  et  des  âmes,  des 
maisons  d'école  et  des  presbytères  de  chaque  commune,  de  k 
consistance  des  dits  presbytères,  de  leur  étendue,  ainsi  que 
des  jardins  qui  en  dépendent  ^  Ce  rapport  était  demandé  par 
ladministration,  afin  qu'elle  pût  se  rendre  compte  des  néces- 
sités de  chaque  commune.  Elle  avait  en  effet  ordonné  dans  son 
arrêté  du  28  prairial,  que  dans  toutes  les  localités  de  cent  feux 
et  au-dessus,  il  serait  nécessaire  d'établir  une  école  primaire, 

cèse  d'ilufun,  pendant  les  xvii*  et  xviii*  siècles.  ~  Paris,  Chimpion,  1S78, 
iû-8«. 

Quantin.  Histoire  de  V instruction  primaire  avant  1789,  dans  les  pays 
formant  te  département  de  l'Y'onne.  —  Auxerre,  G.  Perriquet,  1874,  in«8* 

Albert  Babeau.  L'instruction  primaire  dans  les  campagnes  avant  1789.  - 
Tfoyes,  Bouquol,  1875,  ia-8°. 

Dallée.  Recherches  sur  l'instruction  primaire ,  dans  la  Sarthe,  avant 
après  la  Révolution,  —  Le  Mans,  Monnoyer. 

Allain.  Vinttruction  primaire  en  France,  avant  la  Révolution,  —  Par 
Société  bibliographique,  1881,  in-lS,  etc. 

1.  Fol.  26  vo. 

2.  Du  rapport  alors  envoyé  il  résulte  que  la  population  de  Fresnes 
de  1,200  habitants;  celle  de  Villars,  de  600 habitants  ;  et  celle  d'Enfonv 
de  450  habitents  (fol.  43  r«). 
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et  que  les  oures  seraient  conservées  pour  cet  usage.  Comme 
chacun  des  villages  formant  la  municipalité  de  Fresnes  avait 
un  nombre  de  feux  supérieur  à  cent,  et  de  plus,  comme  les 
communications  établies  entre  eux  devenaient  presque  impra- 
ticables en  hiver,  il  fut  décidé  le  6  germinal  an  5  (26  mars  1 797) , 
que  le  nombre  des  écoles  à  établir  dans  le  canton  serait  fixé  à 
trois,  une  à  Fresnes,  une  à  Villars,  et  une  à  Enfonvelle,  et  les 
trois  presbytères  avec  les  jardins,  furent  destinés  au  logement 
des  instituteurs.  Celui  de  Fresnes  fut  un  nommé  Parchy.  A 
Enfonvelle,  l'instituteur  ne  remplissant  pas  les  conditions  pres- 
crites par  Tarrôté  du  département  du  8  floréal,  il  fut  procédé 
le  13  germinal  an  5  (2  avril  1797)  à  la  relaisse  de  la  cure  et 
des  Jardins  y  attenant.  Le  môme  jour,  on  relaissa  dans  les 
autres  communes,  les  granges,  écuries  et  chambres  des  pres- 
bytères auxquelles  les  instituteurs  n'avaient  pas  droit  \ 

La  municipalité  de  Fresnes  n'eut  pas  la  main  heureuse  dans 
le  choix  de  son  instituteur.  Environ  un  an  après,  dans  la  séance 
du  9  fructidor  an  6  (26  août  1798),  le  commissaire  du  Direc* 
toire  exécutif  se  plaignit  fortement  de  sa  conduite  et  demanda 
sa  suspension.  Le  rapport  fait  dans  cette  circonstance,  mérite 
d'ôtre  publié  :  •  Vous  n'ignorez  pas,  dit«il.  son  mépris  pour 
toutes  les  lois  et  principalement  pour  vos  arrêtés  et  les  instilu* 
tions  républicaines.  Malgré  que  votre  arrêté  du  15  nivôse  der- 
nier Toblige  de  se  trouver  toutes  les  décades  à  la  publication 
des  lois  et  aux  fêtes  civiques,  vous  savez  qu  il  ne  s'y  est  jamais 
trouvé,  que  lorsqu'il  s'est  rencontré  par  hasard  à  une  fête  civi- 
que, ce  n'était  qu'avec  les  manières  les  plus  indécentes,  dans 
le  costume  le  plus  négligé  et  avec  l'ostentation  du  ridicule  le 
plus  impudent.  Pendant  la  célébration  des  fêtes  des  époux  et 
de  l'agriculture,  il  chantait  des  messes.  Jamais  Je  n'ai  pu  par^ 
venir  à  lui  faire  mettre  devant  les  yeux  de  ses  élèves  un  seul 
article  de  la  Constitution.  Vous  savez  ce  que  m'a  valu  de  sa 
part  les  avertissements  que  mon  devoir  m'obligeait  de  lui 
donner,  les  menaces  et  les  invectives  dont  il  m'a  accablé.  Vous 
n'ignorez  pas  qu*il  a  poussé  les  dérèglements  de  sa  conduite 
Jusqu'à  se  battre  dans  les  cabarets,  que  tout  ce  que  vous  dites 
dans  vos  séances  que  vous  croyez  secrètes,  est  aussitôt  publié 
par  ses  soins,  que  des  mauvais  citoyens  ont  essayé  d'entrer 
dans  le  secrétariat  de  l'administration  en  cassant  la  serrure,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  s'introduire  dans  la  chambre  attenante  au 
dit  secrétariat,  qu'en  passant  chez  lui,  que  ces  citoyens  sont 

1,  Fol.  5»  r«  et  y". 
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venus  4  bout  d'entrer  par  la  fenêtre  et  de  voler  le  cachet.  Alors, 
le  dit  Parchy  s'est  empressé  de  raconter  ce  fait  avec  sa  manière 
ordinaire  de  ricaner  et  en  triomphant.  Bnfin«  par  excès  d*impi]h- 
dence,  hier  il  est  venu  au  secrétariat  où  était  occupé  votre 
secrétaire,  il  s* est  lâché  en  invectives  contre  l'administratioa 
entière  et  moi,  et  sur  Tinvitation  de  respecter  les  autorités 
constituées  et  de  ne  point  se  lâcher  en  invectives  contre  elles 
qui  lui  a  été  faite  par  le  citoyen  secrétaire,  il  fa  insulté. 

On  n*est  donc  plus  à  Tabri  des  insultes  de  ce  mauvais  sujet, 
même  dans  le  lieu  où  sont  déposées  las  lois  et  les  archives  du 
canton.  D*après  ces  faits,  dont  la  notoriété  puUique  garantit 
1  authenticité,  je  requiers,  citoyens,  que  dans  votre  sagesse, 
vous  preniez  les  mesures  nécessaires  pour  la  pleine  et.  entière 
exécution  de  Tarrèté  du  Directoire  exécutif  du  1 7  pluviôee  pré- 
sente année.  >  L'administration,  sur  ce  rapport,  décida  donc 
que  rinstituteur  serait  suspendu  provisoirement  de  ses  fonc- 
tions jusqu'à  ce  que  le  département  eût  prononcé  définitive- 
ment sur  son  sort*. 

Si  nous  jugeons  de  l'éducation  donnée  alors  par  la  eondnite 
des  jeunes  gens,  en  particulier  4  Fresnes,  nous  oonstalerons 
qu'elle  était  vraiment  bien  défectueuse.  Nous  avons  dé}à  vu 
plus  haut  Tarr^té  du  10  fructidor  an  7,  dans  lequel  la  muni- 
cipalité visait  spécialement  les  enfants.  Cn  autre  arrêté  pris 
par  le  maire  en  Pan  11  et  consigné  dans  un  autre  registre» 
montre  jusqu'à  quel  point  allait  alors  Imsolence  de  la  jeunesse. 
Cet  arn^té  a  surtout  pour  but  de  réprimer  les  désordres  commis 
à  réalise  et  pendant  les  cérémonies  religieuses.  On  voit  par 
là«  combien  elle  était  peu  habituée  au  respect,  non  seulement 
envers  les  choses  sacrées,  mais  même  envers  les  personnes. 
La  hberté  laiss4fe  aux  passions  pendant  toute  la  période  révo- 
lutionnaire avait  porté  ses  fruits  *. 

:S.  Noss  ftlIoBS  dooMT  «a  »otas  \m  pàmàpênj.  oMndlraals  de  cM  %nèU 
Au  r  p.*tt.-^  M  U  .i  jaia  t$e5\  —  U  bû«  <k  k  e(MB«M  à»  Pimms.. 
CdMdftcmït. . .  f^M  pIittMvs  ^«5  partàcoIwK  à»  U  coaBvaa  àm  FrMBM,  qv 
9'«anKK«it  p<»iâat  I«s  dcic«»  <ar  !t  trlb«&e,  r  iatarnMpMt  Im  calto  pf 
ici  cWats  CkMoniâais  c<  sat  <>oo^»>g  scanii'ugw,  r  iimmwl  à  to 
ÎMftS*  <i  T  nwîi  i»  maaièie^  à  êci«  «iini«s  ^sane  dias  U  Mf  «t  km  coU 
lécmmx  it  I>cliM  cC  À  t7ocb««r  là  «MbntM  .S»  o&ccs.  y  jatat  «u  eut 

{«AStet  t«r  U  ^afti?»d*  ^^  «»t  âs-i«T&£;  i«  1a  tzâsse,  UbcmI  é^ 
14.  i«t  f«Js  dM  ccffïMk  j«  *«c«t  BâUicM  »^  !«•  cujMtf  fvà  wal 
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L'absence  de  culte,  et  surtout  les  persécutions  dirigées 
contre  le  clergé,  ne  pouvaient  qu'enflammer  encore  davantage 
ces  passions.  Nous  allons  retracer  ici  le  tableau  de  toutes  les 
avanies  que  Ton  fil  subir,  non  seulement  aux  prêtres  restés 
fidèles,  mais  encore  à  leurs  parents  et  à  ceux  qui  les  rece- 
vaient. Nous  passerons  également  en  revue  les  mesures  prises 
pour  abolir  tout  exercice  du  culte  catholique.  Au  milieu  de  ces 
choses  si  tristes  à  rapporter,  nous  serons  heureux  de  signaler 
en  passant  quelques  traits  qui  montreront  que  le  peuple 
restait  encore  fortement  attaché  à  sa  foi. 

Le  27  frimaire  an  4  (18  décembre  1795),  un  prêtre  nommé 
Maurice  Clerc,  fut  arrêté  à  Fresnes,  dans  la  maison  de 
M.  Joseph  Robert,  chez  qui  il  s'était  réfugié  * .  Il  fut  amené  aus- 
sitôt devant  l'administration  municipale  qui  procéda  à  l'exa- 
men de  ses  papiers.  Il  ne  fut  trouvé  muni  que  d*un  certificat 
de  résidence  dans  la  commune  de  Neuvelle-les-Voisey  *.  Comme 
il  n'avait  pas  de  passeport,  conformément  à  l'art.  6  de  la  loi  du 

montent  au  clocher  et  j  font  un  bruit  scindaleux,  que  quelquefois  même, 
ils  se  répandent  sur  les  voûtes  de  l'Eglise  et  n'ont  pas  honte  d'en  faire  des 
lieui  communs  et  des  réceptacles  d'ordures. 

Considérant  que  ces  abus  criants  régnent  depuis  trop  longtemps  et  qu'il 
est  urgent  de  faire  cesser  un  trouble  aussi  contraire  à  la  liberté  du'  culte  et 
des  indécences  aussi  révoltantes. 

Considérant  que  le  bon  ordre  et  la  police  condamnent  aussi  les  rassemble-* 
ments  bruyants  qui  se  font  devant  les  portes  de  l'Eglise,  soit  dans  les  temps 
de  service,  soit  lomque  les  citoyens  sont  occupés  dans  le  temple  à  des  exer- 
cices de  religion,  que  les  conversations  tumultueuses,  les  cris,  les  éclats  de 
rire  qui  partent  de  ces  groupes,  interrompent  les  services  et  empêchent 
ceux  qui  y  assistent  d'exercer  librement  leur  culte,  que  d'ailleurs  les 
citoyens  qui  se  rassemblent,  attendant  qu'on  commence  les  offices,  peuvent 
aussi  bien  converser  entre  eux,  mais  à  une  distance  suffisante  pour  n'être 
pas  entendus  à  l'Eglise. 

Considérant  enfin,  que  c'est  encore  enfreindre  la  loi...  et  les  règles  de  la 
morale,  de  se  réunir  en  groupes  devant  les  lieux  où  les  processions  défilent, 
de  passer  en  revue,  de  railler,  de  tourner  en  ridicule  les' personnes  qui  y 
assistent,  de  chercher  en  particulier  à  distraire  les  jeunes  personnes  du 
sexe,  à  attirer  leurs  regards,  à  leur  adresser  la  parole  et  à  faire  rougir  leur 
pudeur,  et  qu'il  est  du  devoir  du  magistrat  chargé  de  la  police  de  faire 
disparaître  des  abus  aussi  intolérables  et  de  les  réprimer  si  on  s'obstinait 
à  les  perpétuer. 

Arrête  etc...  (Suivent  les  mesures  prises  pour  réprimer  ces  scandales  « 
Signé  U^unier.  Fol.  89  v»  et  90 r»). 

1 .  Cette  arrestation  dut  être  le  fruit  d'une  dénonciation,  car  selon  le  récit 
que  m'en  ont  fait  plusieurs  personnes,  ce  prêtre  fut  trouvé  caché  derrière 
un  tas  de  foin,  après  une  perquisition  minutieuse  fsite  dans  toute  la  maison. 

t.  Cent,  de  Laferté-s-Âmance,  arr.  de  Langres,  dép.  dé  la  Haute- 
Marne. 
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10  vendémiaire  an  4  (2  octobre  1795)  qui  eu  exigeait  de  tout 
individu  trouvé  hors  de  son  canton  et  en  outre,  comme  le 
papier  qu'il  présentait  semblait  suspect,  on  l'arrêta.  Le  lende- 
main, il  fut  remis  entre  les  mains  de  ia  gendarmerie  pour  être 
conduit  de  brigade  en  brigade  à  Langres  où  il  serait  traduit 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  qui  vérifierait  8*11 
était  inscrit  sur  les  listes  des  prêtres  déportés  ou  émigrés. 
Malgré  toute  !a  diligence  apportée  par  Tadministration  pour 
faire  conduire  ce  prêtre  au  chef-lieu  d^arroodissementi  les 
habitants  des  pays  voisins  purent  être  prévenus.  Ils  se  réuni- 
rent au  nombre  de  plus  de  800  et  contraignirent  le  garde- 
national  et  legendarme  qui  l'emmenaient  à  lui  rendre  la  liberté. 
Plusieurs  femmes  se  distinguèrent  dans  cette  circonstance 
par  leur  énergie,  en  particulier,  la  fille  atnée  de  J.-B. 
Maranget,  adjoint  de  la  commune  de  Yillars.  Procès-verbal  fut 
dressé  de  cet  acle  do  vigueur  et  envoyé  à  l'accusateur  public 
près  le  tribunal  criminel  du  département.  Il  ne  semble  pas, 
cependant,  que  Tafi'aire  eut  des  suites,  car  M.  Tabbé  Maurice 
put  rester  caché  tant  à  Fresnes  que  dans  les  communes  voi- 
sines, et  après  la  Révolution,  nommé  curé  d'une  paroisse  d'un 
diocèse  voisin,  il  eut  la  joie  d'y  revoir  quelques-unes  de  ses 
libératrices. 

Bien  que  les  lois  les  plus  sévères  aient  été  promulguées 
contre  les  prêtres  et  les  personnes  qui  leur  donneraient  asile  ^, 
bien  que  les  fonctionnaires  aient  été  obligés  de  déployer  tout 
le  zèle  possible  dans  leur  exécution,  et  ce,  sous  peine  de  deux 
années  de  détention,  il  se  trouvait  toujours  un  certain  nombre 
de  familles  assez  courageuses  pour  braver  ces  décrets  et  cacher 
chez  elles  les  prêtres  poursuivis.  A  Fresnes,  la  famille  Tbié- 
bault  en  recueillit  plusieurs  et  en  particulier  M.  Ayotte,  fon- 
dateur du  petit  séminaire  de  Senaide.  A  Ënfonvelle,  la  maison 
de  Gaspard-Xavier  Lamotte  et  celle  de  sa  mère,  devinrent  le 
refuge  d'un  grand  nombre  de  curés  des  pays  environnants . 
Un  procès- verbal  du  16  ventôse  an  4  (6  mars  1796)  par  lequel 
l'administration  municipale  les  dénonce  au  juge  de  paix  du 
canton,  constate  qu'il  y  en  a  alors  sept  chez  eux  '.  C'était  dans 


fé  Lois  des  29  et  30  vtndémiaire  et  32  germinal  an  2.  Loi  da  3  Tende- 
miaire  an  4  ordonnant  d'appliquer  dans  les  24  heures  de  sa  promolgation 
les  lois  de  1792  et  1793  contre  les  prêtres  sujets  à  la  déportation. 

2.  Ces  prdtres  étaient  MM.  Jeannin,  ancien  curé  de  Gruey  ;  Drotthia  et 
Billiolte,  de  Raincourt;  Moushault,  de  St- Julien  ;  Folio,  de  Barges  i  Gar- 
nier,  de  Chfttillon,  et  Perny,  autrefois  vicaire  de  ce  même  lieu. 
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leur  maison  quo  les  fidèles  venaleut  aulaDt  qu'ils  le  pouvaient, 
assister  aux  cérémonies  du  culte. 

Pendant  loute  la  période  du  Directoire,  la  persécution  contre 
le  clergé  continua  avec  la  môme  violence  que  sous  la  Conven- 
tion, le  culle  catholique  fut  proscrit  avec  la  môme  sévérité  ; 
c'est  ce  que  prouvent  un  grand  nombre  de  procès-verbaux  de 
Tadministratlon  relatifs  à  ce  sujet  et  les  nombreuses  informa- 
tions qui  lui  sont  demandées  sur  les  prêtres  coudamoés  à  la 
déportation  et  sur  ceux  qui  ont  refusé  de  prêter  serment,  ou 
qui  Tout  fait  avec  restriction.  Le  27  germinal  an  4  (i  6  avril  1796) 
la  municipalité  de  Fresnes,  répondant  à  un  questionnaire 
envoyé  par  le  ministre  de  la  police  générale,  constate  qu'il 
n'existe  plus  dans  le  canton  qu'un  prêtre  nommé  Drouhin  qui 
n'ait  pas  fait  acte  de  soumission  aux  lois  de  la  République. 
Ciondamné  à  la  déportation  à  la  Guyane  française,  il  s'était 
évadé  de  la  prison  où  il  était  détenu  Jusqu'à  l'embarquement. 
1^1  exerçait  publiquement  le  culte  à  Enfonvelle,  malgré  les 
défenses  expresses  de  Tagent  de  cette  commune  et  de  son 
adjoint,  malgré  les  dénonciations,  les  mandats  d'amener  lancés 
contre  lui,  les  poursuites  dirigées  contre  les  receleurs,  les 
démarches  de  la  gendarmerie. 

Un  instant,  le  Directoire  se  relâcha  de  toutes  ces  mesures 
de  rigueur  prises  contre  le  clergé,  et  par  1^  loi  du  7  fructidor 
an  5  (24  août  1797)  permit  aux  prêtres  déportés  et  émigrés  de 
rentrer  eu  France  ;  mais  cet  acte  de  clémence  fut  do  courte 
durée  et  dès  le  19  du  même  mois  (o  septembre]  cette  loi  fut 
rapportée.  Les  exilés  qui  étaient  revenus  en  France  dans  cet 
intervalle  durent  reprendre  de  suite  le  chemin  de  la  frontière 
sous  peine  de  se  voir  arrêtés  et  incarcérés.  Le  délai  qui  leur 
était  accordé  pour  sortir  de  France  expirait  le  4  vendémiaire 
an  6  (25  septembre  1797).  Le  2  de  ce  mois  (23  septembre), 
l'administration  se  réunit  donc  pour  prendre  les  mesures  pro- 
pres à  purger  le  sol  de  la  République  de  tous  ces  ennemis  de  la 
liberté.  A  la  requête  du  commissaire  du  Directoire  exécutif, 
elle  décida  qu'à  partir  du  4  vendémiaire,  les  agents  et  adjoints 
de  chaque  commune  seraient  tenus,  chacun  sous  leur  respon** 
sabilité  personnelle,  de  veiller  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude à  ce  qu'aucun  prêtre  ou  émigré  n'habitent  dans  leur 
commune  respective.  Dans  le  cas  où  il  en  paraîtrait,  ils 
devraient  les  arrêter  et  les  amener  à  l'administration  qui,  con- 
voquée sur  le  champ,  prendrait  les  mesures  qu'exigeraient  les 
circonstances  et  le  salut  de  la  République.  Il  était  aussi  recom- 
mandé aux  gardes  nationaux  de  veiller  à  l'exécution  de  la  loi 
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du  1 9  fructidor  et  de  demander  à  tous  les  étrangers  qu'ils 
verraient  le  passeport  dont  ils  devaient  être  porteurs.  Ceux 
qui  n'en  auraient  pas,  seraient  présentés  à  l'agent  ou  à  son 
adjoint  qui  les  traduirait  devant  le  Juge  de  paix  ^  Des  mesures 
de  rigueur  étaient  prises  également  contre  les  personnes  qui 
prêteraient  assistance  au  clergé  persécuté,  ou  contre  les  parents 
d'émigrés.  Ainsi,  Gaspard  Mougin,  adjoint  de  la  commune 
d'Enfonvelle  fut  d* abord  suspendu  de  ses  fonctions,  puis  des- 
titué dans  le  courant  de  ventôse  an  6  pour  ce  motif  '.  Nous 
avons  déjà  vu  que  Gaspard-Xavier  Lamotte  fut  obligé  de  don- 
ner sa  démission  d'agent  d'Enfonvelle  parce  qu*il  était  le  beau- 
frère  d*un  prêtre  déporté  et  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés. 

Si  le  clergé  était  poursuivi  et  traqué  par  le  gouverne- 
ment central  de  la  République,  tout  ce  qui  se  rapportait  au 
culte  n'échappait  également  pas  à  la  haine  des  sectaires.  Les 
prêtres  même  assermentés  ne  pouvaient  se  soustraire  à  leurs 
tracasseries  et  étaient  obligés  de  subir  tous  leurs  caprices  et 
leurs  vexations^.  D'après laloi  du  3  ventôse  an  3  (2 1  févrierl795], 
toute  convocation  publique  aux  exercices  de  quelque  culte 
que  ce  soit,  était  absolument  prohibée.  La  loi  du  22  ger- 
minal an  4  (11  avril  1796),  prononçait  même  des  peines  contre 
ceux  qui  feraient  de  telles  convocations,  soit  au  son  des  cloches, 
soit  autrement,  et  contre  les  ministres  des  cultes  qui  les  exer- 
ceraient après  une  telle  convocation.  La  municipalité  de 
Fresnes,  dans  sa  séance  du  26  floréal  an  4  (15  mai  1796)  prit 
les  mesures  nécessaires  pour  faire  exécuter  ces  lois.  Elle 
arrêta  que  les  agents  muoicipaux  des  communes  du  canton 
feraient  fermer  les  clochers  et  s'assureraient  des  clefs,  afin  que 
Ton  ne  puisse  s'y  introduire  qu'à  leur  gré  et  par  leurs  ordres  \ 
L'administration  centrale,  par  un  arrêté  du  29  brumaire  an  6 
(19  octobre  1797),  renouvela  cette  interdiction  de  l'usage  des 
cloches,  et  dans  sa  séance  du  10  nivôse  suivant  (30  décembre), 
la  municipalité  décida  que  les  agents  ne  pourraient  donner 
Tordre  de  les  sonner,  qu'en  cas  d'incendie,  d'inondation  ou  de 
l'approche  de  lennemi.  Les  agents  durent  faire  publier  les 

1 .  Fol.  83  ro. 
•i.  Fol.  101  ro. 

3.  Voir:  abbé  Didelot.  ^emiremont^  les  scUnU,  le  chapitre,  la  TiévolU^ 
llont  pages  481-483.  La  mention  du  registre  de  la  municipalité  du  23  fri- 
maire an  4,  par  laquelle  on  signale  un  prôtre  qui  aurait  exercé  an  culte 
religieux  dans  Tédifice  public  d'Enfonvelle,  vise  probablement  un  prêtre 
assermenté. 

4.  Fol.  32v». 
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deux  arrêtés  de  radminislrâtioa  ceulrale  el  de  radmioistralion 
muoicipale,  au  son  de  la  caisse,  et  les  afficher  chacun  dans 
leur  commune  dans  les  quatre  endroits  les  plus  apparents. 
Enfin,  dans  bien  des  localités,  on  s^.  contenta  non  seulement 
d'interdire  Tusage  des  cloches,  mais  on  les  enlevai 

Tous  les  signes  extérieurs  du  culte  furent  ainsi  condamnés 
à  disparaître.  Nos  pères  s'étaient  plu  à  manifester  leur  piété 
par  des  croix,  des  statues,  des  oratoires  placés  en  divers 
endroits  de  la  campagne  ;  la  Révolution  les  lit  abattre.  Dans 
sa  séance  du  8  frimaire  an  6  (28  novembre  1797),  l'adminis- 
tration ayant  constaté  qu  il  eu  existait  encore  dans  le  canton, 
arrêta  que  dans  la  décade,  les  agents  seraient  tenus  sous  leur 
responsabilité,  de  les  faire  enlever  et  de  rendre  compte  de 
Texécution  de  cet  arrêté  à  la  séance  suivante  *.  Cet  ordre  fut 
rigoureusement  exécuté  à  Fresnes  et  à  Villars.  A  Enfonvelle, 
il  n'en  fut  sans  doute  pas  de  même,  car  le  10  prairial  an  6 
(29  mai  1798),  il  fut  ordonné  à  Tagent  et  à  Tadjoint  de  la  com- 
mune d'Eufonvellû  de  les  faire  disparaître  dans  les  24  heures. 
Dans  le  cas  où  ils  n'obéiraient  pas,  l'administration  mettrait 
à  exécution  les  dispositions  comprises  dans  la  circulaire  que  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'administration  cen- 
trale lui  avait  adressée  à  ce  sujet  ^, 

Cette  destruction  de  tous  les  objets  du  culte  se  poursuivait 
ainsi  avec  acharnement  sur  tous  les  points  de  la  France.  Les 
églises  furent  transformées  ;  elles  servirent  de  lieu  de  réunion, 
ou  bien  elles  furent  affectées  à  la  célébration  des  fêtes  répu- 
blicaines. Nous  verrous  dans  le  chapitre  où  nous  nous  en  occu- 
pons les  dispositions  prises  par  Tadminislration  municipale 
afin  que  les  fêtes  décadaires  puissent  s'y  célébrer.  On  se  ren- 
dra compte  des  humiliations  imposées  aux  prêtres  assermentés 
pour  l'exercice  de  leur  culte  qui  n'existait  plus  qu'à  titre  de 
tolérance.  La  situation  faite  aux  prêtres  et  aux  catholiques  eu 
Phance,  sous  le  Directoire,  n'était  donc  pas  plus  favorable  que 
sous  la  Terreur. 

1 .  Le  24  messidor  an  6,  les  agenld  des  trois  commuaes  du  canloo  de 
F^resnes  déclorent  avoir  lu,  publié  et  afficha  un  arrdlé  de  l'adiniuistraliou 
Centrale  eo  date  du  8  messidor,  qui  ordoooe  la  descente  et  l'eDlèvement  des 
cloches  des  commuaes  de  Grenant  el  do  Cbalindrey.  (Kol.  115  r'}. 

2.  Par  cet  arrOté  Tadministratiou  faisait  exécuter  la  loi  du  7  vendémiaire 
an  4  (29  septembre  1705). 

3.  Fol.  107  v-. 
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3^  Contributions.  Réquisitions. 

Comme  nous  veooQS  de  le  voir  dans  les  chapitres  précé- 
dents, i  œuvre  de  ia  llêvolutioo  fui  contÎDuée  sous  le  Direc- 
toire avec  le  même  acharnement  que^ous  la  Convention.  Après 
avoir  ji:li;  le  IrouLle  et  la  division  dans  notre  pays,  lui  avoir 
arraché  .sis  prêtres  et  sou  Dieu,  elle  lui  enleva  encore  ses 
richesses,  l'écrasi  sous  le  poids  des  impôts,  des  réquisitions  et 
des  emprunts  forcés.  Ce  chapitre,  dans  lequel  nous  passerons 
eu  revue  les  impositions  qui  frappèrent  les  populations  de  nos 
campagnes,  fera  bien  saisir  tout  ce  qu'elles  eurent  à  supporter 
pendant  cette  période. 

Aussitôt  après  sa  nomination,  la  nouvelle  administration 
reçut  une  lettre  du  département  du  30  brumaire  an  4  (21  no- 
vembre 1795),  lui  ordonnant  d'activer  le  versement  des  trois 
quarts  d^^  la  contribution  foncière  due  en  nature,  conformé- 
ment à  la  loi  du  2  thermidor  an  3  (:!0  juillet  ITDô).  Dans  une 
de  ses  premières  séances,  le  23  frimaire  suivant  ;]  4  novembre) , 
les  agents  furent  invités  à  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  faire  exécuter  ces  ordres.  Ils  durent  aussi,  dans  le  plus 
court  délai,  s*occuper  de  dresser  la  liste  des  personnes  qui 
avaient  à  payer  patente,  faire  la  déclaration  des  biens  natio- 
naux et  démigré?  de  leurs  communes  relaissés  ou  à  relaisser 
et  de  ceux  qui  n'étaient  pas  vendus,  et  enfin,  procéder  à  la 
nomination  d'un  percepteur  des  contributions  foncières,  mohi- 
liaires  et  des  pateutes  en  se  conformant  pour  cette  opération  à 
la  loi  du  2  octobre  1791  '. 

I^a  perception  des  cou  tribu  tions  ne  se  faisait  pas  comme 
aujourd  hui  (lar  l'intermédiaire  d'un  agent  du  gouvernement  ; 
mais,  proposées  au  rabais,  loales  les  personnes  solvables 
étaient  admises  à  s  His-euchértr  ;  la  perception  était  adjugée  à 
celle  qui  faisait  les  offres  les  plus  avantageuses.  Si  après  trois 
adjudications  dans  lesquelles  le^  augmentations  progressives 
des  remises  sur  la  contribution  foncière  allaient  jusqu'à  12 
deniers,  personne  ue  se  présentait,  lo  conseil  de  la  commune 
nommait  pour  receveur  un  de  ses  membres  qui  ne  pouvait 
refuser  de  fiiire  la  perception  à  12  deniers  seulement  sur  ia 
contribution  foncière.  3  deniers  sur  la  contribution  mobiliaire. 
et  3  sur  les  patentes,  sans  être  tenu  de  répondre  des  non- 
valeurs,  pourvu  (|u'il  justifie  de  ses  diligences  -.  Ainsi,  dans  le 

1.  Fol.  s  et  l».  I>aii>  colle    même  scaace.  la-lmiaistratioii   s'occupa   aussi 
des  rOks  de  la  conlributi'ni  somptuaire  et  personuelle. 
1.  Duverjrier.  Collection  d*fs  lois,  t.  UL  pp.  42ï  et  4±î. 
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caatoD  de  Fresoes,  la  perceptioo  des  rôles  de  Tan  5  fut  adju- 
gée pour  Ënfonvelle  à  Gaspard  Mougio  pour  la  somme  de 
2  deniers  par  franc  ;  pour  Villars,  au  môme,  pour  o  deniers. 
Louis  Drouilly  se  chargea  do  percevoir  les  rôles  de  Fresnes, 
moyennant  4  deniers  ;  ils  durent  présenter  des  caulions  pour 
chacune  de  ces  perceptions  K 

La  perception  des  conlributions  avait  lieu  après  la  confec* 
tion  des  rôles  sur  des  feuilles  spéciales  envoyées  par  le  dépar- 
tement. Cette  formalité  occasionnait  quelquefois  des  retards. 
Le  15  nivôse  au  4  (5  janvier  179u),  le  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  près  Tadministration  municipale  lui  demanda, 
pour  prévenir  les  inconvénients  qui  pourraient  provenir  de  ce 
retard,  et  en  raison  des  grands  besoins  de  l'Elat,  de  faire  des 
relevés  exacls  des  contribuables  des  communes  du  canton  et 
de  leurs  cotes  payables  en  assignats  conformes  à  la  matrice. 
Ces  états  seront  remis  certifiés  par  elle  entre  les  maius  des 
percepteurs  qui  recevront  provisoirement  des  individus  le  mon- 
tant de  leur  cote  et  les  rayeront  à  la  marge.  Lorsque  les  rôles 
seront  faits,  ils  porteront  dans  leurs  émargements,  en  présence 
des  commissaires  de  l'administration,  les  marques  de  quittance 
qui  se  trouvent  sur  les  dits  étals.  Cette  demande  fut  ratifiée'. 

Lorsque  des  erreurs  s'étaient  produites  dans  la  distribution 
des  impositions,  l'administration  devait  les  signaler  et  les  rec-^ 
lifier  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir.  D'après  la  loi  du  8  mes- 
sidor an  A  (26  juin  ITDt)),  les  rôles  de  cette  année  devaient  ôtre 
perçus  sur  ceux  de  l'an  3,  et  par  conséquent,  la  cotisation  des 
contribuables  était  la  môme.  Or,  d'après  les  lois  des  20,  22  et 
23  novembre  1790,  les  maisons  d'habitation,  les  bâtiments 
servant  à  l'exploitation  rurale  et  les  .terrains  qui  en  dépendent 
devaient  ôtre  compris  dans  les  rôles  de  la  contribution  foncière 
et  imposés  en  conséquence.  Comme  cette  prescription  avait  été 
omise  jusqu'en  Tan  4,  Tadministration  municipale,  le  14  fruc- 
tidor (31  août  1796),  nomma  des  commissaires  à  Fresnes  et  à 
Villars,  pour  procéder  conjointement  avec  les  agents  et 
adjoints  de  ces  communes  à  la  formation  des  états  de  section 
des  maisons  d'habitation,  bâtiments  servant  aux  exploitations 
rurales  et  terrains  qui  en  dépendent,  aûn  qu'ils  puissent  ôtre 
imposés  aux  rôles  de  la  contribution  foncière^.  Le  paiement 

1.  Fol.  53  et  54  r  et  133  r  et  v°.  L'argent  ainsi  perçu  était  remis  eQtr« 
les  mains  du  receveur  de  l'administration. 

2.  Fol.*  13  v'et  14  r«. 

3.  Fol.  47  V»  et  48  r'. 
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de  cette  contribution  n*était  pas  exigible  seulement  en  numé- 
raire, mais  il  était  encore  permis  aux  contribuables  de  se  libé- 
rer en  nature  pendant  un  certain  laps  de  temps.  Par  la  loi  du 
10  fruciidor  an  4,  (27  août  1796),  il  fut  ordonné  que  tous  les 
contribuables  en  retard  pour  le  paiement  de  leurs  cotes  de  la 
contribution  foncière  de  Tan  3  et  années  antérieures,  ne  pour- 
raient plus,  passé  un  mois  à  partir  de  sa  publicatiou,  se  libérer 
qu*en  valeur  métallique  ou  mandats  en  cours.  Il  en  était  de 
même  pour  ce  qui  concernait  les  sols  additionnels  dont  le  paie- 
ment avait  été  ordonné  par  le  département,  pour  frais  de  pre- 
mier établissement  et  d'entretien  de  l'administration  *. 

Outre  les  contributions  foncières,  mobilières  et  autres  de  ce 
genre,  les  personnes  qui  exerçaient  un  métier  ou  une  industrie 
quelconque  étaient  encore  assujetties  au  droit  de  patente, 
droit  qui  était  en  rapport  avec  limportance  de  leur  industrie. 
Le  tableau  des  patentes  pour  chaque  commune  était  dressé 
par  l'administration  municipale.  Elle  faisait  rentrer  les  citoyens 
exerçant  un  métier  dans  les  classes  propres  à  leur  état,  con- 
formément au  tarif  annexé  à  la  loi  qui  fixait  les  contributions. 
Une  fois  ce  tableau  dressé,  elle  le  remettait  au  commissaire 
du  directoire  exécutif  qui  le  soumettait  à  l'administration 
départementale.  Celle-ci  le  retournait  ensuite  avec  les  modifi- 
cations qu'elle  avait  cru  devoir  y  apporter  *.  Le  nombre  des 
personnes  soumises  en  brumaire  au  7  au  drml  de  patente, 
s'élevait  alors  à  Fresues  à  6«>,  à  Viilirs  à  31  et  à  Enfouvelle  à 
18.  Le  droit  quelles  payaient  montait  pour  Kresnes.  d*après 
le  tableau  dressé  par  radmiuislratiou,  à  i47  fr.,  le  départe- 
ment Taugmeiila  de  6G  fr.  iin  et  y  ajouta  trois  nouveaux  impo- 
sés; pour  VilUrs  à  l»«0  fr  ,  le  Jéparlemeul  l'augmenta  de  1 1  fr.; 
pour  Eufouvelle  à  0*2  fr..  le  département  l'augmenta  de  4*2  fr. 
et  y  ajouta  deux  nouveau.\  inaposés. 

Le  [uoiUaut  des  contribulioas  tixé  jwur  la  France  était 
divisé  entre  tous  les  départements.  L  administration  de  cha- 
que département  ivpartissait  ensuite  la  somme  «{u'il  devait 
fournir  entre  les  dltféientes  municipalUés  de  canton  qui  le  com  - 
posaient.  Celles-ci»  entiu,  après  avoir  rei;u  l'arrêté  départemen- 
tal, délerniinaientlasomnie  que  chaque  commune  aurait  àpayer. 
En  l'an  ô,  la  loi  da  'J  iroriuinal  *2l»  mars  1 7l»7'i  tixa  la  contribution 
foncière  de  celte  annê»'  pour  les  98  dépirlemenls  de  la  France  à 
t!40  millions.  Eu  sus  de  celle  somme,  la  même  loi  ordonna  encore 

1.  Fol.  50  V. 

t.  Fol.  I3t  T'  à  ta)  ret  loi.  I3»3. 
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une  imposition  de  15  cenlimes  additionnels.  Le  contingent 
de  la  Haute-Marne,  en  principal  de  cette  contribution,  fut  de 
2,069,400  fr.  Par  arrélé  du  22  messidor  an  5  (10  juillet  1797), 
les  administrateurs  du  département  fixèrent  la  somme  à  payer 
par  la  municipalité  du  canton  de  Fresnec,  à  22,380  fr.  en  prin- 
cipal et  à  1,857  fr.  pour  les  15  centimes  additionnels,  ce  qui 
donnait  en  tout  (4,237  fr.  Pour  répartir  cette  somme  entre  les 
communes  du  canton,  Tadministralion  ne  procédait  pas  seule, 
mais  elle  s'adjoignait  un  membre  de  chacune  d'elles  qui  Tai- 
dait  dans  celte  opération.  Le  25  messidor  (13  juillet)  suivant 
elle  procéda  à  cette  nomination,  et  le  28  du  môme  mois,  après 
avoir  comparé  entre  elles  toutes  les  propriétés  des  communes, 
estimé  leurs  revenus,  elle  détermina,  d'accord  avec  les  citoyens 
appelés  pour  la  seconder,  que  Fresnes  paierait  en  principal 
5336  fr.  92,  Villars  3784  fr.  15,  Enfonvelle  3.258  fr.  93.  Pour 
les  15  centimes  additionnels,  Fresnes  800  fr.54,  Villars  567,62, 
Enfonvelle  488,84,  sommes  qui  donnaient  bien  en  total  les 
14,237  fr.  fixés  par  le  département  ^  Aussitôt  le  contingent 
des  communes  réglé,  l'admiaistration  municipale  nomma  les 
répartiteurs  chargés  de  déterminer  la  quote-part  de  chacun 
des  habitants  '. 

Pour  la  répartition  des  contributions  personnelle,  somp- 
tuaire  et  mobiliaire,  on  procédait  de  la  môme  manière  que 
pour  celle  de  la  contribution  foncière.  En  Tan  V,  d'après  la  loi 
du  9  germinal  (29  mars  1797)  la  contribution  personnelle  fut 
fixée  à  60  millions,  et  25  centimes  additionnels  qui  seraient 
levés  en  plus  de  cette  somme.  Le  contingent  de  la  Haute- 
Marne,  en  principal,  était  de  456,300  fr.  Là-dessus,  la  muni- 
cipalité de  Fresnes  était  imposée,  en  personnelle  à  1 ,600  fr.,  en 
cote  mobilière  et  somptuaire  à  1 ,800  francs  et  pour  les  25  cen- 
times à  850  fr.;  ce  qui  donnait  en  tout  4,250  francs.  Le  3  ven- 
démiaire an  6  (24  septembre  1797],  la  répartition  de  ces  som- 
mes fut  faite  entre  les  trois  communes  du  canton  par  l'admi- 
nistration, d'accord  avec  trois  notables  désignés  dans  la  séance 
du  deuxième  jour  complémentaire  an  5  (18  septembre  1797)3. 
La  répartition  ainsi  réglée  fut  envoyée  à  l'administration  dépar- 
tementale qui  l'approuva  par  arrêté  du  13  vendémiaire  an  6 
(4  octobre  1797).  Aussitôt  qu'elle  fut  retournée  à  la  munici- 

1.  Fol.  71,  72  T»  et  73. 

2.  Fol.  75  r>  et  135  v».  En  TaD  7  et  en  l'an  8,  les  répartiteurs  furent  dési- 
gnés avant  que  le  contingent  des  communes  ait  été  réglé. 

3.  Nous  ne  pouvons  donner  la  somme  à  laquelle  chaque  commune  fut 
imposée,  le  folio  sur  lequel  elle  était  indiquée  manque. 
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paillé,  celle-ci,  conformément  à  la  loi  du  14  thermidor  an  u 
(31  août  1797)  se  réunit  pour  procéder  à  la  formation  d'un  jury 
d'équité  chargé  de  répartir  le  inoutaut  de  l'imposition  entre 
les  contribuables.  Ce  jury  devant  être  assisté  dans  ses  opéra- 
tions par  deux  personnes  de  la  commune  à  la  confection  de  la 
matrice  de  laquelle  il  travaillerait,  Tadminislration  les  nomma 
dans  sa  séance  du  24  vendémiaire  an  0  (15  octobre  1797]  >. 

I^  mode  de  perception  usité  avait  de  graves  inconvénients. 
Ceux  qui  consentaient  à  lever  les  impôts  mettaient  parfois  de 
la  négligence  à  remplir  cette  tâche,  ou  rencontraient  de  la 
résistance;  leur  rentrée  se  faisait  alors  d'une  manière  tout  à 
fait  irrégulière.  Ainsi,  dans  une  séance  du  courant  de  bru- 
maire an  6,  le  receveur  de  l'administration  exposa  que  sur 
1h  rôle  des  sols  additionnels  dont  la  levée  avait  été  ordonnée 
par  arrêté  de  l'administration  centrale  du  15  thermidor  an  4 
(*2  août  1796),  le  percepteur  de  la  commune  d'Enfouvelle 
n'avait  encore  versé  que  52  fr.,  quoique  le  contingent  de  cette 
commune  ait  été  Gxé  à  290  fr.  Il  fut  donc  autorisé  à  le  con- 
traindre à  finir  de  payer  le  montant  de  ce  rôle  par  la  voie  d'un 
garnisaire,  comme  le  prescrivait  la  loi  ^  Les  garnisaires  étaient 
employés  pour  forcer  les  contribuables  en  relard  à  se  libérer,  ils 
étaient  quelquefois  nombreux.  Dans  sa  séance  du  23  ther- 
midor an  G  (10  août  1798],  Tadministratiou,  sur  la  demande 
du  percepteur  des  contributions  des  communes  du  canton, 
l'autorisa  à  en  mettre  chez  huit  personnes  de  Villars,  cinq 
d'Enfouvelle  el  quatre  de  Fresnes.  Un  mois  après,  le  2  ven- 
démiaire au  7  (23  septembre  1798],  cinq  garnisaires  furent 
nommés  daus  les  trois  communes  pour  être  placés  chez  les 
personnes  désignées  par  le  percepteur.  Les  garnisaires 
devaient  recevoir  de  ces  contribuables  le  logement,  les  sub- 
sistances el  un  franc  par  jour,  et  ce,  pendant  dix  jours.  Passé 
co  délai,  le  percepteur  étail  autorisé  à  poursuivre  ceux  qui 
n'auraient  pas  satisfait,  par  la  saisie  et  la  vente  de  leurs  meu- 
bles, et  même  des  fruits  pendants  par  racine  ^. 

1 .  Fol.  86  V»  et  87  r. 

2.  Fol.  91  v«  :  La  personne  qui  s'était  chargée  de  fairo  aussi  la  recou- 
vrement du  rôle  des  sols  addiiiounels  à  Villars,  n'en  ayant  pas  encore 
versé  lo  montant  entre  les  mains  do  M.  Harusseau  qui  en  était  le  receveur, 
celui-ci  demanda  à  raclministration  centrale  l'autorisation  de  les  poursuivre 
tous  deux.  Celte  autorisation  lui  fut  donnée  par  lettre  du  8  novembre  an  6 
(26  juin  \798),  car  ce  rôle  ayant  été  rendu  exécutoire,  ils  pouvaient  être 
contraints  à  le  solder  comme  les  percepteurs  des  contributions  publiques 
(fol.  121). 

3.  Fol.  122  V  et  123  r^ 
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« 

Les  fonctions  de  percepteur  nélaient  pas  compalibles  avec 
certains  pouvoirs  administratifs.  M.  Barusseau  ayant  été 
nommé  par  le  Directoire  exécutif  commissaire  près  de  l'admi- 
nistration municipale  du  canton,  il  remit  dans  la  séance  du 
14  ventôse  au  6  (4  mars  1798)  à  Désiré  Nicolas  Clerc,  les  rôles 
dont  Tadjudicalion  lui  avait  été  faite  le  G  brumaire  (27  octobre 
1797).  Ce  dernier,  reconnu  comme  percepteur  des  contributions 
foncière  et  personnelle  pour  les  années  b  et  6,  accepta  cette 
charge  aux  mômes  conditions  que  son  prédécesseur  *. 

Le  commissaire  du  Directoire  exécutif,  outre  la  surveillance 
qu'il  exerçait  sur  l'administration,  s'occupait  aussi,  quand  il 
était  nécessaire,  de  la  confection  des  rôles  pour  la  levée  des 
impositions.  D'après  la  loi  du  9  vendémiaire  an  6  (30  sep- 
tembre 1797)  la  contribution  personnelle  et  mobiliaire  de  cette 
année  devait  être  perçue  sur  les  rôles  de  l'an  5,  distraction 
faite  du  sixième.  Mais,  comme  les  émargements  faits  sur  ces 
rôles  ne  laissaient  plus  de  place  en  face  de  certaines  cotes 
pour  renouveler  l'opération  en  l'an  6  et  que,  par  conséquent, 
des  erreurs  pouvaient  se  commettre  dans  la  perception  des 
contributions,  le  commissaire  recommença  de  nouveaux  rôles 
sur  lesquels  il  opéra  la  déduction  du  sixième.  Le  8  prairial 
(27  mai  1798)  il  les  présenta  à  l'approbation  de  Tadministralion 
qui,  après  les  avoir  vériiiés,  les  rendit  exécutoires  *• 

Une  contribution  sur  les  portes  et  fenêtres  ayant  été  établie 
par  la  loi  du  4  frimaire  an  7  (24  novembre  1798),  leur  état  dut 
être  dressé  dans  les  dix  jours  qui  suivaient  la  réception  de 
cette  loi.  Cette  opération  fut  faite  dans  chaque  commune  par 
Tagent  et  l'adjoint  assistés  de  quatre  commissaires  pris  dans 
le  sein  de  leur  commune.  L'administration  les  nomma  dans 
sa  séance  du  21  frimaire  an  7  (11  décembre  1798)  elles  obligea 
à  déposer  le  résultat  de  leurs  opérations  pour  le  30  du  môme 
mois  ^. 

Nous  avons  déjà  vu  pour  l'an  5,  comment  les  impositions 
étaient  réparties  sur  toute  la  France,  et  ce  qu*eut  à  payer  la 
municipalité  de  Fresnes  pour  sa  part  ;  nous  allons  encore 
dresser  le  tableau  de  tontes  les  charges  qu'elle  supporta  de 
nouveau  pour  Tan  7. 

Par  la  loi  du  26  fructidor  an  6  (12  septembre  1798)  la  contri- 
bution foncière  de  l'an  7  fut  fixée  pour  les  99  départements 

1 .  Fol.  98  v»  et  90  r. 

2.  Fol.  107  r. 

3.  Fol.  134  V». 
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de  la  France  à  210  millions.  Le  contingent  de  la  Haute-Marne 
fut  sur  celte  somme,  de  1,759,700  francs.  Il  y  eut  encore  en 
plus  à  payer  un  fonds  de  supplément  de  deux  centimes  et 
demi  pour  franc,  et  un  fonds  commun  de  5  centimes,  et  8  cen- 
times trois  quarts  additionnels  pour  couvrir  les  dépenses 
départementales.  Ces  derniers  centimes  '  ne  devaient  pas 
s  élever  au-dessus  de  dix  par  franc*. 

La  municipalité  de  Fresues  dut  payer  pour  sa  part,  en  prin- 
cipal. 10,525  francs;  pour  les  deux  centimes  et  demi  du  fonds 
de  supplément,  263  fr.  12;  pour  les  5  centimes  du  fonds  com- 
mun 520  fr.  25,  et  pour  les  8  centimes  trois  quarts,  920  fr.  93, 
ce  qui  donnait  en  tout  :  12,235  fr.  30. 

La  contribution  personnelle  et  mobiliaire  de  cette  année  fut 
fixée  à  trente  millions;  les  mêmes  centimes  additionnels  lui 
étaient  appliqués  qu'à  la  contribution  foncière.  Les  sommes 
que  dut  verser  la  municipalité  de  Fresnes  pour  cet  impôt, 
furent  ainsi  fixées  par  l'administration  centrale.  Pour  le  prin- 
cipal 1,514  fr.  65;  pour  les  deux  centimes  et  demi  de  supplé- 
ment, 37  fr.  87;  pour  les  cinq  centimes  du  fonds  commun, 
75  fr.  74  ;  pour  les  huit  centimes  trois  quarts  des  dépenses 
départementales,  132  fr.  54  ;  ce  qui  donnait  eu  tout  :  1,760  fr. 
80  c.  Aussitôt  l'arrôlé  départemental  reçu,   Tadminisiration 
municipale  s  occupa  de  faire    la   répartition    de  toutes  ces 
impositions  entre  les   trois   communes  du  canton.  Pour  la 
contribution  foncière,  sur  les  10,525  fr.  de  principal,  Fresnes 
dut  payer  4,545  fr.  35;  Villars,  3.129  fr.  04  et  Enfonvelle, 
2,850  fr.  61.  Sur  les  263  fr.  12  provenant  des  deux  centimes 
et  demi  du  fonds  de  supplément,   Fresnes  paya  113  fr.  63  ; 
Villars.  78  fr.  23;  Enfonvelle,  71  fr.  26.  Sur  les  526  fr.  25 
pour  les  cinq  centimes  du  fonds  commun,  la  part  de  Fresnes 
fut  de  227  fr.  27  ;  celle  de  Villars  de  156  fr.  46,  et  celle  d'En- 
fonvelle  de  142  fr.  52.  Pour  les  920  fr.  93  provenant  des  huit 
centimes  trois  quarts  destinés  à  couvrir  les  dépenses  dépar- 
tementales, Fresnes  paya  397  fr.  72  ;   Villarri,    273  fr.  76  ; 
Enfonvelle,  249  fr.  45.  A  ces  sommes,  il  faut  encore  ajouter 
les  dépenses  municipales  qui  montaient  à  2,251  fr.  17.  Répar- 
ties entre  les  trois  communes,  la  pari  de  Fresnes  fut  de  978  fr. 
39  ;  celle  de  Villars  de  673  fr.  56,  et  celle  d'En  fonvelle  de  599  fr. 
22. 

1 .  Les  dépenses  judiciaires  et  administratives  du  département,  avec  les 
traitements  et  remises  du  receveur  général  et  de  ses  préposés,  montaient 
d'après  le  tableau  dressé  par  l'administraliou  et  approuvé  par  les  ministres 
de  l'intérieur  et  de  la  justice  à  168,657  fr.  19  centimes. 
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La  réparlitioD  des  1,760  fr.  80,  montant  des  taxes  person- 
nelles et  mobiliaires  y  compris  les  centimes  addilionnels,  fut 
faite  entre  les  trois  communes,  au  prorata  du  chiffre  de  leur 
population  et  de  la  somme  des  patentes  qu'elles  devaient 
payer  \  Fresues  fut  donc  imposé  à  955  fr.  85,  Villars  à 
430  fr.  83  et  Enfonvelle  à  374  fr.  12.  A  cette  somme  il  faut 
encore  ajouter  la  participation  à  la  partie  des  dépenses  muni- 
cipales qui  devait  être  couverte  par  de  nouveaux  centimes 
ajoutés  à  celle  imposition.  Le  montant  de  cette  partie  était  de 
317  fr,  83.  Fresnes  payapoursa  part  172  fr.  61 ,  Villars  77  fr.60 
et  Enfonvelle  67  fr.  62  ^  Telles  furent  les  différentes  charges 
qui  pesèrent  sur  le  canton  de  Fresnes  pour  les  contributions 
directes  de  Tan  7. 

Ces  impositions  n'étaient  pas  celles  dont  le  poids  était  le 
plus  lourd  à  supporter.  A  elles,  et  revenant  souvent  d*ûne 
manière  irrégulière,  s'ajoutaient  les  réquisitions  pour  Tarmée, 
les  emprunts  forcés  qui  gênaient  encore  plus  les  habitants  et 
les  obligeaient  à  de  grands  sacrifices.  Au  commencement  du 
Directoire,  les  luttes  commencées  sous  la  Convention  conti- 
nuèrent sur  presque  toutes  nos  frontières.  Il  fallait  donc  pour- 
voir à  l'approvisionnement  des  troupes  mises  sous  les  armes. 

D'après  la  loi  du  7  vendémiaire  an  4  (29  septembre  1795),  il 
fut  ordonné  que  le  département  de  la  Haute-Marne  fournirait 
dans  les  magasins  militaires  200,000  quintaux  de  foin  et 
200,000  quintaux  de  paille.  Conformément  à  la  répartition 
faite  par  le  district  de  Bourbonne,  les  communes  de  Fresnes 
et  d'Ënfonvelle  durent  fournir  chacune  300  quintaux  de  foin 
et  pareille  quantité  de  paille  ;  celle  de  Villars  400  quintaux  de 
foin  et  300  de  paille.  Comme  la  récolte  en  foin  et  en  paille  et 
principalement  en  foin  avait  été  très  modique,  et  que  les  cul- 
tivateurs se  plaignaient  de  n'avoir  pas  assez  de  fourrages  pour 
nourrir  leurs  bestiaux,  l'administration  décida,  dans  sa  séance 
du  1®*"  nivôse  an  4  (22  décembre  1795),  qu'il  lui  était  néces- 
saire, pour  procéder  avec  équité  à  la  répartition  des  contin- 
gents assignés  à  chaque  commune,  de  connaître  les  ressources 
en  fourrages  et  les  besoins  des  individus  qui  composaient  le 
canton.  Elle  nomma  donc  des  commissaires  pour  faire  visite 
chez  toutes  les  personnes  afin  de  constater  la  quantité  que 
chacune  d'elle  possédait  en  foin  et  en  paille  et  les  besoins 

1.  Fresnes  avait  alors  1180  habitants  et  payait  617  fr.  50  de  patentes, 
Villars  592  hab.  et  payait  209  tr.  Enfonvelle  488  hab,  et  payait  220  fr. 

2.  Fol.  145  r"  à  148  v. 
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<]U*eUes  en  avaieal.  Celle  visite  ùevAit  èlre  faite  en  présence 
des  a^uts  ou  des  acjMuU.  et  >  prooès-verbal  ea  sérail  déposé 
à  1  a.lmÎQÎ>trat:ou.  Les  areais  municipaui  se  réservaient 
oe}!ei:daul  le  pouvoir  de  me:tre  a  l'avance  ea  nrquisition  daiî» 
irurs  oojECîur.es.  les  îoins  e;  paii^es  qui  D'élaienl  pas  iodis- 
pi'Us&bleuieLi  îi^lceié-aïKT?  a  1  apicuAure.  Pour  é^iier  la  par- 
li^liiè.  les  o.-mnîis>aires  ijn^::;  ainsi  nommes  :  deux  d'Enfon- 
vclle  jx^ur  opérer  a  Fresneà.  leur  de  Fresnes  p-3ur  opérer  à 
Vi^ors.  ceux  le  Villars  p:or  opêr?:  a  Ejii.>ave;le  '. 

l^sque  en  mèaie  îeaips  ^ue  oHie  réquisiiioia  de  foin  el  de 
idiile,  1  âiaiiui<ira::j'-^  ie  la  Hauie-Mime  v:^i3^^la  le  16  frî- 
u:al^^  a:i  4  t'-*  d<vvmbre  îTîi  q"-:lseri:i  ic:^^!^  par  cha- 
que oïl::::  i::r:;\-:  /i:r:::i.sscz:T:.;  î-il*  ainùriistr^ùon 
iuju)c:2:«i.e.  u-e  \cdi-.-\e  lUriere  ce  q:iaLr;»  cbeva:ix  pour  itr 
strvKV  des  iransicr.s  de  /jLrz:e*  îi  rO±i  ev  Mi^-seLie.  Dans 
iv;;e  C-^^>::^;i:;o:;.  a  ui--:::rA-i;e  cijerch*!  a  a;;.éi-Urr  ce  que 
\x  voce  de  li  re:  .!;>:;.:-  rouva::  ivcir  i  :--er>iix.  L*  %  nivAse 
i:-  dece:i:t;c^  rl.-e  irrè-u  q.e  Its  j-îre-îs  zi-idccpAzix  chercfae- 
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l'autre  voilure  attelée  également  de  quatre  chevaux  et  un 
charretier. 

Le  V  pluviôse  an  4  (21  janvier  1796)  l administration  se 
concerta  pour  faire  exécuter  ceUe  mesure  ;  elle  prit  aussi  con- 
naissance d'une  lettre  du  citoyen  Heunequin,  inspecteur  des 
transports  militaires,  datée  du  21  nivôse  (1 1  janvier).  Il  Taver- 
iissait  qu'il  était  obligé  de  recevoir  les  chevaux  et  voitures 
mis  en  réquisition,  tant  en  vertu  de  Tarrôté  du  26  frimaire  que 
de  celui  du  16,  et  d'en  fixer  le  rassemblement.  Les  voitures 
devaient  se  trouver  à  Bourmont  ^  le  12  pluviôse  (1*^'' février) 
où  l'inspection  serait  passée  ;  elles  chargeraient  dans  les  maga- 
sins de  cette  ville.  Los  chevaux,  harnais  ou  voitures  qui  ne 
seraient  pas  de  recette  seront  réformés,  et  les  dépenses  occa- 
sionnées par  le  retard  ((n'éprouveraient  les  attelages  en  bon 
étal,  à  raison  du  mauvais  choix  qu'auraient  fait  les  communes, 
seront  supportées  par  leurs  agents.  Il  sera  donné  aux  voituriers 
deux  expéditions  du  procès-verbal  d'estimation,  des  signale- 
ments des  chevaux  et  des  voitures,  dont  une  sera  remise  le 
jour  du  rassemblement  à  Bourmont^  L'état  des  chevaux  de 
Fresnes  les  plus  propres  au  service  de  l'armée  fut  dressé  par 
l'agent  de  celte  commune  avec  le  président  de  l'administration, 
mais  lorsque  cette  liste  fut  présentée  à  la  municipalité  pour 
fixer  sou  choix,  les  propriétaires  des  chevaux  qui  y  étaient 
compris  les  avaient  déjà  vendus,  de  sorte  qu'il  fallut  en  refor- 
mer une  nouvelle.  Le  président  fit  en  même  temps  remarquer 
qu'il  serait  iniporlant  de  ne  faire  cette  réquisition  que  peu  de 
jours  avant  leur  départ,  car  les  propriétaires  ne  voudraient 
plus  les  nourrir,  et  l'administration  n'ayant  point  de  fourrages 
à  sa  disposilion,  ne  pourrait  les  entretenir  Jusqu'à  ce  jour^ 
Toutes  ces  précautions  montrent  parfaitement  combien  ces 
réquisitions  étaient  mal  vues  par  les  habitants  des  campagnes. 

L'administration  revint  encore  sur  ce  sujet  dans  sa  séance 
du  10  pluviôse  (30  janvier).  Prévoyant  que  cette  réquisition 
pourrait  occasionner  beaucoup  de  mécontentement  et  mettre 
les  cultivateurs  dans  l'impossibilité  de  continuer  leurs  travaux, 
elle  décida  qu'il  serait  plus  à  propos  de  payer  à  chacun  .d'eux 
les  chevaux  et  les  harnais  qu'il  fournirait  ;  pour  cela,  il  suffi- 
rait d'en  avancer  le  prix,  puisque,  lorsqu'ils  seraient  de  retour, 
la  somme  que  l'on  en  retirerait,  ou  l'indemnité  qui  en  serait 

1.  Haute -Marne,  arr.  de  Chaumont.  Gh.-l.  do  canton. 

2.  Fol.  17  et  18  ▼•. 

3.  Fol.  19  r". 
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payée  par  la  République  s'ils  périssaient,  tournerait  au  profit 
de  la  commune  qui  en  aurait  fait  Tavance.  Pour  se  procurer 
les  sommes  nécessaires  à  cet  achat,  Tadministration  arrêta 
qu'il  serait  vendu  un  nombre  suffisant  d'arbres  marqués  et 
destinés  à  être  partagés  pour  les  ordinaires  des  ans  3  et  4  ^ 
Les  sommes  que  la  commune  retirera  de  la  vente  des  chevaux 
et  des  harnais  ou  des  indemnités  qu'on  lui  accordera,  seront 
employées  à  acquitter  les  contributions  imposées  sur  les  bois 
ou  partagées  entre  les  individus  en  proportion  de  la  part  qu'ils 
auraient  prise  dans  ces  bois.  La  visite  et  l'estimation  des  che- 
vaux, chariots  et  harnais  fut  ûxée  au  13  courant,  devant  la 
maison  commune  de  Fresnes.  Le  prix  de  leur  location  devait 
être  réglé  par  deux  experts  désignés  par  la  municipalité  ;  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  serait  présent  à  ces  opé- 
rations '• 

La  lettre  du  citoyen  Hennequin  fixait  le  rendez-vous  des 
voitures  à  Bourmont  au  12  pluviôse  ;  l'administration  avait 
donc  pris  ses  mesures  pour  l'exécution  de  cet  ordre,  mais  le 
jour  du  départ  un  des  chevaux  désignés  pour  la  réquisition  fut 
trouvé  boiteux  et  incapable  de  se  mettre  en  route.  Les  démar- 
ches faites,  même  dans  les  communes  des  autres  cantons  pour 
le  remplacer  causa  un  retard  de  quelques  jours,  et  les  deux 
voitures  attelées  de  chacune  quatre  chevaux  ne  purent  partir 
que  le  17.  Chaque  conducteur  dont  le  signalement  fut  pris, 
reçut  une  expédition  du  procès- verbal  d'estimation  des  che- 
vaux, harnais  et  voitures,  et  une  troisième  pour  le  citoyen 
Hennequin.  11  leur  fut,  en  outre,  donné  une  lettre  de  voiture, 
sur  laquelle  ils  recevraient  dans  chaque  lieu  l'étape  pour  eux 
et  les  fourrages  pour  leurs  chevaux». 

Celte  réquisition  venait  à  peine  d'être  effectuée,  qu'une  levée 
extraordinaire  de  chevaux,  juments,  mules  et  mulets,  fut 
ordonnée  par  la  loi  du  15  pluviôse  (4  février)  pour  le  service 
des  armées.  Tous  ces  animaux  qui  au  l^*"  pluviôse  n'étaient 
pas  habituellement  occupés  à  l'agriculture  ou  au  commerce 
et  le  trentième  des  autres,  devaient  être  mis  à  la  disposition 

1.  Il  fut  décidé,  le  27  germiual  an  \  (10  avril  1796),  que  la  vente  des  bois 
détournés  par  l'agent  de  Fresnes  se  ferait  au  détail  et  aux  enchères,  après 
qu'elle  aurait  été  annoncée  par  affiches  et  au  son  de  la  caisse.  Les  commis- 
saires désignés  pour  cette  vente  furent  le  président  de  l'administration  et 
l'agent  de  la  commune  de  Fresnes  (fol.  28  r°). 

2.  Cette  estimation  fut  faite  au  Jour  fixé  par  Charles  Lefebvre,  maréchal 
expert,  et  Joseph  Barbier,  cultivateur  (fol.  21  r»  à  23  v«.) 

3.  Fol.  23  r»  et?". 
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du  Directoire  exécutif.  Pour  se  conformer  à  rinstruction  du 
département,  l'administration  municipale,  dans  sa  séance  du 
26  ventôse  an  4  (16  mars  1796]  nomma  des  commissaires  afin 
de  recevoir  les  déclarations  des  propriétaires,  et  de  constater 
la  taille,  Tâge,  le  sexe  et  la  qualité  des  chevaux  ou  juments. 
Le  procès-verbal  de  cette  opération  devait  être  déposé  dans  le 
délai  de  cinq  jours  *.  D'après  ce  procès-verbal  en  date  du 
30  ventôse  (20  mars  1796),  il  existait  dans  le  canton  213  che- 
vaux, dont  un  seul,  celui  de  M.  Le  Joyant,  n'était  pas  employé 
au  commerce  où  à  l'agriculture.  Aucun  ne  possédait  les  qua- 
lités requises  par  la  loi  ;  tous  ceux  qui  avaient  la  taille  et  l'âge 
demandés  avaient  été  enlevés  par  les  réquisitions  précédentes  ; 
M.  Le  Joyant  seul  devait  fournir  son  cheval,  si  toutefois  les 
commissaires  voulaient  l'accepter,  car  il  était  très  petit.  L'ad- 
ministration se  borna  à  ces  opérations,  attendant  d'autres  ordres 
du  département  s'il  jugeait  à  propos  de  les  donner*.  Le  gou- 
vernement ne  se  contenta  pas  en  effet  de  cela,  et  prit  une 
décision  portant  que  dans  les  cantons  où  il  n'existait  point  de 
chevaux  de  l'âge  et  de  la  taille  fixés  par  la  loi  du  15  pluviôse, 
les  administrations  municipales  étaient  tenues  d'envoyer  à 
l'administraiion  centrale  ceux  qui  en  approcheraient  le  plus. 
Pour  satisfaire  à  cet  article,  les  agents  furent  chargés  d'assem- 
bler les  habitants  des  communes  afin  de  délibérer  entre  eux 
sur  les  moyens  de  fournir  les  chevaux  qui  formeraient  le  tren- 
tième de  ceux  du  canton.  D'après  le  rapport  des  agents,  la 
plupart  des  propriétaires  étaient  décidés  à  ne  point  contribuer 
par  arrangement  à  cette  fourniture,  ils  aimaient  mieux  que 
l'on  prît  par  réquisition  les  animaux  les  plus  propres  au  ser- 
vice, ce  dernier  mode  ne  frappant  seulement  que  quelques 
individus.  Cependant,  le  commissaire  du  Directoire  exécutif, 
désirant  les  amener  à  uu  arrangement,  convoqua  encore  l'ad- 
ministration municipale  le  1 1  messidor  (29  juin  1796).  Il  Im- 
forma  que  les  fonds  destinés  à  acquitter  les  reconnaissances 
délivrées  aux  propriétaires  des  chevaux  levés  en  exécution  de 
la  loi  du  15  pluviôse,  étaient  arrivés  chez  le  receveur  du  dépar- 
tement. Les  citoyens  qui  les  fourniront  en  recevront  donc  le 
prix  sans  aucun  délai.  Il  demanda  alors  à  Tadministration  de 
délibérer  de  suite  sur  les  moyens  à  employer  pour  faire  exé- 
cuter la  loi  (lu  15  pluviôse.  Les  procès-verbaux  des  séances 
suivantes,  ne  fout  pas  connaître  si  les  nouvelles  démarches 

1.  Fol.    2*4  y  cl  '25  r«.   Les  commissaires  furent  :   Marmier,    vétérioaire 
demeurant  à  Bourbouiie,  et  Charles  Lcfebvrc,   maréchal  expert  de  fresnes. 

2.  Fol.  25  et  26  r". 
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tentées  à  ce  sujet  obtinrent  plus  de  succès  que  les  précé- 
dentes \ 

Sur  les  quatre  chevaux  qui  avaient  été  requis  à  Fresnes  par 
le  représentant  du  peuple  Rivaud  pour  le  service  de  l'armée 
de  Rhin  et  Moselle,  trois  étaient  rentrés  le  7  prairial,  le  qua- 
trième était  mort.  D'après  Tarrèlé  de  Tadministration  du 
10  pluviôse,  ils  avaient  été  achetés,  et  Tavance  d'un  à-comple 
sur  cet  achat  fait  par  les  habitants  de  la  commune.  On  avait 
en  effet,  pour  cela,  vendu  des  pieds  d'arbres  qui  devaient  ôlre 
partagés  à  portion  égale  par  chaque  individu.  Le  produit  de  la 
venle  des  trois  chevaux  restant  et  l'indemnité  accordée  par  le 
gouvernement  pour  le  quatrième  furent  donc,  après  leur 
entier  paiement,  employés  îi  acquitter  l'imposition  foncière 
que  supportaient  les  bois  communaux.  Comme  la  moitié  de 
cette  imposition  devait  être  payée  eu  nature,  l'administration 
décida  que  le  prix  des  trois  chevaux  qui  seraient  vendus  aux 
enchères  le  lîi  prairial  (H  juin  179G)  serait  versé  en  blé  et  les 
adjudicataires  devraient  en  effectuer  le  versement  entre  les 
mains  du  président  de  l'administration  avant  d'emmener  les 
chevaux  ;  ils  seraient  en  outre  chargés  de  tous  les  frais  de 
la  vente  ». 

Le  12  prairial,  l'administration  dut  encore  se  réunir  pour 
aviser  aux  moyens  de  mettre  eu  exécution  des  ordres  du 
département  relatifs  à  de  nouvelles  réquisitions.  Le  départe- 
ment agissait  d'après  les  ordres  du  citoyen  Mathieu  Favier, 
commissaire-ordonnateur  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle 
délégué  p;^  le  commissaire-ordonnateur  en  chef  pour  activer 
le  versement  des  subsistances  de  cette  armée.  Il  restait  très 
peu  de  chevaux  capables  d'être  employés  à  ces  voyages,  il 
fallut  cependant  encore  fournir  huit  chariots  attelés  de  chacun 
quatre  chevaux  pour  transporter  les  avoines  du  magasin  de 
Bourbonne  à  Lunéville  ;  18  hommes  furent  requis  pour  les 
conduire'. 

Dans  le  courant  de  l'an  (i  et  de  l'an  G,  nous  ne  trouvons  pas 
de  nouvelles  réquisitions  mentionnées,  et  il  semble  que  nos 
campagnes  aient  été  un  peu  laissées  en  repos  sous  ce  rapport. 
Mais  pendant  Tan  7,  des  demandes  analogues  à  celles  que  nous 
avons  déjà  mentionnées  furent  faites  de  nouveau  par  le  gou- 
vernement. Le  1 5  messidor  au  7  (3  juillet  1799),  l'administra- 

1 .  Fol.  40  v^  cl  41  r. 

2.  Fol.  36. 

3.  Fol.  37. 
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lion  municipale  fut  réunie  extraordinairenient  d'après  le  réqui- 
sitoire du  commissaire  du  Directoire  exécutif  pour  faire,  séance 
leuaule,  la  lisle  des  citoyens  qui  devraient  fournir  et  trans- 
porter les  denrées  demandées  par  l'arrêté  du  4  courant 
(2'i  juin).  Cette  fourniture  consistait  en  90  quintaux  de  blé, 
10  de  seigle  et  100  d'avoine.  Il  fut  décidé  qu'elle  serait  répartie 
au  marc  le  franc  des  impositions  sur  les  personnes  les  plus  aisées 
des  communes  du  canton  de  Fresnes.  Fresnes  fut  donc  imposé 
à  4î^  quintaux  de  blé  et  autant  d'avoine,  répartis  sur  oO  pro- 
priétaires; Villars  à  30  quintaux  de  blé  et  autant  d'avoine, 
répartis  sur  73;  Enfonvelle  à  27  quintaux  de  blé  et  autant 
d'avoine,  répartis  sur  28  '.  Pour  transporter  loutcsces  denrées 
aux  lieux  où  elles  étaient  nécessaires,  il  fallut  encore  demander 
des  voitures  et  des  chevaux  aux  habitants.  Un  arrêté  de  l'ad- 
ministration centrale  du  l»*"  thermidor  (19  juillet)  fixa  à  25  le 
nombre  des  voitures  à  fournir  pour  le  transport  des  grains 
déposés  au  magasin  militaire  de  Bourbonne,  à  celui  de  Vesoul. 
Elles  devaient  se  trouver  le  G  thermidor  à  5  h.  du  matin  à 
Bourbonne,  pour  être  chargées  et  partir  de  suite  pour  le  lieu 
de  destination.  La  municipalité  se  réunit  donc  le  5  aûn  de 
faire  la  répartition  de  cette  corvée  entje  les  villages  de  son 
canton;  elle  décida  que  Fresnes  fournirait  onze  voitures, 
Villars  sept  et  Enfonvelle  sept,  et  désigna  les  personnes  qui 
devraient  les  fournir.  Ces  voitures,  bien  conditionnées  seraient 
attelées  de  trois  chevaux  au  moins,  ou  de  deux  bœufs  et  deux 
chevaux,  ou  enfin  de  quatre  bœufs  en  état  de  recevoir  du 
garde-magasin  la  quantité  nécessaire  pour  leur  chargement. 
Les  personnes  requises  devront  fournir  les  sacs  pour  ren- 
fermer le  grain  dont  elles  seront  chargées  et  des  cordages 
pour  nssurer  la  solidité  du  chargement.  Elles  étaient  en  même 
'  temps  prévenues  qu'en  cas  de  négligence  ou  de  refus  de  leur 
part  d'obéir  à  la  réquisition  qui  leur  serait  faite  par  l'agent  de 
leur  commune,  elles  seraient  contraintes  par  une  escorte  de 
gendarmerie  et  à  leurs  frais*.  Cette  mesure  de  rigueur  dut  être 
appliquée  le  13  de  ce  mois  à  une  personne  de  Fresnes  qui, 
malgré  un  avertissement  nominatif,  refusait  toujours  d'obéir 
aux  ordres  de  l'autorité. 

Peu  de  jours  après,  le  2y  thermidor,  le  gouvernement 
demanda  encore  une  nouvelle  fourniture  en  grains,  et  le 
1 5  fructidor,  l'administration  municipale  se  réunit  pour  dresser 

1.  Fol.  158  v"  à  161  r. 

2.  Fol.  161  \-  à  163  r°. 
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la  lisle  des  ciloyeDs  chargés  de  verser  ces  denrées  et  de  les 
iransporler  au  magasin  militaire  do  Bourbonne.  Les  90  quin- 
taux de  blé,  1 5  quintaux  de  seigle  ou  orge,  et  50  quintaux 
d  avoine,  furent  ainsi  distribués.  Fresnes  dut  fournir,  en  blé 
39  quintaux,  en  seigle  ou  orge  0  quintaux  45  livres  et  en 
avoine  21  quintaux  50  livres,  répartis  sur  105  personnes. 
Yillars,  en  blé  27  quintaux,  en  seigle  ou  orge  4  quintaux 
oO  livres,  et  en  avoine  15  quintaux,  répartis  sur  60  personnes. 
Enfonvelle,  en  blé  24  quintaux,  en  seigle  ou  orge  4  quintaux 
5  livres  et  en  avoine  13  quintaux  50  livres,  répartis  sur  65  per- 
sonnes*. Cette  nouvelle  levée  de  grains  était  destinée  à  Tap- 
provisionnement  de  Tarmée  du  Danube.  Différentes  mesures 
furent  prises  par  l'administration  centrale,  le  29  fructidor  an  7 
(15  septembre  1799)  et  le  3  vendémiaire  an  8  (25  septembre 
1799]  pour  hâter  la  levée  de  ces  denrées  et  les  faire  parvenir  à 
cette  armée.  La  municipalité  se  réunit  donc  le  6  vendémiaire 
pour  les  faire  exécuter.  Des  agents  furent  autorisés  à  assem- 
bler le  lendemain  7,  tous  les  citoyens  possesseurs  de  chevaux, 
mulets  ou  bœufs  de  trait,  afin  de  se  concerter  entre  eux  sur  le 
choix  des  conducteurs  qui  devraient  effectuer  le  transport  des 
grains  réquisitionnés  le  1 5  fructidor.  Si  ces  personnes  ne  pou* 
valent  s'entendre  dans  cette  journée,  les  agents  en  rendraient 
compte  et  Tadministration  userait  sur-le-champ  de  la  voie  de 
la  réquisition. 

Le  nombre  des  voilures  est  fixé  à  quatre  pour  la  commune 
de  Fresnes,  et  chacune  d'elles  sera  chargée  de  16  quintaux 
73  livres  3  quarts;  à  trois  pour  la  commune  de  Villars,  et  cha- 
cune sera  chargée  de  15  quintaux  50  livres;  à  trois  également 
pour  Enfonvelle,  et  leur  charge  sera  de  13  quintaux  85  livres. 
Les  conducteurs  se  trouveront  au  magasin  militaire  de  Bour- 
bonne, le  1 1  vendémiaire  à  7  b.  du  matin,  avec  les  voitures  et 
les  sacs  nécessaires  pour  le  chargement;  de  là,  ils  partiront  de 
suite  pour  Bàle.  Le  président  de  Tadminislralion  se  trouvera 
aussi  à  Bourbonne  à  ce  moment  pour  leur  délivrer  leurs  lettres 
de  voiture;  il  leur  est  accordé  une  indemnité  de  0  fr.  20  par 
lieue  et  par  quintaP.  En  partant,  ils  recevront  le  tiers  du 
montant  du  prix  de  leur  voyage  et  les  deux  autres  tiers  à  leur 
retour,  en  rapportant  à  T administration  municipale  les  lettres 
de  voiture  en  bonne  forme  et  en  justifiant  qu'ils  ont  versé  la 
totalité  de  leur  chargement.  Pour  couvrir  tous  ces  frais,  et  eu 


i.  Fol.  167  r  à  170  t\ 

2.  Ou  comptait  45  lieues  de  Bourbouoe  à  Bâle. 
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conformité  de  l'art.  2  de  Tarrèté  du  29  fructidor,  il  sera  prélevé 
sur  les  contribuables  domiciliés  à  Frosnes,  et  au  marc  le  franc 
de  leur  contribution  foncière,  une  somme  de  602  fr.  oo;  sur 
ceux  de  Villars,  418  fr.  50;  sur  ceux  a'Enfonvelle,  373  fr.  95. 
Les  rôles  de  celte  contribution  seront  roi  dus  exécutoires  par 
Tadministration  et  remis  sur-le-champ  aux  adjouls  qui  devront 
eu  opérer  le  recouvrement  dans  les  48  heures,  sous  leur  res- 
ponsabilité personnelle.  Les  personnes  qui  refuseront  d'ac- 
quitter ce  rôle  y  seront  contraintes  par  la  force  armée  \  Les 
possesseurs  de  chevaux  et  de  bœufs  de  la  commune  d'Enfou- 
velle  ne  purent  s'enlendre;  trois  d'entre  eux  furent  donc  réqui- 
sitionnés et  obligés  de  partir  ^ 

Les  réquisitions  ne  se  bornèrent  pas  seulement  aux  grains, 
aux  voitures  et  aux  chevaux  mais  l'administration  centrale 
ordonna  encore,  par  arrêté  du  15  fructidor  an  7  ([^^  septembre 
1799),  de  rechercher  toutes  les  armes  propres  au  service  de  l'in- 
fanterie. Dans  le  canton  de  Fresnes,  les  propriétaires  ou  déten- 
teurs de  ces  sortes  d'armes  furent  tenus  d'en  faire  la  déclara- 
tion dans  les  24  heures  à  partir  du  l***  jour  complémentaire 
(17  septembre  1799),  à  7  h.  du  matin.  Des  commissaires  furent 
nommés  dans  les  trois  communes  pour  recevoir  cette  déclara- 
tion. D'après  la  loi  du  11  messidor  an  7  (29  juin  1799],  des 
peines  sévères  étaient  portées  contre  ceux  qui  la  refuseraient^. 
Les  commissaires  durent  tenir  un  état  exact  et  détaillé  de  toutes 
ces  armes  et  le  présenter  lo  troisième  jour  complémentaire  à 
l'administration  municipale  ^  Ils  durent  en  outre  se  rendre 
dépositaires  des  armes  qu'ils  avaient  trouvées,  et  les  faii*e 
conduire,  le  2  vendémiaire,  au  secrétariat  de  l'administration. 
Celle-ci,  après  leur  réception,  les  fera  transporter  à  l'adminis- 
tration centrale.  Les  voitures  et  les  chevaux  mis  en  réquisition 
pour  cela  seront  payés  sur  le  produit  de  l'emprunt  des  cent 
millions  affectés  au  paiement  des  dépenses  occasionnées  pour 

1.  Fol.  174. 

2.  Fol.  175  r*-. 

3.  Voici  la  teneur  de  l'art.  3  de  cette  loi  dont  on  doQoa  connaissance 
aux  habitants  :  «  Tous  ceux  qui  auront  acquis  ou  reçu  en  paiement  des 
effets  d'armement,  sont  tenus,  sous  peine  de  confiscation  et  de  deux  années 
(le  fers^  de  faire  devaot  Tadministralion  municipale  de  leur  domicile  la  décla- 
mation de  la  quantité  et  espèce  dds  objets  qu'ils  ont  achetés  ou  reçus  en  paie  • 
xtient,  de  celle  qui  leur  reste  et  de  l'emploi  du  surplus,  d'indiquer  les  lieux 
Où  les  dits  objets  sont  déposés  cl  de  faire  connaître  les  marchés  qui  les  leur 
Ont  transmis.  » 
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l'équipement  et  rarmeiaent  des  défenseurs  de  la  patrie ^ 
D'après  le  procès-verbal  des  conamissaires,  il  fut  trouvé  à 
Fresnes  îi  fusils  et  un  briquet,  à  Villars  4  fusils,  à  Eufouvelle 
1  fusils  el  2  sabres.  Parmi  ces  armes,  deux  fusils  fureul 
reconnus  hors  de  service,  un  fut  échangé  avant  d'être  livré 
à  la  municipalité,  enfin,  une  personne  refusa  de  donner  soo 
sabre  2. 

A  toutes  ces  réquisitions  qui  venaient  jeter  le  trouble  et  le 
désarroi  dans  nos  campagnes  et  entravaient  Tagriculture,  il 
faut  encore  ajouter  les  emprunts  forcés.  Le  gouvernement 
révolutionnaire  manquant  d'argent  et  n'ayant  plus  de  crédit 
près  des  populations  pour  s'en  procurer,  eut  recours  à  ce 
moyen.  Un  appel  de  fonds  de  ce  genre  fut  ordonné  par  la  loi  du 
19  frimaire  an  4  (10  décembre  1795)  et  par  la  loi  du  3  nivôse. 
On  n*accorJa  pour  le  payer  en  assignats  que  le  courant  de  ce 
mois.  Deux  ordres  contradictoires  émanés  du  département 
causèrent  quelque  embarras  à  l'administration.  D'après  une 
lettre  des  administrateurs,  du  12  nivôse,  les  percepteurs  des 
différentes  communes  devaient  recevoir  les  assignats,  el  il  leur 
était  enjoint  d'en  donner  des  récépissés  à  valoir  sur  l'emprunt 
forcé.  D'après  une  adresse  du  23  nivôse,  au  contraire,  les 
prêteurs  devaient  réaliser  en  assignats  le  tout  ou  partie  de 
leur  emprunt  forcé,  non  entre  les  mains  des  percepteurs  des 
communes,  mais  entre  celles  des  receveurs  des  districts. 
Comme  il  pouvait  arriver  que  des  percepteurs  eussent  touché 
des  assignats  à  valoir  sur  l'emprunt  forcé,  l'administration 
ordonna  aux  agents  du  canton  de  se  transporter  chez  ces 
derniers,  le  1°'*  pluviôse  suivant  (21  janv.  1796),  dès  le  malin, 
pour  vérifier  les  recettes  qu'ils  auraient  pu  faire  des  sommes 
en  assignats,  arrêter  leurs  registres  et  dresser  du  tout  un 
procès-verbal  qui  serait  signé  d'eux  et  des  percepteurs,  pour 
être  ensuite  remis  au  bureau  de  radministration^. 

Les  particuliers  devaient  souscrire  à  ces  emprunts,  en  pro- 
portion de  l'évaluation  qui  aurait  été  faite  de  leur  fortune; 
mais  cette  évaluation  était  quelquefois  bien  arbitraire.  Ainsi, 
la  commune  dcî  Bourboune  avait  porté  l'estimation  des  bien*- 
de  M.  de  Bonnai  de  Renty,  habitant  Villars,  à  3o,000  livres. 
L'agent  de  Villars  s'éleva  contre  cette  évaluation,  et  Tadmi- 
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uistraliou  de  Fresucs  estima  sa  forluue  à  180,000  livres', 
somme,  comme  on  le  voit,  bien  différente  de  la  première. 

Le  déparlemeut  envoya,  le  4  messidor  (22  juin  17'J6),  des 
récépissés  qui  seraient  remis  à  tous  les  contribuables  à 
Temprunt  forcé.  Ils  devaient  être  délivrés  et  signés  par  le 
percepteur  do  chaque  commune  et  le  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  près  de  l'administration  municipale.  Dans  le 
canton  de  Fresnes,  comme  ce  dernier  était  lui-môme  imposé 
sur  le  rôle  de  l'emprunt  forcé  et  ne  pouvait  sans  suspicion 
signer  le  récépissé  qui  lui  était  destiné,  l'agent  de  la  com- 
mune de  Fresnes  fut  autorisé,  dans  la  séance  du  11  ther- 
midor (29  juillet),  à  le  remplacer  toutes  les  fois  qu'il  serait 
nécessaire-.  L'n  nouvel  envoi  de  récépissés  eut  lieu  postérieu- 
rement. Ceux-ci  durent  être  signés  par  un  commissaire  nommé 
à  cet  effet  par  l'administration,  formalité  prescrite  par  l'art.  1 1 
de  la  loi  du  19  frimaire  an  4  et  par  la  lettre  du  ministre  des 
finances  du  27  germinal.  La  municipalité  décida  alors,  dans 
sa  séance  du  14  fructidor  (31  août),  que  son  commissaire  du 
Directoire  exécutif  continuerait  à  signer  les  récépissés  aux 
contribuables  à  l'emprunt  forcé  de  l'an  4  et  qu'elle  le  nommait 
commissaire  à  cet  effet,  approuvant  tout  ce  qu'il  avait  signe 
jusqu'à  ce  jour'^  En  l'an  7,  un  nouvel  emprunt  forcé  fut 
encore  décidé  par  la  loi  du  19  messidor  (28  juin  1799)  *. 

Aux  emprunts  forcés,  on  peut,  croyons-nous,  rattacher  ces 
travaux  (jue  certaines  catégories  d'ouvriers  durent  accomplir 
pour  l'Etat.  Far  la  loi  du  14  ventôse  an  2,  on  avait  obligé  tous 
les  cordonniers  de  la  République  à  fabriquer  des  souliers  pour 
l'armée  ;  mais  le  discrédit  dans  lequel  étaient  tombés  les  assi- 
gnats qui  les  rémunéraient,  les  avait  plongés  dans  la  misère, 
et  ils  ne  ])Ouvaient  plus  vivre  ([u'à  l'aide  de  leur  travail  jour- 
nalier. Le  8  fructidor  an  4  (25  août  179G),  le  département 
annonça  à  l'administration,  que  3,000  livres,  valeur  métal- 
lique, venaient  d'être  mises  à  sa  disposition  pour  le  paiement 
de  ces  souliers  et  lui  enjoignit  en  conséquence,  d'en  activer 
la  fabrication.  D'après  la  délibération  du  14  fructidor  suivant, 
les  agents  durent  donc,  dans  leurs  communes  respectives, 
prévenir  les  cordonniers  de  cette  mesure.  Ils  en  dresseront 
une  liste  et  la  remettront  sous  trois  jours  au  secrétariat  de 

1 .   Fol.  16  r"  à  17  r". 
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Fadmiaiôlralion.  Ils  enjoindront  aux  cordonniers  compris  dans 
celle  liste  de  fabriquer  deux  paires  de  souliers  par  décade, 
sous  peine  d'être  poursuivis  et  d'encourir  les  peines  portées 
par  la  loi  du  14  ventôse.  Tous  les  nonodis,  à  partir  du  29  fruc- 
tidor, chaque  cordonnier  remettra  les  deux  paires  de  souliers 
qu'il  aura  fabriquées  à  Tadministration  municipale,  afin  qu'elle 
fïuisse  vérifier  s'ils  doivent  être  reçus.  Dans  ce  cas,  elle  enverra 
un  état  à  l'administration  centrale,  et  sur  cet  état,  seront 
délivrés  les  mandats  nécessaires  pour  le  paiement  de  ces 
souliers. 

Enfin,  le  gouvernement  obligé  de  recourir  à  tous  les  expé- 
dients pour  faire  face  aux  dépens  qui  l'accablaient,  fit  vendre 
les  piques  que  la  Convention  avait  distribuées  à  tous  les 
citoyens.  Conformément  à  l'arrêté  du  département  de  la 
Haute-Marne  du  28  nivôse  an  4  (18  janvier  1795)  qui  repro- 
duisait les  dispositions  d'une  lettre  ministérielle  du  12  du 
même  mois,  les  agents  de  chaque  commune  retirèrent  ces 
piques  des  mains  des  individus  qui  les  détenaient.  Ils  les 
firent  transporter  à  la  maison  commune  de  Fresnes  dans  le 
courant  de  la  décade,  et  le  18  pluviôse  (7  février)  en  annon- 
cèrent la  vente  aux  enchères  pour  le  2.^  du  même  mois;  le 
montant  de  la  somme  fut  envoyé  au  payeur  général  du  dépar- 
tement par  le  trésorier  de  l'administration. 

De  tout  ce  chapitre,  il  résulte  donc  que  sous  quelque  face 
que  l'on  envisage  la  situation  économique  du  pays  à  cette 
époque,  elle  était  loin  d'être  satisfaisante.  D'un  côté,  les 
réquisitions  et  le  service  militaire  enlevaient  à  l'agriculture, 
au  commerce  et  à  l'industrie,  la  majeure  et  la  plus  valide 
partie  de  leurs  forces.  D'uu  autre,  les  emprunts  forcés,  les 
impositions  de  toute  nature,  écrasaient  le  pays  et  ne  lui 
laissaient  que  des  ressources  bien  précaires,  diminuées  encore 
par  la  dépréciation  des  assignats  qui  étaient  entre  les  mains 
d'un  grand  nombre  de  personnes.  Ce  qui  ne  put  manquer  de  • 
survenir  après  un  tel  état  de  choses,  ce  fut  la  ruine  et  la 
misère,  qui  engendrèrent  ensuite  le  brigandage.  C'est  en 
effet,  de  1795  à  1803,  que  les  bandes  connues  sous  le  nom  de 
chauffeurs,  désolèrent  un  grand  nombre  de  provinces. 

(A  suivre,)  Jules  Viakd. 


DE    LA 

FORMATION  DE   L'UNITE  FRANÇAISE 

LEÇON  PROFESSÉE  AU  COLLiGE  DE  FRANCE,  LE  4  DECEMBRE  1889 

Par  H.  Auguste  L0N6N0N 


Messieurs, 

C'est  avec  une  bien  réelle  et  bien  vive  émotion  que  je  monte 
dans  cette  chaire  du  Collège  de  France  où  se  sont  succédé,  depuis 
cent  vingt  ans,  tant  de  maîtres  éminents  dans  l'art  de  bien  dire, 
et,  pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  l'ont  occupée  depuis  la  Révolu- 
tion, Lévesque  et  Clavier,  tous  deux  hellénistes  de  mérite,  Dau- 
nou,  Letronne,  Michelet,  Guigniaut  et.  enfin,  le  titulaire  actuel  de 
la  chaire,  M.  Alfred  Maury,  qui  aujourd'hui  s'y  fait  remplacer  pour 
la  première  fois  après  avoir  professé  pendant  vingt-neuf  années 
consécutives,  M.  Alfred  Maury,  à  l'excessive  bienveillance  duquel 
je  dois  l'honneur  de  paraître  devant  vous.  La  plupart  de  ces 
maîtres  ont  consacré  leurs  leçons  à  l'histoire  de  l'antiquité  ; 
M.  Daunou,  le  premier,  a  fait  quelques  excursions  dans  l'histoire 
des  temps  qui  ont  suivi  la  chute  de  l'Empire  romain;  Michelet, 
au  contraire,  a  uniquement  traité  de  l'histoire  de  France,  et  vous 
savez  tous  avec  quel  incomparable  éclat;  M.  Alfred  Maury  a  succes- 
sivement abordé  les  sujets  les  plus  divers  de  l'histoire  de  l'anti- 
quité et  de  l'histoire  des  temps  modernes.  C'est  également  de 
cette  dernière  période  que  je  me  propose  de  vous  entretenir,  et 
j'ai  choisi,  dans  l'histoire  des  temps  modernes,  un  sujet  qui  tou- 
che aux  plus  vives  préoccupations  de  tous  les  Français.  L'histoire 
de  la  formation  territoriale  de  la  France  que  je  vais  dérouler 
devant  vous,  c'est,  eu  effet,  l'histoire  de  la  formation  du  pays  qui 
a  tout  notre  amour,  du  pays  pour'lequel  nous  sommes  tous  prêts 
à  donner  le  meilleur  de  nous-mêmes,  soit  eu  le  défendant  contre 
les  entreprises  de  l'étranger,  soit  en  travaillant  chacun  dans  notre 
sphère  à  lui  maintenir  la  place  glorieuse  que,  depuis  tant  de  siè- 
cles, il  occupe  si  légitimement  à  la  tête  de  tous  les  peuples.  L'his- 
toire de  la  formation  territoriale  de  la  France,  c'est  en  réalité 
l'histoire  de  la  formation  de  l'unité  française,  de  cette  unité  si 
lentement,  mais  si  solidement  édifiée,  à  laquelle  la  France  doit  le 
rôle  important  que,  depuis  les  derniers  siècles  du  moyen-âge,  elle 
a  joué  dans  l'histoire  de  l'Europe. 

Le  sujet  que  j'ai  choisi  n'est  pas  nouveau  :  tous  les  historiens  de 
notre  pays  l'ont  traité,  mais  aucun  d'eux  ne  l'a  fait,  ce  semble, 
avec  tout  le  soin  qu'il  comporte.  En  faisant  mieux  connaître  les 
institutions  et  la  géographie  du  moyen-âge,   en  mettant  au  jour 


534  DE   LA   FORMATION 

de  précieux  documents  enfouis  depuis  des  siècles  dans  nos  dépôts 
d'archives  et  dans  nos  bibliothèques,  ou  en  signalant  ceux  qui 
n'ont  encore  été  l'objet  d'aucune  publication,  les  travaux  de  Téru- 
dition  moderne  ont  en  quelque  sorte  renouvelé  la  question.  Nous 
concevons,  par  exemple,  plus  nettement  qu*on  ne  le  faisait  naguère 
encore,  ce  qu'était  au  début  delà  dynastie  capétienne,  c'est-à-dire 
il  y  a  neuf  siècles,  ce  royaume  de  France  que  les  historiens  même 
les  plus  êminents  ne  distinguaient  pas  toujours  assez  neitement 
du  domaine  de  la  couronne,  du  domaine  royal,  ce  royaume  d'où 
est  sortie  la  France  moderne. 

Le  rovaume  de  France  est  directement  issu  du  démembrement 
de  l'empire  do  Charlemagne.  C'est  le  traité  de  Verdun,  conclu 
en  843  entre  les  trois  fils  do  l'empereur  Louis  le  Pieux,  qui  créa 
le  royaume  «le  France  tel  qu'il  a  subsisté  sans  modifications  bien 
apparentes  jusqu'à  la  fin  du  moyen-ûge.  Mais,  par  suite  de  l'éta- 
blissement de  la  féodalité,  qui  est,  parait-il,  l'une  des  phases  néces- 
saires de  toute  civilisation,  le  pouvoir  royal  était  presque  nul  dans 
la  majeure  partie  du  royaume  français.  Les  limites  de  cet  Etal  ne 
différaient  pas  sensiblement  de  celles  de  la  France  actuelle,  si  ce 
n'est  vers  l'est;  du  côté  de  la  Lorraine,  en  effet,  il  n'atteignait  pas 
toujours  la  Meuse  et.  plus  au  sud,  il  ne  dépassait  sur  aucun  point 
la  Saône,  ni  le  Rhône,  dont  la  rive  droite  no  lui  appartenait  pas 
exclusivement. 

Lors  de  la  substitution  de  la  maison  capétienne  à  la  dynastie 
issue  de  Charlemagne,  le  pouvoir  royal  était  bien  précaire.  La 
royauté  française  ne  pouvait  alors  prétendre  à  une  ligure 
l)ien  brillante  dans  le  monde.  La  puissance  royale  ne  s'exerçait 
directement  que  sur  une  inlime  partie  du  territoire  français,  et 
surtout  dans  le  pays  entre  Seine  et  Loire,  de  Paris  à  Orléans. 
Partout  ailleurs,  hormis  dans  les  seigneuries  ecclésiastiques, 
comme  celles  de  l'arclievèque  de  Reims  et  des  évèques  de  Rean- 
vais,  de  Noyon,  de  Laon,  de  Châlons-sur-Marne  et  de  Langres,  que 
l'exercice  du  droit  do  régale  replaçait  momentanément,  à  chaque 
vacance  du  siège  épiscopal,  sous  l'autorité  du  roi,  le  pouvoir  royal 
était  |)resque  nul.  Aussi  les  premiers  rois  capétiens  usùront-ils 
leur  vie  dans  dos  luttes  obscures  et  sans  gloire  :  leur  œuvre  parti- 
culière, en  cette  grande  ouivre  de  la  formation  de  l'unité  fran- 
çaise, fut  de  consoli.ier  la  royauté  dans  le  Parisis  et  dans  les  pays 
voisins,  en  assurant  les  communications  entre  Orléans  et  Etampes, 
d'une  part,  Paris  do  l'autre.  La  réalisation  de  cet  idéal,  qui 
aujourd'hui  nous  semble  bien  mesquin,  exigea  près  d'un  siècle  et 
demi  de  sérieux  efforts,  et  ce  fut  Louis  le  Cros,  le  quatrième  suc- 
cesseur do  Hugues  Capot,  qui  y  mit  la  dernière  main.  Les  diverses 
parties  de  la  France  avaient,  d'ailleurs,  depuis  l'intronisation  défi- 
nitive des  Capétiens,  beaucoup  gagné  en  coh<'«sion  et  en  solidarité: 
on  le  vit  bien,  lorsqu'on  ll2o,  toute  la  Franco  féodale  se  leva, 
frémissante  et  armée,  ù  la  menace  d'une  invasion  allemande. 
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I.a  lutte  contre  la  monarchie  anglo-normande,  aux  xii«  et  xiii* 
siècles,  peut  ôtrc  coftsidérée  comme  la  seconde  phase  du  dévelop- 
pement de  l'unité  française.  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  joignant 
par  son  mariage  avec  Aliénor  de  Guyenne,  épouse  répudiée  de 
Louis  le  Jeune,  l'héritage  de  la  maison  de  Poitiers  à  ceux  des 
maisons  d'Anjou  et  de  Normandie,  domine  sur  un  tiers  environ 
de  la  France,  dont  le  littoral  septentrional  et  occidental  lui  appar- 
tient tout  entier,  depuis  l'embouchure  de  la  Bresle,  qui  limite  la 
Normandie  du  cùlé  de  la  Picardie,  jusqu'à  la  frontière  espagnole, 
au  delà  de  Bayonne.  La  royauté  française  mena  résolument  celte 
lutte  :  elle  y  gagna  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine, 
le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'Aunis,  sans  compter  l'hommage  direct 
de  la  Bretagne,  des  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulôme,  des 
vicomtes  de  Thouars  et  de  Limoges,  des  seigneuries  de  Château- 
roux  et  d'rssoudi.n,  du  comté  d'Auvergne  qui,  lui-même,  fut  bientôt 
confisqué  et  réuni  au  domaine,  et  de  beaucoup  d'autres  lîefs 
importants.  L'cinivre  de  Philippe  Auguste,  œuvre  que  saini  Louis 
consolida  en  1238  par  un  traité  avec  le  roi  d'Angleterre,  ne  se 
borna  pas  là.  Sous  Philippe  Auguste,  ou  peu  de  temps  après  lui, 
grAce  aux  conséquences  de  sa  politique,  le  domaine  royal  reçut 
de  sérieux  accroissements  au  nord,  au  nord-est  et  au  sud  par  suite 
de  l'affaissement  ou  de  la  su}>pression  de  plusieurs  grands  fiefs  : 
l'Artois,  l'Amiénois,  le  Vermandois,  le  Valois  et  l'ancien  marquisat 
de  Golhie,  qu'on  désignait  alors  sous  le  nom  de  duché  de  Nar- 
bonne,  furent  joints  au  domaine  royal. 

Vers  la  fin  du  xiir  siècle,  Philippe  le  Bel,  le  quatrième  succes- 
seur de  Philippe  Auguste,  devint  maître  par  mariage  du  comté 
de  Champagne,  situé  à  la  limite  orientale  du  royaume,  que  ce  fief 
dépassait  mémo  sur  quelques  points.  C'est  alors  que  le  regard  de 
nos  rois  commence  à  se  porter  vers  le  Rhin.  Le»  rois  de  France 
semblent  vouloir  reconstituer,  sous  leur  sceptre,  l'unité  de  Tan- 
cienne  Gaule  ;  mais  leurs  efforts  sont  entravés,  arrêtés  par  la 
guerre  de  Cent-Ans,  c'est-à-dire  par  les  Anglais,  qui  menacent 
l'indépendance  française. 

Le  danger  écarté  l'on  sait  au  prix  de  quels  efforts  —  et  nous 
atteignons  alors  le  milieq  du  xv«  siècle  — ,  nos  rois  tournent  de 
nouveau  leurs  regards  vers  l'extrémité  orientale  de  l'ancienne 
Gaule.  Au  Dauphiné,  qu'ils  ont  acquis  uu  siècle  auparavant,  ils 
joignent  bientôt  la  Provence  que  leur  a  léguée  le  dernier  représen- 
tant mâle  de  la  seconde  maison  d'Anjou,  et  ils  unissent  momen- 
tanément la  Franche-Comté  à  la  couronne. 

La  lutte  contre  la  maison  d'Autriche,  héritière  de  la  maison  de 
Bourgogne,  semble  arrêter  un  moment  l'essor  de  la  royauté.  La 
frontière  septentrionale  rétrograde  :  le  royaume  de  France  perd 
la  rive  gauche  de  l'Escaut,  c'est-à-dire  la  Flandre,  il  perd  aussi 
l'Artois,  et  ces  deux  provinces,  naguère  tenues  en  lief  du  roi  de 
France  par  le  duc  de  Bourgogne,  deviennent  indépendantes  sous 
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le  gouvernement  du  roi  d'Espagne,  dès  lors  maître  de  tous  les 
Pays-Bas.  Mais  le  xv\^  siècle  n*est  pas  complètement  stérile  pour 
l'accroissement  territorial  de  la  France  :  la  conquête  des  Trois- 
Evêchés,  c'est-à-dire  la  conquête  sur  Tempire  germanique  du 
temporel  des  évêque^  de  Metz,  de  Joui  et  de  Verdun  qui  enserre 
en  quelque  sorte  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  par  Henri  II  ; 
l'acquisition  définitive  des  possessions  territoriales  du  duc  de 
Savoie,  situées  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  par  Henri  IV,  consti- 
tuent une  marche  en  avant  qui  présage  des  conquêtes  ultérieures. 
11  convient  encore  de  ne  pas  oublier  que  l'avènement  de  Henri  IV 
compléta  notre  frontière  pyrénéenne,  vers  le  sud-ouest,  par  la 
réunion  de  la  Basse-Navarre  et  du  Béarn  sur  lesquels  régnait  le 
chef  de  la  maison  de  Bourbon. 

La  politique  et  les  conquêtes  des  successeurs  de  Henri  IV  don- 
nèrent à  la  France  une  partie  de  la  ligne  du  Rhin,  c'est-à-dire 
l'Alsace  à  laquelle  vinrent  se  joindre  la  Franche-Comté  d'abord, 
la  Lorraine  ensuite,  tandis  que  la  conquête  de  l'Artois,  de  la 
Flandre  occidentale  et  d'une  portion  du  Hainaut  effaçait  une  partie 
des  funestes  résultats  des  traités  de  Madrid  et  de  Cambrai.  La  con- 
quête du  Roussillon  et  de  ses  annexes  compléta,  vers  le  midi,  les 
frontières  naturelles  de  la  France.  Enfin,  en  1768,  la  Corse  entra 
dans  la  famille  française. 

Notre  pays  atteignit  ainsi  peu  à  peu  les  limites  qu'il  a  gardées 
de  1815  à  1860,  après  que  deux  invasions  successives  lui  eurent 
ravi  les  conquêtes  des  armées  républicaines  qui  avaient  rattaché  à 
la  France  toutes  les  contrées  comprises  entre  le  Rhin,  les  Alpes,  la 
Méditerranée,  les  Pyrénées  et  l'Océan,  c'est-à-dire  la  totalité  de 
l'ancienne  Gaule,  exception  faite  de  la  Suisse.  On  n'eut  garde  tou- 
tefois de  lui  enlever  en  1815  deux  territoires  enclavés  dans  la 
France  d'avant  1789,  le  Gomtat  Venaissin  demeuré  au  pouvoir  du 
pape  jusqu'en  1791,  et  le  comté  de  Montbéliard. 

Lorsqu'on  considère  cette  merveilleuse  histoire  de  la  formation 
de  l'unité  française,  la  pensée  se  reporte  involontairement  sur  les 
deux  tronçons  orientaux  de  l'empire  de  Gharlemagne,  et  Ton  se 
demande  pourquoi  le  royaume  assigné  en  843  par  le  traité  de  Ver- 
dun à  Charles  le  Chauve  a  pu,  de  si  bonne  heure,  former  un  Etat 
fortement  uni,  alors  que  l'Allemagne  et  l'Italie,  détachées  comme  lui 
du  vaste  empire  carolingien,  n'ont  pu  réaliser  que  de  nos  jours 
l'unité  à  laquelle  les  patriotes  de  l'un  et  de  l'autre  pays  aspiraient 
depuis  si  longtemps. 

La  réponse  est  facile.  L'unité  de  la  France  est  l'œuvre  delà  dynas- 
tie capétienne,  de  cette  dynastie  qu'une  loi  successorale,  écar- 
tant du  trône  les  femmes  et  leur  descendance,  8  maintenu  la  tête 
de  notre  pays  jusqu'à  la  Révolution.  «  Cette  transmission  inva- 
w  riable  de  la  couronne  dans  la  ligne  masculine,  di^  Michelet,  a 
a  donné  plus  de  suite  à  la  politique  de  nos  rois.  Elle  a  balancé 
«  utilement  la  légèreté  de  notre  oublieuse  nation.  »  Au  contraire. 
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rAIlemagae,  à  laquelle  ses  souverains  avaient  uni  ]es  royaumes 
de  Lorraine,  d'Arles  et  même  celui  d'Italie,  vit  s'éteindre  succes- 
sivement trois  dynasties  impériales.  Chacune  d'elles  avait  gardé  le 
pouvoir  durant  un  siècle  environ  et  le  principe  héréditaire  semblait 
remporter  sur  le  principe  électif  auquel  toutes  trois  avaient  dA 
leur  élévation  ;  mais  les  deuxième  et  troisième  dynasties  impé- 
riales,  c'est-à-dire  les  empereurs  franconiens  et  les  empereurs 
souabe«y  usèrent  leurs  forces  dans  la  lutte  contre  la  Papauté,  et  la 
chute  des  derniers  fut  le  point  de  départ  du  grand  interrègne, 
crise  redoutable  qui  se  prolongea  durant  vingt  ans.  Toutefois, 
l'unité  morale  de  TAllemagne  empocha  sa  dissolution  complète,  et 
la  royauté  allemande,  restaurée  en  1272  par  Rodolphe  de  Habs- 
bourg et  dorénavant  appuyée  principalement  sur  la  fortune  terri- 
toriale des  Empereurs,  fut  maintenue  comme  clef  de  voûte  de 
l'édifice  complexe  que  formaient  les  membres  du  Saint  Empire. 
Moins  heureuse  encore  que  l'Allemagne,  l'Italie,  constamment 
tiraillée  d'une  part  par  les  empereurs  allemands  qui  ne  veulent 
pas  que  le  nom  de  Saint  Empire  romain  soit  un  vain  titre,  de 
l'autre  par  la  Papauté  qui  entend  maintenir  son  indépendance, 
l'Italie  demeure  morcelée,  impuissante  et,  malgré  ses  aspirations 
continuelles  vers  la  liberté  et  vers  l'unittS  voit,  sans  espoir  de 
salut,  se  perpétuer  ce  déplorable  morcellement  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, ou,  pour  mieux  parler,  jusqu'à  nos  jours. 

Il  est  incontestable  que  la  flxit<^  de  la  dynastie  est  une  des 
choses  qui  ont  le  plus  contribué,  en  France,  par  la  continuité  des 
traditions  politiques,  à  former  et  à  sauvegarder  l'unité  française. 
Mais  cette  régularité  dans  l'ordre  successoral,  (\jBtte  fixité,  cette 
netteté  à  laquelle  nos  esprits  sont  habitués,  n'existaient  pas  dans 
le  droit'du  xi«  et  du  xii*  siècle.  (jrAce  à  la  reculée  des  t^^mps,  il 
nous  semble  que  cotte  belle  liguée  des  Capétiens  se  succéda  le 
plus  naturellement  du  monde.  Rien,  cependant,  n'était  on  prin- 
cipe aussi  imparfaitement  rt'glt^  que  la  succession  au  trône  de 
France. 

Tout  d'abord,  le  principe  do  l'hérédité  n'était  même  pas  com- 
plètement admis  au  début  de  la  dynastie  capétienne.  Au  principe 
héréditaire  qui,  seul,  parait  avoir  été  réellement  appliqué  à  l'épo- 
que mérovingienne  —  M.  Fustel  de  Coulanges  l'a,  je  crois  suffi- 
samment prouvé  — ,  ou  a  opposé  bientôt,  par  suite  de  la  substi- 
tution de  la  dynastie  carolingienne  à  la  dynastie  mérovingienne, 
le  principe  de  l'élection  auquel  Pépin  le  Bref  avait  dû  son  acces- 
sion au  trône.  Les  premiers  Carolingiens  n'arrivent  à  la  royauté 
qu'en  vertu  d'une  élection  ou  d'un  simulacre  d'élection,  et  le  prin- 
cipe électif  ne  tarde  pas  à  se  fortiiier,  lorsqu'à  la  déposition  de 
Charles  le  Gros  en  887,  la  dynastie  carolingienne  n'étant  plus 
représentée  que  par  un  bâtard,  Arnoul  de  Carinthie,  et  par  un 
enfant  encore  incapable,  Charles  le  Simple,  chacune  des  diverses 
parties  de  l'Empire  franc,  sauf  l'Allemagne,  choisit  un  roi  dans  une 
autre  famille  que  celle  de  Charlemagne.  C'est  à  ce  principe  que  le 
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comte  Eudes  en  888,  Hobert  I"*  en  922,  Raoul  en  923  et  Hugues 
CapeL  en  987  durent  le  tronc  de  France  sur  lequel  chacun  d'eux 
remplaç«i  un  roi  de  la  race  carolingienne.  Aussi,  pour  assurer  la 
couronne  à  son  fils  Robert  H,  Hugues  Capet,  dès  la  première 
année  de  son  règne,  associa-t-il  ce  prince  au  gouvernement.  A 
l'imitation  de  Hugues  Capet,  chacun  de  ses  cinq  premiers  succes- 
seurs fit  couronner  et  associa  au  trône  l'ainé  de  ses  fils.  Philippe 
Auguste  fut  le  dernier  roi  capétien  couronné  du  vivant  de  son 
père  :  la  dynastie  parut  alors  si  bien  consolidée,  que  ce  prince  ne 
crut  pas  utile  d'agir  à  IV'gard  de  son  fils,  le  futur  roi  Louis  VHI, 
comme  ses  ancêtres  l'avaient  fait  à  l'égard  de  leur  héritier.  D'ail- 
leurs plus  do  deux  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  l'avènement  de 
Hugues  Capet  et  Ton  ne  constate  plus  alors  de  ces  mécontente- 
ments féodaux  qui,  signalant  jadis  presque  chaque  changement 
de  règne,  prouvaient  combien  était  prudente  la  conduite  des  pre- 
miers rois  capétiens. 

La  nouvelle  dynastie  était  donc  tout  à  fait  assise  au  moment  où 
la  royauté  française,  alfermie  par  Philippe  Auguste,  commença  à 
disputer  à  l'Allemagne  désunie  le  premier  rang  parmi  les  Etats 
chrétiens.  La  Providence  semblait  d'ailleurs  la  servir,  car  l'héritier 
direct  no  manqua  pas  plus  à  Philippe  Auguste  et  à  ses  successeurs 
qu'il  n'avait  manqué  à  leurs  devanciers,  de  sorte  que,  sans  inter- 
ruption et  durant  plus  de  trois  siècles,  on  vit  en  France  le  filsatné 
du  roi  défunt  lui  succéder  sur  le  tn^ne.   Un  jour  vint,  cependant, 
oîi  l'héritier  direct  faisant  défaut,  la  couronne  allait  échoir,  de  par 
l'usage  qui  depuis  trois  cents  ans  déjà  régissait  les  successions  aux 
liefs,  à  la  fille  du  roi   Louis  Hutin,  laquelle  en  se  mariant  pou- 
vait la  porter  dans  unefan\ille  étrangère.  C'est  alors  que  Philippe  le 
Long,  Taînô  des  frères  du  feu  roi,  parvint  au  tr('^ne  par  la  première 
application  de  cette  loi  do  succession  qu'on  appela  la   loi  salique. 
Les  légistes  du  temps,  ne  pouvant  appuyer  les  prétentions  do  Phi- 
lippe le  liOng  sur  le  droit  féodal  qui  permettait  aux  femmes  de 
tenir  des  liefs  et  ([ui,   dans  la  plupart   des  Etals  chrétiens,   leur 
avait  même  permis  de  monter  sur  le  trùne  ou  de  le  transmettre  à 
leurs  descendants,   les  légistes  recoururent  à  un  article  de   la  loi 
des   Francs  Salions  qui  donnait  aux  mules  seuls,  à  l'exclusion  des 
fomnies,  ce  qu'on  appelait  la  u  terre  salique  ».   Quoique  cette  loi 
fût  étrangère  à  la  matière  et  ne  fiH  même  plus  en  usage   depuis 
quelques  siècles,  ils  l'appliquèrent  à  la  succession   au  trône  de 
France.  Ils  l'y  appliquèrent  avec  d*autant  pins  de  facililo   que,  en 
fait  et  bien  qu'aucune  loi  ne  le  défendit  expressément,  la  couronne 
chez  les  Francs  et  clie/,  les  Français,  depuis  neuf  siècles,  n'avait 
jamais  été  attribuée  à  une  femme  ou  transmise  par  les  femmes, 
ce  qui,  au  contraire,  n'avait  pas  été   sans  exemple  dans  plusieurs 
royautés  germaniques,  chez  les  O.slrogoths  au  vi«  siècle  et  chez  les 
Lombards  au  v[i'. 

Deux  autres  applications  de  la  loi  salique  suivirent  do  six  années 
en  six  années  :  les  quatre  filles  de  Philippe  le  Long  furent  exclues 
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(lu  trAne  à  la  mort  de  leur  p^re  en  1322,  et  il  en  fut  de  mtfmc  de 
la  fille  de  Charles  le  Bel  en  1328.  Désormais,  lo  mode  de  succes- 
sion il  la  couronne  fui  si  bien  fix6  en  France  que,  plus  lard,  sans 
qu'il  y  eiU  la  moindre  opposition,  sans  mi^me  qu'il  y  eftt  discus- 
sion, l.ouis  XII  on  1198,  François  I*''  en  I515,  Henri  III  en  1574  et 
Henri  IV  en  inS9.  durent  ii  la  loi  salique  leur  avènement  au  trAne 
de  France.  Cette  loi  ne  fut  suivie  nulle  part  ailleurs,  sinon  pour  la 
succession  au  comté,  puis  duché  de  Savoie,  dont  les  possesseurs 
prirent  en  1720  le  titre  de  roi  de  Sardaigne,  de  sorte  qne  la  mai- 
son royale  qui  régne  aujourd'hui  sur  l'Italie  lui  doit  sa  fortune  : 
c'est  en  etl[cl  par  une  application  de  cette  loi  que  Charles-Albert, 
aïeul  paternel  du  roi  Hunil)ert,  succéda  en  1831  au  roi  de  Sardai- 
pne,  Charles-Félix,  dont  il  était  le  parent  au  quatorzième  degré 
seulement.  Il  convient  d'ajouter  que  ce  mode  de  succession  ne  fut 
pas  en  Savoie  une  importation  française,  et  que,  dès  1268,  Réatrix 
de  Savoie  avait  été  exclue  de  la  succession  de  son  père,  le  comte 
Pierre,  qui  ne  laissait  point  d'autre  enfant. 

Si  le  modo  de  succession  au  trône  de  France  n*a  pas  été  ilxé 
avant  131(),  c'est  uniquement,  vous  le  voyez,  parce  quo  Hugues 
Cil  pet  et  SCS  dix  premiers  successeurs  ont  eu  celte  chance  provi- 
dentielle d'avoir  toujours  un  héritier  direct,  c'est-à-dire  un. fils 
pour  leur  succéder.  Si  cet  héritier  direct  avait  fait  défaut  avant 
que  la  dynastie  eftt  pris  aussi  complètement  racine,  l'existence  de 
la  France  ou  du  moins  son  unité,  sa  grandeur,  son  influence  dans 
le  monde,  pouvaient  être  mises  en  question.  Une  princesse,  héri- 
tière du  roi  son  père,  ciU  pu  porter  la  couronne  dans  une  autre 
maison,  au  détriment  de  la  maison  de  France,  et  cette  hypothèse 
n'est  pas  inadmissihie  pour  une  époque  oii  Ton  voit  une  reine  de 
Franco  d'origine  étrangère,  Blanche  de  Castille,  gouverner  FFlat 
français  au  nom  do  son  lils  mineur,  de  122(>  à  1230,  et  plus  tard, 
au  nom  de  son  fils  absent,  do  12iS  jï  12o2  :  un  tel  événement,  s'il 
s'é'.ait  produit,  pouvait  être  l'origine  de  complications  pleines  do 
menaces  pour  le  pays. 

La  dynastie  capétienne  a  eu,  en  outre,  cette  heureuse  chance 
d'échapper  à  deux  grands  dangers  auxijuels  n'ont  pas  pu  se  sous- 
traire les  dynasties  voisines  ou,  tout  au  moins  les  grandes  familles 
féodales.  Je  veux  parler  de  l'exclusion  du  fil?  aîné  pour  cause  d'in- 
capacité et  do  l'exclusion  des  enfants  nulles  du  fils  aîné,  au  cas  où 
celui-ci  serait  mort  avant  le  roi  son  père. 

L'exclusion  du  fils  aîné  pour  cause  d'incapacité  était  admise  en 
France  dans  les  dynasties  féodales,  comme  le  prouve,  en  dehors 
du  cas  contesté  d'Fudes  l'Insensé,  lils  d'Herbert  IV,  comte  de  Ver- 
mandois  et  de  Valois,  le  cas  incontestable  de  Cuillaume,  lils  aine 
du  comte  Flienne  do  Hlois  et  d'Alix  do  Normandie,  que  sa  fai- 
blesse intellectuelle  fit  exclure,  vers  11  10,  des  comtés  de  Blois,  de 
Chartres  et  de  Meaux,  au  profit  de  son  frère  cadet  Thibaud  IV  que 
l'histoire  a  surnommé  le  Grand.  Ce  Guillaume,  ayant  épousé  Thé- 
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ritière  de  Tancienne  maison  de  Sully  [-sur-Loire],  devint  la  souche 
de  la  nouvelle  maison  de  ce  nom  qui  n'eut  jamais  la  moindre  part 
à  l'héritage  de  la  puissante  maison  de  Blois  Champagne,  dont  elle 
constituait  en  réalité  la  branche  aînée.  Certains  chroniqueurs  du 
XII*  et  du  xiii*  siècle  prétendent  que  Henri  I***,  au  xie  siècle,  et 
Louis  VU,  au  xii%  auraient  été  préférés  pour  la  succession  royale, 
quoique  plus  jeunes,  celui-ci  à  son  frère  Robert,  chef  de  la  maison 
comtale  de  Dreux,  celui-là  à  son  frère  Eudes,  exclus  du  trône  en 
raison  de  leur  peu  d'intelligence.  Bien  qu'en  Tespèce,  ces  chroni- 
queurs fussent  mal  informés  au  siiget  de  faits  remontant  dôjÀ  à  un 
siècle,  on  peut  induire  de  leurs  récits  que  le  cas  d'exclusion  dont 
ils  parlent  était  alors  généralement  admis  en  France. 

Au  XI*  et  au  xii*  siècle,  c'est-à-dire  dans  un  temps  de  gouverne- 
ment tout  personnel,  il  était  moins  naturel  de  placer  sur  le  trône 
un  prince  fou  ou  incapable  qu'il  n'était  facile  à  la  fin  du  xiv*  d'y 
conserver  le  malheureux  Charles  Y|,  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  en 
Bavière,  d'y  admettre  le  malheureux  roi  Otton  qui  d'ailleurs,  eu 
qualité  de  roi  constitutionnel,  règne,  mais  ne  gouverne  pas.  On 
peut  citer  néanmoins,  pour  un  royaume  voisin  de  la  France,  un 
cas  d'exclusion  qui  date  seulement  d'un  siècle,  celui  du  fils  aine 
de  Charles  III,  roi  d'Espagne,  l'infant  Don  Philippe,  auquel  son 
idiotisme  fit  refuser  le  titre  de  prince  des  Âsturies,  porté  depuis  i  388 
par  l'héritier  présomptif  du  trône  d'Espagne,  et  qui  traîna  durant 
trente  années  une  existence  effacée  et  douloureuse. 

L'exclusion  des  «enfants  mâles  du  fils  aine,  au  cas  où  celui-ci 
mourait  avant  le  roi  son  père,  était  alors  admise  généralement, 
au  moins  dans  un  certain  nombre  de  dynasties  féodales,  parce 
que  la  représentation  n'était  pas  encore  partout  acceptée,  même 
en  ligne  directe.  Le  Nain  de  Tillemont,  qui  composa,  il  y  a  deux 
siècles,  une  savante  histoire  du  roi  saint  Louis,  signale,  en  deux 
actes  de  ce  monarque,  relatifs  à  la  constitution  de  l'apanage  de 
son  fils  aine  Philippe  le  Hardi  qui  lui  succéda  sur  le  trône,  cer- 
taines circonstances  de  nature  à  faire  supposer  que  les  enfants 
mâles  de  Philippe  te  Hardi  n'auraient  pas  été  appelés  à  la  succes- 
sion au  trône,  si  leur  père  n'avait  pas  survécu  au  roi  leur  aïeul. 
Le  fait  est  douteux,  mais  ce  qui  n'est  point  contestable,  c'est  que 
les  petits-fils  maternels  de  saint  Louis,  les  infants  de  la  Cerda, 
furent  victimes  de  la  mort  prématurée  de  leur  père,  l'infant  Don 
Ferdinand  de  Castille,  et  qu'après  la  mort  du  roi  de  Castille 
Alphonse  \,  arrivée  en  1*284,  le  Irone  qui,  suivant  l'usage  des 
temps  modernes,  aurait  été  dévolu  à  l'ainé  d'entre  eux,  fut 
occupé  à  leur  détriment  par  Don  Sanche  IV,  frère  puiné  de  leur 
père.  Ce  qui  n'est  pas  moins  certain  et  ce  qui  a  peut-être  plus 
d'importance,  c'est  qu'en  un  grand  fief  français,  dont  le  chef-lieu 
est  situé  à  moins  de  cinquante  lieues  de  Paris,  un  prince  de  la 
maison  de  France,  un  arrière  petit-neveu  de  saint  Louis  qui,  selou 
les  lois  d'un  âge  postérieur,  fût  devenu  le  chef  incontesté  de  la 
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maison  d'Artois,  c'est  que  ce  prince,  Robert  d'Artois,  fut  en  1302, 
en  suite  de  la  mort  du  comte  Robert  II,  tué  à  Courtrai,  exclu  de 
la  succession  au  comté  d'Artois,  et  cela  par  l'unique  raison  que, 
quatre  années  auparavant,  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre  son 
père,  Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Couches,  fils  unique  de 
Robert  II.  Et,  curieuse  conséquence  de  cette  exclusion,  motivée 
sur  ce  que  la  représentation  n'était  pas  admise,  la  fille  du  comte 
défunt,  Mahaut,  épouse  du  comte  de  Bourgogne  Otton  IV,  fut  pré- 
férée à  son  neveu,  de  sorte  que  dans  un  royaume  où  la  loi  salique 
excluant  les  femmes  de  la  succession  au  trône  allait  recevoir  trois 
applications  successives  à  la  mort  de  chacun  des  trois  fils  de  Phi- 
lippe le  Bel,  un  grand  fief,  qui  avait  été  détaché  du  domaine  royal 
eu  1237  pour  être  donné  en  apanage  à  un  fils  de  France,  échut  à 
une  femme,  alors  que  la  postérité  masculine  du  dernier  comte  ne 
faisait  pas  défaut.  Si  pareil  cas  se  fût  présenté  dans  Phistoire  de  la 
lignée  des  Capétiens  directs,  il  en  serait  inévitablement  résulté, 
comme  cela  arriva  en  Kspagne  par  l'exclusion  des  infants  de  la 
Cerda  et  en  France  par  celle  de  Robert  d'Artois,  des  compétitions 
qui  eussent  pu  faire  courir  à  la  nationalité  française  les  plus  graves 
dangers. 

Le  triomphe  de  ce  droit  successoral  qui,  lentement  formulé  et 
établi,  devait  assurer  la  puissance  royale  et,  par  suite,  le  main- 
tien ainsi  que  le  développement  de  l'unité,  ce  triomphe  n'aurait 
pas  sans  doute  permis  d'atteindre  ces  résultats  cependant  si  dési- 
rables, si  la  maison  royale  de  France  ne  s'était  distinguée,  entre 
toutes  les  maisons  royales  du  monde  chrétien,  par  la  scrupuleuse 
honnêteté  non  seulement  de  ses  chefs  dont  quelques-uns  furent 
môme  des  saints  —  Robert  II,  Louis  VII  et  Louis  IX  —,  mais  aussi 
par  celle  de  la  plupart  des  princes  des  fleurs  de  lys,  comme  on 
appelait,  au  xiv«  et  au  xv«  siècle,  les  princes  issus  des  branches 
collatérales  de  la  dynastie  capétienne.  Sans  doute,  on  peut  citer 
parmi  les  chefs  de  la  maison  de  France,  c'est-à-dire  parmi  nos 
rois,  quelques  princes  pour  lesquels  le  but  à  atteindre  légitimait 
les  moyens  employés  :  je  veux  parler  de  Philippe  le  Bel  et  de 
Louiî»  XI,  par  exemple.  On  peut  citer,  parmi  les  collatéraux  de  la 
maison  de  France,  de  filcheuses  exceptions  à  cette  loi  historique 
qui  fit  des  princes  apanages  les  plus  fidèles  et  les  plus  dévoués 
auxiliaires  de  la  politique  royale  et  de  la  politique  française,  et 
deux  exemples  fameux  —  le  roi  de  Navarre  Charles  le  Mauvais 
pour  le  milieu  du  xiv»  siècle,  le  duc  de  Bourgogne  Jean  Sans-Peur 
pour  le  commencement  du  xv*  siècle  —  se  présentent  aussitôt  à  la 
pensée.  Mais  ce  ne  sont  là,  je  le  répète,  que  des  exceptions,  et,  je 
me  hâte  de  le  dire,  des  exceptions  qui  résultèrent  de  la  situation 
exceptionnelle  de  princes  auxquels  la  nature  avait  départi  de  fort 
mauvais  instincts.  Le  roi  de  Navarre  Charles  le  Mauvais,  qui  cons- 
pira d'abord  contre  son  beau-père  le  roi  Jean,  puis  contre  son 
beau-frère  le  roi  Charles  V,  et  qui  fut  l'un  des  auxiliaires  de  la 
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politique  anglaise  dans  la  première  moitié  de  la  guerre  de  Cent- 
Ans,  appartenait  à  la  branche  d'Evreux,  issue  du  troisième  fils  du 
roi  Philippe  le  Hardi;  mais  il  était  Tune  des  principales  victimes 
de  la  loi  salique,  puisqu'il  avait  pour  môre  cette  lille  du  roi  Louis 
le  Ilutin,  au  détriment  de  laquelle  la  loi  salique  reçut  sa  première 
application   :  Charles  de  Navarre  avait,   comme  on  le  voil,  des 
motifs  spéciaux  de  mauvais  vouloir  à  l'égard   de  la  maison   de 
Valois,  que  les  applications  successives  d'une  loi  innovée  depuis  peu 
avait  placée  sur  un  tri^ne  dont  la  législation  de  la  plupart  des  pays 
chrétiens  lui  eftt  assuré  la  possession.  Quant  à  Jean  Sans-Peur,  le 
duc  de  Bourgogne,  ses  instincts  pervers  s'étaient  développés  au 
cours  de  cette  lutte  d'inlluencc  qui  se  prolongea,  pendant  toute  la 
durée  du  règne  de  Charles  VI,   entre  la  maison  d'Orléans  et  celle 
de  Bourgogne.  Ce  fut  alors  que  la  France  vit,  pour  la  première 
fois,  un  membre  de  la  maison  royale  tomber  victime  des  embû- 
ches d'un  antre  membre  de  cette  maison  ;  mais  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans,  en  1407,  par  son  cousin  germain  le  duc  de  Bourgogne, 
assassinat  qui  douze  ans  plus  tard  eut  pour  conséquence  presque 
fatale  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne  par  des  fauteurs  du  parti 
orléaniste,  n'a  point  implanté  dans  nos  discordes  civiles  cette  bar- 
barie des   mu'urs  politiques   si  habituelle   en   Italie  à  la   lin  du 
Moyen-Age  et  au  début  de  la   Renaissance,  cette   barbarie  des 
mœurs  politiques  qui  fait  de  l'histoire  de  l'Angleterre,  à  la  même 
époque,  une  des  histoires  les  plus  sanglantes  entre  toutes  celles 
des  nations  chrétiennes. 

Les  rois  capétiens  de  la  branche  directe  furent  en  général  de 
fort  honnêtes  gens,  et  ils  le  furent  aussi  bien  au  point  de  vue 
privé  qu'au  point  de  vue  public.  Sauf  Philippe  W  qui  scandalisa 
ses  contemporains  par  son  union  adultère  avec  Bertrado  de  Mont- 
fort  qu'il  avait  enlevée  au  comte  d'Anjou,  et  Philippe  Auguste  qui , 
au  lendemain  même  de  son  mariage  avec  Ingebnrge  de  Dane- 
mark, répudia  sa  nouvelle  épouse,  les  successeurs  de  Hugues  Capet 
semblent  donner  l'exemple  des  vertus  privées  et  on  ne  leur 
connaît  [joint,  comme  à  tant  de  rois  mérovingiens  et  carolingieu?, 
d'enfants  adultérins.  Seuls  parmi  eux,  Louis  le  Gros  et  Louis 
Hutin  ont  l'un  et  l'autre  une  (ilie  naturelle  ;  mais  la  naissance  de 
cette  fille  est  antérieure  à  leur  mariage.  C'est  seulement  à  partir 
de  la  seconde  moitié  du  \i\*  siècle  que,  la  morale  française  se 
relâchant,  les  princes  et  les  grands  seigneurs  ne  craignent  pas  de 
s'entourer  d'enfants  naturels  et  même  adultérins  qui,  sans  vergo- 
gne, étalent  au  grand  jour  leur  naissance  irrégulière  ;  c'est  sur- 
tout au  temps  des  Valois  que  paraissent,  nombreux  et  tenant  le 
haut  du  pavé,  ces  bâtards  de  bonne  maison,  toujours  désignés  par 
le  surnom  de  u  bâtard  »  qu'ils  portent  avec  autant  d'orgueil  qu'un 
titre  nobiliaire. 

La  maison  capétienne  commandait  le  respect  même  de  ses 
ennemis.  Il  est  vrai  que  Philippe  le  Bel  compromit  un  moment  la 
vieille  réputation  de  probité  qui  était  l'une  des  meilleures  parties 
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du  patrimoine  moral  de  sa  race;  aussi  Dante,  dont  la  patrie  et 
les  amis  politiques  avaient  eu  tant  à  soutFrir  de  l'intervention  des 
princes  français,  Charles  d'Anjou  et  Charles  de  Valois,  protila-t-il 
de  l'occasion  pour  essayer  da  ilétrir  dans  ses  vers,  avec  ce  roi  do 
France  trop  peu  scrupuleux,  toute  la  lignée  de  Hugues  Capet. 
Mais  ce  ne  fut  là  qu'une  éclipse  passag(>re  que  lit  bientôt  oublier 
la  conduite  toute  chevaleresque,  trop  chevaleresque  môme,  des 
deux  premiers  rois  de  la  maison  de  Valois. 

Quel  contraste  avec  les  deux  dynasties   royales  qui  se  succédè- 
rent sur  le  trône  d'Angleterre  qu'elles  occupèrent  do  1066  à  liS'i  ! 
La  dynastie  normande  ««t  la  dynastie  des  Plantegenôts  qui  en  est 
issue  par  les  femmes  n'ont  pas,  à  beaucoup  près,  la  môme  hono- 
rabilité que  la  maison  de  France,  et  il  semble  que  tous  les  senti- 
ments sur  lesquels  se  fonde  la  famille  soient   méconnus  par  les 
princes  (juc  la  seconde   de  ces  dynasties   [iroduisit  au  xii"  siècle. 
Les  (ils  de  Henri  Piantegenêt  et  d'Aliénor  de  Cuyenne  passent  leur 
vie  à  combattre,  soit  leur  père  que  divers  chroniqueurs  accusent 
d'avoir  abusé  de  la  Ilancce  de  l'un  d'eux,  soit  leurs  frères.    Bien 
plus,  si  l'on  en  croit  l'auteur  d'une  chronique  anglaise  du  xiii«  siè- 
cle  [)ublii*e  sous  le  nom  de  Jean  Bromton,  ces  princes  considé- 
raient conmie  une  part  de   leur  patrimoine  et  comme   un  patri- 
moine inaliénable,  l'esprit  de  discorde  qui  les  animait.  L'un  d'eux, 
Geoffroy  de  Bretagne  allait  jusqu'à  répondre  à  ceux  qui  le  sollici- 
taient de  se  réconcilier  avec  son  père  :  «  Il  est  dans  la  destinée  de 
«  notre  famille  que  nous  nous  haïssions.   C'est  là  notre  héritage, 
«  et  aucun  de  nous  n'y  renoncera.  »   Des  paroles  presque  identi- 
ques sont  atlribuéos  au   roi  Richard  Gœur-de-Lion,   frèro  aîné  de 
Geoffroy.    Les  contemporains  des  (ils    de  Henri   Plantegenét  ne 
purent  tous  voir,  sans  une  sorte  d'effroi  superstitieux,  ces  haines 
de  famille,  ces  quereller  intestines  sans  cesse  renouvelées,  et  l'opi- 
nion  po|)uIaire,   appliquant  à  l'un  des  ahcètres  angevins   do  la 
maison  royale,   une  vieille  légende  qui  forme  le  point  de  départ 
du  roman  de  Ihuulonin  de  Flandre,  les  présenta  con».mc  la  con- 
séquerice  et  le  chi\liment  de    l'union  d'un  comte  Geoffroy  d'Anjou 
avec  une  femme  de  nature  diabolique  qu'il  aurait  épousée  pour  sa 
seule  beauté  corporelle.    Los  querelles  intestines    de   la   maison 
royale  d'Anglclorre  qui,  renaissant  au   début  du  xiv  siècle,  nous 
épouvantent   «le   plus   en  plus  par  leur  nombre  et  leur  horreur 
jusqu'à  l'extinction  de   la  descendance   légitime  des  PJantegenêls 
en  la  personne  de  llichard  III,  ces  luttes  abominables  qui  coûté  • 
rcnt  la  vie  à  tant  de  princes  du  sang  royal  et  qui  font  involontai- 
rement songer  à  l'histoire  des  Atrides,  valurent  sans  doute  quelque 
regain  de  popularité  à  la  vieille  légende  de  l'origine  satanique  des 
Plantegenéts  qui  figure  en  plus  d'une  chronique  anglaise  des  xin« 
et  XIV*  siècles.  Les  paroles  »iue,  dès  l'iOO  environ,  la  chronique  de 
Jean  Bromton  attribuait  à  Richard  Cœur-de-Lion  :  «  Nous  venons 
du  diahie  et  nous   retournerons  au  diable  »,  durent  sembler  pro- 
phétiques, lorsque   la  dynastie  des   Planlegenôts  se  fut  éteinte, 
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après  qu'une  vingtaine  de  princes  du  sang  royal  eurent  péri  de 
mort  violente,  victimes  de  ces  luttes  fratricides  ou  de  ces  forfaits 
dont  on  ne  relit  jamais  le  récit  sans  éprouver  une  sorte  de  terreur 
et  qui  ont  fourni  à  Shakespeare  le  sujet  de  tant  de  beaux  drames. 

La  France,  heureusement,  ne  fut  point  le  théâtre  d'aussi  tragi- 
ques événements,  mais  on  est  en  droit  de  se  demander  ce  qui 
serait  advenu  d'elle,  si  la  dynastie  qui  la  gouvernait  se  fût  abîmée 
dans  le  sang  comme  la  dynastie  royale  d'Angleterre.  Elle  évita  ce 
danger,  grâce  à  Tunion  intime  qui  existait  entre  le  roi  et  les  autres 
princes  des  ileurs  de  lys,  et,  jamais  en  France^  le  sang  d'un  prince 
de  la  maison  régnante  ne  coula  sur  Téchafaud,  par  ordre  royal, 
comme  en  Angleterre. 

La  création  d'apanages  territoriaux  en  faveur  des  fils  puînés  du 
roi  de  France  est  au  nombre  des  mesures  qui  contribuèrent  le 
plus,  peut-être,  au  maintien  de  Tharmonie  entre  le  roi  et  les 
princes  du  «lang  :  elle  fut  de  règle  dès  le  cojnmencement  du 
xiii*  siècle.  Si  Ton  n'y  eût  pris  garde,  cependant,  la  constitution 
de  ces  apanages,  d'abord  transmissibics  à  la  postérité  du  prince 
apanage,  sans  distinction  de  postérité  masculine  ou  féminine, 
aurait  amené  peu  à  peu  l'aliénation  presque  complète  du  domaine 
royal,  et  c  est  pourquoi,  k  partir  du  commencement  du  xiv*  siècle, 
les  nouveaux  apanages  ne  furent  plus  créés  qu'avec  une  clause  de 
réversion  à  la  couronne,  au  cas  où  la  postérité  masculine  du  prince 
apanage  viendrait  à  manquer.  Par  cette  clause  de  réversion,  les 
femmes  étaient  exclues  de  la  succession  aux  apanages,  membres 
détachés  du  domaine  royal,  et  celte  sage  mesure,  corollaire  indis- 
pensable de  la  loi  salique  appliquée  à  la  succession  royale,  pré- 
serva l'unilé  fançaise  de  plus  d'un  danger. 

Le  système  des  apanages  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques. 
Certains  historiens,  Mignel  par  exemple,  y  voient  au  contraire  une 
nécessité  el  même  une  preuve  de  clairvoyance  politique.  Il  ne 
parait  pas  exact  toutefois,  comme  Je  prétend  cet  éminent  écri- 
vain, que  la  monarchie  fran(;aise  n'eut  d'autre  moyen  de  gouver- 
ner la  plupart  des  pays  conquis  qu'en  leur  donnant  des  dynasties 
tirées  de  son  sein,  qui,  remplaçant  les  anciennes  dynasties  féodales 
dans  les  provinces,  y  préparaient  peu  à  peu  la  réunion  effective  à 
la  couronne.  Aucune  nécessité  ne  commandait,  en  effet,  d'attri- 
buer aux  frères  de  saint  Louis  l'Artois,  l'Anjou,  le  Poitou,  unis  au 
domaine  royal  et  directement  gouvernés  au  nom  du  roi  depuis 
trente  ans  ou  quarante  ans,  alors  qu'on  ne  songeait  point  à  alié- 
ner la  Normandie  acquise  dans  les  mêmes  conditions  que  l'Anjou 
el  le  Poitou,  ni  le  Bas-Languedoc  si  éloigné  du  centre  de  la  domi- 
nation royale.  La  vérité,  c'est  qu'il  fallait  faire  une  situation  digne 
d'eux  à  trois  lils  puînés  d'un  roi  de  France,  au  nombre  desquels 
figurent  deux  princes  à  qui  l'unité  et  la  grandeur  françaises  doi- 
vent bien  quelque  reconnaissance,  Alphonse  de  Poitiers  et  Charles 
d'Anjou.   Alphonse  de  Poitiers,  comte  de  Toulouse  du  chef  de  sa 
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femme,  importa  dans  ce  grand  fief  méridional  une  administration 
calquée  sur  l'administration  des  domaines  royaux  avec  des  fonc- 
tionnaires amenés  de  la  France  du  nord,  de  sorte  que  le  comté  de 
Toulouse  était  mûr  pour  Pannexion  à  la  couronne,  lorsqu'Alphonse 
et  la  comtesse  Jeanne  de  Toulouse  motirurent  *sans  postérité, 
en  1271,  au  retour  de  l'expédition  de  Tunis.  Quant  à  Charles 
d'Anjou,  auquel  son  épouse  Béatrix  avait  apporté  le  comté  de  Pro- 
vence, alors  (ief  du  royaume  d'Arles  uni  à  TEmpire,  la  Franco  ne 
lui  doit  pas  seulement  l'expansion  de  Tintluence  française  dans  la 
Provence  qui,  après  avoir  été  successivement  gouvernée  par  deux 
dynasties  angevines,  fut  ensuite  unie  sans  ^ecousse  à  la  monarchie 
française,  elle  lui  doit  aussi  l'expansion  de  cette  même  influence 
dans  ritalie  méridionale  qu'il  conquit  .sur  les  derniers  princes  de 
rimpériale  maison  des  Hohenstaufen,  et  même  en  Hongrie  où 
plusieurs  de  ses  descendants,  c'est-à-dire  des  princes  du  sang  royal 
de  France,  régnèrent  de  1308  à  1386.  On  voit  par  ces  exemples 
que  la  création  des  apanages  ne  fut  pas  toujours  simplement  oné- 
reuse à  la  couronne  ;  au  contraire  et  en  plus  d'un  cas,  l'apanage 
permit  au  prince  apanage  de  travailler  inconsciemment  peut-être, 
mais  utilement,  à  la  grandeur  de  son  pays. 

Vous  connaissez  maintenant,  Messieurs,  le  facteur  principal  de 
l'unité  française.  Dans  les  plus  prochaines  leçons,  je  vous  ferai 
connaître,  par  la  description  de  la  France  au  temps  des  premiers 
rois  capétiens,  le  théâtre  sur  lequel  devait  se  mouvoir  l'activité  de 
ces  artisans  de  notre  unité  nationale  ;  j'indiquerai  alors  les  divers 
éléments  ethniques  entre  lesquels  se  partageait  notre  pays,  et 
je  jetterai  un  rapide  coup  d'oeil  sur  la  distribution  géographique 
du  domaine  royal  et  des  grands  fiefs.  C'est  seulement  lorsqae 
cette  étude  préliminaire  sera  terminée  que  j'aborderai  définitive- 
ment l'histoire  de  la  formation  de  l'unité  française. 

Les  considérations  que  je  viens  de  développer  devant  vous, 
Messieurs,  et  qui  m'ont  été  inspirées  par  une  étude  impartiale  de 
notre  histoire  nationale  —  étude  dans  laquelle  je  me  suis  toujours 
elTorcé,  comme  je  ne  le  cesserai  de  le  faire,  de  juger  les  hommes 
et  les  faits  en  tenant  compte  du  milieu  qui  les  a  produits  — ,  ces 
considérations  étaient,  je  crois,  tout  à  fait  indispensables.  11 
importait,  en  elîet,  de  déterminer  pourquoi  la  France  avait,  plus 
rapidement  qu'aucun  des  autres  pays  démembrés  de  l'Empire  de 
Charlemagne,  réalisé  cette  unité,  qui  est  le  but  suprême  des  aspi- 
rations de  chacun  d'eux  ;  il  était  non  moins  utile  de  montrer  par 
quel  heureux  concours  de  circonstances  la  royauté  française  put 
acquérir  les  f^aranties  de  durée  et  de  force  morale  que  nécessitait 
l'accomplissement  de  la  grande  œuvre  nationale. 
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ET  DICTONS 

Relatifil  à  oe  départament,  à  les  oommanes  et  à  ses  habitants 


21.  Bourgogrne,  la  mer  des  eaux. 

Ainsi  disait-on  autrefois  à  cause  du  grand  nombre  de  rivières 
considérables  qui  ont  leur  source  dans  cette  province. 

2S.  EouXer  de  Bourgogne. 

On  trouve  ce  dicton  au  nombre  de  ceux  qui  étaient  les  plus 
répandus  au  xiri*  siècle,  d'après  le  Dicl  de  l'Apostoile,  manuscrit 
de  cette  époque. 

23.  Il  a  passé  par  la  Bourgogne, 
Il  a  perdu  toute  vergogne. 

Cette  réputation,  si  peu  honorable  pour  la  province,  n'est  éta- 
blie que  sur  le  dire  de  deux  étrangers  :  Giovanni  Florio,  dans  le 
Giardino  de  recreatione,  imprimé  à  Londres  en  15Ô1  ;  et  Gomès 
de  Trier,  dans  son  Jardin  de  vécréations,  traduit  du  précédent  et 
imprimé  à  Amsterdam  en  16H.  Voilà  de  quoi  rassurer  les  Bour- 
guignons sur  la  portée  de  la  sentence,  mais  il  faut  avouer  qu'où 
disait  antérieurement  : 

24.  Li  plus  renoié  en  Borgoigne,  et  reni  Dieu 

se  ne  dit  voir. 

C'est-à-dire  :  tes  plus  renieurs  sonl  en  Bourgogne^  car  on  y  dit 
à  tout  propos  :  je  renie  Dieu  si  je  ne  dis  vrai. 

Ce  dicton  date  du  xin«  siècle  ;  il  figure  dans  le  DicL  de  l'Apos- 
toile.  Ainsi,  au  mo.ven-rige,  on  ne  faisait  pas  grand  fond  sur  la 
parole  d'un  Bourguignon.  Les  choses  ont  changé  certainement 
depuis  :  la  preuve  c'est  le  proverbe  que  nous  donnons  plus  loin 
sous  le  numéro  36. 

25.  Le  sirop  de  Bourgogne  ou,  en  patois,  le  sireup  de 

Bregogne. 

Chacun  connaît,  au  moins  de  nom,  ce  sirop  qui,  dans  le  monde, 
est  appelé  plus  communément  le  vin  de  Bourgogne,  ou  simple- 
ment le  Bourgogne. 

•  Voir  page  431,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagn';. 
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26.  Vin  vert,  riche  Bourgogne. 

C^  dicloii  est  assez  répandu  dans  la  proTioce,  surtout  dans  le 
pays  vignoble.  Il  rappelle  évidemment  cette  opinion  des  bons  vigne- 
rons que  pour  avoir  de  bon  vin,  du  vin  qui  se  garde  mieux  et 
dont  le  bouquet  soit  plus  développé,  il  faut  récolter  le  raisin  un 

peu  verl. 

27.  Le  charbon  de  Bourgogne» 

Dans  le  siècle  dernier  on  appelait  ainsi  la  pustule  maligne, 
sans  doute  parce  qu'elle  était  plus  commune  dans  cette  province 
qu'ailleurs,  peut-être  aussi  parce  que  c'est  là  qu'elle  avait  été  le 
mieux  observée.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  un  ouvrage  du  chi- 
rurgien Jean-François  Thomassin,  intitulé  :  Dissertùlion  sur  le 
charbon  de  Bourgogne  ou  la  pustule  maligne.  Mémoire  couronné 
par  l'Académie  de  Dijon.  Besançon,  1780;  in-8".  Autre  édition: 
Besançon,  1782;  in-S®. 

La  pustule  maligne  est  désignée  vulgairement  en  Haute-Marne, 
et  peut-être  ailleurs,  sous  le  nom  de  puce  maligne. 

28.  La  bise  est  la  mère  nourrice  de  Bourgogne. 

Courtépée  cite  ce  dicton  en  ajoutant  au  sujet  de  la  bise  que 
«  c'est  le  vent  qu'honoraient  les  Celtes  sous  le  nom  de  Circias,  k 
qui  Auguste  dédia  un  temple  ^  »>  Quant  À  nous,  habitants  des 
sommets  hauts-marnais  sur  lesquels  les  vents  régnent  en  maîtres, 
nous  n'oll'rirons  jamais  nos  actions  de  grâces,  comme  les  Celtes 
et  les  Homains,  à  la  bise. 

Dans  certaines  localités  du  pays  de  Langres,  on  désigne  parfois 
la  bise  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Nancy  ;  c'est  probable- 
ment à  cause  de  sa  direction. 

29.  Il  regarde  en  Bourgogne  si  la  Champagne  brûle. 

Expression  plaisante  par  laquelle  on  indique  qu'une  personne 
a  les  yeux  de  cane,  comme  on  dit  en  Haute-Marne,  c'est-à-dire 
qu'elle  louche. 

En  Picardie  et  en  Hainaut,  il  existe  une  expression  semblable  : 
/  rwette  en  Champagne,  si  l' Picardie  brûle  -. 

BOURGUIGNONS 

On  appelle  ainsi,  comme  chacun  sait,  les  habitants  de  la  Bour- 
gogne. 

30.  A  la  Bourguignotte. 

Cela  peut  se  traduire  :  à  la  manière  des  Bourguignons.  Gollut 
donne  de  cette  expression  Texplication  suivante  ;  à  l'en  croire, 
cela  signifierait  :  portant  croix  et  écharpe de  Bourgogne^. 

1.  Description  de  la  Bourg,,  tome  II,  page  357. 

2.  Diciiormaire  rouchi,  page  117. 

3.  Dictionnaire  de  Trévoux^  verbo  Dourguignolle . 


548  BLASON  POPULAIBë  D£  LA  HAUTB-MARNE 

31.  Après  le  conp,  Bourguignon  sage. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  dicton  à  Jean  Le  Bon  qui, 
croyons- nous,  fut  le  premier  à  rappliquer  aux  Bourguignons.  On 
lit,  en  effet,  dans  Commines  :  «  Ces  deux  ducs  étaient  sages  après 
le  coupf  comme  l'on  dit  des  Brelans  et  générallement  des  Fran- 
çois K  » 

Nonobstant  ce  passage  du  célèbre  historien,  passage  qu'il  igno- 
rait peut-être,  Hilaire  Le  Gai  donne  du  dicton  Torigine  suivante, 
très  hasardée  à  notre  avis  :  «  Ce  dicton  doit  certainement  son 
origine  aux  étourderies  de  Charles-ie-Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne, tué  devant  Nancy  en  1477.  Seulement  je  trouve  qu'il  n'est 
guère  exact,  car  Charles-Ie-Téméraire  n'était  en  générai  sage  ni 
avant  ni  après  le  coup.  Les  habitants  de  la  Bourgogne  ne  ressem- 
blent nullement  à  leur  ancien  duc,  et  il  serait  souverainement 
injuste  de  leur  appliquer  cet  injurieux  dicton  ^  » 

32.  Bourguignon  salé. 

Voilà  une  des  expressions  proverbiales  les  plus  anciennes  et  les 
plus  répandues  ;  mais  on  n'en  est  pas  mieux  instruit  sur  son  ori- 
gine. De  toutes  les  opinions  émises  à  cet  égard,  la  plus  vraisem- 
blable, celle  qui  paraît  la  meilleure,  dit  Leroux  de  Lincy^  c*est 
celle  qu'a  proposée  Le  Duchat.  «  Bourguignon  salé  est  une  allusion 
au  porteur  de  cette  espèce  de  petit  casque  ancien  qu'on  nommait 
salade.  De  là  l'équivoque  qui  a  donné  lieu  au  proverbe.  L'ancien 

dicton  portait  : 

Bourguignon  salé, 

L'épée  au  côté, 

La  barbeau  menton, 

Saute  Bourguignon. 

D'où  il  est  visible  que  le  sobriquet  de  Bourguignon  salé  regarde 
l'ancienne  milice  bourguignonne.  Ce  sobriquet,  au  reste,  en  veut 
à  l'opiniâtreté  ou  tête  dure  des  Bourguignons,  qu'effectivement 
D'Aubigné  traite  de  Bourguignons  testus^  ». 

Les  curieux  qui  voudraient  étudier  cette  question,  déjà  bien  des 
fois  débattue,  pourront  consulter  les  auteurs  suivants  :  Pasquier, 
Recherches,  livre  L  eh.  9.  —  De  Serre,  Inventaire  de  l'histoire  de 
Paris  j  règne  de  Charles  VU.  —  La  Mon  noie,  NofHs  bourguignons, 
glossaire.  —  Méry,  Histoire  des  proverbes,  tome  II,   page  318.  — 
Enryclopè<iie  catholique,  verbo  Bourguignons.  —  Dictionnaire 
de  Trévoux,  môme  mot.  —  Hilaire  Le  Gai,  Encyclopédie  des  pro- 
verbes, p.  121.  —  Magasin  pittoresque,  année  1837,  page  78,  — 
enfln  et  surtout  Peignot,  dans  une  dissertation  spéciale,  imprimée 
à  Dijon  en  183o. 

1.  Leroux,  Livre  des  prov,  franc.,  tome  I,  p.  126. 

2.  Hilaire  Le  Gai,  Petite  encyclop.,  page  102. 

3.  Livre  des  prov.  franc.,  tome  1,  page  214. 

4.  Ducatiaua,  page  470. 
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33.  Bourguignon  tôtu. 

Cette  injurieuse  qualification  se  rattache  à  la  précédente  comme 
nous  venons  de  le  voir. 

SA.  Dévotion  de  Bourguignon 
Ne  vaut  pas  un  bouchon. 

Ce  dicton  nous  rappelle  quelque  peu  celui  que  nous  avons  donné 
sous  le  numéro  24.  Leroux  de  Lincy,  dans  son  Livre  des  Proverbes, 
cite  une  version  plus  complète  qu'il  a  puisée  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale  ^  : 

Pitié  de  Lombard, 
Labour  de  Picard, 
Humilité  de  Normand, 
PatieDche  d'Alemant, 
Largbece  de  François^ 
Loyauté  d'Aoglaia, 
Défocion  de  Bourguignon, 
Ces  huit  cosea  ne  valent  pas  un  bouchon. 

85.  Coup  de  Bourguignon  par  derrière. 

Voici  en  quels  termes  Fleury  de  Beilingen  •  parle  de  ce  pro- 
verbe :  «  Il  est  venu  de  ce  que  Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron, 
mareschal  de  France,  ayant  fait  tirer  son  horoscope  à  un  fameux 
astrologue  de  son  temps,  cet  homme  lui  dit  de  se  donner  garde 
d'un  coup  de  Bourguignon  par  derrière,  désignant  par  là  quelle 
devait  être  sa  fin.  Dans  la  suite,  ce  maréchal  ayant  été  convaincu 
d'avoir  conspiré  contre  TEtat,  fut  condamné  à  avoir  la  tète  tran- 
chée à  la  Bastille  à  Paris.  Après  les  premiers  interrogatoires,  il 
demanda  de  quel  pays  était  le  bourreau  de  Paris.  Ayant  appris 
qu'il  était  bourguignon,  il  se  crut  perdu,  et  dit  que  c*étoit  fait  de 
lui.  Ce  n'est  que  depuis  ce  temps  là  qu'on  a  parlé  d'un  coup  de 
Bourguignon  par  derrière  ^.  » 

36.  La  parole  d'un  Bourguignon 
Vaut  une  obligation. 

Ce  dicton  flatteur,  contre-partie  de  celui  qui  porte  le  numéro  24, 
n'est  cité,  à  notre  connaissance,  que  par  Saint-Julien  de  Balleure, 
dans  ses  Mélanges  historiques.  M.  Abel  Jeandet  le  rappelle  dans 
ses  Lettres  à  M.  le  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  Saône-et- 
Loire  sur  la  Longévité  humaine  *. 

37.  A  la  manière  de  Bourgogne  sur  le  lourd. 

Nous  empruntons  ce  dicton  aux  Adages  français  de  Jean  Le 

1 .  Fonds  français,  manuscrit  2566. 

2.  Etymologie  des  prov.  franc.  ^  page  52. 

3.  Leroux  de  Lincy,  Livre  des  prov.  franc,  tome  I,  page  215. 

4.  Chfllon-sur-Saône,  1857  ;  in-8,  page  13.  —  Brochure  Urée  à  100  exem- 
plaires. 
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Bon.  Il  faut  croire  qu'à  celte  époque,  les  Bourguignons  ue  pas- 
saient pas  pour  avoir  lesprit  délié;  mais  depuis,  ils  ont  fait  leurs 
preuves. 

88.  Il  a  le  nés  bourguignon  ou  c'est  un  Bourguignon, 

voyez  son  nez. 

L'effet  do  l'usage  du  sirop  de  Bourgogne.  —  usage  immodéré, 
s'entend,  —  est  de  colorer  le  nez  ;  ce  n'est  pas  que  les  autres  sirops 
n'agissent  de  même.  Le  dicton  tend  donc  à  insinuer  que  les  Bour- 
guignons sont  les  plus  fervents -amateurs  du  jus  de  la  treille  ;  cela 
se  conçoit  facilement  quand  ce  jus  est  celui  de  treilles  telles  que 
les  leurs. 

BRACANCOURT 

Ancien  couvent  de  Minimes,  situé  à  la  source  de  la  Biaise,  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Blaise-sur-Blaise,  arrondissement 
de  Chaumont,  canton  de  Vignory. 

39.  Les  bons  hommes  de  Bracancourt. 

Ce  dicton  ne  tire  pas  son  origine  des  excellentes  qualités  des 
habitants  de  Bracancourt;  il  rappelle  seulement  que  le  monastère 
de  Bracancourt  abritait  des  Minimes,  des  Bons-hommes,  comme 
les  appelait  Louis  XI. 

Ce  monastère  avait  été  fondé  en  1406  par  Jean  de  Baudricourt, 
gouverneur  de  Bourgogne,  seigneur  de  Biaise,  Mirbel,  etc.,  maré- 
chal de  France,  et  par  Anne  de  Beaujeu,  sa  femme. 

BRICON  et  BROTTES 

Bricon  est  une  commune  du  canton  de  Chateauvillaiu,  arrondis- 
sement de  Chaumont  ;  Brottes,  un  village  des  canton  et  arrondis- 
sement de  Chaumont. 

'   40.  Défiez-vous  du  pain  de  Brottes,  du  vin  de  Bricon 

et  de  la  jugerie  de  Chaumont. 

Ce  dicton,  tout  répandu  qu*il  est  dans  la  région  chaumontaise, 
est  fort  ancien  ;  il  s'applique  au  pain,  au  vin  et  à  la  jugerie  des 
siècles  passés.  Se  délier  aujourd'hui  du  pain  de  Brottes,  du  vin  de 
Bricon  ei  de  la  jugerie  de  Chaumont,  ce  serait,  certes,  méconnaître 
trois  excellentes  choses. 

CE  RIZIÈRES 

Commune  du  canton  de  Doulaincourt,  arrondissement  de  Wassy. 

41.  Les  hannetons  de  Cerizières. 
Les  uns  disent  que  ce  ùirlon  provient  de  ce  qu'A  Cerizières  les 
hannetons  sont  plus  multipliés  que  partout  ailleurs  ;  mais  d'autres, 
ce  sont  assurément  de  mauvaises  langues,  prétendent  qu'il  rap- 
pelle que  les  habitants  du  village  font  plus  de  bruit  que  de  beso- 
gne. Il  est  vrai  qu'ils  ajoutent  que  ce  dicton  a  été  fabriqué  dans 
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fun  des  villages  voisins,  jaloux,  sans  aucun  doule  de  Cerizières, 
et  que  les  habitants  de  ce  dernier  village,  pour  se  venger  du  qua- 
lificatif injurieux  probablement,  servent  à  leurs  hôles  des  pâtés  de 
hannetons  le  jour  de  la  Saint-Didier,  fête  patronale  de  Ja  paroisse. 

CHALINDREY 

Commune  importante  du  canton  de  Longeau,  arrondissement 
de  Langres. 

42.  Les  sorciers  de  Chalindrey. 

Cette  qualification  parait  avoir  été  surtout  fondée  sur  la  croyance 
où  l'on  était  dans  les  siècles  derniers  que  la  plupart  des  habitants 
de  Chalindrey  avaient  commerce  avec  le  FeuUeleiit,  un  diable 
rouge  qui  résidait  sur  la  colline  de  Cognelot,  voisine  du  village. 

11  y  a  une  quantité  de  villages  en  France  dont  les  habitants  sont 
de  toute  antiquité  qualifiés  de  sorciers  ;  la  Haute-Marne  en  compte 
plusieurs,  mais  il  n'est  pas  facile  d'assigner  l'époque  où  ces  dictons 
ont  pris  naissance,  quoique  l'origine  en  soit  invariablement  la 
môme. 

CHALVRAINES 

Commune  du  canton,  canton  de  Saint-Blin,  arrondissement  de 

Chaumont. 

43.  Chalvrainesy 

La  belle  plaine. 

Pour  un  demi  écu  on  a  la  course  d'un  lièvre. 

Autre  version  :  * 

A  Chalvraines 

La  grand'plaine. 

Sans  fontaine  ni  prairie. 

Malheur  à  qui  s'y  marie. 

Ces  dictons  fort  anciens  font  allusion  à  la  topographie  de  la 
commune.  Autrefois  le  village  n'abritait  qu'une  population  de  car- 
riers et  de  cloutiers,  mais  d'agriculteurs  peu  ou  point,  vu  le  man- 
que d'eau  suffisante.  Aujourd'hui  le  proverbe  a  tort,  car  le  terri- 
toire est  bien  cultivé  et  ceux  qui  s'y  marient  ne  sont  pas  plus 
malheureux  qu'ailleurs;  mais  l'industrie  de  la  clouterie  n'existe 
plus  à  Chalvraines. 

CHAMPAGNE 

L'une  des  principales  provinces  de  l'ancienne  France  ;  elle  a 
fourni  au  département  de  la  Haute-Marne  la  presque  totalité  de 
son  territoire.  Les  dictons  et  proverbes  qui  la  composent  sont 
nombreux;  nous  allons  en  indiquer  quelques-uns  en  les  classant 
par  ordre  alphabétique  du  premier  mot. 

44.  Attrape  ça,  Champagne,  c'est  du  lard  ! 
C'est  ce  qu'on  dit  en  plaisantant  à  quelqu'un  à  qui  il  eai  arrivé 
du  désagrément,  une  mésaventure.  Ici  le  mot  Champagne  est 
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probablement  pris  dans  le  sens  famHier  que  nous  lai  verrons  aa 
numéro  46. 

46.  Boire  à  la  grande  tasse  de  René  de  Champagne. 

Ironie  qui  rappelle  Tune  des  horreurs  qu'enfantèrent  les  guerres 
de  religion  du  xvi*  siècle.  «  Parmi  ceux  qui  se  distingaèreut  alors 
par  leur  zèle  féroce,  on  doit  citer...  un  certain  René  de  Champs* 
gne,  seigneur  de  Péchereul  (Aube),  qui  attirait  chez  lui  les  pro- 
testants ou  ceux  qu'il  croyait  favorables  à  leurs  opinions  et  les  fai- 
saient noyer  la  nuit  dans  un  vivier,  placé  dans  la  cour  de  son 
château.  Il  appelait  cela  faire  boire  ses  hâtes  à  la  grande  tasse. 
Charles  IX,  visitant  la  Champagne,  peu  après  la  Saint-Barthélémy, 
alla  voir  ce  château  déjà  célèbre  par  les  atrocités  qui  s'y  étaient 
commises;  en  contemplant  ce  vivier  où  tant  d'infortunés  avaient 
péri,  il  demanda  en  riant  à  René  combien  de  Huguenots  avaient 
bu  à  la  grande  tasse.  Il  ne  m'en  souvient  pas,  répondit-il,  je  n'ai 
pas  chargé  ma  mémoire  de  semblables  misères  *.  •> 

46.  C'est  Champagne. 

Le  dictionnaire  de  Trévoux,  verbo  Champagne,  fait  remarquer 
qu'on  donne  assez  facilement  le  nom  pur  et  simple  de  Champa- 
gne à  un  domestique  qui  est  originaire  de  cette  province.  Cette 
habitude  de  désigner  par  son  nom  de  province  un  domestique  aux 
siècles  derniers  n'était  pas  exclusive  aux  Champenois,  nous  voyons 
en  effet  une  foule  de  valets  désignés  sous  les  noms  de  Picard, 
Comtois,  etc.,  pour  la  môme  cause. 

47.  Champagne  pouilleuse. 

Voilà  le  surnom  le  plus  vulgaire  et  le  plus  souvent  jeté  à  la  face 
des  habitants  de  notre  province.  Comme  la  plupart  des  surnoms 
injurieux,  celui-ci  est  entaché  d'ignorance  et  d'injustice.  D'une 
part,  en  effet,  ce  n'est  pas  la  Champagne  entière,  mais  une  partie 
seulement  qui,  géographiqueraent  parlant,  peut  recevoir  ce  sobri- 
quet, c'est  le  territoire  compris  entre  Vitry-le- François  et  Sézanne. 
D'autre  part,  le  qualificatif  s'applique  au  sol  qui  ne  produit,  c'est- 
à-dire  ne  produisait  pas  pouille,  et  non  aux  habitants;  si,  en  effet, 
le  sol  n'est  pas  aussi  fertile  que  celui  du  reste  de  la  province,  ses 
habitants  ne  sont  pas  moins  soigneux  et  de  leur  corps  et  de  leur 
chevelure  que  les  autres  Français,  ils  sont  môme  bien  supérieurs 
à  cet  égard  à  une  foule  de  Français  principalement  du  centre  et 

du  midi. 

48.  Chevaliers  de  Champagne. 

Tout  le  monde  connaît  le  sens  de  ce  dicton  ;  il  suffit  que  nous 
rappellions  qu'il  remonte  au  moins  au  xiii*  siècle  puisqu'il  est 
mentionné  dans  le  Dici.  de  l'Apostoille  *. 

1 .  F.  Hagon  et  Fabre  d'Olivet,  Précis  de  Vhist,  de  Champ,,  page  113. 

2.  Leroux  de  Lincy,  Le  Livre  des  prov,,  tome  1,  page  219. 
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49.  De  l'arbre  d'un  pressoir 
Le  manche  d'nn  oemoir. 

«  Ce  proverbe  est  particulier  aux  Champenois,  dit  Nicod,  qui, 
en  leur  langage,  appellent  arbre  la  plus  grosse  pièce  de  bois  d*un 
pressoir,  et  cernoir  un  petit  instrument  dont  on  fait  les  cerneaux. 
Ce  mesme  proverbe  s'applique  à  ceux  qui,  faisant  quelque  ouvrage, 
le  touchent  et  le  retouchent  tant  qu'ils  le  réduisent  quasi  à  rien, 
comme  ferait  un  charpentier,  lequel  repasseroit  si  souvent  la  coi- 
gnée  sur  cette  grosse  pièce  du  pressoir  appelée  arbre,  qu'enfin  il 
la  réduiroit  si  petite  qu'elle  ne  seroit  plus  propre  qu'à  faire  un 
manche  de  cernoir  ^  » 

50.  En  Picardie  sont  li  bourdeenr 
Et  en  Ohampaigne  li  buvenr. 

C'est  ainsi  que  débute  le  Clerc  de  Troyes  dans  le  Roman  du 
renard  contrefait  qui  date  de  la  fln  du  xiv*  siècle,  début  qui  trace 
un  portrait  singulièrement  peu  flatté  des  Champenois  ;  jugez-en  : 

En  Picardie  sont  li  boardeear, 
St  en  Cbampaigne  11  baveur  : 
Et  si  sont  li  bon  deapaocier, 
Et  ai  sont  bon  convenanoier. 
Telz  n'a  vaillant  un  angevin 
Que  cbascun  Jor  viaut  boire  vin, 
Et  viaut  suiv  la  oompaignie 
Et  tant  boire  que  laingue  lie  ; 
Et  quant  se  vint  ans  cos  donner 
lia  se  sevent  bien  remuer. 

51.  Foires  de  Champagne. 

Au  moyen-âge,  les  foires  de  Troyes,  de  Bar-sur-Aube  et  en  géné- 
ral de  la  Champagne,  étaient  parmi  les  plus  célèbres  et  les  plus 
importantes  de  toute  la  France.  Inutile  d'entrer  ici  dans  des  détails 
qui  seraient  hors  de  propos  ;  nous  dirons  seulement  que  M.  Assier 
a  publié  un  opuscule  intitulé  :  «  Ce  qu'on  apprenait  anx  foires 
de  Troyes  et  de  la  Champagne  au  xin'  siècle^  suivi  d*une  Notice 
historique  sur  les  foires  de  Troyes,  de  la  Champagne  et  de  la 
BrieK  >> 

[À  suivre.)  A.  D. 

1.  Leroux  de  Lincy,  Livre  des  prov,,  tomel,  page  38. 

2.  Paris,  1858,  in.12. 


LEÇON  DE  RÉOUVERTURE 

DU    COURS    DE 

L'HISTOIRE    DE    LA    SCULPTURE    DU    MOYEN    AGE 

ET    DE    LA    RENAISSANCE 


Deux  écoles,  toutes  deux  représentées  par  des  archéologues 
do  grand  mérite,  sont  divisées  en  ce  moment  sur  une  question 
qui  a  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  Tart. 
—  L'une  professe  que  la  période  connue  sous  le  nom  de  Renais- 
sance française  procède  exclusivement  de  la  Renaissance  ita- 
lientie  inspirée  par  l'antique  ;  elle  aurait  commencé  au  moment 
où  celle-ci,  arrivée  h  son  complet  développement,  allait  devenir 
froide  et  monotone  ;  sur  le  sol  gaulois,  elle  aurait  pris  un  nou- 
vel essor.  —  L'autre  considère  le  mot  Renaissance  comme  un 
terme  vague,  inventé  au  xvi«  siècle,  et  place  au  xiv«  le  point  de 
départ  de  l'art  moderne  ;  elle  reconnaît  les  artistes  du  nord  de 
la  France  comme  les  principaux  promoteurs.  La  France  sep- 
tentrionale aurait  précédé  Tltalie  dans  l'évolution  de  l'art  tel 
qu'il  est  pratiqué  aujourd'hui. 

M.  Jj.  Courajod  est  à  la  tôle  de  celle  dernière  école  ;  tout 
récemment,  il  a  défendu  son  opinion  avec  «  celte  /"uria  fran- 
cese,  dilM.,  André  Michel  {Débats,  1^'"  juillet),  celle  fougueuse 
et  tenace  énergie  qui  communique  à  tout  ce  qu'il  écrit  el 
enseigne  un  cordial  accent  ».  Nous  reproduisons  cette  Leçon 
de  réouverture  des  Cours  du  Louvre,  persuadés  que  les  lecteurs 
de  la  Revue  liront  avec  plaisir  ces  lignes  dans  lesquelles  notre 
sympathique  collaborateur  se  montre  quelquefois  dominé  par 
un  enthousiasme  patriotique.  Cette  Leçon  a  provoqué,  de  la 
pari  de  personnes  indirectement  mêlées  au  débat,  des  critiques 
où  l'on  regrette  de  voir  de  virulentes  appréciations.  Entre  éru- 
dits  qui  ne  partagent  pas  le  môme  avis,  il  semble  que  la  dis- 
cussion doive  avoir  lieu  en  terme»  courtois.  Ce  n'est  pas  en  trai- 
tant d'allemand  un  archéologue  qui  dé'fo.ud  Tari  français  ni  en 
essayant  de  soulever  une  question  internationale  que  Ton 
arrive  à  convaincre  ses  lecteurs. 

A.  Dfi  B. 
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Messieurs, 

Je  veux  essayer  de  rc^sumer  en  quelques  mots  les  résultats  de 
renseignement   de   notre   premier   semestre.   Après   avoir  isolé 
par  l'analyse   les  principaux  éléments  dont  se  compose  l'art  du 
xv<^  siècle,  je  vous  explique  depuis  trois  mois  comment  s*est  pro- 
duite la  lutte  qui  a  mis  en  présence  les  éléments  de  Tart  méri- 
dional et  ceux  de  l'art  septentrional  dans  une  bataille  suprême  et 
définitive.  Je  vous  ai  montré  par  quelles  voies  et  par  quels  moyens 
le  premier  de  ces  deux  arts,  longtemps  soumis  au  second,  avait 
pris  une  tardive  et  cruelle  revanche  et  préparé  la  domination  uni- 
verselle qu'il  étendra  bientôt  sur  le  monde  entier.  Vous  avez  vu 
que,  jusqu'aux  vingt  premières  années  du  xv»  siècle,  l'appoint  de 
l'art  d'origine  imm<^diatement  méridionale  avait  été,  dans  le  total 
général  et  international,  une  quantité  non  point  tout  à  fait  négli- 
geable, mais  peu  considérable.  Vous  avez  entrevu  déjà  la  précipi- 
tation et  la  croissance  rapide  de  ses  succès  à  partir  du  moment  où 
il  s'introduit  dans  la  vallée  de  la  Loire,  dans  la  société  aristocra- 
tique de  la  Franco,  dans  la  familiarité  de  nos  rois.   Vous  avez  pu 
apprécier  en  même  temps  quelle  avait  été  la  valeur  do  la  coura- 
geuse résistance  opposée  par  les  éléments  de  l'art  septentrional. 
Vous  pouvez  prévoir  quelles  seront  quelques-unes  des  conditions 
que   le   vaincu,  lors  de   sa  capitulation,  pourra  obtenir  du  vain- 
queur, et   vous  présagez  déjà  quelques-unes  des  conclusions  aux- 
quelles j'aboutirai  dans  nos  entretiens  du  second  semestre. 

Vous  entrevoyez  la  fusion  des  deux  principes  dans  une  lyranni- 
que  inégalité  de  proportions.  Mais,  après  vous  avoir  présenté  les 
résultats  matériels  de  la  lutte,  il  me  reste  à  vous  faire  bien  saisir 
l'essence  intellectuelle  des  deux  arts  rivaux  qui  se  disputèrent  au 
xv"  siècle  l'empire  du  monde,  et  les  conséquences  morales  que  la 
victoire  et  la  prépondérance  de  l'un  d'entre  eux  a  eues  dans  l'his- 
toire do  la  civilisation.  Enfin,  j'ai  à  vous  montrer  l'udage  et  Tabus 
que  l'art  méridional,  rentré  dans  le  giron  de  l'art  antique,  a  fait 
de  la  pédagogie  et  des  procédés  d'enseignement  qu'il  a  tous  acca- 
parés à  son  prolit. 

Qu'ils  étaient  diilércnts  entre  eux,  au  moment  de  leur  rencontre 
sur  le  sol  français,  les  deux  arts  qui  marchaient  l'un  contre  l'autre  ! 
l/art  italien,  après  avoir  rejeté  le  masque  gothique  qu'il  avait 
passagèrement  porté,  s'était  uni  franchement  à  l'art  antique  et, 
par  cette  alliance,  après  le  reniement  de  toute  son  œuvre  chré 
tienne,  il  avait  sensiblement  modifié  et  très  fermement  accusé  son 
primitif  caractère  national.  Héritier  de  la  civilisation  grecque,  du 
particularisme  hellénique  plutôt  que  de  l'esprit  cosmopolite  de  la 
Rome  impériale,  il  on  reflétait  l'expression  et  on  prolongeait  la 
durée.  C'était  l'art  d'une  société  étroite  et  jalouse,  d'une  républi- 
que fermée  dans  laquelle  religion,  lois,  littérature,  tout  est  écrit, 
fixé,  déterminé  réglé,  enfermé  dans  un  canon  immuable,  revêtu 
d'un  caractère  défini.  Sous  un  ciel  toujours  éclatant  et  régulier. 
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c'est  un  moule  consacré,  un  formulaire  uniforme  inexorablement 
imposé  à  toutes  les  émotions  du  coeur,  à  toutes  les  manifestations 
de  la  pensée  qu'aucun  problème  ne  torture  et  qui  s'endort  sereine 
dans  la  contemplation  de  son  idéal  dès  qu'elle  croit  l'avoir  suffi- 
samment réalisé.  C'est  un  art  rayonnant  et  satisfait  qui  se  désin- 
téresse des  passions  humaines  et  se  fait  impassible  et  surhumain 
comme  sa  divinité. 

Rien  de  plus  facile  que  renseignement  pratique  de  Fart  antique. 
Sévèrement  limitée  et  circonscrite,  sa  doctrine  est  nette,  lim- 
pide, aisément  traduite  par  des  nombres,  des  chiffres,  des  cotes, 
et  tout  de  suite  résumée  dans  une  formule  qui  sufGt  à  guider  l'es- 
prit et  la  main  sans  avoir  besoin  de  faire  appel  à  l'émotion  ou  au 
sens  critique  de  l'exécutant.  Prenez,  d'une  part,  la  formule  anti- 
que,  cette  formule  ferme  et  fixe  comme  le  coin  d'une  médaille 
sous  le  balancier,  approchez-en,  d'autre  part,  une  force  quelconque, 
fût-ce  une  machine  à  vapeur,  et  vous  obtiendrez  des  résultats,  des 
objets  d'art.  Vous  battrez  monnaie.  L'art  italien,  c'est  sa  triste 
supériorité,  peut  avoir  un  enseignement  mécanique.  Par  sa  nature, 
il  est  devenu  fatalement,  pour  la  pédagogie,  le  type  idéal  de  la 
matière  à  enseigner. 

Tout  autre  était  l'art  septentrional  représenté  à  ce  moment  par 
l'art  français  ou  franco-flamand.  Issu  de  la  pensée  d'une  race  très 
mélangée,  dans  laquelle  les  éléments  barbares  dominent  et  n'ont 
fait  que  fortifier  et  aviver  successivement  les  traditions  celtiques 
et  germaines,  cet  art  est  resté  fidèle  aux  instincts  de  ses  origines 
ethnographiques.  Chez  lui,  avant  l'Evangile,  tout  se  conserve  uni- 
quement parla  mobile  et  changeante  transmission  orale,  religion, 
poésie,  histoire.  Rien  d'écrit.  Rien  de  fixe  :  tout  se  modifie  en  se 
perpétuant.  Rien  ne  demeure  et  tout  se  transforme. 

Pour  le  barbare  relégué  sur  les  derniers  conÛns  du  monde  anti- 
que et  sur  les  bords  de  l'Océan,  pour  le  témoin  attentif  d'une 
nature  inconstante  et  mystérieuse,  pour  le  spectateur  d'un  pano- 
rama toujours  mouvant  et  sans  cesse  modifié  par  la  lumière,  tout 
autour  de  lui  revôt  une  forme  indécise,  passagère,  momentanée. 
Le  monde  intérieur  de  l'Ame  est  aussi  profond  que  l'horizon  voilé 
qui  s'estompe  à  ses  yeux  et  lui  parait  aussi  insondable.  Le  senti- 
ment de  l'infini,  qu'il  conçoit,  se  traduit  dans  la  forme  pittoresque 
par  l'indéfini,  en  architecture  par  la  ligne  verticale  et  agitée,  en 
peinture  et  en  sculpture  par  la  poursuite  à  outrance  du  mouve- 
ment et  de  rémotion  sans  souci  des  lois  de  la  beauté  convention- 
nelle. Il  reste  humain,  passionné,  inquiet,  car  cet  art,  comme  son 
Dieu,  s'est  fait  homme  et  n'a  rien  voulu  répudier  des  misères  de 
l'humanité.  C'est  précisément  le  contraire  de  ce  qui  a  fait  l'art 
antique  où  la  forme  et  la  pensée  humaines  s'étaient  divinisées  et, 
en  s'épurant,  s'étaient  immobilisées  dans  un  dogme  esthétique. 

L'art  du  Nord  est  d'un  enseignement  très  difficile  et  même, 
peut-on  dire,  il  n'a  pas  d'enseignement  théorique,  il  se  renou- 
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velle  continueilemenl;  il  encourage  Tinstabilité  el  la  mobilité  des 
méthodes.  II  n*a  pas  de  formule  pour  la  conceplion.  Il  n'a  que  des 
recettes  pour  l'exécution.  Le  champ  de  l'imagination  reste  tou- 
jours ouvert;  il  n'aime  pas  à  le  limiter.  Sa  phrase  musicale  qui 
connaît  et  pratique  la  dominante  n'obéit  quelquefois  qu'à  regret 
à  la  tonique.  11  semble  redouter  la  précision  d'une  conclusion.  Il 
se  recommence  presque  à  chaque  génération  sans  pouvoir  s'ache- 
ver jamais.  Il  ne  transmet  pas  l'inspiration  par  héritage  ;  il  ne 
l'épure  pas  par  deux  ou  trois  degrés  de  transmissions  el  ne  la  livre 
pas,  décolorée,  aux  incessantes  et  banales  corrections  des  copistes. 
Mais,  en  revanche,  il  n'empêche  pas  le  génie  d'éclater,  sans  Tobli- 
ger  à  se  faire  précéder  d'une  escorte  de  précurseurs.  Sa  devise  est  : 
la  liberté  dans  l'émotion.  Nous  lui  devons  Shakspeare,  Beethoven, 
toute  notre  littérature  du  xix*>  siècle,  toute  la  délicatesse  de  notre 
sentiment  du  paysage  en  peinture  et  toute  la  passion  du  mouve- 
ment dont  s'anime  notre  sculpture.  Nous  lui  devons  encore  de 
n'être  pas  indéfiniment  condamnés  à  ne  connaître  que  les  seuls 
sentiments  que  les  anciens  aient  daigné  nous  léguer.  Avec  l'art  du 
Nord  qui  ne  dit  jamais  son  dernier  mot,  avec  cet  art,  dont  les 
transformations  sont  inépuisables,  l'avenir  n'est  pas  fermé,  et  nous 
avons  toujours  le  droit  d'espérer  des  émotions  nouvelles. 

Inutile  de  pousser  plus  loin  l'analyse  et  le  parallèle,  car  une  page 
admirable  de  Michelet  a  défini  pour  toujours  les  caractères  de  l'es- 
prit du  Nord  et  ceux  de  l'esprit  du  Midi  :  «  Le  génie  du  nombre 
el  du  rhythme  limite  partout  les  conceptions  de  l'Italie.  L'Enfer 
de  Dante,  si  bien  mesuré,  dessiné,  calculé  dans  l'harmonie  de  ses 
neuf  cercles,  est  profond,  du  ciel  à  l'abîme  ;  il  n'est  point  large  et 
vague  comme  celui  de  Milton.  Dans  son  étroite  hauteur,  il  a  toutes 
les  teiTeurs,  hors  une,  celle  de  l'infini.  Le  monde  du  Nord  est  tout 
autrement  vaste  que  celui  du  Midi  (je  parle  du  Midi  de  l'Europe), 
moins  arrêté,  plus  vague,  comme  d'une  création  commencée.  Les 
paysages  des  Apennins  sont  sévères  et  tracés  au  burin.  11  y  a  dans 
le  Midi  quelque  chose  d'exquis,  de  raffiné,  mais  de  sec,  comme  les 
aromates.  Si  vous  voulez  la  vie  et  la  fraîcheur,  allez  au  Nord,  au 
fond  des  forêts  sans  fin  et  sans  limite,  sous  le  chêne  vert,  abreuvé 
lentement  des  longues  pluies.  1ià  se  trouvent  encore  les  races  bar- 
bares, avec  leurs  blonds  cheveux,  leurs  fraîches  joues,  leur  éler- 
nelle  jeunesse.  C'est  leur  sort  de  rajeunir  le  monde.  Rome  fut 
renouvelée  par  l'invasion  des  hommes  du  Nord,  et  il  a  fallu  aussi 
un  homme  du  Nord,  un  homme  barbare,  pour  renouveler  l'histoire 
de  Rome.  » 

Le  triomphe  de  Télément  méridional  a  eu,  sur  le  développement 
de  la  culture  européenne,  une  inUuencc  immédiate,  prolongée^ 
indélébile,  encore  appréciable  de  notre  temps,  el  que  je  demande 
la  permission  d'examiner  en  toute  liberté  d'esprit. 

Depuis  trois  siècles  et  demi,  la  pédagogie  classique  persécute 
en  nous  les  plus  légitimes  instincts  de  notre  race.  Depuis  trois 
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siècles,  elle  nous  apprend  h.  rougir  de  no»  origines,  à  renier  nos 
anc(Hres,  k  onl)iicr  notre  patrie,  à  mentir  k  notre  généalogie,  k 
noire  nature,  à  notre  ciel,  k  notre  foi.  Depuis  trois  siècles,  elle 
nous  fabrique  frauduleusement  de  faux  titres  de  noblesse  ponr 
nous  rattacher  par  un  lien  lissé  de  mensonges  aux  auteurs  d'une 
civilisation  différente  et  moralement  inférieure  à  la  nôtre.  Depuis 
trois  siècles,  elle  nous  force  à  continuer  dans  le  domaine  intellec- 
tuel, malgré  toutes  les  protestations  de  la  voix  du  sang,  Tœuvre 
d'une  race  et  d'une  famille  dont  nous  ne  possédons  pas  l'esprit. 
Depuis  trois  siècles  elle  a  arraché  au  peuple  la  suprême  consolation 
de  l'art  en  faisant  de  celui-ci,  non  la  satisfaction  d'un  besoin  uni- 
versel, mais  l'expression  du  luxe  et  Tapanage  exclusif  d'une  aris- 
tocratie d^éducation.  Depuis  trois  siècles,  elle  a  déshérité  les  hum- 
bles, les  pauvres,  les  petits,  en  leur  enlevant  leur  part  de  droits  et 
de  devoirs  dans  ia  gestion  et  la  jouissance  du  patrimoine  aKisle 
de  l'humanité.  Depuis  trois  siècles,  renouvelant  l'infamie  de  la 
Société  antique  et  attentant  à  l'égalité  morale  de  la  femme,  elle 
a  mis  la  femme  hors  la,  loi  de  l'art,  en  faisant  trop  souvent  parler 
à  l'art  une  langue  morte  que  la  femme  ne  comprend  pas  et  que 
son  rôle  social  ne  lui  donne  pas  le  temps  d'apprendre. 

Dans  le  domaine  de  l'art,  presque  toutes  les  conquêtes  morales 
et  sociales  du  chrislianismc  sont  perdues  ou  compromises.  Pour 
les  retrouver,  l'humanité  devra  revivre  son  histoire  du  moyen-âge, 
et  peut-rtre  sera-t-elle  forcée  de  redescendre  aux  Catacombes  et 
de  ranimer  l'esprit  égalitaire  des  premiers  chrétiens.  1^  socia- 
lisme de  l'art  sera,  lui  aussi,  une  des  préoccupations  de  l'avenir. 
Kllc  est  déjà  celle  du  présent.  Avouons-le  donc.  Ce  n'est  pas  eu 
niant  l'cxislcnce  du  problème  que  nous  parviendrons  à  le  résoudre. 
Nous  pratiquons  un  art  savant  el  compliqué  qui  demeure  lettre 
morte  pour  les  trois  quarts  de  la  nation. 

Ah  !  la  Pédagogie  est  ingénieuse  î  Klle  savait  ce  qu'elle  faisait 
quand,  pondant  trois  siôcles,  clic  n'enseignait  pas  d'autre  histoire 
que  l'histoire  de  Home  et  d'Athènes,  pas  d'autre  esthétique  que 
l'esthétique  antique.  Klle  parvint  ainsi  à  nous  faire  oublier  notre 
propre  histoire  et  à  pratiquer  dans  iiotre  esprit,  par  une  abomi- 
nable chirurgie  intellectuelle,  la  suppression  de  notre  person- 
nalité et  l'ablation  de  notre  conscience  nationale.  Les  plus  nobles 
facult»»s  de  noire  gt-nie  furent  mutilces.  Les  plus  hautes  intelH- 
gences  furent  aveuglées.  Les  plus  délicates  sensibilités  furent 
émousstes. 

Qui  donc  a  inspiré  à  l'Ame  tendre  et  contemplative  d'un  Kéne- 
lon  le  dédain  et  le?  insultes  qu'il  a  jetées  à  la  face  de  l'art  gothi- 
que? Qui  donc  a  fermé  à  cet  art  les  sympathies  toutes  naturelles 
du  mysticisme  profond  et  sentimental  de  tant  de  cœurs  français  du 
xvn^'  sicole  ?  Uui  donc  l'a  rendu  odieux  même  à  l'indépendance 
intellectuelle  du  gallicanisme  et  du  jansénisme?  Qui  donc  a  armé 
contre  lui  rindiiférence  hautaine  d'un    Voltaire  ou  d'un  Montes- 
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quieu,  Fironie  du  Président  de  Brosses,  la  malveillance  des  ency- 
clopédistes et  du  xviii<^  siècle  tout  entier,  la  haine  des  gens  de 
lettres  et  de  ceux  qui  s'intitulaient  les  gens  de  goût?  Toujours  la 
pédagogie  !  C'est  elle  qui,  sous  l'ancien  régime,  par  Texclusif 
enseignement  classique  des  Universités  et  des  Jésuites,  a  fini  par 
inspirer  à  TEglise  elle-même,  non  seulement  l'indifférence  pour 
la  grande  œuvre  esthétique  et  pittoresque  qu'elle  avait  apportée 
au  monde  avec  la  foi,  mais  encore  le  mépris  et  le  reniement  de 
cette  esthétique  C'est  elle  qui  a  fait  des  collèges  do  chanoines  et 
des  chapitres  de  religieux,  des  évoques  et  des  abbés,  les  pires  enne- 
mis de  l'architecture  et  de  la  sculpture  françaises.  C'est  elle  qui 
a  favorisé  le  Vandalisme  comme  une  œuvre  pie  et  fait  accepter  par 
l'Europe  chrétienne  l'orthodoxie  de  l'art  païen  ressuscité  !  //  risor- 
gimenlo. 

Dans  l'ordre  politique,  elle  a  produit  chez  nous  un  phénomène 
bien  plus  extraordinaire  encore  :  Lorsque  la  Société  française  du 
xviii*  siècle  voulut  se  renouveler,  celte  société  n'évoqua  pas  le  sou- 
venir des  premiers  martyrs  de  nos  libertés  communales,  des  fon- 
dateurs des  libertés  publiques,  des  citoyens,  des  bourgeois  qui 
avaient  scellé  de  leur  sang  les  premières  revendications.  Elle  ne 
songea  pas  à  reprendre  et  à  continuer  leur  œuvre.  Le  souvenir  en 
était  disparu  sous  la  lourde  alluvion  des  factices  traditions  classi- 
ques.  On  connaissait  à  merveille  l'histoire  des  Gracques,  de  Catilina, 
les  péripéties  de  toutes  les  crises  sociales  de  Rome;  on  ignorait 
rhistoire  de  l'affranchissement  de  nos  communes.  La  Révolution 
française  se  réclama  directement  des  Romains  et  proclama  la 
liberté  d'une  façon  abstraite,  comme  elle  aurait  concédé  un  privi- 
lège, en  invoquant  le  nom  des  inventeurs  et  des  codificateurs  de 
l'esclavage.  Elle  n'ouvrit  l'ère  des  évolutions  sociales  que  pour  la 
fermer  aussitôt  conformément  aux  principes  de  la  Société  antique. 
Elle  institua  le  règne  absolu  et  universel  du  droit  romain  sur  une 
civilisation  sortie  du  droit  coutumier;  elle  appliqua  la  loi  païenne 
à  une  société  qui  précisément  s'était  faite  chrétienne  pour  échapper 
à  cette  loi. 

Dans  l'ordre  des  choses  de  l'art  ce  fut  le  môme  résultat.  La 
Révolution  de  David,  Révolution  toute  d'orgueil  et  bien  inutile 
comme  l'a  montré  le  marquis  de  Laborde  dans  sa  belle  introduc- 
tion à  riiibtoire  du  dépôt  des  archives  ;  la  Révolution  de  David  se 
lit  non  pas  au  nom  de  la  liberté  et  des  principes  nationaux  de 
notre  art  qui  avait  besoin  d'évoluer,  de  se  développer  dans  leur 
sens  historique,  la  Révolution  de  David  se  fit  au  nom  d'un  prin- 
cipe absolu,  au  nom  de  l'autorité  doctrinale  de  l'art  antique,  c'est- 
à-dire  au  nom  exclusif  d'un  seul  entre  tous  les  éléments  dont  lart 
moderne  était  composé  depuis  le  xV^  siècle.  On  appela  cela  un 
affranchissement  et  une  Renaissance.  En  réalité  l'art  s'asservit  lui- 
môme  pour  quarante  ans.  Il  se  livra  pieds  et  poings  liés  au  dogme 
de  l'antiquité  classique  et  ù  la  bande  des  caudataires  de  Louis 
David  enrégimentés  par  l'Institut  de  1825. 
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Même  spectacle  de  nos  jours.  Elle  élait  parfaitement  constante .. 
avec  elle  môme  cette  pédagogie  quand  elle  sifflait  en  France,  il  y 
a  cinquante  ans,  la  musique  de  Beethoven  et  de  Mendel3Sohn| 
quand  elle  proscrivait  absolument  celle.de  Berlioz  et  de  Richard 
Wagner,  quand  elle  conspuait  Viollet-le-Duc.  Elle  est  parfaitement 
constante  avec  elle-même  quand,  en  Tan  de  grâce  1890,  elle  inter- 
dit, ou,  tout  au  moins,  s'abstient  de  patronner  dans  Técole  natio- 
nale des  Beaux-Arts  de  France  l'enseignement  théorique  etprati- 
que  de  l'art  français.  Dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  cette 
pédagogie  est  l'expression  d'un  principe  religieux,  social,  elhno- 
graphique  qui  est  celui  de  la  Société  païenne.  Elle  ne  peut  pas 
ne  pas  pousser  un  cri  de  mort  contre  le  principe  contradicteur 
qui  est  sa  négation,  contre  le  principe  de  l'art  chrétien;  contre  le 
principe  de  l'art  moderne. 

A  ceux  qui,  trompés  par  les  apparences,  rongés  par  ape  lente 
et  longue  intoxication,  transformés  et  métamorphosés  par  nue 
mensongère  culture  de  serre  chaude,  voudraient  orgueilletusemeDt 
défendre  la  légitimité  de  leur  servitude  et  revendiqaerateal  leur 
caractère  assez  infinitésimal  de  latins,  leur  titre  de  citoyens  romains, 
je  répondrais,  l'histoire  à  la  main  et  &  l'aide  d'une  citation  qai 
légitime  la  rudesse  essentiellement  latine  de  mon  langage  toat 
rétrospectif;  je  répondrais  :  silence,  grecs  et  romains  d^  contre* 
bande  ;  silence ,  pédants  inconscients,  cuistres  invx»loatai|:es  ; 
silence,  faux  tils  de  l'antiquité  et  de  l'Italie  ;  silence,  esclaves  d*hier. 
Vous  ne  méritez  pas  d'avoir  la  parole.  J'ai  le  droit  de  vous  répéter 
le  mot  terrible  de  Scipion-Ëmilien  à  la  populace  devenue  .faclice- 
nient  romaine,  ce  mot  vengeur  conservé  par  Valère  Maxime  et  par 
Vclleius  Paterculus  *  ; 

Taceant  qiiibus  Ilalia  noverca  est. 

«  Taisez-vous,  vous  pour  qui  l'Italie  n'est  qu'une  marâtre.  » 
Enfin,  Messieurs,  on  prononçant  ces  mots  je  suis  une  vivante 
démonstration  de  ma  thèse.  Nous  sommes  tous  imbus,  je  suis  moi- 
même  tellement  pénétré  de  l'antiquité  que  c'est  en  latin  et  en. 
empruntant  des  arguments  à  l'histoire  romaine,  que  je  prêche 
devant  vous  la  croisade  contre  la  tyrannie  de  l'antiquité. 

20  mars  1890. 
1.  Valère  Maxime,  VI,  2   —  Vclleius  Palcrculus.  H,  chap.  ii. 
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INTRODUCTION 


Le  monument  le  plus  curieux  de  là  gralilude  des  Hëmois 
envers  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  est  un  poëme  héroïque  com- 
posé à  Reims,  vers  161 3, par  Nicolas  Bergier,  avocat  et  syndic 
de  la  ville,  bien  plus  célèbre  comme  antiquaire  par  son  Hùtoirt 
des  grands  chemins  de  (Empire  romain,  que  connu  des  poètes 
par  ses  traductions  tirées  de  Stace*.  Si  cet  auteur  est  encore 
aujourd'hui  estimé  des  érudits,  il  est  totalement  oublié  dans 
la  République  des  Lettres,  et  ce  n*est  pas  sur  ce  terrain  que 
nous  le  réhabiliterons. 

Sou  poëme,  en  effet,  n  est  intéressant  et  digne  d'une  réédi- 
tion  qu'à  raison  de  l'immortelle  héroïne  qu'il  célébrait  sur 
l'initiative  de  Charles  du  Lis,  et  des  glorieux  souvenirs  qu'il 
évoquait  deux  siècles  après  que  ba  patrie  en  avait  été  le 
théâtre.  Si  la  forme  en  est  défectueuse,  si  Tallégorie  et  trop 
de  souvenirs  classiques  en  alourdissent  la  marche,  son 
ensemble  ne  nous  révèle  pas  moins  l'opinion  que  Ton  avait  de 
la  mission  de  Jeanne  d'Arc  uu  commencement  du  xvn°  siècle. 
L'histoire  de  la  Pucelle  avait  repris  faveur  auprès  des  grands, 
des  bourgeois  et  du  peuple  à  l'époque  de  Henri  IV,  comme  si 
le  Béarnais,  en  reconquérant  son  royaume  sur  l'Espagne  et  sur 

1 .  L&  cheval  de  DonùUan,  version  du  latin  du  grand  poète  Stace,  par  fea 
td.  Nicolas  Bergier,  ad  vocal  à  Reims,  pour  servir  de  paralelle  à  It  statue 
équestre  du  feu  roy  d'éternelle  mémoire,  Uenry  le  Grand,  lorsqu'elle  fut 
posée  sur  le  Pont- Neuf  à  Paris,  en  l'an  ClO.iOC.XlV.  Edition  seconde, 
pet.  in-4<*  de  17  fT.  s.  1.  n.  d.,  annexé  à  l'édition  du  poOme  de  René  de  la  Cheze, 
Le  Roy  triomphant  ou  la  statue  équestre  de  Vmvmcible  monarque  Louys  le 
iuste..,  A  Reims,  chex  François  Bernard,  1637.  Il  résulte  d'une  note  de 
l'éditeur^  que  N.  Bergier  commença  aussi  une  traduction  de  VAehitteide  de 
8tace« 
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la  Ligue,  avail  renouvelé  le  rôle  de  Charles  Yllà  TeDCoulre  des 
Auglais. 

Ce  fui  à  un  véritable  louruoi  liiléraire  que  Charles  du  Lis 
ronviail  tous  les  beaux  esprila,  en  les  invitant,  vers  1610,  à 
coniposer  des  inscriptions  pour  le  monument  commémoratif 
de  Jeanne  d'Arc  h  Orléans,  qu3  Ton  restaurait  alors  ».  L'appel 
répondait  trop  bien  ^  l'opinion  du  temps  pour  qu'il  fût  sans 
écho>  et  le  descendant  de  Pisrre  d'Arc  reçut  non  seulement 
des  textes  épigraphiques,  mais  des  sonnets,  des  odes,  des  qua- 
trains à  foison,  venus  de  tous  les  coins  de  la  France  et  même 
de  l'étranger.  Il  reçut  ensuite^  à  une  date  que  nous  ne  pourrions 
préciser,  le  poëme  héroïque  dont  nous  parlions  plus  haut, 
digne  couronnement  de  tant  de  témoignages  d'un  enthousiasme 
unanime. 

'  Il  fît  du  tout  un  recueil  qui  eut  deux  éditions,  l'une  som- 
maire en  1613,  l'autre  plus  ample  en  1628,  rarissimes  aujour- 
d'hui, pleines  de  charme  par  leur  illustration,  la  variété  et  la 
naïveté  des  pièces  qu'elles  renferment*. 

Rien  ne  fut  négligé  pour  en  rehausser  la  valeur  :  Léonard 
Gaultier  gravait  les  portraits  de  Jeanne,  Poinssart  donnait 
l'image  exacte  d'une  tapisserie  du  xvi*  siècle  représentant  son 
entrée  à  Reims,  tandis  que  les  lettré3  et  les  amateurs  de  l'anti- 
quité, Peiresc,  Malherbe,  Richer,  Scaliger,  Etienne  Pasquier, 
Grotius,  Sirmond,  polissaient  les  rimes  ou  alignaient  les  proses 
carrées  en  l'honneur  de  la  vierge  libératrice,  inspirée  d'en 
haut  pour  le  salut  de  la  France  '. 

Deux  questions  se  posent  naturellement  à  l'esprit  en  feuil- 
letant ces  pages  :  à  quel  titre  Bcrgier  concourut-il  à  l'œuvre 
de  Charles  du  Lis,  et  quelles  circonstances  l'amenèrent,  ainsi 
que  deux  autres  rémois,  Jacques  Dorat^  et  Louis  de  Hus,  à 

1 .  Ce  inoDumeDt,  érigé  en  1458  sur  le  pool  d'Orléans,  avait  souffert  des 
guerres  civiles  eu  1567.  et  Ton  voulait  le  réparer  en  1610.  Notice  $ur  Ch, 
du  Lis  par  Vallet  de  Viriville,  Paris,  Aubrj.  1856,  p.  XXI. 

2 .  Inscriptions  pour  les  statues  du  roy  Charles  VII  et  de  la  Pucelle  d'Orléans 
quisont  sur  le  pont  de  ladite  vi'le.  Paris,  Orléans.  1613, 17 pages  imprimées 
io-4".  [Réimprimées  par  l'auteur  avec  développements  en  16^  soas  lo  titre 
de  Recueil  de  plusieurs  inscriptions,  Paris,  1 628).  La  Bibliothèqao  de  Reims 
possède  un  bel  exemplaire  do  celle  seconde  édition,  auquel  nous  eDiprontons 
loules  nos  citations. 

3.  Les  estampes  de  ce  recueil  sont  reproduites  dans  l'ouvrage  illustré, 
Jeanne  d'Arc  par  H.  Wallon,  Paris,  Didot,  1876,  p.  433. 

4 .  Jacques  Dorat^  poète  français,  auteur  de  la  Nymphe  rétnoUe,  fut  cha- 
noine do  Reims  pendant  27  ans  :  «  JacoLus  Dorât,  clericns  Lemovicensii 
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représenter  la  Ch^mp^gpe  daus  le  coucpurs  ouvert  qntre  le3 
partisans  de  rhéroïoe  de  Domreipy?  Qu'était  cette  tapisserie  si 
célèbre  qui  i^ûvoqua  la  composition  du  ppôioQ?  ^OMS  essaie^ 
roQs  de  répoudre  à  l'une  et  à  laulre  de  ce»  dea^^odes,  et  pous 
rééditerons  ensuite  les  inscriptions  et  quelqnos  pleins  de  poésie 
composées  par  Pergier  et  ses  compatriotes. 


I 
Charles  du  Lis  et  picolas  Bergier. 

Les  petites  causes,  a*t'0Q  dit,  produisent  souvent  de  grands 
effets.  Nous  ajouterons  que  les  relations  entamées  pour  des 
questions  d'affaires  arrivent  parfois  à  provoquer  des  résultats 
tout  différents. 

Ce  fui  à  Toccasion  de  droits  sur  les  vins  et  d'exemptions 
d'impôts  que  Nicolas  Bergier  se  trouva  le  collaborateur  de 
Charles  du  Lis,  sur  le  terrain  national  de  la  réhabilitation  de 
Jeanne  d*Arc.  D'une  question  de  douane,  il  ts'elança  dans  la 
poésie  k  tout  risque  et  en  tout  honneur,  sans  doute  afin  de 
glorifier  sa  ville  natale,  mais  aussi  en  vue  de  gagner  en  sa 
faveur  les  bonnes  grâces  de  l'avocat  général  à  la  Cour  des 
Aides  : 

Omne  lulU  punctum  qui  miscuit  utile  dulci. 

Voici  rbistorique  assez  tertile  en  traits  de  mgiurs  des  rela- 
tions de  ces  deux  hommes  de  lettres. 

Charles  du  Lis,  descendant  d'un  frère  de  Jeanne  d'Arc,  digne 
héritier  des  traditions  decette  lignée,  né  vers  1559,  épousa  vers 
1580  Catherine  de  Cailly,  d'Orléans,  émule  de  ses  travaux, 
dévouée  comme  lui  au  culte  de  la  Pucelle.  Il  suivit  la  for- 
tune de  Henri  IV  sous  la  Ligue,  fut  substitut  au  Parlement  de 
Tours  eu  1593,  et  entra  à  la  Cour  des  Aides  en  1602  comme 
avocat  du  roi.  Il  garda  cette  fonction  jusqu'en  1G29  et  mourut 
vers  1634*.  —  Quanta  Nicolas  Bergier,  né  à  Reims  en  1567, 

dkBcesis,  in  Decrelis  Licontialus,  in  propria  7  maii  1597  jure  r/egalise.  » 
Il  fut  remplacé  le  29  janvier  162^,  à  û  suite  d'une  résignation  de  sa  pré- 
bende. Weten,  Digniiaies  Eccl.  Hementig,  piœb.  30,  p.  261 .  Ce  recueil  no 
lait  pas  figurer  Jacques  Dorât  sur  la  liste  des  archidiacres  de  Heims,  bien 
({u'ii  en  ait  pris  le  titre.  Né  dans  le  Limousin,  ce  poëte  ne  paraît  pas  avoi 
terminé  sa  vie  ù  Reims. 

1 .  Le  Trésor  des  pièces  rares  et  inédites  :  Charles  du  lAs,  opuscules 
historiques  relatifs  à  Jeams  d*Arc,.*,  par  Ypllet  de  ViriTiUe,  Paris 
Aubry,  18K6. 
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mort  à  Grignon  en  1623,  sa  vie  esl  toute  provinciale,  consacrée 
à  sa  patrie  et  à  des  relations  savantes  à  chaque  instant  mêlées 
aux  questions  d'affaires  ^  En  1614,  il  est  député  à  Paris  pour 
surveiller  les  intérêts  de  la  ville,  et  le  9  août,  il  fait  expédier  à 
M.  du  Lis  une  pièce  d'étamine  du  prix  de  40  livres,  comme  un 
présent  de  la  manufacture  de  Reims.  En  1618,  c*est  mieux 
encore,  il  achète  dix  pièces  de  vin,  dont  quatre  pour  le  chan- 
celier, trois  pour  le  sieur  du  Lis,  avocat  général,  et  trois  pour 
le  procureur  général  à  la  Cour  des  Aides,  afin  de  faciliter 
Tobtention  des  privilèges  des  foires  ;  quelques  jours  après, 
sans  doute  sur  un  scrupule  de  Fhonorable  magistrat  qui  pré- 
férait les  étoffes  de  Reims  aux  produits  vinicoles,  il  est  décidé 
par  le  conseil  de  ville  c  qu'on  offrira  au  sieur  du  Lis  deux 
pièces  d'élamiue  au  lieu  de  trois  poinçons  de  vin  '.  »  Ce  fut 
d'ailleurs  à  cette  date  de  1 618  que  Bergier  conféra  avec  Charles 
du  Lis  sur  lancien  droit  de  rêve  ou  de  haut  passage,  et  qu'il 
conçut,  sous  son  inspiration,  le  plan  de  son  Histoire  des  grands 
chemins  de  l'Empire,  publiée  en  1622. 

Jeanne  d'Arc  se  trouva  mêlée  à  l'élude  des  voies  romainest 

à  en  juger  par  cette  poésie  adressée  à  Bergier  par  Charles  du 

Lis  : 

D.  Bergier  Camping 

Famiuâri  sud,  dum  per  militâres  Vus  Imperii 

Romani,  Imperium  ipsuin,  Regibus  Praocorum  oliinproprium, 

iisdem  redintegrare  auspicatur. 

Cârolus  du  Lis  amicissimus  alludit  de  Puella  Aureiianensi  Campana, 

Consaaguiiiea  sua,  qua>.  Regnum  itidem  Régi  Prancorura  militar 

Virlute  restituit. 

Pastorem  Aurelix  Campania,  nomine  Janam 

Francorum  Régi  misU  in  auxilium. 

Nomine  Pastorem  Francis  Campania  miUil, 

Qui  Rom X  antiquas  excitet  arte  Vias, 

Régis  in  auxilium  Detis  impulit  ipse  Puellam  : 

Impello  hune,  Jana  pulsus,  ut  iila  Deo. 

Restituit  Francis  ut  Regnum  Jana  Paternumt 

Pastor  Acitum  iter  his  s  ternit  ad  Imperium*. 

1 .  Les  portraits  historiques  du  musée  de  Tieims,  galerie  rétrospective 
et  contemporaine t  1"  fascicule,  Reims,  i8S8,  Nicolas  Bergier,  p.  55  à  85. 
Son  portrait,  reproduit  ici,  a  été  exécuté  d'après  la  toile  originale  du  musée 
de  Reims,  œuvre  de  Pierre  Murgalet,  peintre  troyen,  en  1619. 

2.  Archives  communales  de  Heims,  délibérations  du  conseil  et  cooclu- 
sions  des  24  et  31  janvier  1618. 

3.  Histoire  des  grands  chemins  de  V Empire  romain,  par  Nicolas  Bergier, 
nouvelle  édition,  Bruxelles,  Léonard,  t.  1,  edtre  radvertissëmeot  ti  la  pré- 
face. 
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Nous  euiroDS  alors  en  plein  domaine  d'érudilion.  et  le  syn- 
dic des  habitants  de  Reims  est  devenu  le  correspondant,  le 
collaborateur  et  Tami  de  Peiresc,  d'André  du  Chesne  et  des 
frères  Dupuy. 

Nous  en  avons  comme  preuve  la  lettre  suivante,  récemment 
publiée  par  M.  Tamizey  de  Larroque  ^  Elle  est  adressée  par 
Peiresc  à  M.  du  Puy  et  datée  d*Âix  le  26  juillet  1625,  deux  ans 
après  la  mort  de  Bergier  : 

«  Cependant  j'avois  oublié  de  vous  respondre  sur  le  subject  de  la 
pièbe  du  roy  Saint  Louis  de  Tan  i235  que  j'ay  retrouvée  sur  ma 
table,  je  vous  en  demande  pardon.  J'en  recouvraj  la  coppie  de 
M.  du  Liz  ',  a  qui  l'original  mesmes  detiment  scellé  fut  envoyé 
par  feu  M.  Bergier,  qui  Tavoit  rencontré  par  hazard  à  Rheims 
parmy  les  papiers  de  la  ville  négligez  ou  abandonnez.  Je  pense 
que  ledict  original  soit  encore  entre  les  mains  dudit  sieur  du  Liz  qui 
en  faisoit  grand  cas,  comme  il  le  mérite,  à  cause  de  la  forme  et 
manière  de  procéder  que  l'on  tenoit  lors. 

a  Biais  possible  ne  sera  il  pas  bien  aise  que  cela  soit  sceu,  c*est 
pourquoy  si  vous  le  voulez  voir  il  ne  fault  qu'en  dire  un  mot  à 
mon  frère  de  Vallavez,  qui  recouvrera  de  luy  ledict  original  et  le 
vous  fera  voir.  Que  si  vous  aviez  occasion  de  l'alléguer  en  public, 
je  serois  d*advis  que  ce  fust  comme  venant  la  coppie  d'iceluy  du 
cabinet  dudict  sieur  du  Liz,  afln  qu'il  demeurast  toujours  le  pre- 
mier qui  a  dèsterré  cette  pièce  pour  en  ayder  le  public.  •  •  » 

Voilà  qui  est  constant,  Bergier  envoyait  à  Charles  du  Lis 
des  papiers  négligés,  jugés  inutiles  aux  Archives  de  Reims.  Il 
avait  la  clef  du  car tuldire,  la  libre  disposition  du  dépôt,  et  il 
devient  vraisemblable  à  nos  yeux  que  s'il  livra  à  son  ami  une 
pièce  de  saint  Louis,  il  put  également  lui  procurer  les  trois 
lettres  de  Jeanne  d'Arc,  écrites  par  elle  aux  habitants  de  Reims 
à  la  suite  de  son  passage  en  leur  ville  ^. 

i .  Documeals  inédits  sur  rhistoire  de  France.  Lettres  de  Peiresc  aux 
ftères  Dupuy,  publiées  par  Tamizey  de  Larroque,  iD-40,  Paris,  1888,  t.  1, 
p.  65,  lettre  XX. 

2.  Note  de  l'éditeur,  M.  Tamizey  de  Larroque  :  Chartes  du  Lis,  né  i 
Paris  vers  1560,  mourut  vers  1632.  Il  descendait  de  Pierre  d'Arc,  un  des 
frères  de  Jeanne  d'Arc.  Cf.  Nouvelle  Biographie  générate,  notice  par  A. 
Vallet  (de  Viriville),  lequel  édita  les  pièces  rares  et  opuscules  de  Ch.  du 
Lis,  non  réimprimés  depuis  1628.  On  a  de  Ch,  du  Lis  dans  le  4*  volume 
des  minutes  de  Carpentras,  une  série  de  lettres  de  Peiresc  c  à  Monsieur  du 
Lis,  conseiller  du  roy  en  ses  Conseils  d'Estat,  premier  advocat  général  de 
S.  M.  en  la  cour  des  Aydes  à  Paris.  »  Cette  série  s'étend  du  mois  de 
décembre  1612  au  mois  d'août  1627  (fol.  93  à  l05). 

3.  Jeanne  d'Arc  à  Reims,  ses  relations  avec  Reims,  ses  leUres  aux 
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Le  descèndaûl  de  Pierre  d*Arc  réunissait  alors  avec  passion 
tout  ce  qui  avait  trait  à  la  mémoire  de  l'héroïne  :  documents 
historiques,  légendes,  œuvres  d'art,  tout  avait  sa  place  dans 
cette  collection  sans  rivale,  a  Comme  chef  de  sa  branche, 
remarque  M.  Vallet  de  Viri ville,  indépendamment  des  tfadi- 
lions  domestiques,  il  conservait  avec  un  soin  jaloux  des  titres 
préciètix  relatifs  à  Thistoire  de  sa  famille.  Des  recherches 
multipliées,  une  coiTcspondance  étendue,  sa  position  sociale 
et  la  nature  de  ses  fonctions,  lui  permirent  de  coordonner  ces 
matériaux  et  de  les  produire  avec  une  autorité  toute  spéciale  ^  ■ 
Les  lettres  de  la  Pucelle  aux  Rémois  étaient  du  plus  haut 
intérêt  pour  le  fervent  défenseur  de  sa  cause,  elles  formaient 
pour  lui  de  véritables  reliques.  Au  contraire^  héla»  I  elles 
étaient  probablement  considérées  comme  sans  valeur  au  milieu 
des  litres  d'affaires  du  cartulaire  de  Reims,  car  on  voit  partout 
à  cette  époque  faire  peu  de  cas  des  documents  historiques  en 
eux-mêmes.  Quoi  qu'il  eb  soit  des  motifs  de  cet  abandon,  il  est 
donc  probable  qu'à  la  suite  d*une  copie  faite  sur  Toriginal  soit 
par  Jean  Rogier,  soit  par  un  scribe  ou  par  Bergier  lui-^tnêine, 
les  trois  mi^fsives,  inestimables  pour  nous,  quitièreui  la  cité 
où  elles  avaient  été  adressées  et  vinrent  grossir  le  musée  de 
Charles  du  Lis  *.  Elles  sont  encore  conservées,  dans  le  char- 
trier  du  château  de  Houville,  sous  la  garde  du  colonel  comte 
de  Maleissye,  Tun  des  descendants  directs  de  cette  branche 
de  la  famille  du  Lis  *. 

Si  Bergier  se  prêta  avec  un  si  complet  dévouement  à  l'œuvre 
de  glorification  tentée  par  Ch.  du  Lis  en  Thonueur  de  Jeanne 
d*Arc,  on  se  figure  aisément  ce  qu'il  apporta  de  zèle  à  cotn- 
poser  les  inscriptions  destinées  au  monument  d'Orléans  et  le 

Rémois.  Notice  contenanl  le  fac-similé  de  deux  de  ces  lettres,  ia-S<>,  Reims. 
1887,  p.  53,  08  et  p.  I2i,  lettre  du  comte  de  Maleissye,  1887. 
1 .  Chùrles  du  Us,  îbid.^  Notice,  p.  XXIV. 

t.  Les  copies  du  xvii*  siècle  dont  il  est  ici  question  se  trouvent  â  ia 
Bibliothèque  nationale,  Mss.,  Fr.,  8334,  f''  9U  et  suiv.  de  ce  recueil  iu-f*. 
Biles  ont  été  publiées  paf  P.  V&rin  dans  \cÈ  Archives  lëghl.  de  Aefm»,  par 
J.  Quicher&t  dans  l'édition  des  Procès  de  Jeanne  d*Arc,  et  par  beaticoup 
d'auti>ës  auteurs. 

â.  c  La  descendance  de  Françoise  du  Lys,  fille  de  Charles  du  Lys  (i559- 
1632),  avocat  général  à  la  Cour  des  Aides,  se  continue  danâ  les  marquis  do 
Maleyssie,  par  le  mariage  de  Jacques  de  'fardiéu,  marquis  de  UaleYSsie, 
avec  Anne  de  Barentin,  fille  de  Marie  Quatre-HommAs,  eh  1694.  M.  (ie 
Maleysaie,  en  qualité  d'héritier  direct  de  Charles  du  Lys,  possède  tous  les 
papiers  et  souvenirs  de  famille  relatifs  à  Jeanne  d'Arc,  recueillis  par  ce 
savant  ihagistrèl  ».  JeûHHe  d'Arc,  pftt  fi.  Wsllod,  Dlddl,  1876,  p.  420. 
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poème  qui  résuniail  sou  impression  de  rémois  sur  la  Libéra- 
irice  \  t  Homme  de  sentimeul  et  de  raison  loul  ensemble. 
Charles  du  Lis  communiqua  et  soutint  l'impulsion  do  celle 
œuvre  poétique  et  collective.  Dans  ce  pays  enthousiaste  qui 
est  le  nôtre,  il  commença  ainsi  par  déterminer,  au  sein  de 
l'opinion,  un  retour  passionné  en  faveur  de  i'hérolne  à  qui  la 
France  devait  et  doit  un  perpétuel  honneur'  i.  Ce  fut  sans 
doute  à  rinsligation  de  Bergier  que  Jacques  Dorât  et  Louis  de 
Hus,  ses  compatriotes,  s'associèrent  également  à  Tentreprise 
littéraire  de  Charles  du  Lis.  On  trouvera  plu?  loin  Tindicaiiou 
de  la  part  contribuloire  de  chacun  dans  celte  noblu  entreprise 
où  la  place  des  champenois  élait  marquée  d'avance. 

Bergier  mourut  prématurément;  il  avait  composé  les  inscrip- 
tions pour  le  monument  de  Jeanne  d'Arc  avant  l'année  1613, 
et  il  les  vit  imprimer  dans  la  première  édition  du  recueil  de 
son  ami,  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  voir  mettre  au  Jour 
son  poé'me,  qui  fut  publié  dans  la  seconde  édition  en  1628. 

II 
La  Tapisserie  de  l'Entrée  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims. 

On  s'est  enquis  longuement,  dans  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  de  l'iconographie  de  Jeanne  d'Arc,  du  sort  et  de  l'ori- 
gine probable  de  cette  célèbre  pièce  de  tapisserie.  On  n'est 
arrivé  à  aucun  résultat. 

La  date  de  sa  confection  est  certaine  :  elle  peut  être  Ciée  au 
temps  de  François  1°',  c'est-à-dire  environ  cent  ans  après  l'évé- 
nement qu'elle  retrace.  Aussi,  ne  faut-il  pas  y  chercher  des 
portraits,  ni  une  exécution  fidèle  et  scrupuleuse  de  la  scène. 
Hien  n'indique,  d'ailleurs,  qu'elle  ait  été  faite  pour  la  ville  de 
Reims  ou  à  Reims.  C'est  à  tort,  selon  nous,  que  l'on  a.  soutenu 
qu'elle  avait  été  conservée  jadis  à  la  cathédrale  de  Heims  et 
que  l'on  a  imputé  sa  perte  soit  à  la  négligence  du  chapitre,  soit 
aux  troubles  révolutionnaires*. 

La  vérité  est  qu'aucun  indice  ne  Gxe  sa  provenance  et  ne 

1 .  Au  poiDt  de  vue  de  l'origine  de  Jeanne,  on  remarquera  que  Bergier  la 
lait  naître  sur  territoire  des  Lcucois,  mais  sur  terre  de  France  :  qua  parte 
Uuci  Frùnci  sunl  onunda, 

2.  Charles  du  Lis,  par  Vallel  de  Viriville,  ibid.yp.  XII. 

3.  Gbruzsz,  Description  de  Heims,  1817,  p.  171.  —  Ch.  Loriqobt,  Tra* 
«OII.T  de  VAcadémie  de  Reims,  t.  XXXVIII,  p.  138  ;  les  Tapisseries  âê 
N.'D,  de  Reims,  1876,  p.  XIV. 
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permet  de  railribuer  à  lel  ou  lel  lieu.  Elle  a  pu  faire  parlie 
d*UDe  suite  de  tapisseries,  appartenant  à  la  famille  du  Lis,  retra- 
çant dans  son  ensemble  réix>pée  de  la  Pucelle,  et  survivre 
seule  de  celte  s^jrie  Jusqu'au  jour  où  elle-même  disparut  aussi. 
Celte  conjecture  s'appuie  sur  la  tradition  des  descendants  de 
Charles  du  Lis,  rapportée  dans  une  lettre  de  M.  le  comte  de 
Maleissye^  Elle  concorde  d'ailleurs  avec  ce  fait  certain  que  la 
gravure  de  Poinssart,  reproduisant  la  vue  de  la  tapisBerie,  fui 
exécutée  en  1610  pour  illustrer  le  recueil  de  ce  môme  Charles 
du  Us.  Rien  de  plus  vraisemblable,  dès  lors,  que  de  la  consi- 
dérer comme  ayant  été  Tune  des  pièces  de  son  musée  de  famille, 
dans  lequel  Nicolas  Bergier  la  vit  et  en  conçut  l'idée  première 
de  son  poëme. 

.  SI  la  tapisserie  n'existe  plus,  l'estampe,  très  rare  elle-même 
dans  son  tirage  original,  nous  reste  comme  le  plus  précieux 
des  témoignages.  De  nombreuses  reproductions  l'ont  vulga- 
risée de  nos  jours  où  les  moindres  souvenirs  des  scènes  de  la 
vie  de  Jeanne  d'Arc  ont  acquis  un  si  grand  prix.  C'est  pour 
cela  qu'il  est  doublement  ulile  de  la  produire  ici,  comme  l'ac- 
compagnement obligé  de  la  réédition  des  vers  de  Bergier  >. 

Voici  la  description  de  la  tapisserie  représentant  VBnirée  de 
Charles  VII  et  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims,  avec  le  texte  des  ins- 
criptions qui  se  lisent  sur  celle  pièce  si  curieuse. 

Titre  en  lettres  capitales,  au  bas  de  la  scène  : 

POURTRAIT  d'une  TaPISSERIE  FAITE  Y  A  DEUX  CENS  ANS  OU  EST  REPRÉ- 
SENTÉ LE  ROY  Charles  VII  allant  faire  son  entrée  en  la  ville  de 
Rheims  pour  y  estre  sacré  a  la  conduite  de  la  Pucelle  d'Orléans 
1429. 

Od  lil  sur  une  banderole  dans  le  haut,  en  lettres  gothiques  : 

PAR  LE  CONSEIL  DE  JEHANNE  LA  PVCELLE 
CHARLES  VII«  EN  GRANT  TRAIN  FVT  MENÉ 
JUSQVES  A  REINS  ET  VÉRITÉ  NE  SELLE 
QU'EN  CE  DIT  LIEV  IL  NE  FVT  COVRONNÉ 

Celle  Tapisserie  a  depuis  longtemps  disparu,  mais  son  dessin 
nous  a  élé  conservé  par  le  burin  de  Poinssart.  Sa  gravure 
mesure  17  cent«*de  hauteur  sur  21  cent^  de  largeur,  et  elle  est 
signée  sous  la  légende,  au  bas,  à  droite  :  J,  Poinssart  f. 

1  •  «  La  tradition  de  la  famille  est  que,  dans  un  chAteau  que  mon  grand- 
père  possédait  en  Poitou,  il  y  avait  une  grande  salle  tendue  avec  lee  tapis- 
series représentant  l'entrée  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims  ;  les  tapisseries  ont 
disparu.  »  LeiiTt  du  1*'  no^ywnhrt  1886. 

2.  HoMit  d'Arc  à  Reims,  p.  69  et  70,  124  al  125. 


QuelquesperaODDagessoQLdéstgués.  le  roi,  leduc  de  Lorraine, 
et  JeaDDedausIatabWu  môme  :  JEANNE-LA-PVCELLE.  — 
Les  autres  ûgures  sont  accompagoées  de  lellres  rjui  reavoyent 
h  U  lëgeode  écrite  au  bas  de  la  gravure.  La  leUre  I  esl  placâe 
sur  uo  groupe  qui  chemine  eu  dehors  du  cortl-ge  royal,  el  qui 
se  compose  d'un  cheval  avec  housse  lleurdelysée  couduit  par 
un  homme  d'armes,  la  lauce  sur  l'épaule,  d'un  auire  cheval 
que  pousse  un  homme  d'armes  l'épée  ou  bâlon  levé,  eufîu  d'un 
troisième  cheval  monta  par  un  homme  tenant  nue  lance  de  la 
main  droiie  qu'accompagne  une  femme  montée  eu  croupe.  La 
légende  porte  en  ce  qui  concerne  ces  derniers  :  \.  tes  Pert  tt 
Mère  de  la  Puetllequi  viennent  acte  le  bagage  du  Roy  par  aMtr» 
chemin. 

Ou  remarque  dans  celle  entrée  royale  que  la  Pucelle  à 
cheval  précède  le  roi,  et  porte  de  la  main  droite  l'étendard 
royal  tleuidelysé  qu'elle  montre  au  peuple.  Jeanne  obi  coiffée 
d'un  casque  et  revêtue  de  la  cuirasse.  On  Ht  au  dessous  «u 
légende:  G.  LafaceUe  d'Orléans  ^uipartâ  le  Guidon  de  France, 
et  eonduitleRoy  pour  titre  sacré  a  RKtiMt,  aya^t  l«s  Trompettet 
devant  elle. 

Le  duc  de  Bourbon,  qui  marche  sur  le  même  rang  que  le 
roi,  précédé  des  hérauts  d'armes,  lieul  eu  main  une  bannière 
sur  laquelle  on  Ut  :  ESPERANCE  EN  DIEV. 

Les  hérauts  d'armes  portent  lous  sur  la  poitrine  le  nom  du 
roi.  Voici  les  renvois  aux  lettres  de  la  légende  : 

A.  U  ville  de  Rlieirns,  —  U.  Le  Roy  Charles  Vit.  ~  C.  Le  Duc 
de  Bourbon.  —  U.  Le  ducdAlençoa.  —  E.  Premier  valet  de  cham- 
bre du  Roy.  —  F.  Archers.  —  G.  La  Pucolla  d'Ofléant.  —  H.  Las 
gardes  de  la  Pucelle,  —  I.  Les  père  et  méra  de  la  Pucelle.  ■— 
K.  Le  duc  de  Lorraine.  —  L.  Le  i^ardinal  duc  de  But, 


Titre  du  Recueil  de  Charles  du  LU 
AVEC  vt  ftXTe  Dt''  Inscriptions  kt  ugi  Poësies  ue  Nicolas  Rerûiir, 

Becieil  de  plusieurs  îiiscriplioits  pi'oposèes  pmtr  remplir  tet 
T^ltt  d'allenle  esians  sous  les  sialuis  du  Roy  Charles  VU  et  de 
la  Pueelle  d'Orléans,  qui  sont  élevées,  égnlemeiH  armées,  et  à 
genoux,  aiu  deux  coslez  d'une  Croix,  el  de  l'image  de  la  Vierge 
Marie  estant  au  pied  d'icelle,  sur  le  pont  de  la  ville  d'Orléans, 
dès  fan  14S8.  et  de  diverses  poêsia  faites  a  la  louange  de  la 
mesme  Pucelle,  de  ses  frères  tt  leur  poslérilè  :  dont  la  Table  sera 
1  fa  huictiesme  page  suimnte.  A  Paris  do  l'Imprimerie  d'Edme 
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Martin,  tu*  S.  laeqoes,  au  Soitil  d'or.  M.DC.XXVIIL  [Armes  4t 
la  Pueelie  sur  U  titre,)  In- 4*  de  VIll-124  pages. 

Au  revers  du  titre  se  trouve  l'Avis  au  Lecteur,  et  à  la  pre- 
mière page  la  vue  du  MoDument  d'Orléaos,  gravure  très  fine 
intitulée  :  Pouriraii  et  représentation  au  trajf  dm  simntêere  fwi 
est  élevé  sur  le  pont  éF  Orléans. 

La  1*^  ioscriptiou  devait  être  placée  sur  la  table  de  marbre 
au-des&'ous  de  la  figure  de  Charles  VII,  —  la  seconde  sur  celle 
que  surmontait  une  Vierge  de  Pitié  au  pied  de  la  Croix,  —  et 
la  troisième  sur  celle  que  dominait  la  Pucelle  à  genoux,  tenant 
un  étendard  aux  armes  d'Orléans  ;  la  croix  est  accompagnée 
des  instruments  de  la  Passion  et  couronnée  par  une  image  du 
Pélican.  Le  socle  du  monument  offre  trois  écussons  :  sur  les 
côtés,  ceux  de  la  maison  de  France  et  de  la  Pucelle,  au  milieu 
celui  d'Orléans  avec  la  devise  :  Médium  cor  et  anrea  sedes  Fran- 
eorwm  reçni  ;  sur  la  bordure  on  lit  le  nom  du  graveur  : 
L.  Gaultier ineidit\6\Z. 

A  la  suite  de  deux  portraits  de  Jeanne  d*Arc,  œuvres  du 
même  artiste,  commence  le  recueil  proprement  dit  intitulé  : 

Recueil  de  plusieurs  inscriptions  composées  par  diverses  per- 
sonnes, pour  estre  mises  tant  sous  f  image  de  la  Croix  et  de  la 
Vierge  Marie,  que  sous  les  statues  du  Roy  Charles  VII  et  de  la 
Pucelle  de  France,  qui  sont  eslevées  sur  le  Pont  de  la  ville 
d'Orléans  dès  l'an  M.CCCC.LVUr. 

A    X    0 
STA,     ET     LEGE    VIATOR    : 
PLVRIMVM    HIC    PRETIVM    MORit. 
CAROLVS  VII.  APLD  BITVRIGES  IN  ANGVSTO  POSITVS, 
RELIQVA  DITIONE  OCCVPATA,  AVRELIA  0BSE8SA  : 
SI  IVRE,  NON  IiNIVRIA,  PRO  REG>0  DIMICARET, 
VT  REGNO  VTI  FRVI  DARETVR,  KAL.  NOV.  TACITAS  AD  DEVM 

[FVNDIT  PRECES  : 
QVAS    MARIE    PRECIBVS  RATAS.   lANA    PUELLA    DiVIMTVS 

[PR.*:SCiVIT,  PR.EDIXIT: 
VRBEM  OBSIDIONE,  GE.NTEM  LNTERNECIONE  LIBERAVIT. 

IN  HEI  BENE  GEST.t:  MEMORIAM, 

CAROLVS  ANNVAS  SVPPLIGATIOXES  iiNSTITVlT  : 

SE  PVELLAMQUE,  FILIO,  WATRIQVE,  SVPPLICANTES  EX  /ERE 

STATVIT  : 

VT  SCIRES, 

IN  REBVS  DESPERATIS 

8UPPLICANDVM,  NON  DESPERANDVM. 
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PERENNITATI 

QVISQVIS  ES,  QVl  STATVA8  FVSILES,  SED  STABILE8, 

LIGRRI    FLVENTI,    SED    MANENTI    SUPERIMPOSITAS    AMMI- 

[RARIS  : 
DiSGE  IIINC  SI  NESGIS, 

FRANCORVM  REGNO,  FATIS  DATAM  .EVITER NITATEM  : 

RANG  LEX  SALIGA  FIRMAT,  INSTINGTV  DIVINITATIS  LATA  : 

QVJE  VT  VIDES, 

REGE  SVPPLIGANTE,  MARIA  SVFFRAGANTE,  DEO  ANaNVENTE, 

AD  REGNI  PEREiNNlTATEM, 

PRO  MARIBVS,  ETfAM  FOEMINAS  ARMAT  IN  FOEMINAS. 


D.     0.     M. 
ET  lAN.i:  ARXE.E,  lACOBI  F.,  VIRGINI  PIISS.  CÀSTISS.   BEL- 

[LIGOSISS. 
DVMNOREMIGIO  IiN  LEVGIS,  QUA  FRANGI  SVNT,  0RIVND>E  : 
QVOD  EIVS  DVGTV  GENABVM  OBSIDIONE  LIBERATVM. 
URBES  GAPT/E  AVT  REGEPTyE,  ANGLI  FUSl  FUGATIQUK, 
GAROLVS  VIL  DUROGORTVM  REMORVM  PERDVCTVS, 
IBIQUE  FOELIGITER  LNVNGTVS  SIT  : 
S.     P.     Q.     AVREL. 
IVBENTE  REGE,  OMNÎVM  ORDINVM  VOTIS  OBSECVNDANTIB 

IN  PERPËTVAM  HEl  MËMORIAM 

H.     M.     P.     G. 

A.     S.     GI3    CGGGLIIX. 

Nie.  Bbrgisr  Rbmus. 

Immédiatement  après  les  trois  textes  de  Bergier,  vient  celui 
de  Peiresc,  ainsi  conçu  : 

D.    0.    M. 

Votum 

loatincp  Darcicp  Virgini  sine  exemple  innocentidsimee,  oui  nemo 
ausus  est  maledicere,  nisi  ille  contra  quem  stetit,  Virtute  omnibus 
relro  memorabili  ;  Qusp.  militans  liberavit  obsidione  Aureliam, 
Anglos  sube/i^lt,  multiê  victoriis  ferobes  coërcuit,  Galiiep  prostrata» 
difOcillimis  temporibus  subvenit,  Et  iliius  œternitati  coasuiuit:  Rex 
Christianissimus  sociœ  bellorum  et  victoriarum  banc  ex  aère  sta- 
tuam  babitu  militari  conlocari  voluit,  Vtque  S.  P.  Q.  Aurel. 
HeroioiT  nomen  ad  memoriam  cpterncp.  gloriœ,  annua  teneratione 
celebraret.  I.  F.  D.  de  Peyresc,  Prov, 

Aux  pages  16  et  17,  on  rencontre  trois  pièces  en  vers  latins, 
sigtiées  Ludé  d$  Hn%^  KimuSf  pièces  assez  faciles  comme  Fac- 
ture ;  voici  la  dernière  : 

In  Staluam  tan^  Virginis. 
ChrisUpdf-sè  monitis,  et  Virginis  ominé  fâusto, 
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Hxc  humilis  vultu^  sed  fortis  pectore  Virgo^ 
Supra  naturam  vires  animumque  ferocem 
Geslafis,  grassantes  infesta  Marte  Britannos  « 

ExpuHt,  et  fractos  longe  lateque  fugavit, 
Integra  Francigenx  conservans  Lilia  régi. 

A  la  page  suivante,  se  trouvent  les  trois  compositions  analo- 
gues, portant  le  nom  de  lac.  Dorât  Archid,  de  Bheins.  Les 
voici  toutes  les  trois  : 

Sous  l'image  de  la  Vierge  : 

Vierge  Mère  du  Roy,  par  qui  régnent  les  Rois, 
Charles  et  la  Pv4;eUe,  ayant  creu  tes  oracles, 
Et  fait  par  ta  faveur  mille  et  mille  miracles, 
Au  bon-heur  de  la  France,  et  mal-heur  des  Anglais  ; 
Dessus  ce  pont  fameux,  aux  pieds  de  tan  image, 
Ont  posé  leur  figure,  afin  que  pour  iamais 
La  France  tinst  de  tay  sa  victoire  et  sa  paix. 
Et  comme  les  François,  Ven  rendissent  homm^age. 

Sous  la  statue  du  Boy  : 

Le  Ciel  ayant  chassé  de  ma  France,  Bellanne, 
lay  voulu  ma  figure  élever  en  ce  lieu. 
Pour  servir  de  trophée  à  la  Mère  de  Dieu^ 
De  qui  je  tiens  la  paix,  la  vie  et  la  couronne. 

Sous  celle  de  la  Pucelle  : 

(hHéans,  tu  ne  dois  Vheur  de  ta  délivrance 
A  l'effort  de  mon  bras,  non  plus  qu'à  tes  guerriers  ; 
Ains  au  Fils  de  la  Vierge,  à  qui  toute  la  France 
Doit  sacrer,  comme  moy,  sa  gloire  et  ses  lauriers. 

A  la  page  2"/,  nous  retrouvons  Bergier  composant  deux 
poésies  latines  : 

Francia  quod  Gallos,  quod  non  regat  Anglia  Francos, 
Utraque  virtuti  débet  utrumque  mex. 


Regali  auspicio,  tenei^x  ductu^ue  puellœ, 
G  al  lia  servata  est  Francis,  erepta  Britannis. 

N.  Bergieb  Remus. 

Viennent  ensuite  de  nouvelles  poésies  françaises  de  Jacques 
Dorât,  comparant  Jeanne  à  V Amazone  Scyihique  dans  un 
sonnet  formant  une  Ëpitaphe,  mélange  singulier  de  paganisme 
et  dldées  chrétiennes  (p.  40),  puis  célébrant  sa  gloire  dans  une 
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3  du  môme  genre  intitulée  :  Qu'il  ne  faut  point  de  tombeau 
4r  la  Pucelle  (p.  43). 

Icy  bas  ne  gist  la  Pucelle, 

Qui  conserva  le  champ  des  Lis  : 

La  terre  n'est  digne  de  celle 

Qui  meurt  pour  sauver  son  pays. 
Aussi  comme  du  fort  Alcide 

Ayant  maints  tyrans  surmonté, 

Par  la  flamme,  son  homicide, 

Lesprit  fut  dans  les  deux  porté. 
Ainsi  son  innocente  cendre 

Les  Zéphyrs  portèrent  en  l'air. 

Où  lunon  la  daigna  bien  prendre. 

Et  sur  tous  les  deux  l*estaller. 
Son  cœur  généreux  et  pudique, 

Qui  des  feux  brava  le  pouvoir, 

Comme  une  offrande  magnifique 

Neptune  voulut  recevoir. 
Son  renom  seul  reste  en  la  terre, 

Et  ses  lauriers  victorieitx, 

Autant  honteux  à  l'Angleterre, 

Qu'ils  sont  aux  François  gloHeux, 
Puis  donc  que  de  ce  petit  monde 

Les  parts  (miracle  bien  nouveau) 

Sont  au  Ciel,  en  l^air,  et  sur  l'onde, 

QxC a-elle  affaire  de  tombeau? 

)ergier  reparait  pour  nous  dire  :  Pourquoy  la  Pucelle  fut 
*imée  Du  Lis  : 

Lilia  servavi,  mihi  dant  hinc  Lilia  nomen  : 
Lilia  nobilitant  meque  meamque  domum. 


i'érudit  rémois,  qui  tenait  beaucoup  à  plaire  au  descendant 
la  famille  du  Lis,  ignorait  sans  doute  que  Jeanne  n'avait 
ilu  faire  usage  d*aucun  blason,  el  qu'elle  laissa  annoblir  sa 
Lille  sans  rien  garder  pour  elle-même  d'une  distinction  de 
^eure« 
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Un  quatrain  de  Jacques  Dorât  n'en  célèbre  pae  moins  les 

Armoiries  de  la  Pucelle  (p.  46)  : 

La  Couronne  et  les  LU,  dont  se  parent  nos  Rûys, 
Sont  deuz  à  ton  espàe,  o  Pucelle  admirable  : 
Car  le  Ciel  par  tes  eoupSf  les  rendit  aux  François, 
Et  chassa  d'Albion  l'orgueil  intollerable. 

Plus  loin  (p.  51),  I^  môma  pointe,  d'adressant  au  a  sieur 
Du'Lis,  parent  de  U  Pucelle,  nommée  Du-Us  •,  marie  agréa- 
blement les  lis  et  les  lauriers  : 

Du  Lis  parent  du  Lis,  qui  nos  Lis  conserva, 
El  qui  portez  le  nom  du  Roy  vaillant  et  sage. 
Du  hoy,  qui  le  Conseil  du  haut  Ciel  approuva, 
Bien  qu'une  simple  fille  en  portast  le  message  : 
Du  Lis  digne  du  nom  et  des  faveurs  des  Roy  s. 
Tu  n'as  uny  ces  fleurs  pour  fascher  les  Angloisy 
Mais  pour  plaire  à  la  France,  et  célébrer  sa  gloire. 

Enfin,  à  la  suite  d'une  infinité  d'autres  compositions  latines 
et  françaises,  signées  de  noms  connus  :  Quatrehommes, 
Malherbe,  Scaliger,  Et.  Pasquier,  I.  de  Cailly,  Àléandre, 
Sandelli,  Grotius,  Hordal,  Sirmond»  etc.,  nous  arrivons  à 
Testampe  de  Poinssart  représentant  l'arrivée  de  la  Pucelle  à 
Reims  en  compagnie  du  roi  et  du  duc  de  Lorraine.  En  face  de 
cette  planche,  commence  le  poëme  héroïque  de  Bergier,  avec 
ses  annolatious  qui  terminent  le  premier  recueil. 

Nous  avons  donné  la  description  de  cette  fameuse  Tapisserie, 
appartenant  sans  doute  alors  à  Charles  du  Lis,  et  nous  repro- 
duisons maintenant  le  texte  entier  de  Tœuvre  qu'elle  inspira  à 
Térudit  rémois. 

IV 
PoônLB    Héroïque 

Sur  une  antique  pièck  dk  Tapisserie,  en  laquelle  est  représenté 
Lfc  voyage  du  hoy  CHARLES  VII,  en  sa  Ville  de  Reims,  pour 
T  recevoir  son  Sacre  et  Couronnement,  entrepris  a  la  persua- 
sion et  conduite  de  JERANNE,  PUCELLE  d'Orléans. 

Jeanne  /îlU  de  sexe^  et  mas  le  de  vertu ^ 
Avait  ja  dis  Anglais  les  trouppçs  combatUp 
Et  for  armes  contraint  leur  fureur  tnragie^ 
De  quitur  iCOrUans  la  muraille  assiégée  : 
Quand  de  l'Esprit  divin  son  esprit  agitéy 
Et  de  Vheureux  succe^  du  combat  emporté^ 
Conçoit  en  un  instant  les  moyens  nécessaires 
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Pour  confondre  du  tout  ces  psdsto/u  Adversaires^ 
Moyens  gu  auprès  du  Roy  les  Grands  de  la  saison 
Maintenoient  estre  lors  bien  loing  de  la  raison  : 
Mais  que  Dieu  neantmoins^  qui  des  Estais  ordonne^ 
Pour  le  bien  des  François  au  courage  luy  dorme. 
Et  ne  laisse  un  moment  son  esprit  en  repos ^ 
Que  sa  langue  à  son  Roy  nayt  tenu  ces  propos  : 

Prince  y  choisi  de  Dieu  pour  tirer  di  souffrance^ 
Après  de  si  longs  mauXj  les  peuples  de  la  France  : 
CuARUbS^  Roy  des  François  par  le  Ciel  approuvé, 
Comme  un  petit  Aiglon  au  soleil  esprouvi  : 
Non  pas  cet  Est  ranger  querelant  V héritage 
Que  Nature  et  la  Loy  te  donnent  en  partage  : 
Les  Anglais  sont  fuyons  ;  mais  ce  n^est  pas  asseï 
Que  ces  peuples  félons  d'Orléans  soient  chasse^  : 
Il  faut  que  par  le  feu,  le  fer  et  la  famine 
De  ton  Royaume  entier  ton  bras  Us  extermine  : 
Que  de  prés  poursuivis,  et  vaincus  à  letw  tour^ 
Ils  repassent  la  Mer,  sans  espoir  de  retour  ; 
Et  que  quittant  la  Seine  à  ton  sceptre  sousmise^ 
Ils  s*aillent  abreuver  aux  eaux  dt  la  Tamise, 

Mais  pour  venir  à  chef  de  ces  Peuples  mutins^ 
Tu  suivras,  o  Dauphin j  les  mouvemens  certains 
Que  le  Dieu  Tout-puissant  dedans  l'âme  m*inspire^ 
Quoy  qu'estranges  du  tout  aux  Grands  de  ton  Empire, 
a  Mais  Vabysmê  profond  de  la  Divinité 
d  Ne  se  peut  pas  sonder  par  nostre  humanité ^ 
«  Dont  les  conceptions  souvent  sont  parvenues 
«   A  des  ports  désire^  par  des  mers  incognuës. 
Je  sçay  de  ton  Conseil  les  Arrests  plus  secrets  ; 

Je  sçay  quil  jugera  mes  advis  indiscrets  : 
Mais  l'Esprit  qui  premier  m'alluma  dedans  Vame, 
Pour  combattre  l'Anglois,  cette  guerrière  Jiamme  ^ 
Cet  Oracle  certain  me  met  dedans  le  cœur, 
«  Si  Charles  de  VAnglois  désire  estre  vainqueur^ 
«  Il  faut  quil  aille  à  ReimSy  et  que  dans  son  enceinte 
«  //  soit  premièrement  sacré  de  Vhnyle  saincte, 
«  Les  lieux  ont  un  Génie,  et  Dieu  ne  donne  pas 
a  Un  mesme  privilège  à  tous  lieux  icy  bas. 
Il  ne  permit  aux  Juifs  luy  faire  sacrifice^ 
Quau  sainct  Mont  de  Sion,  où  d^un  rare  artifice 
Salomon,  Roy  de  pa'ix^  un  Temple  luy  dressa, 
Qui  toute  autre  merveille  en  merveilles  passa. 
Les  Romains  grands  de  fait,  et  grands  de  renommée ) 
Voyant  de  feux  Gaulois  leur  Ville  consommée. 
Voulaient  de  leurs  sept  Monts  la  demeure  quitter^ 
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Et  dans  une  ^  autre  VilU  ils  allaient  habiter ^ 
Sans  Camille  le  preuXy  qui  les  fit  condescendre 
A  relever  plustost  leur  Ville  de  sa  cendre ^ 
Qu'abandonner  ainsi  Vair  de  ces  Monts  amis^ 
Ausquels  de  V univers  P Empire  estoit  promis. 

Ainsi  Reims  aux  François  est  un  lieu  favorahltj 
En  mystères  sacre^  sur  tous  lieux  admirable. 
Non  tant  pour  estre  seul  de  telle  antiquité^ 
Que  le  vieil  Samothis  Va  premier  habité, 
Lors  qtCaprès  le  Déluge  il  hastit  en  Champagne 
V antique*  Dur  encourt  dans  sa  ronde  campagne; 
A  qui  long^temps  depuis  Vun  des  Roys  souverains, 
Remus^  fils  de  Namnèsy  donna  le  nom  de  Reims  : 
Non  que  de  ce  Remus  la  fille  soit  sortie. 
Dont  la  race  des  Roys  de  la  France  est  partie^ 
Que  Francus^  d*oii  nous  vient  le  beau  nom  de  François, 
Dans  la  ville  de  Reims  prit  à  femme  autrefois. 

Non,  ce  rCest  pas  Remus  ;  c'est  Remy  VadmirabU^ 
Qui  fait  Reims  à  la  France  auguste  et  vénérable  : 
Qu*tm  ventre  ja  stérile  en  ce  monde  enfanta^ 
Et  qui  rien  d'enfantin  jeune  enfant  ne  porta  : 
Mais  que  le  Tout-puissant  tout  exprés  mit  en  estre^ 
Pour  faire  avec  la  Paix  la  Piété  renaistre, 
Et  rendre  ce  Pays  des  guerres  deschargé. 
Dont  le  Hun  et  Vandal  Vavoit  tant  affligé. 
Mais  sur  tout,  de  la  part  du  grand  Dieu  je  t*advi$e, 
Que  c- estoit  pour  tirer  au  giron  de  V Eglise 
La  race  des  François,  de  bien  loing  surpassans 
En  armes  et  en  loix  les  peuples  plus  puissans. 
Car  si  tost  qu*il  conclud  dans  la  voûte  éthérée 
Que  cette  Gent  serait  en  VEglise  attirée  ; 
C'est  à  Reims  que  Remy  vint  à  catéchiser^ 
Et  de  fécondes  eaux  ce  Peuple  baptiser. 
C'est  à  Reims  y  non  ailleurs^  que  la  Bonté  suprême 
Pour  le  sacre  des  Roys  envoya  le  saine  t  Chrême, 
Dont  Clovis  tout  premier  fut  fait  d'un  Roy  Payen, 
Fils  aisné  de  l'Eglise^  et  Prince  très-Chrestien, 
Ayant  prins  de  Remy  par  un  sainct  ministère, 
De  Chrestien  et  de  Roy  le  sacré  charactére. 

C'est  à  Reims j  non  ailleurs,  que  la  Divinité 
Au  Royaume  Fratiçois  promit^  l'éternité^ 
Lors  que  ce  grand  Pasteur,  de  son  temps  vray  miracle. 
D'une  voix  prophétique  annonça  cet  Oracle  : 
•   Qu'en  France  l'un  des  Roys  de  l'autre  iroit  croissant, 

1 .  Les  anDotatioiis  mises  par  Bergier  lui-même  à  divers  endroits  de  son 
poëme,  sont  reproduites,  comme  sur  le  texte  original,  à  la  suite  du  poème  et 
dans  l'ordre  des  renvois.   Celui-ci  est  le  n»  1 . 
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•<  Comme  un  jeune  Phcenlx  d'un  Phctnix  renaissant; 
«  Et  que  pour veu  queneux  Foy  et  Justice  abonde^ 
«  Ils  nauroient  autre  fin  sinon  la  fin  du  monde ^ 
«  Au  grand  règne  des  deux  joignant  leur  Royauté, 
a  Comme  un  fleuve  puissant  da'is  la  mer  emporté. 

C'est  à  Reims  y  non  ailleurs ,  que  àe  sa  main  loyale 
Il  oignit  les  En  fans  de  la  race^  Roya'ty 
Tout  premier  en  Chrestiens  aux  Fonts  les  baptisant^ 
Puis  en  Roys^  sur  leur  chef  la  Couronne  posant. 

C*est  à^  Reims  que  les  Roys^  qui  sont  Roy  s  de  naissance^ 
Font  paroistre  à  chacun  la  gloire ^  la  puissance j 
Et  les  droits  de  régner  par  le  Ciel  ordonne^, 
Quand  ils  sont  en  son  Temple  et  oinct^  et  couronne^. 

C^est  à  Reims  quune  fois  esleve^  en  un  Trosne^ 
Ils  ont  le  Sceptre  en  main^  en  teste  la  Couronne^ 
Et  qu'au  milieu  des  Pairs  on  void  leur  Royauté 
En  son  plus  -vif  esclat  brillant  de  majesté. 

C'est  à  Reims  que  leur  vient  le  pouvoir  admirable 
De  guérir  au  toucher  de  ce  mal  incurable^ 
Qui  en  fie  le  gosier  des  pauvres  languissons^ 
Et  rend  avant  la  mort  leurs  membres  pourrissans. 
Bref  un  Roy  qui  désire  avoir  les  deux  propices^ 
Il  doit  prendre  dans  Reims  du  Règne  les  auspices. 

Sus  doncj  suivant  l'Esprit  du  grand  Dieu  des  combats^ 
Si  tu  veux  bien  tost  voir  tes  ennemis  à  bas, 
Conduis-moy  tes  Guerriers  droit  à  Reims  en  Champaigne^ 
Que  Vesle  à  longs  replis  de  sa  douce  onde  baigne  : 
C'est  la  seule  Cité  d'oit  dépend  ton  bon-heur^ 
Qui  comblera  ton  chef  et  de  gloire  et  d'honneur  : 
C*est  ce  lieu  qu'un  grand  Mont  à  Ventour  environne^ 
Qui  seul  te  doit  donner  le  Sacre  et  la  Couronne  : 
Ce  lieUj  qui  d'un  Dauphin  que  la  Nature  a  faitj 
Doit  par  un  Chresme  sainct  faire  un  Roy  tout  parfait^ 
Auguste  à  ses  subjetSy  à  l'Anglois  redoutable^ 
Et  de  ses  ennemis  le  Vainqueur  indomtable. 

Non  y  Prince,  ne  crains  pas  que  si  tu  veux  marcher ^ 
Tout  le  pouvoir  Anglois  te  le  puisse  empescher  ; 
Et  ne  postpose  point  la  céleste  espérance 
Qu'il  faut  avoir  en  Dieu,  à  l'humaine  apparence  : 
Ce  Dieu  qui  fit  passage  à  travers  d'une  mer^ 
A  son  Peuple^  est  celuy  qui  te  doit  animer. 
Un  petit  Berger ot  par  luy  plein  de  courage^ 
Du  Géant  Philistin  a  terrassé  la  rage. 
Sous  le  bras  de  Judith  le  mur  Bethulien 
Se  délivra  par  luy  du  Prince  Assyrien  ; 
Et  par  luy.  si  tu  vcuXy  tu  passeras  carrière 
Jusqu'à  Reims,  sans  laisser  une  place  en  arrière  ; 
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Et  fi  y  cuira,  chaste ju^  ville ^  ou  hourgj  en  passant^ 

Qui  Charles  pour  son  Roy  n  aille  recogno'usant  : 

Ny  Àngloisy  ny  François^  qui  craignant  la  tempeste^ 

Par  force  ou  par  amour  ne  t^ encline  la  teste. 

Marche  doncy  de  par  Dieu^  qui  t'annonce  par  moy^ 

Que  d^ aucuns  ennemis  tu  ne  sois  en  esmoy. 

Si  par  moy.  qui  ne  suis  que  bien  simple  Bergère^ 

Il  délivre  Orléans  de  la  main  estrangere  ; 

Par  moy  jusques  à  Reims  sa  main  te  conduira^ 

Puis  du  Royaume  entier  Vennemy  sortira. 

Ainsi  dit  la  PUCELLE^  et  de  sa  voix  qui  tonne 
En  Oracles  divins^  les  esprits  elle  estonne. 
A  ses  vives  raisons  ne  pouvant  résister 
Le  Roy  mesme^  se  laisse  à  sa  voix  emporter 
Contre  Tadvis  des  Grands^  qui  ne  pouvoient  comprendre 
Comme  il  pourroit  si  tost  tant  de  villes  reprendre ^ 
Tant  combattre  de  camps ^  tant  de  fleuves  passer^ 
Et  pour  aller  à  Reims  tant  d^hommes  amasser, 

Desfa  par  maints  effets  la  voix  de  la  PUCELLE 
Pour  prophétique  voix  à  chacun  se  décelé. 
Jargeau  est  pris  d^ assaut,  et  Meun^  et  Baujency 
Redoutant  mesme  fin  y  se  rend  à  sa  mercy, 
Ja  de  l'Anglois  honteux  les  plus  grands  Capitaines 
Sont  ou  pris  y  ou  vaincus  sous  ses  armes  hautaines. 
Et  ja  prés  de  Patay^  Talbot  brave  et  vaillant^ 
Par  la  main  d'une  Fille  est  pris  en  bataillant ^ 
Où  Veslite  et  la  fleur  des  soldats  d^ Angleterre^ 
Jusqu'à  trois  mille,  et  plusj  tombe  morte  par  terre. 
Dans  le  grand  Océan  l'Isle  Angloise  trembla^ 
Quand  Charles  tout  a  coup  ses  forces  assembla^ 
D'un  esprit  résolu  de  passer  en  Champagne, 
Ce  fut  lors  que  par  tout  où  JEANNE  raccompagne^ 
Les  villes^  les  chasteauXj  et  les  bois  plus  couverts ^ 
Et  les  fleuves  luy  font  des  passages  ouverts. 
Auxerre^  tu  le  sçais,  qui  contrainte  luy  livres^ 
Pour  nourrir  son  armée  abondance  de  vivres  : 
TroyeSj  tu  le  sçais  bien,  qui  voulus  résister; 
Mais  au  bout  de  sept  jours  tu  ne  peûs  subsister. 
Et  comme  moins  le  Roy  s'attendoit  de  te  prendre ^ 
Jeanne  fit  tant  d' efforts ^  qu^â  luy  tu  te  vins  rendre, 
Chaalons  sans  coup  ferir  se  mit  à  son  devoir. 
Combien^  ville  de  Reims^  tu  desirois  te  voir 
De  VAnglois  délivrée ^  à  ton  Prince  sousmise^ 
A  qui  divinement  Jeanne  Vavoit  promise  ? 

Mais  le  mauvais  traie  té  quUm  Père  composa ^ 
Lors  qua  son  propre  Fils  son  Gendre  il  préposa 
Contre  la  Loy  Salique^  en  la  ville  de  Troye^ 
Avoit  presque  exposé  toute  la  France  en  proye^ 
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Et  fait  contre  raison ^  sans  combattre^  ranger 
Champagne  et  Picardie  au  joug  de  VEstranger. 
Ijors  la  ville  de  Reims  y  fut  enveloppée^ 
Du  vouloir  de  son  Roy  par  VAnglois  occupée. 

Mais  si  tost  que  de  loing  elle  void  approcher 
Son  Prince  légitime^  elle  se  sent  toucher 
De  Vamour^  naturel  qu^a  ses  Roys  elle  porte  ; 
Elle  chasse  VAnglois ,  ouvre  à  CHARLES  la  porte, 

CestoLt  lors  que  Phatbus  au  visage  hruslant 
Se  rouloit  vers  la  fin^  du  Cancre  reculant^ 
Et  que  Valme  Ceres  au  plus  chaud  de  l'année 
Portoit  de  blonds  espics  sa  teste  couronnée 
Quand  Charles  aux  confins  de  Champagne  arrivant^ 
Son  chemin  droit  à  Reims  s^en  alloit  poursuivant. 
Ja-desja  de  la  Vesle  à  doux  flots  ondoyante^ 
Il  touchait  de  ses  pieds  la  rive  verdoyante  : 
Et  ja  de  son  plain  gré^  sans  armes ^  sans  assaux^ 
A  luy  s'estoit  rendu  le  chasteau  de  Septsaux^ 
Quand  du  Peuple  Remois  la  bande  députée 
S'est  aux  pieds  de  son  Prince  humblement  présentée j 
Annonçant  que  desja  les  grands  et  les  petits 
Des  trouppes  des  Anglois^  de  Reims  estoient  sortit  : 
Que  de  tous  les  Bourgeois  les  âmes  descouvertes 
Luy  te  noient  et  les  cœurs  et  les  portes  ouvertes  j 
Prests  à  le  recevoir  :  Et  que  sa  Majesté 
Se  pouvoit  asseurer  de  leur  fidélité. 

Le  Roy  sent  à  ces  mots  son  ame  tressaillante 
De  joye  et  de  plaisir  :  la  Pucelle  vaillante 
Rend  des  grâces  à  DieUy  qui  malgré  VEstranger 
Avoit  conduit  à  Reims  son  Dauphin  sans  danger  : 
Et  qui  ferait  bientost  dedans  sa  longue  enceinte 
Parois rre  les  effets  de  sa  promesse  saincte. 
Par  ses  loyaux  subjets  le  Roy  tout  asseuré^ 
Joiiit  d\in  bien  qu^il  eust  à  grand*peine  espéré. 
D'une  courtoise  main  doucemen  t  les  embrasse j 
Et  par  '  Escrit  patent  les  reçoit  en  sa  grâce, 
SeptsauXj  antique  Fort  entre  Reims  et  ChaalonSy 
Du  costé  plus  sera'tn  des  venteux  Aquilons 
Void  à  la  dextre  main  une  large  campagne^ 
Qui  vers  Aixne  s'cstend  aux  fins  de  la  Champagne  t 
A  senestre  se  void  la  Vesle  et  ses  marests. 
Les  vignobles  féconds^  et  les  grandes  forestSj 
Qui  tiennent  largement  les  montagnes  couvertes^ 
Et  lèvent  jusqu'au  Ciel  leurs  chevelures  vertes. 
C'est  de  là  que  Von  void  le  Prince  démarcher^ 
Et  au  milieu  des  siens  de  sa  ville  approcher. 
Un  pennache  ondoyant  luy  flotte  sur  la  teste^ 
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Qui  menasse  VAn^lois  de  foudre  et  de  tempes  te  : 

Son  cheval  orgueilleux  de  se  voir  honoré 

D'un  Maistre  si  puissant ^  ronge  son  frein  doré  y 

Forte  Sis  pas  en  rondy  et  ^une  alleure  grave 

Marchant  à  petits  hondsy  se  pennade  et  se  hrave. 

Tel  esto'u  le  Cyllare  au  crein  long  et  frisé ^ 

De  Castor  et  Pollux  autrefois  tant  prisé  : 

Tel  es  toit  Arion^  race  Corinthienne  ^ 

Sous  Adrasu  assiégeant  Thebes  Boétienne  : 
Àrion,  gui  d'un  Roy  si  hrave  se  vantant j 

A  pas  bien  mesure^  son  maistre  alloit  portant. 

Mais  ne  voye^-vous  pas  comme  entre  mille  et  mille 

Paroist  au  premier  front  la  Françoise  Camille  ? 

Comme  contre  les  maux  des  guerres  et  discords 

Elle  monte  à  cheval ^  et  s'arme  tout  le  corps  ? 

Ainsi  parut  un  Jour  Debore  la  vaillatuep 

Du  chef  fusques  aux  pieds  d'armes  toute  brillante  : 

Alors  que  conduisant  les  Hebriéux  aux  combats^ 

L'orgueil  du  grand  Sisare  elle  renverse  à  bas. 

Sans  cesse  parmy  Vair^  devant  cette  Amazone 

Un  grand  bruit  de  clairons  et  trompettes  resonne  : 

Trompettes  qui  luy  font  les  membres  tressaillir^ 

Comme  si  ja  VAnglois  elle  alloit  assaillir. 

Sous  ce  casque  guerrier  qui  son  sexe  recelUj 

On  void  bien  à  ses  yeux  que  c'est  une  Pucelle  : 

Son  corcelet  doré  ne  la  peut  déguiser^ 

Ny  de  Vail  désireux  le  regard  abuser. 

Ainsi  lors  que  Thetis  de  vive  peur  atteinte 

Craignoit  qu'es  champs  Troyens  sa  race  fust  es  teinte^ 

Ne  peut  si  dextrement  son  Achille  changer 

Sous  les  replis  mollets  d'un  habit  estranger^ 

Qu'on  ne  vist  au  travers  de  sa  coejfe  ombrageante^ 

Une  masle  vigueur  en  ses  yeux  surnageante. 

De  mesme  sous  le  fer  qui  luy  couvre  le  corps^ 

Pour  fille j  non  pour  masle  on  la  cognoist  encors  : 

Fille^  dont  la  beauté  paroist  digne  d'empire^ 

Et  qui  rien  de  lascif  dans  les  âmes  n  inspire. 

Plus  un  homme  a  de  prés  son  visage  admiré , 

Plus  il  en  a  l'esprit  tranquille  et  tempéré. 

Son  cœur  est  un  Autel^  et  son  corps  est  le  Temple 

Ou  son  Dieu  pour  objet  sans  fin  elle  contemple, 

Celuy  qui  suit  le  Roy^  ce  vaillant  combattant^ 

Dont  le  pennache  en  fié  par  ondes  va  flottant  ; 

C'est  le  Duc  d'Alençon^  General  de  l'armée^ 

Grand  de  corps  et  d'esprit^  et  grand  de  renommée, 

L'Anglois  en  tant  de  lieux  esprouvant  sa  vertUy 

Sous  son  terrible  bras  tant  de  fois  combattu. 

Tombe  mort  à  ses  piedsy  ou  craintif  se  recule. 
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Ainsi  parut  un  jour  la  jeunesse  d'Hercule 
Entre  les  preux  soldats^  compagnons  de  Jason^ 
S'en  allant  conquérir  la  Colchique  Toison^ 
Surpassant  tous  les  Grecs  du  chef  et  des  espaules^ 
Comme  fait  cettuy-cy  tous  les  Princes  des  Gaules. 

En  après  va  suivant  un  nombre  de  guerriers^ 
Qui  dans  les  champs  de  Mars  ont  cueilly  des  lauriers 
A  jamais  verdoyans^  qui  sur  les  bords  de  Loire  y 
Et  de  Seine f  et  de  Marne  ont  acquis  cette  gloire, 
Que  VAnglois  estonné  les  a  veu^  sans  oser 
Au  voyage  de  Reims  par  armes  s'opposer. 

Oh  conteroit  plustost  en  des  nuicts  estoilées 
Les  menus  feux  du  Ciely  et  les  ondes  salées 
Dont  le  père  Océan  baisse  et  levé  la  mer^ 
Alors  qu'en  son  courroux  il  la  fait  escumer  : 
On  conteroit  plustost  les  menus  grains  d'arène 
Que  couve  dans  son  sein  la  déserte  Cyrene, 
Et  les  fueilles  qu'abbat  un  Automne  orageux^ 
Que  l'on  n^auroit  conté  les  soldats  courageux 
Qui  suivent  pas  à  pas  ce  Roy  tant  désirable^ 
Allant  prendre  dans  Reims  son  Sacre  vénérable, 

Voye^-vous  à  costé  quelque  peu  s'' escortant 
Une  femme ^  qu'Hun  homme  en  crouppe  va  portant  ? 
Leur  simplette  façon ^  leur  habit  nous  décèle. 
Les  deux*  Pro géniteurs  de  JEANNE  LA  PVCELLE  : 
Qui  des/a  du  renom  de  leur  fille  advertis. 
De  leur  maison  rustique  ensemble  sont  partis, 
Et  viennent  droit  à  Reims  pour  la  voir  en  son  lustre ^ 
Paroissant  à  travers  de  cette  bande  illustre, 
Comme  parmy  les  feux  luisans  au  Firmament 
I^  Croissant  argenté  brille  plus  clairement. 
Ha  !  qu'ils  ont  de  plaisir,  la  voyant  qui  devance 
Tout  Vost  qui  doucement  vers  la  ville  s'advance.  ■ 

Je  me  trompe^  ou  je  voy  venir  à  pas  hastif 
Le  scadron  séparé  de  quelque  grand  Pontife 
Dont  la  robe  à  longs  plis  de  bien  loing  paroissante, 
Fait  esclatter  aux  yeux  sa  pourpre  rougissante  : 
Deux  Suisses  revestus  de  la  mesme  couleur^ 
Semblent  courir  auprès^  et  se  mettre  en  chaleur  : 
Si  Je  discerne  bien  sa  face  tant  humaine. 
C'est  l'un  des  Cardinaux  de  l'Eglise  Romaine  : 
Louys  fils  de  Robert,  ce  bon  Prince  Barrois, 
Qui  fut,  est  et  sera  grand  amy  de  nos  Roys  : 
Qui  pour  esteindre  en  fin  la  rancueur  et  la  haine 
Qui  regnoit  entre  ceux  de  Bar  et  de  Lorraine^ 
Se  voyant  estre  seul  de  cinq  frères  restant^ 
Pour  joindre  ces  Duche^  d'un  nœud  ferme  et  constant, 
Fit  à  René  d'Anjou  par  un  traict  remarquable. 
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Dt  son  Duché  de  Bar  le  don  irrévocable. 
René^  quHl  fit  d'ailleurs  le  Seigneur  souverain 
De  Naples,  de  Sicile^  et  du  peuple  Lorrain^ 
Cest  ce  René  qui  loing  paroist  en  la  campagne, 
Qui  son  grand  Cardinal  d'asse^  prés  accompagne  : 
Pfuebus  aux  cheveux  d'or  sur  son  casque  esclattant^ 
Jette  aux  yeux  éblouys  un  lustre  tremblottant. 
Des  grands  Princes  de  France  imitant  la  manière^ 
Il  a  ses  estafiersy  sa  trouppe^  sa  bannière^ 
Ses  trompettes  à  partj  et  vient  en  tel  arroy 
D^un  courage  tout  franc  se  présenter  au  Roy^ 
Qui  noblement  suivy  de  Seigneurs  sans  reproche^ 
Tout  plein  de  majesté  de  sa  ville  s'approche. 

Ainsi  que  flot  sur  flot  un  fleuve  s^ augmentant , 
Et  par  les  eaux  d^hyver  de  ses  rives  sortant ^ 
Couvre  les  champs  voisins  y  et  dessus  Vherbe  tendre 
Des  terres  et  des  pre^  vient  au  large  s^estendre. 
Ainsi  void'on  de  Reims  le  peuple  déborder 
Hors  l'enceinte  des  murs^  et  les  champs  inonder 
D'un  nombre  fourmillant^  qui  sorty  de  son  siège ^ 
Bien  loing  de  deux  coste^  tout  le  chemin  assiège^ 
Poussé  du*  feu  d'amour  y  et  de  fidélité 
Que  ce  peuple  à  ses  Roys  de  tout  temps  a  porté. 

Qui  pourroit  concevoir  Vaise  qui  le  contente , 
Voyant  son  Roy  venir  après  si  longue  attente j 
Pour  se  faire  sacrer  de  l'Onguent  précieux, 
Qui  pour  oindre  ses  Roys  fut  envoyé  des  deux  ? 

Ias  Nobles  de  la  ville,  et  les  Bourgeois  ensemble^ 
Qu'en  un  corps  de^^  Conseil  la  voix  du  peuple  assemble j 
Luy  sortent  au  devant^  bien  vestus,  bien  monte^^ 
Offrans  et  corps  et  biens^  et  bonnes  volonté^  ; 
Non  par  belles  couleurs  d^une  diserte  langue, 
Mais  de  caur  et  d'esprit,  par  une  courte  harangue. 

1^  Corps  des  Ksckevins  de  longs  manteaux  p^iré, 
JjC  reçoit  en  entrant  sous  un  dai^  tout  doré, 
A  son  premier  aspect  toute  la  Ville  ondoyé 
De  peuples^  qui  dans  l'air  jettent  des  cris  de  joye  ; 
Qui  sentant  approcher  ce  Roy  tant  désiré. 
Par  miracle  nouveau  plus  tost  veu  qu  espéré, 
Chante  *  -  Noël,  Norï  en  son  langage  antique  : 
Noél,  vive  le  Roy  !  C'est  le  nouveau  cantique 
Mille  fois  entonné  par  tant  de  citoyens^ 
Qui  de  complaire  au  Roy  cherchent  tous  les  moyens. 

Les  uns  contre  le  chaud,  sur  cordes  bien  tendues 
Avaient  dès  le  matin  des  toiles  es  tendue  s  : 
l^s  autres  à  qui  mieux  tapissent  leur  maison^ 
Et  Jonchent  le  pavé  d'herbes  de  la  saison. 
Chaque  Dame  du  haut  des  fenestres  arrose 
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J.e  dui^  qui  le  couvrait ^  d'une  moisson  de  rose. 
Mais  toutes  dessus  JEANNE,  à  visages  panche^j 
Non  moins  que  sur  le  Roy  tiennent  les  yeux  fiche^^ 
Admirent  son  beau  portj  et  de  quelle  manière 
Ondoyé  dans  sa  main  sa  flottante  bannière  : 
Son  visage  si  doux,  son  casque  empennache) 
Kt  sur  son  grand  cheval  son  corps  comme  attaché. 

Cependant  que  chacun  l'un  et  Vautre  contemple)^ 
Le  Roy  porte  ses  pas  droit  au  superbe  Temple 
Oit  les  Roys  sont  sacre^^  qui  grand  et  spacieux^ 
Les  pointes  de  ses  tours  eleve  jusqu^aux  deux  / 
Et  passe  tous  les  toicts  en  la  mesme  manière 
Qu'un  grand  arbre  surpasse  une  humble  pépinière. 

Ma  plume  ne  sçauroit  vous  descrire  en  détail 
De  ce  Temple  divin  V admirable  portail  : 
Portail,  dont  la  façon  tant  belle  et  tant  ornée 
Est  par  toute  la  France  en  proverbe  tournée. 

C'est  là  que  comme  au  port  le  Prince  vient  ancrer  ; 
C'est  là  que  le  Pontif  qui  le  doit  consacrer^ 
L'attendant  de  pied  coy,  le  reçoit,  le  caresse^ 
Avecque  son  Clergé  tout  remply  d'allégresse. 
C'est  là  qu  ayant  rendu  grâces  à  l'Immortel^ 
L'archevesque  le  prend ^  et  le  meine  à  l'Autel. 
Isa  sa  bannière  en  main^  JEANNE  toute  première 
Marche  devant  son  Prince  en  Ange  de  lumière  : 
Car  un  nouvel  esclat  d'un  cercle  radieux 
Luy  va  rejaillissant  du  visage  et  des  yeux. 

Au  son  des  instrumens  et  des  voix  tout  ensemble^ 
De  ce  Temple  si  haut  toute  la  voûte  tremble, 
Redisant  tour  à  tour  d'un  ton  clair  et  hautain^ 
}^  Cantique  dévot  d'Ambroise  et  d'Augustin, 

De  là  sa  Majesté  au  Palais  se  retire ^ 
Oii  toute  la  Noblesse  à  sa  suitte  il  attire  : 
Ce  Palais  qui  reluit  d'ornemens  tous  divers ^ 
Est  la  fin  du  Voyage^  et  la  fin  de  mes  Vers, 

N.  Berger,  Remois. 


ANNOTATIONS 

1 .  Autre  mile, 

Voy.  Plutarque  en  la  vie  de  Caniillus,  où  il  dit  que  les  Romains 
vouloient  aller  habiter  en  la  ville  de  Veies.  A  ce  propos  ont  esté 
faits  ces  vers  sur  la  grandeur  démesur(^e  de  la  maison  de  Néron  : 

Homa  domus  fiet  :  Veios  migrate  Quirites 
Si  non  et  Veios  occupet  ista  domus. 


584  L'SNTRlfE  DÉ  JBANNB  d'aRC 

2.  Durencourt. 

Jules  César  a  tourné  ce  mot  Gaulois  par  le  mot  latia  Durocor- 
tum,  au  6.  livre  des  guerres  des  Gaules.  Slrabo  l'appelle  Durieor- 
torOf  au  4.  de  sa  Geograph.  Ptolémée  Durocotloron,  au  li?re  2. 
chap.  9.  de  sa  Géographie,  et  Stephaous  Dourcottoros,  en  son  livre 
des  villes. 

3.  L'Éternité. 

Flodoardus  tib.  I  Histor,EcclesixRemensis,cap  is.  Irradiatui 
quoque  vir  Beatissimus  Remigius,  vt  exterius  veteris  exemple 
legislatoiis  vultus  illustratione,  ita  multôque  magis  interius 
divini  fulgoris  illuminationej  spiritu  prophetico  qux  ipsis,  vel 
eorum  forent  eventura  prosapix,  traditur  prœdixisse  :  Quomodo 
videlicet  eorum  postentas  regnum  nobiliter  esset  propagatura, 
Ecclesiam  quoque  Christi  sublimatura^  Romanaque  dignitale  vel 
regno  potiturdj  et  viclorias  contra  impetus  aliarum  gentium  per- 
ceptura,  si  non  a  bono  dégénérantes,  salvtis  viam  forte  relin- 
querent,  et  qiiibiis  Deus  o/fenditur,  scelera  consectati,  pestifero- 
mm  vitiorum  laqueos  incurrerent,  quibus  régna  suboerti,  atque 
de  gente  soient  in  gcntem  trans/erri,  Voy.  Tannotation  suivante, 
où  S.  Remy  en  son  testament,  dicit  genus  regium  perpétua  reg- 
natuntm. 

4.  Royale, 

5.  Remy  a  survescu  Clovis  de  plusieurs  années,  et  a  donné  a  ses 
enfans  l'onction,  non  seulement  comme  on  la  donne  aux  Chres- 
tiens,  mais  aussi  comme  il  Tavoit  baillé  à  Clovis,  qui  est  ronclion 
royale,  ainsi  qu'elle  s'est  donnée  depuis  aux  Roys  de  France  ses 
successeurs.  Ce  qu'on  peut  entendre  par  ces  mots  de  son  testa- 
ment :  Generi  tanlummodo  R^giOy  quodad  honorem  sanctx  eccle- 
siœ,  etdefensionem  pauperum,  una  cum  fralribus  meis  et  Coepis- 
copis  omnibus  Germanix,  Gallise,  atque  Netistrix,  in  regix 
majeslatis  culmen  perpétua  regnaturum,  staluens  elegi,  bapti- 
zavi,  a  fonte  sacro  suscepi,  donoque  septiformis  spiritus  consi- 
gnavij  et  per  ejcsdem  sacri  chrismitis  unctioneii  oroinato  in 
REOEM,  parcenSy  statua  ut  si  aliquando  genus  ilhid  regium  per 
benedictionem  meam  totiens  Domino  consecralum,  mala  pro 
bonis  reddens,  etc. 

5.  Cest  à  Reims  que  les  Roys. 

Hinc  sceptra  accipere  et  sacras  attollere  fasces 

Regibus  omen  erit:  hoc  illis  curia  templum.  Virgil.  7.  ^neid. 

6.  iXatureL 

Valeranus    Varanius   de   gestis    Joannx,    virginis    Francx, 

libro  4. 

At  vero  genialis  amor  ùc  menttbus  hœret, 

htdigenum,  sic  in  verum  suffrtigia  Regem^ 

Votaque  plebis  eunt,  ut  mox  (cedente  Bhianno 

Milite)  paruerit  demisso  janua  ponte. 
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7.  Escril. 

Les  lettres  que  Charles  VII  donna  aux  Habitans  de  la  ville  de 
Reims,  par  lesquelles  il  les  reçoit  en  grâce,  comme  ses  bons  et 
loyaux  subjets,  sont  données  à  Septsaux  lez  Reims,  le  i6.  jour  de 
juillet.  Tan  de  grâce  1429,  ausquelles  le  Duc  d'Alençon,  les  comtes 
de  Clermont  et  de  Vendosme,  les  Evosques  de  Chaalons,  de  Sées 
et  d'Orléans,  et  plusieurs  autres  ont  signé. 

8.  Proyeniteurs, 

Par  te  compte  des  frais  du  sacre,  faits  par  les  Habitans,  on  void 
que  Jacques  Darc,  père  de  Jeanne  la  Pucelle,  et  sa  mère  estoienl 
en  la  ville  de  Reims,  logez  en  une  hostellerie,  où  pendoit  pour 
enseigne  TAsne  rayé,  et  que  leur  despense  fut  payée  à  Thostesse, 
avec  celle  de  plusieurs  Princes  et  grands  Seigneurs,  aux  frais 
communs  desdits  Habitans,  ledit  compte  rendu  en  Tau  1431,  dont 
Textraict  ensuit  cy  après. 

9.  Feu  d'amour, 

Joan  Ludovicus  Miquellus  lib.  de  urbis  Auretiœ  obsidione, 
pag.  96  et  97.  Eodem  die  sacerdolio  civUatis  sacris  insignibus 
vetatOj  decurionibus,  et  primoribus  civium  ad  portas  operien- 
tibus,  Carolus  cum  Joanna,  ac  proceribusy  reliquaqxie  nobilitate 
îirbem sub sacra  iimbella  intrans,  excipitur  lœtis  faustisque  omi' 
nibus  :  omni  ordine  omni  ietate  prosperum  fœlicemque  ingres- 
sum  precante,  viis  lU  tempus  aimi  ferebaty  flore  muito^  festa 
fronde,  virente  herba  stralis  :  supernè  velis,  umbraculisque 
honcstanlibus ,  auleorum  magnificentia  varietateque,  ac  pictura- 
rum,  labularumque  artificio  exlerioribus  domorum  parietibus 
ve^titis,  NuUa  lœtitix  species,  nullum  exempium  non  excogi- 
latum,  non  exhibitum,  nec  avidius  ipsum  Regem  quam  Joannaii 
inluebatur  populus.  Namque  haud  facile  dictu  est,  propter  inge- 
nitam  illi  genti  erga  Reges  suos  venerationem,  quantum  hujus 
quoque  Régis  vel  admirationi  dediti  fuerint,  vel  charitaie  flagra- 
verint  :  quod  nihil  nisi  divina  ope  aggredi  videretur, 

10.  Corps  de  Conseil, 

En  la  ville  de  Reims  le  Corps  du  Conseil  (qui  a  le  principal  gou- 
verncment  de  la  ville)  est  divisé  de  celuy  de  TEschevinage. 

il.  Chante  No'él,  Noël, 

C'estoit  Tancien  cry  du  peuple  de  Reims  à  l'arrivée  des  Roys 
venans  à  leur  Sacre,  ainsi  que  l'on  void  es  anciens  Registres  de  la 
Maison  de  Ville,  en  l'un  desquels  est  Thistoire  de  l'Entrée,  Sacre 
et  Couronnement  de  Charles  VIII,  ladite  Entrée  du  Samedy  29  May 
1484,  où  se  lisent  ces  mots,  parlant  des  Gens  du  Conseil  de  ladite 
ville  :  Tous  lesquels  après  leur  salut  fait  au  Roy,  s'en  retournèrent 
à  ladite  ville,  chantans  joyeusement,  Noël,  vive  le  Roy.  Et  peu 
après  :  Le  peuple  qui  en  grande  multitude  cstoit,  et  avoit  esté 
depuis  ledit  lieu  de  Muire,  jusques  à  ladite  Eglise,  chantant  à 
haute  voix,  quand  il  passoit,  vive  le  Roy,  Noël,  vive  le  Roy.  Et 
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encore  depuis  :  Et  tout  au  long  aux  fenestres,  et  par  la  rOe,  tant 
de  gens  que  c'estoit  merveille,  criaus  semblablement  Noël,  vive 
le  Roy.  De  cette  manière  de  crier  Noël,  Toy.  Pasquier  livre  4.  des 
Recherches  de  la  France,  chap.  14. 

Note  supplémentaire  envoyée  par  Bergier^ 

Extraict  d'un  compte  tiré  des  Archives  de  rHostel  et  Maison 
commune  de  la  ville  de  Reims,  contenant  vinqt-six  fueilletSy  dont 
les  vingt-deux  sont  escrils  et  les  quatre  derniers  non  escrits . . . 

Compte  de  M.  Pierre  Sauvage  et  lesson  de  Chaalons,  Rece- 
veurs, etc.* 

Collationné  à  son  original  par  moy  Nicolas  Bergier  Advocat 
au  Siège  Présidial  de  Reims,  Adioint  aux  Enquestes  pour  le  Roy 
audit  Siège,  et  Procureur  Scindic  des  Habitans  de  ladite  ville  de 
Reims,  Fait  le  vingt-huictiesme  iour  d'octobre j  mil  six  cens  et 
treize.  N.  Bergier,  Rémois. 

H.  Jadart. 

Reims,  le  17  juillet  1889. 

1 .  Cette  note  ms.,  autographe  de  Bergier,  se  trouve  conservée  dans  les 
recueils  de  Peiresc  à  la  Bibliothèque  de  Carpentras,  n»  LVR,  vol.  3. 

2.  Ce  texte  est  donné  m  extenso  dans  les  Travaux  de  t^ Académie  de 
Reims,  1887,  t.  LXXVIII,  p.  120. 


xNOTES     HISTORIQUES 
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LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY* 


(HAUTE-MARNE) 


If  H 


X 
De  1601  à  1680. 

Le  27  septembre  1 60 1 ,  Dieu  donnait  un  fils  au  roi  de  France, 
et  ce  fils  devait  être  Louis  XIIL 

Superstitieux  comme  les  Espagnols,  les  Comtois  firent  la 
remarque  que,  le  jour  môme  de  la  naissance  de  ce  prince,  un 
tremblement  de  terre  et  de  violentes  secousses  ébranlèrent  la 
contrée,  dans  laquelle  l'alarme  fut  générale. 

Cet  événement  qui,  pourtant,  n'eut  d'autres  suites  que  la 
frayeur  qu'il  inspira,  fut  partout  considéré  comme  un  funeste 
présage. 

Le  temps  réalisa  malheureusement  ces  pronostics  et  confirma 
le  peuple  dans  ses  préjugés  et  sa  superstition. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XIII,  toutes  sortes  de  fléaux 
vinrent  en  effet  s'abattre  sur  la  province.  La  guerre,  la  peste, 
la  famine,  la  désolèrent  et  la  dépeuplèrent  tour  à  tour.  En 
1 630  et  1631,  la  disette  fut  telle,  que  le  peuple  se  jetait  sur  les 
cadavres  des  animaux  malados,  abattus  dans  les  champs,  et  se 
nourrissait  de  leur  chair.  La  peste,  qui  décima  la  population 
misérable  du  Comté  et  une  guerre  longue  et  cruelle,  devaient 
mettre  le  comble  h  de  si  grandes  calamités. 

Cependant  Albert  et  Isabelle  témoignaient  la  plus  sérieuse 
sollicitude  à  la  Franche-Comté  ;  la  seigneurie  de  Jonvelle,  eu 
particulier,  et  les  pays  frontières  du  bailliage  d'Amont  avaient 
été  l'objet  de  leur  bienveillance  et  de  leur  générosité.  Par  un 
édit,  en  date  de  Bruxelles,  27  septembre  1609,  les  deux  souve- 
rains confirmaient  le  Comté  dans  ses  droits,  franchises,  immu- 

•  Voir  poge  338,  tome  II  de  la  Bévue  de  Champagne, 
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nités  ;  moins  de  deux  ans  après,  des  lettres  patentes  accordaient 
pour  quarante  années  raccensement  ^  des  bois  royaux  de  la 
terre  de  Jonvelle,  en  faveur  de  Voisey,  Fignévelle,  Godoncourt, 
Villars,  Gorre,  Selles  et  Monldoré.  Le  tout  moyennant  une 
rente  annuelle  de  300  livres  ^ 

Cet  accensement  supprimait  naturellement  la  gruerie  ou 
affermage  de  la  garde  et  des  amendes  dans  les  dits  bois  et,  par 
suile,  les  habitants  en  devenaient  locataires  et  en  avaient  la 
libre  disposition  à  leur  profit. 

Le  renouvellement  de  la  déclaration  des  droits  seigneuriaux, 
qui  eut  lieu  Tannée  suivante,  se  fit  sur  les  mômes  bases  que 
celui  de  1537. 

Enfin,  on  obtint  du  roi  de  France  une  délimitation  régulière 
de  lafrontière  dont  le  tracé,  entre  ce  royaume  et  le  comté,  était 
fort  incertain  ;  beaucoup  de  lieux  étaient  indivis,  et  cela  amenait 
de  fréquentes  contestations.  Dans  le  même  but,  et  pour  éviter 
de  continuelles  difficultés,  un  traité  fut  passé  à  Àuxonne,  le 
1 5  février,  entre  Sa  Majesté  Louis  XIII  et  les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  pour  le  partage  des  terres  restées  en  surséance  ^, 
par  la  paix  de  Cateau-Cambrésis,  1559. 

Dans  ce  traité,  il  est  dit  : 

«  Louis,  par  la  G.  de  D.  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
c(  tous  présents  et  à  venir,  salut.  Gomme  sur  Touverture  qui 
•  nous  avoit  esté  faict  de  la  part  de  nos  très  chers  Gousins  les 
«  Archiducs,  seigneurs  des  païs-bas  et  de  la  Franche-Comté 
«  de  Bourgogne  de  traiter,  résoudre,  et  accorder  à  Tamiable 
«  plusieurs  différends  qui  estoient  survenus,  comme  il  en 
€  naissoit  encore  tous  les  jours  sur  les  frontières  de  nostre 
«  royaume  entre  nos  subjects  et  ceux  des  dits  nos  Couuins  en 
«  la  Franche-Comté,  tant  pour  raison  de  limites  des  provinces 
«  que  pour  souveraineté  des  lieux  où  elles  étaient  encore  con- 


1 .  Accenser  n'était  autre  chose  que  louer,  ad  centum  dard. 

2.  Original  de  la  Chambre  des  Comptes,  reg.  6,  f»  145. 

3.  Ce  mot  de  surséance  a  été  assez  mal  défini;  sa  signification  propre- 
ment dite  est  :  terme,  répit  accordé  pour  trancher  une  question  ;  mais  ici. 
tout  en  lui  donnant  une  acception  identique,  il  faut  dire  qu'il  était  d'usage 
alors  de  surseoir,  après  une  guerre,  à  l'attribution  au  yainqueor  de  tel 
domaine  situé  sur  la  frontière  du  vaincu  et  appartenant  à  un  seigneur  de 
ce  dernier  territoire;  la  terre,  dont  la  possession  restait  ainsi  indécise,  se 
nommait  terre  de  surséance.  On  comprend  les  difficultés  qu'engendrait  la 
situation  faite  aux  seigneurs  de  ces  lieux  qui  n'appartenaient  ni  à  Tun  ni 
à  l'autre  des  Etats  entre  lesquels  il  étaient  placés. 


é 
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c  tentieuses  et  semblablement  faire  partage  des  terres  jusques 
«  là  en  surséance  ; 


« 


«  Avons  nommé  d'un  commun  accord,  Jean-Baptiste  Legoux, 
«  chevalier,  sieur  de  la  Berchère,  etc.,  etc.,  et  Antoine  Gar- 
f  nier,  Claude  le  Brun,  Conseillers  au  Parlement  de  Dôie  '.  » 

En  ce  qui  regardait  la  frontière  du  pays  de  Jonvell^,  il  fut 
décidé  que  les  villages  de  Pisseloup,  Le  Vernois,  le  château  et 
le  bourg  de  Vanvillers  resteraient  au  comté  de  Bourgogne. 

Fariucourt,  Tornay ,  Fouvent ,  etc. ,  etc. .  revenaient  àla  France. 

Le  Gouvernement  de  la  Bourgogne  avait  été  confié  par  les 
jeunes  souverains  au  comte  de  Champlitte,  Clériadus  de  Vergy, 
homme  que  son  courage,  son  tact,  son  esprit  et  sa  grande 
expérience  destinaient  à  ce  poste  élevé  et  tout  de  confiance. 

Malheureusement,  il  ne  put  le  conserver  assez  longtemps, 
car  la  mort  le  frappa  vers  la  fin  de  Tannée  1630,  alors  qu'il 
n'avait  guère  plus  de  cinquante  ans. 

Clériadus  avait  trop  pu  juger  de  la  facilité  avec  laquelle, 
lorsque  le  besoin  en  étail,  on  violait  la  neutralité  signée,  pour 
ne  point  prendre  des  précautions  et  mettœ  le  pays  en  état  de 
se  défendre  le  cas  échéant.  Il  profita  en  conséquence  des 
loisirs  que  lui  laissait  le  calme  dont,  en  ce  moment,  jouissait 
la  province,  et  organisa  les  milices  du  pays  dans  le  bailliage 
d'Amont,  qui  était  le  plus  exposé  à  une  mvasion. 

Cette  milice,  dit  M.  de  Piépape,  dans  son  Histoire  de  la 
Franc Ae- Comté,  compreuail,  pour  toute  la  province,  un  effectif 
de  H, 500  hommes  de  pied  et  250  chevaux.  L'infanterie  s'y 
répartissait  en  trois  régiments  :  celui  de  Dôle,  celui  d'Aval  et 
celui  d'Amont  ;  un  par  bailliage. 

Ces  troupes  étaient  sagement  organisées  ;  les  colonels  nom- 
maient leurs  Alfères*  et  leurs  Enseignes;  tous  gens  de  bien, 
naturels  du  pays  et  pratiques  à  la  guerre.  Les  officiers  étaient 
pris,  non  seulement  dans  la  noblesse,  mais  choisis  dans  les 
plus  capables  du  Tiers-Etat.  Les  communautés  élisaient  les 

1 .   Ce  traité  est  eigné  :  Louis. 

Et  sur  le  reply  :  Par  le  Roy,  la  Heine  Hégeote,  sa  mère,  présente, 

(De  notre  collection.)  Potier. 

2  Alfères  ou  môme  Alfières,  signifiait  textuellement  porte-enseigne,  du 
mot  espagnol  Alferès  (aquilifer,  porteur  d'aigle).  —  Ce  mot  ne  s'employait 
ordinairement  que  pour  qualilier  des  officiers  d'origine  espagnole  ou 
tlamande. 
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simples  soldats,  parmi  les  plus  robustes  el  les  plus  expéri- 
mentés et  autaut  que  possible  parmi  les  gens  de  bonne  renom- 
mée; elles  pourvoyaient  en  tous  temps  à  l'approvisionnement 
des  armes  et  fournissaient  en  outre  :  aux  soldats,  des  casaques 
de  drap,  honnête  et  médiocre^  ;  au  mousquetaire,  au  cuirassier 
et  à  l'arquebusier  quelques  livres  de  poudre  et  de  plomb,  avec 
la  mèche;  aux  hommes  de  cheval,  une  bonne  monture,  un  pis- 
tolet et  des  armes  complètes  ^. 

Quant  à  la  répartition  du  contingent,  elle  avait  été  faite 
minutieusement,  pour  toute  la  province,  en  1614;  nous  en 
donnons  ci-dcssons  le  tableau  pour  la  châtelleniede  Jonvelle^. 

i .  Honnête  est  pris  ici  dans  le  sons  de  raisonnable,  convenable,  quoique 
de  qualité  ordinaire. 

2.  De  Piépapc,  Histoire  de  la  réunion  de  la  Franche- Comté  à  la  France, 
tome  premier,  p.  320,  Paris,  Champion.  1881. 

3 .  Répartition  du  contingent  de  la  milice,  dans  la  seigneurie  de  Bour- 
bonne,  avec  le  nombre  de  feux  indiquant  Timportance  des  communes  qui  la 
composaient  eu  1614  : 

JonTclle,  189  feux,  fournira  uu  cheval-léger  ;  deux  hallebardes*,  deux 
picques,  un  harquebusier  à  cheval  et  quatre  arquebusiers  à  pied. 

Âmeuvelle.  10  feux  fournira  un  mousquet. 

Ânchenoncourt,  1 7  feux,  fournira  un  mousquet. 

BouBseraulcourt,  28  feux,  fournira  une  picque  et  uue  arquebuse. 

Bourbèvelle,  18  feux,  fournira  uue  hallebarde,  une  picque  et  une  arquebuse. 

Fignèvelle,  21  feux,  fournira  deux  arquebusiers. 

Godoncourt,  127  feux,  fournira  une  hallebarde,  deux  picques,  deux  mous- 
quels  et  quatre  arquebusiers. 

Grignoncourt,  33  feux^  fournira  une  picque  et  un  mousquet. 

LiroDCourt,  21  feux,  fournira  deux  arquebusiers. 

Montcourt,  41  feux,  fournira  une  picque  et  deux  arquebhses. 

Montdoré,  41  feux,  fournira  une  picque,  un  mousquet  et  une  arquebuse. 

Ormoy,  131  feux,  fournira  une  hallebarde,  deux  picques,  deux  mousquets 
etquatre  arquebusiers. 

Polaincourt,  44  feux,  fournira  une  picque,  un  mousquet  et  une  arquebuse. 

Rauzevelle,  16  feux,  fournira  un  mousquet. 

Haincourt,  73  feux,  fournira  deux  picques,  un  mousquet  et  deux  arque- 
buses. 

Selles,  7o  feux,  fournira  deux  picques,  un  mousquet  et  deux  arquebuses. 

Villars*s-M.,  C5  feux,  fournira  deux  picques  et  deux  mousquets. 

Vougécourt,  49  feux,  fournira  deux  picques  et  un  mousquet. 

Voisoy,  230  feux,  fournira  un  cheval-leger  (sic),  un  arquebusier  à  cheval, 
deux  hallebardes,  trois  picques,  trois  mousquets  et  deux  arquebuses. 

Corro,  61  foux,  fournira  deux  picques,  un  mousquet  et  une  arquebuse. 

Sapoucourl,  â7  feux,  fournira  un  mousquet  et  une  arquebuse. 

Plainemont  et  la  Grange  d'Âmoncourt,  10  feux,  fourniront  une  arquebuse. 

Uécapitulation,   pour  un  total  de  vingt-trois  communautés   donnant  un 

*  (Il  est  évident  qu'on  met  ici  le  nom  de  l'arme  pour  celui  des  soldats,  il 
faut  donc  lire  deux  harqucbusiers  et  deux  picquiers.) 
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On  y  verra  que  la  part  afférente  au  bourg  de  Voisey,  le  plus 
populeux  de  la  seigneurie,  était  de  :  un  chevau-léger,  un 
arquebusier  à  cheval,  deux  hallebardiers,  huit  picquiers,  trois 
mousquetaires  et  deux  arquebusiers  à  cheval. 

Gela  semblerait  peut-être  de  peu  d'importance  pour  une 
communauté  qui,  à  cette  époque,  comptait  230  feux  ;  mais  on 
devra  comprendre  qu'après  les  épreuves  qu'avait  subies  la 
population,  ce  chiffre  d'hommes  et  les  dépenses  occasionnées 
par  leur  équipement  étaient  encore  une  lourde,  mais  indispen- 
sable charge. 

Le  régiment  du  bailliage  d'Âmont  avait  été  placé  sous  les 
ordres  de  M.  d'Andelot  de  Chevigney  *  ;  celui  d'Aval  avait  pour 
colonel  le  seigneur  de  Poitiers  et  enfin  celui  de  Dôle  était  com- 
mandé par  le  Baron  de  Gléron- Voisey. 

La  défen.se  était  sagement  préparée  ;  mais  la  mort  préma- 
turée du  comte  de  Vergy,  laissa  tomber  en  désuétude  ses 
prudentes  instructions  ;  aussi,  le  jour  venu,  les  milices  furent- 
elles  loin  d'être  prêtes  à  marcher. 

Mais,  avant  de  continuer  notre  récit,  il  est  utile  de  savoir  ce 
qu'il  était  advenu  du  prieuré. 

Etienne  Humbert,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots,  avait 
passé  de  vie  à  trépas  en  160y. 

On  vit  alors  se  réaliser  les  difficultés  créées  par  le  système 
de  mise  en  commeude. 

Le  bénéfice  étant  vacant,  il  fallut  statuer  sur  trois  compéti- 
teurs qui  se  présentèrent  et  se  disputèrent  le  prieuré  de  Voisey. 

C'était,  d'abord,  Pierre  Humbert,  curé  de  Maiche,  pourvu 
en  commende  par  résignation  d'Etienne  et  par  bulle  du  pape, 
en  date  du  4®  jour  des  calendes  de  mars  1608. 

ensemble  de  1!iG7  feux,  le  coatingent  était  de  88  hommes,  répartis  comme 

suit  : 

Chevau-légers 2 

Hallebardiers 7 

Piquiers 25 

Arquebusiers  à  cheval 2 

Arquebusiers  à  pied 31 

Mousquetaires < 3f 

Total 88 

Il  y  aurait  à  faire,  au  sujet  de  cette  répartition,  une  curieuse  étude  sur 
Porgaaisatiou  des  troupes  à  cette  époque  ;  mais  le  cadre  de  notre  travail  ne 
nous  permet  pas  de  donner  autre  chose  que  l'indication  des  chiffres  du 
contingent. 

lé  Lisez  Gevtgny. 


^. 
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Puis,  eu  secoud  lieu,  Dom  Crevoisier,  religieux  de  l'ordre  de 
Gluny,  pourvu  en  litre,  le  2  mars  1608,  par  le  Graod Doyen  de 
Saint-Vivant,  sur  la  prétendue  vacance  par  la  mort  de  Etienne 
Humbert. 

Enfin,  Messire  Hermann  d'Ortemberg,  déjà  cité,  auditeur 
de  Rote,  pourvu  en  commende,  per  obUum,  et  dont  les.  bulles 
étaient  signées  du  rt«de  calendes  d'avril  S  enregistrées  au  Palais. 

Chacun  des  prétendants,  d'après  les  clauses  de  la  mise  en 
commeudile,  certifiait  avoir  seul  loue  les  droits  et  soutenait 
éuergiquemeut  ses  prétentions. 

Ou  se  rappelle  que  le  pape  avait  la  collation  du  prieuré  de 
Voisey  ;  pourtant  le  bénéfice  en  était  à  l'abbé  de  Saint- Vivant  ; 
mais  le  Souverain-Pontife  s'était  réservé  le  droit  de  mander 
au  coUateur,  c'est-à-dire  à  Tabbé  susdit,  de  ne  confier  ce  béné- 
fice à  personne  autre  qu'à  celui  que  Sa  Sainteté  désignerait,  et, 
comme  terme  de  transaction,  il  avait  été  stipulé  que,  lorsque 
le  titulaire  était  mon  dans  un  des  mois  de  janvier,  mars,  mai, 
juillet,  septembre  ou  novembre,  c'était  au  pape  qu'appartenait 
la  nomination  ;  tandis  que  dans  les  autres  mois,  c'est-à-dire 
en  février,  avril,  juin,  août,  octobre  et  décembre,  l'abbé  de 
Saint- Vivant  avait  seul  la  collation. 

Dans  le  cas  présent,  Pierre  Humbert  était  pourvu  par  rési- 
gnation du  titulaire  défunt  ;  en  raison  de  ce  que  ce  dernier, 
avant  sa  mort,  s'était  démis  de  son  bénéfice  en  sa  faveur. 

Dom  Crevoisier,  pourvu  en  titre  par  le  Doyen  de  Saint- 
Vivant,  le  2  mai  1608,  n'était  point  dans  son  droit  strict,  la 
nomination  n'étant  pas  du  ressort  du  Doyen,  en  ce  dernier 
mois,  et  le  bénéfice  n'étant  point  vacant  (comme  il  le  préten- 
dait) puisque  Pierre  Humbert  en  avait  la  résignation  avant  la 
mort  de  son  prédécesseur. 

Quant  à  Hermann  d'Ortemberg,  ses  bulles  étaient  régulières 
et  le  pape  avait  seul  le  droit  de  nommer  le  26  mars,  c'est-à- 
dire  le  sixième  jour  des  calendes  d'avril. 

De  là,  procès  entre  les  trois  prétendants,  devant  le  Parle- 
ment de  Dôle. 

En  161.'),  un  arrêt  déclarait  Dom  Crevoisier  non  recevable, 
révoquait  la  provision  du  bénéfice  accordé  à  Pierre  Humbert 
et  maintenait  en  possession  effective  Hermann   d'Ortemberg 

1 .  Calendes  d'avril.  On  nommait  Calendes  le  premier  jour  de  chaque 
mois  ;  on  les  comptait  en  rétrogradant  ;  ainsi  le  quatrième  jour  des  calendes 
do  mars  était  le  24  février,  le  premier  jour  des  calendes  d'avril,  le  31  mars. 
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qui,  en  ce  moment  même,  venait  d^èli^e  promu  à  Tévèché 
d*Arras.  Sa  Grandeur,  toutefois,  ne  put  empêcher  que  sur 
nouvelle  instance,  Pierre  n'obtint,  au  pétitoire,  le  prieuré,  dont 
il  eut  le  fond  et  la  propriété,  eu  vertu  <e  la  résignation  qui  lui 
en  avait  été  faite  et  des  bulles  par  lui  reçues  du  Saint- Père, 
lesquelles  portaient  la  mention  :  commendari  solilum. 

Il  faut  dire  aussi  que  Monseigneur  d'Arras  ayant  le  prieuré, 
ou  mieux  le  bénéfice  au  possessoire  (par  opposition  au  péti- 
toire), n*en  eut  que  la  Jouissance.  Il  s'était  fondé  dans  sa 
demande  sur  ce  qu'il  considérait  comme  nulle  la  résignation 
d'Etienne  Humbert  àsonneveu,  parce  que  cette  résignation 
n'avait  été  admise  en  Cour  de  Rome  que  le  Jour  même  de  la 
mort  du  résignant.  Pierre,  lui,  pour  soutenir  ses  prétentions, 
avait  obtenu  un  rescrit  de  p$rinde  valer$  \  et  la  dérogation  des 
vingt  Jours  de  survie*.  Enfin,  un  Jugement  fut  rendu  le  mer- 
credi avant  la  fêle  Saint*Thomas  1623,  il  était  conçu  en  ces 
termes  : 

€  De  cominendia  controversi  Prioratus  de  Voiseï  canonice 
•  provisum  ejusque  vivum  priorem  commendatorium  fuisse 
«  et  est  eo  que  nomine  bonis,  Juribus  et  proventibus  ab  eodem 
«  prioratus  dependentibus  frui  et  gaudere  debuisse  et  in  pos- 
t  ierum  gaudere.  » 

Pierre  Humbert  conserva  le  prieuré  Jusqu'à  sa  mort,  1629  ; 
Sa  succession  fut  donnée,  en  vertu  de  bulles  papales,  à  Messire 
Jetn-Baptiste  de  Cuzauce,  Gamérier  d'honneur  de  Sa  Sainteté, 
homme  de  la  plus  haute  distinction  et  du  plus  grand  caractère. 

{A  suivre.)  A.  Lagobdiibb. 

1*  Un  rescrit  était  une  réponse  du  Pape,  faisant  loi  on  décision. 

2.  On  ne  profitait  des  dons,  testaments  mutuels,  etc.,  etc.,  qu'en  cas  de 
survie.  Le  délai  de  SO  jours  au  moins  devsit  être  constaté. 
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BOUQUET    D'IVOIRE 

DU 

MUSÉE    DE    CHALONS-SUR-MARNE 


Dessin    de    M.    Elisée    BOURDE 
Texte    de    M.     Cti.    GILLET 


titrait  di  Magasin  Pittoresqua,  Bomiéro  du  15  ivril  18M 


Le  Musée  de  Cbâlons-sur-Marne  possède  un  bouquet  d'ivoire 
qui  nous  semble  remonter  à  l'époque  médiane  du  xvni*  siècle  ; 
il  a  élé  exécuté  en  Cbine  ou  au  Japon,  par  un  des  meilleurs 
ciseleurs  d'ivoire  qui  ait  jamais  travaillé  pour  le  pur  amour  de 
Tari;  c*est  une  rareté  grande. 

Ce  chef-d'œuvre,  car  nous  le  prenons  pour  tel,  a  élé  dessiné, 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  talent,  par  M.  Bourde  ;  c'est  ce 
dessin  que  le  Magasin  pittoresque  reproduit.  Il  est  inscrit  au 
nouveau  Catalogue  du  Musée  de  la  ville  sous  le  n^  491,  avec 
celte  succincte  désignation  : 

Bouquet  de  fleurs,  ivoire  japonais  ancien,  tris  remarquai  le- 
ment  sculpté  et  ciselé  à  jour.  Hauteur,  0,38  ;  largeur  moyenne, 
0,04  ;  largeur  à  la  tête,  0,07. 

Celte  brève  désignation,  pour  exacle  qu'elle  soit,  ne  dit  pas 
tout  et  ne  pouvait  loul  dire;  elle  laisse  en  suspens  Tespril 
curieux. 

On  se  demande  comment  le  Musée  de  Châlons,  qui  est  de 
fondalion  moderne  (il  a  à  peine  un  quart  de  siècle,  puisqu'il 
date  du  legs  Picol),  possède  depuis  longtemps  un  objet  précieux 
qui  peut  avoir  cent  cinquante  ans  d'âge. 

L'explicalioQ  n'est  pas  difficile.  Le  Musée,  en  effet,  n'a 
d'existence  authentique  que  depuis  1861  et  une  organisation 
que  depuis  1864.  Mais  antérieurement  et  dès  le  x\m?  siècle, 
des  efforts  avaient  élé  faits  pour  organiser  à  Châlons  une  collec- 
tion d'objets  d'art  et  de  curiosités,  sans  que  ces  efforts  aient 
abouti  sérieusement. 

1.    ChâloDS-sur-Marne,   imprimerie-librairie    de    VUnion    républicaine 
(tirage  à  part  avec  gravure),  1890. 
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L'efforl  le  plus  sérieux  esl  celui  de  Tépoque  révolution- 
naire ;  la  Convention  nationale  ayant  décrété,  en  1792,  la  réu* 
nion  aux  chefs- lieux  de  district,  des  monuments  d'art  prove- 
nant des  communautés  religieuses,  des  émigrés,  des  condamnés 
dont  les  biens  étaient  confisqués. 

Le  décret  de  la  Convention  fut  mal  exécuté  ;  le  gaspillage 
s'était  introduit  dans  les  collections  privées  mal  gardées,  elles 
chefs-lieux  de  district  ou  de  déparlement  n'étaient  point  pré- 
parés à  recevoir  ce  qui  leur  était  destiné.  11  y  a  loin  souvent 
d'une  décision  à  l'exécution. 

La  Convention  nationale  fut  plus  heureuse  en  décrétant  la 
victoire  contre  les  armées  étrangères. 

Aucune  salle  n'était  disposée  à  Cbâlons  pour  recevoir  les 
objets  divers  qui  y  furent  réunis.  On  les  plaça  à  THôtel  de 
Ville,  dans  THôtel  de  la  Préfecture,  au  Collège,  dans  la  salle 
de  dessin  et  même  chez  des  particuliers.  Cependant  une  liste 
lut  dressée,  un  Conservateur  fut  désigné,  et  à  certaines  époques 
solennelles,  l'ouverture  du  Musée  figurait  au  programme  des 
fêtes. 

Les  choses  restèrent  eu  cet  état  jusqu'en  1814.  Il  y  eut  alors 
une  réaction  contre  les  mesures  de  la  Convention,  et  la  Res- 
tauration fit  rendre  aux  personnalités  intéressées  les  objets 
d'art  qui  avaient  été  confisqués. 

C'en  était  fait  du  Musée  de  Cbâlons,  il  était  mort  avant 
d'avoir  vécu. 

Cependant  quelques  épaves  restèrent  à  la  Ville;  plusieurs 
objets  ne  furent  pas  réclamés,  ou  furent  donnés  librement  par 
les  ayants -droit,  pour  remercier  la  Ville  d'avoir  sauvegardé 
des  valeurs  artistiques  précieuses. 

Le  Bouquet  d'ivoire  est  une  de  ces  épaves  ;  nous  l'avons 
trouvé  enfoui,  couvert  de  poussière,  méconnaissable,  au  fond 
d'une  armoire  de  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

Si  nous  essayons  de  décrire  ce  charmant  bouquet  fantaisiste, 
nous  voyons  à  sa  base,  au  milieu  d'un  fouillis  de  tiges  enrou- 
lées, se  dégager  une  belle  orchidée.  Au-dessus  émerge  une 
magnifjque  fougère  qui  s^éclaircit  en  un  point  pour  faire  place 
à  une  nacre  flottante.  Aux  deux  tiers  du  bouquet,  la  fleur  qui 
accuse  le  mieux  son  espèce,  c'est  la  reine  des  fleurs,  une  rose 
parfaitement  détachée,  aux  pétales  légers  gracieusement  ondu- 
lés. 

Enfin  la  partie  supérieure  du  bouquet  se  termine  par  une 
inflorescence  compliquée  où  l'on  trouve  les  éléments  du  cAry- 
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santhènie^  du  pavot  et  de  Vœillet.  Il  y  a  là  lout  ce  qu  il  faut 
pour  étonner  et  charmer  l'œil,  mais  aussi  pour  dérouter  la 
sagacité  du  botaniste  européen  le  plus  patient.  La  môme  com- 
plication de  fleurs  est  répétée,  vue  en  dessous. 

Les  tiges  et  les  fougères  qui  serpentent  et  enlacent  le  bou- 
quet au  pied,  au  milieu,  en  dehors,  en  dedans,  sur  les  côtés, 
se  terminent  en  une  volute  qui  accompagne  et  soutient  le  chry- 
santhème merveilleux,  ou  fao  enivranty  la  fleur  favorite  des 
fils  de  TEmpire  du  Milieu,  chantée  par  leurs  poètes. 

Impossible  de  faire  comprendre  par  la  description  la  diffi- 
culté et  la  finesse  de  cette  ciselure  ou  sculpture  dlvoire,  fouil- 
lée à  jour,  comme  les  artistes  chinois  ou  japonais  ne  savent 
plus  et  ne  peuvent  plus  le  faire  aujourd'hui.  La  difficulté  vain- 
cue n*est  pas  le  plus  grand  mérite  de  cette  œuvre,  c'est  par 
l'harmonie  du  dessin  et  la  délicieuse  grâce  de  Texécution 
qu'elle  mérite  d'être  distinguée  et  portée  au  premier  rang  des 
rares  œuvres  similaires  qui  peuvent  encore  exister. 

En  dehors  et  à  défaut  de  la  pièce  originale,  le  remarquable 
dessin  de  M.  Elisée  Bourde  peut  seul  donner  une  idée  du 
mérite  de  cette  pièce  exceptionnelle. 

Nous  aurons  tout  dit  de  ce  bouquet  d'ivoire,  si  nous  ajou- 
tons que,  mesurant  0'"38  de  long  et  destiné  à  une  élégante 
étagère,  il  avait  pour  support  un  léger  socle  évidé,  en  laque 
noire,  décoré  en  dessus  et  en  dessous  de  dessins  et  de  fleurs 
d'or.  En  outre,  par  un  caprice  d'artiste  original,  il  est  teinté 
de  rose,  sans  que  cette  nuance  très  adoucie  nuise  au  charme 
deTefifet.  Ch.  G. 


NÉCROLOGIE 


»  »  < 


Une  des  familles  les  plus  justement  estimées  de  la  Cham- 
pagne vient  d*étre  frappée  dans  ses  plus  chères  affections  par  un 
malheur  aussi  rapide  qu*inattendu.  M^'o  Geneviève  de  Ghaubry  a 
été  enlevée  à  la  tendresse  de  ses  parents  par  une  maladie  presque 
foudroyante  ;  elle  est  morle  au  château  de  Congy  (Marne),  et  a  été 
transportée  au  château  d'Oyré,  près  la  Flèche  (Sarthe),  pour  être 
inhumée  dans  une  sépulture  de  famille.  A  peine  âgée  de  i4  ans, 
!!■*«  Geneviève  de  Ghaubry  montrait  déjà  ces  qualités  délicates  qui 
font  pressentir  la  femme  distinguée  et  qui  laissaient  deviner  chez 
la  jeune  fille  un  cœur  noble  et  un  esprit  élevé.  Sa  perte  sera  vive- 
ment ressentie  par  tous  ceux  qui  Font  connue  et  appréciée.  Le 
baron  de  Ghaubry,  son  père,  est  l'ancien  conseiller  général  da 
canton  de  Montmort  ;  sa  mère  est  la  fille  du  baron  Eschassériaux, 
député  de  la  Gharente-lntérieure.  Nous  adressons  aux  malheureux 
parents  Texpressiou  de  notre  respectueuse  sympathie. 


Marie-Alexandrine  de  Coligny-Ghatillon,  comtesse  de  Villeneuve- 
Esclapon,  est  décédée  au  château  de  Marac  (Haute-Marne),  le 
23  avril  1890,  k  l'âge  de  72  ans.  Elle  était  fille  de  Gharles-Fran- 
çois-Emmanuel- Edwige  de  Pillot,  marquis  et  comte  de  Goligny, 
comte  de  Hornbourg  eC  du  Saint-Empire,  etc.,  chambellan  de 
S.  M.  la  reine  de  Wurtemberg  (Gharlotte-Mathilde  d'Angleterre), 
et  de  Gharlotte-Victorine-Glémentine-Angélique  de  Messey  (fille 
du  lieutenant-général,  comte  de  Messey,  commandeur  de  Saint- 
Louis,  chevalier  de  Malte). 

Elle  avait  épousé  en  1849  Gharles-Léon,  comte  de  Villeneuve- 
Esclapon,  officier  supérieur  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneui*,  et  a  eu  de  ce  mariage  plusieurs  enfants. 

La  comtesse  de  Villeneuve  laisse  un  frère,  le  comte  de  Goligny- 
Gbatillon,  et  une  sœur,  la  marquise  Dedons  de  Pierrefeu. 


Monument  d'Olivier  Métra  a  Bois-le- Roi.  —  En  exécution  du 
projet  que  nous  avons  annoncé  \  un  Gomité  a  entrepris  d'élever 
un  monument  sur  la  tombe  d'Olivier  Métra  (de  Reims),  et  une 
souscription  vient  d'être  ouverte  dans  ce  but. 

1 .  Supràf  p.  885. 
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Le  compositeur  inspiré  de  la  Valse  des  Roses^  à'Yeddaràe  la 
Vague,  des  Faunes,  et  de  tant  d'autres  œuf  res  charmantes,  repose, 
selon  ses  dernières  volontés,  dans  le  cimetière  de  Bois-le-Roi  (Seine- 
et-Marne). 

Ses  amis  et  ses  admirateurs  ont  résolu  de  lui  élever  un  monu- 
ment digne  de  lui. 

M.  Antonin  Mercié,  Féminent  statuaire,  a  spontanément  oiferi 
le  concours  de  son  grand  talent. 

De  son  c6té,  et  grâce  à  Tappui  de  son  honorable  maire,  M.  Barré, 
le  Conseil  municipal  de  Bois-le-Aoi  a  accordé  une  concession  gra- 
tuite et  à  perpétuité  de  dix  mètres  de  terrain. 

Enfin  la  Société  des  Auteurs,  Compositeurs  et  Editeurs  de 
musique,  dont  Olivier  Métra  fut  un  des  membres  les  plus 
inUuents,  a  accepté  de  placer  cette  souscription  sous  son  bienveil- 
lant patronage. 

Le  Comité  ose  espérer  que  chacun  voudra  bien  accorder  sa  géné- 
reuse intervention  pour  Taider  dans  ] 'accomplissement  d'une  tâche 
qui  a  pour  but  de  rendre  un  hommage  mérité  au  maître  sympa- 
thique, au  compositeur  français  dont  les  œuvres  jouissent,  à  bon 
droit,  de  la  plus  grande  popularité. 

Les  souscriptions  peuvent  être  adressées  à  M.  Barré,  maire  de 

Bois-le-Roi. 
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I.  —  £a  Chartreuie  du  Mont-Dieu  au  diocèse  de  Reims,  avec  pièces  jus- 
tificcUives  inédiles,  par  Tabbé  J.  Gillbt.  Reim»,  H.  Lupargnear,  1889  { 
in  8"  de  xiv-600  pages  et  gravures.  —  Prix  :  7  fr,  50. 

Le  couvent  des  Chartreui  du  Mont-Dieu  n'existe  plus.  Devenu 
propriété  privée,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Camus,  il  n'offre 
plus  aux  regards  qu'un  veslige  solitaire  au  milieu  d'une 
fraîche  verdure.  Un  corps-de-logis  et  un  pavillon  d'entrée  du 
xvn®  siècle,  voilà  toul  ce  qui  a  subsisté.  L'église  a  été  ruinée, 
les  tableaux  qui  l'ornaient  ont  été  dispersés,  les  objets  d'art  ont 
enrichi  les  villages  voisins,  les  étangs  ont  été  desséchés,  le  mur 
d'enceinte  a  été  détruit.  Malgré  tout,  il  restait  encore  assez  de 
pieux  souvenirs  et  de  vieux  témoins  de  l'existence  du  monastère 
pour  qu'ils  tentassent  la  plume  d'un  écrivain  sincère  et  érudit, 
tel  que  M.  le  chanoine  Gillet,  supérieur  du  Petit  Séminaire  de 
Reims.  Malgré  la  dispersion  des  archives  de  cette  communauté, 
M.  Gillet  a  ou  la  chance  de  retrouver  un  assez  grand  nombre  de 
sources  inédites,  où  son  œuvre  pouvait  puiser  les  éléments  d'une 
reconstitution  fructueuse,  et  fi  une  bonne  monographie  manus- 
crite de  Dom  Ganneron,  ancien  chartreux  du  Mont-Dieu,  reste 
cachée  dans  quelque  coin  obscur  de  bibliothèque,  il  y  avait^  au 
dépôt  départemental  des  Ârdennes,  à  la  bibliothèque  de  l'ar- 
chevêché de  Reims,  à  Paris  et  chez  des  particuliers,  assez  de 
lumières  propres  à  éclairer  l'histoire  jusqu'ici  peu  connue  d'un 
des  établissements  religieux  les  plus  respectables  et  les  plus  inté- 
ressants que  l'ancien  régime  ait  vu  naître  et  s'élever  dans  le  dio- 
cèse de  Reims. 

Dans  un  lieu  où  saint  Bernard  vint  méditer,  où  saint  Thomas 
de  Cantorbéry  vint  chercher  la  paix  dans  l'exil,  dans  un  lieu  qui 
eut  rhonneur  de  recevoir  le  pape  Eugène  III  et  qui  fut  tant  aimé 
du  célèbre  Pierre  de  Celle,  les  souvenirs  à  évoquer  ne  manquaient 
pas.  Mais  il  fallait  se  garder  des  défauts  qui  déparent  toute  mono- 
graphie civile  ou  ecclésiastique,  ne  pas  s'égarer  dans  l'histoire 
générale  à  propos  d'un  menu  fait  d'histoire  locale,  et  d'autre  part 
ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  des  détails  trop  généraux  pour  être 
nouveaux  ou  trop  particuliers  pour  être  dignes  d'intérêt. 

M.  l'abbé  Gillet  s'est  très  heureusement  préoccupé  de  raconter 
simplement,  par  ordre  chronologique,  l'histoire  du  Mont- Dieu, 
après  une  brève  introduction  sur  la  vie  du  chartreux  en  général. 
Les  persécutions  des  seigneurs  voisins,  les  démêlés  avec  les  com- 
munes, les  épreuves  dues  aux  ravages  des  Anglais  pendant  la 
guerre  de  Cent  Ans,  ont  fourni  plusieurs  chapitres  qui  seront  lus 
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avec  fruit  et  présentent,  sous  une  forme  exacta  et  vraie,  un 
tableau  du  Rethelois  aux  xiii"  et  xiv*  siècles.  Si  les  offlciers  de 
Tarmée  de  Charles-Quint  furent  fayorables  aux  chartreux  du 
Mont-Dieu,  malgré  leur  qualité  d^ennemis,  si  ces  moines  trou- 
vèrent d'excellents  protecteurs  en  la  personne  des  princes  de 
Sedan  et  du  roi  de  France  Henri  II,  il  n*en  fut  pas  de  même 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle.  Alors  commencent  les  atta- 
ques à  main  armée,  le  pillage  ordonné  par  les  protestants:  la  con- 
duite de  La  Noue  doit  être  sévèrement  jugée.  A  peine  la  restaura- 
tion est-elle  terminée  et  la  vie  religieuse  reÛeurit-elle  au  Mont-Dieu 
que  de  nouveaux  événements,  provoqués  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans,  ensanglantent  le  pays.  La  Marfée  n'est  pas  loin; 
Turenne  et  Condé  se  disputent  les  Ardennes;  les  ravages  et  les 
incendies  ne  cessent  pas  pendant  une  trop  longue  période  de  dix 
années. 

Heureusement  le  calme  renaît  peu  à  peu,  et  le  Mont-Dieu  deyient 
le  centre  d'une  vie  littéraire  active;  Dom  Boucher,  Dom  Le  Bret, 
Dom  Ganneron  surtout  s'attachent  à  écrire  impartialement 
rhistoire  des  Chartreux  et  du  couvent  du  Mont-Dieu  en  par- 
ticulier; le  dernier  ajoute  à  ses  manuscrits  des  plans  et  des 
dessins  qui  ont  permis  à  M.  l'abbé  Gillet  de  reconstituer  l'église 
du  monastère  telle  qu'elle  devait  être,  avec  son  mobilier,  ses 
statues,  ses  reliques,  et  les  bâtiments  du  couvent,  avec  Timpor- 
tante  bibliothèque  dont  il  a  cherché  (avec  succès  d'ailleurs)  à 
décrire  l'importance  et  à  suivre  la  destinée.  Le  livre  s'arrête  au 
seuil  de  notre  siècle;  c'est  dire  qu'il  comprend  l'histoire  du  Mont- 
Dieu  pendant  la  période  révolutionnaire,  si  tant  est  que  l'on  puisse 
décorer  du  titre  d'histoire  le  procès-verbal  d'une  vente  de  domaines 
et  l'exposé  des  décrets  de  confiscation  qui  anéantirent  pour  tou- 
jours la  sainte  et  pieuse  vie  des  moines. 

Voilà  le  contenu  de  ce  livre,  inspiré  par  la  vérité  et  digne  en 
tous  points  du  sujet.  Son  auteur  a  droit  à  nos  éloges  parce  qu'il  a 
fait  un  bon  livre,  et  qu'il  l'a  bien  fait.  Nous  savions  déjà»  par  des 
thèses  de  doctorat  qui  lui  valurent  en  1881  un  titre  recherché,  que 
M.  l'abbé  Gillet  savait  unir  à  une  bonne  méthode  de  travail  une 
excellente  manière  de  composer  son  récit  et  de  présenter  une 
mise  en  œuvre  soignée;  le  beau  volume  qu'il  vient  de  publier  ne 
fera  que  nous  confirmer  dans  cette  pensée.  Le  clergé  du  diocèse 
de  Reims  a  plusieurs  fois  déjà  prouvé  que  l'histoire  de  son  pays 
lui  était  familière,  mais  nous  avons  rarement  vu,  dans  les  œuvres 
qu'il  a  mises  au  jour,  plus  de  netteté  d'esprit  jointe  à  une  plus 
grande  sobriété  d'expression  :  ce  sont  d'ailleurs  là  des  qualités 
que  les  laïques  possèdent  à  un  degré  extrêmement  rare,  et  que 
beaucoup  d'entre  eux  pourront  envier  à  M.  Gillet. 

Les  plans  joints  à  l'ouvrage,  les  tables,  l'exécution  typographique 
due  aux  Chartreux  de  Neuville-sous-Montreuil  (Pas-de-Calab)  ont 
la  même  valeur  au  point  de  vue  matériel. 
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2.  —  Hittoirê  dn  Vùhhatie  royale  de  Notre-Dotne  de  Chêllet^  par  Tibbé 
G.  ToRGHBT.  Paris,  Retauz-Braj,  1889;  2  vol.  in-8<>  de  xiv-310  et  318 
pages  avec  gravures.  —  Prix  :  15  fr. 

L'abbaye  de  Cbelles,  de  fondation  royale,  est  assurément  le 
plus  ancien  et  le  plus  grand  monastère  qui  ait  jamais  existé  en 
Brie.  Située  aux  portes  de  Paris,  ayant  pour  abbesses  des  femmes 
de  la  plus  baute  condition,  mêlée  à  quelques-uns  des  événements 
les  plus  importants  de  notre  histoire,  elle  offrait  un  vaste  champ 
d'investigations  à  Térudit  qui  voulait  exercer  sa  plume.  M.  l'abbé 
Torchet,  curé  actuel  de  la  paroisse,  n'a  pas  reculé  devant  les  dif- 
ficultés des  recherches  et  des  peines  qu'il  fallait  prévoir  pour  mener 
à  bien  un  aussi  grand  travail,  et  nous  nous  félicitons  de  voir  qu'il 
a  réussi  à  les  vaincre  et  que,  plus  heureux  que  son  prédécesseur 
Dom  Porcheron,  il  a  fait  imprimer  son  œn^vre. 

En  effet  M.  l'abbé  Torchet  avait  un  prédécesseur,  dont  les  manus- 
crits existent  à  la  bibliothèque  du  Séminaire  de  Meaux.  L'existence 
de  ces  manuscrits,  très  utiles  malgré  leur  diffusion  et  leur  incorrec- 
tion, a  cependant  exercé  une  fâcheuse  influence  sur  l'historien 
moderne.  Si  M.  Torchet  a  laissé  de  cAté  les  hyperboles,  corrigé  le 
style,  rétabli  la  chronologie  de  Dom  Porcheron,  il  a  imperturbable- 
ment suivi  sa  méthode  qui  nous  paraît  fâcheuse  à  plus  d'un  point 
de  vue  :  écrire  l'histoire  d'une  abbaye  en  la  divisant  en  autant  de 
périodes  qu'il  y  a  eu  d'abbesses  pour  la  diriger,  c'est  s'exposer  à 
une  classification  peu  acceptable,  k  des  redites  fréquentes,  k  une 
inégale  répartition  des  faits.  Je  veux  bien  que  la  vie  d*une 
abbesse  est  indissolublement  liée  k  l'histoire  de  l'établissement 
qu'elle  dirige;  mais  je  ne  saurais  admettre  que  toute  l'histoire 
de  l'établissement  consiste  dans  le  récit  des  faits  et  gestes  de 
telle  ou  telle  princesse  de  la  maison  de  Bourbon.  Aussi  arrive-t-il 
qu'une  partie  constitutive  do  toute  monographie  de  ce  genre 
a  été  négligée  par  l'auteur  :  l'histoire  des  propriétés  de  l'abbaye 
est  k  peine  effleurée  d'un  mot,  et  après  lecture  attentive  des 
deux  volumes,  il  est  impossible  d'y  découvrir  les  traces  des 
acquisitions  successives  et  des  donations  multiples  qui  contribuè- 
rent à  enrichir  l'abbaye.  Avec  les  terriers  et  les  cartulaires  qui 
existent  encore,  et  que  M.  Tabbé  Torchet  a  d'ailleurs  consultés, 
la  lacune  eût  été  facilement  comblée.  Mais  pareille  recherche 
n'avait  pas  été  faite  par  Dom  Porcheron,  et  c'est  là  l'unique 
cause  du  silence  de  l'auteur  moderne  sur  ce  point. 

Ces  deux  volumes  n  en  sont  pas  moins  le  fruit  d'un  travail  cons- 
ciencieux, opiniâtre,  précieux.  On  y  trouve  beaucoup  do  détails 
intéressants,  une  bonne  description  des  objets  d'art  qui  ornaient 
l'abbaye  et  qui  ont  été  conservés,  une  analyse  complète  de  la 
u  Règle  »  de  Chelles,  une  appréciation  suffisamment  nette  des 
réformes  qui  furent  successivement  adoptées.  M.  Torchet  a  inter- 
rogé avec  profit  les  cartulures  que  possède  la  bibliothèque  de 
Meaux,  les  inventaires  qui  ont  été  déposés  aux  Archives  départe- 


wt 

a^nîM^  (Ui  Mae-«t-]bme.  et  diif«^nt9  astn»  dacmneaU  dont 
.sk  Wfiri!^  n>^t  p«i UMi]o<ir.)  '«««sz  daireowat  Latiiqiiée.  Toatefois  il 
«r^t  'i'/iA  'i'^Tôîr  «^pai^éf  toa:i  les  maj^iï3  de  recherches  ({ue  rénidi- 
u<)n  fntid^rni»  a  mû  à  la  dispoÂtiûQ.  des  trmrailleurs.  Il  ne  seoibli^ 
^tn  «voir  ronao  le  5«»crol04pe  de  CheUes  '  «x^e  possède  la  bibliu* 
'.he<|ae  de  Berne  (âaisse)  :  il  a  a  point  profité  des  remarques  fuies 
pj»r  X»  M3.nTifji  Proa  dans  an  article  des  Mélanges  de  C Ecole  fran- 
'ai$^,  df.  H&m^  (l«83)  et  par  M.  B.  Hanréaa  dans  le  Journal  des 
Savante  Cmai  tSdl^,  à  propos  des  abbesses  de  Cheiles,  ei  de  la 
Yèeanre  qai  eut  lieu  en  127^,  à  la  mort  de  Bathiide;  sartoat  il  na 
pa^  AoffMammeot  paisé  aai  fonds  aombreox  des  Archives  ?iatio- 
nale^y  qni  loi  eoMent  apporté  bien  des  renseîgnemenb  nonveanx; 
entre  cent  autreis  docaments,  il  j  aarait  troaré  une  donation 
(h'iU  à  l'ahbaje  de  Chelles  par  Jodith  de  Marie,  religieuse  non 
profère,  de  «les  biens  palrimuniaoi,  avec  acceptation  par  Fabbesse 
Ren^e  de  BofirlK>n  ;I2  jain  1575). 

Malgr/;  ces  quelques  obserrations,  l'ouTrage  de  M.  Torchet  a  une 
▼aleor  sérieuse  que  nous  ne  roulons  pas  méconnaître.  Noos  applau- 
dissons k  ses  recherches  a?ec  d'autant  plus  de  joie  que  nous  tojoos 
plus  rarement  paraître  en  Seine-et-Marne  des  œuTres  aussi  consi- 
d/;rahles  et  aussi  soignées.  Nous  arons  le  ferme  espoir  que  VBis- 
Unre  de  fahbaye  de  Chelles  sera  bien  accueillie  de  tous  ceux  qui 
ne  restent  pas  indifférents  aux  investigations  patientes  dans  le 
passé  briard,  et  que  M.  labbé  Torchet  trouvera  des  imitateurs.  Je 
leur  adresserai  seulement  une  humble  requête  en  terminant  :  ne 
pas  mettre  à  la  fin  d*une  monographie  d'abbaje  la  liste  des  maires 
et  des  adjoints  de  la  localité,  cela  ne  cadre  pas  avec  le  sujet 
traité* 

^.  —  M.  Paul  Laureiit  a  publié  l'an  dernier  on  nouvel  ouvrage: 
Mésière»  illustré,  recueil  de  12  planches  en  phototjpie,  édité  avec  loxe, 
format  nlbum  [Charleville,  Jolly,  in-i*"),  dont  voici  le  contenu  : 

I*  Une  vue  générale  do  Mézières,  à  la  fin  du  xvi«  siècle;  sur  cette 
vue  (iguro  Tancien  faubourg  de  Berthaucourt  détruit,  pendant  la 
IJguc,  en  iSOO.  lors  de  la  construction  de  la  citadelle. 

*Z^  Un  portrait  de  Hayard,  fait  en  1626  par  un  peintre  de 
Mézières,  nommé  Laurent  Lévôque. 

Il"  La  coupe  en  vermeil  dite  de  Bajard  (1626),  sur  laquelle  est 
n!pn\HOii'.(^  lo  si^go  do  Mézièros  en  1521. 

4"  Un  (îhrist  du  commencement  du  xvi«  siècle,  conservé  dans 
rt^glino  do  Méxinres. 

li*  Lo  sotau  et  lo  contre-sceau  de  Téchevinage  de  Mézières,  aut 
XIII*  ot  XIV"  siècles. 

6»,  7*  ot  H*  liOs  trois  plus  jolies  pages  du  cartnlaire  de  réehevi- 

1.  Manuscrit  décrit  on  1871»  par  P.  Fiala,  dans  VAnM9iger  fUr  Schwêl- 
f •fliolkt  (i9tchiehl€. 
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nage  de  Mézières  (xv«  siècle),  avec  initiales  ornées  d'une  grande 
finesse  d'exécution. 

9**  Une  page  de  signatures  et  de  marques  très  originales  d'ha- 
bitants de  Mézières  en  1589. 

10*  et  \{^  Les  deux  écussons  de  Louis  de  GonzaguOi  père  du 
fondateur  de  Charleville)  et  de  sa  femme  Henriette  de  Clèves, 
placés  sur  une  maison  du  faubourg  d'Arches  (fin  du  xvi*  siècle). 

12°  Un  plan  de  Mézières  dressé  en  1761  par  l'Ecole  du  génie; 
ce  plan  contient  les  noms  des  propriétaires  de  toutes  les  maisons 
de  la  ville. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  d'un  pareil 
recueil,  destiné  à  conserver  les  principales  curiosités  de  la  ville 
de  Mézières.  L'introduction  renferme  des  explications  sur  le  choix 
qui  en  a  été  fait  et  une  soigneuse  description  de  chaque  planche. 
Cet  ouvrage  tiré  à  80  exemplaires  seulement  est  d'un  prix  un  peu 
exagéré,  mais  il  n'en  a  pas  moins  été  enlevé,  dès  son  apparition, 
par  tous  les  amateurs  champenois. 

4.  —  La  tome  VIII  (5*  férie)  des  Mémoires  de  la  Société  dei  Antiquaire$ 
de  France  (Paris,  1888,  in-S»)  coDlient  (pp.  125-131)  une  Note  iur  un 
desiin  de  Barthélémy  Prieur^  par  le  marqoia  de  Fatolle. 

Il  s'agit  d'un  dessin  du  célèbre  Barthélémy  Prieur,  conservé  à 
!*Albertine  de  Vienne.  C'est,  comme  l'apprend  une  mention  du 
temps  écrite  sur  le  dessin  même,  le  projet  d'une  cheminée  faite 
pour  le  château  de  Sy  (arrondissement  de  Vousiers,  Ardennes), 
le  3  janvier  1599.  L'authenticité  est  absolue.  Le  propriétaire  du 
chflteau  était  alors  un  illustre  personnage  et  grand  feudataire  en 
Champagne,  Robert  do  la  Vieuville,  grand  fauconnier  de  France, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  et  chevalier  de  ses  ordres, 
ambassadeur  en  Allemagne.  11  ne  reste  plus  rien  à  Sy,  ni  dans  les 
Ardennes,  du  château  ni  de  la  cheminée  qui  dut  y  être  exécutée 
d'après  les  dessins  de  Prieur. 

5.  —  Recherches  pour  servir  à  Vhistoire  des  Ane  en  Potloti,  par  Josbph 
Bbrthblé.  Melle,  Bd.  Lacuve,  1889  ;  iQ-8°  de  vi-500  pages.  —  Prix  x 
15  fr. 

Dans  un  volume  en  apparence  si  éloigné  de  nos  études,  il  y  a 
un  chapitre  fort  intéressant  à  signaler  :  il  est  consacré  (pp.  92-110), 
à  <(  Une  influence  champenoise  en  Bas-Poitou  au  xi*  siècle».  L'auteur  ^ 
archéologue  passionné,  critique  distingué,  a  retrouvé  dans  le  pays 
qu'il  habite  d'ordinaire  une  église  du  plus  pur  caractère  champe- 
nois, une  copie  de  Saint-Remi  de  Reims,  à  Maillezais  (Vendée)  \ 
Les  rentes  de  cotte  abbatiale  sont  encore  assez  imposants  pour 
attirer  l'attention,  et  assez  considérables  pour  pouvoir  être 
étudiés.     Cet    édifice    fut    eu    effet   construit,  vers  la  fin  du 

1.  V.  Revue  de  ChampagnCt  1889,  p.  884. 
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XI*  siècle,  par  Tabbé  Goderan  qui,  rémois  d'origine,  avait  pré* 
cédemment  vécu  comme  religieux  dans  le  monastère  rémois,  et 
qui  s'inspira  évidemment  de  Téglise  consacrée  par  Léon  IX.  Il 
flanqua  de  deux  tours  le  portail  occidental,  disposition  alors  tota- 
lement inusitée  en  Poitou.  La  présence  des  tribunes  au-dessus  des 
bas-côtés,  et  la  voûte  en  berceau  perpendiculaire  à  la  nef,  qui 
recouvre  ces  tribunes,  sont  deux  réminiscences  indubitables  de 
Saint-Remi  de  Reims.  Les  conclusions  de  M.  Berthelé,  très 
neuves,  ont  été  généralement  adoptées  par  les  archéologues. 
Son  livre  renferme  plusieurs  chapitres  également  instructifs  et 
d'un  solide  intérêt,  qui  ont  valu  à  son  auteur  des  éloges  unanimes 
et  des  récompenses  bien  méritées. 

6.  —  Le  Bullettn  Monumental,  tome  V  (6*  série),  n?  de  mars-aoiit  iS89, 
renferme  an  important  travail  de  M.  Hbnri  Jaoart  ear  Les  inscriptiims 
du  prieuré  de  Binson  (Marne)  *, 

Les  pierres  tumulaires  et  monuments  épigraphiques  encore  sub* 
sistants  à  Binson  viennent  d'être  l'objet  d'une  sage  mesure  de 
conservation.  A  ce  propos  M.  H.  Jadart  est  allé  les  étudier  de 
près  et  a  trouvé  là  matière  à  un  intéressant  relevé,  accompagné 
de  planches,  qui  devra  être  remarqué.  Quelques  pierres  tombales 
des  seigneurs  de  Châtillon-sur-Marne  sont  encore  intactes;  d'autres 
ont  subi  les  injures  du  temps  ou  des  hommes.  Le  plus  ancien 
monument  décrit  est  la  pierre  de  l'autel  de  sainte  Posenne,  en 
grandes  lettres  majuscules  ;  il  est  daté  de  1069.  Pour  ne  rien  omettre 
de  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  avait  trait  à  son  sujet,  M.  Jadart  a 
joint  le  texte  d'une  inscription  chrétienne  trouvée  vers  1838  à  Binson 
et  offerte  depuis  au  Musée  du  Louvre  par  M.  le  docteur  Paul  Durand. 
Les  lectures  des  passages  détruits  dans  les  inscriptions  sont 
reconstituées  avec  soin,  les  descriptions  sont  exactes  et  les  rensei- 
gnements nombreux. 

7 .  —  Catalogue  det  incunables  de  la  bibliothèque  de  Rems,  Reims,  impr. 
de  l'Indépendant  Rémois,  1889;  in-8»  de  yiii-176  pages. 

Le  ministère  de  Tlustruction  publique  a  invité  tous  les  biblio- 
thécaires à  dresser  le  catalogue  des  incunables  (depuis  l'origine 
de  l'imprimerie  jusqu'à  l'an  1500)  dont  ils  ont  la  garde.  Quelques- 
uns  ont  déjà  répondu  à  l'appel,  et  parmi  eux  le  zélé  bibliothécaire 
de  Reims,  M.  Eugène  Courmeaux.  La  bibliothèque  de  Reims,  qui 
depuis  longtemps  prend  soin  de  faire  connaître  ses  richesses  au 
public,  qui  a  imprimé  le  premier  volume  de  son  catalogue  en 
1843,  et  le  septième  en  1886  (sans  que  le  travail  soit  près  d'être 
épuisé),  ne  pouvait  rester  en  arrière;  nous  devons  l'en  féliciter  et 
remercier  en  même  temps  le  Conseil  municipal  rémois  d'avoir 
voté  les  fonds  nécessaires  à  l'impression.  La  collection  des  incu- 

1.  Cf.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  963. 
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Dables,  sans  êlre  très  riche  à  Reims,  est  fort  intéressante;  il  y  a 
171  ouvrages'  formant  179  volumes,  dont  moitié  à  peu  près 
portent  avec  eux  la  date  et  le  lieu  de  leur  apparition.  Nous 
trouvons  32  impressions  de  Paris,  21  de  Venise,  10  de  Lyon,  4  de 
Strasbourg,  1  de  Gand,  3  de  Bâle,  etc. . .,  mais  pas  une  seule  de 
Champagne;  Timprimerie  n'a  pas  existé  à  Reims  au  xv*  siècle,  il 
est  vrai,  mais  Troyes,  Chablis,  Provins  ont  eu  de  très  bonne 
heure  des  presses  qui  malheureusement  ne  sont  pas  représentées 
dans  ce  catalogue.  Une  édition  princeps  d'Homère,  publiée  à 
Florence,  est  un  des  livres  que  se  disputent  le  plus  volontiers  les 
amateurs;  deux  volumes  ayant  appartenu  à  Grolier  méritent  une 
mention  particulière.  —  La  description  de  chaque  volume  est 
faite,  comme  il  convient,  avec  sobriété  et  précision  ;  les  reliures, 
les  provenances,  les  armoiries,  les  particularités  sont  indiquées 
avec  une  louable  exactitude.  Les  tables  qui  terminent  sont  fort 
utiles;  nous  y  avons  cependant  relevé  quelques  omissions  de 
noms  d'imprimeurs  cités  dans  les  colophons  des  volumes  (par 
exemple  dans  Vlncunable  n^  10);  mais  c'est  là  un  mince  détail. 
M.  Courmeaux,  dans  la  préface,  rend  hommage  au  talent  du 
principal  rédacteur  du  catalogue,  M.  Henry  Jadart,  dont  le  nom 
est  une  suffisante  garantie  des  qualités  de  Touvrage. 

8.  —  Bibliographie  dei  BénédicUns  de  la  Congrégation  de  France^  par 
des  Pères  de  la  même  CongrégatioD.  Solesmes,  impr.  Saiot-Pierre,  1889; 
in-8»  de  xliv-264  pages.  —  Prix  :  8  fr. 

Ce  volume  contient  l'indication  très  complète  des  ouvrages  et 
articles  dus  aux  deux  bénédictins  de  la  nouvelle  Congrégation  qui 
sont  d'origine  champenoise;  Tun,  Dom  Louis  Paquelin,  né  le 
14  octobre  1820  à  Montmirail  (Marne),  s'est  confiné  dans  le 
domaine  de  l'hagiographie  pure;  irautre,  Dom  Albert  Noël,  né 
le  21  juin  1830  à  Charleville  (Ârdennes),  a  publié  un  certain 
nombre  de  travaux  sur  l'histoire  champenoise,  et  plus  spéciale- 
ment sur  le  diocèse  de  Reims. 

9.  —  Le  BulUlin  du  ComiU  des  Travaux  hiiloriqueSf  section  d'histoire 
et  d'archéologie,  renferme  en  1889  deux  communications  de  M.  Louis 
Le  Clbrt. 

L'une  (p.  101)  est  relative  à  une  charte  émanée  d'Adélaïde  de 
Marolles,  du  21  juillet  1372,  qui  nous  fournit  le  nom  (jusqu'ici 
ignoré),  de  cette  abbesse  de  Saint-Nicolas  de  Bar-sur-Aube  au 
diocèse  de  Langres.  C'est  une  utile  addition  au  Gallia  dont  les 
auteurs  n'ont  connu  que  trois  abbesses  de  ce  couvent. —  L'autre 
(p.  102)  est  relative  à  un  sceau  qui  parait  avoir  servi  à  Téconome 
nommé  par  le  roi,  en  1594,  pour  administrer  le  temporel  de 
l'abbaye   Saint-Urbain,   au   diocèse   de    Chûlons,    pendant    une 

1.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  967. 
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Ticaoce.  Le  Dom  de  cet  économe,  mal  lu  par  les  aateurs  da 
Gailia,  est  v  I.  de  Comitio  ». 


10.  —  La  limt,  feeve  eu  Momée  UttérMbrt  (Pvit»  mvnmbn  1889,  w-4*}, 
•  publié  «ne  TW  fto  la  bîbliolkèqiM  de  Wmekm  oollèg*  àm  Ji— itii  de 
Ri 


H.  —  La  âevofaUM  firm^mui  (Parâ,  Muaiibra  1888,  pp.  4ti-4»},  a 
dooné  ose  oovta  aoU  sv  la  casTeslioud  PiaUa.  par  If.  V.  JsAinraoT. 

PieUe  éUit  originaire  de  RomigoT  (Ardeones). 


12.  —  Ihrorras  è  Irercn  Ut  ùgn^  par  Emom  llnxcr.  Pivnaat  mp. 
Yeraaat,  1889;  itt-8*  de  U  pp.  —  Prix  :  0  fr.  SO. 

13.  —  lUckertka  kittahqmes  ampUmoÊimires  ^  t6L)  smr  Im  eamÊÊnmi ée 
feaiérai  m  trié  (Saiafr-al-Marae),  avae  Twa  da  rfllaga,  aie....  par 
A.  BBion..  yelan,  libr.  DraaM,  1888;  m^  da  45  p^^aa.  —  Prix  : 
3fr. 


Ce  IraTail,  sans  grand  intérêt,  est  destiné,  dans  la  pessée  de 
l'anteor,  à  compléter  ses  premières  brodmres. 

14.  —  CoiUcUm  et  d^iiMiah  rmrm  m  iOdas  rnrwumi  ffcîfiaira  éê 
Sedmm.  Ftâocnlas  IX-X.  —  Sedan,  împr.  Larod».  1888  ;  xb-4*  de  32  pp. 

Contenant:   Propriété  des  biens  eeelésîasliqiies  (1581-1583}; 
décisions  direrses  da  consistoire  (1585).  L*cditenr  «il  M.  Pbilip- 

poteaax  fils. 


15.  —  La  Jitmrmml  éi  te  SceiH^  #«rràéaiafir  lorrmmm  (Smmgy,  1888)  a 
pabLié.  par  Wa  aoias  de  M.  Bji.  Baial,  ^«abfaas  pÎHica  tnaahalwi  da  U 
cmtWiiir»jK  i«  yaanx  ^  lecoanenC  ùes  raalas  «i«  <&icra 
vi*oh)^ae  lamin«. 


18.  —  Bfttraeg*  sn  eimer  ll'artfifaay    Déàtrois   mb   ffcewifilti,    par 
Jooct  Block.  K-fotf's&erc.  1808;  1^-8*  ie  78  pagas.  —   Prix  :  t  fr.  ÎS. 


ST.  —  Âiiib€n  om  CWaù»  mb  S^mfancàtr.  pv  Exil  Du   Bais- 
Rmi02ci>.  Laipag.  V«ti  <c  C>*,  199)^;  ■»-«•  da  M  p^aa.  —  Prix  :  S  fr. 


19.  ~  tes  AtUmtimds  à  i'jjny:  ffuoén  éts  ymerra  de  Im 
pa;  A.  Xbzsaclt.  Reiais,  libr.  HàAmii,   1888^  ia>8^  da  n-97  pa^aa  et 
carte.  —  Pïix  :  î  fr. 


1».  —  JT.  re6*«  M^JfÊT.  càflMôw  UrnSmin  Je  Càdlaat  (18I»-I88Q,  par 
L.  Artcar.  cm  i*  Sau^Aipia.  Gkàioos-aarwlianft.  iaipr.  Mwtia,  1888  ; 


8l^.  —  On  a  pa  lir*  r>K«aLaHa(  d^os  !«  rtaraaf  ér  is  fiif  iiit  la  iHaa  an 
stMLàcrvtcQ.  t2  prix  de  30  fr.  TeseaiipLKre»  du  Tetnae  t»-4*  ntitelé  : 
frvts  {if<&'«$  tt'.-ntm  M  -j^iaèr^  \fS9  «  Ji.  k  comUt  et  Wtrié  sur  ie 
^•MMmat  4f  '.*  M'/mt^ptff  itr  Aeiaar.  ms  cuàn  rgmmÊmtt  fmi  f  comdmi- 
stufmt,  icvnL3t«a:<  i2.«cics^  pKttT«i  hua3tà|iBes>  caMaa  gé^iapkinea,  par 
VxTx»  B^CT9S.  <dliî«ir  <  lfVi:& 
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L/auteur  doit  y  oÔrir  v  la  démonstration  historique,  la  décou- 
verte pour  ainsi  dire,  d*un  Palatium  sur  la  Montagne  de  Reims^  et 
l'indicatioa  de  ses  chemins  romains.  Celte  question,  depuis  cent 
ans,  a  appelé  l'attention  des  archéologues,  des  numismatistes  et  des 
historiens,  qui  tous  ont  déclaré  la  Montagne  de  Reims  comme  une 
grande  forêt  inaccessible  à  Tépoque  romaine  ou  mérovingienne  : 
ni  les  Sociétés  savantes  de  la  Champagne,  ni  la  Commission  de  la 
carte  des  Gaules  n'ont  pu  résoudre  ce  problème  que  Napoléon  III 
avait  posé  lui-même  à  Âmédée  Thierry,  à  propos  de  la  marche 
d'Attila.  »  Ne  voulant  rien  présumer,  nous  attendrons  l'appari- 
tion de  cette  étonnante  publication  pour  la  juger  en  connaissance 
de  cause;  mais  M.  Bouton  s'est  déjà  révélé  comme  un  archéo* 
logue  si  peu  sérieux  que  nous  ne  saurions  avoir  confiance  en  son 
œuvre  contre  laquelle  nos  lecteurs  feront  bien  de  se  mettre  en 
garde.  HiSiNRi  Stein. 


On  lit  dans  le  Réveil  de  Coulommiers  du  30  juillet  1890  : 

((  Un  de  nos  lecteur^  nous  communique  un  extrait  d'une  publi- 
cation récente  :  Les  archives  historiques  et  littéraires. 

Nous  le  publions,  en  respectant  la  vieille  orthographe  du  Tré- 
sorier de  la  reine  Jeanne  d'Evreux. 

Le  Peintre  Guiot,  de  Meaux  (183i-1382)  ;  les  Verriers 
Othinel  de  Meaux  (11881-1332),  et  Jean  Petitolero  de 
Rebais  (1336-1364). 

Nous  empruntons  aux  comptes  du  douaire  de  la  reine  Jeanne 
d'Evreux,  conservés  aux  archives  ^  d'intéressants  renseignements 
sur  les  travaux  exécutés  par  divers  artistes  aux  châteaux  de  Crécy- 
en  Brie  et  de  Château-Thierry',  dont  cette  reine  avait  alors  Tusu- 
fruit. 

Le  premier  extrait  est  tiré  du  compte  de  1331-1332  et  concerne 
Crécy-en-Brie  : 

«  Pour  salaire  de  Guiot  le  pointre,  de  Miaux,  et  de  Jehannot^ 
son  compaingnon,  à  faire  certain  ouvrage  de  pointure  en  ladicte 
garde  robe*  et  en  la  chapelle,  et  y  furent  pour  xv  jours  amdeux 
ensamble,  pour  chascun  m  sols  par  jour  et  se  vivoient  eu  sus, 
pour  ce  et  pour  tout,  un  livre  x  sols.  Item^  pour  faire  tant  en 
ladicte  garde  robe  comme  en  la  chambre  de  mes  jueunes  dames* 

1.  Jeanne  d'Evrenz,  mariée  en  1324  au  roi  Charles  IV  le  Bel.  Elle  sur- 
vécut à  son  mari,  mort  le  1"  février  1328,  jusqu'au  4  mars  1371. 

2«  Rien,  malheureusement,  n'en  subsiste  aujourd'hui. 

3.  Il  s'agit  d'une  c  garde-robe  noire  v  faite  au  château  de  Crécy  par 
ordre  de  la  reine  Jeanne,  en  même  temps  que  c  l'autel  et  chappelle  de  son 
oratoire  ». 

4 .  Les  filles  de  la  reine  :  Jeanne,  Marie  et  Blanche. 
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L  piez  de  verrières  par  Olhinel  le  veirier  de  Miaux,  au  fuer  de 
If  sols  VI  denip.rs  parisis  le  pié,  pour  ce  vi  livres  v  sols  parisis, 
vallent  à  tournois  vu  livres  xvi  sols  m  deniers. 

D'après  le  compte  de  1336-1337  «  Jehan  le  verrier,  de  Resbès^  », 
fit  «  certains  ouvrages  de  verrerie  »  au  môme  château  de  Crécy. 
Il  toucha  10  livres  5  sols  5  deniers  tournois  pour  avoir  placé  «  en 
la  garde  robe  Madame  (la  reine  en  la  chambre  noz  dames,  en  leur 
garde  robe,  en  la  chambre  aus  Chevaliers,  et  en  la  grant  sale, 
Lxxvii  piez  de  verre),  le  pié  xxx  deniers  »  ;  et  16  sols  u  pour  repa- 
racions  faites  par  ledit  verrier  en  plusieurs  chambres  par  m  jours, 
il  fit  également  eu  1336-1337,  pour  la  reine  Jeanne,  «  certains 
ouvrages  de  verrerie  en  tasche...  es  hostieux  de  Ghastiau- 
Thierry  ». 

Le  mOme  verrier,  sans  doute,  appelé  ici  a  Jehan  Pelitclerc,  de 
ResbèSy  voirier  »,  fit  marché  avec  la  reine  douairière,  en  1362,  à 
Teffet  de  a  mettre  en  bon  estât  tous  les  voirrez  et  verrières  des 
chastiaux  et  maisons  de  Chastiau-Thierry,  Jaugonne,  NuUy-St- 
Front,  Ygny  le  Jard,  Coulommiers,  Crécy  et  Crevecuer*...  et  de 
les  soustenir  et  retenir  deuement  et  bien  et  loialement  d'ores  en 
avant. . .  et  à  la  volenté  et  vie  de  mad.  dame  et  vie  dud.  Jehan  ». 
Go  marché  devait  avoir  son  elfet  à  partir  du  1"*  février  1362  (n.  st.), 
et  était  conclu  à  raison  de  35  livres  par  an,  pour  la  première  année, 
et  2o  livres  pour  les  années  suivantes. 

Le  compte  de  1363-1364  nous  fournit  encore  de  curieux  détails 
sur  les  verrières  exécutées  par  Jean  Pelitclerc  à  la  chapelle  et  dans 
Tappartemcnt  de  la  reine  au  chûlcan  de  Château -Thierry  : 

«  A  Jehan  Petitclei'Cj  de  Resbès,  voirier ,  pour  faire  et  rappa- 
rciller  toutes  les  voierrieres  de  la  chapelle  Ste-Thecle,  après  ce 
que  madame  avoit  fait  refaire  lad.  chappclle,  c'est  assavoir  faire 
une  voirricre  toute  neuve  scur  Taulel  du  voirre  madame,  poin- 
turée  de  vignetez,  faire  un  crucifiement  et  une  ymage  de  sainctc 
Thiecle,  bonne  et  de  couleur;  pour  relaver  et  rappareiller  et 
mectre  à  point  tous  les  voirrez  et  verrières  de  lad.  chappelle,  et  a 
tout  quis  et  livré  du  sien,  excepté  lad.  verrière,  par  marchié  fait  à 
lui. , .,  M  livres. 

c  A  li,  pour  faire  une  verrière  neuve  en  la  chapelle  maistro 
Henry,  un  pennuyaux  de  voirre  et  ii  penuiaux  en  la  chambre 
mons.  Jehan  de  Grcci  du  commandement  madame,  et  à  quis  d>i 
sien  les  bordeures  et  le  plont,  marchandé  à  lui  comme  dessus, 
L  sols. 

i  •  Rebais,  chef-lieu  de  canton  de  Seine-el-Maroc. 

2.  Jaulgonne,  commune  du  canton  de  Condé-en-Brie,  Aisne.  —  Neuilly- 
Saint-Frout,  chel-lieu  de  canton  de  l'Aisne.  —  Igny-le-Jard,  commune  du 
canton  de  Oormans,  Marne.  —  Coulommiers,  Seine-et-Marne.  -»  Crécy* 
en-firie,  chef-lieu  de  canton  de  Seine-et-Marne.  —  Crèvecobur,  commune 
du  canton  de  Rozoy-en-Bric,  Seine*  et- Ma  me. 
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<(  A  lui,  pour  faire  un  penniaax  de  voirre  en  n  chasdîs  en  ]a 
petite  taillerie  madame,  lesquiex  sont  vigoetez,  et  y  a  un  cruci- 
fiement,  i  couronnement,  et  une  anunciaeionf  et  contiennent 
environ  vu  piez  qirarrez  de  voirre,  qu*il  a  livré  du  sien  pour  faire 
et  asseoir  t  pennel  de  voirre  en  ce  lieu,  et  pour  un  jour  de  lui  à 
souder  les  gouttières  do  plont  de  la  chambre  madame,  et  à  quis 
souldure,  pour  ce  accordé  à  lui  lxx  sols.  Pour  tout  par  quictance  : 
XII  livres.  » 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  s'il  existe  des  traces  de  Texis- 
tence,  &  Meaux,  à  Rebais  ou  dans  quelque  ville  de  notre  déparle- 
ment, d'ateliers  de  verriers. 

On  sait  que  ces  artisans,  qui  étaient  souvent  de  vrais  artistes,  se 
transportaient  avec  leur  personnel,  leur  outillage  et  leur  matériel, 
dans  les  localités  où  ils  étaient  appelés  pour  travailler.  C'est  ainsi 
que  faisaient  les  peintres  et  les  scalpteurs  de  la  Renaissance. 

Nous  faisons  appel  aux  érudits  de  Seine-et-Marne.  » 

Notice  historique  sur  le  canton  de  Charlrville,  par  dom  Albert 
Noël,  bénédictin  de  la  Congrégation  de  France,  Reims,  Matot- Draine, 
1890,  290  pp.  in-8». 

Nous  lisons  dans  VAmi  de  l'Ordre,  de  Namur,  numéro  du 
20  avril  1890: 

ff  Dom  Noël  est  un  savant  qui  n'est  pas  inconnu  en  Belgique. 
Né  sur  nos  frontières,  il  a  entrepris  les  annales  du  département 
français  qui,  par  son  passé  aussi  bien  que  par  son  territoire, 
touche  le  plus  près  à  la  province  de  Namur,  et  il  a  compris  qde, 
pour  mener  son  œuvre  à  bonne  fin,  il  ne  devait  pas  s'isoler  des 
sources  belges  tant  imprimées  que  manuscrites.  Cela  donne  à 
ses  publications  un  certain  cachet  international,  si  nous  pouvons 
ainsi  parler,  qui  les  rend  intéressantes  et  instructives  pour  ceux 
de  nos  concitoyens  curieux  de  connaître  notre  histoire  locale. 

Après  les  notices  des  cantons  de  Mézières  (1879),  de  Signy-le- 
Petit  (i88i)  et  de  Renvvez  (1884),  sans  psurler  des  articles  publiés 
dans  un  journal  sur  les  cantons  de  Rumigny  et  de  Rocroi,  l'auteur 
offre  aujourd'hui  au  public  le  fruit  de  ses  recherches  sur  les  onze 
communes  qui  composent  le  canton  de  Charleville. 

'AédL  moitié  du  volume  (pp.  16-155)  est  consacrée  au  chef-lieu. 

Charleville  est  une  cité  toute  moderne,  mais  elle  succède  à  une 
villa  mérovingienne  nommée  Arches  {Arceias),  où  les  princes  do 
l'époque  descendaient  pour  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  Nous 
atons  signalé  ailleurs  {Elude  sur  le  doyenné  de  Graide,  pp.  i-2) 
un  bon  nombre  d'autres  villas  de  ce  genre,  que  les  monarques 
francs  avaient  fait  construire  de  distance  en  distance  dans  la  vaste 
forêt  d*Ardenne.  Peut-être  môme  devons-nous  assigner  à  Arches 
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une  origine  plus  reculée.  Le  nom  d'ArCdP  Remo7'um  qu'on  lui 
décerne,  sa  situation  sur  la  Meuse  à  l'endroit  où  un  diverticuhtm 
partant  de  Reims  traversait  le  fleuve,  diverses  antiquités  romaines 
découvertes  sur  son  territoire,  suffisent  pour  'donner  du  poids  à 
cette  conjeclure.  Il  n*v  a  pas  longtemps  encore,  M.  Thédenat 
communiquait  à  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(séance  du  1 1  mars  1885),  une  instruction  votive  à  Mercure,  trouvée 
sur  remplacement  actuel  do  Charleville,  et  où  se  lisent  les  deux 
noms  gallo-romains  Attaedio  et  Liluccut» 

En  859  a  eu  lieu,  dans  le  palais  d'Arches,  nne  entrevue  entre  le 
roi  Charles-Ie-Chauve  et  son  neveu  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine. 
Peu  d'années  après,  ce  domaine  est  donné  à  un  leude  carlovin- 
gien  nommé  Conrad.  Après  sa  morl,  Eve,  sa  veuve,  en  cède  une 
partie  en  précaire  à  Francon,  évéque  de  Liège,  qui  s'en  voit 
bientôt  dépouiller.  Par  diplôme  daté  du  26  septembre  894,  le  roi 
Charles-le-Simple  en  ordonne  la  restitution.  C'est  à  cette  époque 
qu'on  rapporte  l'érection  de  l'église  d'Arches  sous  le  vocable  de 
saint  Lambert,  évoque  de  Liège.  En  933,  un  comte,  nommé 
Bernard,  bâtit  une  forteresse  dans  l'étendue  de  la  paroisse 
d'Arches,  mais  Richaire,  cvêque  de  Liège,  la  fait  démolir  comme 
étant  construite  à  tort  sur  les  fonds  de  son  église. 

Plus  tard  nous  trouvons  le  domaine  d'Arches  possédé  par  une 
branche  puînée  de  la  maison  de  Chiny.  Hugues,  sire  de  Mellier, 
fils  d'Albert,  comte  de  Chiny  (H25-1I62),  et  d'Agnès  de  Bar,  avait 
épousé  Lucie,  fille  de  Regnauld  de  Donchery,  châtelain  de  Mézières 
et  probablement  seigneur  d'Arches.  Thibaut,  sire  de  Mellier  et  de 
i\eufchi\teau,  son  fils,  laisse  une  fille  nommée  Isabelle,  qui 
porte  la  terre  d'Arches  à  son  mari,  Jacques  de  Châtel,  seigneur 
de  Montchâlons.  En  1293,  Jacques  de  Montchâlous,  clerc  et  fils  de 
ces  derniers,  vend  la  ville  d'Arches  à  Louis  I»',  comte  de  Rethel. 
Un  de  ses  successeurs,  Charles  de  Gouzague,  duc  de  RethcK 
prince  souverain  d'Arches,  construit  enfin  Charleville,  en  1606, 
au  lieu  auparavant  appelé  Arches. 

Ici  Dom  Noël  retrace  avec  soin  les  fastes  de  la  nouvelle  ville, 
donne  l'histoire  de  ses  principaux  établissements  et  fait  connaître 
les  personnages  illustres  qui  ont  vu  le  jour  dans  ses  murs  ou  y  ont 
passé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  CCS  détails,  qui  sont  d'un  intérêt  plus  local. 

Parmi  les  oonununos  rurales  qui  trouvent  leur  monographie 
dans  le  bel  ouvrage  du  savant  bénédictin,  il  en  est  une  qui  nous 
intéresse  plus  parlicnlièrement,  parce  qu'elle  n'a  cessé  d'appar- 
tenir à  la  Belgique  qu'à  la  suite  du  traité  du  16  mai  1769..  Nous 
voulons  parler  de  Neufmanil,  Novum  ManilCy  seigneurie  qui 
relevait  de  la  prévôté  d'Orchimont  et  de  laquelle  relevait  à  son 
tour  la  seigneurie  de  Cons-la-Grandville,  près  Mézières. 

Selon  toute  probabilité,  cette  terre  forma  au  xii«  siècle  l'apanage 
d'une  branche  puînée  de  la  maison  d'Orchimont.  Nous  voyons  eu 
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effet  un  Gilbert  d'Orchimont  céder,  vers  l'an  1170,  aux  Prémontrés 
de  Laval-Dieu,  un  quart  de  la  dlme  de  Neufmanil,  dont  il  était 
propriétaire.  Sa  femme  se  nommait  Ivette,  et  l'un  de  ses  fils 
Gilbert.  Ce  dernier  est  vraisemblablement  Gilbert  de  Neufmanil 
mentionné  avec  Marie,  son  épouse,  dans  une  charte  de  1194.  Un 
autre  Gilbert  de  Neufmanil,  qui  avait  pour  femme  Isabelle,  appa- 
raît dans  des  actes  de  1223,  1235,  1237,  1243  et  1249. 

Au  mois  de  février  1298  (n.  st.),  Jacques  H,  sire  d'Orchimonl, 
accorde  aux  deux  frères  Jacquemart  et  Warnier  de  Neufmanil  le 
droit  de  haute  justice  sur  les  villages  de  Neufmanil,  Nouvion, 
Pussemange  et  Bagimont  (et  non  Agimont).  Au  xiv*  siècle,  des 
alliances  font  passer  la  seigneurie  dans  d'antres  familles,  notam- 
ment dans  celle  de  Wellin  (et  non  Vellin;  le  R.  P.  confond  facile- 
ment VV  et  V  :  il  écrit  encore  du  Val,  Valfusée,  au  lieu  de  de 
Wal,  Warfuzèe);  puis  nous  la  voyons  partagée  entre  divers  pro- 
priétaires et  recevoir  ses  seigneurs  des  maisons  du  Sart,  de  Wal, 
de  Prez,  de  Barchon,  de  Vauthier  (et  non  Wauihier)^  etc. 

11  est  regrettable  que  Tauleur  n'ait  pas  mis  à  profit  les  registres 
de  la  cour  féodale  d'Orchimont  qui  reposent  aux  archives  de  l'Etat 
à  Namur.  Ces  documents  lui  eussent  fourni,  pour  les  deiAc  derniers 
siècles,  des  renseignements  plus  complets  et  plus  précis,  surtout 
sur  la  famille  de  Prez,  qui  se  maintint  durant  près  de  trois  siècles 
dans  la  portion  la  plus  considérable  de  la  seigneurie  de  Neufmanîl. 

Au  reste,  tout  en  décernant  à  l'ouvrage  du  docte  religieux  de 
Solesmes  les  éloges  que  mérite  un  travail  consciencieux,  nous  ne 
voulons  pas  prétendre  que,  soumis  à  l'épreuve  d'une  judicieuse 
critique,  il  n'offre  çà  et  là  quelque  inexactitude,  quelque  assertion 
peu  fondée  ou  qu'une  étude  attentive  des  sources  nous  oblige  de 
rejeter.  C'est  ainsi  qu'à  la  page  7  nous  lisons  que  le  traité  de 
Meersen,  de  870,  divisa  le  pngus  Caslricensis  en  deux  parties, 
dont  Tune,  celle  qui  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  resta  à 
Charles-lc-Chauve  et  ne  fut  plus  désormais  distraite  de  la  cou- 
ronne de  France,  tandis  que  l'autre,  placée  sur  la  rive  droite,  fut 
donnée  à  Louis-le-Germaniquc  et  devint  ainsi  partie  intégrante 
du  Saint-Empire  romain  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Cette 
thèse  est  en  contradiction  avec  le  texte  du  môme  traité,  publié 
dans  les  Annales  Bertiniani  (Du  Chesne,  Historia*  Francoruvi 
scriptores,  t.  III,  p.  239,  et  Pertz,  Monumenta,  ScriptoreSy  t.  I, 
p.  488)  et  reproduit  dans  une  vingtaine  d'ouvrages.  Le  traité  de 
Meersen  eut  pour  objet  le  partage  du  royaume  de  Lotliaringie, 
dans  les  limites  duquel  se  trouvaient  deux  pagi  du  diocèse  de 
Reims  :  le  Mouzomois  et  le  Castrice.  L'acte  inscrit  ces*  deux 
districts,  Mosminse,  Castricium,  dans  le  lot  échu  à  Charles-le- 
Chauve,  sans  la  moindre  mention  d'un  démembrement  quelconque 
da  Caslricium.  Ce  partage,  d'ailleurs,  n'eut  pas  longue  durée, 
puisqu'en  879  la  Lotharingie  recouvrait  son  unité  politique,  pour 
être,  en  925,  définitivement  unie  à  l'empire  d'Allemagne.  C'est 
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alors  seulement  que  les  pouillés  rémois  oat  pu  annoter  comme 
étant  in  Imperio^  en  terre  d*Empire,  les  paroisses  des  pagi  de 
Mouzon  et  de  Castrice,  lesquelles  n'avaient  pas  cessé  de  recon- 
naître Tautorité  spirituelle  des  archevêques  de  Reims.  Ce  qui  a 
pu  induire  le  R.  P.  Noël  en  erreur,  c^est  que,  quelques  lignes  plus 
]3as,  il  attribue  au  pagus  Castricensis  le  doyenné  de  Launois,  de 
Alneto,  qui  a  précédé  celui  de  Charleville,  tandis  que  cet  ancien 
doyenné,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  se  rattachait  au 
pagiis  Porcensis,  ainsi  que  le  démontre  M.  Longnon  dans  son 
savant  mémoire  sur  les  Pagi  du  diocèse  de  Reims.  Le  domaine 
d'Arches,  qui  dépendait  du  doyenné  de  Launois,  est  dit  positive- 
ment appartenir  au  pagus  du  Porcien  dans  le  diplôme  royal  de 
894  cité  plus  haut  :  Arceias  in  pago  Portunensi.  Voir  Chapeau* 
VILLE,  Gesta  pontificum  Leodicnsium,  t.  I,  p.  260. 

« 

Ces  questions  relatives  aux  anciennes  divisions  politiques  sont 
loin,  nous  devons  le  reconnaître,  d'être  faciles  à  élucider,  parti- 
culièrement lorsqu'il  s'agit  du  pays^  encore  peu  exploré,  que  Dom 
Noël  étudie  en  ce  moment;  souvent  ce  n'est  qu'à  tâtons  que  Ton 
ose  s'aventurer  sur  ce  terrain  fort  épineux. 

Disons  en  finissant  que  la  Notice  historique  sur  le  canton  de 
Cfiarleville  est  un  bon  livre  de  plus  à  classer  dans  la  bibliographie 
ardennaise,  et  exprimons  le  vœu  le  plus  ardent  que  l'infatigable 
historien  poursuive  avec  succès  l'œuvre  qu'il  a  si  bien  commen- 
cée. »  C.-G.  Roland. 
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Société  académique  de  l'Aube  (Séance  du  16  mai  i890j.  -— 
Présidence  de  M.  F.  Fontaine,  vice-Président.  —  Correspondance, 
—  La  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube  adresse 
le  programme  de  l'Exposition  qu'elle  se  propose  d'ouvrir  les 
22  juin  et  jours  suivants  et  demande  qu'on  lui  accorde  une 
médaille  à  décerner.  Une  décision  sera  prise  à  ce  sujet  après  la 
réception  de  la  subvention  ministérielle. 

Ouvrages  offerts.  —  Par  M.  Charles  Baltet  :  Notice  nécrologi- 
que sur  M.  J,  de  Cossigny  et  Rapport  de  M.  Dufour-Bouquot  sur  le 
Traité  de  la  Culture  fruitière. 

Par  M.  le  baron  J.  de  Baye  :  Extrait  d'une  discussion  relative  aux 
flèches  à  tranchant  transversal. 

Par  M.  Arsène  Thévenot  :  Adèle  Mathey,  nouvelle  judiciaire. 

Par  M.  Savetiez  :  Table  décennale  des  articles  parus  dans  la 
2«  partie  de  V Annuaire  de  l'Aube. 

Par  M.  11.  Marchand  :  Un  livre  intitulé  :   Tu  seras  agriculteur. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Troyes,  ouvrage 
important  préparé  par  M.  Socard  et  publié  par  M.  Det. 

Lectures  et  communications  des  Membres,  —  M.  Arnould  lit  un 
rapport  sur  les  poésies  de  M.  Emile  Predl.  Les  rimes  en  sont  jus- 
tes; la  forme  n'en  est  pas  vulgaire,  mais  plutôt  recherchée  ;  l'ins- 
piration est  trop  souvent  sombre.  M.  Arnould  conclut  que  les 
œuvres  de  M.  Predl  ne  sont  pas  sans  valeur,  comme  on  peut  le 
voir  par  quelques  extraits  dont  il  donne  lecture. 

M.  Pigeotte  continue  la  lecture  de  son  travail  consciencieux  sur 
M.  Gorrard  de  Breban.  Il  montre  comment  M.  Gorrard  de  Brebau 
s'est  efforcé  d'introduire  dans  la  Société  Académique  l'élément 
historique  et  surtout  littéraire.  Il  parle  de  ses  travaux  botaniques, 
le  fait  connaître  comme  président  de  la  Société  Académique, 
employant  tout  son  zèle  pour  développer  le  goût  de  la  littérature 
et  des  Beaux-Arts.  M.  Pigeotte  signale  les  travaux  d'archéologie 
générale  et  locale  présentés  par  M.  Gorrard  à  la  Société  Académi- 
que, et  fait  ressortir  la  part  active  qu'il  a  prise  à  la  création  du 
Musée.  On  lui  doit  aussi  des  documents  sur  l'abbaye  de  Saint-Loup. 
11  a  été  conservateur  du  Musée  d'archéologie  jusqu'en  1862,  et  plu- 
sieurs fois  président  de  la  Société  Académique. 

M.  Des  Guerrois  communique  une  traduction  faite  par  lui  des 
Fables  de  Babrius,  précurseur  de  La  Fontaine.  Une  assez  grande 
incertitude  règne  sur  l'époque  oh  Babrius  a  vécu.  Vers  1843,  on 
découvrit  au  mont  Athos  le  précieux  manuscrit  de  ses  fables; 
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M.  Boissonnade  le  publia  en  4844,  et  accompagna  celte  publica- 
tion d'une  préface,  de  notes  et  d'une  très  bonne  traduction  latine. 
Babrius  vivait  probablement  au  m*  siècle  de  notre  ère,  à  l'époque 
d'Alexandre  Sévère  ;  l'Orient  lui  est  familier.  Babrius  a  fait  de 
bonnes  fables,  mais  il  n'a  pas  la  naïveté  aimable  de  notre  grand 
fabuliste.  Certaines  de  ses  compositions  blessent  la  morale  et 
dépassent  même,  sous  ce  rapport,  les  Contes  de  Lafontaine. 
M.  Des  Guerrois  cite  les  différentes  éditions  et  traductions  de 
Babrius,  et  termine  en  lisant  quelques  extraits  de  la  traduction  en 
vers  français  faite  par  lui.  On  y  retrouve  les  qualités  littéraires  de 
notre  savant  collègue. 

M.  Tolmer  lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Grétey  :  Mémoire 
sur  la  déclmaison  de  Caiguille  aimantée  dans  le  département  de 
l'Aube.  M.  Tolmer  croit  qu'il  y  a  des  modifications  à  apporter  aux 
assertions  de  M.  Crétey  et  le  montre  par  des  détails  scientifiques. 
La  boussole  est  trop  imparfaite  pour  qu'on  arrive  avec  elle  à  rien 
de  parfait  ni  d'absolu.  L'étude  de  M.  Crétey  ne  donne  pas  de 
résultats  pratiques,  mais  son  auteur  a  du  moins  le  mérite  de  s'être 
occupé  d'une  question  trop  négligée  par  les  géomètres. 

M.  Buxtorf  exprime  le  vœu  que  d'autres  géomètres  s'occupent  de 
cette  question  ;  d'ailleurs,  il  croit  que  le  travail  de  M.  Crétey  a  droit 
aux  félicitations  de  la  Société. 

Le  travail  de  M.  Des  Guerrois  est  renvoyé  à  la  Commission  de 
publication. 

(Séance  du  20  Juin  \^90).  —  Présidence  de  M.  Albert  Babeau, 
Président. 

Correspondance,  —  La  Préfecture  annonce  qu'elle  vient  de 
recevoir  du  Préfet  de  la  Marne  un  fragment  du  plus  ancien  regis- 
tre des  délibérations  du  Conseil  de  la  ville  de  Troyes  et  exprime 
le  désir  que  la  Société  le  publie.  Ce  fragment  complète  peut-ôlre 
le  travail  publié  par  M.  Roserot;  s'il  en  est  ainsi,  il  pourrait  être 
inséré  dans  les  Documents  inédits. 

Communications  et  lectures  du  Président  et  des  Membres.  — 
M.  Renaud  lit  un  rapport  intéressant  sur  un  ouvrage  de  M.  Cho- 
tard,  intitulé  :  Louis  XIV,  Louvois,  Vauban  et  les  Fortifications 
du  nord  de  la  France,  d'après  les  lettres  do  Louvois  adressées  à 
M.  Chazerot,  gentilhomme  d'Auvergne,  directeur  des  fortifications 
à  Ypres.  On  y  trouve  de  curieux  renseignements  sur  le  corps  et 
les  officiers  du  génie.  M.  Chotard  montre  la  part  qui  revient  à 
Louis  XIV,  à  Vauban  et  à  Louvois.  dans  l'reuvre  de  la  forliiîcatioa 
de  la  France.  M.  Chotard  fait  ressortir  la  puissance  de  travail  de 
Louvois;  il  voit  tout  par  lui-même,  non-seulement  l'ensemble, 
mais  aussi  les  détails.  Il  trouve  qu'on  a  trop  rapetissé  le  roi  pour 
exaller  ses  ministres,  et  fait  remonter  à  Louis  XIV  toutes  les 
décisions  importantes.  M.  Renaud  n'admet  pas  complètement  les 
conclusions  de  M.  Chotard  et  croit  que  Louvois  était  vraiment  le 
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ministre  dirigeant.  La  Société  demande  le  renvoi  à  la  Commission 
de  publication  du  rapport  de  M.  Renaud,  après  quelques  modifi- 
cations pour  lui  donner  la  forme  d'un  travail  original. 

M.  Albert  Babcau  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  l'abbé  Geoffroy, 
ancien  curé  de  CUennegy,  chanoine  de  Versailles,  des  renseigne- 
ments qui  lui  ont  été  utiles  pour  son  travail  sur  Bergerat,  inséré 
dans  V Annuaire,  M.  Albert  Babcau  en  a  envoyé  un  exemplaire  à 
M.  Fabbù  Geoffroy,  qui  lui  a  répondu  par  une  pièce  de  vers -dont 
il  donne  lecture. 

(Séance  du  18  Juillel  1800).  —  Présidence  de  M.  Albert  Babeau, 
Président. 

Ouvrages  offerts.  —  Par  M.  Jadard  :  photographie  d'un  portrait 
sur  toile  peint  à  Reims  par  un  artiste  troycn,  Pierre  Margalet,  en 
i6l9,  et  appartenant  au  Musée  de  Reims; 

Par  M.  Charles  Socard,  un  travail  manuscrit  intitulé  :  Rôle  du 
ban  et  arrière-ban  du  bailliage  de  Troyes  en  lbo8.  Renvoyé  à  la 
Commission  de  l'Annuaire. 

Lectures  et  communications  du  Président  et  des  Membres,  — 
M.  Le  Clert  communique  la  liste  des  dons  faits  au  Musée  pendant 
le  dernier  trimestre.  Des  remerciements  sont  volés  aux  donateurs. 

La  Commission  de  publication  propose  d'insérer  dans  les 
Mémoires  les  discours  prononcés  à  l'inauguration  du  nouveau 
pavillon  du  Musée,  en  les  faisant  précéder  du  portrait  de  M.  Âudif- 
fred.  La  Société  adopte  cette  proposition. 

M.  Des  Guerrois  lit  un  travail  intitulé  :  De  la  poésie  dans 
Lucien.  Lucien,  dit  notre  savant  collègue,  semble  être  la  prose 
personniiiée  ;  il  dépoétise  tout  par  sa  mordante  raillerie.  11  dit  du 
mai  des  poètes  dans  son  dialogue  de  Timon,  et  leur  associe  les 
philosophes  qu'il  ne  ménage  pas  non  plus.  Cependant,  on  trouve 
de  la  poésie  dans  les  œuvres  de  Lucien.  On  a  de  lui  des  épigram- 
mes,  une  pièce  intitulée  :  Tragédie  de  la  Goutte.  Il  y  décrit  avec 
beaucoup  de  poésie  les  tourments  que  la  goutte  inflige  à  ses 
victimes.  Cette  pièce  est  attribuée  à  Lucien,  sans  qu'on  soit  bien 
sur  de  son  authenticité.  On  a  de  lui  encore  un  éloge  de  la  Mouche, 
où  Ton  trouve  des  descriptions  gracieuses.  Ses  épigrammes,  au 
nombre  do  quarante-deux,  ne  sont  pas  sans  mérite,  bien  qu'au- 
dessous  de  celles  des  maîtres  du  genre.  M.  Des  Guerrois  en  lit 
quelques-unes  et  les  apprécie  avec  une  critique  pleine  d'esprit.  11 
trouve  de  l'analogie  entre  certains  passages  de  Lucien  et  les  écrits 
des  prophètes,  d'isaïe  en  particulier.  Lucien  a  pu  connaître  les 
œuvres  des  prophètes.  11  y  a  moins  de  poésie  dans  les  dialogues 
des  dieux,  où  Lucien  les  montre  sous  leur  petit  côté,  que  dans  les 
dialogues  des  morts.  Cependant,  les  dialogues  des  dieux  n'en 
sont  pas  non  plus  complètement  dépourvus. 

M.  Renaud  annonce  que  M.  Audiifred,  dont  la  générosité  est 
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inépuisable,  vient  de  faire  un  don  important  à  TAssociation  ami- 
cale des  anciens  Elèves  du  Collège  et  du  Lycée  de  Troyes. 


S0C1^.TÉ   DES   LbTTHES,    DES   SciENCES,    DES    ARTS,    DE   L'AGRICULTURE 

ET  DE  l'Industrie  de  Saint-Dizier  (Séance  du  iSjuin  1890),  — 
Présidence  de  M.  le  vicomte  Gh.  de  Hédouville. 

BÉTabsence  de  M.  Paul  Guilleniin,  vice-président,  son  travail 
«  Saint-Dizier  diaprés  les  registres  de  Œchevinage  »  est  remis  & 
H.  Daveil  qui  en  fait  lecture. 

Les  échevins,  préposés  à  l'administration  de  la  ville,  ne  per- 
mettent pas  le  moindre  empiétement  sur  ses  droits  et  ses  fran- 
chises. Ainsi,  quand  le  gouverneur  et  son  lieutenant  s'absentent 
de  la  ville,  ils  en  réclament  les  clefs»  et  assistent  eux-mêmes  k  la 
fermeture  des  portes  (23  mai  4599).  Ils  revendiquent  le  droit  de 
commander  la  milice  en  l'absence  du  gouverneur. 

Le  20  juin,  le  duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Champagne,  passait 
à  Saint-Dizier  :  on  lui  fit  une  réception  digne  et  convenable,  mais 
on  évita  d'en  faire  peser  les  dépenses  sur  le  menu  peuple. 

On  voulait  imposer  de  nouvelles  taxes,  et  plusieurs  particuliers 
refusaient  de  les  payer;  les  échevins  réclamèrent,  et  leur  repré- 
sentant, J.  Royot,  revenait,  le  22  octobre,  porteur  d'un  arrêt  du 
Grand  Conseil  et  d'une  lettre  royale  datée  de  Grenoble  par 
laquelle  les  habitants  de  Saint-Dizier  étaient  déclarés  «  francs  et 
exempts  de  toutes  tailles,  fors  le  laillon  et  la  crue  du  prévôt  des 
Maréchaux.  » 

Le  lieutenant  du  prince  de  Joinville,  de  Besme,  prétendait 
obliger  les  habitants  à  réparer  les  brèches  des  remparts  et  à  net- 
toyer les  fossés  :  nouvelle  réclamation  adressée  au  Prince,  qui,  ne 
voulant  pas  donner  tort  à  son  subalterne,  et  invoquant  la  raison 
d'Etat,  décida  que  les  réparations  seraient  faites  par  corvées,  et 
que  les  villages  situés  à  moins  de  trois  lieues  apporteraient  leur 
concours.  Peu  de  temps  après,  de  Besme  ayant  essayé  d'imposer 
à  la  ville  le  logement  de  deux  compagnies,  plainte  fut  portée  au 
Roi  qui  envoya  l'une  à  Mouzou  et  l'autre  k  Sainte-Menehould. 

Autant  Saint-Dizier  restait  fidèle  à  la  religion  catholique,  autant 
Wassy  se  montrait  ardente  pour  la  Réforme.  Les  soldats  de  Guise 
étant  venus  en  1591  avec  les  ligueurs  chaumontais  pour  assiéger 
cette  ville  que  défendait  Saint-Amand,  un  coup  d'arquebuse  avait 
mortellement  atteint  le  fils  de  M'^''  de  Johannès,  veuve  du  gou- 
verneur de  Saint-Dizier;  pour  venger  son  fils,  elle  avait  ordonné 
de  saccager  et  de  piller  Wassy,  et  les  troupes  en  avaient  apporté 
tous  les  objets  précieux,  entre  autres  les  cloches,  qui,  lorsqu'une 
ville  était  prise,  étaient  de  plein  droit  confisquées,  comme  sym- 
bole de  l'indépendance  de  la  cité.  Les  habitants  de  Wassy  les 
réclamèrent  en  1601  ;  on  leur  restitua  quelques  objets  consacrés 
au  culte;  mais  on  garda  les  cloches  (6  mai  1601). 
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Le  40  avril  i603,  Henri  lY  et  Marie  de  Médicis  passèrent  à  Saint- 
Dizier;  on  leur  fit  une  belle  réception,  on  leur  offrit  des  présents, 
et  la  Reine  fut  tellement  reconnaissante  qu'elle  donna  k  Téglise 
Notre-Dame  une  statue  de  la  Sainte- Vierge  en  vermeil  avec  figures 
émaillées  :  une  plaque  de  marbre  appliquée  au  chœur  de  l'église 
rappelait  cette  muniûcence  royale.  —  Pour  payer  les  dépenses 
faites  à  cette  occasion»  la  ville  emprunta  3,000  livres. 

Le  maître  échevin,  Baudesson,  avait  sollicité  du  Roi  la  perniliiion 
de  construire  une  forge  au  lieu  dit  Marnaval;  malgré  les  réclama- 
tions des  habitants,  qui  défendaient  leurs  usages,  leurs  droits  de 
pêche,  et  qui  redoutaient  un  enchérissement  des  bois,  Baudesson 
obtint  ce  qu'il  demandait  moyennant  6  livres  tournois  de  rente  e 
5  sols  tournois  de  cens  à  payer  à  la  recette  du  domaine. 

Plus  d*un  siècle  auparavant,  en  4450,  Charles  VU  avait  permis 
d'édiûer  une  forge  entre  les  deux  ruisseaux,  au-dessus  du  pont 
Jumeret,  à  Tendroit  où  se  trouve  maintenant  Tasile  départemental, 
et  une  autre  sur  rOrnellc,  au  lieu  dit  maintenant  la  Vacquerie. 
Celle  du  Clos-Mortier  date  de  4o75. 

(Séance  du  iO  juillet  4890).  —  Présidence  de  M.  le  vicomte 
Ch.  de  Hédouville. 

Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  s'est  occupé  des 
fouilles  du  Châlclet,  et  la  Préfecture  désirait  avoir  le  sentiment  de 
la  Société  des  lettres  au  sujet  de  Tallocation  (300  fr.)  faite  à 
M.  l'abbé  Gelin,  curé  de  Fontaines,  puis  à  son  successeur, 
M.  Maréchal,  pour  explorer  les  ruines  de  la  place  gallo-romaine. 
La  Société  est  unanime  pour  demander  que  l'on  continue  à  M.  le 
curé  de  Fontaines  la  subvention  qui  lui  fut  attribuée  pendant 
quatre  ans  ;  elle  demande  qu'une  partie  de  la  somme  soit  atfectée 
à  des  travaux  de  soutènement  de  l'aqueduc  voisin  du  menhir  dit 
la  Haute-Borne;  il  s'y  est  produit  des  éboulements  auxquels  ou 
remédiera  par  un  dallage  en  pierre  jusqu'à  l'endroit  où  la  roche 
elle-môme  soutient  les  terres. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  lecture  du  manuscrit  de  M.  P.  GuH- 
lemin  :  Saint-Dizier  d'après  les  registres  de  l*Echevinage. 

Pendant  les  dernières  années  du  règne  d'Henri  IV  (1604-1610), 
on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  de  la  persévérante  activité 
des  échevins  pour  sauvegarder  les  droits  et  les  franchises  de  la 
ville,  ou  de  la  ténacité  des  agents  royaux  qui  sans  cesse  attaquent 
les  libertés  communales,  sauf  à  reculer  quand  ils  se  sont  heurtés 
à  de  trop  sérieux  obstacles,  puis  reviennent  à  la  charge  quand  ils 
croient  le  moment  favorable.  Ainsi  voit-on  le  pouvoir  s'acheminer 
graduellement  vers  la  centralisation. 

Une  des  charges  les  plus  lourdes  pour  la  ville,  c'est  le  logement 
des  troupes  non-seulement  de  celles  qui  tiennent  garnison  à 
Saint-Dizier,  mais  surtout  de  celles  qui  passent  et  séjournent 
quelques  semaines.  En  1609,  c'est  la  troupe  du  connétable  de 
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MootmoreccT  qoi  s«  à^naie  par  ses  exiraiees  et  âoa  pea  de  db- 

dpline.  A  ces  «oidiL;  oo  doit  ie  lo cernent,  mai 5  le  io^semeot  qui 
leor  est  ^sizcé  par  raataritê  ce  hear  conTieat  pas  :  ils  ea 
Tienaeat  aax  meciafes;  qoei^pites-iuis  penèLreat  arec  leor» 
cherau  dans  tes  appartements  qu'Us  «>at  cht>isis.  Ils  deTaieat 
acheter  scr  leur  solde  ce  do at  ils  aTaieci  besoLn  :  mais  arec  celte 
soMe  i^iS  iùl5  ^  deoiers  lis  prêteadeat  «atisfaire  toates  leurs  Un- 
tatsiaib  Le  ^oaTerncur  de  îa  place,  de  Besme,  ie  d-^feoseor  oatorel 
de  la  ville»  rit  tran*{aîll>meat  dans  sa  eampa^e  de  Saint-Sarr  ;  il 
faut  qoe  Voa  enroie  une  dépatadiHi  pour  porter  plainte  aa  Rai. 
Cep«adant  les  Eeherîas.  dans  un  esprit  de  coneiliafion.  ont 
eaeur^  les  iLibiLuiLs  à  fvHzmîr  aux  soMfi-^  ce  qulls  demandent, 
morennant  ane  indemnité  qme  îa  TiLe  lear  paiera  dès  que  ks 
tTMpes  ierozt  parties. 

Les  registres  de  I<S1<>  â  !$i3  ^ot  été  détruits  par  an  incendie. 
Cette  perte  est  -i  autant  p. us  regrettable,  qae  répoqne  troobl^  qai 
*«iTit  La  mort  d'Henri  IV  a  donné  îiea  à  des  échanges  de  lettres 
assex  fréquents  entre  Le  Roi,  U  Reine,  le  duc  de  XeTcr»,  çoBTemenr 
de  la  ProTULce.  et  les  «echeTins  de  Saint-Doier. 


So^iiîTE   5:5Tca:«^cs  tr  aacHJEOLO^rocï   2k  CaiiïAC-THTïaaT.   — 
SéawTff  d'à  ^jiiUUi  iSt}*}  . 

1.  —  M.  Mieàaax,  vice-iecre taire  de  la  Société  historique, 
artheoîo^que  et  scientiâque  ie  Soissocs.  ot&e  pLiEiîears  jmiTures 
oonceman:  le  viepartement  de  ;  Aisne. 

M.  iabbé  P^icneur.  secrétaire  de  La  même  S^rcièce  et  membnr 
cocresp^Hidan:  de  ■-•«"Le  ce  Chd:eAu-Th:errT,  îa::  don  de  pièces  ci 
ds.Hi:umenLs  aiicreos.  prjTeaaa:  de  ia  coiieccioa  de  M.  Uttiaqaetde 
Monjour,  An«::en  nia.re  d  O'xIciij-ie-OLileAtt.  et  reiatiis  à  des  loca- 
lités de  1  arrvndiseenient  de  OiÀ:eatt-ïii.errv. 

Des  r»fm»?rT:Leniec'-5  îoa:  ^jces  i  ÎIM.  Ivh.ifiT  et  Pecneur. 

U.  —  Les  Htà/is  'àMJ*^  t  Rd^.ru^  >Jiis}fu  €\  Cfuiteau- 
Fiiifmjy  par  tabb»?  P*^iieur. 

Le  sa/an;  sei:recaLre  de  La  Socieû:f  de  Sotssons^  se  I^asant  sur  les 
jic£es  de  sauive  Lrsaie  ec  de  sajic  JTidthe,  11*  ev<fi{ue  de  N>isâons« 
pense  que  Le  t\in''i  •!<:  Uau,  ue  ie  remiit  eu  personne  m  a  Reinks, 
!iL  a  Soisisous.  l.  dis;  qu'après  avi.Kr  sacca^  Meu.  A^LUa  se  dirigea 
^ers  i'ouest»  se  ôoruanc  a  lais&ec  des  Lruupes  i  Remis  ec  a  Troyes, 
•it  ▼m;  s  eLài>îtx  sur  L  Our»:q  a^ec  ce  reste  de  son  armée*  a  OuLcîif- 
ia-VUie.  Ouicnt-ie-Ca.ii-eaii  et  Ca^j-tes-Crua:ûes.  De  La  a  eniovâ 
inîs  d- ■:aciieiii'f:ji:<  de  tl^j.5  sur  Sotstsous  ec  sur  ULlceau-riiiemr.  Li 
pcenuèce  de  oes  .-..les  :u.:  >ia.'et.'  ii  ^i^.i^  ^riee  a  .  tuierTentioa 
•le  sou  evèt^'ie  tiioe.  ec  •  riiieiriiîiai>i.emeu':  les  jruapes  qm  la 
uieuai^aieii:  se  pon:;ce;i:  e  usai  tu»  sur  P-iri^  qui  :a:  efi^emen; 
préservé  de  ^a  ruine,  ^rice  a  sain;e  b^ae^iev^e.  —  D«s  imoîs  de 
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rOurcq,  Attila,  après  avoir  rappelé  probablement  ses  troupes  de 
Reims,  se  rendit  à  Troyes  et  de  là  à  Orléans  et  revint  se  faire 
battre  dans  les  champs  catalauniques. 

D'après  l'extrait  de  la  vie  de  saint  Edibe  cité  par  M.  Tabbé 
Pécheur,  il  semblerait  que  c'est  en  se  dirigeant  vers  TEst,  et  ce 
serait  alors  en  revenant  de  Paris,  qu'Attila  s'établit  à  Oulchy, 
tandis  qu'une  portion  de  son  armée,  sous  le  commandement  de 
Marcianus,  poursuivit  sa  route  sur  Reims  et  Troyes. 

Pour  avoir  le  dernier  mot  sur  ce  fait  historique,  si  intéressant 
pour  notre  pays,  il  convient,  ajoute  Fauteur  du  travail,  d'attendre 
la  publication  intégrale  de  la  vie  de  saint  Edibe  par  les  Bollandistes. 

M.  Tabbé  Pécheur  termine  en  disant  que  le  texte  par  lui  cité 
porte  Ulclieinnit  qu'il  n'y  a  aucun  doute  pour  Oulchy-le-Château 
et  Oulchy-la-Ville,  mais  que  Cungiacus  pourrait  bien  être  non  pas 
Cugny-les-Crouttes  mais  bien  Coincy,  cette  localité  étant  désignée 
au  Moyen-Age  sous  le  nom  de  Consiacum,  D'ailleurs,  l'armée 
d'Attila  restait  assez  nombreuse,  même  après  l'envoi  de  détache- 
ments à  Reims,  Troyes,  Soissons  et  Château-Thierry,  pour  occu- 
per à  la  fois  les  deux  Oulchy,  Cugny  et  Coincy. 

Le  même  texte  appelle  notre  ville  iJaslrum  Theodoricum^  nom 
qu'elle  portait  à  l'époque  où  la  vie  de  saint  Edibe  a  été  rédigée  ou 
revue,  mais  M.  l'abbé  Pécheur  fait  remarquer  qu'au  temps  d'Attila 
ce  nom  a  dû  être  Castrum  Tederiacum, 

IH.  —  M.  le  Président  rend  compte  de  la  visite  faite  à  Château- 
Thierry,  le  jeudi  12  juin,  par  la  Société  archéologique,  historique 
et  scientifique  de  Soissons. 

Cette  visite  a  commencé  par  le  Vieux-Château,  la  maison  Jean 
de  La  Fontaine,  Dalhan,  l'Eglise  Saint-Crépiu.  Elle  a  continué 
l'après-midi  par  les  églises  d'Essômes,  d'Azy  et  de  Chézy-l'Ab- 
baye. 

En  examinant  l'église  d'Azy,  la  Société  de  Soissons  a  été  frappée 
de  l'état  do  vétusté  dans  lequel  se  trouvait  la  tlèche  du  clocher;  on 
l'a  informée  qu'un  projet  de  restauration  était  à  l'étude.  Elle  a 
émis  le  vœu  que  le  style  de  cette  Uèche  et  surtout  les  petits  cloche- 
tons placés  aux  quatre  angles  fussent  conservés  le  mieux  possible. 
La  Société  de  Château-Thierry  exprime  le  même  désir. 

* 

Société  artistique  de  la  Haute-Marne.  —  Exposition  des 
Beaux-Arts  de  Chaumont*. —  Liste  des  récompenses. —  Prix  d'Hon- 
neur :  Vases  de  Sèvres  offerts  par  M.  le  Président  de  la  République, 
Péchiné  (Antide-Marie),  de  Langres. 

Médaille  de  vermeil  (grand  module),  offerte  par  M.  Gloutier,  tré- 
sorier de  la  Société  artistique,  Lamare  (Eugène-Alphonse),  de  Reims. 

i,  V.  suprà,  p.  451. 
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Médaille  de  vermeil  (petit  module),  Damas  (Eugèae),  de  Cbarle- 
ville. 

Médailles  d'argent  de  i"  classe,  Comble  (Paul),  de  Vitry-le- 
Groisé  (Aube). 

Humblot (Emile),  de  Joinville. 

Waidmann  (Pierre),  de  Remiremoat. 

Médaille  d'argent  de  2*  classe.  M"*""  de  Goussaincourt,  de  Nancy. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M™"  Gillard  (Aline),  de  Pont-à- 
Mousson. 

Scbmidt  (Lucien),  de  Miellin  (Haute-Saône). 

Médaille  de  bronze  de  1"^  classe,  M"«  Bouffay  (Garoline),  de 
Reims. 

Mentions  honorables,  Goutandier  (Henry),  de  Nancy. 

Gondrexon  (Paul),  de  Gbarleville. 

Roux  (Victor-Joseph),  de  Langres. 

Reinhart  (Jacques),  de  Saint-Dié. 

Dessins,  Aquarelles,  Pastels.  —  Rappel  de  médaille  d'argen 
de  l""*  classe,  M""  Gacoin  (Maria),  d'Epinal  (aquarelle). 

Médailles  d'argent  de  2^  classe,  M^">  Guiot  (Marie),  de  Chaumont 
(pastel). 

Truchot  (Pierre- Victor),  de  Langres  (fusain). 

Médailles  de  bronze  de  l''^  classe,  M"^'  Desportes  (Eugénie),  de 
Dijon  (pastel). 

Designolle,  de  Glefmont  (aquarelle). 

Médailles  de  bronze  de  2*  classe,  M>n«  Lélut,  de  Ghaumont 
(fusain). 

Simon  (J.-B.  Léon),  de  Neufchâteau  (fusain). 

Lorrette  (Louis),  de  Chaumont  (aquarelle). 

Mentions  honorables,  M>^«  Moissenet  (Jeanne),  de  Chaumont 
(gouache). 

Moissenet  (Louis),  de  Chaumont  (aquarelle). 

De  Wildenberg  (Conrad),  de  Langres  (fusain). 

Emaux  et  Faïences.  —  Médaille  d'argent  de  2«  classe,  M«*^  Munier 
(Julie),  de  Langres. 
Mention  honorable,  M''«  Hussenet,  de  Sainte-Menehould. 

Sculpture.  —  Rappel  de  médaille  d'argent  l''®  classe,  Rougeron 
(Christophe),  de  Récourt  (Haute-Marne). 

Médaille  d'argent  de  2*  classe,  Benoit-Godet  (Louis-Alexis),  de 
Nancy. 

Médaille  de  bronze  de  {r'>  classe,  Delaumone  (J.-B.),  de  Chau- 
mont. 

Médailles  de  bronze  de  2^  classe,  Roger  (Alexis),  de  Langres. 

Quignard,  d'Arcis-sur-Aube. 

Mention  honorable,  Sthème,  Gabriel,  de  Nancy. 


CHRONIQUE  621 

Les  Fôtes  patriotiques  de  Troyes. 

I.  Inauguration  du  monument  des  enfants  de  l'âube.  —  Le 
22  juin  1890,  a  été  inauguré  sur  Tavenue  de  la  gare,  à  Troyes,  le 
monument  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  des  soldats  du  dépar- 
tement deJ'Aube  morts  à  Tennemi  en  4870-1871,  C'est  au  cours 
d^m  des  banquets  annuels  de  la  Société  de  secours  des  anciens 
sous-officiers,  que  fut  émise  Tidée  de  cette  œuvre  patriotique.  Un 
Comité,  composé  de  MM.  Chollot,  fondateur  et  président  de  la 
Société  de  secours  mutuels  des  anciens  sous-ofûciers  de  TAube, 
Billon,  Boulanger  jeune,  firusson,  etc.,  se  constitua  aussitôt  et 
recueillit  en  peu  de  temps,  grâce  à  la  propagande  des  journaux 
locaux,  une  somme  de  40,000  francs.  Cette  somme  eût  été  insuf- 
fisante si  l'Etat,  à  qui  Ton  avait  demandé  une  subvention,  n'avait 
offert  le  superbe  groupe  en  marbre  a  Vaincre  ou  mourir!  »  acheté 
au  Salon,  un  an  auparavant,  à  M.  Boucher,  et  si  ce  distingué  sculp- 
teur ne  s'était  gracieusement  chargé,  en  collaboration  avec  son 
ami,  M.  Briden,  de  l'exécution  des  beaux  bas-reliefs  en  bronze 
qui  décorent  le  piédestal  de  ce  monument. 

Nous  avons  déjà  donné  ^  la  description  du  groupe  qui  a  figuré 
au  Salon  de  1887.  «  Ivre  de  furie  et  de  douleur,  —  dit  V Illustra- 
tion^, en  reproduisant  la  gravure  de  l'œuvre,  —  une  femme, 
vivante  incarnation  de  la  Patrie,  soutient  son  fils  aîné  mortelle- 
ment blessé.  Devant  elle  le  plus  jeune  s'est  glissé,  et  de  la  main 
du  guerrier  défaillant  il  arrache  le  glaive  brisé  avec  un  admirable 
geste  de  rage  et  de  vengeance.  En  arrière  du  groupe,  nn  homme 
assis  martèle  gravement  une  épée.  L'œuvre  est  saine  et  forte, 
d'une  fierté  pleine  d'enseignement^  etc. . .  » 

La  fête  du  22  juin,  par  laquelle  la  ville  de  Troyes  a  célébré 
l'inauguration  de  ce  monument  commémoratif ,  a  eu  un  éclat  tout 
à  fait  exceptionnel.  Chacune  des  446  communes  de  l'Aube  se  trou* 
vait  représentée  à  cette  cérémonie. 

A  huit  heures  du  matin,  un  service  solennel  des  plus  imposants 
a  eu  lieu  dans  la  cathédrale  Saint-Pierre  pour  le  repos  de  l'âme 
des  soldats  originaires  de  l'Aube,  tués  pendant  la  guerre  de  1870. 
La  messe  a  été  chantée  pontiûcalement  par  S.  G.  W'^  Dufal,  évéque 
missionnaire»  Msr  Cortet,  évêque  de  Troyes,  étant  empêché  par  la 
maladie.  La  basilique  était  pleine  quand  arrivèrent  les  délégations 
du  Comité  des  officiers  et  sous-officiers  de  toutes  armes  de  la  ville 
de  Troyes  ;  puis  successivement  MM.  Rambourgt  et  Royer,  députés 
de  Troyes,  et  Mastier,  préfet  de  TAube,  accompagné  de  son  secré-* 
taire  général,  M.  Duboy. 

Après  la  cérémonie  religieuse,  une  animation  considérable  com- 
mença à  régner  dans  Troyes  où  l'on  a  estimé  à  50,000  personnes 

1.  Revue  de  Champagne^  1890,  p.  222. 
2«  Numéro  du  2l  juio  1890. 
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le  nombre  des  étrangers  venus  pour  prendre  part  à  cette  fête 
toute  patriotique. 

A  deux  heures  commence  la  cérémonie  d'inauguration  présidée 
par  le  général  Saussier,  gouverneur  de  Paris,  qui  est  né  à  Troyes, 
et  qui  a  été  chaudement  acclamé  par  ses  concitoyens.  -A  ses  côtés 
prend  place  un  autre  enfant  de  TAube,  le  général  Gallimard, 
directeur  au  ministère  de  la  guerre,  délégué  par  son  ministre. 
Sur  l'estrade  d'honneur  on  remarque  encore  M.  Francis  Charmes, 
directeur  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  qui  représente 
aussi  son  ministre,  le  préfet,  un  grand  nombre  d'autorités,  de  fonc- 
tionnaires et  d'off!ciei*s,  puis  les  auteurs  du  monument,  les  statuaires 
Boucher  et  Briden,  et  le  fondeur  M.  Denonvilliers^  très  félicités 
tous  les  trois.  Bientôt,  au  son  des  clairons  et  des  tambours,  le 
voile  qui  recouvre  ce  monument  est  enlevé  ;  les  applaudisse- 
ments, les  cris  de:  Vive  la  France!  éclatent  de  toutes  parts. 
L'heure  des  discours  a  sonné. 

Après  les  discours  de  M.  Ghollot,  parlant  au  nom  de  la  Société 
des  anciens  sous-officiers  de  l'Aube,  et  de  M.  Boullier,  maire  de 
Troyes,  le  général  Saussier  a  pris  la  parole.  Voici  en  substance  ce 
qu'a  dit  le  gouverneur  de  Paris  : 

«  Après  avoir  remercié  M.  le  maire  de  son  discours  vraiment 
patriotique  et  national,  je  dois  remercier  mes  compatriotes 
d'avoir  songé  en  cette  circonstance,  à  me  garder  une  place  au 
milieu  d'eux. 

Comme  soldat  et  enfant  du  département,  je  tenais  à  me  joindre 
à  vous  pour  honorer  la  mémoire  de  nos  concitoyens  morts  pour 
la  défense  du  pays. 

Les  couronnes  d'immortelles  et  de  lauriers  que  vous  allez 
déposer  ici  doivent  s'adresser  non  seulement  à  ceux  qui,  comme 
le  commandant  de  Dampierre  et  quelques  autres,  ont  trouvé  un 
trépas  glorieux  au  grand  jour  de  la  bataille,  mais  encore,  comme 
Ta  dit  M.  le  maire,  aux  soldats  inconnus,  martyrs  de  la  plus  sainte 
des  causes  qui  sont  tombés  obscurément  sur  tous  les  points  de 
notre  territoire.  A  eux  aussi,  nous  devons  une  pensée  et  un  hom- 
mage. 

Certes,   1870  est  loin  de  nous,  notre  armée  reconstituée  ne 

1 .  Les  haols-rdliefâ  en  bronze  ornant  la  base  du  piédestal  sortent  des 
usines  de  Sermaiie  ^  Marne),  qui  sont  la  propriété  de  M.  DenonTilliers.  Ils 
représentent  diverses  seènes  de  la  guerre,  rendues  avec  une  rare  intensité 
d*expre<sion  :  ici  une  charge  de  cuirassiers,  là  un  groupe  superbe  d'artil- 
leurs: plus  loin  Tépiso^ie  de  la  mort  du  commandant  de  Dampierre  sous 
Paris,  etc.  Le  piédestal  affecte  la  forme  d'une  forteresse*  il  est  couronné  de 
ciénaaux  et  décoré  d'écussons  sculptés  aux  armes  de  Troyes,  Arcis-sor- 
.\ube,  Bâr-sur-Aul»e,  Bar* sur-Seine  et  Nogent-snr-Seine.  Les  noms 
des  victimes  de  la  guerre  de  t8T0-l8Tt  y  sont  gravés.  —  Le  piédestal  en 
pierre  est  élevé  de  7  mètres  50  et  le  monomant  a  une  hauteur  totale  de  dix 
mètres. 
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redoute  la  lutte  avec  aucune  autre  en  Europe;  le  Gouvernement 
de  la  République,  fort  au  dedans,  respecté  au  dehors,  peut  envi- 
sager sans  crainte  toutes  les  éventualités  de  l'avenir.  II  n*en  est 
pas  moins  vrai,  messieurs  et  chers  compatriotes,  que  la  frontière 
démembrée  a  laissé  notre  département  au  premier  rang  et  qu'il 
est  plus  que  jamais  nécessaire  d'entretenir  dans  ces  braves  popu- 
lations de  la  Champagne  l'ardent  patriotisme  qui  les  a  toujours 
animées;  et  c'est  parce  qu'une  cérémonie  comme  celle-ci  est  de 
nature  à  exalter  tous  les  grands  sentiments  dont  je  vous  parle  que 
je  me  réjouis  avec  vous  de  la  solennité  que  vous  lui  donnez.  » 

En  terminant,  le  général  a  annoncé  que  le  président  de  la 
République,  sur  la  proposition  du  grand-chancelier  de  la  Légion 
d'honneur,  conférait  à  M.  Chollot  (Joseph-François),  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  «  Puisse  cette  décoration,  a 
ajouté  le  général  Saussier,  accordée  à  l'un  des  membres  les  plus 
honorables  de  la  corporation  des  sous-officiers  où  nous  trouvons 
des  serviteurs  si  dévoués,  si  modestes  et  souvent  si  héroïques, 
témoigner  de  la  haute  considération  et  de  l'estime  que  leur 
portent  tous  les  chefs  de  l'armée!  » 

Le  dernier  discours  a  été  prononcé  par  le  colonel  Tézenas  au 
nom  des  députés  et  sénateurs  de  l'Aube  qui  étaient  tous  présents. 
Le  directeur  du  théâtre  de  Troyes,  M.  Joissant,  lui  a  succédé  pour 
déclamer  une  belle  pièce  de  vers  du  poète  Léopold  Lacroix,  dédiée 
à  la  mémoire  des  enfants  de  l'Aube,  etc.,  etc. 

Cette  magnifique  fête  s'est  terminée  par  un  grand  défilé  de 
l'armée,  des  anciens  combattants  de  1870-1871,  des  sapeurs- 
pompiers,  Sociétés  de  tir,  de  gymnastique,  de  musique,  etc.  Le 
cortège  était  composé  de  près  de  200  Sociétés.  Chacune  d'elles 
déposait  une  ou  plusieurs  couronnes  au  pied  du  monument  où 
ces  emblèmes,  dont  quelques-uns  fort  précieux,  se  sont  entassés 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cents. 

A  l'issue  du  défilé,  tous  les  présidents  des  Sociétés  et  des  Délé- 
gations se  sont  réunis  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Après  une  courte  allocution  de  M.  Boullier  qui  présidait  la  céré- 
monie, il  a  élé  procédé  à  la  distribution  des  médailles  commémo- 
ratives. 

Au  vin  d'honneur,  M.  le  maire  a  porté  un  toast  à  la  Société  des 
anciens  sous-officiers  de  l'Aube. 

A  six  heures,  un  banquet  dn  1,000  couverts  réunissait'à  la  villa 
Rothicr  la  plupart  des  notabilités  présentes  à  l'inauguration.  Des 
toasts  ont  été  portés  par  MM.  le  général  Gallimard,  président, 
Tézenas  et  Chollot. 

Le  soir,  les  édifices  publics  étaient  décorés  et  illuminés  ainsi  que 
les  maisons  des  habitants  ;  une  pièce  patriotique  a  été  représentée 
au  théâtre  avec  le  concours  d'artistes  de  la  Comédie-Française  ; 
enfin  un  concert  a  eu  lieu  sur  la  place  du  monumenté 
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II.  Inadguhation  du  pavillon  AdDiFPRBD.  —  Après  l'inaugura- 
tion  du  monument  érigé  à  Trojes  à  la  mémoire  des  enfants.de 
TAube,  a  eu  lieu  celle  du  pavillon  du  Musée,  d'une  valeur  de 
90,000  francs,  don  de  M.  Audiffred. 

Cette  très  intéressante  cérémonie  a  été  présidée,  le  22  juin  à 
cinq  heures,  par  M.  Francis  Charmes,  membre  de  l'Institut,  délé- 
gué du  ministre  de  l'Instruction  publique. 

On  remarquait  dans  la  nombreuse  assistance,  MM.  le  préfet,  les 
sénateurs  et  députés  de  TAube,  le  général  Gallimard,  le  secrétaire 
général,  les  sous-préfets,  l'inspecteur  d'Académie,  le  proviseur  du 
lycée,  plusieurs  conseillers  généraux  et  d'arrondissement,  etc. 

Le  Conseil  municipal  et  la  Société  Académique  étaient  au  grand 
complet.  Citons  encore  la  Société  des  anciens  sous-officiers  et  leè 
sauveteurs  humanitaires. 

Il  est  inutile  d'sgouter  que  M.  Audiffred,  notre 'généreux  compa- 
triote, était  présent,  et  qu'il  a  été  le  héros  de  la  fête. 

Le  service  d'ordre  était  fait  par  les  sapeurs-pompiers.  La  musique 
de  la  compagnie  était  placée  dans  le  jardin  et  a  joué  plusieurs 
morceaux. 

Dans  le  nouveau  pavillon  dû  à  la  muniticence  de  M.  Audiffred, 
M.  Babeau,  président  de  la  Société  Académique,  notre  colla- 
borateur, a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 

Les  membres  de  la  Société  Académique  de  l'Aube,  au  nombre 
desquels  se  trouvent  les  conservateurs  du  Musée  de  Trojes,  ont  été 
heureux  d'apprendre  que  vous  deviez  présider,  au  nom  de  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  Tinaugura- 
tion  du  nouveau  pavillon  du  Musée,  construit  grâce  aux  libéralités 
de  M.  Joseph  Audiffred.  Ils  savent  qu'un  établissement  public 
comme  celui  dont  ils  ont  la  garde  ne  peut  prospérer  sans  le 
concours  des  autorités  et  des  particuliers.  Tout  en  rappelant  la 
large  part  que  la  Ville  et  le  Département  ont  prise  à  sa  forma- 
tion, à  son  entretien,  à  ses  accroissements,  nous  reconnaissons 
combien  la  haute  intervention  de  l'Etat  lui  est  profitable,  et  nous 
saisissons  avec  empressement  l'occasion  qui  nous  est  offerte 
aujourd'hui  d'exprimer  au  ministère  notre  sincère  gratitude 
pour  les  dons  et  les  envois  dont  il  ne  cesse  d'enrichir  le  Musée 
de  Troycs.  A  coup  sûr,  ils  ne  se  ralentiront  pas  lorsque  les 
diverses  collections  renfermées  dans  l'enceinte  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Loup  auront  été  appréciées,  comme  elles  méri* 
tciit  de  l'être,  par  l'esprit  fin  et  pénétrant  du  sympathique  membre 
de  rinstitut,  qui  représente  ici  avec  tant  de  compétence  l'adminis- 
tration supérieure  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Les  envois  de  l'Etat  nous  sont  doublement  précieux,  lorsqu'ils 
s'appliquent  à  des  œuvres  d'artistes  originaires  du  département. 
Des  collections  telles  que  les  nôtres  ne .  sauraient  rivaliser  avec 
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celles  des  capitales  pour  le  choix  et  la  valeur  des  objets  d'art  qui 
les  composent  ;  mais  elles  peuvent  présenter  l'inlérât  le  plus  vif  et 
le  plus  réel  en  groupant  les  meilleures  productions  des  artistes  de 
la  région.  La  plupart  de  ces  artistes  ont  répondu  de  nos  jours  à 
cette  pensée,  en  nous  gratifiant  généreusement  de  celles  de  leurs 
œuvres  dont  ils  pouvaient  disposer.  Sous  ce  rapport,  on  peut  dire 
que  nous  sommes  privilégiés;  la  contrée,  dont  la  ville  de  Troyes 
est  le  centre,  est  particulièrement  féconde  en  peintres  et  surtout 
en  sculpteurs.  Les  noms  de  Mignard  et  de  Girardon  l'attestent 
pour  le  passé;  pour  le  présent,  l'énumération  de  ceux  qui  ont 
marché  sur  leurs  traces  serait  trop  longue.  Qu'il  me  soit  permis 
cependant  de  signaler  dans  notre  salle  de  sculpture  la  série  des 
moulages  de  Simart  et  surtout  la  superbe  réunion  des  modèles  de 
M.  Paul  Dubois,  qu'il  nous  a  promis  de  compléter  de  telle  sorte 
que  son  œuvre  tout  entière  figurera  au  Musée  de  Troyes.  Parmi 
ceux  qui  ont  été  ses  élèves  et  qui  sont  devenus  des  maîtres,  il 
nous  serait  également  impossible  d'omettre  aujourd'hui  M.  Alfred 
Boucher,  dont  vous  venez  d'apprécier  à  Tinstant  le  talent  énergique 
et  lier  dans  le  monument  élevé  aux  victimes  de  la  guerre. 

Les  Sociétés  comme  les  individus  ont  besoin  d'un  idéal  capable 
d'élever  leur  âme  et  leur  espoir.  Les  Musées  peuvent  leur  fournir 
une  part  de  cet  idéal  ;  mais,  tout  en  lui  donnant  les  aliments  les 
plus  précieux,  la  vue  des  objets  d'art  contenus  dans  leurs  salles 
trop  souvent  fermées  ne  saurait  développer  dans  les  masses  le 
goût,  le  sentiment  et  le  respect  du  beau  au  môme  point  que  ce 
spectacle  permanent  des  monuments  dressés  sur  les  places  publi- 
ques. L'œuvre  patriotique  de  M.  Boucher,  à  laquelle  a  collaboré 
vaillamment  un  autre  enfant  de  l'Aube,  M.  Briden^  ne  saurait 
rester  isolée  dans  une  ville  comme  Troyes,  où  ni  les  sigets,  ni  les 
artistes  ne  font  défaut.  Les  hommes  célèbres,  qu'elle  a  vu  ualtrej 
attendent  encore  leurs  statues.  Henri  le  Libéral,  Urbain  IV,  Pas- 
serat,  Pierre  et  François  Pithou,  Mignard,  Girardon  sont  dignes 
d'ioapirer  nos  sculpteurs,  et  si  les  ressources  de  l'Etat,  du  dépar- 
tement et  de  la  ville  étaient  parfois  insufflsantes,  ce  n'est  pas  dans 
notre  contrée  qu'il  est  interdit  de  compter  sur  les  libéralités  par- 
ticulières pour  y  suppléer. 

Nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux  le  plus  éclatant  exemple, 
et  j'aime  à  Tespérer,  le  plus  fécond.  Les  peintures  et  les  sculptures 
se  sont  accumulées  de  telle  sorte  dans  nos  salles,  construites  depuis 
trente  ans  à  peine^  que  celles-ci  étaient  devenues  incapables  de  les 
Contenir  et  qu'elles  ressemblent,  comme  vous  avez  pu  le  constater, 
à  des  magasins  d'objets  d'art,  plutôt  qu'à  des  salons  d'exposition. 
Heureusement  qu'un  compatriote  généreux  s'est  rencontré  et 
qu'avec  une  libéralité  et  une  bonne  grâce  sshis  égales,  par  un 
mouvement  patriotique  et  spontané  qui  nous  a  profondément, 
touchés,  il  s'est  dessaisi  d'une  somme  considérable  pour  doter  sa 
ville  natale  de  deux  vastes  et  nobles  salles  de  Musée,  où  ses  nom- 
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breuz  dons  pourront  se  placer  à  côté  des  autres  richesses  'de  no) 
collections. 

Les  hommes  qui  consacrent,  comme  ]'a  ftiit  M.  Joseph  Audiffred, 
une  portion  de  leur  fortune  à  favoriser  le  goût  du  bien  et  du  beau 
sont  aussi  rares  et  non  moins  utiles  que  les  écrivains  elles  artistes 
de  talent  ;  ils  suscitent  leurs  travaux,  ils  les  encouragent,  et,  comme 
vous  en  ôles  témoins  aujourd'hui,  ils  les  abritent.  Aussi^  méritent- 
ils,  à  juste  titre,  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens,  et  je  suis 
sur  d'être,  en  ce  moment,  Tinterprète  fidèle,  non  seulement  de 
la  Société  Académique,  mais  des  habitants  de  Troyes^  en  exprimant 
de  la  manière  la  plus  vive  et  la  plus  cordiale  à  M.  Joseph  Audiffred, 
ainsi  qu'à  M"**"  AudilTred,  qui  a  voulu  ôtre  de  moitié  dans  sa  dona- 
tion, les  sentiments  de  profonde  et  durable  gratitude  dont  nous 
sommes  tous  animés  à  leur  égard.  » 

Ce  remarquable  discours  a  été  chaleureusement  applandi. 
Ensuite,  M.  Charmes  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

u  Je  vous  remercie,  Monsieur,  —  a  dit  Torateur  en  s^adressant  à 
M.  Babcau,  --  des  paroles  obligeantes,  trop  obligeantes  même,  que 
vous  avez  bien  voulu  m*adresser,  et  certes,  je  me  réjouis  d'avoir  été 
été  choisi  pour  me  rendre  au  milieu  de  vous.  Il  m'est  tout-à-fait 
agréable  de  me  trouver  ici,  etc. . . 

Je  ressens  aussi  un  très  vif  plaisir  à  être  reçu  par  vous,  Monsieur. 
La  similitude  de  vos  travaux,  la  même  Académie  à  laquelle  nous 
sommes  tous  les  deux  attachés  sont  des  liens  déjà  étroits,  mais  ce 
qui  m'attire  vers  vous  davantage,  c'est  la  dignité  élevée  de  votre 
vie. 

Dans  ce  milieu  de  sympathie,  je  me  laisserais  volontiers  aller 
avec  vous  tous  à  u\\  libre  entretien;  mais  jo  ne  dois  pas  oublier 
que  ce  n'est  point  en  mon  nom  que  je  parle. 

C'est  pour  suppléer  auprès  de  vous  le  minis^tre  de  rinstruclion 
publique  et  des  Hcaux-Arts  que  j'assiste  à  cette  fête,  qui  n'est  pas 
seulement  une  fêle  locale,  puisque  les  sentiments  qu'elle  évoque 
se  rattachent  à  l'art,  à  la  science,  et  par-dessus  tout  à  Ja  patrie 
elle-même,  dont  nous  venons  de  célébrer  les  héros.  Le  Gouver* 
nement  de  la  République  ne  pouvait  pas  en  être  absent.  11  y  était 
déjà  représenté  par  M.  le  Préfet  de  l'Aube;  il  a  voulu  l'être  aussi 
par  le  général  Gallimard  dans  cette  cérémonie  où  lo  général 
Saussier  et  M.  Tézenas  vous  ont  fait  entendre  de  si  chaudes 
paroleà,  et  par  moi-même,  qui  doit  vous  entretenir  d'un  autre 
genre  de  dévouement  que  celui  dos  champs  de  bataille,  le  dévoue- 
ment des  hommes  qui  consacrent  leur  vie  à  la  recherche  du  beau 
et  du  vrai,  et  dont  l'œuvre  patiente  embellit  et  développe  le 
domaine  de  l'esprit  humain.  La  France,  Messieurs,  aime  d'un 
égal  amour  tous  ses  enfants,  soit  qu'ils  la  défendeut  par  les 
armes,  soit  qu'ils  l'honorent  par  le  talent.  Le  département  de 
l'Aube  a  été  généreux  et  fécond  en  soldats,  en  artistes,  en  savants  ; 
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et  voilà  pourquoi»  le  môme  jour,  dans  la  môme  ville,  après  avoir 
rendu  un  suprême  horomage  à  ceux  qui  sont  morts  à  Tennemi, 
nous  pouvons  nous  retourner  vers  ceux  qui  ont  noblement  pra- 
tiqué les  arts  de  la  paix. 

Je  trouve  chez  tous  le  même  caractère,  un  désintéressement 
absolu  et  un  esprit  d'initiative  que  je  salue  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'il  est  rare  dans  notre  pays.  On  ne  saurait  trop  Tapprécier 
et  l'encourager  lorsqu'on  le  rencontre,  et  nulle  part  ailleurs  on  ne 
le  rencontre  avec  plus  d'éclat  que  chez  {vous.  Le  Gouvernement 
vous  a  plus  d'une  fois  conseillés,  et  parfois  aidés,  comme  c'était 
son  devoir,  mais  vous  avez  beaucoup  compté  sur  vous-mômes  : 
c'est  de  cela  surtout  que  jo  vous  félicite  et  vous  applaudis. 

Votre  Société  Académique  est  l'héritière  de  cette  Société  d'Agri- 
culture, des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  TAube,  qui,  dès  le 
commencement  du  siècle,  a  embrassé  toutes  les  connaissances 
humaines.  La  Société  Académique  n'en  a,  non  plus,  négligé 
aucune,  et  c'est  à  elle  que  vous  devez  le  grand  essor  intellectuel 
de  votre  département.  Certes,  elle  ne  l'a  pas  créé,  mais  elle  l'a 
dirigé  et  fécondé.  £lle  ne  l'a  pas  créé,  car,  bien  longtemps  avant 
qu'elle  existât  elle-même,  dès  le  milieu  du  xvii<'  siècle,  Hennequio, 
enfant  de  Troyes,  devenu  docteur  en  Sorbonne,  mais  resté  de  tout 
cœur  fidèle  à  sa  ville  natale,  fondait  la  belle  bibliothèque  que  nous 
avons  visitée.  11  lui  a  laissi^,  en  mourant,  avec  ses  manuscrits  et  ses 
livres,  une  rente  pour  les  entretenir  et  pour  en  augmenter  je 
nombre.  Je  vois  donc,  à  Torigine  de  vos  établissements  littéraires 
et  scientifiques,  une  donation.  Et  combien  d'autres  ensuite  I  Dona- 
tion Herluison,  donation  Hubert,  donation  Carteron,  donation 
Millard,  legs  Mitantier.  Il  semble  que  ce  soit  une  noble  inclina- 
tion, une  persistante  habitude  des  enfants  de  Troyes,  de  se 
dépouiller  en  faveur  de  leur  ville  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  arrivons, 
par  une  tradition  ininterrompue,  k  M.  Drissonnet  qui  vous  a  légué 
une  somme  si  considérable,  et  grâce  à  qui  vous  avez  pu  entre- 
prendre l'agrandissement  de  votre  bibliothèque.  La  générosité^  le 
goût  scientifique,  le  patriotisme  des  habitants  de  Troyes  ont  tout 
fait  ou  presque  tout. 

De  votre  bibliothèque,  Messieurs»  je  viens  k  votre  Musée.  C'est 
pour  en  inaugurer  les  constructions  nouvelles  que  nous  sommes 
réunis  en  ce  moment.  Le  local  est  devenu  digne  des  richesses  qu'il 
cootienti  et  ce  n'est  pas  peu  dire.  Votre  Musée  de  sculpture,  en 
particulier,  est  un  des  plus  remarquables  que  je  connaisse  en 
province.  Comment  en  être  surpris  lorsqu'on  songe  aux  illustres 
artistes  que  Totre  département  a  produits,  et  qui,  eux  aussi,  n'ont 
jamab  oublié  la  ville  de  Troyes.  lis  l'ont  enrichie  et  ornée  de  leurs 
dons.  Il  faut  venir  à  Troyes  pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'œuvre 
de  Simart.  Quant  &  M.  Paul  Dubois,  son  nom  est  célèbre  comme 
peintre  et  comme  sculpteur,  sa  gloire  est  universelle,  ses  œuvres 
sont  partout,  mais  il  a  voulu  vous  donner  les  plâtres  originaux 
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des  plus  belles  et  des  plus  populaires  d'entre  elles,  trésor  précieux 
dont  TOUS  savez  la  valeur.  Enfin  vous  venez  d'admirer  un  monu- 
ment dû,  lui  aussi,  k  l'un  de  vos  compatriotes,  M.  Boucher.  Votre 
Musée  archéologique  a  un  caractère  différent,  mais  non  moins 
digne  d'intérêt  :  il  est  fort  important  ;  il  offre  un  nombre  consi- 
dérable de  sujets  d'étude. 

L'art,  son  histoire,  l'histoire  générale  ne  sont  pas  seuls  repré- 
sentés dans  votre  ville.  Les  sciences  naturelles  y  tiennent  aussi 
une  grande  place;  vos  collections  sont  nombreuses,  curieuses, 
quelques-unes  sont  rares,  elles  contiennent  même  certains  spé- 
cimens uniques  en  leur  genre  et  qu'on  ne  peut  voir  qu'ici.  Vous 
en  êtes  justement  fiers.  Messieurs,  mais  à  qui  devez-vous  de  les 
posséder?  A  vous-mêmes,  à  votre  Société  Académique,  au  concours 
libéral  que  lui  ont  prêté  la  municipalité  de  Troyes  et  le  Conseil 
général  de  l'Aube.  Enûn  un  donateur  s'est  encore  rencontré  — 
c'est  chez  vous  l'ordinaire  —  et  grAce  à  lui  vous  avez  pu  élever  les 
constructions  aérées  et  spacieuses  où  nous  voici  rassemblés.  Au 
nom  du  Gouvernement,  je  remercie  M.  Audiffred. 

Sa  générosité,  d'ailleurs,  ne  s'enferme  pas  dans  les  limites  de 
votre  ville  :  je  le  sais  mieux  que  personne,  puisque  TAcadémie 
des  Sciences  morales  et  politiques  est  appelée  à  décerner  tous  les 
ans  le  prix  Joseph  Audiffred  à  Tœuvre  la  plus  propre  n  à  faire 
a  aimer  ta  morale  et  la  vertu  et  à  faire  repousser  l'égoisme  et 
c  Tenvie,  ou  à  faire  connaître  et  aimer  la  Patrie  ».  Ce  sont  les 
termes  mêmes  de  la  donation.  Je  les  cite  dans  leur  touchante 
simplicité  parce  qu'ils  correspondent  admirablement  à  la  double 
physionomie  de  cette  solennité,  à  votre  caractère  propre,  et  que 
l'âme  môme  de  Troyes  semble  y  respirer. 

Messieurs,  on  parle,  on  se  préoccupe  beaucoup  et  avec  raison, 
de  réveiller  l'esprit  parfois  endormi  de  nos  vieilles  provinces,  de 
lui  rendre  le  mouvement  et  la  vie,  de  créer  ou  de  restituer  des 
centres  scientifiques  lumineux  et  puissants.  Le  problème  serait 
plus  facile  à  résoudre  si  Ton  trouvait  partout  les  mômes  disposi- 
tions que  chez  vous;  car  ici  le  vieil  esprit  est  toujours  resté  en 
éveil,  et  votre  Société  Académique  l'entretient  dans  toute  son 
activité.  Vous  continuerez  les  traditions  de  vos  pères,  et  vous  les 
transmettrez  fidèlement  aux  générations  futures.  La  patrie  peut 
compter  sur  vous  pour  tous  ses  besoins,  pour  tous  les  appels 
qu'elle  vous  adressera.  Le  Gouvernement  de  la  République  en  a 
la  certitude,  et  à  votre  tour,  Messieurs,  vous  pouvez  compter  sur 
sa  reconnaissance  et  sur  son  dévouement.  » 

M.  Charmes  a  obtenu  un  franc  et  vif  succès,  et  à  diverses  reprises 
la  nombreuse  assemblée  l'a  interrompu  par  des  bravos  et  des  salves 
d'applaudissements. 

M.  Auditfred  a  ensuite  prononcé  quelques  paroles  parties  du 
cœur  et  qui  ont  produit  une  vive  impression  sur  l'auditoire.  «  Je 
suis  vivement  touché,  a-t-il  dit,  de  vos  nombreuses  marques  de 
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sympathie.  J'avais  uq  fils  qui  faisait  ma  joie  et  mon  orgueil.  J'es- 
pérais  en  faire  un  citoyen  utile  à  son  pays.  Malheureusement,  la 
mort  cruelle  me  Ta  pris. 

«  Vous  m'adressez  des  remerciements  à  propos  de  ce  que  j'ai 
fait  pour  ma  ville  natale.  Mais  ce  que  j*ai  consacré  à  mon  pays, 
c'était  la  dot  de  mon  enfant...  Et,  a  ajouté  M.  Audiffred,  je  ne 
m'en  tiendrai  pas  là  !.. .  » 

Ces  paroles  émues  ont  provoqué  l'enthousiasme  de  toutes  les 
personnes  présentes^  qui  ont  fait  une  véritable  ovation  à 
M.  Audiifred. 

Ensuite,  on  a  visité  la  salle  de  peinture  et  la  salle  de  sculpture, 
et  un  vin  d'honneur  a  été  servi. 

A  six  heures  et  quart,  la  cérémonie  était  terminée  ^ 

E.  C. 

* 

Liste  des  dons  faits  au  Musée  de  Troyes  (Pendant  le  deuxième 
trimestre  de  l'année  i890)  : 

Sculpture 

L'Etat  :  —  Aux  Vendanges,  marbre,  par  M.  Suchetet. 

M.  Lancelot  (Camille)  :  —  Un  grand  médaillon  en  plAtre,  œuvre 
du  donateur.  Ce  médaillon,  exécuté  en  argent  par  MM.  Poussiel- 
gue-Rusant,  orfèvres  à  Paris,  a  été  attribué  par  le  Ministère  de 
TAgriculture  au  prix  d'honneur  du  Concours  de  Paris,  en  1889, 
pour  la  plus  belle  bande  de  moutons. 

M.  Dauphin  (F.),  à  Troyes  :  —  Un  médaillon  en  plomb  (Lazare 

Carnot),  par  David. 

Archéologie 

M.  Girard  (Abel),  à  Troyes  :  —  l»  Un  Auriscalpium  en  bronze, 
trouvé  par  le  donateur,  en  1863,  dans  les  fouilles  pratiquées  pour 
la  construction  de  la  nouvelle  église  paroissiale  de  Nogent-le-Roi 
(Haute-Marne),  sur  l'emplacement  des  fossés  de  Tancieu  château- 
fort,  au  levant  ;  —  2<*  Un  petit  couteau  ramassé  par  le  père  du 
donateur,  sur  le  champ  de  bataille  de  Leipsick,  en  octobre  1813. 

M.  Pellerat,  propriétaire  de  Tusine  des  Poteries,  près  Chaource  : 
—  Une  gourde  en  terre  cuite,  à  panse  aplatie,  trouvée  dans  la 
propriété  du  donateur,  au  hameau  des  Poteries.  Elle  porte  sur 
une  face  les  armes  de  la  famille  de  Choiseol,  xvii*  siècle. 

M.  Sot  (Ludovic),  architecte  à  Chaource  :  —  Une  gourde  en 
terre  cuite  vernissée  et  à  panse  aplatie,  trouvée  dans  sa  propriété 
des  Poteries,  située  non  loin  du  chAteau  de  La  Bande,  xvii*  siècle. 

1  •  Ce  compte-rendu  de  l'inauguration  du  pavillon  Audiffred  est  extrait 
du  journal  Le  Petit  Républicain  de  VAube  du  23  Juin,  où  l'on  trouvera  éga- 
lement le  texte  des  discours  prononcés  à  Tinauguration  du  monument  des 
enfante  de  l'Aube  avec  tous  les  détails  de  la  cérémonie. 


*• 
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M.  Lefèvre,  doreur  à  Troyes  :  —  Une  plaque  en  marbre  ooir 
portant  l'inscription  tumulaire  de  Marie  Serqueul,  V6uire  de 
Nicolas  Tiiiénot,  et  la  mention  d'une  fondation  faite  par  cette 
dame,  xvii»  siècle. 

M.  Lancelot  (Gustave),  photographe  à  Troyes  :  -^  Le  moulage 
en  plâtre  d'une  cariatide  provenant  d'une  ancienne  maison  de 
Troyes,  xvii»  siècle. 

M.  Doublet,  propriétaire  à  Ghaource  :  —  1<»  Six  moulages  en 
plâtre  de  panneaux  de  bois  sculpté  ayant  fait  partie  de  la  décora- 
tion d'une  porte  que  l'on  croit  provenir  de  l'église  de  Ghaource, 
xv[o  siècle  ;  —  2°  Les  moulages  en  plâtre  des  écussons  et  orne- 
ments qui  figurent  sur  la  cloche  de  l'église  de  Ghaource,  xvii<' 
siècle. 

M.  Grosdemenge  (H.),  à  Troyes  :  —  Une  clef  ancienne,  en  fer. 

Anonyme  :  —  Une  croix  du  jubilé  de  Léon  XIII,  avec  son  ruban. 

Numismatique  et  Sigillographie 

L'abbô  Jeannot,  curé  de  Dosohes  :  --  Une  pièce  de  30  deniers 
(billon),  du  règne  de  Louis  XIY,  frappée  à  Metz,  en  1710. 

M"®  Jautru,  à  Troyes  :  •—  Un  cachet  en  argent,  armorié  :  «  Un 
lion  rampant  portant  sur  sa  patte  dextre  une  tour  crénelée.  »> 

L'abbé  O'Antessanty,  membre  résidant  :  —  L«  timbre  humide 
du  Bureau  de  police  d'Arcis-sur-Aube,  époque  de  la  Restauration. 

Le  chanoine  Nioré,  à  Troyes  :  —  i®  Le  cachet,  en  cuivre  jaune, 
de  la  Légation  de  Nassau,  xix<^  siècle;  —  2^  Un  cachet  en  fer, 
d*origine  russe,  représentant  un  cœur  placé  au  milieu  des  bran- 
ches d'un  arbre  épineux,  avec  la  devise  :  Je  suis  malheureu<D  de 
ma  position f  xviii°  siècle. 

M.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes  :  —  Une  plaque  en  tôle  peinte, 
portant  au  milieu  d'un  cartouche  en  écu  écartclé  au  1  et  4  d'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  croissants  du  même  ;  au  2 
et  3  d'argent  à  la  bande  d'azur,  accompagnée  de  trois  lionceaux 
de  sinople  couronnés  d'or.  Ges  dernières  armes  appartiennent  à 
la  famille  de  BouUogne,  qui  posséda  la  seigneurie  de  Nogent-sur- 
Seine,  au  siècle  dernier.  A  fait  partie  du  cabinet  de  M.  l'abbé 
Bonnemain,  ancien  curé  de  Nogent-sur-Seine. 

Histoire  naturelle 

Anonyme,  â  Troyes  :  —  Deux  nids  de  couvUllière  ou  taupe- 
grilloih 
De  Villemereull  (Arthur)  :  >-  Deux  merles  à  plastron  blanc. 

CONSERVATOIRE   INDUSTRIEL 

M.  Gérard  (Auguste),  au  Magny-Fouchard  :  —  Une  petite  chaîne 

en  bois. 

Louis  Le  Glert, 

Ordoonaltur  de  la  Commission  dit  Musée. 

* 
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On  nous  écrit  dd  Troyes  : 

u  Récemment  en|  faisant  des  fouilles  pour  la  construction  d'un 
puits,  on  a  trouvé  à  la  profondeur  de  1  m.  50^,  dans  une  propriété 
rue  des  Capucins,  appartenant  à  M.  Garot,  entrepreneur  de  maçon- 
nerie, une  plaque  en  plomb  bien  conservée  de  0  m.  i8«  de  lon- 
gueur sur  0  m.  10c  de  bauteur,  portant  l'inscription  suivante  : 

TRES  VENERABLE  PERE 
FRANÇOIS  MARIE  DE  RETEL 
GARDIEN  DE  CE  COVVENT 

déc^:dé  lk  23  octobre  n39. 

On  a  trouvé  aussi  des  ossements.  Il  est  probable  que  cette 
partie  de  terrain  élait  le  cimetière  des  Pères  Capucins. 

Les  fouilles  seront  continuées  pour  la  construction  d'une  maison; 
il  est  à  présumer  que  1  on  fera  d'autres  trouvailles.  » 

Académie  de  Reims.  —  L'Académie  nationale  de  Reims  a  tenu, 
le  10  juillet  1890,  sa  séance  publique  annuelle,  devant  une  assis- 
tance nombreuse  et  sympathique. 

Voici  Tordre  du  jour  de  cette  réunion  et  la  liste  des  prix  et 
médailles  proclamés  à  la  suite  des  rapports  du  concours  : 

Discours  d'ouverture,  par  M.  H.  Paris,  président. 

Compte-rendu  des  travaux  de  Tannée,  par  M.  H.  Jadart,  secré- 
taire général. 

Notice  sur  M.  F.  Lefort,  membre  titulaire. 

Compte-rendu  du  concours  d'bistoire,  par  M.  Tabbé  Cauly, 
membre  titulaire. 

Compte-rendu  du  concours  de  poésie,  par  M.  Piéton,  membre 
titulaire. 

Audition  musicale  de  M.  (I.  Dallier,  membre  correspondant. 

Proclamation  des  prix  et  médailles,  par  M.  L.  Demaison,  secré- 
taire-archiviste. 

Œuvres  de  M.  H.  Dallier,  devant  être  exécutées  dans  la  séance 
de  TAcadémie  : 

1 .  CaJiUléne,  pour  piano. 

2.  Mazurka  kèroique^  exécutée  par  l'auteur. 

3.  Valse,  pour  violon  et  piano,  exécutée  par  M.  H.  Marteau. 

4.  Sous  les  deux,  rêverie  nocturne,  violoncelle  et  piano,  exé- 
cutée par  M.  Stenger. 

5.  Contemplation,  pour  piano,  violon,  violoncelle  et  orgue, 
exécutée  par  M'*''  S.  Dallier,  MM.  Marteau,  Stenger  et  Tauteur. 

Nota.  —  L'Album  des  Etablissements  hospitaliers  de  Reims^  par 
M.  F.  Rothier,  photographe,  lauréat  du  coDConcourf,  sera  exposé  dans  la 
salle. 
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Prix  et  médailles  décernés  dans  la  séance  publique  du  10  juillet 
1890: 

POÉSIE 

Une  médaille  d'argent  de  !'•  classe  est  décernée  k  M.  J.-B.  Buzy, 
membre  correspondant  &  Saint-Jean  d'Angély,  pour  ^sa  cantate 
Jeanne  d'Arc  à  Reims. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Mieusset,  membre  correspon- 
dant à  Besançon,  pour  ses  pièces  Jeanne  d'Arc  à  Reims  et  l'Ami'- 
rai  Courbet. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Camille  Schwingrouber,  à  Reims, 
pour  sa  cantate  Jeanne  â^Arc  à  Reims. 

Une  médaille  d'argent  de  1*^  classe  à  M.  Louis  Mercier,  à  Besan- 
çon, pour  sa  pièce  Sur  une  tombe. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Léon  Migne,  à  Dormans,  pour  sa 
pièce  Le  Vieillard  et  la  Bitche. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Tabbé  Cochin,  vicaire  de  Saint-Remi 
.46  Reims,  pour  son  recueil  Hautbois  et  Musettes. 

HISTOIRE    BT    ARCHÉOLOGIE 

Une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  Dom  Haudecœor,  membre  cor- 
respondant à  Cbarleville,  pour  son  Histoire  de  Marie  de  Guise, 
reine  d'Ecosse^  d'après  les  documents  originaux. 

Une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  MM.  N.  et  E.  Goflfart,  lauréats  des 
précédents  concours,  pour  leurs  travaux  sur  la  ville  de  Mouzon,  le 
canton  de  Mouzon  et  la  commune  de  Bosséval  (Ardennes). 

Une  médaille  d'or  à  M.  Etienne  Héron  de  Yillefosse,  membre 
correspondant  à  Paris,  pour  son  Histoire  de  f abbaye  d^Orbais 
(Marne),  avec  préface  de  M.  L.  Gourajod. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Rénaux,  instituteur  ^  Jonval,  pour 
son  mémoire  sur  L'Ecaillé  (Ardennes). 

Une  mention  honorable  à  M.  Eloi  Bazelot,  instituteur  &  Fran- 
cheval,  pour  son  mémoire  sur  Francheral  (Ardennes). 

Une  mention  honorable  à  M.  Emile  Lefèvre,  membre  correspon- 
dant à  Tourcoing,  pour  sa  description  de  V Abbaye  de  Kf7/^s  (Bel- 
gique). 

ART   ET   INDUSTRIE 

Une  médaille  d'or  à  M.  H.  Matot,  imprimeur  à  Reims,  pour  l'en- 
semble des  publications  de  sa  maison  depuis  trente-quatre  ans, 
notamment  pour  V  A  Imanach- Annuaire  historique  de  la  Marne^ 
de  l'Aisne  et  des  Ardennes  (1858-1890). 

Une  médaille  d'argent  à  M.  F.  Rothier,  photographe  à  Reims, 
pour  son  Album  des  Etablissements  hospitaliers  de  Reims. 


Dans  la  liste  des  récompenses  qui  vient  d'être  donnée  on  remar- 
quera avec  intérêt  la  médaille  d'or  décernée  par  l'Académie  natio- 
nale de  Reims  à  notre  collaborateur  M.  Etienne  Héron  de  Yillefosse 
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pour  la  publication  de  VHistoireie  F  abbaye  d'Orbais,  que  les  lecteurs 
de  ta  Revue  ont  pu  apprécier.  Tous  ceux  qui  sarent  rendre  justice  aux 
travaux  historiques  et  archéologiques  applaudiront  à  cette  distinc- 
tion justifiée  par  le  goût  et  Térudition  dont  l'auteur  a  fait  preuve; 
ses  nombreuses  et  consciencieuses  annotations  ont  singulièrement 
augmenté  la  valeur  du  texte  primitif;  les  illustrations  qu'il  a 
jointes  à  l'ouvrage ,  les  plans  qu'il  a  fail  exécuter  offrent  un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  Champagne  et  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit. 

VHistoire  de  Vabbaye  d*Orbais  est,  nous  n'hésitons  pas  à  Taf- 
llrmer,  le  livre  le  plus  considérable  qui  ait  été  édité,  depuis  long^ 
temps,  sur  notre  province.  A.  de  B. 

Nous  applaudissons  aussi  à  une  autre  médaille  d'or  obtenue  dans 
le  même  concours  par  M.  H.  Matot,  imprimeur  à  Reims  pour 
l'ensemble  des  publications  de  sa  maison  depuis  trente-quatre 
ans,  notamment  pour  son  À Imanach- Annuaire  historique,  etc., 
poursuivi  avec  persévérance  et  succès. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver,  dans  le  palmarès,  le  nom  de 
M.  Henri  Matot,  le  digne  successeur  de  son  père,  qui  a  fondé  k 
Beims  une  des  plus  importantes  maisons  d'imprimerie. 

¥     ¥ 

La  Fête  de  Jean  de  la  Fontaine  A  Chatbau-Thibbry.  —  On 
écrit  de  Château-Thierry  au  Petit  Journal^  : 

CbAteau-TblArry,  2t  JoId  1890. 
«  Pour  la  trente«huitième  fois,  Château-Thierry  célèbre  aujour- 
d'hui, dimanche,  la  fête  de  Jean  de  La  Fontaine,  son  plus  illustre 
enfant. 

C'est  ici  la  plus  grande  fête  de  l'année;  ce  jour-là,  les  trains 
amènent  par  centaines  les  habitants  des  localités  environnantes. 
Château-Thierry  se  met  d'ailleurs  on  frais  pour  recevoir  ses  hôtes. 

La  gare,  les  rues,  les  places,  les  promenades  sont  pavoisées  et 
décorées  de  feuillage.  Chacun  s'ingénie  à  fêter  à  sa  manière  le 
bonhomme  La  Fontaine.  Sa  statue  est  l'objet  des  hommages  les 
plus  divers  et  les  plus  inattendus.  Les  clairons  des  Sociétés  venues 
pour  prendre  part  à  la  fête  de  gymnastique  exécutent  des  sonne- 
ries variées  en  son  honneur.  On  a  poussé  l'enthousiasme  jusqu'à 
placer  dans  la  main  droite  du  poète  un  bouquet  et  à  poser  sur  sa 
tête  une  couronne  de  fleurs. 

La  première  chose  que  demandent  tous  ceux  qui  viennent  ici 
aujourd'hui,  c'est  à  quel  endroit  se  trouve  la  maison  de  La  Fon- 
taine, et,  dès  qu'ils  sont  renseignés,  c'est  à  peine  s'ils  donnent  un 

1.  N»  du  sa  juin  1890. 


634  CHBONIQUB 

regard  aux  bords  de  la  Marne,  cependant  pittoresques;  ils  ont 
Mte  de  visiter  la  chambre  où  le  fabuliste  est  né. 

Achetée  il  y  a  quelques  années  par  la  ville,  la  maison  de  La  Fon- 
taine est  maintenant  sous  la  garde  d'une  brave  femme  qui  se  charge 
dy  guider  les  visiteurs. 

L'aspect  général  de  Thabitation  est  demeuré  à  peu  près  le  même 
que  jadis,  mais  à  Tintérieur  quelques  pièces  seulement  permettent 
de  reconstituer  par  la  pensée  ce  qu'était  la  première  demeure  de 
La  Fontaine. 

Dans  la  chambre  où  il  est  né,  les  boiseries  et  la  cheminée  sont 
demeurées  intactes.  C'est  là  que  le  Comité  local  de  l'Unioti  des 
femmes  de  France  tient  ses  réunions. 

Le  salon  est  occupé  par  un  Musée  embryonnaire  où  se  trouvent 
groupées  toutes  les  richesses  arlistique^^  de  Château-Thierry.  Les 
portraits  du  poète  y  sont  nombreux,  les  bustes  aussi;  celui  que 
Claude  Vignon  a  sculpté  dans  le  marbre  est  fort  remarquable. 

Dans  une  autre  salle,  affectée  à  Ja  Société  archéologique,  on 
peut  voir  encadré  un  acte  par  lequel  La  Fontaine  cède  à  un  gen- 
tilhomme de  ses  amis  u  son  droit  au  banc^  place  et  cabinet  qu'il  a 
à  l'église.  » 

Lorsque  la  gardienne  vous  a  montré  tout  cela,  elle  ajoute  : 
i(  Je  vais  vous  faire  voir  l'emplacement  qu'occupait  le  cabinet 
de  travail  de  La  Fontaine.  »  —  Alors  elle  ouvre  une  petite  porte 
vitrée  et  vous  voyez  un  réduit,  guère  plus  grand  qu'une  vieille 
armoire  normande. 

C'est  là,  en  effet,  qu'était  le  cabinet  de  travail  d'où  sont  sortis 
tant  de  chefs-d'œuvre.  Seulement,  comme  cette  partie  de  Thabi- 
tation  avançait  sur  la  rue,  on  n'a  pas  hésité  à  la  mettre  à  Taligne- 
ment.  Malencontreuse  idée  qui  a  presque  fait  disparaître  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  intéressant  dans  cette  maison.  Pour  se  consoler,  len 
visiteurs  ont,  il  est  vrai,  la  ressource  de  contempler  dans  le  jardin 
un  acacia  dont  la  plantation  est  attribuée  à  l'auteur  de  : 

Passe  eDcor  ds  bftlir,  mais  planter  k  cet  âge. 

Après  la  maison  de  La  Fontaine,  c'est  le  vieux  château-fort  qui 
reçoit  le  plus  de  visites.  La  vue  qu'on  découvre  du  haut  de  ces 
ruines  est  splendide;  mais  aujourd'hui,  ce  n'est  pas  le  paysage  que 
regardent  la  plupart  des  curieux,  ce  sont  les  exercices  des  Sociétés 
de  gymnastique,  venues  au  nombre  de  29,  qui  manœuvrent  sur  ta 
promenade  de  la  Levée. 

Le  maire  do  Château-Thierry,  M.  Deville,  député  de  TAisne, 
préside  au  concours  ;  il  est  assisté  des  membres  du  Comité  de  la 
fôte. 

Les  exercices  et  les  défilés  à  travers  les  rues  ont  continué  pon- 
dant toute  l'après-midi  jusqu'au  moment  de  la  distribution  des 
récompenses.  •« 
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Des  illumiaations  et  uu  feu  d'artiûce  ont  clôturé  cette  journée 

dé  fêlé,  n 

* 

Bénédiction  df:  lv  premu'ire  pierre  de  l'église  de  SâiKt-Jean-Bap- 
TiSTE  A  Heims.  —  Le  mardi  2fc  juin  dernier,  Msr  le  Cardinal  voyait 
enfin  entrer  en  voie  d'exécution  le  projet  qu'il  poursuivait  avec 
persévérance,  de  remplacer  l'humble  chapelle  provisoire  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  faubourg  Cérès,  par  une  vaste  église  capable  de 
rèpOddre  aui  besoins  d*une  grande  agglomération  ouvrière. 

Au  Chapitre  et  au  clergé  de  la  ville  s'étaient  joints  les  deux 
séminaires,  les  Comités  des  écoles  libres  et  des  œuvres  de  la 
paroisse,  et  de  nombreuses  députations  des  maisons  d'éducation  ; 
les  ouvriers  du  quartier  étaient  bien  représentés»  malgré  les  exi- 
gences de  l'atelier  ;  on  était  venu  beaucoup  de  la  ville»  et  nous 
pourrions  citer  ici  bien  des  noms  cbers  déji^  aux  pauvres  et  bénis 
dans  oe  grand  faubourg,  si  ceux  qui  font  le  plus  et  le  mieux 
n^étaient  précisément  ceux  qui  sont  le  moins  avides  des  louanges 
des  hommes. 

Le  terrain  que  Son  Eminence  allait  bénir  avait  été  agréablement 
disposé  par  les  soins  des  Prères;  et,  sous  une  tente  élevée,  déco- 
rée avec  goût,  on  avait  dressé  un  autel  pour  la  messe. 

L'abside  de  la  future  église  jusqu'au  transept  se  dessinait  sur  le 
sol  par  une  légère  tranchée,  et  la  première  pierre  fut  posée  au 
chevet  même  de  l'édiflce,  à  Tendroit  où  se  trouvera  la  chapelle 
dédiée  au  Bienheureux. 

Son  Eminence  présenta  à  la  paroisse  son  nouveau  pasteur, 
M«  l'abbé  Froment.  C'est  avec  joie  qu'on  le  voit  revenir  à  Reims, 
et  c^est  avec  la  plus  entière  conAance  qu'on  laisse  entre  ses  mains 
une  œuvre  fécondée  déjà  par  tant  de  sacrifices  et  de  dévouements, 
entourée  de  sympathies,  laborieuse  encore,  mais  pleine  de  vie  et 
d'avenir,  et  capable  de  mettre  dans  un  cœur  sacerdotal  de  douces 
consolations  et  de  précieux  mérites. 

(BnUelin  du  diocèse  de  Reims.) 

* 

Dans  la  séance  du  28  mai  1890,  la  Société  nationale  des  Anti-^ 
quaires  de  France  a  entendu  la  lecture  d'une  note  de  notre  colla- 
borateur M.  l'abbé  Millard  sur  deux  bornes  situées  dans  le  canton 
de  Montmirail  (Marne),  qui  portent  une  figure  sculptée  delà  Vierge 
AVec  l'enfant  Jésus,  et  rinscription  Le  Yal^Dieu  en  caractères 
gothiques.  Ce  sont  des  marques  de  propriété  de  l'ancien  prieuré 
du  Val-Dieu,  situé  dans  le  voisinage  et  fondé  par  Blanche  de 
Navarre. 

M.  Emile  Aubert,  vétérinaire  en  i'^  Au  8«  dragons,  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
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M.  Emile  Aubert  est  un  enfant  d'Ay,  où  habitent  eneore  plu- 
sieurs de  ses  proches  parents. 

Les  palmes  d'Officier  d'Académie  ont  été  récemment  décernées 
à  M.  Jacques  Bouché,  de  Mareuii-sur-Ay. 

M.  Jacques  Bouché  est  l'auteur  de  quelques  petites  plaquettes  de 
bon  style  et  de  belle  humeur.  On  lui  doit  un  travail  d'une  certaine 
importance  :  Gallet  et  le  Caveau^  dont  deux  belles  éditions  ont  été 
tirées. 

En  réparant  récemment  l'âtre  &  feu  de  sa  cuisine,  M.  Le  Mineur, 
de  Saint-Lumier-en- Champagne  (Marne),  a  découvert,  à  0,35  c.  de 
profondeur,  un  vase  en  terre  brune,  avec  anse. 

Ce  récipient,  à  large  ouverture,  de  la  contenance  d'un  tiers  de 
litre  environ,  renfermait  65  pièces  de  monnaies,  dont  une 
vingtaine  en  argent,  et  le  reste  en  billon.  Voici  leur  description  ; 

5  de  Henri  il  dont  une  de  1561  frappée  après  sa  mort. 

1  de  Jeanne  d'Albret. 
23  de  Henri  111. 

7  de  Charles  X,  roi  des  Ligueurs. 

3  du  pape  Clément  YIII. 

\  d'Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon. 
•22  de  Henri  IV. 

3  de  Louis  XHL 

Il  est  probable  que  ce  petit  trésor  a  été  caché  à  l'époque  des 
troubles  qui  ont  eu  lieu  sous  la  minorité  de  Louis  XIII. 

M.  Léon  More],  receveur  particulier  des  finances  à  Vitry,  a  fait 
l'acquisition  de  toutes  ces  monnaies. 

* 

Le  Musée  de  la  ville  do  Châlons-sur-Marne  vient  de  recevoir  le 
groupe  de  M.  Albert  Lefeuvre,  Pour  la  Patrie,  qui  lui  avait  été 
attribué  antérieurement  par  la  Direction  des  Beaux-Arts  *. 

* 

La  statue  du  général  Raoult.  —  On  lit  dans  la  Feuille  de 
Provins  du  12  juillet  1890  : 

u  La  souscription  ouverte  pour  élever  une  statue  au  général 
Raoult*,  l'un  des  plus  vaillants  enfants  de  la  Brie,  reçoit  le  meilleur 

1.  Revue  de  Champagne,  1890,  p.  75. 

2.  Bivue  de  Champagne,  1890,  p.  465. 
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accueil  daos  tout  le  département.  Ouverte  il  y  a  un  mois  à  peine, 
elle  atteint  déjà  13,609  fr.  55  c,  c'est  là  un  beau  succès. 

11  ne  pouvait  en  être  autrement.  Le  glorieux  soldat,  tombé  pour 
la  Patrie  le  6  août  1870,  à  Reischoffen,  était  un  enfant  du  peuple. 
Raoult  était  le  fils  d'un  petit  boulanger  de  Meaux.  Son  père  avait 
pensé  un  instant  faire  apprendre  son  métier  à  son  fils,  mais  le 
jeune  mitron^  indocile  aux  conseils  paternels,  ne  faisait  aucun 
progrès.  M.  Raoult  père  l'envoya  alors  à  Provins,  chez  un  de  ses 
confrères,  M.  Rogeron,  boulanger  place  Saint- Ayoul,  où  il  resta 
quelques  mois  en  apprentissage,  sous  Isl  surveillance  d'un  de  ses 
oncles,  M.  Etienne  Raoult,  cordonnier,  qui  habitait  notre  ville  à 
cette  époque  et  qui  est  revenu  y  mourir  le  5  mai  1880. 

Mais  pas  plus  à  Provins  qu'à  Meaux,  le  jeune  Raoult  ne  se  sentait 
de  dispositions  pour  le  métier  qu'on  voulait  lui  faire  apprendre. 

Son  intelligence  intéressa  un  de  ses  parents  qui  habitait  la  Bel- 
gique et  qui  lui  fit  donner  une  bonne  instruction. 

Dès  qu'il  eut  Tâge  de  revêtir  Tuniforme,  Raoult  qui  voulait  être 
soldat,  s'engagea,  puis  il  entra  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  en  sortit 
officier  et  fut  envoyé  en  Afrique  où  il  resta  longtemps. 

En  Grimée,  où  il  était  chef  d'état-major  du  1  "  corps,  il  dirigea  le 
service  des  tranchées  et  se  fit  connaître  de  toute  l'armée  en  se 
conduisant  en  héros. 

Une  légende,  très  justifiée  —  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de  toutes 
les  légendes  —  se  forma  autour  de  lui. 

Armé  seulement  d'un  bâton,  il  s'exposait  avec  une  incroyable 
insouciance  pour  diriger  les  travaux  des  tranchées,  et  il  était 
célèbre,  dans  le  costume  qu'il  avait  adopté  :  un  simple  manteau 
d'artilleur  toujours  jeté  sur  ses  épaules. 

Un  obus  l'atteignit,  et  les  conséquencss  de  cette  blessure  furent 
singulières. 

Elles  oblitérèrent  chez  lui  l'odorat,  le  goût  et  l'ouie.  C'était  U 
raison  de  i'aspect  mélancolique  qu'il  avait  et  de  son  amour  de  la 
solitude,  en  dehors  de  son  service.  Mais  on  ne  se  trompait  pas  sur 
les  motifs  de  sou  isolement  volontaire.  Ce  n'était  pas  de  la  misan- 
thropie^ et  on  savait  qu'il  avait  la  passion  de  l'étude.  Son  austérité 
était  celle  d'un  savant  et  d'un  héros. 

En  tout  temps,  au  reste,  «  il  a  vécu  comme  un  Spartiate  )>, 
disait  un  de  ses  anciens  camarades. 

11  était  général  de  division  en  1870.  A  Reischoffen,  avec  ses 
3,000  hommes,  il  combattit  un  corps  d'armée  allemand  tout 
entier.  Il  avait  refusé  de  quitter  le  champ  de  bataille  tant  qu'un 
seul  de  ses  soldats  y  serait  encore.  Ce  fut  une  des  dernières  balles 
qui  l'dttelgnit  et  le  renversa. 

Il  tomba  etl  disant  :  a  II  faut  tenir  ici,  et  si  on  ne  peut  tenir,  y 
mourir,  n 

Ce  sont  ces  patriotiques  paroles  qu'on  doit  graver  sur  le  pié- 
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destal  qui  supportera  la  statue  du  général  Raoult,  une  des  plus 
grandes  figures  militaires  de  notre  temps. 

Pendant  toute  sa  carrière,  il  avait  imposé  l'admiration  &  les 
adversaires;  les  Allemands  eux-mômes  voulurent,  quelles  qna 
fussent  les  préoccupations  du  moment,  accorder  un  solennel 
hommage  à  sa  dépouille,  et  ils  rendirent  les  honneurs  mortuaires 
à  cet  ennemi  qu'ils  étaient  forcés  d^estimer  comme  un  modèle  de 
vertus  guerrières. 

Un  jour,  le  général  Raoult  avait  reçu  un  témoignage  singulière* 
ment  flatteur  de  considération  de  la  part  d'un  homme  qa'il  atait 
jadis  opiniâtrement  combattu. 

En  1867,  quand  le  général  Totleben,  le  défenseur  de  8ébastopo], 
vint  en  France,  il  se  souvint  de  son  ancien  adversaire  de  Crimée 
et  fit  le  voyage  du  Camp  de  Ghâlons,  où  se  trouvait  le  général 
Raoult,  uniquement  pour  le  saluer. 

—  Je  ne  quitterai  pas  la  France,  avait-il  dit,  sans  aller  embrasser 
ce  brave,  qui  m'a  obligé  à  l'aimer,  bien  qu'il  ait  été  mon  plus 
redoutable  ennemi  ! 

Il  ne  pouvait  rien  être  dit  de  plus  éloquent,  » 


MÉLANGES 


Antiquités  chalonnàises.  —  Nous  eropruntons  au  numéro  du 
journal  La  Curiosité  universelle,  du  23  juin  1890,  la  série  des 
communications  et  recherches  qui  suivent  faites  par  notre  colla- 
borateur, M.  Âm.  Lhole,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  de 
Châlons-sur-Marne  : 

Pierre  tombale.  —  Cimetière  de  N.-D.  (Disparue).  —  Cy  gist 
honnorable  homme  Louis  de  Gampy  en  son  vivant  tailleur  d'yma- 
ges  demeurant  en  ceste  ville  qui  trespassa  l'an  i53i,  le  28°**  Jour 
d'octobre.  —  Priez  pour  lui. 

Plaque  de  cuivre,  —  Eglise  Saint- Alpin,  3«  pilier  de  la  gale- 
rie, vers  l'épître  (Disparue).  —  Cy  devant  gist  Germain  I^  Gros, 
marchand  chaudronnier  et  monnayeur  de  ceste  ville  de  Cbaalons, 
lequel  décéda  le  10  novb*^**  1608.  —  Et  Perrette  La  Prouze,  sa 
femme,  laquelle  décéda  le  17  may  1618.  —  Priez  Dieu  pour  eux. 

Pierre  tombale  (Marbre  noir).  —  En  la  Cathédrale.  Voir  la 
Biographie  chdlonnaise,  par  Am.  Lhote,  1  vol.  in-8%  1870,  p.  255. 

Celuy  qui  de  rien  fait  cette  mtehine  ronde, 
Qui  dispose  ça  bat  det  etprltt  de   ce  mondoi 

Créa  Jean  Moriset,  bon  soulptear  te  faisant. 

Pois  reprit  sou  esprit»   son  corps  est  ci-gisant. 

Passant,  ne  passe  pas  sans  penser  à  son  passage 

Qu'il  a  passé  passant  parachevant  son  aage, 

Et    Jacquettc    Maupin    qu'il    espousa   pour    feme 

Te  prie  prier  pleurant  le  Seign^  pour  son  âme. 

Il  décéda  le  10*  octobre  1607. 

Pierre  tombale.  —  Cimetière  de  N.-D.  (Disparue).  —  iean  Le 
Comte,  bourgeois  de  Cbaalons,  M"  sculpteur,  qui  décéda  le 
16  février  1615  —  aagé  de  77  ans. 

Recettes  et  Dépenses  des  Comptes  de  l'Evêché.  —  (Archives  de 
la  Marne). 

Payé à  Hugues  Picart,  graveur  d'images,  la  somme  de  dix 

livres,  par  ordonnance  du  XXII*^  jour  d  apvril  1628,  ci ... .     X  liv; 

A  Hugues  Picart,  M''  graveur,  la  somme  de  XII  livres 

pour  avoir  gravé  une  planche  du  pourtroict  de  Monseigneur,  par 
ordonnance  du  XXVIUI  janvier  1631 ,  cyrendu XH  liv. 

1631 

A  Hugues  Picart,  la  somme  de  VIII  livrés  pour  plu- 
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sieurs  images  déllTréea  k  Honsei^oeur  su;»nt  sas  parties  et  quic- 
Uacedn  Vil  juillet  1031,  cy Vlll  Ut. 

1631 

A  Hugues  Pïcart,  H*  grareur,  la  somme  de  XVIII  livres, 

XI  sols,  pour  images  par  luy  vendues  —  andicl  Seigneur  par  sa 
quittance  du  XXVIII  sept'  16J1,  cjreQdue XVIII  lir.,  XI  sols. 

Hugues  Picart,  dessinateur  et  graveur  au  burin,  né  &  Châlonsjs 
■"juin  1387.  Paroisse  Saint-Alpin. 

Il  épousa,  suivant  contrat  du  22  juillel  1610,  Bonne  Reguault, 
flile  de  François  Regnauli,  H*  sellier,  et  de  CaUierine  Bersault. 

Minutes  Vasit.  ~  Du  16  aoftt  lSg|,  Testament  de  lacquei 
Henriet,  M*  peintre,  demeurant  à.Cbâlons,  paroisse  de  la  Trinité, 
Agé  de  48  ans,  par  lequel  il  laisse  et  lègue  aui  enSans  de  Clawte 
Henriet,  aussi  H*  peintre,  son  Trére,  tous  et  chacun  ses  portraits, 
figures,  peintures,  livres,  marbres,  pierre  à  broyer  et  tous  autres 
choses,  outils  et  ustensiles  servant  à  l'art  des  peintres    .... 

Jacques  Henriet  avait  épousé  Jeanne  Belard. 

Suivant  contrat  du  d  novembre  1519,  passé  devant  M'  Vassé, 
Claude  Robert,  marchand,  demeurant  k  Châlons,  épousa  Anne 
Henriet,  fille  de  Claude  Henriet,  peintre,  et  Marie  Brochain,  sa 
femme. 

Minutes  lloussel.  —  Contrat  de  mariage  du  21  septembre  1599 
entre  Jehan  Moritet,  tailleur  de  pierre,  demeurant  à  ChAlons,  et 
JflC^uelfe  J/aupiri,  fille  de  feu  Jehan  Haupin,  tailleur  d'habits,  et 
de  feue  Jehanne  Garasse,  de  ChAlons. 


L'Imprimeui-GJTtni, 

Lion  KrAhoitt. 


LAMARTINE 

ET    ALIX    DES    ROYS,    SA    MÈRE 

DANS      LA      BRIE 


Cel  article  n'a  pas  pour  objet  de  faire  conuallre  dans  Lamartine 
le  poêle  ou  Thomme  politique  ;  il  est  suffisamment  connu  par  ses 
œuvres  et  par  les  écrits  de  ses  admirateurs  et  de  ses  critiques. 

De  môme  que  pourrais-je  ajouter  à  ce  qui  a  été  écrit  sur  sa 
mère,  M""'  Lamartine  de  Prat,  née  Alix  des  Roys,  notamment 
dans  Touvrage  de  Lescure  intitulé  Les  wères  illustres?^ 

Je  me  propose  seulement  de  montrer  comment  Lamartine  et 
sa  mère  ne  furent  pas  étrangers  à  la  Brie  champenoise,  la 
famille  des  Roys  ayant  possédé  la  terre  de  Rieux  près  Mont- 
mirail,  en  Brie. 

J'ai  pensé  que,  pour  graver  dans  les  Annales  de  Champagne 
et  Brie  un  tel  souvenir,  il  ne  suffirait  pas  des  traits  d  une 
froide  et  sèche  inscription,  mais  qu'il  convenait  de  présenter 
des  actes  animés  avec  leur  mise  en  scène,  des  tableaux  avec 
leur  coloris  et  leur  encadrement  ;  je  commencerai  donc  par  un 
simple  coup  d'œil  sur  la  commune  de  Rieux,  je  continuerai 
par  une  courte  revue  des  familles  qui  se  sont  succédé  dans  le 
grand  hôtel  du  fief,  en  m'étendant  davantage  sur  la  famille 
des  Roys,  et  je  finirai  par  la  recherche  des  différents  séjours 
qu'y  ût  Lamartine  dans  sa  jeunesse. 


Rieux  est  à  4  kilomètres  de  Montmirail,  son  chef-lieu  de 
canton,  sur  la  route  de  la  Ferlé-Gaucher.  On  y  arrive  de 
^lontmirail  en  traversant  la  vallée  du  Petit  Morin.  Son 
territoire,  très  é tendu ^  comprend  dix  écarts  disséminés  sur  un 
relief,  coupé  par  trois  ravins  ;  son  sol  ainsi  accidenté,  boisé  et 

1.  De  Lescare,  Les  Hères  illustres,  p.  S8i;  gr.  in- 8»,  avec  gravuroFf 
Paris,  Didot,  1882;  on  y  voit  la  reproduclion  du  portrait  de  M""*  Alix  des 
Roys. 
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bien  cultivé,  offre  un  aspect  en  môme  temps  fertile  et  pitto- 
resque. Au  centre,  sur  le  côté  nord  du  cours  d'eau,  son  église 
dont  l'aspect  extérieur  et  les  proportions  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  des  éi^lises  ordinaires  de  village,  est  néanmoins  un 
monument  classé  et  bien  digne  de  l'être,  signalé  par  Viollet- 
Leduc  «1  Millet,  ces  maîtres  de  Tart,  comme  un  type  achevé 
de  l'architecture  champenoise  au  xiii°  siècle. 

Au  midi  de  l'église,  le  presbytère  et  son  jardin,  au  nord  le 
cimetière  dans  lequel  se  trouve  le  caveau  de  famille  où  repo- 
sent les  restes  mortels  de  M.  et  de  M"™<*  des  Roys,  et  près  du 
chemin  la  sépulture  de  Thistorien  Joudot.  ancien  rédacteur 
des  DébatSy  et  celle  des  père  et  mère  de  Jules  Paré,  ancien 
Ministre  de  Tlntérieur,  avec  cette  inscription  sur  une  croix  en 
fer  :  «  Ces  deux  époux  se  sont  rendus  recommandables  par 
leur  piété,  leur  probité  et  leur  bienfaisance  ;  passants,  imitez 
leurs  exemples.  » 

Aux  flancs  de  la  colline,  exposé  au  soleil,  son  modeste 
château  avec  son  parc,  auquel  ne  manquent  ni  l'eau,  ni  les 
points  de  vue  variés,  ni  les  pelouses  étendues  et  les  vieux 
arbres. 

Sur  le  côté  opposé  la  mairie,  l'école  et  l'auberge,  bâtiment 
où  se  concentre,  au  village,  le  résumé  sommaire  des  indus- 
tries :  vivres,  boissons,  épicerie,  débit  de  tabac,  poterie  et 
papeterie.  Enfin,  à  droite  et  à  gauche  du  grand  ravin,  les  deux 
bras  de  la  culture  :  le  charron  et  le  maréchal -ferrant;  —  je  ne 
cite  qu'en  passant  le  facteur  rural,  ce  porteur  ambulant  des 
cent  voix  de  la  plume  et  de  la  Presse,  et  dans  son  mutisme  le 
plus  grand  tapageur  de  la  commune. 

Autrefois  Rieux  était  du  diocèse  de  Troyes  et  de  l'électioQ 
de  Sézanne,  alors  que  Monlmirail  était  du  diocèse  de  Soissons 
et  de  l'élection  de  Château-Thierry.  On  lit  dans  la  Topogra- 
phie du  diocèse  de  Troyes  y  par  Courtalon,  publiée  en  1740  au 
sujet  de  Rieux  :  «  Ce  village  était  autrefois  plus  considérable, 
une  grande  étendue  de  terrain  y  conserve  encore  la  dénomina- 
tion de  Chaynp  de  ville.  C'étaii  dans  le  commencement  un 
monastère  de  filles  de  Saint-Benoît,  détruit  dans  les  temps  de 
guerre  dont  on  voit  encore  des  vestiges.  L'église  paroissiale  était 
dans  le  Champ  de  ville.  »  Cet  article  de  Courtalon  nous  fait  ainsi 
connaître  que  l'église  actuelle  serait  celle  de  l'antique  couvent 
dont  il  ne  resterait  que  la  tour  romane  du  clocher  (le  chœur  et 
'  les  chapelles  ayant  été  rebâtis  au  xiii«  siècle)  et  que  Tancienoe 
église  paroissiale  aurait  été  située  là  ou  près  de  là  où  se 
trouvent  aujourd'hui  la  mairie  et  l'école. 
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II 


La  terre  de  Rieux  élait  une  seigneurie  avec  haute, 
moyenne  et  basse  justice  ayant  pour  annexes  les  sous-fiefs  du 
Pré  Aubert,  du  Baigneau,  du  Pré  de  T Echelle  et  des  Hantes, 
celui-ci  en  partie. 

Cette  terre  appartenait  originairement  à  une  famille  qui  en 
portait  le  nom.  Un  titre  en  latin  de  1226  nous  apprend  qu'à 
cette  date  Fœnia  de  Rieux,  avec  ses  fils,  contribua  à  la  fonda* 
lion  de  la  Maison-Dieu  de  la  Chaussée  que  créa  le  bienheureux 
Jean  de  Montmirel. 

En  1250,  npus  trouvons  Pierre  de  Montmirail,  archidiacre 
de  Brie  en  Téglise  de  Meaax  ;  mais  le  titre  nous  laisse  dans 
l'incertitude  de  savoir  s'il  était  seigneur  de  Rieux  ou  seule- 
ment de  la  rente  sur  la  terre  de  Rieux,  qu'il  affecta  à  la  dota- 
tion du  chapelain  de  la  Maison-Dieu  de  la  Chaussée.  Nous 
savons  seulement,  grâce  à  des  renseignements  donnés  par  Tabbé 
Denis,  chanoine  de  Meaux,  qu'il  avait  une  grande  fortune  et 
qu'il  fit,  en  mourant,  des  legs  considérables;  serait-ce  lui  qui 
aurait  fait  construire,  sur  le  plan  et  sous  la  direction  de 
Gauthier  du  Val-Renfroy,  le  sanctuaire  du  xiu«  siècle  de 
l'église  de  Rieux?  Cela  est  au  moins  très  probable. 

En  1300,  Rieux  appartient  à  Pastourel  de  Rieux,  écuyer, 
marié  à  Jeanne  Daulésy.  Etait-ce  la  môme  famille  que  celle 
de  Jean  Pastourel,  avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris,  et  de 
son  petit-fils  qui  fut  du  Conseil  de  Régence  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  YI  ?  On  peut  le  penser,  mais  rien  ne  m'autorise 
à  l'affirmer . 

L'an  1350,  Jeanne  Daulésy,  devenue  veuve,  et  Gauthier 
Pastourel  de  Rieux,  son  fils,  souscrivent  une  transaction  rela- 
tive à  la  rente  due  par  la  terre  de  Rieux  à  la  Maison-Dieu  de 
la  Chaussée  de  Montmirail. 

En  1456,  un  nouvel  accord  est  souscrit  en  raison  du 
malheur  des  temps,  pour  la  môme  rente,  entre  le  même 
Uôtel-Dieu  et  Guillaume  de  Rieux,  écuyer,  habitant  alors  le 
château  des  Prés,  paroisse  de  Neuvy.  Ce  Guillaume  de  Rieux, 
seigneur  de  Rieux,  de  la  Montagne  et  de  Condry,  qui  devint 
maître  d'Hôtel  de  Louis  XI,  épousa  Jeanne  de  Verdelot  et 
mourut  à  Villiers-Saint- Georges  le  29  juillet  1502;  ce  fut  lui 
dont  le  corps  se  serait  retrouvé  intact,  sauf  la  jambe  droite,  le 
15  septembre  1718,  avec  cette  inscription  sur  le  cercueil  : 
«  Cy-gist  Guillaume  de  Rieux,  écuyer,  de  son  vivant  seigneur 
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de  Rieux  et  de  Villiers- Saint- Georges,  conseiller  d'Etat  du  Roi 
Louis  XI,  lequel  trépassa  le  29  juillet  1502.  » 

Guillaume  de  Rieux  ne  laissa  de  sou  mariage  avec  Jeanne 
de  Yerdelot  qu'une  ûlle,  mariée  à  Christophe  de  Piailly, 
laquelle  figure  dans  le  procès-verbal  de  la  coutume  de  Senlis, 
rédigée  en  1509,  sous  le  nom  de  Jeanne  de  Rieux,  dame  de 
Survillers. 

Jeanne  de  Rieux  n  ayant  pas  eu  d'enfants  de  son  mariage, 
donna  la  terre  de  Rieux,  ainsi  que  le  vicomte  héréditaire  de 
Condry»  à  Charles  de  Boissy  en  lui  faisant  épouser  Cathe- 
rine de  Lenharé;  le  contrat  fut  passé  le  19  octobre  15:f6 
devant  les  notaires  de  Senlis,  et  Charles  de  Boissy  rendit 
hommage  pour  la  terre  de  Rieux,  le  25  avril  1529,  à  Claude 
d*£spence,  capitaine  de  la  ville  de  Sainle-Menehould,  à  son 
châleau  de  Launay- Renaud,  paroisse  de  Verdelet.  Après  sa 
mort,  Catherine  de  Lenharé,  devenue  veuve,  se  remaria  à 
Philippe  d'Isque,  seigneur  de  Violaine  et  Verneuil,  et  douDa 
sa  iille  Marie  de  Rieux  à  Georges  disque,  d'une  famille  consi- 
dérable originaire  du  Calaisis,  où  est  située  la  terre  d'Isque. 

Georges  disque,  devenu  seul  propriétaire  de  la  terre  de 
Rieux,  après  la  mort  de  Catherine  de  Lenbaré,  rendit,  le 
15  septembre  1566,  foi  et  hommage  au  célèbre  docteur 
Claude  d'Espence.  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  pour 
ladite  terre  que  la  famille  dlbque  ne  posséda  pas  longtemps 
après  la  mort  de  Philippe  et  de  Georges.  La  seigneurie  se 
trouvait  partagée  entre  les  Dames  de  Reilhac,  de  Mussen,  de 
Bacqencourt  et  de  Boubers,  toutes  quatre  héritières  d'Isque; 
Nicohs  de  Mussen  habitait  Rieux,  et  Nicolas  de  Boubers,  fils 
de  Philippe,  seigneur  de  Montevraiu,  Doussigny,  paroisse  de 
Tréfols  ;  ce  dernier  recdit  hommage  pour  sa  part  dans  la  sei- 
gneurie de  Rieux,  le  4  janvier  1613,  et  mourut  laissant  pour 
héritier  Jacques  de  Boubers,  fils  mineur,  sous  la  tutelle  de 
Françoise  de  Lenharé,  sa  mère,  fille  du  seigneur  de  Tierce- 
lieux,  paroisse  de  Monlolivet,  et  d'Anne  de  Dampierre. 

La  famille  do  Boubers,  originaire  du  Ponthieu,  était 
ancienne  et  considérable.  Dès  1654,  Jacques  de  Boubers  avait 
reconstitué  lintégritô  de  la  seigneurie  de  Rieux  où  sa  posté-' 
rite  se  perpétua  jusque  vers  1750  ;  il  fut  d'abord  gentilhomme 
ordinaire  et  devint  ensuite  maître  d'hôtel  du  Roi  Louis  XIV  ;  il 
épousa,  en  162S,  Louise  de  Coudé,  fille  de  Jean  de  Gondé, 
seigneur  de  Jauvilliers:  son  fils  alué  mourut  page  des  écurie^ 
du  Roi.  et  l'ainée  de  ^es  filles  épousa  le  6  juillet  1673,  eu 
Téglièe  de  Rieux,  Charles  de  la  Rosière,  seigneur  de  Fusligoy. 
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Jacques  de  Boubers  perdit  sa  femme  le  6  octobre  1678,  et  lui- 
môme  mourut  quatre  ans  après;  Tun  et  l'autre  furent  inhu- 
més en  Téglise  de  Rieux,  laissant  pour  héritier  leur  second  ûls 
Jacques  II. 

La  branche  des  Boubers  de  Brie  s'éteignit  en  la  personne  de 
Jeanne  de  Boubers,  femme  d'Augustin  Lecladier  de  Belle- 
joyeuse,  capitaine  de  cavalerie,  seigneur  de  Villiers-Saint- 
Georges,  lequel  rendit  foi  et  hommage  pour  la  terre  de  Rieux, 
le  21  novembre  1746,  à  François  d'AllonvilIe,  seigneur  de 
Launay-Renaud.  Ce  fut  Joseph-Hyacinthe  de  Bellejoyeuse, 
fils  d'Augustin,  major  d'un  régiment  d'infanterie,  qui,  seigneur 
de  Yilliers-Saint-Georges,  infirme  et  célibataire,  vendit  la 
terre  de  Rieux  en  1776  à  Jean-Louis  des  Roys,  dont  nous 
allons  faire  connaître  avec  plus  de  détails  la  famille. 

III 

Jean-Louis  des  Roys  est  né  le  27  août  1724  à  Champagne 
(Ardèche)  ;  sa  famille,  ou  la  branche  de  la  famille  à  laquelle  il 
appartenait,  était  originaire  du  P'orez.  Il  présenta  encore  en  1785 
à  un  canonicat  du  chapitre  de  Téglise  Saint-André  de  Mont- 
brison,  fondé  en  1361  par  un  de  ses  ancètrds,  licencié  en  droit, 
que  le  titre  en  latin  nomme  Régis.  Cet  ancêtre  aurait-il  été  de 
la  famille  des  Plas  d'où  sortit,  en  1597,  saint  François  Régis? 
Cela  serait  assurément  plus  facile  à  admettre  que  de  le  croire 
issu  des  roys  mages,  bien  que  les  armes  des  des  .'Roys  fussent 
trois  couronnes  avec  une  et  plus  ordinairement  trois  étoiles,  et 
qu'on  puisse  lire  dans  leur  étal-civil  ies  noms  des  trois 
mages,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  14  janvier  1448.  un  nommé  Barbier 
fournil  le  dénombrement  de  son  fief  à  François  Regibus  et  à 
sa  femme  Catherine  de  Fiorentia. 

Un  procès-verbal  de  saisie  de  1554  fait  connaître  que  la 
famille  des  Roys  était  alors  en  possession  d'un  domaine  appelé 
comme  elle  des  Roys,  paroisse  de  Tiranges,  à  une  lieue  de- 
Saint-Bonnel-le-Château. 

Le  1°^  septembre  de  la  même  année  1554,  Catherine  de 
J  jssac  de  Beaune,  mariée  à  Antoine  des  Roys,  testa  en  faveur 
des  héritiers  de  son  mari.  L'un  d'eux,  Sébastien,  épousa  en 
secondes  noces,  le  15  mai  1588,  Claude  de  Guilhon,  veuve  de 
Denisde  Cohacy ,  lieutenant  royal  du  Velay ,  laquelle  le  môme  jour 
mariait  sa  fille  Jehanne  de  Cohacy  à  Gaspard  des  Roys,  fils  de 
Sébastien.  Cette  dernière  union  fut  stérile,  mais  Sébastien  eut 
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un  ûls  du  second  lil  nommé  Melkior,  qui,  marié  à  Françoise 
de  Marnas,  le  6  janvier  1 6 1 9 ,  en  eut  un  fils,  Balthazard  des  Rojd. 

Gaspard  des  Roys,  baptisé  à  Montfalcon,  le  9  octobre  irii2, 

élait  fils  du  précédent  et  de  Claude  Desolme. 

En  1681,  naquit  Claude  des  Rojs  qui  fut  avocat  aa  Parle- 
ment de  Grenoble;  il  mourut  à  75  ans,  le  24  avril  1756,  et  fui 
inhumé  dans  Téglise  de  Champagne,  domaine  qu'il  possédait 
en  Dauphiné  et  dont  quelques  membres  de  la  famille  portèrent 
le  nom  ;  il  laissait  une  nombreuse  postérité  et  peu  de  fortune. 
Un  seul  de  ses  fils  se  maria,  ce  fut  celui  que  nous  avons 
nommé  en  commençant  cet  article. 

Jean-Louis  des  Roys,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  avocat 
à  Lyon  ;  il  acquit  une  grande  réputation  d'intelligence  des  a£Eii- 
res  et  de  probité  ;  élu  échevin  en  1766  et  l^**  échevin  en  1768, 
il  eut  eu  celte  qualité  l'administration  de  là  ville  de  Lyon  en 
Tabsence  du  Prévost  des  marchands,  M.  Leclerc  de  la  Ver- 
pillière.  Un  second  fils  qu'il  eut  pendant  son  exercice  fut 
filleul  de  la  ville  et  dut,  suivant  F  usage,  s'appeler  Lyon  des 
Roys.  La  femme  à  laquelle  Jean-Louis  des  Roys  s'était  uni 
par  mariage,  le  12  avril  1757,  était  dénommée  dans  l'acte, 
Marie  Gavault,  fille  de  noblj  François  Gavault,  ancien  conseil- 
ler du  roi,  lieutenant  civil  et  criminel  en  l'élection  de  Lyon,  et 
de  dame  Françoise  Mauvernois.  François  Gavault,  ou  plutôt 
sou  père,  s*était  ruiné  eu  prenant  des  actions  de  Law  sur  le 
Mississîpi  :  il  avait  été  obligé  de  vendre  une  terre  de  Sainte- 
Colombe  qu'il  possédait,  mais  il  avait  à  Paris  des  relations  dans 
la  haute  finance  et  il  obtint  une  place  lucrative  dans  les  accises, 
ce  qui  lui  permit  de  rétablir  sa  fortune.  Marie  Gavault,  moins 
belle  que  sa  mère,  mais  encore  dune  beauté  distinguée  et  suffi- 
samment dotée,  était  un  boa  parti  ;  elle  n*avait  qu'une  sœur, 
mariée  depuis  quitre  ans  à  M.  Dareste  de  Saconay,  aïeul  de 
MM.  Daresie  de  la  Caavaaue.  T historien,  et  de  ses  frères,  le 
savaul  naturaliste,  et  le  conseiller  actuel  à  la  Cour  de  cassa- 
tion, membre  de  TAcaJéraie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

De  son  mariage  avec  Marie  Gavault,  M.  des  Roys  eut  deux 
fils  et  quatre  filles.  Ses  deux  fils  moururent  célit>ataires  ;  Taioé 
sur  qui  ou  foadait  de  grandes  espérances  fut  conseiller  au  Par- 
lement de  Rouen  ;  ou  voulait  en  faire  un  diplomate  et  déjà  il 
avait  reçu  pour  Geuève  une  mission  dont  il  s'était  bien  acquitté. 
Le  seco:.d  fut  à  1 4  ans  doyen  du  chapitre  de  l'église  de  Mor- 
lai:i.  bénétice  à  la  nomination  du  duc  d'Orléans.  La  Révolution 
lui  ayant  fait  perdre  son  :anoaicat,  il  tourna  ses  vues  vers  la 
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poésie  dramatique,  mais  il  n'était  que  versificateur;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  moins  rinsuccès  de  ses  pièces  de  théâtre  que  la 
composition  de  deux  poëmes,  Tun  sur  la  géométrie,  l'autre  sur 
le  tabac.  Quant  aux  filles,  elles  firent  de  très  honorables  allian- 
ces, la  première,  Emilie,  ayant  épousé  le  comle  de  Roche- 
nxont,  gentilhomme  du  duc  de  Valois  ;  la  seconde,  Françoise, 
M.  Henrion  de  Saint- Arnaud,  frère  de  M.  Henrion  de  Pansey, 
le  célèbre  auteur  de  V Autorité  judiciaire,  mort  premier  prési- 
dent de  la  Cour  de  cassation  ;  la  troisième,  Césarine,  le  baron 
Carra  de  Vaux  ;  et  la  quatrième,  Alix,  le  chevalier  de  Lamartine 
de  Prat.  Nous  ne  nous  occuperons  ultérieurement  que  de  ces 
deux  dernières,  Césarine  parce  que  ce  fut  elle  qui  recueillit  la 
terre  de  Rieux  dans  la  succession  de  ses  père  et  mère,  Alix 
parce  qu'elle  fut  la  mère  du  poète  Lamartine. 

Revenons  à  Jean-Louis  des  Roys  :  la  renommée  de  son 
mérite  parvint  jusqu'au  duc  d'Orléans*  qui  le  décida  à  quitter 
Lyon,  pour  une  charge  d'intendant  de  ses  domaines  ;  sa  nomi- 
nation est  du  14  décembre  1768.  Il  partit  pour  Paris  le  22  du 
môme  mois;  le  16  mars  suivant,  M.^^  des  Roys  vint  le 
rejoindre  avec  ses  enfants. 

M'"*'  des  Roys  avait  été  élevée  à  Lyon  dans  les  principes  et 
les  habitudes  d'une  vertu  religieuse  et  filiale,  respectueuse  de 
toute  autorité  légitime  ;  principes  et  habitudes  qui  étaient  le 
propre  caractère  de  la  noblesse  comme  de  la  bourgeoisie  lyon- 
naises. D'un  côté,  dans  les  salons  de  Paris  qu'elle  fréquenta, 
notamment  dans  celui  de  la  famille  Grimod  de  la  Reynière  à 
laquelle  elle  tenait  par  des  liens  de  parenté  et  où  le  luxe  de  la 
haute  finance  attirait  avec  la  noblesse  de  Cour  les  principaux 
représentants  des  Sciences  et  des  Arts,  elle  dut,  en  conservant 
ses  vertus  premières,  acquérir  les  qualités  et  la  distinction  du 
grand  monde.  D'un  autre  côté,  la  conversation  de  M.  des  Roys, 
bien  que  celle  d'un  administrateur,  n'avait  ni  sécheresse  ni 

1 .  Le  duc  d'Orléans  était  alors  le  premier  de  sa  dynastie  qui  ait  Joint  le 
nom  de  Louis  qui  était  celui  de  son  père,  à  celui  de  Philippe  qui  était  celui 
du  régent,  son  aïeul.  Né  à  Paris  on  1725,  il  se  distingua  dans  les  campa- 
gnes de  1742  à  1744;  veuf  le  7  février  1759  de  Henriette  de  Bourbon-Conty, 
il  se  remaria  secrètement,  avec  l'approbation  du  Roi,  à  l'âge  de  48  ans,  à  la 
veuve  du  marquis  de  Montcsson,  laquelle  en  avait  32.  On  pourrait  le  surnom- 
mer le  libéral,  car,  très  charitable,  protecteur  des  arts  et  grand  propagateur  de 
la  vaccine,  il  fit  de  sa  fortune  un  noble  usage.  De  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse de  Buurbon-Conty,  le  duc  d'Orléans  avait  deux  enfants  :  Louise-Marie 
d'Orléans.  duches:3e  de  Bourbon,  et  Louis>l*hilippe-Jo8cph,  alors  duc  de 
Chartres,  lequel  épousa,  le  5  avril  1768,  Adélaïde  de  Bourbon,  fille  du  duc 
de  Penthièvre. 
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froideur  ;  la  finesse  de  son  esprit,  la  chaleur  de  ses  sentiments 
et  Télévation  de  ses  vues  charmaient  ses  interlocuteurs,  et  son 
salon  fut  hienlôt  le  rendez-vous  d'hommes  tels  que  Grimm, 
Laclos,  Morellet,  Buffon,  Necker,  d'Alembert,  Florian,  l'his- 
torien Gibbon,  le  médecin  Tronchin,  salon  moins  politique  et 
surtout  moins  révolutionnaire  que  littéraire  et  philosophique. 

Le  23  mai  1772,  M""»  des  Roys  fut  nommée  sous-gouver- 
nante des  enfants  du  duc  de  Chartres,  sous  la  direction  de 
M""®  la  marquise  de  Rochambeau,  alors  fort  âgée;  elle  dut, 
sans  r abandonner,  quitter  Tappartement  de  la  cour  des  Fon- 
taines, pour  résider  soit  à  Paris,  soit  à  Saint-Cloud,  dans  les 
pièces  destinées  aux  petits  princes,  ses  élèves.  Ses  plus  jeunes 
filles  avaient  déjà,  Césarine  sept  ans  et  demi,  et  Alix  près  de 
quatre  ans.  Louis-Philippe,  le  futur  roi.  ne  vit  le  jour  que  le 
8  octobre  1773,  et  Madame  Adélaïde  que  le  22  août  1777  ;  néan- 
moins elles  purent  en  bien  des  circonstances  participer  aux 
récréations  et  môme  aux  leçons  des  enfants  princiers.  Alix  se 
rappelait  les  leçons  de  danse  de  Vestris,  prises  avec  eux,  et 
Césarine  conserva  comme  souvenir  des  leçons  de  dessin  une 
tête  dessinée  par  le  duc  de  Chartres.  Cette  première  éducation 
enfantine,  très  incomplète  pour  les  enfants  de  M"***  des  Roys, 
n'aurait  pu  suffire  ;  aussi  elle  obtint  du  duc  d'Orléans,  dès 
1777,  rentrée  de  Césarine  au  chapitre  noble   de  Salles  en 
Beaujolais,  et  moins  de  trois  ans  après  celle  d'Alix  réclamée 
avec  instance  par  sa  sœur  Césarine.  Cette  vie  de  chapitre  n'exi- 
,  geait  pas  la  clôture  des  jeunes  pensionnaires,  qui  ne  pouvaient 
s'engager  qu'à  l'âge  de  trente  ans.  On  leur  accordait  facilement 
des  vacances  qu'Alix  et  Césarino  venaient  passer  soit  à  Paris, 
soit  à  Saiul-Cloud,  soit  à  Rieux,  car  ou  a  vu  que  M.  des  Roys 
avait  acquis  celte  terre  en  177G.  Alix  entra  sous  le  nom  de 
mademoiselle  de  Rieux  au  chapitre  do  Salles. 

M.  des  Roys,  dévoué  aux  intérêts  de  ses  mandants,  ferme, 
éclairé  et  consciencieux,  rendit  d'éminenls  services  à  la 
maison  d'Orléans.  Dès  son  début  dans  l'administration,  il 
obtint  par  la  résiliation  d'un  traité  d'une  compagnie  Latache 
une  augmentation  notable  des  recettes  dans  l'exploitation  de  la 
forêt  de  Villers-Cotterets.  Il  fit  ensuite  rentrer  dans  l'apanage 
des  domaines  et  des  bois  qui  n'y  figuraient  plus.  Ce  fut  grâce 
à  ses  soins  et  à  son  travail  que  l'affaire  des  princes  de  Chimay, 
qui  durait  depuis  des  siècles,  prit  fin  par  une  transaction.  Enfin 
il  prépara,  à  la  satisfaction  des  héritiers,  le  règlement  de  leuis 
droits  dans  la  succession  de  la  duchesse  d'Orléans,  née  de 
Bourbon-Conty  ;  ce  que  voyant,  le  duc  de  Chartres  lui  confia 
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en  1 779  la  régie  de  ses  domaines  el  forêts  de  Carignan,  Albert, 
et  Fère-en-Tardenois. 

En  1785,  le  duc  de  Chartres,  celui  qui  fut  Philippe-Egalité, 
devint  duc  d*Orléans  par  la  mort  de  son  père.  M.  des  Roys 
n'avait  que  dix-sept  ans  de  services,  ce  qui  ne  lui  donnait  pas 
droit  à  la  retraite.  Néanmoins  la  mort  du  prince  auquel  il  était 
attaché,  Tétat  des  esprits  passant  des  théories  philosophiques 
à  l'action  révolutionnaire,  les  constructions  ruineuses  au  Palais- 
Royal,  son  âge  de  G2  ans,  lui  firent  désirer  le  repos.  Le  nou- 
veau duc  d'Orléans,  qui  savait  qu'il  n'avait  reçu  que  son 
traitement  sans  gratification,  ni  pour  conclusion  d'affaires 
heureusement  terminées,  ni  pour  surcharge  de  la  gestion  de 
ses  biens  personnels,  lui  accorda,  en  mai  1786,  sa  liberté 
jointe  à  une  pension  de  retraite  avec  survivance  pour  partie 
en  faveur  de  Césarine  et  d^Alix. 

Quant  à  M™°  des  Roys,  lorsque  M"»«  de  Genlis  devint  gou- 
vernante des  princes  d'Orléans,  ne  partageant  pas  ses  vues 
sur  l'éducation,  elle  manifesta  l'intention  de  se  retirer.  M*"»  de 
Genlis  qui  connaissait  la  considération  dont  M*"^  des  Roys 
jouissait  et  l'affection  qu'avait  pour  elle  la  duchesse  de  Char- 
tres, devenue  duchesse  d^Orléaus,  fit  ce  qu'elle  put  pour  la 
retenir  ;  elle  ne  put  y  réussir. 

Le  16  janvier  1788  Césarine  époussut  à  Salles,  dans  l'église 
de  son  Chapitre,  l'héritier  delà  baronnie  de  Vaux,  dont  le  châ- 
teau était  à  mi-côte  d'une  montagne  voisine.  Dans  le  contrat 
de  mariage,  ses  père  et  mère,  qui  avaient  conservé  l'apparte- 
ment qu'ils  occupaient  au  Palais-Royal,  cour  des  Fontaines, 
sont  dits  M.  des  Roys,  ancien  intendant  des  finances,  et 
M'"°  des  Roys,  sous-gouvernante  honoraire  de  la  Maison 
d'Orléans.  La  future  fut  conduite  à  l'autel  par  M.  de  la  Poli- 
guière,  délégué  du  duc  d'Orléans,  et  par  la  Prieure  ;  toutes  les 
chanoinesses  signèrent  l'acte  de  mariage.  Deux  ans  après, 
le  7  janvier  1790.  Alix  épousait  à  Lyon  le  chevalier  de  Lamar- 
tine de  Prat.  I^  contrat  de  mariage  fut  passé  au  domicile  de 
sa  sœur,  M™®  la  baronne  de  Vaux. 

M.  des  Roys  n'avait  pas  attendu  sa  retraite  pour  commencer 
la  réalisation  de  ses  projets  d'amélioration  de  la  culture  dans  la 
Brie  champenoise  et  l'achèvement  à  Rieux  d'un  asile  plus 
confortable  pour  ses  vieux  jours.  Il  fit  reconstruire,  sauf  une 
^ange,  tous  les  bâtiments  de  la  ferme,  de  manière  à  pouvoir 
en  surveiller  facilement  les  travaux  dont  il  prit  la  direction  à 
l'expiration  du  bail.  Le  pigeonnier,  à  défaut  du  guano  encore 
inusité,  put  contenir  quatre  mille  pigeons,  et  un  pressoir  en 
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bois  de  cbône  dut  remplir  ses  tonneaux  de  la  liqueur  dorée 
d*un  vaste  verger  et  de  longues  allées  plantées  des  meilleures 
essences  des  pommiers  de  Normandie.  Il  forma  une  grande 
prairie  avec  canal  d'irrigation.  Enfin  en  1780,  lors  du  renou- 
vellement des  baux  des  l'Administration  pour  les  routes,  il  s'en- 
gagea à  fournir  cinquante  mille  pieds  d'arbres  en  dix  années. 
Sa  culture  était  devenue  pour  son  temps  une  exploitation 
modèle;  on  en  a  longtemps  conservé  le  souvenir  dans  la  contrée. 

M.  des  Roy  s  ne  pouvait  pas,  étant  souvent  absent,  conduire 
seul  et  par  lui-môme  sa  culture.  En  achetant  Rieux,  il  avait 
trouvé  comme  régisseur  le  chef  d'une  famille  Paré,  qu'il  con- 
serva ;  il  fit  le  24  novembre  1799  un  traité  par  lequel  est  réglé 
le  prix  rémunératoire  de  la  gérance,  traité  dans  lequel  Jacques 
Paré  est  qualifié  concierge,  garde-cbasse,  greffier  de  la  Prévôté 
de  Rieux  et  •  mon  régisseur  • . 

Ce  Jacques  Paré  avait  eu  deux  fils  de  son  mariage  avec 
Denise  Joly.  Le  second,  Jules  Paré,  né  à  Rieux,  dans  les  dépen- 
dances du  château,  avantageusement  doué  physiquement  et 
intellectuellement,  reçut  une  éducation  qui  lui  permit  d*ètre 
avocat  au  Parlement  de  Paris  en  1782.  Il  était  secrétaire  de 
Danton  et  devint  Ministre  de  lintérieur  du  30  août  1793  au 
5  avril  1794.  D  un  caractère  doux  et  serviable,  très  laborieux  et 
instruit,  il  a  dû  fermer  les  yeux  sur  bien  des  actes  qui  n'étaient 
pas  de  sou  tempérament»  sous  ce  cruel  régime  de  la  Terreur. 
Il  a  donné  une  preuve  de  la  nature  de  son  esprit  cultivé,  en 
voulant  confier  à  l'abbé  Barthélémy  la  direction  de  la  Biblio- 
thèque nationale  au  moment  où,  employé  dans  cette  bibliothè- 
que, il  venait  d'y  être  arrôlé  comme  suspect.  L'auteur  du 
Jeune  Anacàarsis  n'accepta  pas  ;  mais,  lors  de  la  publication  de 
ses  œuvres,  il  inséra  dans  Tintroduction  la  lettre  que  Paré  lui 
avait  apportée  lui-même  et  la  fit  précéder  de  ces  mots  :  €  Cette 
lettre  contraste  si  fort  avec  nos  mœurs  actuelles,  elle  honore 
tellement  le  Ministre  qui  a  pu  l'écrire  dans  ces  temps  malheu- 
reux, que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  la  transcrire  ici,  pour 
lui  payer  autant  qu'il  esl  eu  moi  le  tribut  de  ma  reconnaissance.  » 

J'ai  cherché  à  savoir  si,  soit  à  Paris,  soit  à  Rieux,  M.  des 
Roy  s  avait  eu  avec  Jules  Paré  quelques  relations  pohtiques; 
je  ueu  ai  tiouvé  aucuue  de  ce  caractère,  mais  de  simples 
relations  de  courtoisie  entre  voisins,  alors  que  Jules  Paré  était 
rentré  dans  la  vie  privée  avec  uue  pension  de  six  mille  francs, 
dont  l'avait  gratifie  Napoléon  h'.  Les  personnes  dont  M.  des 
Roys  faisait  ba  société  à  la  camj)ague,  étaieut,  après  sa  famille  : 
au  Marais,  M.  de  Pompery,  qui  mourut  de  saisissement  en 
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apprenanl  la  mort  de  Louis  XVI  ;  à  Morsins,  la  famille  Gué- 
rard  ;  à  Viuet,  le  marquis  de  Cervasca,  dont  la  femme,  née  de 
YignoUe,  avait  hérité  des  clefs  de  saint  Hubert. 

Dès  1790,  M.  des  Roys  avait  cessé  de  recevoir  sa  pension 
d'Orléans.  Les  temps  étaient  durs;  bientôt  les  assignats  furent 
discrédités  ;  les  inûrmités  de  la  vieillesse  commencèrent  à  se 
faire  sentir,' les  dispendieuses  entreprises  agricoles  se  trouvaient 
suspendues;  on  ne  cultivait  plus  que  pour  vivre»  et  néanmoins 
le  canton  do  Montmirail,  avec  sa  population  laborieuse  et  sen- 
sée, sous  r influence  d'un  homme  instruit,  ennemi  de  Tarbi* 
traire  et  de  la  violence,  M.  Léonard,  était  relativement  un  asile 
enviable,  ce  qui  permettait  à  M.  des  Roys  d'écrire  le  29  juillet 
1793  à  son  frère  :  a  La  position  de  Lyon  jette  bien  du  noir  sur 
noâ  entretiens  ;  nous  sommes  dans  la  plus  vive  inquiétude  sur 
tant  de  personnes  qui  nous  touchent  de  si  près,  qui  nous  sont 
si  chères;  ah!  cher  ami,  que  ne  puis-je  t' arracher,  toi  et  la 
famille  entière,  de  ce  séjour  qui  doit  être  si  pénible,  si  alar- 
mant, et  vous  recevoir  tous  à  Rieux,  où  régnent  le  calme,  la 
sûreté,  la  paix  ;  nous  serions  aussi  heureux  qu'on  peut  l'être 
dans  ces  temps  de  trouble,  d 

M.  des  Roys  vécut  encore  à  Rieux  environ  cinq  ans,  infirme, 
presque  aveugle,  et  y  mourut  âgé  de  plus  de  66  ans,  le 
15  octobre  1798. 

M'"°  des  Roys,  restée  veuve,  s'appliquait  à  entretenir 
Rieux  dans  l'état  d'amélioration  où  M.  des  Roys  l'avait  mis, 
lorsqu'elle  reçut  de  la  duchesse  d'Orléans  une  mission  difficile 
à  remplir,  à  son  âge,  et  dans  la  saison  où  elle  lui  parvenait, 
mais  que  son  affection  pour  la  duchesse  et  pour  ses  élèves  ne 
lui  permettait  pas  de  décliner. 

La  princesse  Adélaïde,  à  l'époque  de  l'émigration,  avait  été 
conduite  en  Suisse  au  couvent  da  Sainte-Claire  par  M"**'  de 
Genlis,  sous  la  direction  de  laquelle  elle  demeurait.  Mais  plus 
tard,  les  plaintes  des  émigrés,  la  contrariété  que  les  religieuses 
éprouvaient  de  la  direction  donnée  par  M'"°  de  Genlis,  enfin  les 
désirs  de  la  princesse  elle-même  déterminèrent  le  départ  de 
Madame  Adélaïde  pour  la  Hongrie,  où  elle  fut  généreusement 
accueillie  par  sa  tante.  Ce  fut  là  que  M"*«  dos  Roys,  sur  l'invita- 
tion de  la  duchesse  d'Orléans,  dut  aller  la  réclamer  pour  la 
reconduire  à  sa  mère  à  Saria,  près  Barcelone,  eu  Espagne,  où 
celle-ci  vivait  en  exil  depuis  le  18  fructidor.  Au  commence- 
ment de  l'hiver  1799,  M'"°  des  Roys,  prenant  avec  elle  une 
jeune  négresse,  nommée  Carissa,  que  M.  de  Boufllers  avait 
amenée  enfant  au  Palais-Royal  pour  M*"'  Adélaïde,  et  qui, 


652  LAMÀRTINB 

confiée  à  M'"^  des  Roy  s,  gi*andissait  à  Rieux  sous  ses  yeux, 
se  rendit  en  Hongrie,  y  prit  son  ancienne  élève,  s'embarqua 
à  Venise  et,  après  une  assez  courte  navigation,  aborda  à  Rose. 
Le  capitaine  de  vaisseau  ne  devait  pas  quitter  le  bord,  mais 
le  désir  d'ôtre  témoin  de  la  remise  de  la  princesse  Adélaïde 
dans  les  bras  de  sa  mère,  F  attrait  secret  des  félicitations  que 
lui  méritait  Theureuse  traversée,  Tavaient  emporté  sur  la 
consigne.  Combien  il  dut  se  le  reprocher,  lorsque,  de  retour 
sur  la  plage,  il  aperçut  son  navire  borriblemect  maltraité 
par  une  furieuse  tempête  1  II  put  cependant  faire  réparer  les 
avaries  et  remettre  le  bâtiment  à  flot. 

M"**  des  Roys,  après  la  satisfaction  d*avoir  rendu  à  la 
duchesse  d'Orléans  le  service  qu*une  mère  apprécie  le  plus, 
vint  finir  ses  jours  à  Rieux,  où  elle  mourut  le  10  juillet  180i, 
ayant,  par  son  testament,  fondé  à  l'hospice  de  Montmirail  un 
lit  pour  les  malades  de  sa  commune. 

Ici  se  termine  ce  que  j'avais  à  dire  de  la  famille  des  Roys  ; 
j*arrive  maintenant  à  la  recherche  des  séjours  que  firent  à 
Rieux  Lamartine  et  sa  mère. 

IV 

Nous  avons  vu  qu'Alix  des  Roys  avait  épousé  à  Lyon,  le 
7  janvier  1790,  le  chevalier  de  Lamartine  de  Prat;  la  même 
année,  le  22  octobre,  elle  accoucha  à  Mâcon  d'un  fils  nommé^ 
Alphonse,  qui  devait  devenir  le  célèbre  auteur  des  Méditations 
poétiques. 

Une  lettre  de  M.  des  Roys  à  son  frère,  de  Lyon,  datée  de 
Rieux,  le  21  floréal  an  II  [\j  mai  179  i),  nous  apprend  que  sa 
fille  Alix,  M""^  de  Lamartine,  était  alors  à  Rieux  avec  son  fils 
Alphonse.  Voici  le  passage  de  cette  lettre  qui  le  constate  : 
•  J'avais  d'abord  pensé,  cher  frère,  qu'il  suffirait  pour  le 
moment  que  ma  fille  Alix  te  donnât  de  mes  nouvelles,  mais  je 
veux  te  dire  moi- même  que  nous  sommes  ici  en  famille,  mari 
et  femme,  mon  fils  Lyon,  ma  fille  Alix  et  son  fils  aîné,  ma 
petite-fille  Henriette  et  le  neveu  Bonnamy  cadet,  tous  assez 
J)ieu  portants,  aussi  heureux  et  tranquilles  qu'on  peut  l'être 
dans  ces  moments  de  révolution  et  de  guerre.  ■  —  Le  second 
fils  de  M'"^'  de  Lamartine,  né  le  10  mai  1792,  s'appelait  Jean- 
Marie-Félix  ;  il  mourut  en  bas  âge.  Il  n'y  en  eut  pas  de  troi- 
sième; c'était  donc  bien  Alphonse  qui  se  trouvait  à  Rieux  avec 
sa  mère  en  1794  ;  mais  il  n'avait  pas  encore  quatre  ans. 

En  l'année  1803,  nous  retrouvons  à  Rieux  M™*  de  Lamar- 
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Une  près  de  sa  mère,  sans  être  accompagnée  de  son  mari, 
M.  de  Lamarline  de  Pral,  ni  d'aucun  de  ses  enfants;  elle 
n'en  nomme  aucun  dans  le  récit  qu'elle  fait  de  son  séjour  à 
Rieux,  récit  qu'on  peut  lire,  page  127,  dans  l'ouvrage  bien 
connu,  publié  par  son  fils  en  187 1 ,  intitulé  le  Manuscrit  de  ma 
mère.  Je  n'en  transcris  ici  que  quelcpies  lignes  :  «  Je  suis 
arrivée  hier  (U  juin  1803)  à  Rieux,  après  un  voyage  bien  péni- 
ble et  un  séjour  de  quelques  jours  à  Paris.  De  Coalommiers  à 
Rieux,  j'ai  été  obligée  de  faire  la  route  à  cheval,  sur  un  cheval 
de  fermier  qu'un  enfant  menait  par  la  bride.  Il  faisait  un  vent 
du  nord  glacial  ;  j'ai  souffert  sur  les  neiges  ce  qu'on  doit  souf- 
frir en  Sibérie.  Jamais  je  ne  peindrai  la  joie  que  j'ai  eue  de 
revoir  ma  pauvre  mère  ;  elle  a  été  bien  saisie  elle-même  d'émo- 
tion en  m'embrassant.  Ce  moment  m'a  fait  oublier  toutes  mes 
peines  ;  me  voilà  établie  dans  cette  chère  maison  de  Rieux  où 
j'ai  passé  quelques  mois  d'été  dans  mon  enfance.  Ah  I  si  Ton 
retrouvait  avec  les  lieux  tout  ce  qui  les  animait  et  les  vivifiait 
autrefois  1  Ma  pauvre  mère  est  bien  changée  par  les  adversités, 
les  exils,  les  voyages,  les  soucis  d'existence  qui  la  dévorent, 
pour  elle,  pour  mon  frère  et  mes  sœurs,  etc..  • 

Dans  ce  môme  ouvrage,  page  172,  on  lit  le  récit  d'un  voyage 
fait  à  Paris  en  1813  par  M'"®  de  Lamartine  pour  retirer  son 
fils  Alphonse  des  dangers  auxquels  l'exposaient  les  écueils 
de  la  capilale  et  le  ramener  dans  sa  famille  ;  elle  y  vint  avec 
sa  seconde  fille  Eugénie,  mariée  plus  tard  à  M.  de  Coppens 
d'Honschoot.  Au  retour,  on  passa  par  Rieux,  où  était  M'"®  de 
Vaux  avec  ses  deux  filles  et  son  plus  jeune  fils.  Voici  le 
passage  relatif  au  retour  :  «  Enfin,  j'arrachai  Alphonse  à  ce 
goufi're  de  séductions.  Je  suis  revenue  par  Rieux,  terre  de 
mon  père,  où  j'ai  passé  quinze  jours  avec  ma  sœur;  la  veille 
de  mon  départ,  j'y  ai  fait  célébrer  le  saint-sacrifice  en  mémoire 
de  mon  père  et  de  ma  mère,  tout  près  de  leur  tombe.  ■  C'était 
l'époque  du  cadastre  à  Rieux  et  à  Mecringes.  Les  revers  de  la 
grande  armée  revenant  de  Russie,  vaincue  par  les  rigueurs 
d'un  hiver  glacial,  qui  devaient  amener  la  bataille  de  Mont- 
mirail,  n'avaient  pas  encore  attristé  les  esprits  au  point  de  faire 
cesser  tous  divertissements.  M.  Chalette,  ingénieur,  chargé  des 
opérations  cadastrales,  habitait  le  château,  et  tous  les  jeudis 
et  dimanches  soirs,  il  déposait  la  plume  et  le  compas  pour 
prendre  son  violon  et  faire  danser  les  familles  de  Vaux  et 
Lamanine,  avec  la  jeunesse  ouvrière  habituelle  du  château. 
Alphonse  de  Lamartine,  âgé  alors  de  23  ans,  dans  tout  l'éclat 
^e  sa  beauté,  l'imagination  remplie  de  son  premier  voyage  en 
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Italie  ol  du  souvenir  de  Graziella,  aimait  à  prendre  part  à  ces 
fêtes  champêtres  ;  il  y  a  peu  d'années  que  plus  d'une  fille, 
devenue  maltres8e  de  maison  dans  une  exploitation  rurale, 
pouvait  se  rappeler  avoir  dansé  avec  M.  Alphonse. 

La  trace  d*un  autre  voyage  de  Lamartine  à  Rieux  existe 
dans  un  livre  de  compte  de  ménage  eu  mai  1819,  à  propos 
d'une  selle  et  d'une  bride  que  M">°  de  Vaux  paie  pour  son 
neveu  Lamartine. 

Ayant  un  jour  demandé  à  Lamartine  s'il  croyait  avoir  tra- 
vaillé à  Rieux  à  quelques  poésies,  il  me  répondit  quil  ne  le 
pensait  pas,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  la  méditation  sur  Dieu. 
Le  commentaire  de  cette  poésie  porte  ceci  :  t  J'écrivis  ces  vers 
en  retournant  seul  à  cheval  de  Paris  à  Chambérj,  par  de  belles 
et  longues  journées  du  mois  de  mai  ;  en  arrivant  à  Ursy,  dans 
les  bois  de  la  Haute-Bourgogne,  au  château  de  mon  oncle  de 
Lamartine,  mes  vers  étaient  terminés,  i  Le  commentaire 
d'une  autre  méditation,  intitulée  le  Soutenir^  révèle  que  cette 
dernière  aurait  été  composée  à  Ursy  à  la  même  époque,  un 
soir  d'été  1819.  Tout  ceci  concorde  avec  la  mention  du  livre  de 
compte  pour  attester  que  Lamartine  se  serait  arrêté  chez  sa 
tante  à  Rieux  en  mai  1819,  et  pour  faire  envisager  la  possi- 
bilité d'un  travail  composé  en  partie  à  Rieux  à  cette  époque. 

Dans  une  autre  circonstance,  je  lui  avais  demandé  à  Paris 
une  cantate  pour  les  enfants  ouvriers  de  Saint-Nicolas,  étabUs- 
semeut  aujourd'hui  si  considérable.  Celle  poésie  a  été  com- 
prise dans  le^  Méditations;  mais  elle  n'a  pas  été  composée  à 
Rieux.  où  Lamartine  appréciait  surtout  le  repos  de  Tespril 
dans  les  intimités  de  la  famille. 

Je  retrouve  encore  un  séjour  de  Lamartine  à  Rieux  après  la 
Révolution  de  1830  ;  ce  qui  m'en  rappelle  le  souvenir  et  en 
fixe  approximativement  la  date  est  ceci  :  Il  était  encore  venu 
cette  f  >is  seul  et  à  cheval  ;  l'animal  fut  pris  d'un  accès  de  ver- 
tige et  se  jeta  dans  la  grande  pièce  d'eau,  d'où  Ton  ne  put  le 
retirer  qu'avec  des  cordes,  à  cause  de  la  vase  dans  laquelle  il 
s'était  enft^ncé.  M  '^  de  Vaux  ne  voulut  pas  que  son  neveu 
continuât  sa  route  sur  un  animal  aussi  dangereux  ;  le  cheval 
fut  vendu  à  un  vétérinaire,  et  comme  l'animal  était  blanc,  en 
le  voyant  passer,  les  gens  du  pays  disaient  :  voilà  LaCayette. 

Ce  fut  le  quatrième  et  dernier  séjour  que  Lamartine  aurait 
fait  à  Rieux.  la  ()olitique  et  ses  travaux  littéraires,  plus  encore 
que  le  detaut  de  routes  praticables,  ne  lui  ayant  plus  permis 
de  vivre  ailleurs  qu'à  Paris  ou  dans  ses  propriétés  du  Màcon- 
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nais.  Ce  fut  pendant  ce  dernier  séjour,  ou  lors  du  précédent, 
que  Lamartine  reçut  à  Rieux  une  lettre  qui  lui  fit  verser  des 
larmes  en  apprenant  la  mort  survenue  ou  prochaine  d'une 
personne  qu'il  avait  aimée.  L*allée,  où  ces  larmes  tombèrent 
de  ses  yeux,  a  reçu,  dans  le  parc,  le  nom  de  Lamartine;  elle 
se  termine  au  couchant  par  les  trois  ormes  sous  lesquels  il 
avait  l'habitude  de  s'étendre  sur  le  gazon  :  une  pierre  mous- 
seuse en  marque  la  place  près  d'une  corbeille  ceinte  d'un 
encadrement  de  roches  couvertes  de  lierre. 

Bien  que  Lamartine  fût  éloigné  de  Rieux,  il  y  était  resté 
attaché  de  cœur,  car  le  10  octobre  1835,  il  m'écrivait  de  Mon- 
ceau :  (n  J'ai  reçu  ta  lettre,  mon  cher  Alexandre,  je  te  remercie 
des  bonnes  nouvelles  que  tu  me  donnes  de  Rieux  et  de  tout  ce 
qui  nous  y  intéresse  ;  j'aurais  bien  désiré  aussi  un  repos  de 
huit  jours  dans  ce  tabernacle  de  nos  jeunesses,  mais  je  suis 
attaché  à  la  glèbe  politique.  » 

Les  lieux  solitaires  qui  ont  été  des  berceaux  de  famille  sont 
aussi  les  plus  propices  à  l'apaisement  des  grandes  douleurs. 
Lamartine  le  sentait  bien,  car  sa  mère,  Alix  de  Lamartine  de 
Prat,  écrivait  de  Paris  le  25  octobre  1822  (à  la  veille  de  voir 
mourir  Tenfant  né  à  Rome  en  février  1821,  le  seul  fils  qu'Al- 
phonse de  Lamartine  ait  eu  de  son  mariage),  à  Césarine  de  Vaux, 
sa  sœur,  qui  était  alors  à  Rieux  :  •  Je  suis  toujours  chez  toi, 
avec  tes  admirables  enfants,  une  partie  de  mon  temps,  c'est-à- 
dire  que  j'y  reviens  tous  les  soirs  à  huit  heures,  pour  revenir 
chez  mon  pauvre  Alphonse,  où  je  trouve  le  malheur,  le  spec- 
tacle le  plus  douloureux  qu'on  puisse  imaginer  ;  c'est  ce 
pauvre  petit  garçon,  luttant  entre  la  vie  et  la  mort,  dans  un 
état  depuis  samedi  qu'on  peut  appeler  une  véritable  agonie. . . 
Alphonse  songerait  à  mener  sa  femme  à  Rieux,  si  le  malheur 
arrivait  promptement,  mais  je  crois  que  cela  ne  serait  guèje 
possible...  »  En  effet,  ce  voyage  n'eut  pas  lieu. 

Les  objets  qui  conservent  à  Rieux  les  traits  des  familles  des 
Roys  et  Lamartine,  ou  en  rappellent  quelques  relations,  sonl  : 

Quant  à  la  famille  des  Roys  :  un  portrait  de  M"®  Gavault, 
alors  octogénaire,  et  par  lequel  on  peut  juger  combien  elle  a 
dû  avoir  été  belle  dans  sa  jeunesse;  toilette  de  femme  du 
beau  monde,  robe  de  reps  bleu  rayé,  nœuds  de  rubans  de 
8oie  bleue  aux  manches  et  sur  la  poitrine,  fichu  de  dentelle  et 
bonnet  de  dentelle  avec  ruban  et  nœud  en  soie  bleue.  Portrait 
de  M.  des  Roys,  en  robe  d'échevin  violette,  avec  rabas  noir  à 
liserés  blancs,  manchettes  de  dentelle,  copie  de  celui  qui 
était  à  Lyon,  à  l'hôtel  de  ville,  et  qui  fut  détruit  lors  de  la 
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Révolution.  Copie  aussi  de  celui  de  M°^*  des  Roys,  même 
robe  que  celle  de  M"*  Gavault,  sa  mère,  en  plus  bordure  de 
fourrure  et  mancheltes  de  dentelles  ;  les  cheveux  relevés  avec 
parure  de  dentelle,  sans  nœud  de  ruban.  Un  grand  portrait  en 
pied  avec  cuirasse,  les  ordres  du  Saint-Esprit  et  de  la  Toison- 
d'Or,  de  Louis-Philippe  l**"  dont  M.  des  Roys  avait  géré  les 
domaines;  ce  portrait  lui  avait  été  donné,  avec  celui  de  la 
duchesse  de  Chartres.  liC  premier  figure  au  salon  du  château, 
le  second  a  été  rendu  lors  de  la  création  du  Musée  de  Versailles. 
Enfin  un  pastel  représentant  le  roi  Louis -Philippe  enfant  en 
culotte  et  veste  de  satin  bleu  clair. 

Quant  à  Lamartine,  ses  traits  sont  rappelés  par  un  très  beau 
buste  donné  par  M"'^  de  Cessia-Lamartine,  et  par  deux  por- 
traits gravés,  dont  Tun  est  la  reproduction  du  portrait  peint  par 
Gérard,  le  meilleur  de  tous,  à  l'âge  où  le  poète,  touchant  à  la* 
maturité,  avait  encore  la  distinction,  la  grâce  et  ranimation 
de  la  jeunesse. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  représentation  en  pâte  coloriée 
de  deux  bons  vieux,  le  mari  et  la  femme,  pauvres  invalides  du 
travail,  mis  par  Tâge  hors  de  service,  se  chauffant  les  mains 
sur  un  brasier  portatif,  scène  attendrissante  que  Lamartind 
avait  reçue  en  témoignage  de  reconnaissance  d*un  blessé  de 
rhôtel  de  ville  qu*il  avait  fait  soigner.  Cet  objet  est  dans  la 
chambre  que  Lamartine  occupait  quand  il  venait  à  Rieux. 

Baron  Carra  dk  Vaux  ^ 

Eieux  (Marne),  ce  4  mai  1890. 

1 .  Le  23  septembre  dernier,  M.  le  baron  Carra  de  Vaux  est  mort  en  soo 
château  de  Rieux  (Marne),  à  l'âge  de  88  ans,  au  moment  où  il  corrigeait 
les  épreuves  de  l'article  qu'on  vient  de  lire.  Nous  disons  plus  loin  (iii/rd, 
p.  699}  la  vie  si  bien  remplie  de  notre  vénérable  collaborateur  et  les  pro* 
messes  que  donnait  encore  sa  verte  vieillesse.  Mais  nous  manquerions  à 
un  devoir  de  reconnaissance  si  déjà  nous  n'exprimions  ici,  au  bas  des  pages 
sorties  de  sa  plume  encore  si  alerte,  les  regrets  profonds  que  nous  inspire 
la  perte  de  celui  dont  la  dernière  pensée  fut  pour  la  Revue  de  Champagn'- 
(Note  du  Comité  de  rédaction.) 
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DE    L'ABBAYE    DE    REBAIS 
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En  1789  l'abbaye  de  Rebais  ea-Brie  allait  disparaître,  après 
douze  siècles  d'existence. 

Un  décret  du  2  novembre  1789,  rendu  sur  la  proposition  de 
Mirabeau,  avait  mis  tous  les  biens  ecclésiastiques  à  la  dispo- 
sition de  la  nation,  à  la  charge  de  pourvoir  aux  frais  du 
culte,  à  Tentreticn  de  ses  ministres  et  au  soulagement  des 
pauvres. 

Exécutant  les  décrets  de  T Assemblée  Nationale,  TAdminis- 
tration  du  district  de  Rozoy  prit  possession  des  biens  du  monas- 
tère, au  nom  de  l'Etat,  et  dans  le  courant  de  mars  fut  commen- 
cée l'expropriation  du  couvent  :  on  procéda  à  l'inventaire  de  ces 
biens  que  l'Administration  des  domaines  devait  faire  vendre 
ultérieurement  selon  les  besoins. 

Le  t6  février  1790  la  nouvelle  municipalité  de  Bebais  £l  la 
déclaration  des  biens  de  l'abbaye,  pour  se  conformer  au  décret 
de  l'Assemblée.  Cependant  Dom  Benoit  Grandidier,  ancien 
prieur  de  l'abbaye  et  principal  du  Collège  militaire,  avait  été 
élu  maire  du  pays  \  Il  dut  procéder  lui-même  à  la  vente  de 
son  vieux  couvent,  devenu  propriété  nationale. 

Le  1 5  août  il  réunit  le  Conseil  général  de  la  commune,  com- 
posé de  Grandidier,  maire  ;  Remy,  Defrance,  Daubiguy,  Laniel 
et  Girou,  officiers  municipaux  ;  Lefèvre,  Briot,  Girardin,  Mai- 
gnant,  Lourdin,  Delacourcelle,  Hurand,  Bachellier,  Brézillon 
et  Fosse,  notables.  Le  maire  déclara  que  le  Conseil,  pour  se 
conformer  au  décret  du  1 8  mai  sur  la  vente  des  domaines  natio- 
naux, devait  faire  faire  sa  soumission  pour  acquérir  les  biens 
«  cy>devant  ecclésiastiques  »,  situés  tant  sur  le  territoire  de 
Rebais  que  sur  les  paroisses  où  l'abbaye  avait  des  biens  (Regis- 
tre de  la  municipalité). 

Le  Conseil  arrêta  qu'il  serait  fait  soumission  pour  les  biens 
suivants  : 


1.  Les  débuts  de  la  Révolution  à  Rebais  {Revue  de  Champagne  et  de 
BriCf  mars  1890). 

42 
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Manse  conventuelle. 

io  173  arpents  en  terres  labourables,  loués 
à  divers  particuliers  1,946  livres,  estimés  aux 
termes  des  décrets 42.000  livres 

2"  12  arpenls  et  demi  de  prés,  loués  200 livres, 
estim»'»s 4.400      >> 

3<»  1  sntior  de  blé  dû  aux  Religieux,  pour 
2  arpents  de  terre  appelés  Louche  du  Saint- 
Esprit,  est 264      » 

4»  20  arpents  de  terre  loués  301  1.  est 4.000      » 

qo  1  arpent  de  jardin  situé  sur  le  chemin  de 
Saint-Denis-Ies-Rebais 660      » 

6»  90  livres  10  sols  de  rente  sur  le  Roy  (qui 
sont  mal  payés) 1 .200      » 

l''  135  1.  de  rente  sur  les  aydes  et  gabelles, 
évalués  à 2.000      » 

8"  Une  rente  évaluée  100  1.  annuellement,  au 
principal  de l.oOO      » 

9«  4  1.  5  s.  de  rente  à  prendre  sur  le  prieuré 
de  Sept-Sorts,  canton  de  la  Ferté-sous-Jouarre  S 
pour  droit  de  patronage,  évalués 65      » 

lO""  90  1.  dues  chaque  année  par  le  prieur  de 
Champcouelle*  pour  droit  de  patronage,  éva- 
lués    1 .500      » 

11"  15  sols  de  rente  sur  le  prieuré  de  Monti- 
gny  3  (patronage),  évalués 14 

12"  H.  10  s.  de  rente  dus  par  le  prieur  de 
Beaulieu*,  pour  droit  de  patronage,  évalués...  24 


)) 


» 


1 .  La  liste  des  bénéfices  de  l'abbaye  avec  l'ia-licatidn  des  revenus  a  été 
publiée  par  M.  A.  Hérou  de  Villefosse,  à  la  suite  d'une  étude  sur  €  les  Billets 
de  monnaie  et  l'abbaye  de  Hebais  en  1707  i,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc. 
d'Archéol.  de  Seine-et-Marne,  1868.  Les  indications  sont  tirées  de  Fontette 
(Portefeuille  XXIX.  A.,  f*»  224).  et  des  Mss.  lat.  5.218,  11,819,  13,817.  Le 
Pouillé  de  Rebais  (Fontette),  estime  le  prieuré  de  Sept-Sorts  à  400  livres 
Ueroandez,  dans  sa  Description  de  la  Généralité  de  Paris  (1759),  Tévalae 
à  1,000  I. 

2.  Champcouelle,  canton  de  Villiers- Saint-Georges  (Seine-et-Marne).  — 
Estimé  à  600  1.  dans  le  Pouillé.  et  à  400  1.  en  1684  et  1720  dans  les  mioo- 
tes  de  M*  Simonnet,  notaire  à  Rebais. 

3.  Montigny,  près  Lescbes,  canton  de  Lagny.  —  L'abbé  de  Rebais  étiit 
patron  des  cures  de  Lesches  et  Jablines,  unies  ensemble. 

4.  Beaulieu,  au  diocèse  de  Sens,  estimé  550  1.  dans  le  Ponîllé.  — 
M,  H.  de  Villefosse  le  place  dans  le  canton  de  Nangis,  près  de  Pécv  •  mais 
M.  Tabbé  Denis  a  montré  qu'il  n'y  avait  dans  ce  Beaulieu,  dioc.  de  Mesux» 
qu'un  châleau  avec  chapelle,  san  sprieuré.  (Denis,  Essai  histor,  sur  Fécyl'f^ 
Beaulieu).  —  Ce  n'est  pas  non  plus  Saint-Barthélemy>de -Beaulieu,  dioc 
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iS""  2  1.  8  s.  de  renie  sur  le  prieuré  de  Guin- 
court*,  évalués 25      » 

U«  1  l.  5  s.  de  rente  sur  le  prieuré  de  Mam- 
mes*,  estimés 12      n 

15°  2  1.  \0  s.  de  rente  sur  le  prieuré  d'Her- 
bisse^,  est 28      » 

16"  Cens  et  rentes  du  petit  couvent,  montant 
à  7  1.  iOs.  9d.,  éval 90      » 

17°  10  1.  5  s.  de  rente  dus  pour  patronage  par 
le  prieur  d'Hurlay,  près  Dormans-sur-Marne,  est.  120      » 

18°  2  1.  8  s.  de  cens  et  rente  sur  la  rue  de 
l'Etang,  à  Rebais^ 36      »> 

IQ*»  5  1.  de  rente  pour  le  prieuré  de  Brôgy*. .  80      » 

20''  82  1.  de  rente  sur  le  prieuré  de  Marville*.  99Q      »» 

2I«  660  I.  sur  M.  le  Duc  de  Montmorency'. . .  17.000      >» 

22o  Lods  et  ventes  évalués  annuellement 
à  150  1 1.000      » 

23'»  9  arpents  de  parc  en  réserve  estimés  quant 
au  fonds  à  2,800  1.,  et  2  arpents  de  terres  labou- 
rables, est.  600  1.,  total 3.400      » 

2A'*  2  arpents  de  bois,  au  lieu  dit  la  Garenne, 
estimés 600      » 

pRIBUTlé   DE    LA   MaDEDEINE,   PRÈS   ReBAIS. 

25°  Bâtiments  de  la  Madeleine,  avec  chapelle, 
cour,  granges,  etc.,  évalués  à  22  1.  de  location, 
est 500      ti 

de  Meaux,  qui  dépendait  de  Tabbajre  de  Molesmos.  —  Peut--êlre  a'agit-il  de 
Saint-Barthélemj,  dioc.  de  Seas,  près  de  Voulioa,  canton  de  VilUers- 
Saint- Georges. 

1  •    Quincourt,  près  Vilry-Ie-François  (Marne)  :  estimé  600  l.   dans  le 
Pouillé. 

2.  Mammcs,  canton  de  Buzencjr  (A.rdennes)  :  estimé  600  1. 

3.  Ilerbissc,  canton  d'Arcis>8ur-Aube  :  estimé  600  1. 

4 .  En  168H,  Tabbé  Caillebot  de  la  Salle  d'une  part  et  les  Religieai  d'autre 
part  convenaient,  pour  éviter  les  procès,  que  les  droits  seigneuriaux  sur  le 
l>ourg  de  Rebais  reviendraient  à  Tabbé,  sauf  les  maisons  et  Jardins  de  la  rue 
de  r£tang»  qui  sont  «  en  la  censive  et  mouvance  des  Religieni  ».  (Minutes 
cle  M*  Simonnet,  notaire.) 

5.  Brégy,  canton  de  Betz  (Oise). 

6.  Uarville,  autrefois  au  duché  de  Luxembourg,  aujourd'hui  canton  de 
Kiontmédy  (Meuse). 

7.  En  1768,  Madame  de  Courcelle,  veuve  Arnold  de  Ville^  acheta  aux 
JHellgieux,  pour  son  petit- fils  le  duc  de  Montmorency,  lea  seigneuries  de 
^oitron  et  Orly-sur- M orin  avec  les  droits  de  haute,  moy.  et  basse  jUAiioe, 
Ytioyennant  une  rente  annuelle  de  660  1.  au  capital  de  16»500  livres. 
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26<»  25  perches  de  terre  louées  3  1.  7  s 70      » 

27'^  Cens  et  rentes  de  la  Madeleine,  évalués 
à  12  1.  par  an 200      » 

Prieuré  de  Saint-Aile*. 

28'»  Bâtiments  du  prieuré  ;  bois  d'un  arpent; 
un  demi-arpent  de  luzerne,  évalués  à  70  1.  par 
an,  estimés i .  500      » 

29^  Cens  et  rentes  évalués  à  16  1.  2  s.  par  an, 
est 200      » 

Municipalité  de  Boitron  (Canton  de  Rebais). 

30"  120  arpents  de  terre,  estimés 24.000      » 

31''  4  arpents  de  vignes 800      » 

32<>  Une  maison  louée  à  la  municipalité  du 
lieu 1 .000      » 

Municipalité  d'Orly-sur-Morin. 

33«  Le  Moulin  des  Brus,  loué  SOO  1 16.000      » 

34°  40  perches  de  prés 176      >» 

Municipalité  de  Saint-Léger  (C.   de  Rebais). 

3o'  5  étangs  contenant  en  terre  et  eau  170  ar- 
pens,  loués  2,000  1.  ;  estimés 40.000     « 

36<>  Un  arpent  en  osier  loué  15  1 300      » 

37»  40  perches  en  osier  louées  24  1 150      » 

38*  4  arpents  de  bois,  taillis,  estimés  annuel- 
lement à  40  1 880      » 

39<>  Cens  et  rentes  montant  à  2  1.,  à  cause  du 

clos  des  malades 24  » 

400  Rente  de  20  sols,  est j5  » 

41»  Rente  de  1  1.  10  s 18  » 

42»  Rente  de  10  s 12  » 

43»  Ferme  de  TAumônerie  consistant  en 
115  arpents,  louée  1,350  1.,  estimée 24.300      i 

Municipalité  de  La  Trétoire  (Saint-Christophe-lès- Rebais). 
44"  Le  moulin  de  la  Forge,  loué  6001.,  estimé.  10.800      » 

Municipalité  de  Saint-Denis-lès-Rebais, 
45°  7  arpents  de  prés  loués  175  1 2. 600      w 

1 .  Situé  à  un  kilomètre  de  Rebais,   auprès  d'une  footaine  qui  a  toujonC- 
été  le  but  d'un  pèlerinage  fréquenté.  —  Saint  Aile  était  le  preniier  abbé 
Rebais. 

Sur  l'emplacement  de  ce  prieuré,  il  y  a  aujourd'hui  un  orphelinat  agrico^-'^ 
qui  donne  asile  à  300  enfants. 
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46«  22  arpents  de  terre,  il  arpents  de  prés, 
affermés  230  1.,  estimés 3.700      » 

Municipalité  de  brégy. 
47»  200  arp.  94  p.  loués  3,700  1 36.000      » 

Municipalité  dk  Sancy-lès-Provins. 
48**  50  arp.  de  terres  labourables,  loués  234  1.  3.500      » 

Municipalité  de  la  Chapelle-Véronge". 
49*  L'étang  de  la  Chapelle- Véronge,  loué  72 1 .  4 .000      » 

Biens  de  la  Manse  abbatiale. 

Municipalité  de  la  Chapellb-Véronge, 
50»  Ferme  de  Véronge  louée  1,400  1.,  esti- 
mée   11.000      » 

510  Moulin  de  Véronge  loué  800 14.400      » 

Municipalité  de  Saint- Remy-de-la- Vanne 3. 

52-  Moulin  de  la  Ville,  loué  950 17.700      » 

53<»  Moulins  de  la  Fontaine-Chailly  et  de  Saint- 
Denis,  loués  930  1.  est. 16.940      » 

Municipalité  de  Mbilleray^. 
540  Moulin  de  Meilleray,  loué  800  1.,  est 14.400      » 

Municipalité  de  Saint-Denis. 

55<*  Terres  d'Engoulevent  louées   486  1.,  et 
256  boisseaux  de  blé  évalués  à  384  1.,  est 18.000      » 

56*  Un  pressoir  loué  285 1.  et  256  boisseaux  de 
blé  évalués  384  1.,  est 8.000      » 

Municipalité  de  La  Trétoire. 
57»  Pressoir  de  la  dite  paroisse,  loué  49 1.,  est.  700      » 

Municipalité  de  SAMeR0N^ 
58«  Bac  de  Fay,  loué  90  1.,  estimé 1 .000      » 

1 .  Le  Vézier,  près  Montmirail  (Marne). 

i,  La  Chapelle- Véronge,  c.  de  La  Ferté-Gaucber  (SeiDe-el-Marne), 

3.  Sainl-Remy-de-la- Vanne,  c.  de  la  Ferté-Gaucber  (Seine- el-M8rQe\ 

4.  Meilleray,  c.  de  La  Ferté-Gaucber  (Seine-et-Marne). 

5.  Sameron,  près  de  Sept-Sorls.  —  Le  bac  de  Fay  était  sur  la  Marne,  un 
peu  au-dessous  de  l'embouchure  du  Petit-Morin.  —  Authaire,  dont  les  fils 
A.don  et  Dadon  ont  fondé  les  monastères  de  Jouarre  et  de  Hebais,  possédai) 
tout  le  pays  de  Jouarre  (Saltus  Joranus)  :  il  habitait  la  villa  Ultiaca  (Ussy- 
sur-Marne),  à  peu  de  distance  de  Fay-le-Bac,  près  de  la  voie  romaine  qui 
en  ce  point  traversait  la  Marne. 
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59*  Rentes  sur  le  domaine  du  Roy,  de  i77  1. 
1  s.  4  d.,  estimées • 2.600      » 

G0*>  3  arpents  de  prés  (lieux-dits  rËtang-Char- 
ron  et  le  pré  Meusnier),  avec  dîmes  et  moulins, 
évalués  iOO  1.  de  location,  estimés i.8O0      » 

61"  Le  cens  et  surcens,  etc  ,  ainsi  que  les  droits 
de  lodset  ventes,  estimés  par  an  600  I.  évalués.  0.000      » 

62^  La  maison  religieuse  et  l'Abbatiale  avec 
clos  et  jardins,  le  tout  servant  au  Collège  établi 
parle  Gouvernement,  évalués  à  600  1.  de  rente.  10.800      » 

63<>  600  arpents  de  bois  situés  sur  les  parois* 
ses  d'Orly,  Boitron,  etc.,  est 180.000      i» 

64°  165  arp.  97  p.  de  réserve,  en  plusieurs 
morceaux 40.800      » 

65^  10  arp.  56  p.  en  réserve,  sur  la  paroisse 
d'Orly 3 .  160      « 


Total 604.684  livres 

Telle  était  la  richesse  de  Tabbaye  au  moment  que  tous  ses 
biens  allaient  être  vendus.  Cepeudant  la  vente  devait  encore 
tarder  longtemps. 

D*abord  Téglise  abbatiale  servit  de  lieu  de  réunion  aux 
citoyens  actifs  du  cantou  (au  nombre  de  181  G),  pour  Télection 
d'un  juge  de  paix  et  des  prudhommes  assesseurs;  Defrance, 
médecin  de  l'Ecole  militaire,  fut  élu  juge  de  paix  (24  août 
1790). 

Eu  janvier  1791  les  scellés  furent  apposés  à  l'église  de 
l'abbaye;  on  y  mit  le  sceau  du  dernier  abbé,  Péguilhen  de  Lar- 
boust. 

En  môme  temps  un  nouveau  décret  invitait  le  Conseil  de  la 
commune  à  dresser  la  liste  des  maisons  existantes  dans  la 
municipalité,  tant  la  manse  conventuelle  que  la  maison  abba- 
tiale :  a  ces  deux  maisons  étaient  réunies  pour  le  Collège  où 
1 2  cy-devant  Bénédictins  étaient  employés  comme  principal, 
procureur,  économe,  préfets  et  professeurs,  chargés  de  Tédu- 
cation  d'élèves  du  Roy  et  de  plus  de  200  pensionnaires,  sous 
l'inspection  de  la  municipalité.  » 

Alors  le  Conseil  adressa  à  l'Assemblée  Nationale  une  péti- 
tion demandant  la  conservation  de  ce  Collège  dont  il  fait  une 
minutieuse  description,  avec  ses  salles  d'études,  réfectoires, 
dortoirs,  salle  d'escrime,  salle  de  danse  qui  sert  pour  les  exer- 
cices publics  et  peut  contenir  600  personnes,  avec  des  cours  et 
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jardins,  infirmerie,  boulangerie,  cellier,  basse-cour,  colombier, 
écuries,  vacheries  et  laiteries.  «  Tous  ces  bâtiments  sont  d'une 
utilité  indispensable  pour  un  établissement  consacré  à  la  Jeu- 
nesse dont  les  besoins  ne  pourraient  être  satisfaits  qu*à  frais 
immenses  dans  un  endroit  qui  offre  peu  de  ressources.  • 

Au  mois  de  septembre,  Cordier  et  Thomé,  de  Coulommiers 
vinrent  enlever  de  Tabbaye  les  titres,  le  terrier  et  les  autres 
papiers,  qui  furent  envoyés  à  TAdministration  du  district. 

Plusieurs  mois  se  passèrent  sans  qu*il  fût  question  de  la 
vente  du  monastère.  On  enleva  d'abord  les  ornements  et  vases 
sacrés  qui  servaient  au  culte  catholique  ;  puis  deux  commis- 
saires furent  envoyés  de  Rozoy  (chef-lieu  du  district),  pour 
faire  transporter  à  la  fonderie  des  Barnabites  à  Paris  la  plus 
petite  cloche  de  Tabbaye  et  celles  de  la  paroisse  Saint- Jean  ^ 

Quelques  jours  après,  on  fit  un  inventaire  des  effets  et  des 
meubles  du  Collège  :  un  nouvel  économe  fut  nommé  qui  devait 
garder  le  Collège  sous  sa  responsabilité  et  régir  provisoirement 
la  maison  €  en  bon  père  de  famille  »,  jusquà  ce  qu'il  eût  été 
statué  sur  le  remplacement  des  Religieux. 

£n  octobre  1793  il  s'était  formé  à  Rebais  une  Société  popu- 
laire. «  pour  y  propager  l'esprit  révolutionnaire  »  ;  la  munici- 
palité lui  permit  de  tenir  ses  séances  dans  une  des  salles  de  la 
maison  abbatiale.  Cette  Société  se  fit  bientôt  remarquer  par  iin 
excès  de  zèle  :  on  lit  en  effet  sur  les  registres  de  la  police  gêné- 
raie,  à  la  date  du  25  prairial  an  H  : 

«  La  Société  populaire  de  Rebais  (département  de  Seine-et- 
Marne),  félicite  la  Convention  Nationale  sur  ses  travaux  et  particu- 
lièrement sur  le  décret  qui  enjoint  les  membres  de  rendre  compte 
de  leur  conduite  politique  et  de  leur  fortune  avant  la  Révolution. 
Elle  demande  que  les  dispositions  salutaires  de  ce  décret  soient 
étendues  à  tous  les  fonctionnaires  publics.  »  C'était  un  zèle  bien 
indiscret,  car  Robespierre  écrivit  eu  marge  :  «  Que  le  commissaire 
de  la  police  générale  prenne  des  informations  sur  l'esprit  do  la 
Société  populaire  de  Rebais  et  sur  ceux  qui  la  dirigent.  »  ' 

Pendant  ce  temps  un  dépôt  de  prisonniers  de  guerre  était 
établi  dans  1* ancien  château  abbatial.  Peu  après,  Bridou,  admi- 

1.  L'église  paroissiale  Sdint-Jean  qui  subsiste  encore  était  comprise  dans 
l'abbaye.  Au  commencement  du  xviii*  siècle,  l'abbaye  renfermait  une  église 
abbatiale  sous  le  vocable  de  Saint- Pierre,  une  cbapella  de  la  Vierge  (brûlée 
en  17iO],  Téglise  paroissiale  et  la  cbapelle  du  prieuré  de  la  Madeleine. 

2.  Wallon.  Les  Représentants  du  peuple  en  missiorit  t.  JU.  —  Arcb.  nat. 
P.  74,437. 
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nistrateur  du  district,  procédait  au  recollement  des  meubles 
de  rancienne  abbaye  et  faisait  évacuer  le  restant  des  pension- 
naires du  Collège  (Brumaire  an  III}. 

Le  6  ventôse  suivant,  on  procédait  à  la  location  pour  un  an 
des  deux  prieurés  voisins  de  Rebais  :  la  Madeleine  et  Saint- 
Aile.  Le  prieuré  de  la  Madeleine,  comprenant  maison,  grange, 
chapelle,  cour,  jardins  et  clos,  fut  adjugé  à  128  livres.  Tout  ce 
qui  composait  le  prieuré  de  Saint- Aile  (sauf  la  chapelle  qui  fut 
réservée),  fut  adjugé  à  150  livres.  * 

Aussi  bien  la  vente  des  bâtiments  de  Tabbaye  n'eut  lieu  que 
longtemps  après  l'abandon  de  TEcole  militaire  :  les  seuls  habi- 
tants du  vieux  monastère  étaient  des  prisonniers  de  guerre 
logés  au  château  abbatial,  dont  le  gardien  était  Tancien  portier 
du  Collège.  Bien  qu'un  économe  eût  été  désigné  pour  régir 
provisoirement  la  maison  en  bon  père  de  famille,  de  nombreu- 
ses déprédations  avaient  été  faites  dans  les  bâtiments  qu*OG 
allait  mettre  aux  enchères  ;  et  quand  le  moment  fut  venu  de 
vendre  les  immeubles,  on  s'aperçut  qu'une  partie  du  mobilier 
avait  disparu  et  que  tout  avait  élé  mis  au  pillage.  ' 

En  exécution  de  la  loi  du  28  ventôse  an  IV,  l'abbaye  fut 
mise  en  vente  en  un  seul  lot  par  les  administrateurs  du  Direc- 
toire départemental. 

Alors  Grandidier,  ancien  principal  de  l'Ecole  militaire  dispa- 
rue, voulut  essayer  de  sauver  de  la  destruction  tous  ces  bâti- 
ments :  il  adressa  à  rAdminislratiou  départementale  une  péti- 
tion demandant,  avec  facilité  de  paiement,  l'aliénation  de 
l'emplacement  do  l'Ecole  pour  y  établir  un  nouvel  établisse- 
ment d'instruction  publique.  «  Il  voulait,  disait-il,  rétablir 
dans  cette  maison  un  cours  d'instruction  basé  sur  les  principes 
adoptés  par  le  Gouvernement,  en  inspirant  aux  élèves  le  goût 
des  armes  et  un  attachement  fidèle  à  la  Constitution  républi- 
caine. On  détruirait  ainsi  (luantité  de  petites  écoles  particu- 
lières, imbues  des  préjugés  de  l'ancien  régime  et  perdues  par 
le  fanatisme.  » 

L'Administration  départementale  répondit  que  le  domaine 
allait  être  vendu  et  que  le  citoyen  Grandidier  pouvait  concou- 
rir à  l'adjudication  (17  ventôse  an  VI). 

Le  mobilier  fut  d'abord  vendu  ;  quelque  temps  après,  le  véri- 
ficateur du  domaine  écrivit  au  citoyen  directeur  du  domaine 

1 .  Livre  de  la  muDicipalilé  de  Rebais. 

2.  Arch.  départem.  n«  65,  d.  4. 
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national  :  «  Il  existe  de  vastes  bâlimenls  connus  sous  le  nom 
d'abbaye  de  Rebais  qui  sont  dans  le  plus  grand  dépérissement. 
Je  vous  engage  pour  le  bien  de  la  chose  d*en  provoquer  la  vente 
le  plus  tôt  possible  (o  messidor)  ^  » 

On  n'a  pas  conservé  de  plan  du  monastère  datant  de  l'époque 
révolutionnaire  ;  mais  le  procès-verbal  dressé  le  29  thermidor 
par  les  experts  chargés  de  l'estimation  du  domaine  nous  donne, 
à  défaut  de  plan,  Ténumération  dos  bâtiments  de  Tabbaye. 

La  cy-devant  maison  abbatiale  consiste  : 

1°  En  an  grand  bâtiment  flanqué  de  5  tours,  2  à  Test,  3  à  l'ouest, 
lequel  bâtiment  de  iiO  pieds  de  long  sur  36  de  large  (les  tours 
de  15,  20  et  24  pieds  de  diamètre),  à  3  étages  avec  caves  et  gre- 
nier. —  Au  midi  est  un  grand  bâtiment  de  184  pieds  de  long 
sur  26  de  large  avec  7  grandes  pièces  ;  à  côté  pavillon  en  mansarde 
'servant  de  chapelle  où  il  y  a  un  autel  de  marbre  de  86  pieds  de 
long  sur  12  de  large.  —  Grande  cour  devant  et  à  côté  des  dits 
bâtiments,  fermée  de  murs,  au  nord  de  laquelle  il  y  a  une  porte 
cochère  :  le  tout  en  fonds  de  terre  de  68  perches. 

2<>  Une  basse-cour  dans  laquelle  sont  un  grand  bâtiment  de 
120  pieds  de  long  sur  20  de  large,  avec  four,  chambres,  laiterie, 
écurie,  vacherie,  grange  ;  —  en  retour  vers  Test  est  un  bas-logis, 
servant  de  toit  à  porc  et  poulailler  ;  —  vers  le  midi  est  la  porte- 
d'entrée  de  la  basse -cour  ;  —  en  face  est  un  corps  de  logis  servant 
de  grange,  écurie  et  bergerie  ;  au  bout  de  cette  grange  autre  écurie 
de  24  pieds  de  long  sur  20.  —  Au  bout,  vers  le  nord,  est  un  porche 
servant  de  passage  à  une  troisième  cour,  où  il  y  a  écuries  et  maga- 
sins ;  au  milieu  est  un  colombier  de  33  pieds  de  diamètre.  Dans 
une  troisième  cour  il  y  a  un  puits  et  un  grand  bâtiment  de 
78  pieds  sur  20,  servant  d'écurie,  et  4  remises  avec  chambres  à 
blé.  Dans  une  quatrième  cour  vers  le  midi  est  un  toit  à  porc  et  une 
serre  de  jardin. 

3<*  A  l'ouest  des  dits  bâtiments  un  grand  potager  carré,  divisé  en 
4  parties  par  deux  allées,  bassin  au  milieu,  avec  puits,  clos  de 
murs,  planté  de  286  arbres  fruitiers,  en  tout  2  arp.  60  perches. 

4»  Une  terrasse  régnant  le  long  du  2'°"  bâtiment  ci-devant  dit, 
le  jardin  d'en  bas  avec  canal  à  poisson  ;  le  dit  jardin  clos  de  murs 
par  la  terrasse  au  nord  et  par  le  Ru  Raboireau^  aussi  muré  à  son 
midi  ;  avec  une  charmille  de  147  arbres  (2  arp.  40  p). 

La  cy-devant  maison  conventuelle  consiste  : 

l*"  En  une  cy-devant  église  avec  2  clochers  en  ardoises,  le  pre- 
mier sur  une  tour  carrée,  bâtie  en  pierre  avec  piliers,  battants, 

1.  Arch.  départ,  n»  65,  n.  4. 

2.  Le  Raboireau  ou  Resbac,  ruisseau  qui  a  donné  son  nom  i  Tabbaye. 
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voûtes  ii  arri^l  au  premier  et  au  secoad  ;  dans  le  clocher  horloge 
avoo  timbre  ^qui  n'est  pas  comprise  dans  l'estimatioa)  ;  le  2'^''  clo- 
ohor  lUti  ou  d<>me  sur  le  oa'ur  de  redise  ;  au  bout  vers  Test  une 
<acnslie  :  le  tout  do  1 10  pieds  sur  30.  —  Vers  le  sud  de  l'église  est 
udos^ie  le  o!oitre,  earré,  dont  les  autres  parties  sout  adossées  aux 
o\>Nlit'^res  des  Mtiments  ev-apr^s  :  cour  au  milieu  où  il  r  a  un 
puits  a\ 00  grille  et  poulie  en  cuivre;  vers  le  sud  un  grand  corps  de 
locis.  de  «\H)  pieds  sur  36,  avec  offîce,  cuisine,  bureau,  réfectoire 
,04\o  et  cellier  dessous\  au  premier  deux  doitoirs  divisés  en  plu- 
sieurs chambres  avec  chemiaée  .^renier  au-dessus  ;  —  en  retour 
\ors  Test  un  Kiumoîit  de  liO  pieds  sur  2S.  le  bas  distribué  en  trois 
>jille^.  Au  bout  vers  le  noi-d.  tenant  i  Tédise,  un  irrand  escalier 
4vo\*  rjimpe.  au  pnrmier  un  cri^id  dortoir  divisé  en  7  chambres  et 
grenier  au-des«us:  dans  une  deuxième  o  on  r  11  classes  formant 
Avev'  'es  KU:meatssasdi**s  un  frani  carré,  cour  an  miiiea.  la  basse- 
vvur  \er*  îe  Us>rd  :  cousis;a;i;  ea  un  i\^rps  de  b^  de  lîS  pieds  de 
'.•»îX4:  sur  îv*  de  Ijirpf,  vV2.:euan:  ea  foajb  de  temt  Tt5  perches. 

:>*  tLisuito  .tes  »:U5!*^s  eî  baisse -cour  *as.ii:es»  un  jardin  potager 
on  '..  \  a  deux  pu,:*,  fera::?  de  rtî^r?  avec  esjsàLÎers  ati  non!  et  A 
'  ,\<.  levi'jLo"  l's:  ,;,<;:•  ,^-;-*  er.  *o,*>:;r*rs  ^'arre<e:  plan'.é  de  il*  arbres  ; 
e^  !Va,ls  de  :erre  :*  jl:lv  »0  ?. 

,^'  s\JL  rsi,i,  ^ii  i  :  \iri.:x  e>:  -:,*  LVizitaiio:!  de  tlleo*,  cîoîe  de 
M'jtr^^  ?er>aji;  ,i*  yr»,'::!*:!!!*,  :■:  :.  •  i  >  çrinds  rizs  de  grès  : 

4'  Vj>5s  ^'/rs  ".A.  :;;;  ^^.-^:  .  i-  :  i  irô^îs*  :i  11  t  i  xi  rx^il  À 
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Le  domaine  dont  il  s'agit  est  clos  de  toutes  parts,  et  tient  vers 
l'est  à  la  rue  de  Rebais  à  la  Madeleine,  vers  le  sud  au  hameau  et  à 
la  place  de  la  Madeleine  et  k  la  rue  qui  descend  de  la  Madeleine  au 
chemin  du  Vinot,  vers  l'ouest  au  chemin  de  Rehais  à  Saint-Denis, 
enfin  vers  le  nord  à  la  rue  Porte-sans-Tôte,  à  la  rue  de  la  Poterne, 
la  rue  Lucas,  à  la  place  des  Petits-Arbres,  à  Téglise  Saint-Jean  et 
à  divers  propriétaires. 

Il  provient  des  cy-dovant  Bénédictins  et  est  devenu  national  par 
loi  du  4  novembre  ilSO, 

Ne  fera  pas  partie  de  cette  vente  Thorloge  et  timbres  établis  dans 
les  clochers,  qui  seront  comme  mobilier  national  réunis  au  dépôt  à 
ce  destiné*. 

Telle  est  la  description  des  bâtiments,  cours,  jardins,  parc 
et  terres,  dont  se  composait  Tabbaye  de  Rebais  au  moment  de 
sa  disparition.  Sauf  quei(|ues  agrandissements  successifs  exigés 
par  rétablissement  de  l'Ecole  militaire,  cette  description  ressem- 
ble à  un  plan  de  1046,  qui  se  trouve  aux  Arch.  nationales 
(u.  3,  Seine-et-Marne,  n°  56). 

L'adjudication  définitive  eut  lieu  le  4  fructidor  ;  le  tout  fut 
adjugé  à  trois  habitants  du  pays  :  Tranchard,  officier  de  santé  ; 
Daubigny,  propriétaire  ;  et  Duparcq,  épicier,  moyennant  la 
somme  de  850,000  francs. 

Le  paiement  devait  s'effectuer  : 

En  numéraire,  3,307  fr.  58. 

En  4  obligations,  chacune  de  3,397  fr.  58,  produisant  intérêt  à 
5  p.  100  par  an. 
Et  en  bons  mobilisés  de  la  dette  publique  pour  833,012  fr.  12. 

Déjà  Tranchard  s'était  rendu  acquéreur,  moyennant  5,940 
livres  du  presbytère  de  Saint-Barthélémy,  près  La  Ferté-Gau- 
cher  (1°''  thermidor  au  IV)  ;  mais  la  vente  en  fut  annulée  sur 
désistement  et  faute  de  paiement  du  dernier  quart*. 

Ainsi  finit  l'abbaye  de  Rebais  :  son  histoire  commencée 
en  634  se  termine  le  4  fructidor  an  VI  (août  1798). 

Quelques  instants  avant  la  vente,  la  municipalité  avait  fait 
enlever  un  millier  d'ardoises  destinées  à  recouvrir  le  clocher, 
et  un  rétable  d'autel  qui  devait  servir  d'autel  de  la  patrie  pour 
les  fêtes  nationales.  Les  trois  acquéreurs  se  plaignirent  à  l'admi- 
nistration centrale  de  l'enlèvement  des  croisées  et  des  portes, 

1.  Arch.  déparl.  ii°  65,  n.  4. 

3.  Je  dois  ce  détail  à  rextrèmo  obligeance  de  M.  Marcus,  curé  de  Saint- 
Barthélémy. 
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de  Torgue  et  des  meubles  de  l'église  :  «  la  croix  en  fer,  haute 
de  20  pieds,  avait  été  Jetée  bas  par  ud  charpentier  du  pays,  et 
dans  sa  chute  elle  avait  percé  le  toit  ;  une  cloche  avait  été  des- 
cendue par  le  peuple  et  rependue  dans  le  clocher  de  Féglise  de 
la  commune.  »  Les  dortoirs,  le  réfectoire,  les  salles  de  classe 
et  la  bibliothèque  avaient  souSert  de  dégradations,  i  faites  par 
le  public  toujours  enclin  à  mal  faire,  quand  il  enlevait  les 
meubles  à  lui  adjugés  ^  •  (Vendémiaire  an  VII.) 

Le  receveur  de  Tenregistrement,  Chagnet,  répondit  aux 
réclamants  qu'ils  connaissaient  ces  dilapidations,  puisque  l'un 
d'eux,  Daubigny,  était  commissaire  nommé  par  rAdministra- 
tion  municipale  pour  assister  à  cette  vente  ;  que  ces  dilapida- 
tions ont  été  faites  depuis  cinq  ans  dans  une  maison  restée 
inhabitée,  où  il  n'a  été  fait  aucune  réparation  ;  enfin  que  le 
vieux  château  a  servi  de  logement  aux  prisonniei*s  de  guerre 
qui  Font  fort  maltraité.  Le  directeur  de  l'enregistrement  con- 
cluait que  la  réclamation  des  acquéreurs  n'était  nullement 
fondée. 

Quelques  mois  après  l'adjudication,  aucun  versement  n'était 
encore  fait  sur  le  prix  de  l'acquisition  :  l'Administration  déf^ida 
que,  si  dans  les  dix  joui*s  les  possesseurs  des  bâtiments 
n'avaient  pas  rempli  les  conditions  exigées,  ils  seraient  tenus 
de  rendre  les  clefs  du  domaine,  et  que  leur  jouissance  serait 
annulée.  (12  pluviôse  an  VIL) 

Un  peu  plus  tard  l'immeuble,  revendu  par  lots  de  grandeur 
inégale,  passa  aux  mains  de  plusieurs  propriétaires  ;  en  1830, 
'i  ranchard  fils  possédait  encore  une  partie  des  bâtiments  :  une 
gravure  de  ce  temps  nous  en  a  conservé  l'aspect  des  ruines. 

De  cette  antique  prospérité  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que 
l'église  paroissiale,  une  parlia  de  l'infirmerie,  la  base  d'une 
tour,  un  colombier  et  un  vieux  pont  soi*  le  Resbac. 

V.  Leblond. 

1 .  Ârch.  départ   w*  65,  n.  <4. 
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sous    LE    DIRECTOIRE* 


4»  Service  militaire. 

A  toutes  les  charges  qui  pesaient  sur  le  pays,  on  peut  encore 
ajouter,  et  non  comme  la  moins  lourde,  le  service  militaire.  Si 
nous  en  jugeons  par  les  procès-verbaux  de  Tadministralion 
pendant  la  période  dont  nous  nous  occupons,  la  population 
montrait  bien  peu  d'entrain  à  se  soumettre  à  ce  service,  et 
cherchait  plutôt  à  s'y  soustraire  autant  qu'elle  le  pouvait. 

Dans  les  deux  premières  années  du  Directoire,  la  conscrip- 
tion n'était  pas  encore  organisée  et  les  militaires  se  recrutaient 
par  la  réquisition.  Beaucoup  de  jeunes  gens  ainsi  appelés  ne 
se  hâtaient  pas  de  rejoindre  leurs  régiments^  ou  bien  après  être 
partis  revenaient  dans  leurs  familles.  Le  gouvernement,  par 
arrêté  du  2  germinal  an  4  (22  mars  1796),  prescrivit  donc  aux 
administrations  de  poursuivre  sans  relâche  Tarrestation  des 
militaires  ou  réquisitionnaires  qui  seraient  restés  dans  leurs 
foyers  sans  autorisation  légale.  En  outre,  le  chef  de  brigade 
Ostrée,  agent  militaire  chargé  d'activer  dans  le  département  le 
départ  des  jeunes  de  la  première  réquisition  et  des  militaires 
qui  avaient  quitté  Tarmée,  adressa  une  lettre  anal()gue  à  la 
municipalité  le  14  du  même  mois.  Celle-ci  décida,  le  21  sui- 
vant, qu'une  liste  exacte  de  tous  ces  jeunes  gens,  ainsi  que  de 
ceux  qui  étaient  partis  et  ensuite  revenus,  serait  dressée  et 
envoyée  dans  les  24  heures  à  l'officier  de  gendarmerie  de 
l'arrondissement,  avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  néces- 
saire pour  procéder  à  l'arrestation  des  citoyens  compris  dans 
cette  listel  Le  12  floréal  suivant  (1*'''  mai),  le  commissaire  du 
directoire  exécutif  près  l'administration  centrale  du  départe- 
ment adressa  encore  une  lettre  à  ce  sujet  à  la  municipahté. 
Elle  décida  aloi*s,  le  26  du  même  mois,  que  les  agents,  chacun 
dans  leurs  communes,  formeront  et  feront  parvenir  à  l'admi- 
nistration, dans  le  délai  de  trois  jours,  un  état  de  tous  les 

*  Voir  page  489,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne, 
1,  Fol.  27. 
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jeunes  gens  de  la  première  réquisition,  militaires  et  déserteurs 
à  l'intérieur,  qui  n'ayant  pas  satisffiit  k  la  loi  du  4  frimaire 
sont  restés  dans  leurs  foyers.  Ces  états  devront  désigner  les 
noms  et  prénoms  des  militaires,  leurs  services  et  le  corps 
auquel  ils  sont  attachés.  Un  état  général  sera  envoyé  au  com- 
missaire du  directoire  exécutif  du  département*. 

I^s  désertions  étaient  fréquentes  dans  les  armées.  D'après  une 
lettre  du  24  brumaire  an  5  (14  novembre  1796)  transmettant 
les  plaintes  du  commissaire  du  gouvernement  près  Tarmée  de 
Rhin  et  Moselle,  elles  avaient  lieu  jonrnelleraenl.  C'étaient 
presque  toujours  les  pillards,  qui  après  s'être  enrichis  des 
dépouilles  des  habitants  des  pays  conquis,  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  rentrer  dans  leurs  foyers  et  y  jouir  du  fruit  de 
leur  brigandage.  Il  recommandait  donc  à  l'administration  de 
rechercher  avec  la  plus  grande  sévérité  tous  les  militaires  qui 
auraient  pu  se  réfugier  dans  le  canton,  d'examiner  avec  atten- 
tion les  papiers  dont  ils  étaient  porteurs  et  de  faire  conduire  à 
leurs  corps,  de  brigade  en  brigade,  ceux  qui  auraient  aban- 
donné les  drapeaux  sans  justifier  de  congés  ou  d'autres  titres 
irréprochables.  La  municipahté  décida  alors  le  17  frimaire 
(7  décembre)  que  la  liste  des  jeunes  gens  qui  se  trouvaient  dans 
ce  cas,  serait  remise  au  commandant  de  gendarmerie  de  Bour- 
bonne,  pour  exécuter  ces  ordres  *.  Des  peines  furent  en  outre 
édictées  dans  la  suite  contre  les  habitants  qui  recèleraient  des 
militaires  dans  le  cas  de  rejoindre  ou  favoriseraient  leur  évasion^. 

Une  lettre  adressée  par  le  commissaire  du  directoire  exécutif 
près  l'administration  centrale  au  commandant  de  gendarmerie 
fait  connaître  les  cas  d'exemption  dont  peuvent  jouir  les  jeunes 
gens  de  la  première  réquisition.  «  L'article  1  de  l'arrêté  du 
4  ventôse  an  4  (23  février  1796),  dit-il,  annule  toutes  les 
exemptions  de  réquisition  quelles  qu'elles  soient,  autres  que 
celles  délivrées  conformément  à  la  loi  du  4  frimaire  même 
année  (2i>  novembre  1795).  Ceux  des  jeunes  gens  de  la  premier^ 
réquisition  qui  ont  été  exceptés  ou  exemptés  par  défaut  de 
taille,  santé  ou  vigueur,  n'ont  donc  pu  l'être  que  provisoire- 
ment, et  l'arrêté  du  25  pluviôse  les  oblige  de  se  rendre  à 
l'armée  dès  l'instant  que  les  causes  d'exemption  sont  jugées 
ne  plus  exister. 

C'est  d'après  ces  dispositions,  que  dans   mon  instruction 

1.  Fol.  33. 

2.  Fol.  51,  v«  et  52  r. 

3.  Fol.  57,  V  et  5S. 
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imprimée  du  lli  ventôse,  j'ai  recommandé  aux  administrations 
municipales  de  comprendre  dans  leurs  états  tous  ceux  qui  ont 
fait  partie  de  la  levée  des  300,000  hommes,  ou  autres  levées 
antérieures,  qui  se  sont  inscrits  volontairement  sur  les  regis- 
tres des  administrations  municipales.  Ceux  qui  sont  partis 
volontairement  sont  tous  compris  dans  les  mômes  dispositions, 
et  en  cas  de  doute,  j'ai  recommandé  aux  municipalités  et  aux 
commissaires  près  d'elles  de  m'adresser  leurs  observations. 

Les  ci-devanl  nobles,  parents  d'émigrés,  minisires  du  culte 
de  l'âge  de  la  réquisition,  ci-devant  exceptés,  sont  actuellement 
dans  lobligation  de  se  rendre  aux  armées,  s'ils  n'ont  pas  élé 
employés.  Enfin,  je  le  répèle,  j'ai  suffisamment  informé  les 
municipalités  qu'il  n'y  avait  d'autres  exceptions  que  celles 
portées  dans  l'article  premier  de  l'arrêté  du  15  pluviôse  *.  » 

Malgré  tous  ces  ordres,  les  menaces  et  les  procès  fails  par 
la  gendarmerie,  les  jeunes  gens  appelés  au  service  ne  s'empres- 
saient pas  de  partir.  C'est  ce  que  témoigne  encore  une  lettre  de 
Roger,  chef  d'escadron  de  la  18*  division  de  la  gendarmerie 
nationale.  Nous  allons  aussi  la  donner  en  entier,  on  verra  par 
là  toutes  les  difficultés  qu'avait  la  gendarmerie  pour  faire 
rejoindre  les  nouvelles  recrues  : 

Chaumont,  le  12  messidor  an  5  de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

J'apprends  qu'il  est  beaucoup  de  militaires,  de  réquisition- 

1.  Fol.  65  V"»  el  6C  r».  Avec  ceUo  lettre,  deux  outres  du  général  Pille^ 
commandant  la  division  de  Dijon,  furent  transcrites  par  la  municipalité, 
dans  sa  séance  du  9  prairial  au  5.  Comme  elles  sont  intéressantes  pour 
faire  connaître  l'état  des  provinces,  nous  les  donnons  in-^xtenso.  •—  Le 
général  Pille  au  commandant  de  la  gendarmerie  à  Chaumont.  De  Dijon,  le 
s  floréal  an  5  : 

Le  ministre  de  la  guerre  me  marque  par  sa  circulaire  du  23  germinal  qae 
le  Directoire  exécutif  est  informé  que  des  escortes  de  brigands  armés  se 
trouvent  réfugiés  dans  quelques  départements  et  y  commettent  journelle- 
ment les  plus  horribles  ailentats  contre  les  personnes  et  les  propriétés. 
Jusqu'à  présent,  aucun  rassemblement  de  cette  espèce  no  s'est  manifesté 
dans  ma  division,  mais  vous  sentez  combien  il  est  nécessaire  de  redoubler 
de  vigilance  et  do  fermeté  pour  continuer  d'y  maintenir  la  tranquillité  et  la 
sûreté  publiques. 

Si  le  moindre  désordre  venait  à  se  manifester,  réprimez-le  par  les  moyens 
que  la  loi  met  en  votre  pouvoir,  et  ne  manquez  pas  de  m'en  informer,  même 
par  ordonnance  do  brigade  en  brigade  aGn  que  je  puisse  aussitôt  employer 
les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour  réprouver  dès  le  principe  de  tels 
désordres  qui  se  multiplieraient  bicnlôl  si  la  force  publique  restait  dans 
Pinaction.  Je  compte  sur  vos  soins  et  votre  activité  à  me  tenir  exactement 
au  courant  de  tout  ce  qui  vous  paraîtrait  intéresser  l'ordre  et  la  tranquillité 
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pas,  les  gendarmes  serout  toujours  obligés  de  faire  juslifier. 
soit  sur  la  feuille  de  service,  soit  par  uq  certificat  de  Tageill, 
de  leur  traosporl  eu  telle  commune,  pour  la  recherche  de  tels, 
tels  militaires. 

Daas  diiïérents  eolrelieos  que  j'ai  eus  avec  le  commissaire 
du  Directoire  exécutif  près  TadmiDistralion  départementale,  il 
y  a  été  remarqué  que  dans  l'arrondissement  des  lieutenances 
de  Langres  et  de  Bourbonne,  le  service  pour  le  départ  des 
militaires  n'a  pas  eu,  et  n'avait  point  le  succès  qu'on  a  droit 
d'attendre  de  ceux  de  la  gendarmerie  chargée  de  cet  important 
service. 

Je  vous  rappelle  définilivemenl  à  Tordre  de  surveillance 
active  que  vos  fonctions  de  capitaine  vous  obligent. 

Pour  copie  conforme, 
Signé  :  Le  capitaine,  Houdié'. 

Mais  toutes  ces  recommandations,  tous  ces  ordres  sévères 
n'empêchèrent  pas  les  déseiiions  de  continuer  et  les  recrues 
d'apporter  toute  la  mauvaise  volonté  possible  pour  aller  rejoin- 
dre Tarmée;  toutes  les  mesures  prises  dans  la  suite  en  sont  la 
preuve.  Le  8  vendémiaire  an  6  (29  septembre  1797),  l'admi- 
nistration municipale  s'occupa  encore  des  réfraclaires,  d'après 
les  ordres  émanés  du  Directoire  exécutif  et  du  département.  Il 
fut  enjoint  à  chaque  agent,  sous  sa  responsabilité,  de  dresser 
pour  le  17  de  ce  mois  un  état  des  militaires  et  des  Jeunes  gens 
de  la  première  réquisition  qui  seraient  restés  dans  leurs  foyers. 
Une  liste  générale  sera  faite  pour  èlre  adressée  au  commissaire 
du  Directoire  exécutif  près  l'administration  centrale,  ainsi 
qu'au  commandant  de  gendarmerie  de  Bourbonne,  avec  invi- 
tation à  ce  dernier  d'arrêter  les  militaires  compris  sur  cet  étal 
pour  être  reconduits  au  dépôt  à  Chaumont  de  brigade  en 
brigade^.  Beaucoup  de  déserteurs  se  retiraient  en  Suisse;  le 
Ministre  des  finances,  par  lettre  du  7  pluviôse  an  6  (26  janvier 
1798),  ordonna  aux  administrations  de  donner  un  état  des 
réquisitionnaires,  qui  depuis  dix-huit  mois  avaient  quitté  leurs 
drapeaux  et  étaient  rentrés  dans  leurs  familles  avec  ou  sans 
congé.  Les  agents  chargés  de  procéder  à  cette  recherche 
répondirent  le  7  ventôse  (25  février)  qu'aucun  militaire  ne  se 
trouvait  dans  le  cas  prévu  par  la  lettre  du  Ministre  ^  Deux 

1.  Fol.  70. 
*2.  Fol.  85. 
3.  Fol.  95  r«  et  96  v°. 
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mois  après,  le  7  florJal,  ';  près  les  ordres  du  Mioislre  de  la 
guerre  du  9  germinal,  sepl  réquisitionnaires,  taul  de  FresDcs 
que  de  Villars,  furent  tenus  de  se  trouver  à  leur  domicile  pour 
être  conduits  par  la  gendarmerie  au  dépôt  du  chef-lieu  de 
dé|)arleinent,  faute  de  quoi  ils  seraient  poursuivis  et  punb 
comme  déserteurs  ^ 

De  nouvelles  listes  des  militaires  et  réquisitionnaires  furent 
encore  dressées  le  30  thermidor  an  6  (17  août  1798],  sur  la 
demande  du  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  Tadmi- 
nistratioQ  centrale,  en  exécution  de  la  loi  du  24  brumaire 
même  année,  relative  aux  déserteurs,  aux  fuyards  de  la  réqui- 
sition et  à  leurs  complices.  On  eu  forma  trois,  la  première 
contenant  les  noms  des  militaires  et  réquisitionnaires  jugés 
provisoirement  exempts  de  rejoindre,  ils  étaient  au  nombre  de 
12  ;  la  deuxième,  celle  des  militaires  et  réquisitionnaires  dans 
le  cas  de  rejoindre,  il  y  en  avait  16  ;  la  troisième,  celle  des 
malades,  ils  étaient  deux.  Toutes  trois  furent  envoyées  au 
commissaire  du  Directoire  exécutif,  et  la  u3uxième  seule,  au 
commandant  de  gendarmerie  *. 

A  partir  du  5  septembre  1798,  jour  où  la  conscription  fut 
organisée  par  Jourdan,  le  recrutement  de  Tarmée  eut  lieu  par 
voie  de  tirage  au  sort.  Il  était  nécessaire,  dans  ce  cas,  d'exami- 
ner les  conscrits  qui  pourraient  prétendre  être  dispensés  de 
rejoindre  pour  cause  dïnfirmilés.  Le  Minisire  de  la  guerre  pres- 
crivit donc  aux  adminislralions,  par  arrêté  du  1 1  vendémiaire 
an  7  (2  octobre  1798),  de  former  un  jury  de  cinq  membres 
pour  procéder  à  cet  examen  et  d'y  adjoindre  un  officier  de 
santé  pour  éclairer  ce  jury.  L'administration  le  nomma  le 
29  vendémiaire  suivant  ;  l'officier  de  sanlé  désigné  fut  Claude- 
Antoine  Le  Jovant  ^. 

D'après  la  loi  du  3  vendémiaire  au  7  (24  septembre),  une  levée 
de  200,000  conscrils  devait  ôlre  faite  eu  France.  Le  Ministre  de 
la  guerre,  dans  ses  instructions  du  11  vendémiaire  relatives  à 
cette  loi,  chargea  les  administrations  municipales  de  choisir 
parmi  les  ofûciors  réformés  du  canton,  un  homme  eu  étal  de 
marcher,  iritelligent,  ferme  et  d'une  moralité  éprouvée,  pour 

1 .  Fol.  103  \°  et  104.  —  Ua  nommé  Joseph  Thiébault,  né  è  Fresnes  en 
1752,  et  aide  de  camp  en  1793  à  raniiéa  des  Ardcones,  fut  porté  sur  la  liste 
des  émigrés  pour  avoir  abandonné  son  emploi  par  désertion  (Fol.  116  t* 
117  r). 

2.  Fol.  118  v  et  119  r. 

3.  Fol.  125  vo  cl  126  r. 
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coûduire  les  conscrits  au  chef-lieti  de  dëpariemeut.  Ce  fui  tin 
nommé  Louis  Lebecq,  ancien  lieutenant  au  bataillon  de  Biron, 
que  Ton  désigna  comme  conducteur  des  cotiscrits  de  la 
première  classe  du  canton  de  Fresnes.  Une  liste  contenant 
leur  signalement  lui  fut  remise'.  Le  Jour  du  départ  des 
conscrits  était  une  véritable  fête,  si  nous  nous  en  rapportons  à 
Tarrôté  du  13  fructidor  an  7  (30  août  1799).  Il  élait  défeftdu  à 
toute  personne  de  se  livrer  ce  jour-là  à  aucun  travail,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  sous  peine  d'être  poursuivie  et 
punie  conformément  aux  lois.  Le  départ  était  fixé  Cette  année 
au  20  fructidor  ;  les  agents  de  chaque  commune  furent  chargés 
de  réunir  les  conscrits  à  5  heures  du  matin.  Pour  cela,  ils  ^e 
firent  accompagner  d'un  détachement  de  la  garde  nationale 
composé  de  25  hommes,  h  Villars  et  à  Ënfonvélle,  ei  de  50  à 
Fresnes.  Ils  se  rendirent  ensuite,  drapeau  déployé  et  au  brait 
de  la  caisse»  au  chef-lieu  près  de  l'arbre  de  la  liberté  ;  les  pères 
et  mères  des  conscrits  furent  priés  d'accompagner  le  cortège. 
Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  fit  une  harangue  qti'H 
termina  en  invitant  les  déserteurs  à  venir  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  la  République,  il  leur  serait  alors  délivré  des 
feuilles  de  route  pour  partir  sur-le-champ.  Passé  ce  délai,  ils 
seront  dénoncés  et  poursuivis.  Cet  arrêté  fut  publié  par  les 
agents  pendant  trois  jours,  les  14,  15  et  19  fructidor.  Deux 
personnes  furent  ensuite  chargées  de  conduire  les  recrues  au 
chef-lieu  de  département'.  Déjà,  le  7  prairial  précédent,  avait 
eu  lieu  le  départ  des  conscrits  des  1  ''^,  2*  et  3«  classes  et  des 
enrôlés  volontaires.  Auparavant,  ils  durent  se  présenter  avec 
leurs  havresacs  à  Tadministration  qui  en  fit  la  visite  ;  Louis 
Lebecq  les  conduisit  encore  ^. 

Les  désertions  devaient  être  nombreuses  à  cette  époqu0,  si 
nous  en  jugeons  par  le  nombre  des  militaires  et  réquisition* 
naires  rentrés  sans  motifs  dans  leurs  foyers.  Conformément  à 
une  lettre  de  l'administration  centrale  du  11  ventôse  an  7 
(1*'  mars  1799),  la  municipalité  lui  adressa  un  tableau  deceux 
qui,  dans  le  canton,  se  trouvaient  dans  cette  condition.  D'après 
ce  tableau,  il  y  en  avait  8  à  Fresnes,  3  à  Villars  et  1  à  EnfoiH 
velle.  Le  6  fructidor  suivant  (23  août  1799),  l'administration 
prévint  encore  les  militaires,  réquisitionnaires  ou  conscrits  qui 
ne  pouvaient  alléguer  aucune  cause  de  dispense,  que  pour 

1.  Fol.  130. 

2.  Fol.  166  et  167, 

3.  Fol.  155  To. 
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obéir  à  Farrètc  de  radmiuislralioii  centrale  du  21  ihermidor» 
elle  sera  dans  la  Décessité  de  les  dénoncer  comme  déserteurs, 
si  le  10  du  couranl  ils  ne  se  présentent  pas  devanl  elle  pour 
oblenir  des  feuilles  de  roule,  afin  de  rejoindre  leurs  corps 
respectifs  <.  La  visite  des  réquisitiounaires  et  des  conscrits 
avait  lieu  à  Chaumont.  Ceux  qui  se  croyaient  dans  le  cas 
d'être  dispensés  furent  invilés  le  même  jour  à  se  présenter  à 
radminislralioD  le  10,  afin  d*ètre  examinés,  dans  le  cas  où  ils 
ne  pourraient  se  présenter  devant  le  jury  établi  à  Chaumont. 
Ce  délai  fut  encore  prolongé  jusqu'au  20,  jour  du  départ, 
mais  toutes  ces  mesures  ne  semblent  pas  avoir  produit  grand 
effet. 

Le  14  fruclidor,  le  Directoii^e  exécutif  avait  ordonné  à  tous 
les  réfractaires  de  se  rendre  avant  le  19  vendémiaire  an  8 
(11  octobre  1799)  à  leurs  corps  ou  à  l'armée  la  plus  prochaîne, 
sous  peine  de  se  voir  considérer  comme  déserteurs  et  punis 
comme  tels.  Aucun  ne  se  présenta  pour  oblenir  sa  feuille  de 
route.  L'administration  municipale  décida  donc,  le  10  vende* 
miaire,  que  les  agents  les  inviteraient  encore  à  venir  les  pren- 
dre le  11  et  le  12.  Passé  ce  délai,  il  ne  leur  en  sera  plus 
délivré,  et  l'administration  usera  de  tous  les  moyens  coerci tifs 
que  lui  donnent  les  lois  pour  accélérer  leur  départ  et  les  punir 
de  leur  lâcheté.  Dans  uue  assemblée  tenue  quelques  jours 
après,  elle  fut  obligée  de  dresser  de  nouveau  la  liste  de  tous 
les  déserteurs  pour  la  remettre  entre  les  mains  du  comman- 
dant de  la  force  armée.  Il  fut  constaté,  d'après  le  rapport  des 
agents  et  des  adjoints,  qu'il  y  en  avait  alors  lia  Fresnes,  3  à 
Villars  et  4  à  Enfonvelle.  Pour  les  punir,  ou  délivra  des 
billets  de  logement  à  des  militaires  afin  qu'ils  pussent  vivre 
chez  eux,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  présentés  pour  être 
conduits  au  chef-lieu  de  département  et  y  recevoir  des  ordres 
ultérieurs  -. 

Outre  les  conscrits  désignés  par  la  voie  du  sort,  il  y  avait 
encore  pour  le  service  militaire,  les  enrôlés  volontaires. 
D'après  les  instructions  du  Ministre  de  la  guerre  sur  la  loi  du 
28  germinal  an  7  (IT  avril  I79U)  relative  au  complément  de  la 
levée  de  200,000  hommes,  il  fut  ouvert  du  10  au  13,  au  bureau 
deTadminislration,  un  registre  où  seraient  inscrits  les  enrôle- 
ments volontaires.  Ne  pouvaient  y  être  admis,  ni  les  conscrits 
de  la  première  classe,  ni  les  réquisitiounaires  ou  autres  mili- 

i.  Fol.  165. 

2     Fol.  175  el  176. 
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tafres  sous  les  drapeaux.  L^'s  eouscrils  de  la  deuxième  el  de  la 
troisième  classe  et  les  jeunes  gens  âgés  au  moins  de  18  ans  et 
ayant  les  qualités  requises  pour  le  service  pouvaient,  par  cet 
enrôlement,  fournir  le  complément  exigé  par  la  loi'. 

Le  Directoire,  par  arrêté  du  Î9  frimaire  an  5  (9  décembre 
179CJ,  ordonna  la  formation  de  compagnies  de  vétérans  natio- 
naux. Pour  les  former,  tous  les  militaires  du  canton,  soit  vété- 
rans, soit  soldés  ou  demi-soldes,  soit  retirés  pour  cause  de  bles- 
sures ou  Jouissant  d'une  pension  provisoire  de  30  francs  furent 
visités  par  des  commissaires  nommés  à  cet  effet.  Ils  étaient  au 
nombre  de  deux  et  devaient  donner  leurs  observations  par 
écrit  sur  chacun  de  ces  militaires,  dire  si  leurs  forces  physi- 
ques leur  permettaient  de  faire  avantageusement  le  service  des 
compagnies  détachées  el  reconnaître  surtout  si  ceux  qui 
jouissaient  do  secours  provisoires  étaient  en  état  de  reprendre 
leur  service  à  l'armée  ou  s'ils  n'étaient  propres  qu'au  service 
des  compagnies  de  vétérans^ 

D'après  une  circulaire  du  Ministre  de  la  guerre  du  9  frimaire 
an  6,  les  militaires  rentrés  dans  leurs  foyers  à  cause  de  leurs 
infirmités  et  qui  voulaient  prétendre  à  la  solde,  demi- solde  ou 
double  solde,  devaient  obtenir  de  deux  officiers  de  santé, 
nommés  par  l'administration,  un  certificat  constatant  qu'ils 
avaient  perdu  totalement  ou  en  partie  l'usage  d'un  ou  de  deux 
membres.  Les  officiers  de  santé  désignés  furent  MM.  Le 
Joyant  et  Floriot  qui  durent  procéder  à  leur  inspection  en 
présence  des  citoyens  Bouvier  et  Clerc,  tous  deux  officiers 
municipaux  '.  Un  tableau  des  militaires  infirmes  fut  dressé  par 
l'administration  municipale  le  26  brumaire  an  7  [16  nov.  1798) 
et  envoyé  au  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  Tadmi- 
uistration  centrale  qui  l'avait  demandé.  D'après  ce  tableau,  on 
comptait  5  infirmes  à  Fresnes,  1  à  Villars  et  1  à  Eufouvelle. 
Telles  furent  les  mesures  prises  dans  nos  campagnes,  sous  le 
Directoire,  pour  assurer  le  service  militaire. 

5*  Fôtes  républicaines. 

Nous  ne  voudrions  pas  terminer  cette  étude  sur  notre  muni- 
cipalité sans  parler  des  fêles  républicaines.  Sous  le  Directoire 
on  eu  célébra  un  grand  nombre  ;  la  plupart  étaient  des  anni- 

1.  Fol.  151  V*  et  152  r«. 

2.  Fol.  56  V*  et  57  r.  Les  commissaires  nommés  pour  cette  visite  furent 
Claude-Simon  Floriot  et  Claude-Antoine  Le  Joyant. 

3.  Fol.  82  y. 
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versaires  ou  des  fêles  symboliques.  Les  détails  que  nous  pour- 
rons donner  sur  ce  sujet  feront  bien  connaître  Tesprit  de  celle 
époque;  on  verra  aussi  que  la  plupart  du  temps,  le  peuple  ne 
s'associait  pas  volontiers  à  toutes  ces  démonstrations  el  lais- 
sait souvent  les  administrations  agir  seules. 

La  première  dont  nous  trouvions  la  mention  est  celle  de 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVL  D'après  la  loi 
du  21  nivôse  an  3  (10  janvier  1795),  il  devait  se  faire  dans 
chaque  canton,  le  l**"  pluviôse  (21  janvier},  une  réunion  des 
foncllonnAires  publics  el  salariés  de  la  nation,  pour  déclarer  en 
présence  du  peuple  leur  sincère  attachement  à  la  République 
et  leur  haine  éternelle  pour  la  royauté.  Le  Directoire  prescrivit 
Texéculion  de  cette  cérémonie  par  arrêté  du  23  nivôse  an  4 
(13  janvier  179G).  La  municipalité  de  Fresnes  ne  l'ayant  reçu 
que  le  2  pluviôse,  fixa  la  cérémonie  au  6  du  courant  à 
10  heures  du  malin,  auprès  de  Tarbre  de  la  liberté  du  chef- 
lieu  de  canton.  Tous  les  habitants  furent  prévenus  par  les 
agents  de  leurs  communes  au  bruit  de  la  caisse*.  Le  2  plu- 
viôse an  6  [21  janvier  171)8j  la  même  cérémonie  eut  lieu*,  En 
Tan  7,  elle  se  lit  le  mémo  jour,  mais  avec  plus  de  solennité. 
D'après  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  3  frimaire  (23  novem- 
bre 1798),  les  agents  devaient  avertir  nominativement  et  indi- 
viduellement tous  les  fonctionnaires  publics  résidant  dans  leur 
commune,  adjoints,  juge  de  paix,  greffiers,  officiers  de  la  garde 
nationale,  gardes  champêtres  et  forestiers,  huissiers,  notaires, 
etc.  Une  garde  de  40  hommes,  dont  20  de  Fresnes  et  10  de 
hacune  des  deux  autres  communes  devait  se  trouver  en  armes, 
et  autant  que  possible  en  uniforme  devant  la  maison  commune 
à  9  heures  du  malin.  Le  cortège  partit  de  ce  lieu  et  se  rendit 
près  de  Tarbre  de  la  liberté  où  l'on  chanta  des  hymnes  patrio- 
tiques ;  on  alla  ensuite  au  temple  destiné  aux  réunions  déca- 
daires, où  l'on  accomplit  les  cérémonies  prescrites  par  l'arrêté 
du  Directoire*. 

Après  cet  anniversaire,  d'après  la  loi  du  3  brumaire  an  4 
;25  octobre  1795).  il  fut  ordonné  de  célébrer  par  toute  la  France 
une  fête  de  la  jeunesse  le  10  germinal  de  chaque  année. 
L'arrêté  qui  la  concernait  parvint  encore  trop  lard  à  ladmiais- 
tration  pour  qu'il  lui  fût  possible  de  la  faire  au  jour  fixé.  Elle 
dut  la  remettre  au  14  à  9  heures  du  matin.  L'endroit  choisi  pour 

1 .  Fol.  18  V. 

2.  Fol.  92. 

3.  Fol.  138. 
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sa  célébration  fui  la  place  publique  du  chef-lieu  de  canton, 
près  de  Tarbre  de  la  liberté,  où  serait  érigé  un  autel  de  la 
patrie.  Les  jeunes  gens  de  16  ans  jusqu'à  21  exclusivement, 
seraient  armés  et  inscrits  conformément  à  la  loi  du  28  prairial 
an  3  (16  juin  1795)  sur  le  rôle  des  citoyens  faisant  le  service 
de  la  garde  nationale.  Ceux  qui  étaient  parvenus  à  Fâge 
de  21  ans  devaient  être  inscrits  sur  le  registre  des  citoyens 
ayant  droit  de  voter  dans  les  assemblées  primaires,  conformé- 
ment à  Vart.  8  de  la  Constitution,  et  il  leur  sérail  délivré  à 
chacun  d'eux  une  carte  civique.  Comme  jusqu  alors  il  n'y 
avait  pas  encore  eu  d'instituteur  national  et  que  par  consé- 
quent, aucun  élève  ne  s'était  distingué  dans  les  écoles,  aucune 
récompense  ne  devait  être  distribuée  cette  année- là;  mais 
Tannée  suivante  Tadministration  s'occuperait  incessamment 
de  rélection  des  sujets  qui  pourraient  réunir  les  qualités  néces- 
saires pour  rinstruction  de  la  jeunesse,  et  elle  eu  dresserait  un 
étal  qui  serait  envoyé  au  département,  afin  qu'il  pût  nommer 
un  instituteur  et  une  institutrice  pour  le  canton  de  Fresnes.  Le 
commissaire  du  Directoire  exécutif  fut  invité  à  donner  aux 
jeunes  citoyens  quelques  instructions  sur  la  morale  du  citoyen 
et  sur  l'importance  des  devoirs  que  leur  imposait  le  salut  et  la 
prospérité  de  la  République  ^ 

Pendant  Tannée  1796,  les  armées  françaises  et  surtout 
Tarmée  d'Italie  remportèrent  de  nombreuses  victoires.  Par  la 
loi  du  18  floréal  an  4  (7  mai  1796),  il  fut  donc  ordonné  qu'il 
serait  partout  célébré  le  1 0  prairial  (29  mai)  une  fôte  do  la 
victoire.  La  cérémonie  eut  lieu  au  chef-lieu  de  canton  près 
d'un  autel  de  la  patrie  sur  lequel  étaient  posés  des  trophées  et 
des  branches  de  lauriers  ornées  de  rubans  tricolores.  Le  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  fit  un  discours,  puis  le  prési- 
dent appela  à  haute  voix  les  pères  et  mères  des  défenseurs  de 
la  patrie  qui  s'étaient  signalés  et  leur  donna  un  témoignage 
public  de  reconnaissance.  Tous  les  militaires  du  canton  pré- 
sents sous  les  drapeaux  furent  nommés  en  indiquant  Tarmée 
où  ils  servaient  et  les  victoires  quelle  avait  remportées;  on  fit 
en  même  temps  la  commémoration  de  ceux  qui  étaient  morts. 
Des  palmes  §  et  des  témoignages  de  gratitude  et  de  sensibilité 
furent  donnés  à  tous  les  militaires  de  Tarrondiusement  qui 
avaient  été  blessés  en  combattant  •.  Les  agents  de  chaque 
commune  devaient  faire  annoncer  cette  fête  au  son  de  la  caisse, 
convoquer  les  citoyens  par  tous  les  moyens  possibles  et  se 

1 .  Fol.  Î6  et  27  r«. 
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endro  à  leur  lêle  au  chef-lieu  de  caolon  où  ils  devaienl  être 
arrivés  à  9  heures  du  malin*. 

Une  cérémonie  du  même  genre  fut  encore  célébrée  le  10  prai- 
rial an  9  ;  ou  l'appela  alors  fêle  de  la  reconnaissance  el  des  vic- 
toires, car  elle  était  autant  en  l'honneur  des  fonclioanaires 
publics  que  des  soldats.  On  suivit  à  peu  près  le  même  pro* 
gramme  ;  trois  articles  seulement  furenl  ajoutés.  Les  pères  et 
mères  qui  avaient  eu  l'avantage  de  fournir  le  plus  de  défen- 
seurs à  la  patrie,  .seraient  mis  à  des  places  m  distinguées  »  : 
vingt  hommes  de  la  garde  nationale  de  Fresnes,  dix  de  Villars 
et  dix  d'Ënfonvelle,  devaient  se  trouver  en  armes  à  la  cérémo- 
nie sous  peiue  d'être  punis  selon  la  loi  du  6  octobre  1791  ; 
enQn,  des  chants  patriotiques,  des  courses,  des  danses  termi- 
neraient la  fête*.  Le  procès-verbal  rédigé  le  même  jour  cons- 
tate l'absence  de  la  majeure  partie  de  la  population,  c  Malgré 
toutes  les  diligences  de  l'administration  qui  s'y  est  trouvée 
entière,  excepté  l'adjoint  de  la  commune  de  Villars,  il  ne  s'est 
trouvé  que  très  peu  de  personnes  à  celte  cérémonie  ;  il  n'y 
avait  qu'une  partie  de  la  garde  nationale  de  Fresiies  corn  • 
mandée  ;  celle  commandée  dans  les  communes  de  Villars  et 
d  Enfonvelle  était  présente.  Aucun  des  pères  et  mères  des 
défenseurs  de  la  patrie,  malgré  les  invitations  d«s  agents  n'ont 
paru.  Les  ciloyens  Joseph  Robert,  notaire  public  à  Fresnes, 
Jean-Baptiste  Gouverneur,  Joachim  Detroye,  assesseurs  du 
juge  de  paix,  domiciliés  à  Villars,  étaient  aussi  absents^  • 

En  l'an  7,  à  la  même  époque,  celte  fête  fut  encore  célébrée. 
Elle  prit  alors  seulement  le  nom  de  fêle  de  la  reconnaissance  ; 
la  cérémonie  se  lit  au  lieu  destiné  à  la  réunion  des  citoyens. 
On  déposa  sur  l'autel  de  la  pairie  (jui  y  fut  élevé  :  1**  la  consti- 
tution do  l'an  3  et  le  tableau  des  législateurs  «  qui  ont  toujours 
donné  des  preuves  non  équivoques  de  leur  attachement  pour 
la  pairie  »  ;  2^  les  lableaux  des  campagnes  des  Français  et  celui 
de  tous  les  militaires  du  canton  qui  ont  droit  à  la  reconnais- 
sance publique  Pour  le  reste,  celte  fête  ressemble  à  celles  des 
années  précédentes*. 

L'agriculture,  dans  un  pays  comme  la  France,  où  elle  a  une 
si  grande  importance,  devait  avoir  aussi  une  cérémonie  en  son 
honneur.  Le  Directoire  ordonna  de  la  célébrer  le  10  messidor 

1.  Ko!.  34  vo  et  35. 

2.  Fol.  106  et  107  r. 

3.  Fol.  107  v«  el  108  ro. 

4.  Fol.  156. 
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(28  juin).  Comme  les  aulres  fôtes  elle  eul  lieu  près  de  larbre 
de  la  liberté  où  avait  été  érigé  un  autel  de  la  patrie.  Ua  dis- 
cours fut  prononcé  par  le  président,  et  un  habitant  qui  «  à  son 
ancienneté  joignait  une  activité,  un  zèle  et  un  patriotisme 
recommandables  »,  proposé  pour  modèle  aux  cultivateurs.  Son 
nom  fut  proclamé  à  haute  voix  et  pendant  toute  la  cérémonia 
il  fut  placé  à  côté  du  président.  La  (été  fut  annoncée  plusieurs 
fois  au  sou  de  la  caisse  ;  des  commissaires  furent  chargés  de 
maintenir  Tordre  et  de  faire  exécuter  les  instructions  du  Direc- 
toire. Toute  la  garde  nationale,  dont  un  tiers  au  moins  serait 
armé,  dut  s'y  trouver  ^  En  Tan  6,  le  10  messidor,  cette  fête 
eut  encore  lieu  ;  le  même  programme  fut  à  peu  près  suivi/. 
Nous  ne  savons  si  en  Tan  4.  la  population  célébra  bien  cette 
fête,  mais  en  l'an  G  elle  s'absenta  toute  entière.  En  voici  au 
reste  le  procès -verbal  rédigé  le  jour  même,  c  Le  10  messidor 
de  Tan  6  de  la  République. . .  l'administration  municipale  du 
canton  de  Fresnes  s'est  assemblée  à  l'effet  de  célébrer  la  fête 
de  l'agriculture.  Tous  ses  membres  y  étaient  présents  ;  elle  a 
vu  avec  peine  que  nul  citoyen  ne  s'y  est  trouvé.  Le  juge  de 
paix,  deux  assesseurs  de  Villars,  deux  de  Fresnes  y  ont  assisté  ; 
quinze  hommes  de  la  garde  nationale  de  Villars  et  environ 
quinze  hommes  tant  de  Fresnes  qu3  de  Villars  ont  accom- 
pagné le  cortège.  Il  n'y  avait  pas  un  seul  garde  national  des 
communes  de  Fresnes  et  d'Ënfonvelle,  quoique  de  ce  requis, 
et  que  plusieurs  ofticiers  aient  été  avertis  par  écrit.  Les  quinze 
gardes  nationaux  ont  témoigné  le  plus  grand  mécontentement 
de  se  voir  seuls  à  celte  céréraouie.  Quoique  privée  d'assistance, 
l'administration  municipale  a  exécuté  toutes  les  dispositions 
de  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  '20  prairial  an  4  relatif  au 
mode  de  célébration  de  la  fêle  de  l'agriculture'.  • 

L'anniversaire  de  la  fondation  de  la  République  devait, 
d'après  l'arrêté  du  Directoire  du  13  fructidor  an  4,  se  célébrer 
le  1**"^  vendémiaire.  La  municipalité  de  Fresnes  lut  obligée  d'en 
renvoyer  la  cérémonie  au  4,  les  ordres  de  l'administration  cen- 
trale lui  étant  parvenus  trop  tard.  Nous  y  retrouvons  toujours 
à  peu  près  le  même  programme  que  dans  les  précédentes.  L'ins- 
tituteur, à  la  tête  de  ses  élèves,  devait  se  réunir  au  cortège 
qui,  de  la  maison  commune  irait  près  de  l'arbre  de  la  liberté. 
Des  jeux,  des  courses,  des  danses  auraient  lieu  ce  jour-là\ 

1.  Fol.  39  voet40r. 

2.  Fol.  111. 

3.  Fol.  112  V  el  113  r«. 

4.  Fol.  49  r>  et  50  r». 
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En  Tan  5,  celle  fêle  se  célébra  quelques  jours  seulement 
après  le  coup  d'Elal  du  18  fruclidor.  L'admiuislralion  proBta 
de  celle  circonslanco  pour  exciler  renlhousiasme  du  peuple 
el  lui  faire  connaître  «  par  quelles  manœuvres  perQdes  et  scé- 
lérates» le  royalisme  el  le  fanalisme  coalisés  voulaient  lui  enle- 
ver ses  droits  el  sa  liberté  qu'il  a  reconquis  par  tant  de  sacri- 
fices. »  Aussi,  celle  fêle  eut  du  succès  ;  en  voici  le  procès- 
verbal  :  «  Le  l**"  vendémiaire  an  6...  le  président  de 
radministralion,  les  agents  et  adjoinls  des  communes,  le 
commissaire  du  Directoire  exécutif,  le  juge  de  paix  el  ses 
assesseurs  se  sont  assemblés  au  lieu  ordinaire  des  séances  de 
radministralion,  d'où  ils  sont  partis  au  milieu  d'un  cercle  de 
garde  nationale  et  de  citoyens  de  toutes  les  communes  du 
canton  pour  se  rendre  à  Taulel  de  la  pairie  élevé  près  l'arbre 
de  la  liberlé. 

Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  a  donné  aux  citoyens 
assemblés  lecture  des  droils  el  des  devoirs  de  l'bomme  ;  il  leur 
a  ensuite  annoncé  que  l'après-midi  il  y  aurait  un  prix  décerné 
à  celui  des  jeunes  citoyens  qui  aurait  surpassé  les  autres  à  la 
course  ;  il  leur  a  rappelé  les  bienfaits  de  la  Révolution  et  les  a 
engagés  à  concourir  à  l'exéculion  de  la  loi  qui  ordonne  aux 
prêtres  déportés  et  aux  émigrés  non  rayés  définitivement  de 
sortir  de  France  sous  quinze  jours. 

Il  a  été  ensuite  prononcé  un  discours  par  le  citoyen  Monnin, 
militaire  blessé  résidant  dans  la  commune  de  Fresnes,  après 
lequel,  le  serment  de  haine  à  la  Royauté  et  à  Tanarchie,  atta- 
chement et  lidélité  à  la  République  el  à  la  Coustitulion  de 
Tan  3  a  été  prêté  par  les  autorités  constituées  et  par  tous  les 
citoyens  du  canton  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  Des  cris  de 
vive  la  République,  vive  l'Assemblée  légi^alive,  vive  le  Direc- 
toire exéculif  ont  été  vivemenl  el  souvent  répétés. 

Plusieurs  citoyens  ont  demandé  que  le  discours  prononcé 
par  le  citoyen  Mouiiin  fût  déposé  aux  Archives  de  l'adminis- 
tration pour  être  communiqué  aux  citoyens  qui  le  désireraient. 

L'administration  a  accueilli  la  demande  des  citoyens  susdits 
el  a  prié  le  ciloyen  Monnin  de  remellre  copie  de  son  discours 
au  secrétaire  de  l'administration. 

De  suile,  les  autorités  cousliluées  oui  été  reconduites  au  lieu 
de  leurs  séances  par  la  garde  nationale  et  une  foulo  de  citoyens  *.* 

Des  danses  terminèrent  celle  fête. 

1 .  Fol.  81  V  et  82  r. 
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Pour  le  1*""  vendémiaire  an  8,  on  changea  un  peu  le  pro- 
gramme. Il  fal  élevé  au  lieu  destiné  à  la  réunion  décadaire  un 
autel  à  la  concorde  sur  la  base  duquel  on  lisait  :  u  Paix  à 
l'homme  Juste,  à  Tobservaleur  Qdèle  des  lois.  »  Les  autorités, 
pour  se  rendre  de  la  maison  commune  à  cet  endroit,  furent 
accompagnées  de  cent  hommes  de  la  garde  nationale.  En  tète 
du  cortège,  fut  portée  une  enseigne  sur  laquelle  étaient  ces 
mots  :  «  Le  peuple,  debout,  est  armé  contre  ses  ennemis 
extérieurs  et  intérieurs,  pour  l'intégrité  de  son  territoire  et  le 
maintien  de  sa  constitution  de  Tan  3.  »  I^  président  prononça 
un  discours  dans  lequel  il  invita  les  républicains  à  abjurer  toute 
division  ;  il  prêta  le  serment  civique  dans  la  forme  ordonnée 
par  la  loi  du  12  thermidor  an  7  (30  juillet  1799)  et  invita  les 
assistants  h  le  répéter  après  que  les  fonctionnaires  Feurent 
fait.  Eu  témoignage  de  reconnaissance,  il  proclama  «  honora- 
blement »  les  noms  des  conscrits  et  autres  militaires  qui 
avaient  obéi  à  la  loi,  il  désigna  les  individus  qui  s'y  étaient 
soustraits  et  itivita  leurs  parents  à  les  faire  partir  et  les  agents 
à  exécuter  la  loi.  Il  proclama  aussi  les  noms  des  citoyens  qui 
avaient  payé  en  tout  ou  en  partie  leur  cotisation  à  l'emprunt 
forcé.  La  cérémonie  se  termina  par  des  danses  ^ 

Parmi  les  fêtes  républicaines,  il  en  était  une  qui,  destinée  à 
remplacer  le  dimanche,  revenait  périodiquement  tous  les  dix 
jours,  c'était  le  décadi.  Après  la  journée  du  18  fructidor,  le 
Directoire  se  crut  bien  affermi  et  pensa  que  c  les  républicains 
pouvaient,  malgré  et  en  dépit  des  royalistes  et  des  réacteurs, 
substituer  les  institutions  républicaines  à  ces  fêtes  créées  et 
trop  longtemps  célébrées  par  le  fanatisme  le  plus  révoltant  et 
les  préjugés  les  plus  absurdes  <i.  Conformément  à  la  lettre  du 
Minisire  de  l'intérieur  du  19  brumaire  an  6,  l'administration 
s'occupa  donc,  le  15  nivôse  suivant  (4  janvier  1798),  de  régler 
les  dispositions  à  suivre  pour  la  célébration  du  décadi.  Voici 
l'arrêté  qui  fut  pris  en  cette  circonstance  : 

1<>  A  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent,  l'admi- 
nistration municipale  et  le  tribunal  de  paix  et  de  police 
vaqueront  le  décadi. 

2"  Tous  les  citoyens  sont  invités  à  le  célébrer. 

3^  Défenses  sont  faites  à  tout  citoyen  quelconque  d'étaler, 
dans  les  rues  et  sur  les  voies  publi<]ue8  aucune  espèce  de 
marchandiso.  Si  des  foires  ou  marchés  tombaient  le  décadi,  ils 

1    Fol.  172. 
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seroDl  transférés  au  lendemain  ;  on  en  préviendra  par  affiches 
les  communes  circonvoisines. 

4^  Défense  à  loul  cilojen  de  se  seivir,  pour  quel  acte  que  ce 
soil,  d'autre  calendrier  que  du  républicain,  même  pour  affiche 
ou  publication. 

5^  Les  agents  des  communes  sonl  tenus  de  rassemUer  le 
peuple  tous  les  décadis  dans  le  local  le  plus  convenable  et  à 
l*heure  la  plus  commode  pour  tous  les  citoyens  ;  ils  y  liront  les 
lois  et  les  arrêtés  des  autorités  constituées  ;  ils  feront  aussi  la 
lecture  des  nouvelles  que  Tadministration  aura  pu  se  procurer. 

6*  Les  ministres  du  culte  sont  invités  à  transférer  au  décadi 
leurs  cérémonies  religieuses  les  plus  intéressantes.  L^adminis- 
tiation  jugera  de  leur  patriotisme  par  l'empressement  avec 
lequel  ils  rempliront  les  vues  du  'gOLvernement. 

7"*  Les  instituteurs  consacreront  le  décadi  au  repos  de  leurs 
élèves,  ils  les  conduiront  dans  le  lieu  désigné  par  Tageni  pour 
la  lecture  des  lois  et  arrêtés.  Après  la  dite  lecture,  l'agent  ou 
Tadjoint  et  tous  les  citoyens  qui  le  désireront,  interrogeront 
ces  jeunes  républicains  sur  la  constitution  de  l'an  3  el  sur  les 
droits  et  les  devoirs  du  citoyen,  ceux  qui  répondront  le  mieux 
seront  notés  et  des  prix  leur  seront  décernés  les  jours  des 
fêtes  républicaines. 

S*  Pour  mettre  ces  jeunes  citoyens  en  état  d'apprendre 
leurs  droits  et  leurs  devoirs,  et  adn  qu*ils  sachent  parfaite- 
ment les  principes  sacrés  d'après  lesquels  ils  doivent  se 
conduire,  les  instituteurs  sont  tenus  de  se  procurer  des  cons- 
titutioDS,  d'obliger  kurs  élèves  à  s'en  munir  et  de  les  con- 
traindre de  l'étudier  et  de  l'appreuire.  L'administration  jugera, 
par  les  progrès  que  feront  les  élèves  dans  celte  étude  si  inté- 
ressante, du  zèle  et  du  patriotisme  des  instituteurs. 

^*  Tous  les  citoyens  sont  invités  à  prononcer  le  jour  de 
rvpos,  des  discours  de  morale,  à  raconter  les  haut;»  faits  de  nos 
héros  dot.t  la  France  républicaine  fourmille  ;  on  les  invite  enfin 
à  recueillir  et  à  nirrer  tous  les  faits  dont  l'exemple  peut 
encourap?r  la  jeunesse  '  » . 

l4>mme  pour  toutes  les  cérémonies,  d'après  l'arrêté  de  Tad- 
ministration  du  départemeut  du  î!^  fructidor  an  6  ^15  septem- 
bre lT;;j>S  .  les  administrations  municipales  devaient  choisir, 
daus  chaque  oheMîeu  de  leur  arrondissement,  le  local  le  plus 
vaste  el  le  plus  commode  pour  la  célébration  de  ces  fêtes  ;  il 
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fut  décidé  que  Tédifice  desliué  à  rexercice  du  culte»  dans  le 
chef-lieu  de  caulon  de  Fresaes,  serait  affecté  à  la  réuuioQ  des 
citoyens.  La  lecture  des  lois  et  actes  de  lautorité  publique 
adressés  pendant  la  décade  à  l'administration  municipale,  s*  y 
fera  à  10  heures  du  malin  depuis  le  \^'  vendémiaire  jusqu'au 
1®"*  germinal,  et  à  9  heures  du  l**"  germinal  au  1*'*'  vendémiaire. 
La  publication  de  cet  arrêté  se  fil  au  chef-lieu  de  canton  par 
l'administration  accompagnée  d*un  détachement  de  la  garde 
nationale,  et  dans  chaque  commune  par  les  agents  décorés  de 
leurs  écharpes  et  également  accompagnés  d* un  détachement  de 
la  garde  nationale. 

Si  les  églises  étaient  affectées  aux  réunions  décadaires,  on  y 
tolérait  cependant  aussi  Texercice  du  culte,  mais  il  était  tout 
à  fait  relégué  au  second  plan.  Un  autel  de  la  patrie  fut  élevé 
dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  Tédifice.  L'enceinte  fut  décorée 
d'emblômes  civiques  et  la  déckralion  des  droits  et  des  devoirs 
du  citoyen,  placée  de  manière  que  tous  les  assistants  pussent 
la  lire  facilement.  Tout  exercice  du  culte  devait  cesser  les 
décadis  à  9  heures  du  malin  et  ne  pouvait  être  repris  qu'après 
la  fête  décadaire,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  plus  de  5  heure's  du 
soir  en  hiver  et  7  heures  en  été.  Les  signes  du  culte  seront 
voilés,  de  manière  qu'ils  ne   paraissent  point  p>endaot   les 
heures  des  décadis.  Nul  ne  pourra,  pendant  la  célébration  du 
décadi,  paraître  avec  un  habit  affecté  aux  cérémonies  reli- 
gieuses, et  celui  qui  contreviendrait  à  cette  disposition  serait 
puni.  On  ne  pourra  également  y  paraître  avec  des  habits  indé- 
cents, et  un  détachement  de  40  hommes  de  la  garde  nationale 
se  rendra  tous  les  décadis,  à  8  heures  et  demie  du  malin,  à  la 
maison  commune,  pour  recevoir  les  ordres  de  l'administralion 
relatifs   à  Texéculion  de    cet  article*.  Il  était    absolument 
interdit  de  travailler  les  jours  du  décadi,  et  les  agants  et 
adjoints  furent  obligés  de  dresser  procès-verbal  contre  ceux 
qui  enfreindraient  cette  loi'. 

La  royauté  et  tout  ce  qui  s'y  rattachait  ayant  disparu,  le 
peuple  fut  proclamé  souverain  et  une  fôte  fut  instituée  en 
l'honneur  de  cette  souveraineté.  Par  la  loi  du  13  pluviôse  an  6 
(l®'  février  1798),  le  Directoire  en  fixa  la  célébration  au 
30  ventôse  (20  mars)  ;  conformément  à  celte  loi  et  d'après 
l'arrêté  pris  par  la  municipalité  en  celte  circonstance,  tout 
travail  fut  interdit  ce  jour-là.  Un  certain  nombre  de  vieillards 

1.  Fol.  124  roell25v«. 

2.  Fol.  167  !•. 
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farent  désignés  par  radmiaislralion  pour  représenter  le  peuple 
dans  celle  fôle.  Ils  devaient  se  rendre  à  la  maison  commune  le 
30  ventôse,  à  9  heures  du  malin,  accompagnés  de  quatre 
jeunes  gens  qu'ils  auront  choisis  eux-mêmes  parmi  ceux  qui 
odI  fréquenté  avec  le  plus  d'assiduité  les  écoles  publiques  et 
se  sont  distingués  par  leur  patriotisme.  Ces  jeunes  gens  porte- 
ront chacun  une  bannière  sur  lesquelles  on  lira  les  axiomes 
républicains  relatés  dans  Tart.  T)  de  Tarrèté  du  Directoire 
exécutif  relatif  à  cette  fête*.  Des  commissaires,  nommés  pour 
préparer  Tautel  de  la  patrie  et  tous  les  accessoires,  furent 
présidés  dans  leurs  opérations  par  l'adjoint  de  la  commune  de 
Fresnes.  Toute  la  garde  nationale  devra  être  réunie  à  9  heures 
du  matin  ;  un  détachement  recevra  le^  autorilés  et  les  con- 
duira au  lieu  où  sera  célébrée  la  fête.  Un  commissaire  fat 
nommé  pour  diriger  le  cortège.  Au  retour  à  la  maison  commune 
et  après  Texécution  de  chants  p^itrioliques,  les  Jeunes  gens 
qui  portaient  les  inscriptions  porteront  Te  livre  de  la  coifstitu* 
lion  et  les  faisceaux,  ei  marcheront  devant  les  magistrats  qui 
seront  suivis  des  vieillards.  L'agent  de  Fresnes  fut  chargé  de 
t  procurer,  l'après-midi,  aux  citoyens  et  citoyennes,  tous  les 
diveriissemenls  qu'il  jugera  convenables  ».  L'arrêté  qui  fixait 
toutes  ces  dispositions  dut  être  publié,  dans  chaque  village, 
pendant  trois  jours  consécutifs,  par  l'agent  et  l'adjoint  accom- 
pagnés d'un  détachement  de  la  garde  nationale  *. 

D'après  le  procès- verbal  dressé  immédiatement  après  la 
cérémonie,  tout  ce  programme  fut  parfaitement  exécuté.  «  Le 
peuple,  présent  à  la  fête,  a  paru  pénétré  des  sentiments  les 
plus  républicains  ;  les  proclamations  du  Directoire  exécutif 
relatives  à  celte  fête,  ont  été  lues  par  le  président,  et  ensuite 
le  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'administration 
municipale  du  canton  a  prononcé  un  discours  sur  l'importance 
des  choix  à  faire  dans  les  assemblées  primaires  et  commu- 

1.  Arrêté  du  28  pluviôse  an  6.  Sur  chaque  bannière,  était  un  axiome. 

Sur  la  1"  c  La  souveraineté  réside  esscnliellement  dans  Tuniversalité  des 
citoyens.  » 

Sur  la  2"'*  a  L'universalilé  des  citoyens  français  est  le  souverain.  » 

Sur  la  3"'«  «  Nul  ne  peut,  sans  une  délégation  légale»  exercer  aneuM 
autorité,  ni  remplir  aucune  fonction  publique.  » 

Sur  la  4<"«  «  Les  citoyens  se  rappelleront  sans  cesse  que  c'est  de  la  sagesse 
des  choix  dans  les  assemblées  primaires  et  électorales  que  dépendent  priD" 
cipalemeut  la  durée,  la  conservation  et  la  prospérité  de  la  République,  i 

2.  Fol.  100. 
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nales  ;  la  cérémoûîo  a  été  terminée  par  des  chants  patriotiques 
et  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  la  République  *  ». 

En  l'an  7,  le  môme  jour,  cette  fôte  fut  de  nouveau  célébrée. 
On  exécuta  les  cérémonies,  qui  furent  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  Tannée  précédente,  •  dans  le  temple  décadaire  >. 
Elle  fut  annoncée  la  veille  et  le  matin  au  son  de  la  caisse  et  de 
la  cloche.  Des  vieillards  furent  encore  désignés  pour  repré- 
senter le  peuple,  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  été  accom- 
pagnés de  jeunes  gens  '. 

I^  10  floréal  fut  la  date  Gxée  pour  la  célébration  de  la  fête 
des  époux.  Nous  y  retrouvons  les  mêmes  cérémonies  que  pour 
les  précédentes,  réunion  près  de  l'arbre  de  la  liberté,  chants 
patriotiques,  etc.  L'après-midi,  des  courses  eurent  lieu  et  des 
prix  furent  accordés  aux  citoyens  qui  s'y  étaient  distingués  ; 
l'adjoint  de  la  commune  de  Fresnes  fut  en  outre  chargé  de 
procurer  les  autres  divertissements  qu'il  jugerait  convenables'. 

L'année  suivante,  cette  fête  revint  à  la  même  date.  L'agent 
de  Villars  invita  à  la  cérémonie  Didier  Doby  et  son  épouse, 
derniers  mariés  du  canton.  Cette  dernière  devait  y  paraître 
€  vêtue  de  blanc,  parée  de  fleurs  et  de  rubans  tricolores  t . 
Tous  deux  feront  partie  du  cortège  et  seront  immédiatement 
placés  après  les  vieillards  des  deux  sexes  qui  occuperont  les 
places  d'honneur.  Un  discours  conforme  au  caractère  de  cette 
fête  devait  être  prononcé  par  le  commissaire  du  Directoire 
exécutifs. 

La  journée  du  14  juillet  fut  fôtéele  20  messidor  an  6,  selon 
la  loi  du  10  thermidor  an  4  (28  juillet  1796).  Le  procès-verbal 
de  cette  fête  constate  l'absence  complète  de  toute  la  population, 
f  L'administration  municipale  du  canton  de  Fresnes  s'est 
assemblée  il  l'effet  de  célébrer  la  fête  du  14  juillet.  Tousses 
membres  y  étaient  présents,  excepté  le  citoyen  Pierre  Thé- 
venin  aine,  adjoint  de  la  commune  de  Villars.  Le  juge  de  paix 
y  a  assisté.  Le  commandant  de  la  garde  nationale  du  canton  et 
les  capitaines  des  compagnies  de  la  même  garde  nationale 
d'Enfonvelle  et  de  Villars,  malgré  leur  commandement  réitéré, 
ont  vu  avec  peine  que  nul  garde  national  ne  s'y  était  trouvé. 
Nul  autre  citoyen  que  ceux  dénommés  ci-dessus  ne  s'y  est 
présenté...   ».  L'agent  de  Villars  observe  à  l'administration 

1.  Fol.  101. 

2.  Fol.  144  v°  et  145  r». 

3.  Fol.  104  r». 

4.  Fol.  132. 
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que  si  les  habitants  de  sa  commune  n'avaient  point  para  à 
cette  cérémonie,  c  est  qu'à  la  dernière  fêle,  des  citoyens  de 
Fresnes  se  sont  permis  de  tourner  en  ridicule  leur  démarche  '. 
L'année  suivante,  à  la  même  date,  U  cérémonie  de  cette  fête 
eut  lieu  dans  le  local  destiné  à  la  réunion  décadaire  ;  40  hom- 
mes de  la  garde  nationale,  armés,  accompagnaient  l'adminis- 
tration depuis  la  maison  commune  jusqu'à  cet  endroit  *. 

L'anniversaire  de  la  journée  du  10  août  fut  célébré  le 
23  thermidor  au  chef-lieu  de  canton.  L'administration  invita  la 
population  à  faire  cette  fête  ■  avec  tout  l'enthousiasme  que 
peut  inspirer  la  liberté  que  les  Français  ont  recouvrée  en  ce 
jour  qui  doit  êtr^  regardé  comme  une  époque  des  plus  mémo- 
rables de  leur  affranchissement  du  joug  despotique  et  tyran- 
nique  qui  pesait  sur  leur  tête  t.  Malgré  celte  invitation, 
le  procès-verbal  ne  constata  que  la  présence  d'environ  six  on 
sept  gardes  nationaux  de  Villars  en  dehors  de  l'admint&tralion 
qui  V  assista  toute  entière,  Œcepté  l'adjoint  de  cette  même 
commune  ^.  L'année  suivante,  le  même  jour,  cette  fête  fat 
encore  célébrée  dans  le  lieu  destiné  aux  réunions  décadaires  *. 

Outre  ces  fêtes  qui  célébraient  les  grandes  journées  de  la 
Révolution,  il  faut  en  signaler  encore  quelques-unes  faites 
dans  des  circonstances  particulières.  Ainsi,  en  Tan  6.  le 
1 8  fructidor  fut  fêté  comme  anniversaire  de  la  date  de  l'affer- 
missement de  la  République  '. 

L'administration  centrale  ayant  chargé,  pir  lettre  da  3  bru- 
maire an  7  ./20  octobre  iT9S..  les  aiminiétralions  municipales  de 
faire  remplacer  le  plus  tôt  p>ssible  le-  arbres  de  la  liberté  qui 
seraient  morls  dias  les  communes  de  leur  arrondissement, 
elle  prit  occasion  de  cette  cirxroastaavte  pa.ir  faire  une  nouvelle 
fêle.  L'arbre  de  la  liberté  devact  être  remplacé  à  Enfonvelle, 
la  cérémonie  fut  fixée  i  It.i  heures  du  mAtin  trn  présence  de 
toute  l'administration.  I^  garde  nationale  de  celle  commune 
viul  se  trouver  eu  armes,  autant  que  passible,  à  9  heures  et 
demie  sur  la  p!ace.  Ua  dêiaehemeul  de  ÎO  hommes  vinl  à 
l'eLtrée  d'Eiifonveîie  pour  y  recevoir  les  membres  composant 
radnÙLiistratiou  ei  les  coaiuir?  sur  la  place  publique.  Pendact 
I"e:<cot:o::  de  l'àrbîv.  des  hymnes  patriotiques  furent  chantés  ; 

!.  !\'-    !î:  ?;  !16  r. 

;.  Foi  M'y  il  ttS  :  . 

4,  F<'^  t6^  T'. 

5.  Fc:  i:i  T . 


DANS  LA  HAUTB-MARI9B  G80 

à  la  fin  de  la  cérémonie,  un  discours  fut  prononcé  par  le 
commissairo  près  Tadministi^ation  \ 

A  la  suite  de  toutes  les  guerres  qui  avaient  éclaté  entre  la 
BVauce  et  les  diverses  puissances  de  TEurope,  un  congrès 
devait  se  réunir  à  Rastadt,  où  les  préliniiiaires  d'un  traité  de 
paix  seraient  posés.  La  France  y  envjy.i  comme  ministres 
plénipotentiaires  :  Bonnier,  Roberjot  et  Jean  Debry.  Attaqués 
par  un  détachement  du  régiment  de  Szekiers,  les  deux 
premiers  furent  massacrés,  le  troisième,  laissé  pour  mort»  put 
survivre  à  ses  blessures.  Dans  cette  circonstance,  le  Directoire 
ordonna  de  faire  une  fêle  funéraire  en  leur  honneur  le  20  prai- 
rial an  7  (8  juin  1799).  Cette  fête  devait  se  célébrer  au  lieu 
destiné  à  la  réunion  décadaire.  En  lête  du  cortège  qui,  formé 
à  la  maison  commune  irait  en  cet  endroit,  serait  portée  une 
inscription  eu  gros  caractères  ainsi  conçue  :  «  Le  9  floréal  de 
Tan  7,  à  9  heures  du  soir,  le  Gouvernement  autrichien  a  fait 
assassiner  par  ses  troupes,  les  ministres  do  la  République 
française,  Bonnier,  Roberjot  et  Jean  Debry,  chai^gés  par  le 
Directoire  exécutif,  de  négocier  la  paix  au  congrès  de 
Rastadt.  »  A  la  réunion,  cette  inscription  sera  placée  dans 
l'endroit  le  plus  apparent.  Tous  les  divertissements  cesseront 
ce  jour- là  dans  le  canton.  Après  un  discours  prononcé  parle 
commissaire  du  Directoire  exécutif,  la  cérémonie  se  terminera 
par  rimprécatîon  suivante  :  <  Le  Peuple  Français  dévoue  le 
tyran  de  l'Autriche  aux  furies,  il  dénonce  ses  forfaits  au  monde 
indigné  ;  il  en  appelle  à  tous  les  peuples,  à  ses  fidèles  alliés,  à 
son  propre  courage  ;  il  charge  les  républicains  de  la  vengeance. 
Guerre  à  l'Autriche  I  Vengeance  1  Vengeance  I  Vengeance  !  ' 

L'anniversaire  des  9  et  10  thermidor  fut  aussi  célébré  sous 
le  nom  de  fête  de  la  liberté.  Le  9,  les  autorités  du  canton 
escortées  par  cent  hommes  de  la  garde  nationale,  devaient  se 
rendre  de  la  maison  commune  au  local  des  réunions  ordi- 
naires. Là,  sur  l'autel  de  la  patrie,  sera  placé  un  cahier 
portant  ces  mois  au  titre  :  Constitution  de  1791 .  Au  signal  du 
départ,  on  entonnera  l'hymne  :  Allons  enfants  de  ia  pairie, 
qui  sera  continué  jusqu'au  verset  t  Amour  sacré  de  la  patrie  » 
et  la  musique  répétera  successivement  ce  qui  aura  été  chanté. 
Arrivé  près  de  Tautel  de  la  patrie,  le  président  prononcera  un 
discours  à  la  fin  duquel  il  entonnera  le  verset  •  Amour  sacré 
de  la  patrie  •  et  autres  renfermant  l'invocation  à  la  liberté  qui 

1.  Fol.  i29  voel  130  r». 

2.  Fol.  157  vo  et  i58  r». 
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seront  lermînés  par  losciis  :  «  Haine  à  la  tyrannie!  Vive  la 
liberté  !  »  Le  cortège  retournera  ensuite  à  la  maison  commune 
au  bruit  de  la  caisse  ;  les  danses  et  les  jeux  commenceront 
alors.  Le  lendemain  10,  la  fête  continuait.  Après  le  discours 
du  commis-aire  du  Directoire  exécutif  renfermant  une  invo- 
cation à  11  lil)cri('î.  le  président  arrachera  de  dessus  l'autel  le 
cahier  sur  lequel  seront  écrits  les  mots  :  Constitution  de  1791 . 
il  le  livrera  aux  Qammes  et  le  remplacera  par  un  cahier 
portant  :  Constitution  de  1793.  On  déposera  alors  sur  Tauteli 
des  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs,  c  Cette  cérémonie  se 
fera  au  bruit  d'une  musique  guerrière  et  aux  cris  répétés  de  : 
Haine  à  la  royauté  I  Vive  la  République  !  Vive  la  liberté  !  Le 
président  placera  avec  solennité  le  livre  de  la  Constitution 
républicaine  et  lira  le  dernier  article  à  haute  voix.  Le  public 
entier  répondra  à  cette  lecture  par  le  cri  :  Vive  la  Constitution  I 
Vive  la  République  I  Le  cortège  retournera  ensuite  à  la 
maison  commune  où  seront  établis  des  jeux  et  des  danses.^  • 
Maintenant  que  nous  avons  terminé  cette  étude,  il  nous  est 
facile  de  nous  rendre  compte  de  la  situation  de  nos  campagnes 
sous  le  Directoire.  La  sécurité  était  encore  loin  d'y  régner,  et 
nous  avons  vu  qu'il  était  quelquefois  difficile  à  Tadminis- 
tration  de  faire  respecter  les  propriétés  et  de  maintenir 
Tordre.  L'instruction  n'était  pas  encore  relevée  de  la  déchéance 
dans  laquelle  elle  était  tombée  sous  la  Convention.  Le  peuple, 
écrasé  par  les  impôts,  les  réquisitions,  les  emprunts  forcés,  les 
services  de  toutes  sortes,  n'avait  pas  mAme  la  liberté  pour  se 
consoler.  Le  culte  catholique  était  en  effet  toujours  proscrit,  et 
il  hii  était  difficile  do  puiser  près  de  la  religion,  le  reconfort 
dont  il  pouvait  avoir  besoin.  En  revanche,  on  lui  offrait  un 
nouveau  culte,  de  nouvelles  fêtes,  mais  elles  étaient  loin 
d'avoir  pour  lui  l'attrait  des  cérémonies  religieuses.  On  a  pu 
voir,  dans  maintes  circonstances,  que  l'administration  était 
souvent  seule  à  célébrer  ces  fôtes.  Aussi,  ne  faut-il  pas 
s'étonner  que  toutes  ces  institutions,  vraiment  impopulaires  et 
imposées  de  force  à  notre  pays,  aient  si  rapidement  disparu. 
La  France  ne  s*y  plia  pas.  Restée  toujours  chrétienne,  elle 
retourna  à  ses  églises  dès  qu'elles  furent  rouvertes,  et  oublia 
tous  les  autres  cultes  qu'où  l'avait  obligée  à  pratiquer  pendant 
les  périodes  néfastes  de  la  Convention  et  du  Directoire. 

Jules   VlABD. 
1.  Fol.  163. 


Blason  Populaire  de  la  Haute- Marne* 

ou 

RECUEIL  RAISONNÉ  DES  PROVERBES,  SOBRIQUETS 

ET  DICTONS 

ReUtiiii  à  ee  départemeat,  à  ses  eommants  «t  à  Ms  liabiUuits 


52.  Foy  de  gentilhomme,  un  aultre  gage  vault  mieux! 

Nous  osons  à  peine  déclarer  que  ce  proverbe  est  spécialemenl 
champenois.  Jean  Le  Bon,  qui  Ta  cité  le  premier,  au  xvi«  siècle, 
Ta  justifié  par  cette  exposition  :  «  Pour  autant  que  la  pluspart 
trompe  et  n*en  a  point  (de  foy),  ce  maistre  proverbe  en  est  ven» 
en  la  haulle  Gliampaigne*.  » 

53.  Il  est  du  régiment  de  Champagne. 

Voici,  selon  Méry  ',  Forigine  de  ce  dicton  qui,  du  reste,  n*a 
avec  notre  province  qu'un  simple  rapport  de  nom.  Dans  un  des 
bals  donnés  à  Versailles  en  1747,  à  l'occasion  des  noces  du  Dau- 
phin, père  de  Louis  XVI,  un  particulier  s'était  mis  sur  une  ban- 
quette destinée  à  d'autres  personnes  ;  Toflicier  des  gardes  du  corps 
de  service  voulut  le  déplacer  :  il  résista.  L'officier  insistant,  le 
quidam,  excité  d'impatience,  lui  répondit  avec  vivacité:  «  Je  m'en 
f....  Monsieur,  et  si  cola  ne  vous  convenait  pas,  je  suis  un  tel, 
colonel  du  régiment  de  Champagne.  »  Cette  querelle  fit  du  brait. 
Un  instant  après,  une  dame  que  l'on  voulait  faire  changer  de 
place,  se  voyant  tracassée,  s'écria  :  «  Enfin,  vous  ferez  ce  que  vous 
voudrez,  mais  je  suis  du  régiment  de  Champagne.  » 

Dans  une  certaine  circonstance,  le  grand  Frédéric  ayant  remar- 
qué dans  son  appartement  un  officier  français  qui  avait  négligé 
de  prendre  Tuniforme,  lui  dit  :  «  Qui  ètes-vous  donc,  monsieur  ? 
—  Le  marquis  de  Beaucourt.  —  Et  de  quel  régiment  ?  —  Du  régi- 
ment de  Champagne,  sire.  —  Ah!  oui,  de  ce  régiment  où  Ton  se 
f. ..*de  Tordre^. 

54.  Il  regarde  en  Bourgogne  si  la  Champagne  brûle. 

Dicton  populaire  par  lequel  on  caractérise  une  personne  qui 
canCf  comme  disent  généralement  les  Hauts-AIarnaîs,  c^est-à-dire 

*  Voir  page  540,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Leroux  de  Lincy,  Livre  des  prov.»  tome  II,  page  84. 

2.  Bisloire  des  proverbes,  tome  II,  ptge  179. 
8.  Qmind,  Diction,  des  proverbes. 
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qui  louche  ^  £a  Hainaut,  il  existe  un  dicton  à  peu  près  semblable 
/  rwette  en  Champagne,  si  l* Picardie  brûle  '. 

55.  Il  sait  les  foires  de  Champagne. 

On  employait  ce  proverbe  pour  dire  de  quelqu'un  qu'il  était 
habile  en  aifaires  et  qu'il  connaissait  à  fond  les  choses  dont  on 
l'entretenait^.  Dans  le  cas  opposé,  on  se  servait  de  la  contre-partie 
tout  aussi  répandue  :  //  ne  sait  pas  les  foires  de  Champagne^. 

56.  La  Brie  est  la  Chambrière  de  Champagne. 

Nous  ne  voyous  pas  trop  quel  est  le  sens  attaché  dans  ce  dicton 
au  mot  chambrière;  est-ce  celui  de  servante  ou  de  pourvoyeuse,  ou 
encore  de  trésorière?  Tarbé,  dans  Tuu  des  ouvrages  duquel  nous 
avons  relevé  le  dicton,  est  muet  à  cet  égard  ^ 

57.  La  Champagne  est  gaulée. 

Oudin  qui  rapporte  ce  proverbe,  dit  qu'il  signifie  tout  est  ren- 
versCf  tout  est  perdu,  tout  est  détruit.  Peut-être  a-t-il  mis  Cham- 
pagne pour  campagne-,  peut-être  aussi  ce  proverbe  rappelait-il  les 
désastres  dont  nos  malheureuses  contrées  ont  été  le  théâtre  aa 
xvp  et  au  xvir  siècle. 

58.  La  noblesse  maternelle  de  Champagne. 

En  Champagne  et  en  Brie,  comme  aussi  en  Lorraine  et  dans  le 
duché  de  Bar,  la  femme  noble,  épouse  d'un  roturier,  jouissait  du 
privilège  de  transmettre  la  noblesse  à  ses  enfants  et  à  leur  posté- 
rité. On  a  publié  de  nombreuses  études  pour  et  contre  la  noblesse 
maternelle  ;  mais,  quelle  que  soit  l'origine  de  ce  privilège,  qu'il 
résulte  ou  non  d'un  abus  ou  d'une  interprétation  fausse  des  textes 
des  Coutumes,  il  est  un  fait  indéniable,  c'est  qu'il  a  maintes  et 
maintes  fois  reçu  son  application. 

59.  Le  droit  de  Champagne. 

On  appelait  ainsi  le  droit  que  les  auditeurs  des  comptes  préle- 
/aicnt  autrefois  sur  les  baux  à  ferme  de  la  province  de  Cham* 
pagne  •. 

60.  Le  vin  de  Champagne  ou  simplement  le  Champagne. 

Rien  de  plus  universellement  connu,  estimé  et  prôné  que  ce 
produit  dont  il  est  inutile  que  nous  entretenions  longuement  nos 
lecteurs.  Faisons  remarquer  que  cette  réputation  date  au  moins  du 
XV*  siècle. 

1.  Hilaire  le  Gai,  Petite  encyclopédie  des  prov.,  p.  110. 

2.  Dictionnaire  Rouchi,  page  117. 

3.  Crapelet,  Prov,  et  Dictons  populaires ,  page  125. 

4.  liilaire  le  Gai,  Peilte  encyclopédie  des  prov.,  page  143. 

5.  liecherches  sur  Vhist.  du  langage  et  des  patois  en  Champagne,  tome  II 
page  218. 

G.  Bescberelle,  Dictionnaire  national»  verbo  Champagne, 
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«    61.  Les  belles  femmes  en  Champagne. 

Ce  proverbe  flatleur  pour  les  Champenoises  se  trouve  dans  les 
Dits  joyeux  de  Paris,  qui  onl  été  imprimés  vers  1500  et  réimprimés 
dans  les  Œuvres  de  Guillaume  Coquillart*.  Au  xiii*  siècle,  la 
palme  de  la  beauté,  à  en  croire  le  Dit  de  l'Aposloille  n'apparte- 
nait pas  encore  à  notre  province,  car  ce  recueil  affirme  que  :  les 
plus  belles  famés  sont  en  Flandres  '.  Pour  notre  part,  nous  som- 
mes persuadés  que  ce  qui  était  vrai  au  xvi*  siècle  est  encore  vrai 
de  nos  jours;  nous  en  appelons  à  nos  lectrices  champenoises... 
si  nous  en  avons. 

62.  Les  eaûes  de  Brie 

Bonnes  à  toute  vie  : 
Celles  de  Champaigne 

A  toutes  font  peine. 

En  citant  ce  dicton  dans  ses  Adages  français,  Le  Bon  ajoute  : 
«  Exposition.  Les  rouliers  Tont  par  expérience  qu'en  la  Brie  leurs 
chevaux  engressent,  et  tout  le  contraire  en  Champagne.  »  A  cette 
lumineuse  explication,  nous  n'avons  rien  à  retrancher  ni  à  ajouter. 

68.  Les  procès  de  Champaigne  et  la  monnoye  de  Paris. 

C'est  encore  à  Le  Bon  que  nous  empruntons  ce  dit,  mais  nous 
n'en  comprenons  pas  bien  le  sens.  Peut-être  veut- il  signifier  que 
dans  notre  province,  les  procès  étaient  autrefois  aussi  communs 
que  la  monnaie  parisis  Tétait  dans  le  royaume  ;  dans  ce  cas,  nous 
nous  serions  laissé  détrôner,  depuis  le  xvi«  siècle,  par  les  Nor- 
mands. Peut-être  aussi  le  dicton  fait-il  allusion  à  la  monnaie  de 
l'aris  qui  tant  de  fois  a  été  altérée  par  les  rois,  toujours  à  court 
d'argent,  et,  dès  lors,  faudrait-il  traduire  :  les  procès  de  Cham- 
pagne valent  tout  autant  que  la  monnaie  de  Paris,  c'est-à-dire  rien 
ou  peu  de  chose.  Nous  opinerions  volontiers  dans  ce  dernier  sens, 
nous  souvenant  du  dicton  sur  \gLJugerie  de  Chaumont. 

64.  Tant  en  Brie  qu'en  Champagne 
Il  n'y  a  de  pain  qui  ne  le  gagne. 

Il  ne  nous  souvient  plus  où  nous  avons  recueilli  ce  proverbe,  dû 
certainement  à  la  sagesse  d'un  Champenois  ou  d'uu  Briard,  sans 
cela  on  s'expliquerait  mal  que  les  deux  provinces  fussent  venues 
flgurer  dans  l'expression  de  cet  axiome  moral,  vrai  en  tous  lieux. 

65.  Teste  de  Champagne  n'est  que  bonne, 
Mais  ne  la  choque  point  personne. 

Nous  sommes  redevables  de  ce  proverbe  à  l'ouvrage  suivant, 
trop  curieux  pour  que  nous  n'en  donnions  pas  le  titre  in-extenso  : 
Proverbes  en  rimes  ou  Rimes  en  proverbes,  tirés  en  substance  tant 
de  la  lecture  des  bons  livres  que  de  la  façon  ordinaire  de  parler, 

1.  Pari*.  1597;iD-8. 

2.  Le  Roux  de  Lincy,  Livre  de$  prov,  français,  tome  I,  page  227. 
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et  accommodés  en  di8tiqDes,etc.,  par  M.  Le  Duc;  Paris,  i665^  in-i2, 
2  volumes.  Quant  à  sa  valeur  et  &  son  but,  Tauteur  noas  dit  lui- 
même  que  c'est  un  a  Ouvrage  utile  et  divertissant,  à  rhonnenr  de 
la  langue  françabe,  et  pour  montrer  qu'elle  ne  le  code  en  prover- 
bes, non  plus  qu'en  son  idiome,  aux  étrangers.  » 

CHAMPENOIS 

Habitants  de  la  Champagne.  Outre  les  dictons  précédents  qui 
leur  sont  appliqués,  pour  la  plupart,  nous  connaissons  encore  les 
suivant?. 

66.  Deux  moutons  et  un  Champenois  font  trois  bétes. 

Nous  n*avons  trouvé  ce  proverbe  que  dans  Hilaire  Le  Gai  qui  n*a 
point  cité  ses  autorités  '  ;  mais  on  voit  que  ce  n'est  qu'une  géné- 
reuse extension  donnée  au  fameux  dicton  que  nous  mentionnQns 
plus  loin  sous  le  n**  69. 

67.  Gars  normand,  fille  champenoise. 
Dans  la  maison  toujours  noise. 

S'il  est  l'auteur  de  ce  proverbe,  il  faut  que  Le  Duc,  qui  l'a  ver- 
sifié dans  son  c  Proverbes  en  rimes  ou  Rimes  en  provei^bes  »,  ait 
eu  maille  à  partir  avec  quelque  champenoise  et  qu*il  ne  soit  point 
sorti  du  débat  à  son  avantage  :  rapprochez,  en  effet,  de  celui-ci  le 
proverbe  que  nous  avons  cité  précédemment  n^  65  !  Parlant  des 
gars  normands,  le  proverbe  qui  nous  occupe  relevait,  certes,  de 
M.  Canel  ;  voici  comment  le  juge  cet  auteur  :  «  C'était  pour  le 
xvii«  siècle,  que  le  livre  intitulé  Les  proverbes  en  rimes  s'exprimait 
ainsi.  De  nos  jours,  les  gars  normands  n'ont  plus  la  réputation 
d'être  noiseurs;  aussi  le  proverbe  n'cst-il  plus  en  usage.  »  Si  un 
normand  peut  ainsi  s'inscrire  en  faux  contre  le  proverbe,  a  for- 
tiori un  champenois,  n'est-ce  pas  ? 

68.  Les  Champenoises  demoiselles  ont  anobli 

leurs  maris. 

C'est  une  allusion  à  la  légendaire  origine  de  la  noblesse  mater- 
nelle ^  :  la  noblesse  de  Champagne  aurait  péri,  dit- on,  presqoe 
toute  entière  à  la  bataille  de  Fontenay  eu  841  ;  en  récompense  de 
son  courage  et  pour  réparer  le  vide  ainsi  fait  dans  ses  rangs,  il  fut 
décidé  que  dorénavant  les  enfants  mâles  des  demoiselles  nobles  de 
cette  province,  mariées  à  des  roturiers,  seraient  anoblis  par  leur 
Seule  naissance.  C'est  ce  qu'on  exprimait  en  disant  :  Selon  la  coU' 
^ume  de  Champagne,  le  ventre  anoblit, 

69.  Quatre-vingt-dix-neuf   moutons   et  un  Champenois 

font  cent  bétes. 

Le  voilà  doue  enfin  arrivé  ce  fameux,  cet  écrasant  dicton  que 

1.  Petite  encyclopédie  des  proverbes,  p,  140. 

2.  Voir  ci -dessus,  n»  58. 
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1  OU  jetle  à  la  face  de  quiconque  a  eu  Je  malheur  de  nailre  sur  les 
rives  de  TÂube,  de  la  Marne  ou  de  leurs  tributaires,  s*appelât-il 
Colbert,  Mabillon,  Turenne  ou  Joinville.  Nos  lecteurs  anti-cham- 
penois, si  nous  en  avons,  seraient  trop  triomphants  de  nous  voir 
prendre  au  sérieux  cetle  qualification,  si  voisine  de  Tinjure  ;  nous 
ne  leur  donnerons  pas  le  réjouissant  spectacle  d*une  réfutation 
inutile  pour  eux  et  pour  nous.  Mais  nous  offrirons  aux  amateurs 
de  curiosités  parémiologiques  Tindication  des  travaux  littéraires  et 
autres  auxquels  a  donné  lieu  le  sus-dit  proverbe  :  Méry,  Histoire 
des  proverbes t  tome  111,  page  437.  —  Dictioiinai7*e  de  Trévoux, 
verbo  Champagne.  —  Hilaire  Le  Gai,  Petite  encyclopédie  des  pro- 
verbes, page  440.  —  Le  Messager  de  la  Haute-Marne,  n»  873.  — 
Mercure  de  France,  janvier,  juin,  septembre  et  novembre  1728.  — 
Grosley,  Mémoires  de  l'Académie  de  Troyes,  tome  U,  page  40  ^  — 
Herluison,  Discours  sur  le  proverbe,..,  imprimé  en  4810.  —Van 
der  Burch,  99  moulons  eè  un  Champenois,  tableau  eu  un  acte, 
joué  au  Gymnase  dramatique  en  4838.  —  Etc.^  etc. 

A  rapprocher  de  ce  proverbe  celui-ci  :  La  nience  de  Chàlons, 
c'est-à-dire  la  simplicité  des  habitants  de  Ghâlons-sur-Marne.  — 
M.  Canel,  dans  son  Blason  populaire  de  la  Normandie,  cite  un 
pendant  à  notre  proverbe  :  quatre-vingt-dix-neuf  pigeons  et  un 
Normand  font  cent  voleurs.  D'autre  part,  il  nous  souvient  d'avoir 
vu,  nous  no  savons  plus  quelle  province  (probablement  le  Berry), 
s*emparer  à  son  profit  de  notre  99  moutons...;  c'était  sans  doute 
avant  la  loi  qui  garantit  la  propriété  littéraire  qu'eut  lieu  ce  pla- 
giat! 

70.  Veulz-tu  la  cognoissance  avoir 

Des  Champenois  et  leur  nature... 

Tels  sont  les  deux  premiers  vers  d'un  portrait  des  Champenois, 
fait  au  xi\'  siècle  par  Eustache  Deschamps,  champenois  lui-même. 
Comme  il  se  rapproche  beaucoup  des  dits,  nous  le  donnerons  ici 
en  entier,  d'après  P.  Tarbé  ^  : 

Veulz-  tu  la  cognoisBaoce  avoir 
Des  CbampenoiB  et  leur  nature  ? 
Pleines  gens  sont,  sans  decepvoir. 
Qui  aiment  Justice  et  droicture. 
Nulx  d'eulz  grant  estât  ne  procure 
£t  ne  peuvent  souffrir  dangier. 
S'ilz  ont  à  boire  et  à  mangier^ 
Content  sont  de  vivre  en  franchise  :    ' 
Et  ne  80  eevent  avancier, 
Toute  gent  n'ont  pas  celte  guiie. 

Bien  veulent  faire  leur  debvoir 
Envers  cbascune  créature, 

1 .  Les  Jiéftexions  ont  été  reproduites  par  Caylus  dajis  ses  Œuvres. 

2.  Recherches  sur  l'histoire  du  langage  (tdu  patois  en  Champagne, 
tome  1,  page  76. 


CH 
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GHAUMONT 

Chef-lieu  du  départemeat  de  la  Haute-Marne.  C'est  une  ville  qui 
a  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  la  contrée.  Le  Bon,  qui 
l'a  habitée  longtemps  et  qui,  du  reste,  était  né  dans  les  environs, 
nous  a  conservé  sur  cette  ville  un  assez  grand  nombre  de  dictons . 
Chose  singulière,  presque  tous  sont  marqués  an  coin  de  la  mau- 
vaise humeur  ou  du  parti  pris  !  Un  Chaumontais  les  déclarerait 
nés  à  Langres  :  on  sait,  en  effet  que,  de  toute  antiquité,  les  villes 
de  Chaumout  et  de  Langres  furent  rivales  et  que  parfois  la  rivalité 
les  armèrent  Tune  contre  Tautre  unguibus  et  rostro. 

75.  A  Chaumont, 
Dragées  d'amydon. 

Ce  ne  peut-être  que  l'assonnance  seule  qui  a  présidé  à  la  créa- 
tion de  ce  dicton  qui  se  répèle  encore  de  nos  jours;  mais  nous  ne 
voyons  pas  à  quel  événement  il  peut  faire  allusion. 

76.  Autrefô  on  aivôt  dit  : 
Les  Laingnois  ont  ben  d'  Pesprit. 
Mas  hodeu  les  Chaaumonnois 
L'empotieu  sus  les  Lainguois. 
Ainsi  commence  une  chanson  satirique  patoise  contre  les  Cbau« 
montais,  chanson  que  l'on  dit  avoir  été  composée  par  un  Langrois. 
S'il  en  était  ainsi,  on  pourrait  fixer  la  date  de  sa  fabrication  à 
4792,  à  la  snite  de  la  fameuse  campagne  de  Chaumont  dont  nous 
parlerons  au  n*  83.  Mais  cette  chanson  qui  se  chante  sur  l'air  de 
Monsieur  et  Madame  Denis  (c'est  un  indice  qu'elle  est  de  la  fin  du 
xviii*  siècle)  ne  serait-elle  pas  tout  simplement  une  des  productions 
de  la  mère  Guignard,  la  muse  populaire  de  la  riêe  de  Choignes, 
dont  les  refrains  firent  les  délices  de  Chaumont  et  des  environs  au 
commencement  de  ce  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  deux  pre- 
miers couplets  de  cette  chanson,  renvoyant  pour  les  autres  à  l*His- 
toire  de  Chaumont  et  à  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne  de 
Jolibois. 

Auirefds  on  aivôi  dit  ; 

Les  LaDguois  ont  ben  dTesprit. 

Mfts  hodeu  les  ChaaumoDDoit, 
N'en  prenez-en  qu'un,  ou  prenez-en  trois. 

Mes  hodeu  les  Chaaumonnois 

L'empotieu  sus  les  Languois. 
Ai  Langues  y  fait  frod,  dit-on  ; 
Mas  y  fait  chaaud  ai  Chaaumont, 
Ca,  quand  bige  veut  venter, 
Pou  ben  Taitraiper,  l'empoichi  d'entrer, 
Ca»  quand  bige  veut  venter. 
Las  polieus  on  y  fait  fremer. 

La  traduction  nous  semble  quelque  peu  utile.  «  Autrefois  on  avait 
dit  :  Les  Langrois  ont  bien  de  Tesprit.  Mais  aujourd'hui  las  Chau- 
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monlais,  que  vous  en  preniez  un  ou  que  vous  en  preniez  trois, 
remportent  sur  les  Langrois. 

u  A  Laugres,  il  fait  froid,  dit-on;  mais  il  fait  chaud  àChaamoot. 
car,  lorsque  la  bise  veut  souffler,  pour  bien  l'attraper,  Tempêcher 
d'entrer,  on  fait  fermer  les  portes  de  la  ville.  » 

77.  C'est  un  enfant  de  Chaumont 
Belle  entrée  et  la  fin  non. 

Nous  avons  trouvé  ce  dit  dans  les  Proverbes  en  rimes  ou  Rimes 
en  proverbes  de  Le  Duc.  L'auteur  des  Adages  français  s'était  bien 
gardé  de  l'oublier  dans  son  recueil  ;  seulement,  loin  de  se  torturer 
l'esprit  pour  le  mettre  en  distique,  il  l'insère  tel  qu'il  avait  cours 
dans  la  région  qui  fut  depuis  la  Haute-Marne  :  Ënfans  de  Chau- 
monty  beau  commencement  et  peule  fin.  Le  mot  peule  est  un 
terme  patois  qui  peut  se  traduire  en  français  par  vilaine^  laide, 
mauvaise. 

Ce  proverbe  est  encore  très  usité  dans  la  région  ;  mais,  depuis 
l'époque  de  Le  Bon.  on  lui  a  fait  subir  une  amputation,  on  se  con- 
tente de  dire  d'une  manière  générale  et  non  plus  en  l'appliquant 
à  la  progéniture  chaumoutaise  :  Bée  commencement  et  pevte  fin. 
On  trouve  au  sujet  de  ce  dernier  dicton  une  étude  très  curieuse 
dans  le  journal  Le  Messager  de  la  Haute-Marne,  n«  650  (\0  avril 
1853;. 

{A  suivre,)  A.  D. 


NÉCROLOGIE 


■»  »  »■■< 


M.  LE  BàRON  Carra  ob  Vaux.  —  Il  y  a  quelques  jours  à  peine, 
noire  vénéré  coliaboraleur,  M.  le  baron  Carra  de  Vaux  termi  nait 
sur  les  séjours  de  Lamartine  à  Pieux  (Marne)  un  intéressant  travail 
que  nous  publions  plus  haut  (p.  641-636).  D'avance  il  se  réjouissait 
de  voir  cette  publication  coïncider  avec  les  fêtes  du  centenaire  de 
l'illustre  poète,  sou  beau-frère,  qui  seront  célébrées  à  Mâcon  le 
20  octobre  prochain.  La  Providence  n'a  pas  permis  qu'il  en  fût 
ainsi.  M.  le  baron  Carra  de  Vaux  vient  de  mourir  à  Rieux  même 
où  ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  vendredi  26  septembre  dernier. 
Après  l'office  religieux,  devant  la  foule  accourue  de  toutes  paris 
pour  la  cérémonie,  M.  le  doyen  de  Montmirail  a,  dans  une  allocu- 
tion émue,  fait  l'éloge  du  défunt  et  retracé  le  touchant  tableau 
de  sa  longue  existence  de  88  ans,  vouée  tout  entière  au  devoir. 

M.  Carra  de  Vaux  (Alexandre -François-Louis),  né  le  20  octobre 
1802  à  Sainl-Vulbas,  arrondissement  de  Belley  (Ain),  était  Ùk  de 
Pierre-Benoit  Carra  de  Vaux  et  d'Antoinette-Françoise-Césarine 
Des  Roys.  Celte  dernière,  sœur  de  Mme  de  Lamartine,  la  mère 
du  poète,  lui  abandonna  en  héritage  la  propriété  de  Rieux.  Marié 
en  1832  à  Mlle  Marchand  d'Epinay,  il  laisse  aujourd'hui  pour  fils 
le  comte  René  de  Vaux  Saint-Cyr,  qui  a  épousé  Mlle  Estelle  Per- 
nety,  fille  du  général  d'artillerie  vicomte  Pernely,  pair  de  France, 
et  M.  Georges  de  Vaux,  consul  général  à  Quito  '. 

Le  25  mars  1830,  M.  Carra  de  Vaux  entra  dans  la  magistrature 
en  qualité  de  substitut  à  Rambouillet,  sous  les  auspices  de  M.  le 
premier  président  Henrion  de  Pansey,  allié  de  sa  famille.  Après 
une  carrière  judiciaire  des  plus  honorables,  il  fut  admis  à  la 
retraite  le  19  décembre  1872  comme  juge  honoraire  au  tribunal 
de  la  Seine.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  1866. 

Esprit  élevé,  cœur  droit  et  sincère,  ce  magistrat  sut  toute  sa  vie 
garder  intact  le  dépôt  d'honneur  et  de  vertu  qu'il  tenait  de  ses 
pères.  A  l'affection  qu'il  portait  à  sa  famille,  è  sa  charité  devenue 
proverbiale  se  joignait  chez  lui  le  goût  des  travaux  intellectuels. 
Poète  à  ses  heures,  il  a  laissé  des  pièces  de  vers  au  nombre  des- 
quelles nous  citerons  Les  dénicheurs  *.  Erudit  consciencieux,  il  a  fait 
faire  à  l'histoire  locale  des  progrès  dont  témoignent  les  notices  sorties 

1.  Sar  la  famille  cf.  Revue  de  Champagne^  t.  XVIIl  (1885),  p.  145. 

2.  Poésie  datée  de  Rieux  le  6  juin  1868.  fille  est  imprimée  dans  VlnvesU- 
gateur,  organe  de  l'Institut  historique,  année  1868,  p.  50. 
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de  sa  plumet  Ami  de  la  saine  philosophie,  il  a  composé  un  traité 
de  morale  ayant  pour  titre  La  Raison  des  devoirs  où  l'on  troufe 
Texposition  des  principes  qui  ont  inspiré  son  existence  et  aaïquels 
ses  enfants  sont  restés  fidèles. 

La  famille  Carra  de  Vaux,  originaire  du  Beaujolais,  était  repré- 
sentée, à  la  fin  du  siècle  dernier,  par  Jean  Carra  de  Vaux,  direc- 
teur de  la  Monnaie,  qui  mourut  eu  1786,  laissant  trois  fils  qui 
formèrent  les  branches  de  Vaux,  de  Sainl-Cjr  et  de  Rochemur. 
Jean-François  Carra  de  Saint-Cyr,  chef  de  sa  branche,  lieutenant 
général  et  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  reçut  le  titre  de 
baron,  puis  celui  de  comte  de  Saint-Cyr,  sous  la  Restauration,  et 
mourut  en  !834,  laissant  son  titre  à  Jean-Louis  Carra  de  Roche- 
mur,  lui-même  décédé,  en  f  852,  sans  enfants  mftles. 

Les  Carra,  barons  de  Vaux,  comtes  de  Rochemur.  comtes  de 
Saint-Cyr,  portent  :  «c  D'azur,  au  chevron  accompagné  de  trois 
losanges,  deux  en  chef  et  un  eu  pointe,  ce  dernier  soutenu  d'un 
croissant,  le  tout  d'argent.  »  E.  V. 

* 

M.  le  docteur  Alfred  Herbelin,  président  du  Conseil  d'arrondis- 
sement de  Coulommierâ,  est  mort  à  Choisy-en-Brie  (Seine-et- 
Marne)  le  25  avril  1890,  à  l'âge  de  67  ans.  Originaire  de  Chevra, 
il  s'était  fixé  dans  une  commune  voisine,  celle  de  Choisy,  où 
depuis  longtemps  il  exerçait  les  fonctions  de  maire.  M.  Herbelin 
était  un  médecin  plein  d'expérience  et  de  dévouement  ;  comme 
maire,  il  fut  un  administrateur  vigilant  et  sage.  Tous  ceux  qui  le 
voyaient  journellement  à  l'œuvre  peuvent  témoigner  des  services 
nombreux  que  pendant  sa  longue  carrière  il  a  rendus  à  ses  con- 
citoyens. Sa  modestie  était  égale  à  son  désintéressement. 

Les  obsèques  de  M.  Herbelin  ont  eu  lieu  en  l'église  de  Choisy- 
en- Brie  le  dimanche  27  avril  au  milieu  d'une  nombreuse  assis- 
tance. La  mort  de  cet  homme  de  bien  a  été  une  véritable  perte 
pour  le  pays  où  il  jouissait  de  la  sympathie  générale.        E.  V. 

M.  Noël  (Jean-Bapliste-Adolphe],  vicaire  général  titulaire  du 
diocèse  de  Châlons-sur-Marne,  archidiacre  de  Saint-Memmie,  est 
mort  le  19  août  dernier,  à  peine  âgé  de  58  ans.  C'a  été  pour  la 
ville  de  Châlons  et  pour  le  diocèse  une  douloureuse  surprise 
d'apprendre  presque  en  même  temps  la  maladie  et  la  mort  de 
M.  le  Vicaire  général,  qui  s'était  fait  dans  le  clergé  une  place  & 
part  par  sa  dignité  et  l'atTabilité  de  ses  manières,  autant  que 
par  sa  piété  et  ses  vertus  sacerdotales. 

1 .  V.  notamment  une  lettre  sur  l'origine  de  It  chùtellenie  de  Baye  (canton 
de  Montmorl),  dans  la  "Revue  de  Champagne,  t.  IX  (1880),  p.  334;  cf.  ibii.y 
t.  11  (1877),  p.  71. 
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M.  Noël  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  an  Petit 
Séminaire,  où  il  avait  étt^  professeur  distingué  pendant  treize  ans, 
de  1856  à  1869,  puis  supérieur  pendant  dix-huit  ans,  de  1869  à  1887. 
Il  y  avait  préparé  toute  une  génération  sacerdotale  qui  le  respec- 
tait et  Taimait. 

Ms'  Sourrieu,  évoque  de  Chftlons,  Tavait  pris  pour  vicaire  générai 
en  1887.  La  connaissance  qu*il  avait  du  clergé,  la  précision  de  son 
esprit,  faisaient  de  M.  Noël  un  auxiliaire  précieux  pour  Sa  Grandeur. 
Mais  Dieu  n'a  pas  permis  que  le  diocèse  profitât  longtemps  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience. 

Les  obsèques  de  M.  le  Vicaire  général  ont  eu  lieu  le  22  août,  à 
la  Cathédrale. 

Elles  étaient  présidées  par  M^''  Sourrieu.  Deux  cents  prêtres 
s^étaient  donné  rendez-vous  autour  du  cercueil  de  celui  qui  fut 
ou  leur  ami  ou  leur  père.  Le  deuil  était  conduit  par  M.  le  Supé- 
rieur du  Petit  Séminaire  et  par  les  membres  de  la  famille  du  défunt. 

A  la  fin  de  la  Messe,  Monseigneur  est  monté  en  chaire,  et  d'une 
voix  qui  trahissait  Témotion  de  son  cœur,  a  retracé  cette  carrière 
si  bien  remplie  mais  si  brusquement  interrompue.  Il  a  montré  en 
M.  Noël,  pendant  sa  longue  carrière  du  Petit  Séminaire,  le  pré- 
parateur des  générations  sacerdotales;  dans  le  cours  de  cette 
même  carrière  et  pendant  ses  trois  années  d'administration,  le 
guide  et  Tappui  du  clergé. 

Sa  Grandeur  a  terminé  en  demandant  à  Dieu  qu*il  veuille  bien 
donner  à  son  Eglise  et  au  diocèse  des  prêtres  comme  le  fut  M.  Noël, 
tendres  et  forts,  bienveillants  et  modestes,  qui  fassent  parmi  nous 
Tœuvre  de  Dieu  et  dont  le  passage  soit  marqué  par  des  bienfaits. 

Après  Tabsoute,  le  corps  a  été  conduit  au  cimetière  de  la 
paroisse  de  Saint-Memmie  où  le  vénérable  défunt  a  voulu  être 
enterré  ;  c'est  là  qu'il  repose  désormab  à  l'ombre  du  Petit  Sémi- 
naire qui  lui  doit  tant  et  qui  gardera  fidèlement  sa  mémoire. 

{Journal  de  la  Marne.) 

* 

Le  lundi  4  août  dernier  le  vénérable  curé-archi prêtre  de  Vitry- 
le-François,  M.  l'abbé  Oudin,  est  mort  après  une  longue  maladie. 

M.  l'abbé  Oudin,  né  en  1814,  ordonné  prêlre  en  1846,  avait  été 
curé  de  Sézanhe,  qu'il  quittait  il  y  a  dix-neuf  ans  pour  la  paroisse 
de  Vitry-le-François. 

Sa  mort  cause  la  plus  profonde  douleur  à  Vitry,  où  l'on  avait 
apprécié  son  dévouement  pour  les  pauvres  et  les  malades,  son 
inépuisable  charité,  où  l'on  se  rappelait  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour 
lacréation  et  le  maintien  des  Ecoles  chrétiennes  libres. 

Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Oudin  ont  eu  lieu  le  mercredi  6  août, 
sous  la  présidence  de  M^**  Tévêque  de  Chcilons. 

* 
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M.  le  docteur  Delacroix  vient  de  monrir  à  Verzy  (Marne),  des 
suites  d'noe  maladie  de  cœur. 

On  peut  dire  avec  juste  raison  que  le  docteur  Delacroix  est  mort 
à  la  peine.  Médecin  et  oculiste  remarquable,  il  n*a  épargné  ni  son 
temps,  ni  sa  peine,  ni  ses  forces,  au  service  des  malhenreux.  Le 
faubourg  de  Laon  qui  le  voyait  journellement,  la  ville  tout  entière, 
peuvent  témoigner  des  services  innombrables  que  le  docteur  Dela- 
croix a  rendus,  avec  une  grandeur  dMme  touchante  et  un  extrême 
désintéressement,  à  tous  les  malheureux,  à  tous  les  déshérités. 

Né  à  Chftlons  en  1841,  Henri  Delacroix  était  Gis  et  petit-Gls  de 
médecins  distingués  de  cette  ville.  Il  la  quitta  de  bonne  heure, 
mais  eu  y  conservant  jusqu'à  la  fin  de  nombreuses  amitiés.  Fort 
jeune  encore,  il  lit  dans  l'Amérique  du  Sud  un  voyage  dont  il 
publia  le  pittoresque  récit. 

Il  se  retrouvait  quelques  années  plus  tard  étudiant  en  médecine 
à  Paris,  et  dès  lors  il  faisait  pressentir  la  carrière  brillante,  mais 
trop  tôt  interrompue,  qu*il  devait  parcourir. 

11  s'établit  à  Reims  en  1868. 

Lorsqu'éclate  la  guerre  de  1S70,  Henri  Delacroix,  marié  depuis 
peu,  n'hésite  pas  à  partir. 

11  fait  la  campagne  sous  Metz,  en  qualité  d'aide-major,  et  assiste 
aux  terribles  batailles  de  Gravelotte  et  de  Mars-la-Tour.  Ensuite  le 
docteur  Delacroix  vole  vers  Paris,  encore  à  temps  pour  pénétrer 
dans  la  capitale  et  est  mêlé  aux  douloureuses  péripéties  du  siège. 

La  perte  du  docteur  Delacroix  sera  vivement  ressentie  dans  toute 
la  région.  C'était  un  savant  doublé  d'un  artiste,  en  même  temps 
qu'un  patriote  et  un  homme  de  bien,  dans  la  plus  haute  acception 
du  mot. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  de  Verzy,  le  25  août  1890, 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  population. 
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Une  VI8ITS  ▲  la  Vills  bt  au  Mubûe  db  Langrbs  par  Heary  Brocard, 
Langres,  imprimerie  Rallet-Bideaud,  1890. 

L'auteur  de  rintéressaule  brochure  dont  nous  allons  dire 
quelques  mots,  s'est  fait  connaître  déjà  par  plusieurs  articles 
importants  concernant  Tart  et  Tarchéoiogie;  citons  notamment  : 
Les  Beaux- Arts  et  l'Enseignement  du  dessin  à  Langres*,  et  La 
crypte  de  l'Eglise  de  Saint-Geôsmes*.  Son  dernier  ouvrage  se  rat- 
tache à  un  genre  tout  spécial  ;  c'est  moins  qu'une  histoire,  c'est 
plus  qu'un  guide. 

Commencé,  comme  le  dit  fauteur  lui-même,  dans  le  but  de 
fournir  au  Bulletin  de  la  Société  artistique  de  la  Haute-Marne 
un  article  traitant  des  choses  d'art  d'une  manière  générale  en  ce 
qui  concerne  la  ville  de  Langres,  ce  travail  a  pris  peu  à  peu,  par 
suite  de  nombreuses  recherches,  l'importance  d'un  volume  et 
compte  près  de  deux  cents  pages. 

L'auteur  a  compris  fort  justement  que  si,  par  son  titre  de  Pré- 
sident de  la  Société  archéologique,  il  se  devait  tout  d'abord  à 
l'art  et  à  la  science,  il  se  devait  aussi  par  son  titre  de  Langrois  à 
ses  concitoyens,  et  entremêlant  très  habilement  dans  son  récit 
l'histoire  de  la  contrée  et  la  description  des  œuvres  artistiques 
qu'elle  renferme,  il  a  composé  une  brochure  qui  sera  lue  avec 
intérêt  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  le  pays  lingon. 

Passons  donc  rapidement  en  revue  les  principaux  chapitres,  et 
pour  tous  les  détails  renvoyons  les  curieux  à  l'étude  de  la  bro- 
chure elle-même. 

C'est  tout  d'abord  par  Thistoirc  et  Foxamen  de  la  cathédrale 
Saint-Mammès  que  le  lecteur  apprend  k  connaître  les  beaux  édi- 
fices de  cette  vieille  cité  de  Langres,  qui,  appelée  autrefois  comme 
aujourd'hui  à  un  rôle  militaire  important,  a  tenu  en  même  temps, 
pendant  de  longs  siècles,  une  place  considérable  dans  l'Eglise  de 
France.  Ses  évêques,  duca  et  pairs,  comptaient  alors  parmi  les 
grands  dignitaires  du  royaume  et  assistaient  au  sacre  des  rois  ; 
qu'on  ne  s'étonne  point  dès  lors  de  trouver  dans  Langres  nom- 
breuses traces  de  chapelles,  de  couvents,  d'établissements  reli- 
gieux de  toute  sorte.  Avec  M.  Brocard,  le  lecteur  visitera  donc 

1.  BuUttin  de  la    Société  historique  et  archéologique   de    Langres, 
Tome  L 

2.  Mémoires  de  la  Société  historique  et  orchéologiqtM   ie  Langres, 
Tome  II,  page  191. 
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suceessÎTement  l'église  Saint-Martin,  l'hôpital  de  la  Charité,  Vh(^ 
pital  Saint-Laurent,  autrerob  hospice  Saint-Mammès.  les  chapelles 
des  Ursolines.  de  Saînt-Amâtre,  de  Saint-Didier,  etc. 

Dans  les  chapitres  qui  soirent,  ou  troarera  des  reoseigoemeats 
sur  le  bel  arc  de  triomphe  attnboé  à  Constance  Chlore,  sur  la 
porte  des  Moulins,  rH<Uel-de-\llle,  le  collège,  la  statue  de  Diderot. 
enGn  sur  plusieurs  maisons  historiques,  parmi  lesquelles  celle  qui 
est  située  rue  Cardinal- Morlol  doit  être  citée  comme  l'one  des 
menreilles  que  la  Renaissance  nous  a  lai^s^es. 

Mais  les  chapitres  les  plus  instructifs  et  les  plus  intéreasants 
sont  ceux  qui  ont  trail  au  Musée  de  Langres  et  qui  compreonent 
à  eux  seuls  près  de  moitié  de  la  brodiure.  Longtemps  coasenrateur 
du  Musée,  M.  Brocard  se  trouvait  plus  que  tout  autre  appelé  à  en 
être  rhistorien  et  à  décrire  ses  collections  à  la  creatioa  desquelles 
il  a  presque  assisté.  Les  documents  publiés  par  M.  Brocard  sont 
d'aulaut  plus  précieux  qu'il  est  souvent  seul  à  les  counaitre,  et 
beaucoup  d'entre  eux  auraient  à  tout  jamab  disparu  sans  sa 
notice. 

A  la  faveur  des  derniers  chapitres,  le  lecteur  pourra  parcourir 
les  promenades  situées  aux  enviroos  de  la  ville,  visiter  la  grotte 
de  la  Hamotte,  la  vallée  de  la  Mouche,  le  château  du  PaiUj,  eolia 
puiser  quelques  notions  des  anciennes  coutumes  dont  les  traditiotts 
sont  perdues,  ou  tout  au  moins  ignorées  d'une  grande  partie  de  la 
génération  actuelle. 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cet  article  bibliographiqae 
qu'en  reproduisant,  à  titre  de  conclusion,  quelques  lignes  très 
justes  que  M.  Brocard  a  écrites  dans  sa  pn^face  :  «i  . . .  Les  vieux 
Langrois  v  trouveront  des  souveuirs  et  peut-être  sauront-ils  gré  à 
Tauteur  de  leur  avoir  rappelé  ce  qu'ib  ont  pu  oubtier  ;  la  jeune 
génération  apprendra  à  mieux  connaître  son  pays  et  comprendra 
pourquoi  le  rocher  de  Langres  est  tant  aimé  par  ses  enfants.  ** 

Ch.  RoTU, 

Pnânkal  dt  U  Socâélé  «tisti^ 

de  U  Haaie -Marne. 

Dans  le  pre miter  cahier  du  ButUtin  historique  et  philoiogique 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  de  1890,  ou 
trouve  deux  conimuaioattoas  qui  méritent  d'être  signalées  aux 
lecteurs  de  la  Revue. 

La  première,  p.  i;k^l4T.  est  due  à  notre  collaborateur.  M.  P.  Pèli* 
oier,  qui  a  eu  Theureuse  cliaoce  de  retrouver  dans  les  archives 
muDtcipales  de  Chàloas  uo  texte  dont  M.  Siraéon  Luce  s'est  plu  à 
mettre  en  lumière  toute  l'imporldoce.  C'est  uue  plainte  portée 
par  Jean  1-*^  de  Chiteauviilaîn,  evèque  de  Chiloos*  contre  les 
habitants  de  cette  ville  qui  s'étaient  révoltes,  en  l3lMI~t30T,  au 
sujet  de  Tapplicatioa  de  Tordonnance  de  Ptiilippe  IV  sar  le  cours 
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des  monnaies;  celte  émeute  parait  avoir  été  le  contre- coup  de 
celle  de  Paris. 

La  seconde  communication  contient  d'importantes  rectiGcalions 
proposées  par  M.  Roserot,  p.  150-180,  à  la  GalUa  Chrisliana^ 
pour  le  diocèse  de  Troyes.  En  1887,  BuUelia,  p.  288-306,  M.  Rose- 
rot  s*était  occupé  des  abbayes  de  Bar-sur-AnUr,  Basse-Fontaine  et 
Beaulieu.  Cette  fois,  il  s*agit  de  Clairvaux  et  de  Larrivour;  des 
textes  inédits  assez  nombreux  sont  annexés  à  ce  travail. 
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AciDtHiE  OK  RciMs  (Exlruts  do  compte-renda  des  tnTiia 
pendant  Tanaèe  lS89-ISd(>,  lu  à  la  séance  publique  do  {•'>  juillet 
l:^9(J  par  31.  H.  Jadart,  secivtaire  fanerai'  : 

Messieurs. 

Sur  la  demande  du  Mini^lère  de  l'in^tniclion  publique,  tous 
a^ez  envuyê  à  rExpo5ition  universelle  de  1$S9  vos  pnblîeatîoos 
des  dix  dernières  années,  et  la  Commission  des  réeDmpenses  a 
décerné  une  médaille  d'argent  à  l'en«emble  de  ces  Tolnmes  qui 
figuraient  au  milieu  des  œuvres  les  pins  estimées  des  Sociétés 
savantes  de  notre  pays*. 

Si  je  rappelle  Thonneur  remporté  par  vos  eîforts  à  cette  Expo- 
5ition«  merveilleux  concours  de  toutes  les  productions  du  génie 
humain*  rassurez -vous.  Messieurs,  ce  n'est  point  pour  emboucher 
la  trompette  l/rique^ 

n  scriplor  cjfHicms  ohm, 

et  entonner  un  chant  triomphal  •pii  messiérait  à  vos  hmbitades  de 
sa«e  réserve. 

C'est  piat»>t  pour  remercier  lo  Comito  des  Travaux  historiques. 
les  corp<  e-u>  du  dépanemeiU  et  de  la  ville,  dont  le  généreux 
empressement  vous  a  permis  de  poar>uivre  vos  pacifiques  tra- 
vaux, qu'il  V0U5  aura  r-te  •ijnar'  d'associer  un  jour  avec  profit 
aux  v:raades  entreprises  uatijaales.  C'est  aassi  pour  nous  encou- 
rager iîOii>-nwîne>  à  le?  nid:::ieG:r  à  m?  cette  voie  de  proirés,  de 
plu>  en  piu5  ^.•bli:jr.it'jire  p*yuT  le<  Société*  qui  veulent  vivre  et 
durer. 

Comme  co  ci  séquence  da  ra:ijr  que  vous  avei  pris.  Messieurs, 
partiù  !es  S-.^'i'.tés  Iiboneuses  i.îe  Krau-'e.  un  nouveau  subside 
de  nûV.e  fraacs  j  et-'  aLiouê  par  le  Ministère  à  votre  publication 
du  f{crtv.'-;,j  j'ï'  i:r''h.-^ol'.\:it^'-f  -tV  /■:  'r'j'-.di;isem**ri:.  Dix  ans  de 
recherclies  et  diuvesti^ratioiis  ont  mis  votre  Commission  à  même 
damasser  des  ma':èriAux  5iî:'l.i?a--?  pour  remplir  quinze  fascicule* 
q'.ù  voui  paraître,  d'année  ei  in-ee.  tan'i  pour  la  ville  que  pour 
les  caatous  ruriux.  IV'jà  il  faut  songer  à  rééditer  le  premier  fas- 
cicule qui  a  tr.i:t  aix  cantons  de  Reimf  :  celui  des  pan}i5ses  de  U 
VI  ie  a  vu  'e  jour  récemment.  !e  canton  d'Ay  est  sous  presse: 
M.  LW  mai  son  met  la  dernière  m..i;:î  i  la  -iesi.Tiptiou  de  >"otre-Di£De 
et  de  Saiîiw-Remi;  les  é'.i;i!ce<  c:vi!>,  l-*5  a-icienaes  maiso*!*.  les 

t.  Jj^mml  of*ii'tel  du  2d  sep^doibra  IckJC^  p.  4723. 
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débris  antiqaes  sont  tour  à  toar  étudiés  et  dessinés,  en  vue  de 
cette  œuvre  d'ensemble,  déjà  deux  fois  encouragée  à  Paris,  et  qui 
ne  restera  point,  nous  Tespérons,  indifférente  à  l'attention  et  au 
concours  de  nos  compatriotes.  Les  soins  de  notre  imprimerie, 
l'activité  du  libraire  de  l'Académie,  M.  Michaud,  le  talent  et  le 
zélé  de  M.  E.  Âuger,  méritent  à  cet  égard  toute  notre  gratitude. 

Ce  n*était  point  assez,  Messieurs,  de  décrire  les  monuments  et 
les  œuvres  d'art,  il  fallait  poursuivre  la  tâcbe  de  nos  devanciers  en 
exhumant  les  documents  inédits  de  la  poussière  des  manuscrits. 
Après  les  éditions  de  Marlot,  de  RicUer  et  de  Flodoard,  qui  se 
firent  à  l'âge  héroïque  de  l'Académie,  c'est-à-dire  à  l'aide 
d'emprunts,  forcés  ou  non,  souscrits  par  ses  membres,  arriva 
l'époque  plus  clémente  qui  vit  éclore  :  Pussot,  Babou  de  la  Bour- 
daisiére,  Mayenne  et  CoquauU.  Vous  avez  ajouté  cette  année  le 
quinzième  volume  à  cette  colleclion,  en  donnant  au  public  les 
mémoires  de  Jean  Maillefer^  honnête  marchand  bourgeois,  qui 
fut,  sous  sa  forme  naïve,  le  véritable  chroniqueur  du  négoce  et  de 
la  vie  de  famille  au  xvii®  siècle.  A  peine  ce  journal  avait-il  paru 
que  M.  le  comte  de  Marsy,  notre  correspondant  à  Compiègne, 
voulut  en  extraire,  par  d'habiles  citations,  un  tableau  complet  de 
l'existence  des  riches  bourgeois  du  nord  de  la  France*. 

Le  volume  ne  sera  pas  moins  utile  aux  moralistes  qu'aux  histo- 
riens, car  Jean  Maillefer  est  l'une  de  ces  figures  si  fréquentes  dans 
l'ancienne  société  française,  d'hommes  simples  et  craignant  Dieu, 
astreints  aux  devoirs  du  foyer  comme  à  ceux  de  la  cité,  profondé- 
ment imbus  des  maximes  d'honneur,  de  courage  et  de  fldélité, 
sachant  par-dessus  tout  les  transmettre  à  leur  postérité  dans  ces 
Livres  de  Raison  que  l'on  scrute  maintenant  comme  d'inimitables 
modèles  de  sagesse  et  de  verlu. 

Aussitôt  la  tâche  d'hier  accomplie,  vous  avez,  Messieurs,  fixé  la 
tâche  de  demain  en  confiant  à  M.  Didier  la  mission,  vainement 
tentée  par  MM.  Henry  et  Malard,  d'élucider  et  de  faire  connaître 
la  correspondance  de  Mondoucet.  Toutes  les  correspondances 
diplomatiques  ont  pris  une  large  place  dans  les  préoccupations 
contemporaines.  Il  s'agit  ici  des  lettres  inédites  d'un  résident  de 
France  en  Hollande,  écrites  aux  instants  les  plus  décisifs  des  luttes 
religieuses  du  xvi*'  siècle,  après  et  avant  la  Saint-Barthélemy,  entre 
les  tergiversations  de  Catherine  de  Médicis  et  la  politique  si  fatale 
à  la  France  de  Philippe  H  et  du  duc  d'AIbe.  Mondoucet  voulait  que 
la  France,  au  lieu  de  se  prêter  aux  sanglantes  visées  de  l'Espagne, 
au  lieu  de  se  diviser  et  de  se  déchirer,  usât  de  sa  force  à  l'extérieur 
et  prit  pied  dans  les  Flandres  et  jusque  dans  les  Pays-Bas,  pour 
conquérir  une  suzeraineté    qui    aurait    agrandi    k  jamais    son 

1 .  Vexi»lenc9  tCun  riche  bourgeois  de  province  au  X  VII*  iièc<«,  d'aprèi 
let  Mimoiret  de  Jean  Maille fer^  de  Reimi,  CompiègM,  II.  Lefebvre,  1890^ 
in-8<*  de  SO  pages. 
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ÎDÛuence  en  Europe.  La  copie  de  ces  précieux  documents  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  la  ville,  dans  un  registre  provenant  du 
Chapitre  deReiras,  et  il  appartenait  à  notre  confrère,  si  compé- 
tent sur  ce  sujet,  de  mener  à  terme  une  édition  complète,  maintes 
fois  réclamée  par  les  plus  érudits  historiens  en  France  et  en  Bel- 
gique  

Puisse  Tannée  du  cinquantenaire  de  TAcadémie  voir  la  statue 
de  Jeanne  d'Arc  se  dresser  fièrement  sur  la  place  du  Parvis! 
M.  Paul  Dubois  aura  certainement  terminé  en  1892  sa  tâche  si 
ardue,  si  glorieuse  pour  un  artiste,  si  confo^rme  d*ailleurs  à  son 
génie.  Pigalle  a  mis  dix  ans  pour  livrer  le  groupe  de  la  place 
Royale  :  ne  nous  plaignons  pas  puisqu'il  aura  suffi  de  six  ans 
pour  recevoir  du  plus  éminent  statuaire  de  notre  temps  le  chef- 
d'œuvre  de  sa  vie . . . 

Il  semble  que  l'on  ne  peut  se  détacher  de  Jeanne  d'Arc  :  vous 
avez  entendu  les  incessantes  revendications  de  M.  Ponsinet  en 
faveur  de  son  origine  champenoise,  et  l'intéressante  lecture  que 
nous  a  donnée  M.  Plançon  du  chapitre  décisif,  écrit  en  ce  sens  par 
M.  Siméon  Luce.  L'emplacement  de  la  maison  de  Jacques  d*Arc 
était  bien  réellement  terre  française.  Ajoutons  toutefois  que  ce 
sol,  tant  disputé  de  nos  jours,  faisait  alors  partie  intégrante  du 
diocèse  de  Toul,  c'est-à-dire  avait  dépendu  de  la  civilas  Leu- 
corum.  Aussi,  notre  grand  érudit  Bergier,  comme  s'il  eût  pres- 
senti le  débat  actuel,  écrivait-il  en  style  lapidaire  que  Jeanne  était 
leucoise,  mais  française  : 

DvMNOREMir.io  IN  Levcis,   oca  Franci  svnt,  orivnda. 

L'Argonne  est  une  contrée  intermédiaire  entre  la  Lorraine,  la 
Champagne  et  les  Ardennes,  que  Ton  a  surnommée  les  Thermo- 
pyles  de  la  France,  à  cause  de  ses  défilés  si  célèbres  aux  jours 
d'invasion.  C'est  en  outre,  vous  a  dit  M.  Ponsinet,  une  Suisse  en 
miniature,  une  région  à  explorer  par  les  touristes,  et  il  vous  en  a 
signalé  les  beautés  d'après  les  poètes,  les  historiens  et  les  roman- 
ciers. 

Si  la  guerre  a  maintes  fois  ravagé  les  pays  limitrophes  du  nôtre, 
si  elle  y  a  semé  ses  dévastations  et  ses  horreurs,  il  semble,  Mes- 
sieurs, que  jamais  on  n'a  tenté  davantage  que  de  nos  jours,  et  dans 
notre  région,  pour  lui  arracher  ses  innocentes  victimes.  C'est  d'une 
idée  de  progrès  international  qu'est  née  cette  féconde  association 
de  la  Croix- Ronge,  dont  la  prévoyante  sollicitude  dispose  à 
l'avance  les  secours  à  prodiguer  aux  blessés  de  nos  armées;  œuvre 
charitable  qui  ne  connaît  pas  de  frontière,  mais  œuvre  de  patrio- 
tisme pour  chaque  nation,  et  que  la  France  a  pratiquée  l'une  des 
premières  avec  l'élan  généreux  de  son  cœur.  C'est  ce  tableau,  dans 
toute  son  ampleur,  qu'a  déroulé  sous  vos  yeux  M.  Colleville.  II  en 
a  pris  les  premières  lignes  avec  La  Framboisière  et  Sully,  il  les  a 
suivies  à  Rocroi  et  à  Denain,  plus  tard  avec  Frédéric  le  Grand  qui 
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attachait  des  chirurgiens  français  à  son  armée,  avec  Napoléon  et 
Corvisari,  et  il  en  est  venu  à  la  réalisation  de  tant  de  vœux,  grâce 
aux  efforts  du  courageux  Henri  Dunant,  né  à  Genève,  véritable 
promoteur  de  Tœuvre  actuelle,  fondée  en  1863  et  ratifiée  diplo- 
matiquement Tannée  suivante.  Vous  avez  été  émus  du  zèle  et  du 
désintéressement  de  cet  infatigable  ami  de  l'humanité,  que  notre 
confrère  a  dépeint  d'après  des  lettres  inédites  et  vraiment  histo- 
riques. Il  fallut,  hélas  1  faire  ici  môme  bientôt  Tapplication  des 
mesures  instituées  par  Dunant,  et  M.  Colleville  écrit  une  page  de 
l'histoire  contemporaine  du  dévouement  à  Reims,  en  racontant  ce 
qui  se  fit  en  1870-71  pour  le  soulagement  des  blessés  et  des 
malades.  Honneur  et  gratitude  à  ces  hommes  dont  Tâme  est 
toujours  vaillante  et  la  main  toujours  prête  pour  renouveler  cette 
sainte  assistance  et  prodiguer  de  tels  secours! 

La  Biographie  tient  toujours  une  large  place  dans  nos  études  : 
vous  avez  entendu  les  notices  sur  Nicolas  Bacquenois,  le  premier 
imprimeur  de  Reims,  et  sur  les  célèbres  sculpteurs  Jacques,  qui 
sont  une  des  gloires  artistiques  de  notre  ville.  Votre  secrétaire 
général  a  été  délégué  pour  les  lire,  en  votre  nom,  aux  récents 
Congrès  des  Sociétés  savantes  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts.  Les 
maîtres  de  l'érudition  et  du  savoir,  qui  président  ces  réunions, 
prennent  toujours  intérêt  aux  lectures  qui  révèlent  des  faits  nou- 
veaux dans  l'activité  provinciale  de  la  France.  M.  Léopold  Delisle, 
en  particulier,  a  témoigné  le  plus  vif  plaisir  à  se  rendre  compte 
des  débuts  de  l'art  typographique  à  Reims.  11  a  constaté  que  notre 
bibliothèque,  plus  riche  sur  ce  point  que  la  Bibliothèque  nationale, 
en  possède  de  remarquables  spécimens:  le  CousLumier  de  ib53 
et  surtout  le  Missel  de  Saint- Rémi  de  1556,  précieux  legs  de 
M.  Saubinet.  H  reste  constant  que  Bacquenois,  originaire  de  Beine 
ou  des  environs,  fut  apprenti  et  maître  à  Lyon,  en  revint  vers  1552, 
pour  établir  rimprimerie  à  Reims  à  l'instigation  du  cardinal  de 
Lorraine,  puis  se  fixa  à  Verdun  en  1560,  sur  la  demande  de 
l'évêque  Nicolas  Psaulme.  Son  nom  reste  donc  un  titre  d'honneur 
pour  notre  pays. 

De  son  côté,  à  la  suite  de  recherches  personnelles,  M.  Geffroy, 
directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  tient  eu  haute  estime  nos 
excellents  artistes  du  nom  de  Jacques,  qui  se  transmirent  le  ciseau 
de  père  en  fils,  du  xvi«  au  xviip  siècle.  Pierre  Jacques,  l'ancêtre, 
Tattirait  davantage  à  raison  de  la  découverte  d'un  Album  inédit 
des  dessins  qu'il  exécuta,  d'après  les  marbres  antiques  conservés 
à  Rome,  de  1572  à  1577.  Cet  Album  appartient  à  M.  Hipp.  Des- 
tailleur, l'architecte  bibliophile  bien  connu.  Sa  place  ne  serait-elle 
pas  indiquée  à  Reims?  Du  moins,  l'étude  publiée  par  M.  Geffroy 
sur  ces  précieuses  esquisses,  nous  a  rendu  un  inappréciable  ser- 
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vice  doDt  il  n'est  que  juste  de  le  remercier  publiquement,  an  n  om 
de  TAcadémie  et  des  amis  de  Fart*. 

Une  étude  également  biographique,  mais  contemporaine  et  très 
vivante,  est  celle  dont  M.  Tabbé  Gillet  nous  a  communiqué  la  pre- 
mière partie,  je  veux  dire  la  Vie  de  M^r  Tourneur^  qui  va  paraître 
incessamment.  Le  personnage  est  de  ceux  qui  nous  attirent  et 
nous  captivent  le  plus,  car  il  fut  le  premier  d'entre  nous,  notre 
maître  dans  le  savoir  et  dans  l'art  de  bien  dire.  Il  fut  le  premier 
bien  ailleurs,  et  tient  encore  une  large  place  dans  les  souvenirs 
de  tous.  Aussi,  son  biographe  a-t-il  étendu  le  cadre  de  son  exis- 
tence au  delà  d'une  simple  monographie,  et  nous  attendons  un 
volume  qui  embrassera,  pour  ainsi  dire,  l'histoire  diocésaine 
rémoise  de  plus  d'un  demi-siècle.  Ajoutons  que  la  famille  a  voulu 
perpétuer  ses  traits  dans  un  excellent  portrait  gravé  par  M.  Eug. 
Yarin. 

Le  passé  gallo-  romain  est  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot  à 
Reims,  car  on  y  exhume  chaque  année  quelques  trésors  nouveaux, 
spécialement  à  l'extrémité  du  faubourg  Gérés,  où  les  terrassements 
du  cimetière  de  l'Kst  viennent  de  procurer  au  Musée  un  dolium  et 
d'autres  vases  antiques.  Il  est  un  objet  dont  il  semble  que  notre 
sol  ait  le  monopole,  je  veux  dire  les  cachets  d'oculistes.  Le  Musée 
en  possède  déjà  une  douzaine,  voici  que  notre  confrère,  M.  le 
D'  Guelliot,  a  eu  la  main  assez  heureuse  pour  en  recueillir  un 
autre  dont  la  conservation  est  admirable  et  Je  texte  fort  intéres- 
sant. On  y  trouve  le  mot  Uerbaciiirrij  inconnu  dans  les  textes 
précédents,  et  qui  indiquerait  un  collyre  végétal  composé  d'herbes 
non  cultivées.  M.  DuchAlaux  remarquait,  à  cette  occasion,  que 
Herbacium  pouvait  être  mis  pour  Herbaceum,  expression  fré- 
quemment employée  par  Pline ^. 

Vous  avez  reçu  communication,  de  la  part  de  notre  vénéré  pré- 
sident d'honneur,  du  texte  des  inscriptions  que  M.  Je  commandeur 
de  Rossi  vient  de  composer  pour  rappeler  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  au  seuil  de  la  chapelle  de  Sainte-Pétronille,  la  place  prise 
et  les  droits  acquis  par  la  France  depuis  Pépin  au  centre  de  la 
chrétienté.  Malgré  bien  des  obstacles,  le  marbre  est  posé, 

QVOD   ESSET   MONVMENTVM    PERKNNE 

FIDEI     NATIONIS    N0BIL1SSIM.E 

EUGA    SEDEM   APOSTOLICAM  ^. 

Vous  saviez,  Messieurs,  que  la  revendication  de  ces  droits  de 
notre  patrie  était  due  à  l'initiative  de  S.  Ë.  le  cardinal  Langénieux, 

1 .  V Album  de  Pierre  Jacques  de  T^et'ms.  Eztrtil  des  Mélanges  d^archéO' 
logie  el  d'histoire,  publiés  par  TËcole  française  de  Rome,  t.  X. 

2.  V.  supràj  p.  221. 

3.  Bulletin  du  diocèse  de  Hehns,  14  Juin  1890. 


OHBONIQUB  711 

archevêque  de  Reims,  lors  de  soq  vojHge  à  Rome  en  1889  à  la  tête, 
du  pèlerinage  des  ouvriers  français,  et  vous  teniez  à  lui  payer  ici, 
une  dette  de  reconnaissance. 

L'épigraphie  du  Moyen-âge  et  des  temps  modernes  est  un  champ 
à  cultiver  partout  au  grand  profit  de  Thistoire.  Vous  en  avez  eu  la 
preuve  la  plus  attrayante  en  écoutant  la  communication  de  M.  le 
D'  Vincent,  notre  correspondant  à  Vouziers.  Depuis  de  longues 
années,  notre  confrère  a  recherché  les  inscriptions  de  son  arron< 
dissement  avec  un  zèle  qu'égalait  seule  sa  patience  à  les  inter- 
préter et  à  les  reproduire  en  iac-similé.  Aujourd'hui  la  moisson 
semble  mûre,  les  gerbes  sont  pleines,  la  récolte  sera  abondante  et 
variée  :  cloches,  pierres  tombales,  œuvres  d'art,  il  a  tout  interrogé, 
presque  tout  expliqué,  et  vous  l'avez  vivement  encouragé  à  tout 
publier,  textes,  figures  et  commentaires.  Il  est  impossible  qu'il  ne 
se  rende  pas  prochainement  à  vos  vœux  unanimes. 

Poussant  plus  loin  ses  investigations,  M.  Vincent  vient  aussi  de 
vous  faire  connaître  un  bras-reliquaire  du  xiii®  siècle,  conservé 
dans  l'église  de  Mairy  (Ârdennes).  L'indication  et  la  première  des- 
cription de  cet  objet  si  curieux  sont  dus  au  vénérable  M.  Bretagne, 
notre  correspondant  à  Nancy,  l'un  des  doyens  de  l'archéologie  dans 
la  région  de  l'Est.  Marchant  sur  ses  traces,  M.  Vincent  a  doté  nos 
mémoires  d'une  notice  très  approfondie,  embellie  d'une  photogra' 
vure  du  reliquaire  dont  il  offrait  en  môme  temps  un  moulage  au 
Musée  de  Reims  ^ 

Sans  sortir  de  notre  cathédrale,  qui  est  un  monde  en  réalité, 
M.  Tabbé  Cerf  a  trouvé  matière  à  des  travaux  inépuisables.  Il 
nous  a  d'abord  entretenus  de  la  manière  dont  on  y  cultiva  l'art 
musical  depuis  le  xvi"  siècle,  rappelant  la  création  des  grandes 
orgues,  la  formation  et  la  beauté  des  chants  exécutés  dans  le 
chœur  par  la  maîtrise,  autour  de  Taigle  traditionnel,  ce  symbole 
si  respecté  dans  les  usages  liturgiques.  Que  de  maîtres  de  chapelle, 
quelques-uns  très  célèbres,  ont  consumé  là  leur  vie  au  service  d'un 
art  vraiment  populaire,  qui  fut  l'inspirateur  incontesté  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  musique  moderne!  Notre  confrère  nous  a  ensuite 
dévoilé  son  interprétation  des  groupes  sculptés  au-dessus  de  la 
porte  centrale  du  grand  portail  à  l'intérieur.  S'inspirant  d'une 
étude  très  prolongée,  que  vient  de  faciliter  l'habile  reproduction 
de  M.  Trompette,  il  y  voit  la  représentation  du  supplice  et  l'his- 
toire des  reliques  de  saint  Jean-Baptiste.  Cet  aperçu  est  tout 
nouveau,  très  satisfaisant  sur  plusieurs  points,  moins  frappant 
sur  d'autres,  mais  digne  de  toute  l'attention  des  iconographes 
jusqu'ici  muets  sur  ce  point  important. 

Ce  n'est  pas  tout.  Un  autre  détail  a  été  pleinement  élucidé  par 
M.  Cerf,  détail  également  inconnu,  je  veux  parler  de  la  cloche  de 
l'heure  à  l'horloge  du  croisillon  nord.  Moulée  par  M.  Bertozzi,  cette 

1 .  Travaux  de  i'Acad,  de  Reims^  t.  LXXXV. 
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cloche  est  apparue  à  dos  regards  avec  sa  ceinture  de  llgarioes  et 
d'écussons  rémois,  où  Ton  retrouve  ies  images  de  saint  Nicaisc  et 
de  saint  Reini,  les  armoiries  de  France,  de  la  ville,  et  de  la  famille 
Goujon  de  Thuisi.  Nulle  légende  n'accompagne  ces  ornements, 
mais  ils  suffisent  à  dater  la  cloche  de  la  fin  du  xv*  ou  du  ooin- 
mencemeut'du  xvi«  siècle.  Le  moulage,  également  offert  au 
Musée,  intéressera  vivement  les  amateurs  de  Tart  campanaire, 
qui  pourront  y  voir  bientôt  aussi  la  reproduction  de  la  petite 
cloche  de  Taissy,  la  plus  ancienne  de  notre  région. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  le  grand  ouvrage  de  M.  Âlph.  Gosset,  dont 
vous  avez  eu  les  prémices'.  Notre  confrère  a  voulu,  dans  un  tableau 
d'ensemble,  nous  résumer  les  phases  de  l'histoire  de  la  coupole,  ori- 
ginaire de  rOrient,  de  la  Perse  notamment  où  son  emploi  date  de 
la  plus  haute  antiquité  ...  Pourquoi  ne  la  ressusciterait-on  pas  dans 
le  plan  de  nos  églises,  auxquelles  elle  prêterait  ses  immenses 
surfaces  pour  l'enseignement  par  les  yeux  à  Paide  de  la  peinture 
murale,  et  surtout  des  mosaïques?  Sa  voûte,  imitée  de  celle  des 
cieux,  se  prête  à  toutes  les  décorations  et  place  l'image  de  Dieu  à 
son  vrai  centre,  dans  les  hauteurs  de  son  majestueux  sommet. 
D'ailleurs,  ajoutait  M.  Gosset,  l'imitation  du  style  gothique  est 
reconnue  de  plus  en  plus  difficile  et  dispendieuse.  Faute  de  res- 
sources  on  ne  donne  plus  aux  murailles  l'épaisseur  suffisante;  on 
a  peine  &  retrouver  le  yrai  caractère  de  la  statuaire  du  Moyen-âge. 
Vous  n'avez  pas  oublié,  Messieurs,  l'accent  chaleureux  qui  accom- 
pagnait cette  apologie  de  la  coupole,  ni  l'intérêt  de  la  discussion 
qui  a  suivi  :  espérons  qu'un  jour  notre  confrère  aura  l'occasion 
d'exécuter  les  plans  grandioses  dont  nous  avons  admiré  le  dessin. 

Envois  des  correspondants.  — L'envoi  le  plus  considérable  nous 
vient  de  M.  Emile  Lefèvrc,  et  ses  publications  d'art  et  d'éducation 
ont  été  renvoyées  de  suite  au  rapport  de  M.  Douce,  qui  ne  pourra 
manquer  de  nous  les  faire  bientôt  apprécier.  —  M.  le  baron  de 
Baye  et  M.  Léon  Germain  nous  ont  continué  leurs  dons  en  ce  qui 
concerne  les  antiquités,  et  M.  l'abbé  Chevallier  ne  manque  pas  de 
poursuivre  ses  recherches  si  utiles  dans  la  vallée  de  TArdre,  et  sur 
les  confins  du  Tardenois,  spécialement  pour  les  carreaux  émaillés 
dont  il  vous  a  offert  une  nouvelle  série.  — -  M.  le  comte  de  Maréy, 
qui  avait  goûté  notre  Maillefer,  s'est  attaché  à  une  autre  figure 
rémoise,  la  moins  attrayante  à  cette  heure,  celle  de  Pierre  Cau- 
chon,  dont  toutes  les  villes  et  toutes  les  familles  i*épudient 
l'origine.  Notre  correspondant  a  fait  œuvre  très  utile  en  rectifiant 
d'abord  les  aperçus  erronés  et  imaginaires  d'un  nouveau  biographe 
de  l'évêquc  de  Beauvais,  et  ensuite  les  désolantes  visées  d'un  autre 

1 .  Les  coupoles  d*Orienl  et  d'Occident,  Paris,  Lévy,  1890.  —  Cf.  tupràf 
p.  73. 
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écnvain  qui  découronne  Jeanne  d'Arc  en  lai  substituant  la  fabu- 
leuse Claude  des  Armoises*. 

M.  Tabbé  Poquet,  lun  de  vos  plus  anciens  et  plus  fidèles  corres- 
pondants, TOUS  a  offert  son  édition,  illustrée  avec  autant  d*art  que 
d'exactitude  sur  Tœuvre  originale,  des  Miniatures  des  Miracles  de 
la  sainte  Vierge  d'après  le  manuscrit  de  Gautier  *de  Coincy^  ses 
études  sur  le  pape  Urbain  II  et  le  cardinal  Jean  de  DormanSf 
ainsi  que  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Fervacquês  (Aisne).  Ce  sont 
là  de  très  utiles  appoints  à  notre  histoire  provinciale.  —  M.  Armand 
Bourgeois  ne  dément  pas  son  rôle  d'initiateur  champenois  :  il  vous 
a  adressé  ses  études  sur  le  Salon  de  Cazotte  à  Pierry,  et  ses  Notes 
sur  la  seigneurie  de  Fromenlières^.  —  M.  Henri  Loriquet  vous  a 
envoyé  d'Arras  son  Epigraphie  de  la  ville  de  Béthune,  et  sa  belle 
étude  sur  une  pyxide  et  une  boucle  émailléo  qu'il  a  découvertes 
dans  ses  fécondes  tournées  d'archiviste.  ^  Enfin,  M.  Gaston  Paris 
nous  a  fait  hommage  de  la  seconde  édition  d'un  ouvrage  qui 
marque  de  plus  en  plus  sa  place  dans  l'érudition  européenne: 
La  littérature  française  au  Moyen-dge^  et  concilie  à  son  auteur 
des  suffrages  et  des  sympathies  jusqu'en  Suède  et  en  Norwège. 

Apportant  lui-même  au  milieu  de  nous  son  talent  dont  je  n*ai 
pas  à  faire  Téloge,  et  son  affectueux  concours  qui  nous  est  si 
précieux  en  ce  jour,  M.  Henri  Dallier  paye  sa  bienvenue  dans  nos 
rangs,  et,  alors  que  nous  l'invitions  d  charmer  notre  séance  comme 
en  1873,  il  a  voulu  grouper  autour  de  lui,  pour  exécuter  ses  oeuvres, 
d'autres  artistes  rémois,  MM.  H.  Marteau,  Stenger,  M**«  S.  Dallier, 
dont  l'audition  nous  sera  non  moins  agréable  qu'A  nos  bien- 
veillants invités. 

Académie  nationale  de  Reims.  —  Programme  des  concours 
ouverts  pour  les  années  1891  et  1892  : 

PRIX    A    DÉCERNER    EN    1891 

HISTOIRE 

Histoire  des  Etablissements  hospitaliers  de  Reims,  du  Moyen- 
âge  jusqu'à  nos  jours;  étudier  particulièrement  l'Hôtel-Dteu, 
l'Hôtel  général  et  l'Hospice  de  Saint-Marcoul. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  300  francs. 

ÉCONOMIE    POLITIQUE 
Rechercher  les  modifications  survenues  À  Reims  dans  la  condi- 
tion matérielle,  morale  et  intellectuelle  des  ouvriers  depuis  le 
commencement  du  siècle. 

Le  prix  coîisiste  en  une  médaille  d'or  de  SOO  francs. 

1.  V.  tuprà,  p.  231  et  159. 

2.  Revue  de  Champagney  1889,  p.  593. 
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SCIENCES    ET    INDUSTRIE 

Etade  de  l*uae  de$  bnnches  de  rindnstrie  ou  du  commerce  de 
Reims;  indiquer  les  progrès  réaiisés  et  à  réaliser. 

Le  prùr  consiste  tn  une  médaille  dTor  de  iOO  francs, 

LITTÊRATCRE 

Elofre  de  Tronson-Oucoudraj,  né  à  Reims  en  1730,  roorl  4  la 
itOTmne  en  I79S. 

m 

Le  prix  cons%s:e  en  une  médtîiUe  d'or  de  100  francs. 

POÉSIE 
raix  u-r.  cucqcot 

i*  i'ne  médaiiU  d'or  de  iOO  fr.  sera  décernée  à  l'autear  de  la 
meilteare  pièee  de  cinquante  à  cent  cinquante  rers. 

L*  g«&:«  et  l«  sajiK  soct  Utssés  aa  c&oix  des  cQnewrtCBU. 

^  Cne  JiiidaiiU  »f,^r  de  10*)  ;r.  sera  décernée  à  l'aulear  de  la 
meilleure  faMe  ou  du  metLIeur  conte  d  enriron  trente  à  quatre- 
Tin^s  Ter?. 

(ne  mèdai»ie  ir*}r  Je  iOO  ;r.  >en  décernée  à  une  traduction  en 
Ter?  de  Fode  d'Horace  jld  ioi.i>o>  :  D'fiicCa  nuzjorLm . . .  ^III*  Lirrc 
des  odes,  mJ) 

PRIX    ▲    nÈGEUfKR    SIC    18» 

HC^TOIRE 

IX-m  MjuÎo:»  !ii<tonea  ie  Reiot?.  sa  vie  et  ses  •.puxres. 
iif  irùr  ,"•  s'.j:'  f'i  'Mfi'f  m^d-Ji.k^  S:r'iff  .p}0  "rzncs, 
L  Aciifciem:*?  i:<;riiiiervi  ^iis^i  .iiacu^  iaa-e  i-îs  m^àûiîes  d'en- 
vvurifeaufa;  au-i  jnitear^  i^  :.*Aria^i  vpii  îui  serjat  soumis  eo 
ieaor?  de>  ■^•»i«?sciuri5  :a«i.'^ur*«*>^  -?■:  loi  lartMir?  d^:?uT^es  d'art  cmi 

Les  pr\  e-:  ruèiivU  es  ><?r*j£i:  ifc^rjtes  en  5»?iJi<^  pai>ci»pie, 

Lcrs  ai-'ui^ur-es  i-fvr^ja:  -ècr^  *:i:f'iits  «ec  a'AT^jir  été  envoTes  à 
luouu  c-ju«.*\>ttrs  Aiiieneor  l's  5er.»ct  lir^îsés  '^'r-xnci}*  1  M.  I« 
SecnfCAÏr^  ^^ja^ifrii  iv-siat  I^f  3*  ntitir^  l^îJl.  :er^nif  le  '^i  ;iie*Lr, 

Les  ii:ea.-r>  -jte  i^ivetit  ?as  ^e  fxrv  .MoaJltrî:  :1s  iaîcrlryaî  leur 
3tjai  e;  Var  iLfr»?s<?e  ii^s  ii  r  -pà  rjcàeiè.  5ur  'etii»»»  ser:i  r*?pêtë 
■  'e  t' wrr^'  ^"^  -•=-*  —  ^  -  aiAuoscr . c . 

Les  tui-m:3cr:U  eavcy^^j  ae  iou-:  l»»l>  r^u-ius^ 

Les  JM» rî«es  v.vuruaa«is  .wjJorLeaaent  1 1  A>:3àemie  :  "es  auteurs 
•je  iuivea:  Da>  ^a  i.sycsec  sias  ii:jr,si4;:un. 

1  d  N? '.r •.  îiz  :-  -^  ; t  •  »  c  r •  •  .  le'  Fy^siderU  zn n. :j  ffuy 

•3\  :m«  iu.  C.mcadu:»  "^.L 


CHRONIQUE  715 

Société  historique  et  archéologique  de  Gaâteâu-Thierry  (Séance 
du  iS  août,  i890). 

I .  —  La  Société  est  heureuse  d'apprendre  que  notre  vénérable 
président  d'iionneur,  M.  Frédéric  Moreau,  vient  d*ôtre  promu 
officier  de  l'Instruction  publique,  et  M.  Baudon,  membre  corres- 
pondant, nommé  cliovalier  de  la  Légion  d*honneur. 

II.  —  M.  Delteil  adresse  la  copie  textuelle  d'une  note  que  vient 
de  publier  un  journal  :  «  Dans  un  manuscrit  rarissime  du 
xiv°  siècle,  on  a  retrouvé  dernièrement  Torigine  de  onze  des 
fables  de  La  Fontaine  et  en  particulier  de  deux  des  plus  belles  : 
Les  Animale  c  malades  de  la  peste,  et  le  Meunier,  son  filset  l'dne.  » 

L'auteur  du  manuscrit  est  un  moine  de  l'abbaye  de  Citeauz  qui, 
sous  le  titre  non  des  «  oh  dit  »  mais  de  «  cu-nous  dit  )>,  raconte 
une  multitude  d'historiettes,  d'apologues  et  de  fables  qu'il  a  sans 
doute,  lui,  tirées  de  plus  loin.  Ce  livre  de  t<  cy-nous  dit  »,  splen- 
dide  manuscrit  qui  contient  812  miniatures,  n'est  pas  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  ce  qui  explique  que  jusqu'ici  aucun  des  com- 
mentateurs de  La  Fonlaine  n'en  ait  parlé,  u  Je  veux  bien  croire, 
ajoute  M.  Delteil,  à  l'existence  du  manuscrit  dont  il  s'agit  et  qui 
n'est  pas  à  la  Bibliothèque  nationale;  cependant,  il  est  bien 
regrettable  que  l'auteur  de  l'article  ne  nous  dise  point  où  se  trouve 
ce  «  rarissime  manuscrit  ».  En  tout  état  de  choses,  la  communica-: 
tion  ne  peut  qu'inlôrcsser  les  amis  de  La  Fontaine. 

M.  Jules  Maciet,  notre  distingué  collègue,  a  fait  don  au  Musée 
du  Louvre  d'un  petit  tableau  d'un  maître  hollandais,  —  Piéter- 
Codde,  —  qui  n'était  point  encore  représenté  daos  nos  collections 
nationales,  et  dont  on  a  vu  passer  une  œuvre  charmante  à  la  vente 
Rothan. 

Le  tableau,  dont  le  Louvre  vient  de  s'enrichir  si  heureusement, 
n'a  pas  plus  de  20  centimètres  de  hauteur  sur  25  de  largeur.  11 
représente  une  Dame  à  sa  toilette.  C'est  une  personne  en  robe 
jaune  à  parements  bleus,  assise,  les  cheveux  roux  dénoués;  une 
femme  de  chambre,  debout  derrière  elle,  la  coiife,  tandis  qu'au 
second  plan,  une  amie,  vue  de  dos,  en  robe  grise,  joue  de  la 
guitare.  Le  monogramme  du  maître  est  inscrit  sur  le  cahier  de 
musique  ^ 

III.  —  M.  Le  Feyer  annonce  la  mort  de  M.  Louise,  ancien 
principal  du  Collège  de  Château-Thierry,  de  1866  à  1872. 

M.  Louise  a  été  enlevé  à  sa  famille  le  4  août  dernier;  il  est  décédé 
presque  subitement  au  milieu  des  siens.  Sa  mort  laisse  de  vifs 
regrets  auxquels  s'associe  la  Société. 

M.  Louise  était  professeur  de  rhétorique  à  Valenciennes,  quand 
il  a  été  appelé  à  la  direction  du  Collège  de  Château-Thierry  ;  il  a 

« 

1.  Piéter>Codde.  né  à  Amsterdam  en  1599  ou  1600,  y  fut  enterré  le 
12  octobre  1678.  Il  travailla  probablement  avec  Franx  Haie  à  Harlem. 
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administré  ensuite  Timportant  Collège  de  Sedan  (Ardennes). 
Depuis  quelques  années,  il  avait  pris  sa  retraite  dans  cette  der- 
nière ville  et  avait  été  nommé  principal  honoraire.  Il  était  officier 
de  rinstruction  publique  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

C*est  pendant  son  séjour  de  six  années  à  ChAteau-Thierry  qu'a 
eu  lieu,  à  l'aide  d'une  souscription  publique,  l'acquisition  par 
notre  Société  de  la  maison  natale  de  La  Fontaine  et  la  prise 
de  possession  des  salles  qui  nous  sont  exclusivement  réservées. 
A  la  séance  d'ouverture,  M.  Louise  lut  une  charmante  pièce  de 
vers  qu'il  avait  composée  pour  la  circonstance,  «  Le  vœu  d'un 
écolier  »,  où,  pour  la  première  fois,  était  réclamé  pour  notre 
établissement  secondaire,  le  titre  de  «  Collège  Jean  de  La  Fon- 
taine ». 

&!•  Louise  avait  fait  don  à  notre  bibliothèque  des  différents 
ouvrages  historiques  ou  pédagogiques  qu^il  avait  composés;  il 
s'intéressait  vivement  à  nos  travaux. 

IV.  —  M.  Renaud  n'a  pas  la  prétention  d'élucider  la  question 
de  Torigine  des  fleurs  de  lys;  «  elle  ne  le  sera  jamais  »,  affirme 
le  général  Bardin;  seulement  il  a  feuilleté  passionnément  l'œuvre 
d'un  vieil  auteur,  Bénoni  de  Morange,  et  c'est  cette  œuvre  qu'il 
analyse  avec  satisfaction,  c  Au  Val  d'or,  placé  au  centre  d'une  des 
plus  belles  contrées  du  royaume,  fut  bâti  le  fameux  couvent  de 
Saint-Benoit  renfermant  les  restes  de  Tillustre  fondateur.  Le  lieu 
s'appela  d'abord  Saint-Benoit,  puis,  à  cause  de  sa  belle  situation, 
prit  le  nom  de  Fleury-sur-Loire.  »  On  sait  quelle  fut  l'importance 
de  ce  monastère,  quels  secours  il  rendit  au  Roi  lors  de  la  deuxième 
croisade  ;  aussi,  de  là  et  par  reconnaissance,  les  fleurs  de  lys  que 
Louis  VII  adjoignit  à  ses  armes. 

Un  grand  nombre  de  villes,  de  seigneurs,  furent  autorisés,  en 
récompense  des  services  rendus  au  prince,  à  ajouter  les  lys  à  leurs 
armoiries;  le  blason  royal,  seul,  plus  tard  en  portait  trois.  En 
dehors  de  ceux  qui  les  reçurent  légilimemeut,  d'autres  se  les 
attribuèrent  parce  que  cela  faisait  bien  et  complétait  le  blason. 

On  peut  voir,  parmi  les  vestiges  des  vitraux  de  l'église  Saiut- 
Crépin  de  Ch;kteau-Thierry,  deux  écussons  qui  sont  placés  au  haut 
de  la  première  fenêtre  du  chevet,  à  droite,  et  qui  portent  les 
trois  fleurs  de  lys;  ces  vitraux  dataient  sans  doute  de  l'époque  où 
Châleaii-Thierr)'  relevait  de  la  couronne. 

V.  —  Sous  la  féodalité,  Chézy  était  une  cité  importante  et 
riche  qui,  outre  son  couvent  de  Bénédictins,  avait  deux  paroisses 
et  était  le  siège  d'un  doyenné.  Sa  maladrerie,  dont  M.  le  docteur 
Corlieu  relève  les  possessions  en  1621,  lui  permettait  de  venir 
largement  au  secours  des  pauvres  voyageurs  et  des  malheureux. 

En  1698,  le  roi  Louis  IIV  rendit  k  Marly  un  décret  enregistré  au 
Parlement  le  18  juin,  par  lequel  la  maladrerie  de  Chézy-rAbbaye, 
avec  celles  de  Charly,  Chézy-en-Orxois,  Blesmes  et  Chierry,  Dor- 
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mans,  etc.,  étaient  définitivement  réunies  à  l'Hôtel-Dieu  de  Châ- 
teau-Thierry dont  le  nombre  de  lits  fut  augmenté  de  cinq. 

Aujourd'hui,  Ghézy  n'a  plus  de  maladrerie;  mais  la  commune 
possède  un  bureau  de  bienfaisance  dont  les  revenus  sont  de  f  ,845 
francs. 

VI.  —  Enlr  autres  objets  fort  curieux  quMI  a  su  réunir  chez  lui, 
M.  Richier-Moreaa,  de  Château-Thierry,  nous  a  soumis  un  cofiret 
qui  mériterait  une  description  complète. 

Ce  coffret,  en  forme  de  petite  cassette,  mesure  à  peu  près  30  cen- 
timètres de  longueur,  25  de  largeur,  et  '20  à  sa  plus  grande  haa- 
teur.  11  est  en  bois  de  prix,  l'intérieur  est  garni  de  losanges  en 
paille  de  diverses  couleurs  et  fixés  sur  les  parois.  L'extérieur  est 
recouvert  de  tresses  en  fil  d'or  formant  des  dessins  symétriques, 
d*une  capricieuse  originalité.  C'est  sur  le  couvercle  arrondi,  demi- 
cylindrique,  que  l'attention  se  porte  principalement;  en  effet,  le 
centre  est  occupé  par  une  couronne  ducale  dominant  un  écusson  ; 
il  est  impossible  de  désigner  le  monogramme,  si  tant  est  que  l'ar- 
tiste ait  eu  l'intention  d'accentuer  des  lettres;  on  en  reconnaît  les 
éléments,  mais  aucun  caractère  n'est  distinctement  formé.  De 
chaque  côté  de  la  couronne  se  voient  deux  abeilles;  rien  de  la 
fleur  de  lys. 

M.  Richier  a  acquis  ce  petit  meuble  à  la  vente  survenue  après 
le  décès  du  docteur  Joly,  médecin  à  Château-Thierry,  amateur 
distingué.  Celui-ci  croyait  qu'il  avait  se  rapporte  au  duc  d'Alençon, 
frère  des  trois  derniers  Valois,  mort  dans  notre  ville. 

Le  dessin  est  peut-être  de  l'époque  des  Valois  ;  quant  à  la  cou- 
ronne, elle  ne  paraît  point  se  rapporter  au  duc  d'Alençon,  attendu 
qu'elle  n'est  point  fermée  comme  celle  d'un  duc  de  la  maison 
royale.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  coffret  de  M.  Richier  est  très  inté- 
ressant. 

(Séance  du  2  septembre  1890).  —  I.  —  M.  Gaston  Bercet, 
membre  correspondant,  communique  un  volumineux  manascrit  : 
«  Dictionnaire  topographique,  historique  et  archéologique  des 
communes  de  rarrondissemonl  de  Vervins  ». 

Sous  ce  titre,  M.  Bercet  a  fait  une  véritable  histoire  de  la  Thié- 
radie;  les  in.stitutions,  les  hommes  célèbres,  les  monuments 
anciens  ou  modernes,  les  faits  historiques,  tout  a  été  passé  en 
revue.  11  faut  lire  particulièrement  les  monographies  qui  con- 
cernent Vervins,  Guise,  avec  leurs  intéressantes  églises,  leurs 
seigneurs  qui  ont  laissé  un  nom  impérissable,  les  luttes  inces- 
sautes  que  ces  villes  ont  eu  à  soutenir;  puis  les  monastères 
fameux  :  le  Val  Saint-Pierre,  Foigny,  Thenailles,  Bucilly,  Clair- 
fontaine,  etc.,  et  dont  pour  la  plupart  on  peut  dire  :  etiam  periere 
ruinœ. 

La  Société  a  écouté  avec  intérêt  la  lecture  qui  a  été  faite  de  la 
première  partie  de  l'œuvre  de  M.  Bercet. 
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II.  —  M.  Maréchal  poursuit,  aux  Flérissons,  ses  recherches  qui,  le 
plus  souvent,  amènent  des  découvertes  in  té  tressantes.  Ainsi  au  lien- 
dit  La  Religieuse,  non  loin  de  la  sablière  qui  borne  à  Tonest  le 
plateau  des  Hérissons,  à  un  mètre  de  profondeur,  il  a  retrouvé 
les  vestiges  d'une  chaussée;  celle-ci  d*une  largeur  moindre  que 
la  voie  Romaine  précédemment  explorée,  est  un  véritable  chemin 
de  terroir,  le  seul  qui  existe  dans  la  direction  du  nord  an  sud. 

Outre  des  débris  de  poteries  samiennes,  M.  Maréchal  a  recueilli 
plusieurs  monnaies  romaines  en  bronze.  Il  en  exhibe  quatre  :  Une 
JuUa  Sabitia  Augtisla  (femme  d'Hadrien)  ;  une  avec  llnscriplion  : 
Nerm  Auguslm,  Impevator,  Germanicus  Pater  Palriœ.  Les 
deux  autres  d'un  module  plus  petit  sont  frustes  et,  partant, 
indéchiilrables. 

III.  —  M.  Eugène  Legrand  a  pu  se  procurer  encore  quelques  dessins 
et  aquarelles  de  Ransonnctte,  provenant  de  la  collection  dont  il 
a  soumis  une  grande  partie  à  la  Société  il  y  a  trois  mois^;  il  les 
fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  qui  le  remercient. 

IV.  —  M.  Dclteil  est  heureux  d'offrir  à  la  Société  archéologique 
de  CbAtcau-Thierry  un  ouvrage  rédigé  par  un  de  ses  ascendants 
maternels.  En  voici  le  titre  : 

c<  Notes  sur  le  Concile  de  Trente,  touchant  les  points  les  plus 
«  importants  de  la  discipline  ecclésiastique  et  le  pouvoir  des 
«  évéques,  les  décisions  des  Saints-Pères,  des  Conciles  et  des 
«  Papes,  et  les  résolutions  des  plus  habiles  avocats  sur  ces 
«  matières,  avec  une  dissertation  sur  la  réception  et  l'autorité  de 
«  ce  Concile  en  France.  —  A  Cologne,  chez  Baltazar  d'Egmonl, 
«  libraire,  1706.  » 

Le  nom  de  l'auteur  n'est  pas  indiqué  :  c'est  Etienne  Rassicod. 

Voici  d'ailleurs,  à  cet  égard,  ce  qui  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire des  anonymes  do  Barbier  (1823),  tome  II,  page  441  : 

<c  Notes  sur  le  Concile  de  Trente  (recueillies  par  Etienne  Ras- 
ce  sicod,  avocat,  des  Conférences  tenues  par  de  Caumartin,  Bigoon, 
«  le  Pelletier  et  de  Bezons).  Cologne,  d'Egmont,  1706,  etc.  » 

L'Annuaire  du  déparlement  de  l'Aisne  (1821)  parle  d'un 
ascendant,  Rassicod,  chirurgien  à  Gandelu  (page  159). 

Sur  la  famille  des  Rassicod,  voici  encore  un  document  dû  à 
l'obligeance  du  docteur  Corlieu  : 

«  Paris.  —  Nicolas  Rassicod  {in  arte  eximins),  né  à  La  Ferté- 
sous-Jouarrc,  mort  le  1"  août  1C89. 

Jouane.  •—  Claude  Rassicod,  1622-1652; 

—  Prosper  Rassicod,  1656-1665; 

—  Henri  Rassicod,  1695-1718; 

—  Alexis  Rassicod,  1697-1710  ; 

1.  Hevue  de  Champagne,  1890,  p.  394.  « 
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Louis  Rassicod,  1724-1728; 
Denis  Rassicod,  1730-1770; 
Esprit-Juvénal  Rassicod,  1774-1800; 
Armand  Rassicod,  1801-1863.  » 


Une  fâte  pour  les  aveugles  a  Heutrégivuxe.  —  Le  10  août 
dernier  la  petite  localité  d*Heutrégiville  (Marne)  était  en  fête, 
^me  Persil,  la  protectrice  si  charitable  et  si  dévoaée  des  Aveugles, 
avait  bien  .voulu  donner  en  leur  faveur  un  concert  des  plus  réussis. 
Après  avoir  ouvert  la  séance  par  une  allocution,  M.  Armand  Bour- 
geois, président  de  PAcadémie  champenoise  d'Rpernay,  a  réciU^ 
me  jolie  pièce  de  vers  de  sa  composilion,  intitulée  :  «  Pitié  pour 
les  Aveugles  ».  Ensuite  divers  artistes  de  talent  —  aveugles  et  clair- 
voyants —  se  sont  fait  entendre,  à  la  satisfaction  de  tous.  Le  tirage 
d'une  tombola  de  350  lots  a  terminé  la  soirée  et  la  recette  a  été 
superbe. 

Le  concert  d*Heutrégiville,  qu*auraient  pu  envier  des  localités 
beaucoup  plus  importantes,  fera  époque  dans  les  annales  du  pays, 
tant  à  cause  de  ta  composition  du  programme  que  du  mérite 
des  artistes. 


* 

¥     ¥ 


Dkcouverte  d'i:ne  mosaï<jue  a  Reims.  — Une  intéressante  décou- 
verte vient  d'ôtre  faite  à,  Reims,  dans  un  terrain  de  la  rue  Nicolas- 
Perseval,  appartenant  à  MM.  Berlencourt  et  Bourgeois. 

En  creusant  le  sol  pour  établir  les  fondations  d'un  mur  de  clô- 
ture, des  ouvriers  rencontrèrent  une  surface  dure,  qu'ils  prirent 
tout  d'abord  pour  une  couche  de  béton  et  qui  était  le  fragment 
d'une  magnifique  mosaïque  ancienne  dont  un  morceau  seul  a  été 
abimé  par  les  fouilles  et  sera  facilement  rétabli.  La  mosaïque 
représente  un  combat  de  gladiateurs  dont  les  corps  sont  admira- 
blement campés  et  d'un  dessin  exquis.  On  no  peut  encore  préciser 
l'époque  exacte  à  laquelle  remonte  cette  trouvaille  précieuse,  mais 
une  petite  pièce  de  nionnaie  en  bronze  à  l'effigie  de  Néron  permet 
d'affirmer  qu'elle  date  de  la  plus  bi'illante  époque  de  l'empire 
romain. 


¥      « 


L'HÔPITAL  Auban-Moet  a  Epernav.  —  Le  25  août  dernier,  une 
imposante  cérémonie,  celle  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  la 
chapelle  de  l'Hôpital- Hospice,  réunissait  à  Epernay  une  foule V)m* 
breuse.  C'était  la  manifestation  de  reconnaissance  de  toute  une  ville 
pour  le  don  fait  par  m\  de  ses  plus  notables  habitants,  M.  Auban- 
Moët,  en  vue  de  construire  un  monument  hospitalier  très  important. 

Voici  rinscription  que  porte  la  médaille  commémorative  intro- 
duite dans  la  pierre  :  «  Ce  jour^  25  août  1890,  a  été  posée  cette 
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pierre  de  la  chapelle  de  V Hôpital  Âuban-Moît^  en  présence  de 
M.  FleuricourL,  maire  de  la  ville  d^Epernay,  de  M,  de  Perthes, 
architecte  de  la  Chapelle^  ei^^N.  Tollet,  architecte  de  CHos- 
pice.  »  mlr^ 

A  cette  occasion,  la  Municipalité  a  présenté  à  M.  et  Mme  Aaban~ 
Moêt  le  Livre  d*or  otTert  par  les  habitants  aux  généreux  donateurs. 
C'est  un  livre  splendide  sur  lequel  sont  consignées  les  délibéra- 
tions du  Conseil  relatives  au  don  ainsi  que  les  noms  des  personnes 
qui  ont  volontairement  souscrit  pour  Tachât  de  ce  livre.  La  reliure 
en  est  très  riche.  La  citation  suivante  y  est  gravée  en  lettres  d'or 
au  dessus  du  nom  de  THospice  :  Qui  bene  dat  bis  dai.  Ce  Livre 
d'or  contient  une  liste  de  4,700  souscripteurs.  Sa  partie  litho- 
graphique  provient  des  presses  de  la  maison  Bonnedame,  d*Eper- 
nay,  et  lui  fait  le  plus  grand  honneur. 


L'Imprimeur-Gérant, 

Lion  PHftiioirr. 
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LA    VIE 

DE  LA  GRANDE   BOURGEOISIE  RÉMOISE 

AU     XVI1«     SIÈCM-: 
d'après    les    MÉMOlUtS    DIC    JEAN    MAILLKFliU 


•»•«• 


Malgré  les  recherches  faites  depuis  plus  d'r.n  demi-siècle,  par  des 
érudits  en  tête  desquels  il  iaut  citer  Alexis  Monteil,  dont  les  tinces 
ODt  été  suivies  plus  récemment  par  MM.  Albert  Babenu«  Alfred 
Franklin,  et  1»  baron  de  Galonné,  nous  sommes  encore  loin  de 
pouvoir  reconstituer,  d*une  manière  exacte,  l'existence  privi^e  de 
nos  ancêtres^  même  pour  des  époques  relativement  voisines  de 
nous^  comme  celles  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Des  inventaires 
faits  après  décès,  des  apports  constatés  dans  des  «contrats  de  mariage 
nous  font  entrevoir  ce  que  pouvait  être  le  mobilier  de  nos  pères, 
des  procès  nous  initient  quelquefois  aux  détails  de  leur  vie  intime, 
mais  on  n'a  pas  encore  tiré  de  ces  documents  tout  le  profit  qu'il  est 
permis  d'en  attendre.  Les  mémoires  et  les  journaux,  les  livres  de 
raison  nous  donnent  des  indications  plus  précises;  mais  si,  dans 
quelques  provinces,  comme  le  Limousin  où  M.  Guibert  a  pu  en 
réunir  et  en  analyser  plus  de  cinquante,  les  livres  de  raison  sont 
communs,  il  n*en  est  pas  de  même  dans  la  région  du  Nord.  D;ins 
certaines  villes,  des  personnes,  appartenant  principalement  à  la 
bourgeoisie^  nous  ont  laissé  des  mémoires,  mais  ce  sont  surtout  en 
ricardie,  des  récits  historiques,  des  annales,  comme  les  journaux 
de  Jehan  Patte,  et  de  liages  pour  Amiens,  comme  les  mémoires  de 
plusieurs  bourgeois  de  Senlis,  publiés  par  Bernier  et  comme  le 
journal  de  la  Ligue  à  Laon,  de  l'avocat  Kichard,  édité  par  Edouard 
Fleury. 

En  Champagne,  les  journaux  historiques  sont  assez  nombreux,  et 
la  Revue  de  Champagne  en  a  publié  ou  analysé  déjà  quelques-uns. 

Reims,  en  particulier,  sous  ce  rapport,  nous  semble  favorisée,  et 
cela  tient  surtout,  croyons-nous^  à  ce  qu'elle  possédait  une  bour- 
geoisie intelligente  et  riche.  C'est  dans  le  sein  de  celle-ci  que  se 
recrutaient  en  grande  partie  ce  clergé  nombreux  qui  entourait 
Tarchevèque,  composait  les  chapitres,  et  peuplait  les  abbayes,  c'est 
elle  aussi  qui  fournissait  des  professeurs  à  l'Université,  des  magis- 
trats aux  innombrables  juridictions,  des  membres  au  corps  de  ville, 
des  ofllciers  aux  compagnies  privilégiées  et  des  administrateurs  aux 
fondations  charitables. 
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Le  commerce  de  Reims  rivait  une  importance  considérable,  ses 
manufactures  étaient  prospères;  les  environs  produisaient  des  vins 
qui  étaient  appréciés,  non  seulen'ient  en  France,  mais  à  l'étranger. 
Les  liabitants  de  Reims  avaient,  de  plus,  la  bonne  fortone  de  se 
trouver  enfin  à  certaines  époques^  en  rapports  avec  la  Cour,  lors 
des  s:)rres  et  des  grands  événements  qui  amenaient  dans  ses  mors 
les  rois  ot  les  princes. 

Parmi  les  journaux  conservés  à  Reims,  deux  ont  déjà  été  publiés, 
ceux  de  Jean  Pussot  et  de  Oudart  Coquault  ;  d*autres,  tels  que 
ceux  de  Jean  Rogier,  de  René  Bourgeois  et  de  dom  ChatelaiOt 
méritent  encore  de  voir  le  jour.  M.  Henri  Jadart,  l'actif  et  savant 
secrétaire  général  de  TAcadémie  de  Reims,  vient  de  publier  celui 
de  Jean  Maillefer  *,  journal  intime,  écrit  d*un  seul  jet  en  t667«  dans 
lequel  l'auteur,  négligeant  le  récit  chronologique  des  éfènements, 
nous  introduit  surtout  dans  sa  vie  intérieure,  nous  raconte  ion 
éducation,  ses  voyages,  ses  mariages,  nous  fait  connaître  Timpor- 
tance  et  les  détails  de  son  commerce  et  touche  à  la  vie  publique  en 
nous  montrant  le  rôle  qu'il  fut  appelé  à  jouer  comme  capitaine 
d*une  des  trois  compagnies  bourgeoises  de  sa  ville  natale. 

M.  Jadart  nous  donne  non  seulement  le  journal  de  Maillefer,  mus 
une  introduction  renfermant  une  étude  biographique  sur  cette 
famille,  une  description  de  sa  maison  patrimoniale  et  divers  docu- 
ments curieux. 

Jean  Maillefer  naquit  à  Reims  en  l6ll  -,  il  appartenait  à  une 
famille  bourgeoise  alliée  à  celle  de  Colbert.  Son  père  était  marchand 
de  soie  -,  huit  enfiints  étaient  nés  de  son  mariage,  mais,  comme  cela 
arrivait  fréquemment,  quatre  moururentenbas  âge*.  Notre  écrivain 
fut  mis  au  collè<rc.  a  aux  études  »,  et  fit  ses  clauses  jusqu'à  la 
troisième,  non  sans  succès,  cor  il  remporta  un  prix  de  composition 
en  grec  A  quatorze  ans,  suivant  la  coutume,  il  fut  envoyé  en 
apprentissage,  r.ho/  un  drapier-cliaussetier,  où  il  resta  deux  ans, 
sans  rien  f\iirc,  ni  rien  apprendre  et  assez  mal  nourri,  aussi,  sans 
Tarmoire  au  pain  de  ses  père  et  mère,  qu'il  avait  la  liberté  d'ouvrir 
en  passant,  il  aurait  mené  une  chétive  existence.  L'intention  de  son 
père,  en  le  plaçant  chez  un  drapier,  était  de  lui  faire  gagner  une 
seconde  maîtiise  et,  par  suite,  d'avoir  la  possibilité  de  joindre  le 
commerce  du  drap  à  celui  de  la  soie. 

Nous  ne  suivrons  pas  Maillefer  dans  différentes  maisons  où  il 

1 .  Mémoires  de  Jean  Maillefer,  marchand  bouri^eois  de  Reims  (1611-1694], 
bonlinués  par  son  fils  jasqa*en  1710,  publiés  sur  le  Manuscrit  original  de  U 
Bibliothèque  de  Reims,  avec  une  Introduction,  des  Notes  cl  la  Généalogie 
do  la  Famille,  par  Henri  Jadoit.  Reims,  Michaud,  et  Paris,  Alph.  Picard, 
1890,  in-g.  (Extrait  des  tomes  LXXXII  ei  LXX\l\  des  TravêUJ  de 
V Académie  de  licims). 

2.  Des  onze  enfants  laissés  par  Jean  Maillefer  de  ses  deux  mariages,  deux 
seulement  eurent  des  héritiers. 
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poursuivit  son  éducation  commerciale  ;  en  peu  d*années^  il  fut  clerc 
chez  le  grefQer  des  marchandt»,  puis  apprenti  chez  un  drapier  à 
Paris,  et  à  dix-huit  ans,  il  revint  chez  sa  mère  restée  veuve  et  qui 
continuait  son  commerce.  Il  songea  alors  à  reprendre  ses  études  et 
même  à  entrer  dans  les  ordres  et  alla  à  Auxerre  prendre  conseil 
d*un  de  ses  oncles,  recteur  des  Jésuites^  hésitant  entre  sa  Compa- 
gnie et  Tordre  des  Minimes  ,  mais  les  Jésuites  le  dissuadèrent  de  se 
faire  minime,  et  les  Minimes  d^ètre  jésuite,  et  trouvant  leurs  raisons 
égales,  il  les  crut  et  alla  passer  deux  années  h  Lyon,  chez  des 
marchands  de  soie  en  détail.  Lyon  était  une  ville  de  débauche  et 
Ton  y  fréquentait  plus  les  cabarets  et  les  jeux  de  paume  que  les 
églises. 

Son  éducation  commerciale  fut  reprise  à  Paris,  chez  un  marchand 
qui  faisait  le  négoce  de  Tours  en  magasin,  puis  chez  un  autre  qui 
faisait  des  alfuires  avec  Tltalie,  et  il  reconnut  alors  que  le  commerce 
en  gios  avait  quelque  chose  de  noble  et  d'attrayant  qui  ne  se 
trouvait  pas  dans  le  détail.  Il  allait  chez  les  peintres  faire  dessiner 
dea  modèles  de  points,  avait  la  confiance  de  son  patron,  qui  lui 
laissait  la  clef  de  su  caisse,  dont  il  n*abusa  pas,  mais  il  ne  peut  en 
dire  autant  de  son  cabinet  de  confitures  de  Gènes  et  de  Venise. 

Possédé  de  «  l'humeur  des  enfants  de  Reims  »  et,  avec  un  peu 
d'affection  pour  la  boutique  de  sa  mère,  il  se  décida  à  revenir  dans 
sa  ville  natale  pour  s'y  établir. 

Pourtant,  avant  de  se  fixer  définitivement,  Maillefer  voulut 
satisfaire  son  goût  pour  les  voyages^  et  aller  en  Italie,  il  avait  alors 
vingtHjuatre  ans. 

Il  avait  fait  un  premier  voyage  en  Flandre  vers  cette  époque,  en 
se  rendant  à  Saint-Quentin,  au  prix  général  de  TArquebuse  avec  la 
compagnie  de  Reims  ^ ,  compagnie  célèbre  par  la  richesse  de  son 
costume,  et  dont  il  faisait  partie  :  «  Je  m'y  en  allai,  où  étant, comme 
en  ces  assemblées  il  y  a  toujours  grande  compagnie,  nous  fîmes 
partie^  environ  une  douzaine  de  messieurs,  d'aller  voir  la  Flandre. 
Il  y  en  avait,  qui  composaient  notre  compagnie,  de  Soissons,  de 
Laon,  de  Senlis  et  de  Noyon.  Nous  allâmes  par  Cambray,  Valen- 
ciennes,  Mons,  Bruxelles,  Anvers  et  les  autres  villes  de  Flandre  9. 
Ils  avaient  le  désir  d'aller  en  Hollande,  mais  la  guerre  et  ausbi 
la  crainte  de  la  dépense  les  en  empêchèrent. 

Nous  ne  suivrons  pas  Maillefer  dans  son  voyage  d'Italie,  bien  que 
les  détails  en  soient  amusants  ;  il  faisait  partie  d'nne  société   de 

1.  QuaraDte  aus  plus  tard,  Maillefer  faisait  encore  partie  de  cette  compa- 
gnie et  il  y  prononça,  en  1670,  un  discours  énergique  pour  demander  de 
maintenir  la  nomination  des  chefs  de  la  compagnie  par  l'élection.  Plusieurs 
de  ses  fils  appartenaient  également  à  l'Aïquebuse  de  Reims.  L'un  d'eux 
■battit  l'oiseau  en  1677,  et  son  père  ne  manque  pas  do  parler  des  coogra^ 
tulations  qu'il  reçut.  Le  roi,  ou  vainqueur,  obtenait  à  Reines,  par  exemple, 
le  droit  de  vendre  des  vins,  sans  payer  ferme  ni  quatrième. 
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quinze  à  seize  jeunes  gens,  anglais,  gascons,  gentils  parisiens, 
normands  et  allemands  Ils  manquèrent  d'être  pris  par  des 
corsaires,  comme  le  furent  un  demi-siècle  plus  tard  Regnard  et  ses 
amis*. 

Ils  menèrent  la  vie  des  élégants^  parfois  aussi  celle  des  aven- 
turiers, trouvant  charmant  d'aller  à  Florence  a  en  pourpoint  de 
peaux*  de  menteur  9,  tendre  leur  chapeau  aux  dames  à  la  porte  des 
églises  et  faire  à  leur  tour  l'aumône  à  des  gueux  avec  la  monnaie 
qu'ils  venaient  de  recevoir,  jouant  à  Rome  au  marquis  de  Magnafero, 
c'est-à-dire,  l'un  d'eux  se  donnant  comme  un  grand  seigneur  et 
allant  visiter  des  Illustrissimes,  tandis  que  les  autres  passaient  pour 
ses  gens,  et  ne  manquant  pas  d'aller^  à  Venise,  causer  avec  les 
religieuses  aux  grilles  des  parloirs.  Â  Rome,  Maillefer  trouva  le 
moyen  de  suivre  l'ambassadeur  d'iispagne  dans  une  audience  qull 
recevait  du  pape  Urbain  VI 11  et  sollicita  en  latin  toutes  ses  bénédic- 
tions a  ordinaires  et  extraordinaires  >,  Il  y  avait  alors  à  Rome 
quatorze  jeunes  gens  de  Reims;  on  n'en  trouverait  pas  autaot 
aujourd'hui.  Maillefer  ne  manqua  pas  de  terminer  son  voyage  par 
un  pèlerinage  à  Lorette  et  un  séjour  dans  les  diverses  villes  du 
nord  de  l'Italie,  mais  il  dut  renoncer  a  aller  à  Naplcs. 

En  Piémont,  lui  et  ses  joyeux  compagnons  trouvent  dans  une 
auberge  un  cavalier  qui  boit  avec  eux  à  la  santé  des  rois  français, 
c'était  le  prince  Thomas  de  Savoie- Carignan.  EnGn,  après  près 
d'un  an  de  voyage,  notre  champenois  revient  dans  sa  ville  natale, 
décidé  à  s'établir,  mais  sans  renoncer  pourtant  d'une  manière 
définitive  à  ses  goûts  errants,  car,  devenu  deux  fois  veuf,  près  de 
trente  ans  après,  il  fera  encore  un  voyage  en  Hollande.  Du  reste, 
il  a  soin  de  nous  donner  une  li&te  des?  cent  quarante-trois  villes 
visitées  par  lui  et  on  voit  qu'il  avait  parcouru  non  seulement  la 
France,  du  nord  au  midi,  mais  la  Normandie,  en  allant  à  la  foire 
de  Guibray,  la  Savoie,  etc. 

Maillefer  venait  de  reprendre  sa  place  dans  la  boutique  pjater- 
nelle,  lorsqu'une  circonstance  décida  de  son  sort.  La  nièce  d'une 
dame  noble  des  environs  de  Reiras,  Magdeleine  Ravaud,  vint  avec 
sa  tante,  Madame  Coquebert,  dame  d'Adon,  pour  acheter  une  jupe 
de  Tabis,  couleur  de  rose,  a  J'étais  dans  ma  chambre,  enfermé,  que 
je  lisais  ;  ma  tante,  nssociée  de  ma  mère,  vint  frapper  à  la  porte  et 
m'appeler  pour  montrer  des  étofl'es  à  ces  damoiselles.  Mais  que 
vis-je?  ma  liberté  fut  agréablement  prise.  Je  leur  vendis  à  leurs 
premières  offres  ce  qu'elles  avaient  à  faire  et,  avec  leurs  marchan- 
dises,   elles   emportèrent   mon  cœur.  »    L'affaire  fut  rapidement 

1.  M.  Jadart  cherche  ù  identitier  les  montagnes  de  Morgue,  où  Tuo 
d'eux  prétendait  avoir  été  dévalisé,  avec  Morges  en  Suisse  ou  Morgez  en 
Piémont.  H  s'agit  des  montagnes  (}ui  dominent  Monaco.  Le  prince  de 
Monaco  est  souvent  quahfié  à  cette  époque  prince  de  Mourgues  ou  de 
Morguen. 
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traitée,  les  époux  apportaient  chacun  dix  mille  livres  en  mariage  ; 
Maillefer  offrit  à  sa  future  de  renoncera  son  commerce  pour  acheter 
une  charge,  si  la  condition  de  marchand  lui  déplaisait,  «  car  elle 
voyait  les  plus  helles  compagnies  des  damoiselles  de  la  ville  et  le 
grand  et  heau  monde  d,  mais  il  n'en  fut  rien.  C'est  en  termes 
enflammés  que  Maillefer  nous  raconte  ses  noces;  le  marchand  de 
soie  était  né  poète  et  son  style  est  souvent  rempli  d*allusions  aux 
traditions  de  Tantiquité.  Poète,  il  resta  du  reste  et  même  en  1659 
il  devait  en  donner  un  témoignage  publie,  lors  des  fêtes  célébrées 
pour  la  paix  des  Pyrénées. 

On  sait  que  partout  des  réjouissances  furent  organisées  à  cette 
occasion  ;  Maillefer  va  nous  montrer  la  part  qu'il  prit  à  celles  de 
Reims  : 

«  Comme  la  paix  fut  faite  et  que  Ton  eut  des  réjouissances  et  des 
feux  de  joie  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  le  festin  des  voisins 
se  fit  céans  (chez  lui)  chacun  à  son  écot  et  part  des  frais.  On  avait 
donné  aux  uns  et  aux  autres  divers  emplois,  aux  uns  Tartillerie  et 
la  disposition  du  feu  d'artifice,  aux  autres  la  lingerie,  aux  autres  de 
faire  la  provision  et  soins  de  la  cuisine,  à  d'autres  la  musique. 
M.  Lefricque,  professeur  et  médecin,  et  moi,  fumes  nommés  pour  la 
poésie.  Je  lui  dis  :  Faites  de  votre  part,  caressez  vos  muses  et  moi 
la  mienne.  Il  fit  des  merveilles  qui  se  voient  encore  et  moi,  j'écrivis 
dans  un  cadre  fond  bleu  : 

Enfin  la  paix  est  arrivée, 
Nous  la  voyons  cette  belle  Astrée, 
Après  l'avoir  tant  désirée  : 
Tout  notre  mal  est  achevé. 

Au  lieu  d'aller  sur  les  remparts, 
Humer  du  vent  et  des  brouillards, 

■ 

J'irai  raconter  mon  martyre  : 
A  celle  pour  qui  je  soupire, 
Etc..  » 

Ces  poésies  étaient  au-dessus  de  sa  porte  et  Maillefer  ne  peut 
nous  cacher  que  des  personnes  qui  faisaient  les  connaisseurs, 
glosaient  sur  ses  vers.  <(  Les  uns  disaient  qu'ils  n'avaient  pas  leurs 
pieds,  les  autres  qu'ils  en  avaient  trop;  mais,  ajoute-t-il.  s'ils 
avaient  lu  les  auteurs  qui  ont  inventé  les  vers  libres,  ils  auraient  eu 
d'auties  sentiments,  d 

Nous  aimerions  aussi  à  trouver  dans  ces  notes  quelques  détails 
sur  les  noces  de  Maillefer.  mais,  à  défaut  d'indications  à  ce  sujet, 
nous  relèverons  dans  un  acte  notarié,  presque  contemporain,  ceux 
du  mariage  de  son  cousin  Gérard  Roland  avec  Roberte  Maillefer, 
célébré  le  25  mai  1626,  et  dont  le  menu  nous  semble  des  plus 
affriolants  : 

SERVICE  DU  DINER 

Orange,  trois  au  plat,  bœuf,  chapon  bouilli,  potage  d'herbes,  pâté 
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de  mouton,  pâté  de  godiveau,  cochon  rôti,  andouillettes  de  ireau, 
pigeonneaux  farcis,  chapon  rôti,  quartier  d^agneau,  poulets  au 
vinaigre,  lapereaux,  salade,  raves,  pigeonneaux  rôtis,  oison  farci, 
cailles  hardées,  olives,  memhres  de  mouton,  levereaux,  poulets 
faisandés. 

D&SSBRT 

Tcurte  de  pommé,  tarte  glacée,  tarte  groseille,  hiscuit,poi8  verts, 
macaron,  fruit  cru,  échaudé,  fromage  de  crème,  salade  de  citron, 
fromage  de  Milan,  artichauts,  gelée  de  pommes,  amandes  pelées, 
fraises,  guines  ou  cerises,  et.. .  Jpâté  de  venaison  par  tranche  — 
c*est,  pour  finir  le  dessert,  un  singulier  plat. 

Après  un  senihlable  menu,  on  croirait  que  les  gens  de  la  noce 
pourraient  se  coUcher  sans  souper,  il  n*en  est  rien,  voici  le  menu  de 
ce  repas  : 

SOUPER 

Potage  de  venaison,  membres  de  mouton,  potage  blanc,  Chapon 
rôti,  pâté  de  pigeonneaux,  p&ié  misse,  pâté  en  pot,  quartier 
d*agneau,  pigeonneaux,  poulies,  raves,  salades,  oison  farci,  câpres* 
levereaux,  lapereaux,  cailles  bardées,  langue  de  bœuf  par  tranches, 
vinaigrette  et  poulet  faisandé. 

La  noce  devait  être  nombreuse,  cnr  les  cocreniers,  dont  le  nom 
mérite  d*être  conservé,  Poncelet  et  la  veuve  Gallois,  s'engagent  à 
fournir  à  deux  des  parents,  faisant  roflQce  de  maîtres  d'hôtel  de  la 
noce.  40  à  50  plats,  à  raison  de  15  livres  5  sous  par  plat. 

Revenons  au  nouveau  ménage.  Pendant  la  première  année, 
Maillefer  resta  avec  sa  mère,  mais,  comkne  ni  lui  ni  sa  femme 
n'avaient  de  goût  pour  le  commerce  de  détail,  il  loua,  puis  acheta, 
rue  Saint-Etienne  (aujourd'hui  rue  de  l'Université,  n®  40),  une 
maison  qu'il  fit  rebâtir  plus  tard,  en  1051  ',  et  il  se  jeta  dans  c  les 
manufactures  >.  a  J'ai  perdu,  j'ai  gagné,  j'ai  dépensé  urlue,  berlue» 
comme  beaucoup  d'autres,  faut  faire  quelque  chose  ».  C'est  là  à  peu 
près  tout  ce  que  nous  savons  des  opérations  commerciales  de  Maillefer 
qui  pourtant,  dans  un  discours  spécial  adressé  à  ses  fils,  fait  un 
traité  du  commerce  et  donne  la  liste  des  dix-neuf  registres  qu'il 
tenait.  Disons  cependant  que  le  mouvement  de  ses  affaires  était 
considérable,  car,  pour  seize  mois,  en  1663  et  1664,  il  se  chiffrait 
par  près  de  210,000  livres  et  par  un  bénéfice  de  34.000  livres, 
malgré  son  insouciance  apparente  qui  nous  est  révélée  par  lui  dans 
ce  petit  dialogue  avec  sa  mère  :  ot  Quand  ma  mère  me  disait  :  Jean 
Maillefer,  que  ne  travaillez-vous?  Je  répondais  :  Pour  qui  voules- 
vous  que  je  t'availle  ;  pour  des  héritiers  collatéraux   qui   ne   m'en 

i.  M.  H,  Jddfert  nous  donne  une  descrlpliob  complète,  fecdomtitgnée  de 
deux  vues  de  cette  mttison,  encore  oonservde  presque  telle  qu'elle  était  da 
temps  do  Maillefer,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  M°^«  Barbât  de  Bi^oi*' 
court.  Nous  devons  a  son  obligeaoee  de  pouvoir  reproduire  Tuno  d'elles 
ainsi  que  la  plaque  de  cheminée  ci-contre. 
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sauront  point  de  gré?  Et  à  mon  second  mariage  ma  mère  me 
disait  :  Quand  vous  n'aviez  pas  d'enfant,  vous  disiez  que  vous  ne 
vous  souciez  pas  de  rien  faire,  à  présent  que  vous  en  avez,  —  car  il 
m*en  venait  tous  les  ans  —  que  ne  travaillez-vous  ?  Je  répon- 
dais :  il  me  faut  conserver  pour  mes  enfants.  Je  ne  négligeais  pas 
pourtant  quand  j'avais  quelque  chose  à  faire,  mais  j*ai  toujours 
mélangé  les  afTaires  de  divertissements,  croyant  qu*il  faut  qu'ils 
servent  de  relâchements  les  uns  les  autres.  » 

Avec  ce  caractère,  on  comprend  que  la  mort  de  sa  première 
femme,  arrivée  quand  il  avait  trente-huit  ans,  ne  l'ait  pas  laissé, 
comme  il  le  disait,  longtemps  a  aflligé  ».  Il  était  triste^  tout  ce  que 
l'on  peut  l'être,  et,  quatre  mois  après,  allant  se  promener  à 
Ch&lons  avec  quelques  amis,  il  y  vit  chez  un  marchand  de  sa 
connaissance,  M.  Deu,  une  de  ses  nièces,  Marie  Lefebvre.  et  sans 
plus  tarder,  il  lui  dit  :  a  Je  voudrais  que  vous  fussiez  mon  oncle  », 
et  celui-ci  répondit  aussitôt  :  «  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  ».  Le  lende- 
main, levé  dès  trois  heures  du  matin,  Maillefer  va  faire  sa  cour, 
donne  cent  louis  d'or  dans  une  bourse  à  sa  fiancée  et  le  mariage  se 
fait  sans  tarder.  La  nouvelle  épousée  apportait  aussi,  sans  compter 
l'héritage  espéré  de  son  oncle,  une  certaine  fortune,  mais  elle  n'au- 
rait rien  eu  que  Maillefer  l'eût  prise,  tout  en  sachant  que  jamais  le 
bien  n'a  été  plus  nécessaire  qu'en  ce  temps.  <  Le  temps  passé, 
2ijoute-t-iK  nos  grands-pères  se  mouchaient  sur  la  manche,  les 
galons  de  leur  souliers  étaient  des  lanons  de  cuir.  Il  est  vrai  qu'il 
fallait  plus  de  velours  pour  faire  un  chaperon  à  leurs  femmes,  nos 
grand'mères,  qu'il  n'en  faudrait  pour  faire  deux  masques  ou  trois 
loups  à  leurs  petites-ûlles.  » 

Ces  réflexions  philosophiques  coupent  à  chaque  pas  le  récit 
de  notre  bourgeois  qui  aime  à  vivre  bien  et  largement.  Tantôt 
il  nous  raconte  qu'on  vint  le  chercher,  pendant  qu'avec  quelques 
ami:!,  il  décoiffait  la  sixièine  ou  la  huitième  bouteille  de  muscat, 
tantôt  il  donne  le  menu  d'un  diner  qu'il  fit  faire  à  ses  camarades, 
un  jour  de  garde  où  on  l'avait  chargé  des  provisions.  C'était  un  ven- 
dredi, il  ne  fit  d'abord  servir  que  des  omelettes,  mais  après  vint  un  beau 
service  de  poissons  des  plus  variés.  Enfin,  bien  que  l'on  apportât  sa 
bouteille,  chacun  en  eut  pour  35  sous  (ce  qui  représentait  7  ou 
8  francs),  et  comme  aucuns  étaient  des  ménagers,  on  ne  le  chargea 
plus  du  soin  de  commander  les  repas. 

C'était  une  grosse  alfaire  que  la  garde  bourgeoise,  et  si,  en 
France,  ses  membres  ne  poussaient  pas  le  luxe  jusqu'au  point  de  se 
faire  peindre  en  groupe  par  des  artistes  comme  Rembrandt,  Franz 
Hais  ou  Viin  der  Helst,  ainsi  que  cela  avait  lieu  dans  les  Pays-Bas. 
nos  soldats  citoyens  attachaient  une  grande  importance  à  leurs 
fonctions.  On  montait  la  garde  aux  portes  et  sur  les  remparts, 
quand  il  y  avait  quelque  crainte  d'être  surpris  par  l'ennemi,  on 
figurait  en  bel  ordre  dans  les  cérémonies  et,  parfois,  ce  qui  n'était 
pas  toujours  le  plus  facile,  il  fallait  mettre  à  la  raison  les  soldats 
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souvent  peu  disciplinés,  qui  composaient  l'armée  du  Roi,  et  qui,  en 
partie  étrangers,  traitsuent  Thabitant  qui  les  logeait  comme  s'ils 
eussent  été  en  ville  conquise.  Il  faut  voir  les  luttes  de  Maillefer 
avec  un  major  écossais  qui  veut  lui  imposer  un  corps  de  garde 
devant  sa  maison  et  l'expédition  à  la  tète  de  laquelle  il  se  met  pour 
empêcher,  pendant  la  Fronde,  les  soldats  maraudeurs,  qui  rava- 
geaient les  blés  dans  la  campagne,  de  venir  les  vendre  en  ville. 
Maillefer  se  montre,  enûn,  cherchant  à  rétablir  Tordre  parmi  ses 
compagnons  d'armes,  et,  les  entendant  murmurer,  leur  repioche  de 
n'être  que  descapitoines  qui  veulent  commander,  tandis  qu*il  croyait 
trouver  en  eux  des  soldats  prêts  à  obéir*. 

Veut-on  savoir  quel  était  l'emploi  de  la  journée  de  Maillefer,  il 
nous  le  fait  connaître  en  ces  termes  :  c  Je  passais  mon  temps  à 
l'ordinaire.  Âpres  les  matinées  avoir  prié  Dieu,  assisté  à  la  messe, 
comme  tout  crestien  doit  faire,  fait  mes  affaires  et  escrit  mes  lettres, 
je  m'en  allais  souvent  ou  rendre  ou  faire  des  visites,  comme  je  fais 
encore  ou  jouer  à  l'Académie  ou  y  voir  les  compagnies.  » 

L'Académie  était  le  cercle  de  cette  époque,  on  y  jouait  à  la  paume, 
aux  dés  et  au  piquet,  Maillefer  affectionnait  ce  dernier  jeu  ;  mais  il 
n'était  que  petit  joueur,  ce  qui  ne  Tempècha  pas  un  jour,  nu 
cabaret  de  la  Tète-Noire,  où  ses  camarades  soupaient,  de  perdre 
d'abord  l'écot  de  chacun,  qui  était  de  40  sols  par  tète,  puis  dix 
pistoles.  Mais  cela  le  guérit  du  jeu  de  dés. 

11  allait  aussi  causer  aux  grilles  et  aux  parloirs  des  couvents,  et 
il  fréquentait  les  bibliothèques  et  notamment  celles  de  Notre-Dame 
et  des  iVIinimes  ;  le  soir,  il  lisait  beaucoup,  malgré  la  crainte  qu'il 
avait  de  s'abimer  la  vue.  Ses  lectures  étaient  des  plus  variées,  il 
passait  des  historiens  de  l'antiquité  et  du  moyen-âge  aux  roman- 
ciers contemporains,  de  Procope  au  Siècle  de  /er,  du  Voyage  de  trois 
ôvéques  en  Perse  à  un  livre  galant,  composé  par  une  dame  et  dont  il 
n'avait  pas  retenu  le  nom. 

Un  passage  de  son  Dibcours  sur  la  préséance,  que  M.  Jadart  n*a 
pas  suffisamment  interprété,  et  où  il  nous  parle  do  Barberousse  et 
des  corsaires  algériens  Dragut  et  TOuchaly,  nous  montre  que  la 
lecture  de  Brantôme  lui  était  familière. 

De  plus,  il  recevait  des  nouvelles  écrites  à  la  main  et  parcourait 
les  gazettes  de  Hollande  et  de  France,  ainsi  que  le  Journal  des 
Savants, 

Quoique  intelligent,  lettré  et  actif,  Maillefer  ne  parait  pas  avoir 
porté  un  grand  intérêt  aux  eut  iosités  locales,  car  c'est  seulement  à 

1.  £n  1676,  il  se  trouve  trop  figé  pour  contiQuor  à  remplir  ses  fonctioDS, 
dont  la  plus  assujeliissaote  nous  paraît  à  cette  époque  celle  d'assister  avec 
le  corps  de  ville  a  de  fréquents  enterrements,  et  après  avoir  pris  part  une 
dernière  fois  au  banquet  annuel,  il  donne  sa  démission  et  dispose  Messieurs 
de  la  Ville  à  accepter  à  sa  place  son  iils  J.  Maillefer.  Le  lendemain,  celui- 
ci  est  nommé,  et  après  sa  prestation  de  serment  on   lui  apporte  le  drapeau. 
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soixante-six  ans  qu'il  alla  voir  le  fameux  Arc -de-Triomphe  de  la 
Porte  de  Mars,  a  C'est  une  belle  rareté,  dit-il  pourtant,  on  va  bien 
loin  pour  voir  des  choses  semblables,  et  cela  est  chez  nous  et  je 
n'en  avais  pas  eu  encore  la  curiosité  d.  En  revanche,  il  ne  négligeait 
pas  d'aller  visiter  les  saltimbanques  qui  venaient  en  ville  ;  une  fois 
un  mangeur  de  feu,  une  autre  fois  la  Cour  de  Rome  représentée  par 
vingt-quatre  figures  de  cire  ;  il  nous  raconte  aussi  qu'il  a  pris  du 
cocolat  et  ajoute  que,  si  cela  continue,  nous  adopterons  toutes  les 
modes,  nourritures  et  habits  des  nations  étrangères.  Que  dirait-il 
aujourd'hui? 

En  1660,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  il  alla  en  Hollande  où  il  resta 
deux  mois.  Il  ne  pouvait  plus,  comme  dans  sa  jeunesse,  monter 
dans  tous  les  clochers,  mais  il  passa  cependant  agréablement  son 
temps,  visitant  les  monuments,  allant  voir  les  personnes  de  son  rang 
et  il  nous  cite  entre  autres  M.  Crommelin,  de  Haarlem,  dont  la 
famille  était  originaire  de  Saint-Quentin  et  qui  le  conduisit  dans  un 
guilîedain,  voiture  venue  d'Angleterre  et  qui  ne  coûtait  pas  moins 
de  cent  pistoles.  Mais  des  habitudes  trop  sédentaires,  des  infirmités 
prématurées  ne  permettaient  plus  à  Maillefer  de  mener  cette  vie  et 
de  faire  des  débauches  comme  celle  où,  dans  un  souper  à  La  Haye, 
chacun  dépensa  une  pistole  et  quarante  sous  pour  son  valet  Aussi, 
à  son  retour  à  Reims,  il  fut  un  an  malade  d'une  fièvre  quarte  qui 

fit  mille  tours  et  se  changea  en  tierce,  quarte,  double  quarte 

La  liste  ne  va  pas  plus  loin,  car  les  médecins  étaient  au  bout  de 
leur  rouleau.  Maillefer,  qui  ne  les  aimait  pas,  dit  qu'il  guérit  par 
la  grâce  de  Dieu...  mais  en  resta  sourd. 

Les  juges  ne  paraissent  pas  avoir  été  plus  aimés  par  Maillefer 
que  les  médecins  et  on  croirait  écrite  d'hier  la  page  suivante  dans 
laquelle  il  parle  des  escroqueries  qui,  dans  son  temps,  se  prati- 
quaient dans  le  haut  commerce,  dans  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  la  spéculation  :  a  II  n'y  a  prudence  humaine  qui  puisse 
éviter  d'être  trompé  et  c'est  pourtant  le  vol  qu'on  punit  le  moins  en 
France,  ce  qui  est  un  grand  malheur.  On  fait  le  procès,  on  pend, 
on  roue,  on  met  aux  galères  un  pauvre  misérable  qui  aura  dérobé 
dix  écus  au  coin  d'un  bois,  et  on  laisse  là  ceux  qui  dérobent  des 
millions,  qui  s'en  vont  acheter  des  duchés  dans  les  pays  étrangers. 
Ha  !  siècle  pervers,  tant  de  juges  et  point  de  justice.  » 

Notre  analyse  menace  de  devenir  presque  aussi  longue  que  les 
mémoires  de  Maillefer,  aussi  ne  nous  arrêterons-nous  plus  qu'à  un 
seul  point,  l'un  des  plus  importants  du  reste  dans  l'existence  des 
habitants  de  certaines  villes  privilégiées  de  la  province,  les  séjours 
de  la  Cour  ou  ceux  des  grands  personnages. 

A  Reims,  en  dehors  des  cérémonies  du  sacre  qui  ne  se  renouve- 
laient qu'à  de  rares  intervalles,  les  séjours  de  la  Cour  n'étaient 
qu'accidentels  et  consistaient  surtout  en  passages  de  peu  de  durée. 
Ou  conçoit  donc  quelles  traces  dut  laisser  dans  l'esprit  de  Maillefer 
le  séjour  de  Louis  XIV  venu  pour  son  sacre  en  1654,  surtout  lorsque 


j. 
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Ton  T  s^outen  c«tle  considêration  que  sa  maison  aTait  été  marquée 
|K»ur  s<^rtir  au  lo^ment  de  Monsieur,  frère  du  roi,  et  que,  pendant 
que  ses  otïîciers  le  prê|>anient.  la  Reine-3lère,  Anne  dWutriche.  j 
Tint  *n  le  choisît  (HHir  elle.  l>i$ons  aosâi  que  Madame  Maillefer 
venant  d^aToîr  an  entl^n;,  la  Reine- Mère  et  Monsieur  en  furent 
les|\urnùu  e(  marraine.  Tes  faits,  du  rtste.  étaient  fréquents  à  cette 
è(vque.  et  on  en  trouverait  un  certain  nombre  d'esemples  en  par- 
(v^urant  îes  anciens  registres  baptLstoires  des  Tilles  dans  lesquelles 
lavour  a  séjourné  Ecoutons  d^  U  bouche  de  Maillefer  le  rédt  des 
laits  dont  sa  OLÙson  lut  le  tboiSktrc  du  3  &u  l>  juin  1654. 

«  NVotende^-Tous  pas.  mon  cher  lecteur,  les  trompettes,  les  haut- 

U>i«  ec  Tatr  vie  U  luarvhe  vie  notre  grand  moe arque,  utera.  tatera, 
tatera  '  Oui«  \oicy  ces4  L'icoui^nirxble.  cesc  inimcible  qui  se  lient 
taire  savrr^r  s^ue  ibocneur»  qui  loac  tomber  sur  mes  faibles 
cj»aUe:>.,.  Ei: ùtt  ivHLâ  n*OB  i-^gis  œarquo  par  fe«  fjarriers  pour 
>iotis;eur  <;  ses  otùciifr»  qui  le  ueublent  «ft  tendent  ses  capîsseries 
et  son  ùc  Mais^  Ves«ieuns  les^  ca^*i;s$ier$  ietapcssenc  pour  Itaire  place 
au  ut  et  JLX\  ca^L$serjes  ce  d-ii  bni:s  i'arzeac  -le  la  Retne.  LaRetne« 
a^aat  \-jL  UÀcn  lo^^  <c  cooiue  e  l-e  <  eacru£.  eUe  ik  que  c'était  le 
si<eQ.  4  Ouiv  ^!"jniie  princesse,  iou:$  avez  raLâoa.  i  Dasâ  ce  mèoie 
tttomenc.  M  le  asarecbal  i«Â  l  lessia  ne  diemaiida  r  c  Mossarar,  est- 
ce  ii.»as>  le  maitxe  le  ceanu»/  «e  l'ii  ii:s  Moosûfur.  j«  TécaiB  il  r  a 
tsn  mft/meuc,  oiairi^  -^aajivi  le  suieu  ^arjit^les  ècoîles  sontédipâêes.  t 

Le  cv'  eutrauc  par  ttne  porte  ^\ti'ia  araïc  dut  iaos  Là  aLorailIe  de 
mon  rarùuK  M  !e  cx-tiimi.  Ma^ars  steuaic  sar  ses  pash  U  Rône  par 
la  lu^ïi^,  ajcncjitc  '/tf^oxier  i<i  janiia  pass;uic  pur  la  stUe 
yxiii"  *ti*:ii>:r  i-j.\  J •,•..;.  u»mefi".>  i -i'i  h^ac.  M  *e  maréchal  du 
Fîtftt<>is  "lie  ;:i  i  >i'.'n>;tîtir  su;».».:  -t  'inC^s  v.jcr»*  cuur  >  4'en- 
Htfttùais    .îLiii*   jIui^    .1   ie^Jic  souri     pieM^jes    mnees  plus  Lirl . 


■        f  • 


e  >ujL>î^  ^ci  JionCLtnc  e  ^"una  iscin  er.     t^    ujr  ."juutf  nar  une  aji.e- 
^.ir:e.   -J  'rxeuw  "j*?  r'et'jar'ie  iC  i:c       v  L..:ssei    jjsseî.-  mon  a»'iCe.  > 

zjj^v  jrC'rffÙjL  ie  -i*  fiLir*:  i  u  un^'i»?.  iiois  a  VjUïsitfur  Cegenàxac. 
dj;sjti.'j>i  l'j»-'  m  uc  iiioiic:;  X  a  î;i*.ii  ùa-ic^*.  ùi  cldiiie  =<*  .luc  ■i]ia&  m 
uaCHun  ^c  H  e  lur^cii.n  :ik'  i»  "C  jar  a  uiaui  it  me  pr^îsenLi.  «-î 
rue  yn^i  i  >e<  nevia^  ic»  Ji-^^o-io  «.•  iioi  M«.»ns;eur  -îc  ams  ses  rjiir- 
::>aiis.   i?  i:s 

•.  *\uîî.  'e>'  leuA  l'ie  i.'  >v  .1  ii  il**: 'ju  •!'*;.  :i  "j»ur  r.nninumujie 
.M.vâjuuvfiU  îit  j'.ai'-v.  ie  Jiciue  juù:-.»*  :-aiis  le  .'.jtr»*  ."riajestjd  aie 
.', ii.-\u*  it.-  ^  ..U":?.  :ij.ii>  «viiiuit*  it:  ■.u♦i:^  es  Jieui  :  -ibt  e  artiiiT*  les 
..^t^s  :va:  •  iiïn.»:>s     ,mi    lu^  m  ^tuctiil^   m..  .n»'*i<  iu  -iji:»*  -ij|tîbaî    i 

•.;^ni^  i  ..1  iiuin  iiit'-  its  a  "\c«:î".  luijr'av'uuii  le  ie!ueur»»r  ians 
><ii  v-y^  A  it  >  •  iui'f  ■■■.>«'* tir  n:».'  .:rainoie  )aïSîv*  -it  me  :}euttf 
-'n^iiit:  ^*.ti  >i  ><.i  i'uuiu*  l 'i'.  ie  iii  a  'S\.-ii\^  ui  ^ierrue*.taiC  i  jbsscer 
■  iiA  »uùitiiK\>  :î    it-  n-MvW'i   Mac-    jur'ui    e:*^  'amùierï.    sias  ^eifif 
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autorisation,  il  aurait  dû  coucher  hors  de  son  log^s  et  aller  rejoindre 
ses  enfants  dans  la  maison  de  sa  mère. 

Pendant  le  séjour  d'Anne  d* Autriche,  Maillefer  avait  un  enfant  à 
baptiser,  cela  revenait  souvent,  car  sa  seconde  femme  lui  en  donna 
dix  en  moins  de  quatorze  ans.  11  avait  fait  venir  de  Château- 
Thierry  son  beau- frère,  M.  de  Brussel^  pour  être  parrain,  et 
Taumônier,  qui  lui  avait  donné  le  moyen  de  rester  dans  son  logis, 
rengagea  à  présenter  ce  parent  à  la  Reine.  La  Reine  voulut  alors 
tenir  sur  les  fonts,  avec  Monsieur^  le  fils  de  Maillefer,  et  en  leur 
nom,  M.  de  Gaboury.  premier  valet  de  garde-robe  du  Roi  et  de 
Monsieur  et  la  fille  de  Madame  de  Beauvais,  première  femme  de 
chambre,  lui  donnèrent  le  nom  de  Philippe. 

Le  baptême  se  fit  à  Saint-Etienne,  et  Maillefer  dut  donner  une 
fête  dont  il  nous  parle  en  ces  termes  *•  «  .ravais  dessein  de  présenter 
une  collation  seulement  audit  sieur  de  Gaboury  et  Mademoiselle  de 
Beauvais  et  à  quelques  filles  de  la  Reine  et  officiers  de  Monsieur. 
Comme  j'étais  dans  la  chambre  de  Monsieur,  pour  les  prier, 
Monsieur  m*oppela  et  me  dit  :  <k  On  m*a  dit  que  vous  faisiez 
collation.  »  Je  lui  dis  :  «  Monsieur,  pas  grande.  »  Il  me  dit  :  a  Mon- 
trez-moi votre  mémoire  de  ceux  que  vous  avez  invités.  »  Je  Ta  vais 
à  la  main,  je  lui  donnai,  il  le  lut  et  me  dit  :  n  Je  n*y  suis  pas.  »  — 
«  Je  n'avais  garde,  dis-je,  de  prendre  cette  liberté  i.  Il  me  dit  : 
«  J'irai  et  j'y  mènerai  la  Reine.  » 

Cela  m'obligea  de  donner  un  ordre  nouveau.  Je  fis  accommoder 
trois  tables  dans  ma  chambre  sur  lesquelles  on  mit  une  douzaine 
de  plats,  bassins,  rôtisserie,  pâtisserie,  confitures  sèches  et  liquides, 
un  service  bien  ordonné  et  bien  servi.  La  Cour  ou  la  plupart  des 
dames  et  princesses  y  étaient.  La  Reine  envoya  une  tourte  à  M.  de 
Guitaut,  capitaine  de  ses  Gardes,  qui  l'envoya  au  Roi,  qui  me  fit 
l'honneur  de  me  dire  que  s'il  l'aurait  su,  il  serait  venu.  Il  n'y  eut  rien 
de  perdu  —  cela  veut-il  dire  que  les  invités  mangèrent  tout,  sans 
en  laisser  la  moindre  miette  ?  —  Avec  nos  idées  actuelles,  on  ne  se 
fait  guère  à  la  pensée  d'Anne  d'Autriche  prenant  une  collation  chez 
un  bon  bourgeois  de  Reims,  après  avoir  été  la  marraine  de  son  fils^ 
et  envoyant  au  Roi  une  tourte  par  son  capitaine  des  Gardes. 

Si  cet  honneur  fut  le  plus  important  de  ceux  que  reçut  Maillefer, 
il  ne  fut  pas  le  seul,  et  sa  confortable  habitation  eut  également 
l'honneur  d'abriter  dans  d'autres  circonstances,  Mademoiselle  de 
Montpensier,  dont  il  nous  trace  un  portrait  original,  le  maréchal  de 
rH6pital,  le  marquis  de  Louvois,  le  maréchal  de  la  Feuillade,  etc. 

En  1668,  le  9  février,  il  fut  désigné  pour  haranguer  le  cardinal 
Antoine  Barberini,qui  venait  d'être  nommé  archevêque  de  Reims, 
et,  dans  le  discours  qu'il  lui  adressa  et  dont  il  nous  donne  le  texte, 
il  rappela  au  Cardinal  qu'il  Tavait  vu  à  Rome  trente-trois  ans 
auparavant. 

Certes,  Maillefer  était  flatté  de  sa  belle  habitation,  mais  il  lui 
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arrive  parfois  de  trouver  qu'elle  Tentralne  à  de  grandes  obligations 
et  il  rappelle  que  son  grand-père  préféra  quitter  sa  grande  maison 
pour  se  loger  en  une  petite,  disant  qu'il  aimait  mieux  être  maître 
dans  la  dernière  que  valet  dans  Tautre. 

Du  reste,  il  ne  parait  pas  avoir  cherché  à  tirer  profit  de  ees 
honneurs,  ainsi  que  cela  lui  e6t  été  facile,  et,  vingt-cinq  ans  après 
la  naissance  de  Philippe,  le  filleul  de  Monsieur,  il  regrette  de 
n*avoir  pas,  au  moment  de  sa  naissance,  sollicité  un  brevet  poar 
quelque  bénéfice  i\  venir. 

Le  journal  de  sa  vie  avait  été  rédigé  par  Maillefer  en  1667,  en 
trois  semaines  de  temps.  Bien  qu'il  i'aif  fait  précéder  d'un  avis  à 
a  Monseigneur  le  Public  ï>,  et  d'un  autre  au  lecteur,  Maillefer  noas 
prévient  que  son  journal  ne  doit  pas  être  livré  à  la  publicité  et 
qu'il  le  destine  seulement  à  ses  enfants,  ainsi  qu'on  en  trouve  la 
preuve  dans  un  dialogue  entre  lui  et  un  de  ses  amis,  qui  l'engage 
à  le  faire  imprimer.  Maillefer  lui  répond  très  judicieusement  :  t  Ne 
raillons  pas  ;  il  n'y  a  pas  d'imprimeur  assez  fou  pour  en  faire  la 
dépense.  Je  vous  dirai  :  cela  servirait  aux  beurrières  ou  pour 
d'aulres  offices  que  je  ne  dis  pas...  Je  n'écris  que  pour  m'instraire 
et  m'occuper,  ou  pour  servir  au.\-  miens.  »  A  partir  de  1669,  il  le 
continue  par  un  mémorial  dans  lequel  il  enregistre  surtout  des 
événements  de  famille,  les  mariages,  les  professions  religieuses  et 
les  enterrements  auxquels  il  est  prié,  les  grands  événements,  mais 
plus  encore  les  augmentations  d'imp6ts  et  les  charges  du  logement 
des  gens  de  guerre,  contre  lesquelles  il  ne  cesse  de  s'élever,  enfin 
ce  qui  concerne  sa  maison  de  Reims  et  son  domaine  rural  de 
Cormontrcuil,  acquis  en  IGOI,  dans  lequel  il  va  passer  l'automne  et 
faire  les  vendanges'.  Ne  pouvant  plus  monter  à  cheval,  il  s'y  rend 
dans  sa  calèche,  et  comme  il  y  faut  atteler  deux  chevaux,  il  en 
emprunte  un  à  tel  ou  tel  de  ses  parents  ou  de  ses  voisins.  Ce  mémo- 
rial est  une  partie  beaucoup  moins  intéressante  que  celle  que  nous 
venons  d'analyser,  mais  au  point  de  vue  local,  elle  fournit  de  pré- 
cieuses indications  sur  l'histoire  intime  de  Reims  de  ICGO  à  iOSi), 

Parfois,  de  spirituelles  boutades  nous  montrent  le  besoin  qu'a  le 
vieillard,  devenu  infirme,  de  confier  au  papier  les  réflexions  qu'il  ne 
peut  plus  porter  dans  une  conversation  à  laquelle  sa  surdité  met 
obstacle  : 

«  Comme,  sauf  pour  aller  à  la  messe,  je  ne  peux  plus  sortir, 
quand  je  ne  devrais  rien  dire  qui  vaille,  faut  que  j'écrive  pour 
mettre  un  peu  d'intervalle  à  mes  longues  lectures  »  et,  Montaigne 
ayant  toujours  été  l'un  de  ses    écrivains   préférés,    il    trace  un 

1.  Il  y  a  là  de  curieux  dtUails  sur  Texploitation  dos  vignobles,  la  fabiica- 
tion  et  la  vente  des  vins  par  les  propriétaires,  etc.  Cormontreuil,  situé  sur 
la  Vesle,  à  une  lieue  du  centre  de  Reims,  est  encore  aujourd'hui  un  lieu  de 
villégiature  favori  des  habitants  et  un  but  de  promenade  durant  la  belle 
saison. 
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irallèle  entre  lui  et  Montaigne,  et,  pendant  près  de  dix  ans,  il 
îrit,  mais  sans  apprécier  beaucoup  son  œuvre,  et  il  relit  ce  qu*il  a 
;nt  depuis  plus  de  vingt  ans.  Son  journal  s'arrête  en  avril  1681, 
ais  il  vit  encore  trois  ans  et  meurt  le  13  mai  1684. 

Son  fils  Jean  Maillsfer,  Talné  des  enfants  de  son  second  maringe^ 
)us  donne  Is  récit  de  sa  mort.  Lui  aqssi  continue  pendant  une 
entaine  d'années,  jusqu'en  1716,  un  journal  qui  devient  de  plus 
1  plus  un  livre  de  raison.  Maillefer  fils  fut  négociant  comme  son 
^re,  et  juge  consul.  Il  avait  épousé  la  sœur  du  fondateur  des  frères 
38  Ecoles  Chrétiennes,  le  bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle, 
n'en  eut  pas  moins  de  neuf  enfants,  dont  trois  entrèrent  en 
iligion. 

Parmi  ses  frères,  plusieurs  reçurent  aussi  les  ordres,  Tun  d'eux, 
rançois,  qui  fut  enfermé  un  an  à  la  Bastille,  était  prieur  du  Val- 
ïci'et  et  mourut  curé  de  Berny,  près  Saint-Quentin.  Le  fils  niné, 
rançois-Elie,  seul  enfant  du  premier  lit,  fut  secrétaire  du  Roi  et 
mseiller  au  présidial  de  Reims.  Il  mourut  en  1692. 

Jean  Maillefer  a  eu  des  descendants  m&les  jusqu'au  mil  eu  de  ce 
ècle,  et  aujourd'hui  encore  plusieurs  des  familles  de  Reims 
>mptent  encore  dans  leurs  alliances  des  membres  de  cette  famille, 
ni  fut  jadis  unie  aux  Colbert,  aux  Coquebert,  aux  Lepoivre,  aux 
Et  Salle  et  à  tant  d'autres  familles  de  la  grande  bourgeoisie  et  plu^ 
ird  de  la  noblesse  champenoise. 

Comte  DB  Marst. 
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La  parlie  du  comlé  de  Champagoe  qui  servait  de  froDtière 
aux  duchés  de  Lorraine  et  de  Bourgogne  n'a  été,  de  tout 
temps,  qu'un  vaste  champ  de  bataille  où  se  ruèrent  à  Tenvi 
toutes  les  hordes  qui,  à  diverses  époques,  ont  envahi  la  France. 
Mais  ce  fut  surtout  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  à  U  faveur 
des  troubles  qUe  provoqua  Toccupalion  Anglaise,  que  cette 
malheureuse  contrée  eut  à  souffrir  des  horreurs  de  la  guerre 
et  de  rinvasion.  Au  nombre  des  aventuriers  qui  y  portèrent  la 
désoIalioD,  il  faut  mettre  en  première  ligne  le  bâtard  de  Bour- 
bon, qui  y  commit  de  telles  cruautés,  qu'elles  justiBèrent  le 
supplice  barbare  auquel  il  fut  condamné. 

Alexandre,  plus  connu  sous  le  nom  de  Bâtard  de  Bourbon, 
était  le  deuxième  des  quatre  enfants  illégitimes  de  Jean  I*', 
duc  de  Bourbon,  cinquième  descendant  de  Saint  Louis,  qui 
fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la  bataille  d*Azincourt,  et 
mourut  captif  à  Londres  en  1436. 

Les  historiens  ne  font  pas  connaître  la  date  de  la  naissance 
d'Alexandre.  Ils  sont  également  muets  sur  la  manière  dont  il 
employâmes  premières  années  de  sa  jeunesse.  Toutefois,  il 
était  au  nombre  des  princes  qui,  après  le  honteux  traité  de 
Troyes  en  1420,  se  raugèreut  autour  du  Dauphin  pour  lui  con- 
server le  trône  ou  périr  sous  ses  débris,  et  qui  combattirent 
en  héros  pour  la  défense  des  lois^ 

Beau,  bien  fait,  plein  de  courage  et  d'intrépidité,  mais  cruel 
et  inhumain,  le  bâtard  de  Bourbou  dut  se  trouver  partout  où 
il  y  eut  d3s  coups  adonner  et  à  recevoir.  Il  rendit  des  services 
éclatants  pendant  la  guerre,  mais  il  en  souilla  la  gloire  par  ses 
brigandages.  On  le  voyait,  toujours  suivi  d'une  troupe 
d'hommes  armés,  aussi  déterminés  que  lui,  parcourir  toutes 
les  provinces  du  royaume,  combattant  les  Anglais  et  pillant 
les  Français.  D'une  main,  il  soutenait  la  couronne,  et  de  l'autre 
il  en  opprimait  les  vassaux  ^ 

1.  Histoire  de  la  Maison  de  Bourbont  par  Désormeaux. 

2.  Idem. 


LE  BATABD   DB  BOURBON  739 

C'est  au  combat  de  Saiut-ûenis,  au  mois  de  juin  1435, 
qu'on  le  voit  apparaître  pour  la  première  fois,  rangé,  momen- 
tanément du  moins,  sous  la  bannière  royale.  Là.  en  compagnie 
du  bâtard  d'Orléans,  du  duc  d'Alençon,  d'Antoine  de  Cha- 
bannes,  et  d'autres  capitaines  de  l'armée  du  Roi,  il  contribua 
au  succès  que  le  connétable  de  Richement  remporta  sur  les 
Anglais. 

Quelques  mois  après,  fut  signé  le  traité  d'Ârras,  qui,  en 
réconciliant  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne,  enlevait 
aux  Anglais  l'appui  qu'ils  avaient  trouvé  jusqu'alors  dans  le 
royaume  même.  Charles  VII  aurait  voulu  pro&ter  du  calme 
qui  suivit  ce  traité  pour  foire  rentrer  sous  l'autorité  royale  les 
troupes  irrégulières  d'écorcheurs  ou  retondeurs  qui  ne  devaient 
leur  existence  qu'à  l'anarchie  qui  régnait  dans  le  royaume,  et 
dont,  sans  ressources  et  sans  argent,  il  avait  été  obligé  d'ac- 
cepter le  secours  pour  la  défense  de  son  trône  en  fermant  les 
yeux  sur  les  atrocités  qu  elles  commettaient.  Mais  leurs  chefs 
refusèrent  d'abdiquer  leur  indépendance,  et  continuant  à 
guerroyer  pour  leur  propre  compte,  ils  commirent  tant  de 
désordres  que  le  Parlement  de  Paris  dut  rendre  en  1437  un 
arrêt  qui  les  bannissait  du  royaume. 

Le  bâtard  de  Bourbon  qui,  après  le  combat  de  Saint-Denis, 
avait  rejoint  ces  bandes,  se  jeta  alors  dans  la  Picardie  et  le 
Hainaut  ;  puis  après  avoir  dévasté  ces  contrées,  il  se  réunit  à 
un  capitaine  espagnol,  Rodrigues  de  Yillandrade,  qui  avait 
épousé  sa  sœur  Marguerite,  autre  enfant  naturelle  de  Jean  de 
Bourbon.  Ces  deux  aventuriers  pillèrent  le  midi  de  la  France, 
et  ils  se  préparaient  à  mettre  la  Tourdaine  à  feu  et  à  sang, 
quand,  poursuivis  par  les  troupes  du  Roi,  ils  furent  atteints 
par  elles  sur  les  bords  de  la  Saône,  près  de  Trévoux.  Leurs 
bandes  furent  dispersées  ;  Rodrigues  de  Yillandrade  fut  exilé 
du  royaume,  et  le  bâtard  de  Bourbon  n'obtint  le  pardon  du 
Roi  qu*à  la  condition  qu'il  raccompagnerait  au  siège  de  Mon- 
tereau.  Mais  son  caractère  indépendant  et  aventureux  ne  lui 
permettait  pas  de  supporter  les  longueurs  d'un  siège  et  de  se 
plier  à  la  discipline  d'une  armée  régulière.  Il  se  sépara  du  Roi, 
se  mit  à  la  tête  d'une  nouvelle  troupe  d'écorcheurs,  et  envahit 
la  Champagne. 

Alexandre  de  Bourbon  traversa  celte  province  en  la  rava- 
geant, et  en  y  commettant  les  plus  odieuses  dévastations. 
Puis,  au  mois  de  décembre  1437,  il  entra  en  Bourgogne,  mal- 
gré les  efforts  de  Guillaume  de  Saulx,  qui  tenta  en  vain  de  lui 
barrer  le  passage,  et  pénétra  jusqu'aux  portes  de  la  ville  de 
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Les  gouverneurs  des  places  voisines  du  château  de  la  Molhe, 
auxquels  Alexandre  faisait  payer  de  grosses  sommes  d*argent^ 
pour  les  exempler  du  pillage,  craignant  de  voir  la  Lorraine 
réduite  aux  extrémités  oii  se  trouvait  la  Champagne,  traitèrent 
avec  lui,  et  moyennant  une  forte  somme  qui  lui  fut  comptée, 
le  décidèrent  à  évacuer  la  forteresse  de  la  Mothe.  Le  bâtard 
exécutait  cette  convention  et  était  en  route  pour  se  retirer, 
quand,  passant  prèsdeLangres,  <c  il  fut  atteint  par  messires 
«  Jean  de  Vergy,  Sénéchal  de  Bourgogne,  Philippot  de  Saint- 
c  Genis,  et  auscuns  autres,  lesquels  se  ruèrent  sus  et  le 
a  détroussèrent,  et  si  en  demeura  morts  sur  la  place  bien  six 
«  vingt  ou  mieux,  et  les  aultres,  en  la  plus  grande  partie  furent 
«  prisonniers ....  et  au  regard  dudit  bastard,  il  ny  fut  ny 
€  mort  ny  prins  \  » 

Exaspéré  par  celle  défaite,  Alexandre  abandonna  ouverte- 
ment le  parti  du  Roi,  et  alla  rejoindre  les  ducs  de  Bourbon, 
d'Aleuçon  et  de  Vendôme,  le  bâtard  d*Orléans  et  plusieurs 
autres  seigneurs  qui,  mécontents  des  réformes  prescrites  par 
le  roi  Charles  YII,  s'étaient  unis  dans  le  but  de  s'emparer  du 
gouvernement  du  royaume.  Il  devint  Tuu  des  agents  les  plus 
actifs  de  cette  ligue  à  laquelle  l'histoire  a  donné  le  nom  de 
Praguerie,  et  ce  fut  lui  qui,  avcC  Taide  d'Antoine  de  Cha- 
bannes,  entraina  le  Dauphin  dans  le  parti  des  révoltés  contre 
son  père.  Charles  YII  ne  tarda  pas  à  venir  à  bout  des  mécon- 
tents et  à  réprimer  celte  sédition.  Il  exila  le  Dauphin  dans  sa 
province  du  Dauphiné,  et  fit  grâce,  en  apparence  du  moins,  à 
tous  les  conjurés.  Il  confia  même  à  Dunois  et  au  bâtard  de 
Bourbon  le  commandement  d'une  armée  chargée  de  marcher 
contre  les  Anglais  qui  faisaient  alors  le  siège  de  la  ville  de 
Harfleur. 

Après  avoir  ainsi  rétabli  la  tranquillité  dans  sou  royaume, 
Charles  VII  voulut  le  délivrer  des  bandes  d'aventuriers  qui 
continuaient  h  tenir  la  campagne.  Accompagné  du  connétable 
de  Bretagne,  Artus,  comte  de  Richemont,  «  il  partit  de  Char- 
«  très,  et  chevaucha  tant  pendant  les  journées,  qu'il  vint  en 
a  Champagne,  là  où  il  mit  et  réduisit  plusieurs  châteaux  et 
•  forteresses  entre  ses  mains,  où  se  tenaient  plusieurs  capi- 
c  taines  et  gens  d*armes  qui  faisaient  beaucoup  de  maux  dans 
m  tout  le  pays,  comme  le  bastard  de  Bourbon,  lequel  avait  pris 
€  et  pillé  Mussy-l'Evôque,  le  bastard  de  Vergy,  et  plusieurs 
«  autres  capitaines  des  marches  de  Barrois  et  de  Lorraine  et 

1.  Chroniques  d'Enguerrand  Monstrelet. 


742  LB  BATARD  DB   BOURBON 

a  spécialemenl  le  sire  de  Commercy,  lequel  vint  par  devant  le 
€  Roy  en  sa  ville  de  Vaucouleurs,  et  lui  pardonna  le  Roy, 
«  ainsi  qu'aux  autres  cidessusdits.  Réservé  le  bastard  de 
«  Bourbon',  o 

Charles  Vil  se  rendit  ensuite  par  Montéclair,  château  situé 
près  d'Andelot,  à  Langres,  où  il  reçut  de  Jean  de  Vergy  les 
places  de  Nogent,  Coiffy  et  Monliguy,  que  le  Sénéchal  avait 
rachetées  des  Anglais  qui  les  occupaient  encore,  et  de  Langres 
il  gagna  Bar-sur«Aube.  Là,  ému  de  lélat  désastreux  dans 
lequel  se  trouvait  tout  le  pays,  il  se  décida  à  arrêter  par  un 
exemple  effrayant  le  cours  de  ces  désordres. 

«  Le  Roi  n*aurait  sans  doute  pas  choisi  le  bâtard  de  Bour- 
•  bon  préférablement  aux  autres  chefs  aussi  criminels  que  lui 
((  pour  le  condamner  à  mort,  si  Taudace  d'Alexandre  ne  lui 
<K  avait  été  particulièrement  odieuse.  C*élait  ce  seigneur  qui 
«  avait  le  plus  contribué  à  la  défection  du  Dauphin  ;  lorsque  la 
c  rébellion  était  aux  abois,  il  avait  fait  les  derniers  efforts 
a  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  pour  l'engager  à  soutenir  les 
a  factieux*.  » 

Ces  motifs,  auxquels  se  joignit  l'impression  produite  sur  le 
Roi  par  les  dévastations  que  le  bâtard  avait  commises  en 
Champagne,  le  déterminèrent  à  faire  tomber  sur  lui  tout  le 
poids  de  sa  justice. 

Charles  VII  manda  donc  Alexandre  près  de  lui.  Celui-ci, 
sans  défiance,  se  rendit  auprès  du  monarque  avec  une  suite 
peu  nombreuse.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  le  Roi  le  fit  comparaître 
devant  lui,  et  lui  reprocha  les  crimes  qu'il  avait  commis. 
Entre  autres  :  a  Un  homme  et  une  femme  vinrent  se  plaindre 
«  au  Roy  et  au  connétable  d'un  grand  outrage  que  ce  bastard 
0  leur  avait  fait,  car  il  avait  forcé  la  femme  sur  l'homme,  puis 
a  Tavait  fait  battre  et  découper,  que  c'était  peine  à  voir.  Sur 
tf  quoi,  le  Roy  dit  au  connétable  qu'il  le  fit  prendre,  et  ainsi  le 
«  fit-il  par  le  prévost  des  Maréchaux,  après  quoi,  incontinent, 
a  lui  fut  fait  son  procès^.  » 

a  Et  son  procès  faict,  fut  condamné  à  être  rué  et  jette  dans 

1 .  Suite  d'une  chronique  qui  contient  depuis  l'an  1402  jusqu'à  la  un  du 
règne  et  au  déceds  du  roy  Charles  VII,  composée  par  Jacques  le  Bouvier, 
surnommé  Berry,  premier  Hérault,  ou  Roy  d'armes  de  France. 

2.  Histoire  de  la  Maison  de  Bourbon t  par  Désormeaux. 

3.  Histoire  particulière  d'Ârtus  III,  duc  de  Bretagne  -et  connétable  de 
France,  contenant  les  mémorables  faits  depuis  Tan  1393,  jusqu'en 
l'an  1457. 
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c  uo  sac  à  la  rivière,  tant  qu'il  fut  noyé,  et  taut  que  sa  mort 
«  fut  accomplie,  et  ainsi  fut  faict,  et  depuis  qu'il  fut  mort,  fut 
•  tiré  hors  de  la  dicte  rivière,  et  mis  en  terré  saincte^  » 

Une  petite  chapelle,  que  l'on  voit  encore  sur  le  pont  de  Bar- 
sur-Aube,  conserve  le  souvenir  de  cette  exécution,  qui,  toute 
barbare  qu'elle  paraisse,  ne  fui  que  le  Juste  châtiment  des 
crimes  qu'avait  commis  Alexandre,  bâtard  de  Bourbon. 

Le  supplice  de  cet  aventurier  fit  Timpression  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  salutaire  sur  les  autres  chefs  d'écorcbeurs  qui 
infestaient  encore  les  provinces,  et  le  royaume  put  enfin  jouir 
d*un  peu  de  tranquillité. 

Victor  Froussard. 

1.  Chroniques  d^Eoguerrand  Monslrelet. 
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(1423  ET  1428) 
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Les  chapitres  cathôdraux  de  la  province  de  Reims,  8*éUût 
pea  à  peu  émancipés  de  la  tutelle  de  leurs  évoques  et  désireux 
Ae  garantir  par  Tunion  leurs  intérêts  communs,  tinrent  pendant 
deux  siècles  un  chapitre  provincial,  où  chacun  d'eux  envoyait 
des  députés,  et  qui  se  réunissait  chaque  année  à  Saint-Quen- 
tin. On  trouvera  peut-être  intéressant  d'examiner  quel  fut  le 
sort  de  cette  institution  indépendante  sous  la  domination 
anglaise  et  ce  que  ses  archives  nous  apprennent  sur  l'histoire 
de  cette  douloureuse  époque. 

L'invasion  étrangère  et  les  maux  de  toute  sorte,  qui  en 
furent  la  conséquence,  fournissaient  assurément  une  ample 
matière  aux  délibérations  des  chapitres,  mais  ils  rendaient  en 
iTiême  temps  leurs  réunions  plus  difficiles.  Aussi  ne  s'élon- 
nera-t-oa  point  de  ne  trouver  que  deux  assemblées  de  ces 
temps  Défastes,  probablement  les  seules  qui  aient  été  tenues 
pour  dei  affaires  extraordinaires  *. 

Avant  la  dissolution  du  concile  de  Constance,  Martin  V 
s'était  engagé  à  convoquer  dans  le  délai  de  cinq  ans  un  nou- 
veau concile  général  pour  procéder  à  la  réforme  de  TEglise.  Il 
acquitta  sa  promer^se  en  indiquant  la  ville  de  Pavie  comme 
lieu  de  réunion  pour  le  mois  de  mai  de  l'année  1423. 

Le  23  février  précédent,  le  duc  de  Bcdford,  régent  de 
France,  écrivit  à  ses  baillis  des  lettres  oii,  se  donnant  comme 
très  zélé  «  pour  le  bien  et  l'honneur  de  notre  mère  sainte 
Eglise  »,  il  leur  mandait  de  «  convoquer  sans  délai  les  évêque, 
chapitre  et  autres  gens  d'église  tant  exempts  que  non  exempts 
du  diocèse  à  certain  jour  et  lieu  honnête  et  convenable,  afin 
de  par  eux  procéder  en  ce  qui  serait  nécessaire  et  utile  pour  le 
bien  de  l'église  de  leur  diocèse  et  pour  la  représentation  d  icelle 
audit  saint  concile  général.  S  ils  étaient  requis  de  par  eux  ou 
aucun  d'eux  de  les  conforter  et  aider  en  aucunes  choses  regar- 
dant ce  que  dit  est,  il  voulait  et  ordonnait,  en  faveur  de  notre 
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dHo  mère  sainte  Eglise,  que  par  eux  et  ses  autres  gens  el  offi- 
ciers leur  fui  donné  el  prêté  tout  le  conseil  et  confort  el  aide 
possible.  • 

Tant  de  zèle  devail  paraître  suspect.  En  efîel,  ce  n'Était  là 
qu'un  exorde,  les  baillis  re';ureut  ensuite  secrëtemeul  des  ins- 
tructions complémentaires.  Us  furent  principalement  chargés 
de  faire  entendre  sus  geus  d'église  qu'il  s'élail  lenu  à  Paris, 
itU  palais  royal,  une  grande  assemblée  de  prélats,  laquelle 
avait  désigué  des  ambassadeurs  pour  aller  défendre  au  concile 
général  lea  libertés  de  l'église  gallicane  cnnlro  les  entreprises 
de  la  cour  de  Home  ;  ils  devaient  les  amener  à  constituer  ces 
ambassadeurs  pour  leurs  procureurs  et  à  contribuer  à  les 
défrayer  :  de  celte  rai;on,  ils  épargneraient  sur  la  dépense 
qu'ils  auraient  dû  faire  pour  entretenir  des  représentants 
spéciaux.  On  avait  même  pris  la  précaution  d'envoyer  la  for- 
mule de  la  procuration  et  de  taxer  d'avance,  suivant  ses  res- 
sources présumées,  le  clergé  de  chaque  diocèse  '■  on  l'iuvilail 
h  réunir  cet  argent  sans  délai,  et  à  l'expédier  à  Paris  *. 

Le  duc  de  Bedford  s'efforçait  d'exécuter  de  la  sorte  une  com- 
binaison ingénieuse  qui  ne  lui  olFrait  que  des  avantages.  II 
pansait  d'abord  réaliser  des  sommes  importantes,  hors  de  pro- 
portion avec  le  prélesle  allégué,  ainsi  ileapérait  tirer  500  I.  par. 
du  diocèse  d'Amieus,  400  de  celui  de  Noyon';  surtout  il  écar- 
tait du  concile  la  sincère  el  lé^'iUme  représenlalion  de  l'église 
gallicane,  qui  aurait  sans  doute  tenté  d'y  faire  valoir  ses  griefs 
contre  le  gouvernement  anglo -bourguignon,  el  non  seulement 
il  ES  trouvait  débarrassé  d'une  opposition  gênante,  mais  eu 
même  temps  il  lui  substituait  des  al'Sdés,  qui.  en  vertu  de  leurs 
pleins  pouvoirs,  provoqueraient  au  nom  de  l'église  gallicane 
les  mesures  les  plus  propres  à  l'asservir  sans  recours. 

C'était  là  un  singulier  concile  national  que  celui  dont  les 
chapitres,  toujours  représentés  aux  assemblées  de  ce  genre. 
apprenaient  les  résolutions  on  même  temps  que  la  réunion  ; 
Jointe  à  la  gravité  de  la  situation,  celte  circonstance  comman- 
dait la  déliauce.  Depuis  longtemps,  loin  de  leur  servir  d'appui, 
toutes  les  puissauces,  le  roi,  le  pape,  les  évéques,  avaient  mul- 
tiplié les  atteintes  contre  les  anciennes  franchises  des  églises. 
Aussi  ne  pouvaient-elles  placer  leur  espoir  que  dans  le  recours 
au  concile  général,  et  par  couFéquent  elles  ne  devaient  poini 
laiSBor  échapper  l'occasion  de  perler  leurs  doléances  à  la  seule 
institution  assez  désintéressée  et  assez  puissante  pour  y  faire 
droit.  Ces  dispositions  sont  bien  exprimées  dans  une  lettre  du 
chapitre  de  Rdras  :  ■  Nous  semble  à  tous  que  tant  que  pour 
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icquiiler  nos  cassdeoces^  poar  remoolrer  nos  charges,  pan- 
TTHés  elopfiressàoDS  deoos  églises,  eC  poorobiier  à  plosieim 
cbi>ses  que  ites  pfâits  et  autres  poomîeot  traiter  oootre  nous 
pour  w»  fraDdhîses  et  Sbeftés.  qa*il  eH  expédiait  t\  de  purs 
nécessité  d'earojcr  an  conàke  aucuns  notables*  tant  de  ptf 
nous  que  de  par  k»  abbés  et  autres  du  clergé  de  cette  pfo- 
Tince  t.  Aussi  «puni  ks  offitâeis  royaux  Toofauent  rempfr 
leur  aiisîoQ.  ib  n^obùniem  que  des  réponses  peu  satis^- 
sautes.  Lk  cbapities.  auxquels  ils  s'adiêjaèicnt  en  Tabeenee 
d»  év^K|ues  pcor  hm  assembler  ie  dergé,  mirent  en  arant 
retendue  d»  dsMèees^  le  minraîs  état  des  chemins,  le  petit 


ihre  de  geos  d  ^^cSse  présents  pour  ériier  de  cutjdure  et 
aj^iMxneswul  sur  sjisaraeBent.  fje  cbapttre  d'Amiens 
eeprtomu  <pe.  dàuts  Ses  csrtocasuaoK  sembbbles.  Tusi^ge  de 
k protùce  était  iecilKCenc  a;ï coneâe  vies  pmeureors  tirés 
de  son  SIK2.  po^  £  iéc^cm  sietasaBSttL  tool  en  prûat  le  roi  et 
SM  osftseti  i^a^rcîr  cette  rfccasse  pocr  i^gréibue,  qœ.  à  la 
pc^riaci^  2  a  iùsu  nea  prcs-  c«œ  fcê^  son 
d  euvwer  ibâcieBwnA  a  Pav^e  Jux  àe  ses 


iviir  iBs  aiiaiK  X:  jrezs 


Tiîisr  <<àtu^wr  acc:T»itrinfi  :se»  cccTescianàcBe  «■B&famâeiie. 

Ijts  s^bii^nnsuA  zLCLCikîiîmiisxc.  k  &v»e  ieûdoL  ^s  AàiBautLes  de 
Iih::?^  ««kJih^  ?i$TO:t:&v  s  eBiMiîr3^*iiLi  1  îi  ^^ssuiae^  ce  cdëx. 

>^  :yt.7rr  ^x.ran:*àn»ii£*«uMiib  1  X^^^o.  tut  Àenr^  je  ^  ma 

:i  :iîcaKttu  rw  i»»  r^ci:?  rAJserniriMSv  JL^  x  «c  Tatf  çip  !i» 
.".litjnirtîî?  «  i;î5»ntc  f^jjiswu  ^u^  îîs  rjcifaroazias  imssciîies  àe 

i  Jt»£cs  ia2>.  iit;  r^vurur  1  il  7:mtHXi».  Ài  i&iu::^  d»  pi"iiim"i'ei 

T!»aîr^    ?*irfT^  •nui.   notîr^  *?   ii'-i?.   rjiuxuim*  ùf  '^n    jc 
fit  m^^siuu   LUI  ^viur   iit  :51a  inns.  ims  jnmsiimL  m 


OPPOSITION  DBS  CHAPITRES  CàTHÉDRAUX  747 

735  écus  d*or  fut  répartie  pour  leur  entretien  entre  les  églises 
confédérées. 

Le  duc  de  Bedford  se  heurta  sans  doute  à  une  opposition 
générale  du  clergé  qu*il  n'avait  point  prévue.  Néanmoins  il  ne 
cessa  pas  de  sitôt  ses  tentatives  d'intimidation»  il  continua  à 
se  prévaloir  du  pseudo-concile  de  Paris  et  de  Texcommunica- 
tion  prononcée  par  lui  contre  les  contribuables  récalcitrants. 
Ainsi,  le  7  février  14^4,  le  chapitre  de  Noyon  dut  y  répondre 
en  renouvelant  sa  résolution  de  s* en  tenir  aux  décisions  de 
l'assemblée  provinciale  et  en  formant  appel  au  Saint-Siège  et 
au  concile. 

Sur  ces  entrefaites,  le  concile  général,  d* abord  transféré  à 
Sienne,  s'élant  dissous,  le  régent  envoya  ses  ambassadeurs  à 
Rome.  Les  requêtes,  que  ceux-ci  étaient  chargés  de  présenter 
de  sa  part  à  Martin  V,  montrent  bien  à  quoi  tendait  ce  zélé 
défenseur  des  libertés  gallicanes.  Il  proposait  au  pape  de  pour- 
voir directement  aux  évôchés  sur  une  liste  de  trois  candidats 
dressée  par  lui,  il  lui  demandait  de  proclamer,  sous  prétexte 
de  non  résidence,  la  déchéance  des  prélats  qui,  comme  Tar- 
chevèque  de  Reims,  Renaud  de  Chartres,  composaient  la  cour 
de  Charles  VII,  il  sollicitait  une  commission  spéciale  du  Saint- 
Siège  pour  réformer,  à  sa  manière,  Téglise  de  France.  Enfin, 
pour  compenser  le  mécompte  laissé  dans  ses  finances  par 
rinsuccès  de  ses  tentatives  auprès  du  clergé,  il  demandait  au 
pape  de  lui  accorder  douze  mille  florins  d*or  à  prendre  sur  ledit 
clergé,  et  applicables  aux  frais  de  l'ambassade.  On  voit  com- 
bien l'événement  justifiait  la  déQance  des  chapitres. 

Toute  cette  diplomatie  parait  donc  être  demeurée  des  deux 
côtés  sans  résultat  décisif.  Elle  aura  seulement  servi  à  faire 
bien  connaître  les  préoccupations  intimes  des  parties  en  pré- 
sence et  aussi  l'état  du  nord  de  la  France  à  cette  date. 

Il  sufQt,  pour  en  tracer  un  tableau  assez  détaillé,  de  comparer 
les  instructions  données  aux  chanoines  envoyés  au  concile 
avec  les  mémoires  particuliers  dressés  par  les  différents  cha- 
pitres, qui  avaient  servi  à  rédiger  ces  instructions.  Ce  tableau, 
à  la  vérité,  convient  principalement  à  la  partie  centrale  et 
méridionale  de  la  province,  car  nous  ne  possédons  que  les 
mémoires  des  chapitres  de  Laon,  d'Amiens,  de  Beauvais,  de 
Koyon  et  de  Châlons.  On  ne  peut  attribuer  l'absence  de  ceux 
des  églises  de  Reims,  de  Boissons  et  de  Senlis  qu'à  l'état  défec- 
tueux du  manuscrit  qui  est  notre  source  unique.  On  ne  peut 
assurer  que  les  chapitres,  plus  septentrionaux,  d'Arras,  de 
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Cambrai,  de  Térouanne  et  de  Tournai  aient  été  représentés  à 
rassemblée  de  Noyon,  ce  qui  cependant  parait  probable,  car 
le  chapitre  d'Amiens  s*élait  chargé  de  les  avertir  des  motifs  et 
du  projet  de  la  réunion,  et  ils  furent  compris  dans  l'assiette  de 
la  somme  destinée  à  faire  face  aux  frais  des  députés.  Le  carac- 
tère  confidentiel  de  ces  mémoires  leur  donne  assurément 
beaucoup  de  prix,  il  convient  néanmoins  de  se  mettre  en  garde 
contre  la  tournure  pessimiste  de  cette  catégorie  de  documents; 
rédigés  en  vue  de  provoquer  des  réformes,  ils  devaient  attein- 
dre leur  but  d'autant  plus  sûrement  qu'ils  faisaient  une  plus 
triste  peinture  de  la  situation.  Mais,  tout  en  admettant  que  le 
fond  du  tableau  est  légèrement  poussé  au  noir,  on  ne  peut 
qu'ajouter  foi  aux  faits  précis  et  positifs  qu'ils  articulent.  Il 
n'était  pas  impossible  de  contrôler  et  de  compléter  ce  tableau 
en  puisant  à  d'autres  sources,  on  en  aurait  trouvé  notamment 
une  confirmation  frappante  dans  les  doléances  rédigées  en 
mars  1424  par  les  Rémois  en  vue  de  l'assemblée  des  états  con- 
voquée à  Amiens  et  publiées  naguère  par  M.  L.  Demaison  '. 
Mais  c'eût  été  sortir  de  l'histoire  du  chapitre  provincial,  et,  eu 
égard  à  la  pénurie  de  renseignements  sur  cette  époque,  ces 
documents  de  même  date  et  de  môme  nature  forment  un 
ensemble  naturel,  susceptible  d'être  étudié  séparément. 

Nous  nous  contenterons  donc  d'examiner  successivement  à 
leur  lumière  ce  que  l'église  gallicane  avait  à  souffrir  de  la  part 
du  pape,  du  gouvernement  anglais,  des  évoques,  des  com- 
munes, et  le  lamentable  élal  de  misère  matérielle  et  morale 
qui  en  résulta. 

Les  chapitres  demandaient  que  dans  chaque  province  un 
savant  et  respectable  ecclésiastique  fût  commis  à  l'effet  d'ab- 
soudre des  cas  réservés  au  pape,  que  les  élections  et  les  confir- 
mations fussent  laissées  aux  ordinaires,  ou  tout  au  moins,  si 
le  partage  des  droits  de  provision  entre  eux  et  le  pape,  connu 
sous  le  nom  à' alternative  et  établi  par  Martin  V,  était  main- 
tenu, qu'il  fût  défini  plus  clairement  :  il  était  la  source  d'une 
infinilé  de  procès.  Ils  voulaient  que  le  concile  défendît  aux 
clercs  attachés  à  la  curie  de  citer  à  Rome  des  ecclésiastiques 
étrangers  pour  des  motifs  frivoles,  comme  ils  le  faisaient  dans 
l'espoir  d'y  plaider  contre  eux  avec  avantage.  On  trouvait  dur 
d'être  obligé  d'entreprendre  pour  des  causes  légères  de  longs 
voyages  outre-monts,  où  l'on  exposait  sa  vie  sur  les  grandes 
routes  et  où  Ton  dépensait  tant  d'argent.  De  plus,  les  chapitres 
demandaient  que  le  pape  renonçât  à  percevoir  les  fruits  des 
bénéfices  vacants,  ou  tout  au  moins  qu'il  cessât  de  le  faire  en 
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France  pendant  viugl  ans,  et  que  le  décret  du  concile  de  Cons- 
tance, qui  les  avait  réduits  de  moitié,  fût  déclaré  valable  à  perpé- 
tuité. Ils  s'élevaient  plus  vivement  encore  contre  la  préten- 
tion du  pape  de  recueillir  les  dépouilles  des  ecclésiastiques 
défunts.  —  De  temps  en  temps  il  se  présentait  dans  le  pays 
des  gens  d'une  probité  douteuse  qui,  munis  de  lettres  aposto- 
liques, essayaient  de  tirer  d'autorité  à  ces  divers  titres  le 
plus  d'argent  possible  :  ainsi  on  avait  vu  récemment  à  Amiens 
un  certain  maître  Claude  qui  s'était  vanté  d'opérer  des  mer- 
veilles en  ce  genre.  Les  chapitres  voulaient  être  armés  en 
pareil  cas  *. 

De  son  côté,  le  gouvernement  anglais,  aggravant  les  tradi- 
tions des  rois  très  chrétiens,  considérait  l'église  gallicane 
comme  une  brebis  bonne  à  tondre  ou  à  écorcher,  encore  y 
mettait-il  moins  de  ménagements  qu'un  légitime  propriétaire, 
il  lui  suffisait  de  réunir  quelques  prélats  courtisans  qui,  se 
donnant  pompeusement  pour  un  concile  national,  décrétaient 
en  cette  qualité  des  impositions,  qu'ils  faisaient  lever  avec  le 
concours  du  bras  séculier,  très  empressé,  comme  on  s'imagine, 
à  leur  obéir.  Aux  états  de  Paris,  réunis  en  novembre  1420  pour 
ratifier  le  traité  de  Troyes,  on  avait  promis  de  remédier  aux 
désordres  publics.  On  en  prit  occasion  pour  envoyer  vers  les 
bonnes  villes  des  commissaires  royaux,  chargés  de  recueillir 
une  certaine  quantité  de  marcs  d  argent  \  L'un  d'eux  fut 
Louis  de  Luxembourg,  évèquede  Térouanne.  C'était,  disait-on, 
comme  le  rappelle  ironiquement  le  chapitre  d'Amiens,  aOn  de 
fabriquer  de  la  bonne  monnaie,  et  pour  que  le  commerce  se  fit 
sous  la  protection  de  la  justice  qui  allait  régner.  Or,  ce  fut 
tout  le  contraire  qui  arriva,  le  brigandage  armé  redoubla.  Si 
Ton  éprouvait  de  la  résistance  de  la  part  de  personnes  plus 
déterminées,  on  recourait  aux  menaces  ou  bien  on  disait  que 
ce  n'était  qu'un  prêt,  feignant  qu'il  serait  déposé  en  lieu  sûr, 
sous  bonne  et  fidèle  garde,  en  attendant  qu'il  fût  converti  en 
bonne  monnaie.  L'évèque  de  Térouanne  qui,  en  sa  qualité  de 
prélat,  aurait  dû  défendre  les  franchises  de  l'église,  transmet* 
tait  sa  commission  aux  officiers  royaux  avec  ordre  de  l'exécu- 
ter sur  les  ecclésiastiques  en  saisissant  leurs  biens,  nonobs- 
tant appel.  Tout  récemment,  le  roi  ayant  ordonné  de  faire 
lever  la  somme  énorme  de  2.000  1.  par.  sur  les  habitants  de 
Noyon,  de  Nesle,  de  Chauny  et  d'Athies,  l'évoque  et  le  clergé 
de  Noyon  avaient  reçu  des  lettres  menaçantes  leur  enjoignant 
d'avoir  à  y  contribuer.  Ce  système  de  vexations  s'afQrmait  en 
toutes  circonstances  :  les  chapitres  appréhendaient  comme  un 
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malheur  le  passage  des  princes  anglais.  Dans  ce  cas,  y  eût-il 
dans  la  ville  d  autres  hôtels  disponibles,  on  préférait  violer 
l'immunité  des  maisons  situées  dans  Tenceinte  du  cloître,  on 
réquisitionnait  les  vins  et  les  provisions  des  gens  d'église  pour 
un  prix  dérisoire. 

Les  officiers  royaux  ne  pouvaient  qu'imiter  les  exemples 
donnés  d'en  haut  :  ils  tentaient  de  soumettre  les  gens  d'église 
au  paiement  des  impôts  indirects  contre  tout  droit  ;  le  moins 
qu'ils  fissent,  c'était  d'ébrécher  la  juridiction  ecclésiastique, 
soit  en  revendiquant  la  connaissance  des  testaments,  soit  en 
citant  par  devant  eux  les  clercs,  sous  prétexte  de  reconnaître 
Tauthenticité  de  leurs  sceaux,  en  réalité  pour  connaître  du 
fond  des  causes  ;  ils  ne  se  gênaient  guère  pour  jeter  eu  prison 
quelque  chapelain  des  cathédrales. 

La  simple  énumération  du  personnel  épiscopal  de  la  pro- 
vince et  de  ses  tendances  politiques  aidera  à  faire  comprendre 
ce  que  pouvaient  en  attendre  les  chapitres.  Il  était  fort  divisé, 
deux  prélats  appartenaient  publiquement  au  parti  français: 
c'étaient  le  métropolitain  Renaud  de  Chartres,  chancelier  de 
Charles  VII,  et  Guillaume  de  Champeaux,  évéque  de  Laon, 
président  de  sa  chambre  des  comptes,  d'ailleurs  courtisan 
avide  et  administrateur  concussionnaire  '.  Ils  avaient  émigré 
dans  le  midi,  et  se  trouvaient  forcément  absents  de  leurs  sièges. 
D'autres,  plus  nombreux,  avaient  donné  des  gages  au  gouver- 
nement anglo-bourguignon.  Tels  étaient  Jean  de  Thoisy,  évo- 
que de  Tournay,  conseiller  du  roi  d'Angleterre,  qui  reçut  en 
reconnaissance  de  ses  services  une  maison  sise  à  Paris,  récem- 
ment conûsquée  ^  ;  le  dominicain  Martin  Porée,  évoque  d'Arras, 
ancien  confesseur  des  ducs  de  Bourgogne,  député  par  Jean 
sans  Peur  au  concile  de  Constance,  pour  présenter,  de  concert 
avec  Pierre  Cauchoo,  l'apologie  du  meurtre  du  duc  d'Orléans  *•; 
Pierre  Cauchon  lui-même,  évèque  de  Beauvais,  qu'il  suffit  de 
nommer  ;  Louis  de  Luxembourg,  évoque  de  Térouanne,  que 
le  duc  de  Bedford  choisit  pour  chancelier  quand,  ayant  résolu 
de  sacrifier  à  Martin  \  les  libertés  de  l'église  gallicane  ^\  il  eut 
besoin  du  concours  d'un  homme  moins  scrupuleux  qu'un  parle- 
mentaire. Les  chapitres  donnent  une  triste  idée  de  ces  prélats  : 
ils  leur  reprochent  de  délaisser  leurs  ouailles,  de  ne  point  résider, 
de  ne  point  administrer  les  sacrements,  et  par  conséquent  de 
mettre  en  péril  le  salut  des  âmes.  Encore  cette  absence  est-elle 
le  moindre  de  leurs  griefs.  Ils  les  accusent  de  rechercher  le 
profit  temporel  de  préférence  au  bien  spirituel,  et  notamment 
de  ne  conférer  les  ordres,  quand  par  hasard  ils  les  conféraient, 
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qu'en  échauge  de  grosses  sommes  O'argeul,  uu  mépris  de  Dieu 
el  des  caiioDS  qui  condaïuneDt  les  airuotiiaques.  Us  s'élèTenl 
cODtre  la  complaisance  avec  laquelle  certains  prâUts  jousienl 
dans  de  préleudus  conciles  nalionaux  le  râle  que  Gouliailail 
le  duc  de  BedTord.  Quelques-uns  même  oubliaient  à  ce  point 
le  devoir  de  leur  charge  qu'ils  se  faisaient,  comme  ou  l'a  vu 
de  Louisde  Luxembourg,  les  pires  instruments  de  la  puissauco 
séculière  dans  ses  entreprises  coutre  l'église.  Ces  faille  expli- 
quent suffisamment  pourquoi  les  cliapitres.  loin  de  se  concer- 
ter avec  les  évÈques  on  vue  du  concile  général,  décidêi'eiit  au 
contraire  de  rédiger  secrèlemeut  un  mémoire  de  tous  leurs 
griefs  contre  eux. 

L'Eglise,  qui  était  principalement  une  puissance  morale  ot 
qui  avait  pour  arme  le  droit  âcrit,  se  trouvait  la  plus  sacrifiée 
dans  ce  temps  d'anaroliie  ;  les  communes  n'étant  plus  conte- 
nues par  uue  autorité  supérieure,  en  protitaieut  pour  satis- 
faire de  vieilles  rancîmes.  Ainsi  la  commune  de  Noyon  jugea 
te  moment  propice  pour  assujettir  les  ecclésiastiques  aux  taxes 
iiiunioipales.  Les  échevins d'Amiens  faisaient  indûment  payer 
aux  gens  d'église  les  aides  sur  les  vins,  eu  cas  de  refus  ils  lef 
saisissaient  au  passage,  ils  assiégeaient  les  maisons  canoniales 
afin  de  couGsquer  les  pots  de  ceux  qui  venaient  en  acheter  au 
détail.  Les  mêmes  écliovius,  en  omettant  systématiquement 
dans  les  lettres  de  vente  passées  sous  leur  sceau  de  mention- 
ner les  rentes  dues  au  chapitre  d'Amiens,  lui  avaient  fait  per- 
dre en  trente  aus  plus  de  20i]  1.  par.  de  rente.  Les  dépenses 
aécessilées  par  la  défense  des  villes,  comme  l'achat  de  poudre 
et  de  canons,  l'envoi  fréquent  de  messagers,  les  réparations 
des  fortifications  étaient  autant  d'occasions  qu'on  ne  manquait 
pas  de  mettre  largement  ii  contribution  les  gens  d'église.  Mais 
il  paraissait  surtout  plaisant  aux  communes  de  les  contraindre 
h.  monter  la  garde  en  personne,  la  nuit,  sur  les  remparts  :  on 
leur  attribuait  de  préférence  les  postes  dangereux.  Ceux-ci 
naturellement  se  trouvaient  fort  embarrassés  Ji  cause  de  leur 
ignorance  du  métier  des  armes,  ils  étaient  aussi  gëués  par  la 
criinle  d'encourir  l'irrégularité  canonique,  attachée  £i  l'effusion 
du  sang.  Les  circonstances  leur  étaient  si  défavorables  qu'a 
Amiens  l'évèque  et  le  doyen  furent  seuls  épargnés,  et  que 
les  fiers  chanoines  de  Laoti,  se  défiant  des  sentiments  popu- 
laires, n'osèrent  même  pas  résister. 

Il  semble  qu'au  prix  de  toutes  ces  vexations  les  gens  d'égliae 
payaient  bien  cher  la  sécuritâ  que  les  gouvernements  doivent 
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assurer  aux  particuliers»  or  celle  sécurité  faisait  défaut  plus 
que  tout  le  rsste. 

Le  pays  était  troublé  par  d'iDcessaotes  incursions  de  gens 
d'armes  que  l'on  voyait  surgir  à  Timproviste  de  tous  côtés  ; 
ces  brigands,  car  t<3l  était  leur  véritable  nom,  avaient  établi 
leurs  repaires  dans  les  forteresses,  et  de  là  fondaient  comme 
sur  une  proie  sur  tout  ce  qui  pouvait  être  volé,  pillé  ou  ran- 
çonné dans  les  environs  ;  on  conçoit  le  danger  que  Ton  courait 
à  voyager  sur  les  grandes  routas,  il  y  avait  péril  de  mort  à  so 
rendre  d'Amiens  à  Paris.  Les  conséquences  d'un  pareil  régime 
se  devinent  aisément  ;  en  quelques  années  le  pays  s'était 
trouvé  tout  près  d'une  ruine  complète.  Elle  fut  consommée 
par  le  manque  de  récolte  des  vignes,  qui  constituaient  sa  prin- 
cipale richesse.  Les  épidémies  jointes  à  la  guerre  avaient 
décimé  la  population  :  elle  se  trouvait  presque  réduite  à  rien. 
La  terre  resta  sans  culture,  surtout  dans  le?  domaines  des 
églises  parce  qu'ils  étaient  les  plus  mal  défendus.  Le  chapitre 
provincial  constate  avec  douleur  la  misère  à  laquelle  étaient 
réduites  les  plus  opulentes  cathédrales  ;  en  effet,  leurs  richesses 
consistant  principalement  en  revenus  fonciers,  il  suffisait  de 
quelques  mauvaises  années  pour  en  tarir  la  source  ;  à  peine 
restait-il  en  France  quelques  prébendes  dont  le  revenu  suffit 
à  la  nourriture  et  au  vêtement  d'un  pauvre.  La  condition  du 
reste  du  clergé  devait  naturellement  être  encore  plus  mau- 
vaise ;  le  produit  des  oblations  ayant  disparu,  les  curés  qui 
n'avaient  pas  de  gros  fruits  se  trouvaient  .dans  l'impossibilité 
de  résider  ;  le  chapitre  provincial  réclamait  l'union  de  ces 
paroisses  sans  dotation  comme  sans  paroissiens.  Déjà,  dans  la 
plus  grande  partie  du  diocèse  de  Laon,  le^iervice  divin  avait 
été  suspendu.  Des  troubles  aussi  profonds  n'étaient  point 
sans  contre-coup  sur  la  vie  et  les  habitudes  religieuses  :  les 
seigneurs  et  les  communes  violaient  les  dimanches  et  jours 
de  fête  par  la  tenue  des  plaids,  des  foires  et  des  marchés  ; 
pour  s'y  rendre,  on  délaissait  les  églises  ;  enfin,  la  corruption 
des  mœurs  avait  gagné  le  clergé. 

Outre  un  certain  nombre  de  décrets  particuliers,  nos  cha- 
pitres demandaient  au  concile  général,  comme  principaux 
remèdes,  de  remettre  en  vigueur  la  décrétai»  Clericis  laicos, 
pour  défendre  l'Eglise,  et  de  prescrire  la  tenue  régulière  des 
conciles  provinciaux,  afin  de  la  réformer. 

Ces  moyens,  pas  plus  que  d'autres,  ne  furent  employés, 
comme  le  font  voir  des  remontrances  présentées  au  régent  et 
au  conseil  royal  cinq  ans  plus  tard,  par  ordre  d'un  nouveau 
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chapitre  provincial.  Il  semble  même  que  daos  TiDlcrvalle  la 
situalion  se  fût  aggravée.  Il  résulie  de  ce  document  que  les 
rapines  des  geus  d'armes,  que  les  ré.|uisilioDS  etconlribulious 
de  guerre  n*avaieDt  point  discontinu  ,  ([uc  les  deux  dernières 
années  avaient  été  stériles,  que  les  ro\  lmuiïî  eiaieni  lellenient 
diminués  que  les  ecclésiastiques  étaient  pi-i'^iuc  forcés  de 
travailler  de  leurs  mains,  en  attendant  qu'ils  fussent  obligés 
de  mendier.  A  ces  misères  matérielles  répondaient  des  niisères 
morales  non  moins  profondes.  La  célébration  du  culte  cessait 
de  jour  en  jour,  surlout  dans  les  campagnes;  à  peine  dans  dix 
paroisses  aurait-on  trouvé  deux  ou  trois  curés,  d'ailleurs  sim- 
ples et  illettrés  et  presque  incapables  de  remplir  leur  ministère  ; 
les  populations  sans  pasteurs  tombaient  dans  des  superstitions 
grossières,  il  était  à  craindre  qu'elles  ne  vinssent  à  embrasser 
rhérésie  des  Hussites.  De  tels  indices  aident  à  comprendre 
comment  fut  préparé  le  grand  déchirement  religieux  qui  se 
produisit  au  siècle  suivant  *^ 

M.  Siméon  Luce  a  récemment  fait  connaître  par  suite  de 
quelles  circonstances  le  haut  clergé  des  provinces  soumises 
aux  Anglo-bourguignons  prit  à  leur  égard  une  attitude  nette- 
ment hostile.  Il  a  senti  quel  fâcheux  sjrmplôme  ce  changement 
constituait  pour  la  durée  de  leur  domination  ^.  Mais  il  n'était 
point  nécessaire  d'attribuer  tout  l'honneur  de  ce  mouvement 
à  l'épiscopat  do  la  province  de  Sens  et  spécialement  à  Jean 
l'Aiguisé,  évoque  de  Troyes.  En  réalité,  la  résistance  fut  géné- 
rale, et  nos  chapitres  se  signalèrent  au  premier  rang.  En  1428, 
le  duc  de  Bedfort  crut  pouvoir  impunément  alimenter  ses 
finances  en  taillant  les  gens  d'église  de  concert  avec  Martin  Y. 
Ils  s'étaient  accordés  pour  soumettre  le  clergé  de  France  au 
paiement  d'un  double  décime,  dont  l'un,  destiné  à  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre  contre  le  dauphin,  devait  être  levé  au 
profit  du  gouvernement  anglais,  et  dont  l'autre  devait  être  perçu 
pour  le  compte  du  Saint-Siège,  sous  prétexte  d'une  croisade 
contre  les  Hussites.  Tel  fut  le  motif  pour  lequel  le  chapitre 
provincial  se  réunit  extraordinairement  à  Saint-Quentin  du 
*22  au  25  septembre.  Comme  l'objet  des  délibérations  intéres- 
sait le  clergé  en  général,  on  admit  à  y  prendre  part  les  repré- 
sentants des  abbayes  et  des  collégiales  des  enviions. 

On  commença  par  former  appel  contre  ces  exactions  abu- 
sives, puis  on  résolut  d'envoyer  une  double  ambassade  à 
Rome  et  à  Paris.  On  choisit  pour  la  première  maître  Nicolas 
Midi,  professeur  de  théologie,  et  maître  Jean  Delafontaiue, 
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licencié  en  Tun  et  Vautre  droil  ;  en  même  temps  on  écrivit  but 
ce  sujet  au  pape  ainsi  qu'aux  cardinaux  et  aux  autres  béoé- 
ficiers  de  la  province,  résidant  en  cour  de  Rome,  des  lettres 
scellées  du  sceau  du  chapitre  provincial.  Les  ambassadeurs 
envoyés  au  légcnt  furent  maître  Nicolas  Amant,  doyen  de 
Saini-Oueniin,  professeur  de  théologie,  et  maître  André  Des- 
pars, chanoine  de  Beauvais.  Les  instructions  leur  prescrivaient 
de  rappeler  les  textes  de  droit  civil  et  canonique  qui  consa- 
craient les  immunités  cléricales,  de  remontrer  aux  prélats, 
membres  du  conseil  royal,  combien  leur  conduite  était  incon- 
ciliable avec  les  serments  de  défendre  les  franchises  de  leurs 
églises,  qu'ils  avaient  prêté  solennellement  le  jour  de  leur 
intronisation  ;  ils  devaient  décrire  T extrême  misère  de  la  pro- 
vince, et,  au  cas  où  ces  représentations  demeureraient  sans 
effet,  menacer  de  poursuivre  l'appel  déjà  formé  et  de  recourir 
au  dernier  moyen  fourni  par  le  droit,  à  savoir  de  mettre  la  pro- 
vince en  interdit.  Si  on  leur  objectait  qu'autrefois,  au  temps 
où  le  royaume  était  florissant,  on  avait  bien  exigé  des  ecclé- 
siastiques de  semblables  impositions,  ils  devraient  répondre 
au  nom  de  la  province  que,  selon  toute  apparence,  c'était  pour 
ce  motif  que  les  princes  de  ce  temps-là,  leurs  conseillers  et 
leurs  complices  en  ces  mesures,  avaient  été  déchus  de  leur 
puissance  et  de  leurs  dignités  par  un  juste  jugement  de 
Dieu  ". 

Ces  dernières  paroles  sont  intéressantes  pour  la  menace 
qu'elles  renferment  à  l'adresse  des  maîtres  du  jour  ;  elles  ne 
le  sont  pas  moins  pour  le  ton  qu'elles  emploient  au  sujet  des 
princes  détrônés.  Assurément  ce  n'était  point  l'occasion  de 
faire  étalage  d'un  légitimisme  imprudent  ;  néanmoins  il  sem- 
ble que  les  rédacteurs  des  instructions  auraient  évité  de  s'ex- 
primer de  la  sorte  s'ils  avaient  considéré  Charles  VII  comme 
le  véritable  héritier  du  royaume  de  France.  Ce  signe  de  leurs 
dispositions  intimes  devient  plus  significatif,  si  on  le  rapproche 
de  quelques  autres  observations  analogues.  Ainsi  il  n'est  pas 
du  tout  prouvé  que  les  chapitres  aient  nettement  pris  parti 
pour  ceux  de  leurs  évêques  ou  de  leurs  membres  qui  ser- 
vaient le  dauphin.  Bien  au  contraire,  le  chapitre  de  Laon, 
dès  1423,  avait  sollicité  l'appui  de  la  province  et  du  roi 
d'Angleterre  pour  obtenir  du  pape  un  évoque  qui  résidât  dans 
le  diocèse  aux  lieu  et  place  de  Guillaume  de  Champeaux,  titu- 
laire incontesté  de  ce  siège.  C'était  débarrasser  le  duc  de  Bed- 
ford  de  l'un  de  ceux  qui  lui  portaient  le  plus  d'ombrage.  Comme 
cette  requête  n'avait  pas  obtenu  satisfaction  en  1428,  le  cha- 
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pitre  provincial  résolut  d'écrire  pour  le  môme  objet  à  Marlin  V. 
Enfin,  il  faut  reconnaître  dans  les  deux  ambassadeurs  envoyés 
à  Rome,  mailre  Nicolas  Midi  et  maître  Jean  Delafontaine, 
deux  anglo-bourguignons  déclarés.  Le  premier  est  ce  fameux 
docteur  de  l'Université  de  Paris  qui  devait  figurer  comme 
assesseur  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc;  il  se  signala  par  son 
hostilité  contre  la  Pucelle  et  prêcha  le  jour  de  son  supplice  ;  le 
second  fut  choisi  par  Pierre  Cauchon  comme  conseiller,  com- 
missaire et  examinateur  dans  le  môme  procès  ^'.  La  confiance 
de  révoque  de  Beauvais  et  le  rôle,  qu  ils  remplirent  bientôt 
après,  rendent  manifestes  les  attaches  politiques  de  ces  deux 
personnages.  Si  le  chapitre  provincial  ne  crut  pas  pouvoir 
désigner  de  meilleurs  représentants,  c  est  que  sa  vive  opposi- 
tion n*était  aucunement  inspirée  par  des  sentiments  dynasti- 
ques. Ces  divers  indices  tendent  à  prouver  que  l'on  acceptait 
sans  arrière-pensée  le  fait  accompli.  A  cette  époque,  en  effet, 
l'Etat  ne  se  confondait  pas  encore,  comme  plus  tard,  avec  la 
personne  du  Prince,  on  s'en  faisait  une  idée  moins  nette  et 
plus  complexe  :  pour  nos  chanoines,  par  exemple,  leurs  égli- 
ses, leurs  libertés,  leurs  possessions  représentaient  une  por- 
tion de  la  patrie. 

Il  semble  que  le  gouvernement  anglais,  trop  fier  de  sa  force 
apparente,  ne  comprit  point  quelles  profondes  racines  les  ins- 
titutions locales  avaient  poussées  dans  le  sol.  Au  lieu  de  les 
ménager,  sa  politique  paraît  s'être  bornée  à  l'exploitation  d'un 
pays  conquis.  Il  convoqua  bien  à  plusieurs  reprises  des  assem- 
blées d'Etats,  mais  le  vrai  mobile  de  ces  réunions  n'était  point 
de  respecter  d'anciennes  traditions  ou  de  remédier  aux  misères 
du  temps  :  il  n  y  cherchait  que  des  prétextes  et  des  moyens  de 
faciliter  toutes  sortes  d'exactions  extraordinaires  ;  en  multi- 
pliant les  vexations,  en  laissant  s'accumuler  oontre  lui  les  griefs 
de  tout  genre,  il  se  trouva  enfin  qu*il  avait  travaillé,  plus  effi- 
cacement peut-être  que  personne,  à  la  restauration  de  la  mai- 
son de  France. 

Louis  SouLLiA, 

Archivi8ie-palé<^riph6  • 


NOTES 


1 .  La  présente  étude  est  uq  épisode  détaché  d'une  Histoire  en 
préparation  de  la  confédération  des  chapitres  catkédraux  de  la 
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province  ecclésiastique  de  Reims.  Elle  a  été  rédigée  ezcUisiveoient 
à  Taide  de  (^caments  inédits.  C'est  à  savoir  :  {^  Une  correspon- 
dance échangée  entre  les  chapitres  en  vue  de  se  réonir  à  Nojoo; 
2»  Le  procès- verbal  de  rassemblée  de  Noyon  (8-10  mai  1423),  oa 
plutôt  les  mémoires  remis  à  leurs  procureurs  par  les  chapitres 
d'Amiens,  de  Laon,  de  Ghâlons,  de  Noyon  et  de  Beauvais,  et  les 
instructions  rédigées  par  rassemblée  à  Taide  de  ces  mémoires  pour 
les  députés  de  la  province  au  concile  général  ;  3<^  Le  procès-verbal 
de  rassemblée  tenue  à  Saint-Quentin  du  22  au  25  septembre  i428. 
Comme  ces  documents  seront  prochainement  publiés,  il  a  para 
inutile  de  les  citer  constamment  au  bas  des  pages  :  on  se  conten- 
tera d'assurer  que  ce  travail  n'est  qu*une  mosaïque  formée  de  leurs 
fragments. 

2.  Mémofre  du  c/iapiire  de  Noyon,  «  Et  primo  verum  est  quod 
nnper  rex  et  consilium  suum  una  cum  aliquibus  aliis  ad  hoc,  ut 
fertur,  vocatis  imposuerunt  certas  pecuniae  summas  capieodas  et 
levandas  super  clerum  hujus  provinciae  et  aliarum,  et  maxime 
imposuerunt  summam  quadringentarum  librarum  par.  capienda- 
rum  super  clerum  dioecesis  Noviomensis  ad  sustentationem  certe- 
rum  ambaxiatorum,  pcr  dictos  regem  et  consilium  electorum,  des- 
ticandorum  ad  concilium  générale  in  brevi  celebrandum,  palliaudo 
quod  pro  dcfensione  libertatum  ecclesioi  universalis  in  dicto  coo- 
cilio  sint  dicli  clecti  ambaxiatores  mittendi.  Et  ex  parte  régis  et 
consilii  fuerunt  litlerae  reverendo  patri  domino  Noviomensi  epis- 
copo  et  clero  dioecesis  transmissae,quibuscavebatur  quodindebite 
dictam  summam  imponerent,  solverent  et  in  certo  termino  Pari- 
sius  transmutèrent  una  cum  procuratorio,  per  ipsum  clerum  sab 
certa  forma,  eisdem  direcla,  passato,  etc.  » 

3.  Dans  Tassiette  de  la  somme  de  735  écus  d'or  faite  par  le  cha- 
pitre provincial  pour  subvenir,  pendant  six  mois,  aux  frais  de  qua- 
tre procureurs  au  concile  général,  on  voit  que  la  part  du  chapitre 
d'Amiens  s'élevait  à  80  écus  d'or,  soit  72  1.  par.,  et  celle  du  cha- 
pitre de  Noyon  k  60  écus  d'or,  soit  54  1.  par.,  ce  qui  ne  fait  pas 
le  septième  des  contributions  demandées  aux  mêmes  chapitres  par 
le  duc  de  Bedford.  Si,  comme  il  est  probable,  les  sommes  exigées 
des  autres  églises  de  la  province  étaient  proportionnellement  aussi 
élevées,  et  si  l'on  songe  que  l'on  dut  taxer  pareillement  le  clergé 
du  centre  et  de  Touest  de  la  France,  il  n'est  pas  besoin  de  qualiûer 
l'opération. 

4.  Mémoire  du  chapitre  de  Clidlons.  «...  Dubitant  aliqui  ue 
per  exhortationem  illorum  electorum  rex  exigat  pecunias,  quas 
petit,  per  vias  violentas,  ut  ponendo  comestores  in  domibus  eccle- 
siasticorunifCapicndo  eorum  mobilia  pro  vendendo,ctsic  de  aliis.» 

5.  Travaux  de  C Académie  de  Reims,  vol.  L.\xni,  i 882-83, 
p.  351-369. 

6.  Mémoire  du  chapitre  d*Amie)is.  «  Item  fuit  collocutio  de  et 
super  decimis,  spoliis  defunctorum,  intestalionibas,  et  aliis  oueri- 
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bas  importabilibus  quœ  nuper  domiuus  noster  nisus  est  imponere 
super  clerutn  contra  liberlates  et  franchisias  ecclesiae  universalis, 
et  maxime  regoi  Franciae  ;  pro  quibus  venerat  ad  partes  istus  qui- 
dam nuncupalus  magtster  Claudius,  qui  mirabilia  facere  intendebat. 
Et  adviseliir  modus  et  forma  obviandi  in  talibus.  » 

7.  En  rattachant  cette  levée  de  marcs  d'argent  aux  Etats  de 
Paris  de  1420,  nous  adoptons  une  légère  rectification  apportée 
par  M.  Demaison  à  V Histoire  de  Charles  Vil  de  M.  de  Beaucourt. 

8.  Notice  par  Vallet  dô  Viriville  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  l* Histoire  de  Finance,  deuxième  série,  t.  II  (i 859-60),  p.  57-61. 

9.  Lettres  d'Henri  VI  du  26  octobre  i424,  publiées  par  M.  Lon- 
gnon  dans  Paris  sous  la  domination  anglaise^  n^  LXXI,  p.  143. 

10.  M.  Siméon  Luce,  Jeanne  d'Arc  à  Domremy^  Suppl.  aux 
preuves,  n»  VII,  p.  289  et  les  notes. 

a.  Jeafine  d'Arcà  Domremtj^  Preuves,  p.  172,  note. 

12.  Instructions  des  députés.  «  Item,  et  quod  relatu  durissimum 
est,  cultus  divinus  in  eadem  provincia,  praesertim  in  villis  campes- 
tribus,  taliter  diminutus  est  et  de  die  in  diem  in  nichilum  deducitur 
ac  diminuitur,  quod  propter  pastoralem  absentiam  plèbes  earum- 
dem  ecclesiarum,  minime  spirituali  cibo  refecte,  labuntur  in  errores, 
quia  viz  in  decem  parochiis  reperiuntur  duo  aut  très  curali  paro- 
chiales,  qui  simplices  et  iitterarum  paene  inezperticum  dlfûcultate 
eisdem  plebibus  ministrant  quae  Dei  sunt.  Unde,  quod  dolentes 
referimas,  formidandum  est  quod  ne  tractu  temporis  eaedem  plèbes 
et  populus,  in  lege  divina  minime  instructus,  incidat  in  illorum 
Pragensium  errores  damnatissimos  et  a  jure  reprobatos.  » 

13.  Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  chap.  VIII,  Bedford  et  l'épiscopat 
de  la  province  de  Sens  en  1429,  pages  CGXVI-CCXXVI. 

14.  Instructions  des  députés,  a  Ilem,  et  ubi  dicti  commissarii 
petitis  in  nullo  acquiescèrent  premissorum,  habeant  dicti  domini 
ambaziatores  per  mudum  comminationis  eisdem  dominis  commis- 
sariis  iterum  explicare  appellationem  quam  provincia  eadem  inti- 
mare  inlendit  et  prosequi,  et,  quod  periculosius  atque  scandalosius 
erit,  quod  Deus  avcrtat,  attentarc  eitremum  juris  remedium,  quod 
est  terras  ipsius  provinciae  ecclesiastico  supponero  interdicto. 

«  Et  si  objiciatur  dictis  dominis  ambaxiatoribus  quod  olim  felice 
tempore  et  llorenti  hujusmodi  cxacliones  concesso  fuerunt  et  con* 
cedebantur  super  viros  ecclesiasticos,  etc.,  dicatur  ex  parte  ipsius 
provinciae  quod  verisimiliter  credendum  est  quod  ista  occasione, 
allisque  similibus  et  deterioribus,  principes  temporis  illius,  et  sui 
consules  et  coadjutores  in  isto,  a  suis  praeeminentlis  et  dignitatibus 
justo  Dei  judicio  sunt  expulsi.  » 

1 5 .  Procès  de  Jeanne  d'A rc,  publiés  par  Jules  Quicherat,  1. 1,  p.  7, 
et  p.  29,  note  3. 
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RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    [Suite) 

u 

ULMOT  (Marne) 
dépendance  d'Heiltzle-Maarapt 

Ulmoy,  prieuré.  L.  1,  constitution  intérieure  du  prieuré 
d'UImoy,  privilèges  pontificaux,  fondations  pieuses,  amortis- 
sements. 1153-1469.  —  L.  2,  donations  diverses,  mainmorte 
en  divers  lieux.  1230-1303.  —  L.  4,  pièces  et  mémoires  con- 
cernant les  biens  du  prieuré  en  général.  t422-xviii*  s.  — 
L.  5,  pièces  relatives  à  la  période  révolutionnaire.  —  L.  24, 
biens  à  Ulmoy.  1209-1310. 

UÏOHAIB  (Marne) 

Justices.  Justice  d'Unchair. 

Archevêché.  L.  72.  dîmes  d'Dnchair  et  Breuil  ;  depuis  1179. 
—  Terrier  d'Unchair. 
Igny.  F^  133,  ou  dossier  III,  1.  34,  Uochair.  1210-xvii«s. 
Sainl-DenU.  F»'  471,  Uncher.  1684. 


VADENAT  (Marne) 

EtêctU.  L.  89,  déclaration  des  biens  de  la  cure. 
Chap.  métrop.  Vadeoay  et  Cuperly,  dîmes,  1  liasse. 
Sain(e-Dalsamie .  L.  29,  Vadenay.  1329-1353. 
La  Neuville.  L.  37,  Ponreux.  1100-1741. 

VADENOIS 

Avenay,  ¥^  156,  droits  delà  seigneurie  de  Vadenois.  1313- 
1631. 

*  ^oir  pige  411,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne* 
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7A6ISS0H  (Aisne) 

Igny.  F^  121,  ou  Dossier  III,  1.  35,  Vuagison  (hameau  de 
la  commune  de  Dravegny).  1169-1664. 

VAIZ 

Chap,  mélrop.  Vaix,  9  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varin, 

VALGOUBT  (Haate-Marne) 

Fvêché.  L.  90,  fondation  de  la  fabrique. 

7ALFLEUBT 

Saint-Remy .  Prieuré  venu  à  Tabbaye  de  rechange  fait  en 
1611  avec  Tabbaye  d'Eaucourt  contre  la  prévôté  de  Mersenne; 
réunion  1621  àlamansedeSaint-Remy.  — L.  272,  seigneurie^ 
titresgénéraux  et  primordiaux.  1136-1760.  — L.  273,  domaine, 
terres,  prés,  moulin.  1494-1751.  —  L.  274,  bois,  réserves. 
1496-1765.  — L.  275,  dîmes.  1601-1743.  — L.  276.  censives  à 
Valfleury,  Gauy,  Plessis  de  Roye  et  lieux  voisins.  152i-1761. 
—  L.  277-283,  dépendances  :  Belval,  Breuii,  Conchy-les-Pols, 
Gury,  Lassigny,  Plessis-Catheleu-lès- Valfleury,  Villers-sous- 
Condom.  —  L.  284,  acquisition  des  droits  d'échange  de  la 
portion  de  seigneurie  de  Gury.  1771.  —  Pour  le  détail,  voir 
Varin. 

VALLEBET-LÉS-VASST  (Haute-Marne) 

N.'D.deFitry.  L.  29,  dîmes.  1236^1726. 

VALKT  (Marne) 

De  Torcy.  Valmy,  1  liasse. 

Université.  L.  80,  ferme,  terres,  prés,  chenevières.  — 
L.  81 ,  dîmes,  cure,  église. 

Monthiers.  L.  51,  Valmy.  1512-1622. 

Chatrices.  L.  71-75,  biens  du  Jardinet.  —  L.  121,  baux  de 
ces  biens. 

VAL-SEGBET 

Cheminon.  Carton  22,'  accords  avec  Fabbaye  du  Val-Secret, 
xn*  s 

VAHAULT-LE-GHATEL  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse. 

Saint-Pierre.  P.  230,  Vanault-le-Chatel.  1233-1512. 

Monthiers.  L.  10,  ferme  de  Bronne.  1398-1577.  —  L.  «52, 
V  anaul  t-le-Chatel.  1 229-1 327 . 

Troie-Fontaines.  L.  26,  ferme  de  Bronne.  1141-1655.  — 
.  73,  Vanault-le-Chatel.  1208-1266. 
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VAHAULT-LES-DAKES  (Marne) 

De  Torcy,  Comptes  de  la  seigneurie,  1  liasse.  1567-1572 

VAHDEBESSE  (ÂrdeDots) 

Chap.  mélrop.  Dîmes,  cure,  I  liasse. 
Saint-Denis.  P»  462,  Vanderesse.  1234. 

VAIDEUIL  (MarDe) 

Paroisses.  Fabrique,!  liasse.  1669-1792. 
Chap,  mélrop.  Dîmes,  église,  \  liasse. 

VAHDliBES  (liarne) 

Justices,  Justice  de  Vandières. 
Seigneuries.  Papiers  de  la  terre  de  Vandières. 
Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1595-1711. 
Saint'Denis.  F»  471,  Uncher.  près  Vandières  (t).  1684. 
Zopgueau.  L.  3S,  dîmes.  1213-1785. 

VARIKOET  (Marne) 

De  Torcy.  Varimont,  1  liasse. 
Saint-Pierre.  P.  13.  Voir  Argers. 
Sai^t'Ama7id,   L.  4,  Varimont.  1557. 

VASSIHCOUBT  (Meuse) 

Trais-Fontaines,  L.  74,  Vassincourl.  123*2-1492. 

VASST  (Haute-Marne) 

Trois- Fontaines.   L.  75.  terres,  vignes,  prés.    1171-177"$. 
—  L.  76,  cens.  1240-1708. 

Haute- Fontaine,  L.  45, Vas-y.  1242-xvi*  s. 

VATRT  (Marne) 

Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  61,  portion  de  dîmes.  1496- 
1769. 

VAUBECOURT  (Meuse) 

Trinité,   F**  107.  Riaucourt  et  Vaubecourl,  Irécens,  dîme, 
église.^.  1197-1531. 

VAU CHAMPS  (Marne) 

Le  Reclus,  L.  35.  Vaachamps.  1345-1379. 

VAUCLESC  (Marne) 

Vitry.  Bailliage  ;  registres  et  minutes.  1717-1789. 
Paroisses,   Fabrique,  1  liasse. 
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Chap.  miirop.  Vauclerc,  17  liasses.  —  Fiefs  de  Vauclerc, 
Pocancy,  Farémont,  Lorgelin,  Plicbancoiirt,  Morambert, 
Dampierre,  Moivre,  Reims-la-Brûlée,  8  liasses.  —  Pour  le 
détail,  voir  Varin. 

Saint- B tienne.  Tome  VI,  1.  62,  Vaucler,  ferme.  1619- 
1762. 

N.'D.  de  Vitry.  L.  71,  ferme.  1456-1737.  —  L.  86,  cea- 
sives  à  Vauclerc  et  Tourniset, 

Saint- Jacgues.  Fo  14.  VoîrEcriennes. 

CAeminon.  Carton  21,  Vaucler.  1229. 

Trois- Fontaines .  L.  77,  église,  portion  congrue.  1656- 
1699.  —  L.  78,  dîmes  grosses  et  menues.  1202-1226. 

VAUDEMANOES  (Maroe) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie.  Voir  Trépail. 

Paroisses.  Fabrique,  I  liasse. 

Archevêché.  Terrier  de  Vaudemange. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  1. 19.  Voir  Billy-le-Pelit. 

Saint-Remy.  L.  173,  portion  de  Justice.  1331. 

Saint-Denis.  F^  461,  cure.  1342-1677.  —  Titres  de  pro- 
priétés sur  le  terroir. 

Avenay.  F^160,  rentes  et  revenus  à  Vaudemange.  1348- 
1474. 

VAUDESINCOURT  (&larne) 

Justices.  Justice  de  Vaudesincourt. 
SaUt-Remy.  L.  175,  dîmes.  1568-1770. 

LA  VAÏÏ-LE-BOT 

Igny.  F»  1 21 ,  La  Vau-le-Roy . 

VAUX 

Andecy,  F®  41»  Vaux,  biens,  justice,  rente  constituée  par 
le  comte  de  Champagne.  11G2-1720.  (Ces  titres  paraissent 
être  auJourd*bui  en  déficit.) 

VAUX 

Chap.  mi  trop.  Vaux  (?],  4  liasses. 
Saint-Denis.  Vau  (?),  cbapelle. 

VAÏÏX-CHAMPAGEB  (Ardennes) 

Chap.  métrop.  Vaux-en-Champagne,  dimes,  1  liasse. 
Ane.  Congrég.  L.  4,  layette  pour  les  dîmes.  1228-1688. 
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VAUX-VILLAIIfi  (Ardennes) 

Chap.  méUop.  Vaux-Villaine,  3  liasses. 

VAUZELLEB  (Ardeanes) 

Igny.  F<>  122,  ou  Dossier  III,  1.  36,  Vauzelles.  1550. 

VA7BA7,  Grand  et  Petit  (Mtrne) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse. 

Saint-Pierre.    P.    232,  Vavray-le-Grand.  1243-1427.  — 
P.  235,  Vavray-le-Pelit  et  Doucey.  1231-1547. 

Cheminon.  Carton  21,  Vavray-le-Pelit.  1248. 

Ulmoy.  L.  25,  Vavray.  xu»  s. 

VELLT 

Igny.  P>  122,  Velly.  1195-1581. 

VEITELA7  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Veutelay. 

Saint-Thierry.  L.  50,  dîmes.  1160-1767. 

Saint-Denis.  F^  463,  Ventelay,  près  Breuil.  1124-1304. 

YEBDET  (Maroc) 

Saint- Julien  de  Sézanne,  L.  2,  un  dossier  de  litres  de  biens 
sis  à  Verdey.  xvi*-xviii*  s. 

VEBDON  (Marne) 

N,-D.  de  Vertus.  L.  5,  Le  Bailly,  dépendance  de  Verdon. 

1583-1619. 

VEBDUH  (Meuse) 

TroiS'Foniaines.  L.  79,  Verdun. 
Saint-Denis.  F«  464,  Verdun.  1532. 
Cheminon.  Carton  21,  Verdun.  1238. 
Moiremont.  Tiroir  A,  1.  4.  Voir  Moiremont. 

VEBNANCOUBT  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse. 

Trots-Fontaines >  L.  46  et  47.  Voir  Heiltz-le-Maurupt. 

Séminaire,  F»  121,  biens.  1618-1692. 

Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  64,  dîmes.  1373-1767. 

N.-B.  Voir  aussi  le  fonds  de  l'ancienne  congrégation  Saint- 
Elieune. 

VEBIEUIL  (Marne) 

De  Torcy.  Verneuil,  1  liasse. 
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Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1649-1791. 
Longueau.  L.  39,  Yerneuil  haut  et  bas.  1207-1785. 

VEBPEL  (Ardennes) 

Saint-Denis.  FM64,  Verpel.  1190-1736. 

VERRIÈRES  (Mtroe) 

De  Torcy.  Verrières,  i  liasse.  Voir  Daucourt. 

Université.  L.  76,  moulin  de  Verrières. 

Monthiers.  L.  3,  cures  de  Verrières  et  autres  lieux,  xii®  s. 
—  L.  î)3.  Verrières.  1213-xviu*  s. 

Chatriees.  L.  16,  dîme  de  Verrières;  depuis  1714.  — 
L.  24,  moulin  bas  de  Verrières.  —  L.  25,  partie  de  rivière.  — 
L.  31,  moulin  bas  de  Verrières.  —  L.  76,  baux  de  prés.  — 
L.  139,  cures  de  Verrières  et  d'Elise. 

VERTUS  (Marne) 

Récapitulation.  B.  Bailliage  et  comté-pairie;  gruerie.  — 
G.  Chapitre  de  la  collégiale  de  Saint-Jean  de  Vertus.  —  H.  Ab- 
bayes de  Saint-Sauveur,  de  Notre-Dame  ;  couvent  des  Dames 
régentes. 

Paroisses.  Fabrique  de  N.-D.  de  Vertus,  1  liasse,  — 
Fabrique  de  Saint-Sauveur  de  Vertus,  l  liasse. 

Evêché.  Registre  de  déclarations  de  biens  dans  le  doyenné 
de  Vertus. 

Saini'E tienne.  Tome  VI,  1.  65,  terres,  vignes,  rentes. 
1387-1754. 

Saint-Memmie .  L.  33,  Vertus.  1474. 

Toussaints.  Carton  18,  bulles  pontificales  concernant  Tous- 
saints  et  Vertus. 

LaCharmoie.  L.  10,  Vertus,  Bergères,  Voipreux,  Ville- 
neuve-lès-Rouffy  et  le  Mesnil,  donations,  acquisitions,  échan- 
ges. 1200-1732.  —  L.  11,  id.,  amortissements,  dîmes,  cens. 
1172-1603.  —  L,  12,  id.,  cens,  rentes.  1231-1784.  —  L.  13, 
id.,  cens,  aliénations,  baux.  1230-1687.  —  L.  14,  id.,  baux. 
xv«-xvi«  s.  —  L.  15,  id.,  baux.   1461-1764. 

N.-D.  de  Vertus.  L.  9,  le  Champ -le-Comte,  terroir  de 
Vertus.  1501-1634.  —  L.  15,  mouUn  Herlau.  1143-1690.  — 
L.  19,  la  Motte-Noire,  au  terroir  de  Vertus.  1619-1668.  — 
L.  20,  le  Moulin-le-Comte,  terroir  de  Vertus.  1617-1668.  — 
L.  23,  pré  l'Abbé  et  pré  Saint-Hubert.  1474-1694.  —  L.  J6, 
Tollet,  vigne.  1494-1636.  —  L.  29-46,  Vertus,  vignes,  terres 
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sises  en  différents  lieux  sur  le  terroir.  1272-xvii*  s.  —  L.  47, 
privilèges,  droits  seigneuriaux;  depuis  1381.  —  L.  48,  anciens 
titres  et  déclarations.  —  L.  49,  baux  généraux  et  particuliers, 
pièces  diverses;  depuis  1120.  —  L.  49  bis,  dîmes  de  Vertus, 
Le  Mesnil,  Saint-Ferjeu.  xvni*  s.  —  L.  50,  droits  de  cens. 
1651-1720.  —  L.  51,  baux  anciens  et  nouveaux,  déclarations. 
xvii°-xviii®  s,  —  L.  52,  censives.  —  L.  53,  censives;  depuis 
1200.  —  L.  54,  registre  de  censives.  xvm®  s.  —  L.  55, 
droits  de  censives.  —  L.  56,  rôles  des  propriétaires  de  vignes 
au  terroir  de  Vertus  pour  la  perception  de  la  dlme.  1756-1782. 
—  L.  57,  revenus  en  argent.  —  L.  58  et  59,  procédures.  — 
L.  60,  inventaire  des  litres  de  Tabbaye. 

Saint'Sauveur  de  Vertus,  L.  1,  objets  généraux;  depuis 
1269.  —  L.  2,  procédures.  —  L.  3,  censives.  —  L.  16,  Mont- 
cheny.  1179-xviii«  s.  —  L.  18,  Vertus.  1242-1785.  —  L.  25, 
Montcheny.  —  L.  29,  Vertus. 

VEBZEIAT  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Verzenay. 

Chap.  métrop,  Verzenay,  dime,  église,  1  liasse. 

Archevêché.  L.  148,  fief.  Voir  Sillery. 

Saint'Remy.  L.  329,  vignes.  1740-1772. 

Sainl'Basle,  L.  32,  domaines,  censé,  terres,  vignes,  mai- 
rie. 1243-1577.  —  L.  45  biSy  vignes  et  terres.  1695-1740. 

Louvois,  L.  12,  droits  des  seigneurs  de  Louvois  à  Verze- 
nay et  dans  la  vicomte  de  Puisieulx.  1474-1671.  —  L.  37, 
plaids  des  officiers  du  marquisat  de  Louvois.  1620-1722. 

VEBZ7  (Marne) 

Saint-Denis.  F^  469,  Verzi;  depuis  1523. 

Saint-Basîe,  abbaye  appelée  aussi  de  Verzy.  —  L.  1, 
titres  primordiaux,  privilèges,  amortissements,  baux  généraux, 
etc.  1086-1740.  — L.  2,  transactions  avec  les  seigneurs  abbés. 
1518-1781.  —  L.  3,  réparations  des  bâtiments  de  labbaye. 
1644-1774.  — L.  4,  seigneurie,  justice,  droits  bonorifiques. 
1260-1768.  —  L.  5,  bois  de  l'abbé.  1621-1777.  —  L.  6, 
usages  dans  les  bois,  réparation  du  chemin.  1651-1759.  — 
L.  7,  rivière  et  pèche  depuis  Sept-Saulx  jusqu'à  Wez.  121u- 
1762.  —  L.  27,  Verzy,  seigneurie  et  justice.  1214-1720.  — 
L.  28,  Verzy,  terres  et  vignes,  1267-1715.  —  L.  29.  Verzy, 
dîmes  de  grains  et  vin.  1455-1593.  —  L.  30,  cens  et  surcens. 
1413-1654.  — L.  34.  petit  couvent,  réforme,  fondation,  grand 
jardin  de  Sainl-Basle.  1636-1746.  —  L.  35,  petit  couvent. 
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bois.  1653-1775.  —  L.  45,  Verzy,  vignes,  maisons.  1218-1784. 

—  L.   46,  aumônerie,  grande  censé  de  Verzy.  1276-1771. 

—  L.  51,  chambrerîe,  existence.  1576-1771.  —  L.  52,  pré- 
vôté, office  claustral.  1584-1638.  —  L.  53.  trésorerie.  1445- 
1743.  —  L.  54,  ceos  et  surcens  du  petit  couvent  et  offices 
claustraux.  1629*1773. 

VÉSIOIEÏÏL-SUR.COOLE  (Marne) 

Toussaints,  L.  29.  Faux-sur-Coole  et  Vésigneul-sur-Coole, 
église.  1186.  —  L.  65,  Vésigneul-sur-Coole,  dîmes.  1546.  — 
L.  66.  Vésigneul-sur-Coole,  dîmes.  1276. 

Trinitaires.  P.  87,  Vésigneul  (?).  —  P.  255,  Vésigneul. 
Voir  Fontaine-sur-Coole. 

VÉSIONEUL-SUB-MABIE  (Marne) 

Vidami.  F°  61,  Vésigneul-sur-Marne.  Voir  Saint-Ger- 
main-la-Ville. 

Paroisses,  Fabrique,  1  liasse. 

BvSché.  Vésigneul-sur-Marne.  Voir  Fagnières. 

Saini-E tienne.  Tome  I.  1.  45,  biens.  1349-1760.  -  L.  55 
bis,  censé.  1718-1766.  — Tome  VI,  1.  53,  seigneurie,  justice. 
1524-1746. —L.  54,  dîmes.  1302-1748.  —  L.  55,  terres, 
oseraies.  1541-1777. 

Saint' Piene.  P.  239,  ferme  de  Vésigneul-sur-Marne. 
1348-1552. 

Trinitaires.  P.  305,  ferme  de  Vésigneul-sur-Marne.  1547. 

LA  VEUVE  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique.  1  liasse. 

Saint- Memmie.  L.  17,  La  Veuve.  1369.  — Cartulaire,  chap. 
3,  La  Veuve. 

Toussaints.  L.  7,  La  Veuve.  1765.  —  L.  35,  La  Veuve. 
Voir  Juvigny. 

N.'B.  Il  y  a  un  fonds  des  Mathurins  de  La  Veuve. 

VÉZILLT  (Aisne) 

Igny.  F- 122,  ou  Dossier  III,  L  37,  Vézilly.  1235-1612. 

VIAPRES  (Aube) 

Toussaints.  L.  20,  Viaspres  et  ferme  de  Bouuevoisine ; 
depuis  le  xii«  s. 

VIO 

Trots-Fontaines,  L.  80.  Vie. 
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VIXIL-ABOT  (Aisne) 

Archevêché .  L.  71 ,  Vieil-Arcy  et  Arcy-le-Ponsard,  terres; 
depuis  1251.  —  Terrier  de  Vieil-Arcy. 

Saint-Pierre ,  P.  141,  prieuré  du  Vieil-Arcy,  anciens  titres 
non  inventoriés. 

Saint-Denis.  F©  469,  Vieil-Arcy.  1290-1317. 

VIEIL-DAMPIEBBE  (Marne) 

De  Torcy.  Vieil-Dampierre,  1  liasse. 

Paroisses,  Cure,  1  liasse. 

Saint' Etienne.  Tome  V,  1.  7,  ferme.  1517-1773. 

Chatrices.  L.  26,  dîmes  du  Vieil-Dampierre.  —  L.  27, 
réparations  à  l'église.  —  L.  113,  ftrme  du  Vieil-Dampierre. 
—  L.  117,  dîmes  du  Vieil-Dampierre.  —  L.  127,  dîmes. 

VIENNE-LA-VILLE  (Marne) 

DeTorcy.  Vienne-la- Ville,  I  liasse. 

Paroisses.  Cure,  1  liasse. 

Toussaints.  L.  19,  Vienne-la- Ville  et  Berzieux  son  annexe, 
cure;  depuis  1290.  —  L.  65,  maison  à  Vienne-la- Ville.  1748. 

Moiremont.  Tiroir  G,  1.  3,  comptes  concernant  Viaisne  et 
autres  lieux,  depuis  1305.  —  Tiroir  F,  1.  7,  plans  de  biens  à 
Vienne-la- Ville,  elc.  —  Tiroir  L,  1.  4,  La  Neuville-au-Pont  et 

Vienne-la-Ville.  1709-1762. 

VIENNE-LE-CHATEAU  (Marne) 

DeTorcy.  Vienne- le-Château,  1  liasse. 

VIEUX  (Ardennes) 

Archevêché .  L.  79,  redevances  seigneuriales  dites  Sauve- 
ments.  Voir  Manres.  —  L.  137,  fief.  Voir  Maures. 

Chap.  métrop.  Vieux  el  Marvaux,  dîmes,  1  liasse. 
Saint-Denis.  F«  337,  Marvaux  et  Vieux.  1662-1669.  — 
F*  469,  Vieux,  succursale  de  Manres.  1662. 

Saint-Nicaise .  L.  19,  n«  54,  Vieux.  1674-1761. 

VIEUX-SAINT-REMT 

Saint-Remy.  L.  176,  seigneurie  et  justice.  1316-1781.  — 
L.  177,  bois  et  terres.  1183-1753.  —  L.  178,  dîmes,  cure, 
église.  1189-1771.  — L.  179,  cens,  rentes  seigneuriales.  1500- 
4769.  — L.  180,  prévôté,  censé  de  la  Massonnerie  et  de  la 
prévôté.  1576-1767.  —  L.  327,  Vieux-Saint-Remy,  La  Péreuse, 
censé  de  Beauregard.  1506-1773. 
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VILAIVS-JUSTINI  (Ardennes) 

Chap,  métrop.  Vilaine-Justine,  6  liasses.  Pour  le  détail, 
voir  Varin. 

VILLABDEL  (Aisne) 

Igny.  F»  124,  ou  Dossier  III,  1.  38,  Villardel.  1152-1691 . 

VILLE-G  aïeux 

Saint-Nicolas.  P.  306,  biens.  1391-1580. 

YILLEDOMMAVGE  (Marne) 

Justices»  Justice  de  Villedommange. 

Chap. métrop.  Villedommange,  vignes,  1  liasse. 

VILI^E-EV-SELV£  (Mtrne) 

Justices.  Justice  de  Ville- en-Selve. 

Louvois.  L.  7,  acquisition  de  cette  terre.  1689-1737.  — 
L.  29,  bois.  ^696-1714.  —  L.  39,  anciens  titres  de  propriété, 
reliés  en  forme  de  registre.  946-1647.  —  L.  40,  titres  de  pro- 
priété reliés  en  forme  de  registre.  1238-1638. 

Saint-Remy.  L.  410-411,  Ville-en-Selve. 

TILLE-EI-TABDEIOIS  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Ville-en-Tardenois. 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie.  Cueillerets  des  droits 
seigneuriaux. 

Vidamé.  F*»  91,  seigneurie.  1362-lo96. 

Chap.  métrop.  Ville-en-Tardenois,  4  liasses.  Pour  le  détail, 
voir  Varin. 

Igny.  F*»  132,  Ville-en-Tardeaois.  1222-1642. 

VILLEM0HTB7  (Ardennes) 

Archevêché.  L.  103,  patronages  ;  depuis  1570.  —  Terrier 
de  Villemontry. 

VILLENEÏÏVE-LA-LIONn  (Marne) 

N.-B.  Il  y  a  un  fonds  du  prieuré  de  N.-D.  de  Belleau,  sis 
au  territoire  de  Villeneuve-la-Lionne. 

LA  VILLENEUVE-LÈS-CHABLEVILLE  (Marne) 

Le  Reclus.  L.  36,  baux.  1670-1787. 

VILLEIEÏÏVE-LÈS-ROUFFT  et  BSNNIVILLE  (Maine) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Villeneuve-lès- 
Kouffy,  le  Mesnil-sur-Oger,  Gionges,  Saint-Ferjeu,  La  Cro- 
lière.  —  Papier  terrier  du  Mesnil  et  de  Villeneuve. 
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La  Charmoie.  L.  10-15.  Voir  Vertus. 

Trinitaires .  P.  295,  ferme  de  Renne  ville;  depuis  1487.  — 
P.  579,  censives  à  Renneville. 

Saint 'Etienne.  Tome  VI,  1.  7.  Voir  le  Mesnil. 

N.-D.  de  Vertus.  L.  24.  moulin  de  Renneville.  1476-1712. 
—  L.  27,  Villeneuve;  depuis  1296. 

VILLEI1UVS.SAIIT.MAÏÏBICE  (Aube) 

Evichi.  Deux  liasses  non  cotées,  concernant  la  terre  de 
Villeneuve- Saint-Maurice  et  les  Riches-Hommes. 

VILLEBS-ALLEBAHD  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Villers-AUerand. 

Archevêché.  Terrier  de  Villers-Allerand. 

Saint^Remy,  L.  184,  seigneurie,  justice.  H45-169I.  — 
L.  185,  domaines,  terres.  1230-1770.  —  L.  186,  bois  de  la 
Montagne.  1217-1765,  —  L.  187,  dîmes  de  vins,  menues 
dîmes,  église.  1236-1773.  —  L.  188,  cens,  surcens,  droits 
seigneuriaux.  1539-1778.  —  L.  380,  terres.  1592-1635.  — 
L.  387,  biens.  1549-1739. 

Saint' Denis.  F«471,  Villersarans.  1536-1538. 

VILLSBS-AU.CHËNE  (Haute-Marne) 

Trois-Fontaines.  L.  89,  Villers-au-Chêne.  ou  simplement 
Le  Chêne,  censé  et  bois;  bois  Javart.  1170-1693. 

yiLLEBS-AUX-BOIS  (Marne] 

Saint' Sauveur  de  Vertus.  L.  19,  Villers-aux-Bois.  1389- 
xviii^  s 

VILLEBS-AÏÏX-COBNEILLES  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie.  —  Papier  terrier. 

Paroisses.  Cure,  une  liasse.  1680-1792. 

Evêché.  Voir  Fagnières. 

Saint' Etienne.  Tome  VI,  1.  56,  cens  et  prés.  1466-1779. 

Saint'Memmie.  L.  34,  Villers-aux-Corneilles.   1488-1508. 

Toussaints.  L.  15,  pré  de  Villers-aux-Corneilles.  —  L.  61, 
dîmes.  1G7U. 

Augustins.  P.  193,  censé.  1670. 

VILLEBS-AÏÏX -NŒUDS  (Marne) 

Archevêché.  Terrier  de  Villers-aux- Nœuds. 

Sainl'Remy.  L.  331,  vignes  léguées  par  M.  Boulanger. 
1516-1631. 
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Saini' Denis.  F"^  470,   Villers-au-Neus    ou    Villeauneus  ; 
depuis  1440. 

Sainl-NicaUe.  L.  19,  n*»  50,  Villers-aux-NoB'ids.  1268. 

VILL£fiS-AUX-V£HTS  (Meu^e) 

Monihiers.  L.  55.  Villers-aux-Veols.  iJ'iS  1251. 

VILLEBS-DEVANT-LE-THOUB  (Ardenoes) 

Chap.  viétrop.  Villers-devanl-le-Thour,  2  liasses. 

Carméiiles.  L.  \My  ceuse  acquise  en  1660.  —  L.  38,  baux. 
—  L.  39,  deuxième  ceuse  acquise  en  1C98.  —  L.  40,  baux. 

Saint'Nicaise ,  L.  19,  n^  55,  Villers-devanl-le-Thour.  1770. 

VILLERS-EN-ABOONNE  (iMarnc) 

Paroisses,  Cure,  une  liasse. 

De  Torcy.  Villers-eu-Argonne,  une  liasse.  1588-1770 

SaUt-Renui.  L.  00,  dîmes  et  prés.  1289-1768. 

Ckairices.  L.  19,  dîmes  de  Villers.  1723.  —  L.  28,  procès 
coulre  le  meunier  de  Villers-en-A.rgonne.  —  L.  29,  procès  pour 
fournitures  fait  par  les  habitants  de  Viilers-en-Argonne.  — 
L.  30,  procès  coulre  les  habitants  de  Villers-en-Argonne:  — 
L.  33,  droit  prétendu  par  les  habitants  dans  les  bois  de  Cha- 
trices. — L.  91,  confusion  de  la  paroisse  de  Chatrices  avec 
celle  de  Villers-en-Argonne.  —  L.  1)6,  procédure  contre  Saint- 
Remy  de  Reims  pour  la  desserle  de  la  cure  de  Villers-en- 
Argonne.  —  L.  97,  cens  à  Villers-en-Argonne.  —  L.  110, 
chartes  d'association  entre  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  et 
les  religieux  de  Saiut-Uemy  de  Reims  pour  rétablissement 
d'un  village  près  de  Villers-en-Argonne,  dans  les  bois  de 
Saint-Remy.  —  L.  143,  droit  prétendu  des  habitants  de 
Villers  de  taire  rouir  leur  chanvre  dans  la  rivière  de  Griguy. 

VILLERS-EN-LIEU  (Haule  VfarDc) 

N»-D.  de  VUry,  L.  72,  terres  et  prés.  1505-1553. 

Haute- Fontaine.  L.  43,  Villers-en-Lieu.  1320-1496. 

Trois- Fontaines.  L.  82,  titres  généraux,  seigneurie,  justice, 
gruerie.  Îl50-I50i.  —  L.  83,  suite  des  lilres  généraux,  sei- 
gneurie, justice,  droits  honorifiques.  1504-1700.  —  L.  84, 
cens.  1244-1527.  — L.  85,  maisons,  granges,  jardins,  terres, 
prés,  vignes,  4150-1778.  —  L.  86.  dîmes  et  terrages.  1155- 
136?.  —  L.  87,  four  banal.  1394-1605.  —  L.  87  bis,  bois. 
1146-1670.  —  L.  88,  communauté.  1214-1481. 
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Saint- Amand,  L.  11.  Voir  Sainl-Eulien. 

VILLEBS-FBAIQUEUX  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Villers-Franqueux. 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse.  1689-1735. 

Archevêché,  L.  39,  seigneurie  et  domaine;  depuis  1410.  — 
L.  40,  droil  de  vinage;  depuis  1492.  —  Terrier  de  Villers- 
Franqueux. 

Saini'Remy.  L.  330,  biens  donnés  par  M.  GonauU.  1649- 
1766. 

Saini-Thierry.  L.  51,  dimesi  cure,  église.  1165-1779.  — 
L.  52,  dime  des  vins.  1375-1761.  —  L.  67,   VUlers-Fran- 

queux. 1564-1683. 

« 

Y1LL£KS>LE-SSC  (MarDe) 

Vitry,  Justice;  registres  et  minutes.  1777-1788. 

Séminaire.  F*^  86,  biens. 

N.-D.  de  Vilry.  L.  112.  censive. 

Saint 'S  tienne.  Tome  VI,  1.  57,  dîmes.  1212-1768. 

TroiS'-Fontainee .  L.  46-47.  Voir  Heillz-le-Maurupi. 

Ulmoy.  L.  26,  Villers,  Haupas,  Heiltz-le-MaurupU  1222. 

VILLSRS-LS -TOUKIEUK  (Ardennes) 

Areheviché.  L.  102,  patronage  de  Villers-le-Tourueur  et 
Neufvisy;  depuis  1544.  — Papier  terrier. 

VILLERS-MABMEB7  (Marne) 

Saint-Basle.  L.  33,  mairie,  justice,  dîmes.  1188-1780. 
Saint-Nicaise.  L.  19,  n«  57,  Villers-Marmery.  1501-1748. 
Minimes,  L.  1-11,  Villers-Marmery.  1557-1644. 

VILLESENEÏÏX  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie.  —  Papier  terrier. 
Paroisses,  Fabrique,  une  liasse. 

Saint-Sauveur   de    Vertus.   L.  20,  Ville-Seoeux.    1S98- 

xyiii**  s 

VILLE-SÏÏB-BETOUBHE  (Ardennes) 

Ckap,  métrop.  Ville-sur-Retourue^  dîmes,  1  liasse. 
Saint-Denis.  F«  470,  Ville-sur-Tourne.  1149-1367. 

VILLE-SUB-SAULZ  (Meuse) 

Trois 'Fontaines,  L.  81,  Villesur-Saulx.  1226-1245. 
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VILLE-SU^-TOURBS  (Mtrne) 

Dt  Torcp.  Ville-sur-Tourbe,  une  liasse. 

VILLEVEHABD  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse. 

Andecp,  L,  2,  Vieil-Andecy  et  Mouille-Croûte;  depuis  1225. 

—  L.  40,  Villevenard,  Joches,  fief  de  la  Bouguerie  ;  depuis 
1 208. 

VINAT  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  une  liasse.  1645-1791. 

Université.  L.  66,  Vinay,  pré  acquis  par  les  Jésuites  en 
1634. 

Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  66.  prés.  1736-1764. 

VIEDEY  (Marne) 

Saint-Nicolas.  P.  307,  biens.  1381-1685. 

VITB7-EN-PERTH0IS  (Marne) 

Récapitulation  des  fonds  provenant  de  Vitry-en-Perlhois. 
H.  Abbaye  de  Saint-Jacques  ;  prieuré  de  Saint-Thibault  ;  cou- 
vent des  Matburins. 

Vitrp.  Justice;  minutes  du  greffe;  registre  des  causes 
ordinaires.  1655-1671. 

DeTorcy.  Deux  grosses  liasses  confuses  de  titres  origi- 
naux et  de  copies  de  pièces  concernant  Vitry-en-Perthois.  — 
Une  petite  liasse  dans  la  série  des  communes. 

Paroisses.  Fabrique,  2  liasses.  —  Fabrique  de  Saint- 
Etienne-lès-Vilry. 

Eviché.  L.  l»3,  chapelle  Saint- Euslache.  1228. 

N.-D.  de  Vitry,  L.  31,  censive  due  par  les  Mathurins  de 
Vitry-en-Perlhois.  1490-1677.  —  L.  36,  baux  de  la  rivière 
de  Saulx  sur  le  finage  de  Vaux.  1368-1722.  —  L.  37,  minage 
de  Vitry-en-Perthois.  1205-1593.  —  L.  38,  biens  à  Vilry-en- 
Peithois.  1280-1600.  —  L.  39,  biens.  1535-1728.  —  L.  40, 
ferme  de  la  Grangette  audit  finage.  1603-1738.  —  L.  42, 
vignes  à  Vitry-en-Perthois  et  Vaux.  1294-1686.  —  L.  43, 
maisons.  1283-1540.  —  L.  79  bis^  ceusives.  —  L.  81,  cen- 
sives  sur  immeubles.  —  L.  83,  censives.  —  L.  101,  cen- 
sives.  xm°  s.  —  L.  102-103,  censives.  —  L.  111,  censives. 

—  L.  118,  procès  avec  Avril  Garnier  au  sujet  de  maisons. 
1526. 

Saint-Jacques .  F*"  1^  notice  historique  sur  la  fondation  de 
la  Maison-Dieu  de  Saint-Jacques  à  Vitry-en-Perthois.   -— 
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F^  3,  fondadon  el  fnDchises  de  l'abbive.  1233-1506.  —  F*  4, 
aiûortissemenU.  I2««â-I^!?'i.  —  F^  ô,  exempUons  d'amendes. 
I27'i-Ir;id.  —  P  >t.  droil  de  dmelière.  125ô-i25il.  —  F^  11. 
Va-jx.  etc.  Voir  CoaTrol.  —  P  16.  foires  de  Sainl-Doy.  1530- 
1615.  —  F'  5i,  Viiry-eQ.Perthois.  i3SS-l583.  —  F*  53, 
four?  banaux.   1 26*- I69U. —F' 55.  terres  à  cens.  1283-1622. 

—  F^  5^.  vignes.  13^7-157.^.  —  F»  60.  vignes.  1233-I5i5.  — 
F*  61,  ni.i:à<3as,  mesure?,  jardins.  1237-1575.  —  F"*  73.  Vîlrr- 
en-Perlhoif.  1233-166:.».  —  F*  73.  pasqa is  de  Comebuire.  I63î?- 
167S.  —  F^  7i,  pourpris  Siinl-Jacques.  I695-16Î>Î^.  —  F'^TS. 
la  Grange-Guion '  el  près  Vasseux.  i233-l63'>.  —  F*  76, 
Vasseux.  1474.  —  F*  77.  divers.  1274-1545. 

La  XeutiUe.  L.  17,  Maucourl  et  Vilry-en-Perllioiô.  1165- 
1360.  —  L.  18-26:  ces  liisses  concernent  la  translation  de 
Fancien  Vilry  à  Maucourt.  les  procès  qui  s'en  suivirent,  la 
pèche  et  ta  navigation  de  la  Marne  ;  il  s  y  trouve  des  pièces 
intéressantes  pour  l'ancien  Vitry.  1361-1770. 

Saint'Memmie.  Cartulaire,  chap.  7,  Dompremy,  Favressc, 
Vitry.  Cbangy,  etc. 

ToKssaints.  L.  66,  Vitrv-en-Perthois.  1617. 

SaM-Pierre.  Prieuré  de  Sainte-Croix,  2  liasses.  — P.  141. 
1.  1.  1316-K^23.  —  P.  1  i3,  1.  2.  procédures. 

Prieuré  de  Sainte-Geneviève,  8  liasses.  —  P.  146,  1.  I. 
1097-1604.  — P.  150,1.2.  1505-1715.  —  P.  15V,  1.  3, reUgieuses 
de  Saiiiî-Jacques  el  prieuré  de  Sainte -Geneviève.  1465-1608. 

—  P.  155,  1.  i.  1404-17^*0.  —  P.  155.  1.  5.  1368-1586.  — 
P.  156.  1.  6,  coUatioQS.  1524-1753.  —P.  156,  l.  7,  déclara- 
lions.  1464-1619.  — P.  156.  l.  8,  procéduies. 

Vilry.  3  liasses.  —  P.  210.  l.  1.  1212-1472.  —  P.  244. 
1.  2,  sentences  et  accords.  1205-1488.  —  P.  246,  1.  3,  baux  el 
ascensements.  1225-1789. 

TroiS'Foniaiaes.  L.  90,  Vitrv-cn-Perlhois.  1193-1296. 

Moncetz.   L   20,  maison  à  Vilry.  1208-1714. 

Càeminod.  Carlon  21,  Viirv.  1220-1492. 

liante- Fontaine,   L.  4  4,  Vitrv-en-Perthois.   1492-xvu^  s. 

Afonthiers.  L.  55,  Vilry-en-Perthois.  r297-xvui«  s. 

Clmoi/.  L.  27,  Vilry.  1159-1271. 

Saint' Amand.  L.  10,  Viirv  et  Vaux.  1272-1629. 

1 .  La  GraDge-GuioQ  est    le   pourpris,  basse-coar  ei  terres  tutoar  de 
l'abbaje  d<9  Saint-Jacqaes. 
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VITRY-LA-VILLE  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique,  une  liasse. 

Vidamé.  F^  78,  fief  des  Sénéchaux.  1530-1627. 

Sainl'Etienne .  Tome  VI,  1.  60.  Voir  Vitry-le-François. 

Trinité,  F*»  82,  affaires  avec  le  curé.  1277-1606. 

Trinitaires.  P.  311,  Jaalons,  Vitry-la- Ville,  Vaucienne  ; 
depuis  1488. 

VITR7-LE.FfiANÇ0IS  (Marne) 

Ricapilulation  des  fonds  provenant  de  Vitry^e- François. 
B.  Bailliage  et  présidial;  présidial;  bailliage;  prévôté;  minu- 
tes des  notaires.  —  C.  Election.  —  D.  Collège.  —  G.  Chapitra 
de  Notre-Dame;  églises  paroissiales  et  chapelles.  —  H.  Mini- 
mes ;  récollets  ;  religieuses  de  la  congrégation  ;  dames  régentes  ; 
commanderie  de  Maucourt. 

Familles,  Papiers  des  émigrés  :  Maupas,  Leblanc  de  Cloyes, 
de  Cbiéza,  de  Frédy  de  Ponthion,  Deu  deMarson,  Pujel. 

De  Torcy,  Une  grosse  liasse  de  titres  originaux  et  de 
copies. 

Fvêché.  Registre  de  déclaration  de  biens  dans  la  doyenné 
de  Vilry. 

Séminaire.  F®  89,  biens.  —  F®.  91,  rente  sur  les  arquebu- 
siers de  Vitry  ;  depuis  1635.  —  F*^  93,  inventaire  de  titres 
desd.  biens,  transactions,  sentences.  —  F<*  131,  ferme  près  de 
Vitry. 

Saint-Etienne,  Tome  VI,  l.  60,  Vitry-le-François  et  Vitry- 
la- Ville,  dirae,  cure,  prébende.  1581-1769. 

N,-D.  de  Vitry  ».    L.  1,  fondation  du  chapitre.  1205-1751. 

—  L.  2,  lettres  patentes,  arrêts  du  Conseil  d*E*.al.  etc.  — 
L.  3,  affaires  du  chapitre,  lettres  patentes,  arrêts,  concordats. 

—  L.  4,  affaires  diverses,  suppression  du  théologal,  armoiries 
du  chapitre,  etc.  1637-1699.  —  L.  5,  affaires  diverses,  cloches, 
saintes  huiles.  17(i5-i731.  —  L.  6,  affaires  diverses.  —  L.  7, 
affaires  diverses.  —  L.  8,  nomination  et  élection  des  doyens, 
lettres  de  confirmation.  1491-1729.  —  L.  9,  droit  de  commit- 
timus.  1671-1749. — L.  10,  nouvel  octroi,  pavé,  lods  et  ventes. 

—  L.  11,  procès  contre  le  chanoine  Claude  Massenat.  — 
L.  12,  ordonnances  et  règlements  dos  évoques  de  Châlons. 
1665-1752.  —  L.   13,  lettres  d'amortissement  des  biens  du 

1 .  Un  certain  nombre  de  liasses  provenant  de  Notre-Dame  sont  restées 
aux  archives  municipale^  de  Vitry  ;  ces  liasses  seront  sans  doute  réintégrées 
au  dépôt  de  ChAlons. 


774  BéPBBTOIRB  OéNÉRAL  ET  ANALYTIQUE 

chapilre.  1274-1749.  —  L.  14,  donations  el  testaments.  1241- 
1758.  —  L.  15,  maisons  sises  à  Vitry.  1653-1699.  —  L.  22, 
transaction  avec  les  bénédictins  dd  Châlons  pour  les  dîmes  de 
Vitry.  1292-1746.—  L.  28,  dîmes  de  Vitry-le -François  et 
Maucourt.  1231-1725.  —  L.  32,  chapelle  Saint-Biaise  en 
l'église  N.-D.  1305-1733.  —  L.  33,  chapelle  Sainte-Margue- 
rite. 1496-1738.  —  L.  34,  chapelle  Saint-Hippolyte.  1631- 
1750.  —  L.  35,  legs  du  sieur  Jean  de  la  Garde,  doyen. 
1683-1728.  —  L.  44,  biens  à  Maucourt  et  Vilry-le-Franoois. 
1312-1732.  —  L.  79,  fondalion  faite  par  mademoiselle  Gom- 
bault.  1671-1752.  —  L.  80,  procès  avec  les  marguilliers.  — 
L.  82,  procès  avec  Tbièlement,  chanoine  et  curé.  1583-1588. 

—  L.  84,  procès  avec  Boucher,  vicaire  perpétuel,  au  sujet  de 
Tenterrement  du  gouverneur  de  Vitry.  1727-1729.  —  L.  83, 
procès  avec  le  s*"  Duret. —  L.  87,  procès  avec  les  manants, 
habitants  et  marguilliers.  1635.  -^  L.  88,  procès  avec  Masse- 
nat,  receveur  du  chapitre.  1748-1750.  —  L.  89,  procès 
avec  révêque,  1705-1715;  et  avec  le  s»*  Héraldin,  1647- 
1652.   —  L.    90,   procès   avec  le  s""  Héraldin.    1646-1650. 

—  L.  91,  procès  avec  Paradis,  chanoine.  1600-1601.  —  L.  92. 
procès  avec  Ruûn,  chanoine.  1590-1609.  —  L.  93,  procès 
avec  les  habitants  pour  la  prébende  préceptoriale.  1626-1629. 

—  L.  95,  suppression  d'une  prébende  pour  le  collège.  1605. 

—  L.  96,  procès  avec  le  s**  Chapron,  curé.  162r-1634.  — 
L.  97,  baux  divers.  —  L.  98,  procès  contre  llemi  Duret.  — 
L.  99,  procès  contre  les  curés.  1618-1692.  —  L.  100,  procès 
avec  les  habitants.  1627-1643.  —  L.  104,  censives  el  procès. 

—  L.  105,  mémoires  et  correspondance.  —  L.  106,  procès 
contre  le  trésorier,  le  chantre,  le  sous-chantre.    1636-1641. 

—  L.  107,  contrats  do  constitution  de  renie,  remboursés,  — 
L.  108,  baux  de  dîmes  et  novales.  —  L.  109,  procès  pour  une 
censive  sur  une  maison  à  Vilry-le- François.  —  L.  110,  ren- 
tes foncières.  1407-1475.  —  L.  115,  procédures  sur  censives. 

—  L.  116,  registres  de  reconnaissance  de  censives.  —  L.  117, 
registres  de  baux.  1725-1741.  —  L.  119,  sentence  du  bailliage. 
1502.  —  L.  120,  dislribulion  des  grains  du  chapitre  pour 
1692.  — L.  121,  registre  des  actes  el  délibérations  du  chapilre. 
1757-1772.  —  L.  122,  inventaire  de  tous  les  actes  chargés  de 
censives.  —  L.  123,  registres  de  baux.  —  L.  124-123,  comptes 
et  dépenses  pour  1623  et  1666.  —  L.  126,  pièces  diverses. 

Huiron.  L.  26,  union  de  la  maladrerie  de  Montmorel, 
d*abord  à  l'abbaye  d'Huiron,  ensuite  à  l'hôpital  de  Vitry. 
1235-xviii'  s.  —  L.  34,  maison  à  Vitry,  procès,  xvm*  s. 
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La  Neuville.  L.  17,  Maucourl  et  Vitry-ea-Perlhois,  1165- 
13S0.  —  L.  18,  Vitry-ea-Perthois  et  Vitry-le-François.  1361- 
16bl.  — L.  19-21,  procès  au  sujet  de  la  translalion  de  l'ancieu 
Vilry  à  Maucourt.  1426-1679.  —  L.  22,  pêcherie  des  moulins 
de  Vitry,  procès  contre  le  seigneur  de  Frignicourt»  extraits  de 
terriers,  etc.  1507-1683.  — L.  23,  pèche  delà  Marne.  1682-1700. 

—  L.  24,  pèche  de  la  Marne  1695-1700.  —  L.  25,  procès  pour 
les  moulins.  1698-1740. — L.  26,  navigation  de  la  Marne. 
1743-1770. 

Cheminon.  L.  42,  rente  sur  la  seigneurie  de  Maucourt. 
Saint' Jacques.  F*  71,  Moncourt.  4394. 

VOILIMOIT  (Marne) 

Paroisses.  Cure,  une  liasse,  xvn®  s. 

Monihiers.  L.  3,  cures  de  Voilemont  et  autres  lieux,  xii*  s. 

-  L.  56,  Voillemont.  1219-1259. 

VOXPKEUX  (Marne) 

N.-D.  de  Vertus.  L.  28,  pré;  depuis  1642. 

Saint' Sauveur  de  Fertus.  L,  21,  Voipreux.  1388-xvin«  s, 

La  Charmoie.  L.  10-15.  Voipreux.  Voir  Vertus. 

VONOQ  (Ardennes) 

Saint-Denis.  P  472,  Vonc.  1229-1707. 

V0U0IUIB8  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Vouciennes. 

Svêeàé.  L.  91,  Vo^iciennes. 

Saint-Pierre.  Vaulciennes,  2  liasses.  —P.  238, 1.  1.  1243- 
1768.  —  P.  238, 1.  2,  procédures. 

Trinitaires.  P.  311,  Jaalons,  Vitry -la- Ville,  Vouciennes; 
depuis  1488. 

Saint- Amand.  L.  15,  Vouciennes.  1618-1624. 

VOÏÏILLERS  (Marne) 

Vitrjf.  Bailliage,  registres.  1746-1791.  —  Minutes  de  la 
Justice  seigneuriale.  1776-1790. 

De  Torcy,  Vouillers,  une  liasse. 

J\r.-/).  de  Vitry.  L.  30,  dîmes  de  Vouillers  et  Nuisement. 
1239-1366. 

Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  67,  dîmes  et  prés.  1406-1764. 
Moncetz.  L.   7,  Haudebert  et  Vouillers;  donation  de  la 
seigneurie  à  l'abbaye  de  Monthiers  ;  baux.  1156-1736. 
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VOULZT 

Sainl'Thierry .   L.    53,   Voulzy.    dîmes.    1271-1772.  — 
L.  08,  Voulzy.  1684-4780. 

VOUZT  (Marne) 

Seigneuries.  Papier  terrier.  —  Papiers  de  la  seigneurie. 
Paroisses,  Fabrique,  une  liasse.  1691-1792. 

V&AUX  (Marne) 

Paroisses.   Fabrique,  une  liasse.  1587-1792. 

Vidamé.  F^  23,  pré  de  TAignel.  Voir  Matougues.  —  F<>  73, 
fief  et  seigneurie  des  Maux;  haute,  moyenne,  basse  justice.  « 
13G3-1G28.  —  Fo7/4^  fief  de  la  Pasturelle,  autrement  appelé 
laPelle-à-Four.  1514-1651.  —  F''  75,  fief  appelé  le  Pré-Ala- 
nel.  1450-1028. 

Saitil' Pierre.  Vraux.  2  liasses.  —  P.  260.  1.  1,  baux  de  la 
ceuse.  1533-1743.  —P.  260,  1.  2.  1153-1740. 

Saiat'Remy.  L.  363.  censé.  1356-1767.  —  L.  364,  dime. 
xi«s.-1767. 

Âvenay.  F«  167,  censc.  1257-1344. 

VRI6N7  (Marnej 

Jaslices,  Justice  de  Vrigny. 
JS'uinl'Remi/,   L.  7S.  Voir  Coulorames. 
Ane.  Congrégation.   L.  4.  vignes.  Voir  Taissy. 
Saint-Denis.   F«  476,  Vrigny.  1480-1676. 
Cliap.   métrop.    Vrigny,    21    liasses.    Pour  le   détail,    voir 
Varin. 
Avenay-   F^  201»,  Vergny-la-Monlagne.  13G1. 

VRILLY 

Chap.  métrop.   Vrilly,  3  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 

Ane.  Congrég .   L.  4,  layetle  pour  une  ceuse  à  Vrilly.  1562- 
1674. 

Saint-Remy .   L.  368.  Voir  Reims. 

Sainl-Nicaise.   L.  10,  n^  57,  Vrilly,  etc.  —   L.  20.  n°  rîS, 
Vrilly.  moulin.  1 123. 

Saint-Denis.   F»  476,  Vrilly.  1181. 

VROIL  (Marne) 

Paroisses.   Fabrique,  une  liasse. 

Trinité.  F»*  103,  dîmes,  novales,  revenus,  cure.  1211-1617.  « 
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La  Neuville.  L.  34,  Vroil.  1200-1659. 

VY 

saint-Denis.  F<»  476,  Vy  ;  depuis  1211. 

W 

WARICÉRIVILLE  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Warmériville. 
Archevêché.  L.  38,  palrooage;  depuis  1551. 
Chap.  métrop.  Warmériville,  6  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin . 
Saint-Denis.  FMSO,  Wamerville.  4411-1554. 

Sainte- Balsamie.  L.  31,  Warmériville  et  Epoye.  1312- 
xvii°  s. 

Saint-Thierry.  L.  49,  Warmériville  et  Lavannes,  dîmes. 
1149-1721. 

WEZ  (Marne) 

Université.  L.  48,  dîmes. 

Archevêché.  L.  87.  Voir  Sept-Saulx.  —  Terrier  de  Wez, 

Sainl-Basle.  L.  7,  rivière  et  pêche  de  Sept-Saulx  à  Wez. 
1210-1762.  —  L.  26,  seigneurie,  mairie.  1274-1610.  — 
L.  44,  mairie,  dîmes,  terres,  1211-1768. 

I 

WITRT-LES- REIMS  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Witry-lès-Reims. 

Chap.  métrop.  Burigiiy  ou  Brugny.  près  Wilry,  1  liasse. 

Saint-Denis.  F»  139,  Burigny.  1161-1543. 


OBSERVATION 

Uo  traité,  signé  le  21  juillet  1887,  souscrit  par  MM.  le  maire 
d  j  Reims.  Ulysse  Robert,  inspecteur  général  Hes  bibliothèques 
et  dei  archives,  et  Pélissier,  archiviste  du  département  de  la 
Marne,  a  définitivement  réparti  les  fonds  anciens  entre  Chàlons 
et  Reims  de  la  manière  suivante  : 

Les  archives  départementales  de  Châlons  rentrent  en  pos- 
session d'environ  240  liasses  et  registres. 

Les  archives  municipales  de  Reims  gardent  ou  reçoivent  en 
dépôt  une  masse  considérable  de  documents  composée  des 
fonds  énumérés  ci-dessous. 


.i 
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Pariie  des  collections  départementales  de  la  Marne  eonfiie  à 
la  garde  de  la  municipalité  de  Reims  : 

Série  D. 

Collège  des  Boos-Ëufants. 

Série  G. 

I""  Archevêché  de  Reims. 
2^  Officialité  métropolitaine. 
3*^  Chapitre  de  Notre-Dame. 
4®  Collégiale  de  Sainte-Balsamie. 
5^  Collégiale  de  Saint-Symphorien. 
6^  Collégiale  de  Saint-Timothée. 
7°  Chapelains  de  TAncienne  Congrégation. 
8<>  Chapelains  de  la  Nouvelle  Congrégation. 
9^  Curés  de  Reims. 
W  Fabrique  de  Saint-Pierre -le- Vieil 

Série  H. 

P  Abbaye  de  Sainl-Nicaise. 

2<*  Abbaye  de  Saint-Remy. 

3*  Abbaye  de  Saint-Pierre-les -Dames. 

4®  Abbaye  de  Saint-Denis. 

5^  Couvent  des  Minimes. 

6*^  Couvent  des  Carmélites. 

G.  Hébbllb. 


NÉCROLOGIE 


M.  P.  Lafabrie,  —  M.  Pèdre  Lafabrie,  rédacteur  en  chef  du 
Réveil  de  Coulommiers  (Seine-eUMarno),  vient  de  mourir  à  41  ans, 
en  pleine  force  de  l'âge  et  du  talent.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le 
jeudi  25  septembre  1890,  en  Téglise  cathédrale  de  Daz  (Landes), 
en  présence  d'un  nombre  considérable  de  parents  et  d'amis  tous 
profondément  émus. 

Né  à  Aire,  Pèdre  Lafabrie  se  destinait  d*abord  à  la  magistrature. 
Docteur  en  droit,  avocat  plein  de  verve  et  d'entrain,  il  occupa  la 
barre  à  Bordeaux,  à  Mont- de-Marsan  et  à  Dax.  Mai^  bientôt  il 
renonça  à  la  parole  pour  prendre  la  plume  du  journaliste. 

Ecrivain  distingué,  P.  Lafabrie  conquit  rapidement  une  place 
brillante  dans  la  Presse  parisienne  par  ses  articles  au  Monde 
et  à  l'Univers.  Il  collaborait  aussi  à  plusieurs  journaux  des  dépar- 
tements du  Midi  de  la  France  et  dirigeait  depuis  plusieurs  années 
avec  succès  le  Réveil  de  Coulommiers. 

Esprit  large,  caractère  généreux,  humeur  enjouée,  P.  Lafabrie 
avait  tout  ce  qui  rend  sympathique.  Il  était  dans  la  vie  privée  d'un 
commerce  charmant.  Mais  c'est  surtout  Taction,  la  polémique  qui 
convenaient  à  son  tempérament.  Dans  la  lutte  aujourd'hui  si  âpre 
des  idées  et  des  doctrines,  il  apporta  journellement  une  sincérité 
de  convictions,  une  fermeté,  une  éloquence  à  la  fois  vive  et  loyale, 
qui  lui  gagnèrent  l'estime  de  ses  adversaires  politiques  eux-mêmes. 
Aussi,  à  l'occasion  de  la  mort  récente  de  M.  Lafabrie,  les  journaux 
qui,  dans  notre  Brie,  représentent  les  opinions  les  plus  diverses 
n'ont-ils  eu  qu'une  voix  pour  rendre  hommage  à  son  mérite  : 
c<  Lafabrie,  dit  notamment  le  Briard^  était  un  journaliste  de  race, 
a  une  rare  intelligence,  un  vif  et  lumineux  esprit,  un  cœur  franc, 
c<  droit,  généreux,  une  nature  d'élite...  »  Puisse  ce  concert  défi 
sympathies  de  la  Presse  de  Seine-et-Marne  ^  si  touchantes  dans 
leur  unanimité,  être  un  salutaire  adoucissement  à  la  douleur  de  la 
veuve  et  de  la  fille  du  regretté  Lafabrie  bien  cruellement  éprou- 
vées' î  X. 


* 


On  annonce  la  mort  de  la  comtesse  d'Imécourt,  sœur  du  géné- 
ral marquis  de  Galiffet,  qui  a  succombé,  récemment,  aux  suites 
d'une  longue  maladie  ;  elle  était  âgée  de  soixante-quatre  ans. 

1.  V.  les  extraits  de  Journaux  insérés  dans  le  numéro  du  HévûU  de 
Coulonmierf,  du  S7  septembre  1SQ0. 

t.  M.  Pèdre  Lafabrie  avait  épousé  M"*  Céline  Darracq,  £Ue  de  M.  Dar- 
rtcq,  anden  député  des  Landes. 
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La  famille  d'Imécourt  est  d'origine  ardennaise;  elle  tire  son 
nom  du  village  d'Imécourt,  près  de  Buzancj,  où  existe  encore  le 
château  qui  fut  le  berceau  de  cette  famille. 

M.  le  général  de  brigade  Pierre-Louis  Bertrand  est  décédé  le 

I  \  octobre  \  890. 

Le  général  Bertrand  était  gouverneur  de  Langres  et  comman- 
dant supérieur  de  la  défense  du  groupe  de  cette  ville.  Né  le  25  octo- 
bre 1829,  à  La-Celle-Dunoise  (Creuse),  il  entra  au  service  en  i850, 
comme  engagé  volontaire,  et  fut  nommé  sous-lieutenant  en  1833. 

II  prit  part  aux  campagnes  de  Crimée  et  d'Italie.  La  guerre  de 
1870  Je  trouva  chef  de  bataillon.  Promu  colonel  neuf  ans  plus  tard, 
il  reçut  les  étoiles  de  brigadier  en  1887.  Il  était  offîcier  de  la  Légion 
dllonneur. 

La  mort  du  général  Bertrand  cause  d'unanimes  regrets  à 
Langres. 

Mort  du  général  Dimoff.  —  M.  le  général  Dimoff,  comman- 
dant la  260  brigade  d'infanterie  et  la  4*  subdivision  de  la  7*  région, 
est  décédé  en  son  domicile  à  Chaumont  (Haute-Marne),  le  12  août 
1890.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  cette  ville  le  H  août. 

Né  le  28  mai  1831  à  Kœnigsmacher  (Moselle),  élève  à  l'Ecole 
spéciale  mililaire  le  11  novembre  1851,  il  a  été  nommé  sous-lieu- 
tenant le  l*"*  octobre  1853.  H  était  général  do  brigade  depuis  le 
14  octobre  1886.  Il  comptait  2  campagnes  en  Orient,  6  campagnes 
on  Afrique,  2  au  Mexique,  et  une  contre  TAIlemagne.  Il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  20  novembre  1872, 
olticier  du  même  ordre,  le  7  juillet  1885. 

Le  général  DimolF  a  rempli,  à  l'étranger,  plusieurs  missions 
importantes.  En  1875,  il  a  assisté  aux  grandes  manœuvres  de 
l'armée  allemande;  en  1881,  ilfutchargé  de  suivre  les  manœuvres 
de  l'armée  suisse  et  d'étudier  sur  place  l'organisation  militaire  de  la 
Confédération.  Entin,  en  1886,  il  présida  la  Commission  chargée 
de  reviser  le  règlement  sur  les  manœuvres  de  l'infanterie. 

* 

La  sœur  Amélie.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M™*  Eugénie 
Gouilly,  en  religion  sœur  Amélie,  fille  de  la  Charité,  décédée  à 
Constantinople,  le  8  août  dernier,  dans  la  63«  année  de  son  âge 
et  la  37*  de  sa  profession  religieuse.  Elle  élait*sœur  du  vénérable 
directeur  de  la  Borde,  M.  le  chanoine  Gouilly. 

Née  à  Vienne-le-Chûteau  le  24  janvier  1827,  sœur  Amélie  prit  la 
cornette  de  Saint- Vincent-de-Paul  en  1853,  et  Tannée  suivante 
elle  s'embarquait  avec  nos  soldais  pour   la  Crimée.    Quand  la 
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guerre  fut  terminée,  elle  demeura  à  Constantiuople,  sans  autre 
abri  tout  d*abord  que  les  fentes  dont  Temperenr  Napoléon  III 
avait  fait  don  aux  sœurs  de  Charité.  Elle  fut  de  celles  qui  allèrent 
demander  au  Sultan  un  terrain  pour  la  construction  d'un  hospice, 
et  quand  ce  terrain  leur  fut  accordé,  elle  fut  de  ces  fllles  héroïques 
qui  élevèrent  de  leurs  mains  Thôpital  de  la  Paix,  pétrissant  elles- 
raCmes  les  briques  et  servant  de  manœuvres.  Sœur  Amélie  v  soigna 
les  malades  de  tous  pays  et  de  toutes  religions  jusqu'à  ce  que  la 
maladie  la  forçât  de  rentrer  en  France,  vers  la  fin  de  TEmpire. 

Elle  était  sœur  d'énole  à  Villers-sous-ChâtilloD  quand  la  guerre 
franco-allemande  éclata.  L'ancienne  infirmière  de  Crimée  fui 
envoyée  à  Metz,  et,  pendant  la  longue  agonie  de  Tliéroîque  cité, 
elle  prodigua  sa  vie  dans  les  ambulances. 

Son  souvenir  était  resté  vivant  à  Constantinople  :  elle  y  retourna 
peu  de  temps  après  la  signature  de  la  paix.  Un  orphelinat  fut  le 
dernier  champ  de  bataille  où  devait  s'exercer  sa  charité.  C'est  là 
qu'elle  vient  de  mourir  après  quatre  jours  de  maladie. 

Noble  et  sainte  vie  connue  de  Dieu  seul,  et  des  siens  aussi, 
auxquels  elle  avait  conservé  toute  la  fraîcheur  et  toute  la  déli- 
catesse de  son  fraternel  amour. 

On  ne  commente  pas  ces  carrières  sublimes;  on  les  médite,  on 
en  savoure  le  parfum  avec  émotion  et  recueillement;  on  s'y  fortifie 
dans  ce  triple  amour  que  les  vrais  chrétiens  ont  dans  le  cœar 
plutôt  que  sur  les  lèvres  :  Dieu,  la  France,  la  Famille. 

(Champenois.) 

M.  l'abbé  Adam  Olivier,  curé-archiprétre  de  Sézanne  et  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale  de  Ch<llons-sur*Marne,  est  décédé, 
le  jeudi  11  septembre  1890,  dans,  sa  68*  année,  muni  des  sacre- 
ments de  l'église.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  suivant. 

Doué  des  plus  éminentes  qualités  du  prêtre  :  sagesse  de  direc- 
tion spirituelle  ;  éloquence  de  la  chaire  ;  imposante  dignité  dans 
ses  fonctions  sacerdotales  ;  prudence  admirée,  avec  juste  raison, 
dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  M.  l'abbé  Olivier  avait  su 
s'attirer  toutes  les  sympathies. 

Né  à  Saint-Martin-aux-Champs,  le  21  août  1823,  M.  Adam  Oli- 
vier avait  été  ordonné  prêtre  le  24  juin  1849.  Nommé  curé  de 
Troissy,  le  7  juillet  suivant,  il  entra  à  Sézanne  comme  archiprôtre 
le  !«'  octobre  1871. 

Il  était  chanoine  honoraire  depuis  le  25  octobre  1873. 

M.  Armand  Naudot,  ofûcier  d'Académie,  ancien  maire  de  la 
commune  de  Savins,  canton  de  Donnemarie  (Seine-et-Marne),  est 
récemment  décédé  à  Boulogne-sur-Seine. 


•^  I 


782  MÉCROLOQIB 

Né  à  ProviDS,  le  12  juillet  iSli,  M/Naudot  appartenait  à  Tune 
des  familles  les  plus  ancieunes  et  les  plus  considérables  de  celte 
ville.  Son  oncle,  M.  le  docteur  Naudot,  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
de  médecine  et  un  traité  sur  les  Eaux  minérales  de  Provins. 

M.  Henriol,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite, 
officier  de  la  Légion  d'Honneur  et  de  l'Instruction  publique,  vient 
de  mourir  à  Ghaumont,  dans  sa  83*  année,  après  quelques  jours 
de  maladie. 

Originaire  d'Andelot,  M.  Henriot  avait  parcouru  dans  la  Hante- 
Marne  presque  toute  sa  carrière  d'ingénieur  ;  il  fut  pendant  vingt 
années  ingénieur  en  chef. 

Dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  s'est  inspiré  constamment 
des  sentiments  rigoureux  du  devoir,  alliés  à  une  grande  bienveil* 
veillance  aussi  bien  à  l'égard  du  public  qu'envers  le  personnel 
placé  sous  ses  ordres. 

D'un  caractère  éminemment  serviable,  M.  Henriot  a  rendu  tous 
es  services  que  Ton  venait  chaque  jour  solliciter  de  son  obli- 
geance. 

Jusqu'à  ses  derniers  jours,  il  a  fait  partie  de  toutes  les  commis- 
sions qui  réclamaient  ses  lumières,  et  qui  se  rattachaient  soit  à 
l'instruction  publique,  soit  aux  institutions  de  bienfaisance. 

Il  est  mort  en  chrétien  comme  il  avait  vécu,  laissant  Texerople 
d'une  longue  vie  passée  en  faisant  le  bien,  et  il  a  emporté  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Ses  obsèques  solennelles  ont  eu  lieu  à  Ghaumont,  le  lundi  8  sep- 
tembre :  une  compagnie  du  109°  de  ligne  rendait  les  honneun 
militaires. 

Le  deuil  Stait  conduit  par  MM.  Thibault  et  Bertora,  ses  gendres, 
et  par  ses  petits-fils. 

(Avenir  de  la  HaïUe- Marne,) 


* 
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Li  Chansonnier  du  vin  de  Champagne.  —  La  Revue  det  Livres  Nouveaux 
publie  Tarticle  suivant  sur  le  Chanionnier  du  vin  de  Champagney  recueil 
des  œuvres  couronnées  cotte  année  au  concours  poétique  d'Bpernay. 

Peu  de  littérature,  ce  n'est  pas  le  moment  des  nouveautés  ;  cepen- 
dant quelques  ouvrages  me  sont  parvenus  qui  méritent  qu'on  s*y 
arrête. 

Et  tout  d'abord,  n*avez-vous  pas  été  douloareosement  frappé  à 
l'annonce  que  la  présence  du  phylloxéra  avait  été  constatée  sur  un 
point  de  la  région  champenoise  ?  Rassurons-nous,  sans  nous  endor- 
mir cependant  ;  le  Ûéau  qui  a  attaqué  et  ruiné  les  vignobles  du 
Midi,  ne  louche  encore  que  la  limite  des  départements  de  la  Marne 
et  de  l'Aisne,  mais  le  mal  va  vite,  et  si  nous  ne  comptions  pas  plus 
sur  la  Taillante  population  champenoise  que  sur  les  «  mesures  » 
gouvernementales,  nous  ne  laisserions  pas  que  d'être  envahis  par 
une  crainte  légitime.  Mais  nous  le  savons,  en  Champagne,  on  sait 
faire  face  à  Pennemi,  de  telle  sorte  que  celui-ci  risque  fort  en 
s'aventurant  dans  ces  parages. 

Donc,  nous  boirons  encore  du  Champagne,  du  vrai,  et  non  pas 
cette  horrible  mixture  que  l'Allemagne  débite  sous  ce  nom. 

Turcs  ou  Persans,  Russes,  Anglais, 
Je  vous  le  dis,  en  vérité  ; 
Là-bas,  le  cbaœptgno  français 
Vous  apportera  la  galté. 

Vous  y  trouverei,  sur  commande. 
Un  nectar  vraiment  recherché  ; 
La  contrefaçon  allemande 
Pour  vous  serait  triste  marché. 

L'Allemagne,  dans  la  bouteille 
D'un  affreux  Cliquât  frelaté. 
Offrirait  en  vain  la  merveille 
De  l'esprit  français  tant  vanté. 

Telle  est  l'opinion  que  j'émettais  lorsque  le  président  de  l'Aca- 
démie champenoise  me  l'a  demandée,  et  que  je  retrouve  impri- 
mée dans  le  Chansonnier  du  vin  de  Champagne  en  1890,  recueil 
des  œuvres  couronnées  lors  du  concours  organisé  par  cette  Société 
littéraire  au  sujet  de  la  Chanson  sur  le  vin  de  Champagne. 

J'ignore  comment  nos  jouteurs  s'y  sont  pris  ;  peut«être  se  sont- 
ils  inspirés  in  poculiSj  mais  rarement  concours  fut  plus  brillant,  et 
nous  autres  du  Jury  et  du  Comité  de  TAcadémie,  nous  tommes 
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trouvés  dans  uo  cruel  embarras  pour  récompenser  ianl  de  talent 
et  tant  d'esprit. 

C*est  le  Docteur  Amable  Dubrac  qui  a  remporté  le  premier  prix, 
et  il  ne  Ta  pas  volé,  car  son  sixic^me  couplet  est  un  chef-d'œuvre  : 

O  messager  de  la  paîlé. 
Sur  l'-8  rives  les  plus  lointaines, 
Toi  qui  prêches  In  liberté, 
Après  avoir  brisé  tes  chaînes  ; 
Dans  un  accord  sublime  et  doux 
Tu  rapproches  les  peuples  frères, 
Kt  tu  n*écumes  de  courroux, 
O  vin  gaulois,  qu'à  nos  frontières  ! 

La  métaphore  n'est-elle  pas  exquise? 

Heureux  docteur  !  il  a  été  couronné  de  la  main  des  grâces,  et 
c'est  M°^"  la  comtesse  Werlé  qui  lui  a  donné  la  spicndide  médaille 
de  vermeil  dont  il  peut  être  (kr  et  doublement  jaloux'. 

J'ignore  où  le  Docteur  Amable  Dubrac  exerce,  quoique  je  suppose 
que  Fart  médical  doive  lui  laisser  de  nombreux  loisirs  qu'il  consacre 
à  la  poésie;  mais  s'il  a  si  peu  de  malades  qu'il  puisse  sans  cesse 
sacrifier  aux  Muses  et  cueillir  tant  de  lauriers,  c'est  peut-être  qu'il 
traite  sa  clientèle  au  Champagne.  Quelles  têtes  doivent  faire  les 
apothicaires  du  canton  ! 

L'Académie,  à  l'inspiration  de  son  cher  président,  M.  Armand 
Bourgeois,  a  encadré  les  œuvres  couronnées  de  son  dernier  con- 
cours dans  une  édition  d'un  goût  exquis  et  d'un  luxe  dont  les  heu- 
reux lauréats  devront  vraiment  se  féliciter  2  :  Amable  Dubrac,  Pierre 
Pernot,  Charles  Grandmougin,  Noël  Stebb,  Eugène  Aiberge  et  tant 
d'autres,  sont  de  joyeux  compagnons  avec  lesquels  on  aurait  plai- 
sir à  vider  quelques  flûtes,  histoire  de  mettre  en  musique  des  vers 
qui  prôteot  si  bien  à  la  bonne  gaieté. 

M.  Armand  Bourgeois  nous  réservait  une  charmante  surprise, 
—  il  est  coutumierdu  fait,  et  son  amabilité  s'exerce  dans  l'ombre, 
comme  d'autres  complotent  de  noirs  desseins.  Sans  nous  en  rien 
dire,  il  a  consulté  nombre  de  littérateurs  contemporains,  sans  comp- 
ter qu'il  a  interviewé  le  Béarnais,  Voltaire,  Boileau.  Panard,  etc. 
Les  opinions,  pour  être  variées,  n'en  sont  pas  moins  louangeuses 
et  spirituelles  en  diable.  Une  seule  restriction  nous  vient  de  Jean 
Richepin  : 

Je  le  trouve  bon  ou  mauvais  selon  les  gens  avec  qui  j'en  bois. 
Il  aurait  aussi  bien  pu  dire  : 

Je  le  trouve  d'autant  meilleur  qu'il  me  fait  oublier  ceux  qui 
m'ennuient. 

1.  V.  Hevue  de  Champagne,  1890,  p.  4o0. 

2.  ChâloDS,  imprimerie  Martin  frères. 
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Ah  !  comme  je  comprends  que  Ton  boive  du  Champagne  au 

moment  des  discours  officiels  !. . . 

Gaston  d'Hailly. 

RoBBBT  Nantbuil,  8a  ViE  ET  SON  Œuv.iR.  p:  T  M.  l'aliM  fU.rt^ff  curé  de 
Bournainvilir,  correspondant  de  la  Sociét-i  ualionale  de  France,  de 
TAcadémie  des  Sciences,  Belles-Letlres  et  Arts  de  Uouen.  Houen, 
Imprimerie  Espérance  Cagniard,  1890,  io-S,  64  p. 

11  y  a  quelques  années,  dans  un  discours  prononcé  à  l'Académie 
de  Reims,  le  regretté  M,  Charles  Loriquet  retraçait  la  vie  du  gra- 
veur rémois  Robert  NanteuiP,  et  nous  faisait  connaître  dans  les 
plus  grands  détails  toute  l'existence  de  l'illustre  artiste,  le  suivant 
depuis  le  moment  où,  au  Collège  des  Jésuites  de  Reims,  il  s'essayait 
à  retracer  avec  le  burin  un  tambour  diaprés  Cailot  et  à  reproduire 
les  tableaux  de  sainteté  du  cloître  de  Saint-Remi,  jusqu*au  moment 
où,  après  avoir  produit  un  nombre  incalculable  de  portraits  au 
pastel  et  au  crayon  et  plus  de  deux  cent  trente  planches  sur  cui- 
vre, il  mourait  en  i678,  vers  Tdge  de  soixante  ans,  à  Tapogée  de 
sa  gloire  et  en  pleine  possession  de  son  talent. 

De  nombreux  documents  inédits  accompagnaient  le  discours  de 
M.  Ch.  Loriquet,  qui  nous  donnait,  à  cùté  de  l'historique  des  gra- 
vures de  Nanteuil,  les  nombreuses  pièces  de  vers  placées  au  bas  de 
Mes  planches  et  les  fragments  que  Ton  possède  de  ses  réilexioiis  et 
maximes  sur  la  peinture,  la  gravure  et  la  physionomie,  recueillis 
par  son  élève  Donemico  Tempesti  et  publiés  par  Ch.  Piot. 

Mais,  si  H.  Ch.  Loriquet  nous  avait  donné  au  point  de  vue  bio- 
graphique un  travail  des  plus  complets,  il  semblait  avoir  fait  une 
place  très  restreinte  à  l'appréciation  artistique  de  l'œuvre  de  Nao- 
teuil. 

C'est  ce  que  Ton  trouve  surtout  dans  Tétude  de  M.  l!abbé  Porée, 
qui,  tout  en  retraçant,  d'après  M.  Loriquet,  Florent- Lecumte  et 
Mariette,  la  vie  de  Nanteuil,  a  surtout  insisté  sur  le  caractère  de 
l'œuvre  de  ce  dernier. 

Comment  un  critique  normand  a-t-il  été  ament'^  à  retracer  devant 
rAcad<^mie  de  Rouen  ce  tableau  de  l'œuvre  du  graveur  champe- 
nois ?  Un  des  derniers  passages  du  mémoire  de  M.  Tabbé  Porée 
nous  semble  le  révéler  et  nous  montre  comment  des  causes  secon- 
daires peuvent  quelquefois  déterminer  un  érudit  à  sortir  du  cadre 
ordinaire  de  ses  recherches. 

M.  l'abbé  Porée  consacre  depuis  de  longues  années  une  partie  de 
son  temps  à  l'histoire  de  la  célèbre  abbaye  de  Bec-Hellouin,  et 
Nanteuil  a  gravé  un  portrait  de  Jacques  Colbert  qui  en  fut  abbé  et 

1.  Travaux  de  l'Académie  de  fieinUt  tomes  lAXV  et  LXXVl,  t885-86« 

LO 
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que  le  critique  normand  ons'dère  comme  une  des  pièces  les  plas 
remarquables  du  maitr\ 

Kn  citant  cette  appréciation  du  portrait  de  Jacques  Colbert,  nous 
donnerons  une  idée  de  la  manière  dont  M.  Tabbé  Porée  a  su  faire 
revivre  les  personnages  dont  il  étudie  les  figures  : 

u  Lo  sqnc  Nanteuil  veut  rendre  la  physionomie  moins  accusée, 
moins  p'^rsnnnclle  d'un  adolescent,  un  visage  où  rayonne  déjà 
l'intelligence,  mais  sur  lequel  les  passions  n*out  pas  encore  eu  le 
temps  de  marquer  leur  empreinte,  il  sait  à  merveille  lui  donner 
Taccent  de  la  vie  et  de  la  beauté  juvénile.  Les  dimensions  colossa-. 
les  de  la  gravure  ne  Tempéchent  pas  de  serrer  d'aussi  près  soo 
modèle. 

(f  Le  portrait  du  jeune  Colbert,  abbé  du  Bec,  en  est  la  preuve. 
Quand  on  étudie  celui  qui  fut  gravé  en  1670,  lorsque  Jacques  Col- 
bert  avait  quinze  ans.  on  demeure  vraiment  charmé  par  cette  mine 
naïve  et  flère  d'un  adolescent  heureux  de  vivre,  en  possession  déjà 
des  riches  promesses  de  l'avenir.  L'œil  est  limpide,  le  regard  tout 
en  dehors,  comme  si  Thabitude  de  la  réflexion  ne  l'avait  pas  encore 
fixé  ;  le  nez  et  le  menton  très  accusés  décèlent  une  énergie  pré- 
coce de  volonté.  La  riche  carnation  des  joues  est  relevée  çàetlà 
par  d'imperceptibles  méplats  qui  laissent  au  teint  sa  fraîcheur  et 
sa  vivacité.  Une  abondante  chevelure  bouclée  encadre  merveilleu- 
sement cette  tête  charmante,  que  nous  n'hésitons  pas  à  mettre  au 
nombre  des  œuvres  les  plus  parfaites  du  graveur.  » 

Un  point  sur  lequel  insiste  particulièrement  M.  l'abbé  Porée 
dans  son  appréciation  des  caractères  du  talent  de  Nanteuil,  c'est 
son  mérite  comme  pastelliste,  peu  connu  malheureusement  parce 
que  Ton  ne  possède  plus  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  se« 
œuvres  peintes,  en  tête  desquelles  il  faut  ranger  le  portrait  de 
la  Marquise  de  Sévigné,  de  la  collection  du  comte  L.  de  Laubes- 
pin,  et  le  Turenne^  du  Musée  du  Lciuvre. 

L'iHude  critique  de  M.  l'abbé  Porée  vient  ainsi  utilement  coin- 
pléler  la  biographie  très  étendue  de  M.  Ch.  Loriquet  et  mérite  de 
prendre  place  à  côté  d'elle  dans  les  bibliothèques  champenoises. 

Comte  DE  Mârst. 
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Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry.  — 
Séance  du  7  octobre  1890). 

I.  —  M"^**  Cbalia,  vouve  d'un  chef  de  sectioa  au  chemia  de  fer  de 
]'£st,  fait  don  au  Musée  de  la  Société  des  objets  suivants  qui  ont 
été  recueillis  par  son  mari  dans  les  fouilles  faites  sous  les  ordres 
de  celui*ci,  ces  années  dernières,  notamment  à  la  ballastière  de 
Mézy  : 

Scramasaxe  en  fer  ;  deux  fragments  d'une  très  forte  boucle  de 
ceinturon  en  fer  ;  fragment  de  carreau  incrusté  ;  deux  pyrites 
sphériques,  l'une  de  0™08,  l'autre  de  0ra04  de  diamètre,  une  autre 
pyrite  oblongue,  de  forme  cylindrique  ;  dent  fossile  de  mammouth  ; 
deux  petits  fragments  d'ivoire  fossile  de  mammouth;  dent  fossile 
ayant  pu  appartenir  à  un  ruminant. 

II.  —  M.  Harant  vient  d'aborder  un  chapitre  intéressant  de  l'his- 
toire de  l'ancien  Château-Thierry.  Les  fouilles  faites  sous  sa  direc- 
tion, les  objets  trouvés  par  M.  Maréchal,  les  chaussées  en  partie 
retrouvées,  la  proximité  de  la  voie  romaine  et  de  la  rivière  de 
Marne,  tout  lui  parait  confirmer  Topinion  qui  place  aux  Hérissons 
le  siège  d'Otraus,  chef-lieu  du  Pagus  Olmensis. 

Mais  quand  Otmus  a-t-il  disparu  ?  M.  Harant,  après  avoir  rap- 
pelé l'invasion  des  Huns,  sous  la  conduite  d'Attila,  les  ravages  faits 
par  ces  hordes  barbares,  a  exprimé  la  pensée  que  le  chef-lieu  du 
Pagus  Olmensis  a  été  saccagé,  ruiné,  puis  abandonné  par  ses 
anciens  habitants,  et  que  les  matériaux  ont  servi  plus  lard  aux 
constructions  de  la  ville  nouvelle  édifiée  par  Charles  Martel. 

M.  Harant  complète  cette  étude  par  des  détails  précis  sur  la 
direction  de  la  voie  romaine  qu'il  a  relevée  très  exactement  dans 
sou  parcours  à  travers  notre  arrondissement,  de  Fonteoclle  (can- 
ton de  Condé),  à  Oulchy-le-Château.  Des  arènes  occupaient  sans 
doute  un  des  points  d'Otmus,  à  lendroit  où  est  établi  la  sablière, 
rue  du  village  Saint-Martin  ;  en  effet,  les  fouilles  qui  ont  été  com<* 
mencées  mettent  à  jour  des  substructions  paraissant  accuser  rem- 
placement d'un  cirque. 

Le  mémoire  de  M.  Harant  sera  prochainement  publié. 

m.  — ^  Au  nom  d'une  personne  du  canton  de  Condé,  M.  Renaud 
ofire,  pour  les  archives  de  la  Société,  deux  pièces  assez  rares  : 
jo  Avertissement  pour  le  paiement  des  contributions  directes  en 
Tau  XII  (forme  curieuse  si  on  la  compare  avec  le  protocole  actuel)  ; 
2^  Une  formule  de  mandat  de  paiement  en  faveur  «  du  citoyen 
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volontaire  préseot  et  effectif,  pour  les  trois  sous  par  jour  accordés 
à  icelui,  en  vertu  de  la  loi  du  24  février  1793.  » 


Le  dimanche  7  septembre  1890,  a  eu  lieu  à  Cheminon  (Marne), 
rinauguration  du  buste  du  grammairien  Richelet. 

M.  Pelletier,  membre  du  Comité,  a  letracé  à  grands  traits  la  vie 
de  Richelet  ;  après  quoi,  M.  Fagnant,  secrétaire  du  Comité,  a  fait 
à  M.  le  maire  la  remise  ofiicielle  du  monument. 

M.  Donot,  adjoint,  a  dit  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de 
Richelet. 

Le  cortège  s'est  ensuite  rendu  à  la  mairie  où  la  Municipalité 
a  offert  un  banquet  à  ses  invités.  Au  dessert,  plusieurs  toasts  ont 
été  portés.  (Echo  de  la  Marne.) 


On  vient  de  découvrir  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Thié- 
blemonl-Farémont  (Marne),  dans  une  sépulture  de  la  période  gallo- 
romaine,  une  clé  en  bronze  martelé,  mesurant  dix  centimètres  et 
demi  de  longueur. 

Cet  intéressant  spécimen  de  la  métallurgie  antique  de  nos  con- 
trées a  pris  place  dans  la  collection  de  M.  Léon  Morel,  receveur  des 
finances. 


Notre  collaborateur,  M.  Christian  Daguin,  vient  d'être  nommé 
officier  du  Nichan  Iftikhar  de  Tunis. 

Nous  lui  adressons  nos  sincères  félicitations  pour  cette  dbtinc- 
tion  méritée.  S.  T. 


* 
¥    ¥ 


Un  Tadleau  de  Ducornet  ad  Musée  de  Provins.  —  Dans  l'un  de 
ses  derniers  numéros,  le  journal  V Intermédiaire  des  Chercheurs  ei 
Curieux  renferme  plusieurs  questions  et  réponses  sur  le  peintre 
Ducornet  et  ses  œuvres.  On  sait  que  Ducornet,  qui  était  né  sans 
bras,  maniait  habilement  le  pinceau  avec  son  pied. 

A  la  liste  des  tableaux  de  cet  artiste,  publiée  par  la  Biographie 
générale  de  Didot.  nous  pouvons  en  ajouter  un  qui  se  trouve  à 
Provins  et  qui'  a  été  découvert  dans  les  circonstances  suivantes  : 

11  y  a  deux  ans,  vers  1^  fin  de  1888,  M.  Mastre,  le  secrétaire- 
économe  des  Hospices  de  Provins,  en  faisant  débarrasser  un  maga- 
sin dans  les  combles  de  THotel-Dicu,  aperçut  dans  un  coin  une 
toile  placée  négligemment  comme  un  objet  auquel  on  ne  fait  pas 
attetilion  ;  l'ayant  retournée,  M.  Mastre  vit  que  c'était  un  tableau. 
Le  cadre  et  la  peinture  lui  paraissant  en  assez  bon  état,  il  fît  part 
de  sa  découverte  à  M.  Jules  Michelin,  conservateur  du  Musée,  qui 
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est  60  même  temps  administrateur  des  Hospices.  M.  Michelin  exa- 
mina la  peinture  et  découvrit  la  signature  du  peintre  Ducornet. 

A  la  première  réunion  de  la  Commission  administrative,  M.  Miche- 
lin signala  à  ses  collègues  la  découverte  du  tableau  et  demanda  qu'il 
fût  placé  au  Musée  de  la  ville,  si  l'Hospice  ne  tenait  pas  à  le  rester 
possesseur. 

Les  Administrateurs  examinèrent  le  tableau  qui  représente  un 
sujet  religieux  «  Un  Sacré-Cœur  de  Jésus  »  et,  vu  son  assez  bon 
état  et  la  signature  de  son  auteur,  ils  décidèrent,  sur  la  proposi- 
tion de  Tun  d'eux,  M.  Pécullier,  de  le  garder  et  de  le  réintégrer 
dans  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu,  d'où  il  avait  dû  être  enlevé  lors 
de  la  réfection  de  la  dite  chapelle,  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Voilà  comment  il  y  a  à  Provins,  un  tableau  de  Ducornet^  «  le 
peintre  né  sans  bras  ». 

Louis-CésarJoseph  Ducornet,  qui  était  né  à  Lille  en  1806,  est 
mort  à  Paris  en  1856. 

«  Dans  le  dernier  numéro  de  la  Reviie\on  demandait,  d'après  le 
Réveil  de  Coulommiers,  s'il  existe  à  Rebais  des  traces  de  l'existence 
de  verriers. 

1<>  Il  y  a  encore  une  ruelle  le  Verrier,  qui,  jadis  bordée  de  mai- 
sons, donne  maintenant  accès  à  des  jardins. 

2o  Dans  mes  notes  sur  Rebais,  j'ai  retrouvé  une  pièce  qui  fait 
mention  d'un  Jean  le  verrier,  en  1350.  C'est  une  transaction  passée 
entre  le  roi  Jean  et  l'abbé  de  Rebais,  au  sujet  de  «  certains  excès, 
maléfices,  abus  de  justice  perpétrés  du  temps  de  l'abbé  devancier 
de  l'abbé  qui  à  présent  est  abbé  de  Rebez. . .  Item  un  appelé  Mon- 
don  assaillit  en  armes  Jehan  le  verrier  et  li  Ht  plaie.  Les  bonnes 
gens  de  Rebes  le  menèrent  pardevant  l'abbé  pour  ce  fait  et  li 
requirent  qui  le  punist;  il  non  Ost  riens.  Ains  le  laissa  partir  sanz 
pugnition  et  fît  faire  armée  contre  les  bonnes  genz. . .  Le  Procu- 
reur du  Roi  conclut  que  les  Religieux  soient  condamnés  à  perdre 
leur  juridiction  au  moins  durant  le  temps  de  l'abbé  et  que  les  dits 
Religieux  soient  condamnés  à  1,000  livres  tournois  d'amende. 

«  Donné  soulz  noz  seaulz  le  luudi  après  la  Magdelaine  l'an  de 
grâce  mil  CCC  cinquante.  » 

(Arcfi*  nal,  JJ  80,  n»  15).  V.  Leblond. 

On  nous  écrit  d'Epernay  : 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  la  Société  d'Encourage- 
ment au  Bien  vient  de  décerner  à  M.  et  M°^*  Henri  Gallice,  de  notre 

1 .  Suprà,  p.  607. 
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ville,  uoe  médaille  d'honneur  pour  les  nombreux  bienfaits  que 
cette  famille  répand  à  Epernay. 

Nous  apprenons  avec  non  moins  de  plaisir  que  la  môme  Société 
a  également  décerné  à  M™°  sœur  Sainte -Théodosie,  Supé- 
rieure de  l'Orphelinat  de  Sainte-Chrétienne,  à  Epernay.  une 
médaille  d'honneur  pour  son  dévouement  exceptionnel  à  Thu- 
manité. 

Une  touchante  cérémonie  à  enregistrer.  Ou  a  célébré  récemment 
à  Nantouillet  (Seine-et-Marne),  le  cinquantenaire  du  vénérable 
abbé  Roilat,  curé  de  la  paroisse.  Toute  la  population  du  canton 
avait  tenu  à  apporter  un  respectueux  hommage  au  vénérable  prê- 
tre qui,  pendant  les  longues  années  qu'il  a  passées  dans  cette  cure, 
a  présidé  à  toutes  les  bonnes  œuvres.    ' 

* 

Lk  Clergé  champenois  pendant  la  Guerre  de  1870.  —  On  a 
raconté  dernièrement  qu'un  prêtre  des  Ardennes,  pour  sauver  trois 
de  ses  paroissiens  condamnés  à  mort  par  les  Prussiens,  s'était  cou- 
rageusement offert  et  avait  <Hé  fusillé  à  leur  place.  Le  Bulletin  du 
diocèse  de  Reims  rectifie  en  ces  termes  : 

Evidemment,  il  est  fait  allusioa  au  drame  do  Vaux  ;  le  BuUêUn  en  a  àé]k 
deux  fois  raconté  les  détails,  en  1873  et  en  187fi,  quand  Mgr  Langénieux 
nomma  chanoine  honoraire  M.  l'abbé  Marteau,  curé  de  Vaux,  autsi  admi- 

rable  dans  son  humilité  que  dans  son  héroïsme. 

Le  27  octobre  1870,  un  engagement  eut  lieu  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Vaux-Vilaine,  entre  un  détachement  de  troupes  allemandes  et 
quelques  francs-lireurs  français.  Un  sous-officier  fut  tué  ;  le  lendemain,  uoe 
colonne  du  64*  landwehr  prussienne,  détachée  du  camp  de  Bouizicourt, 
occupe  le  village,  s'empare  de  tous  les  hommes  qu'elle  peut  rencontrer  et 
les  enferme  dans  l'église. 

Le  samedi  29  octobre,  un  Conseil  de  guerre  se  tint  au  presbytère.  M.  le 
curé  de  Vaux  y  fui  appelé  et  y  parut  deux  fois  ;  il  affirma  sur  sa  U^te  qu'au- 
cun de  SCS  paroissiens  n'avait  tiré  sur  les  Allemands. 

Vers  deux  heures  de  rapri'S-midi,  un  lieutenant-colonel  se  présenta  au 
presbytère  et  dit  à  M.  le  curé  qu'il  était  décrété  c  que  trois  des  indiîidus 
enfermés  dans  l'église  seraient  fusillés  u  ;  c'est  alors  qu'avec  une  admirable 
simplicité,  il  s'oifrii  lui-mCme  pour  irauver  la  vie  de  ses  paroissiens  innocents. 
Mais  son  héroïque  sacrifice  ne  fut  pas  accepté,  et  la  lugubre  tragédie  suivit 
son  cours 

M.  l'abbé  Marteau   est  mort  le  7  mars  4883,  entouré  du  respect  de  tous. 

La  conduite  du  clergô  du  diocèse  de  Reims  pendant  la  guerre 
de  1870  a  été  assez  glorieuse  pour  qu'il  ne  soit  besoin  de  rien 
exagérer.  Plusieurs  pnHres  ont  été  arrf'tés,  maltraités,  condamnés 
;i  mort  :  un  seul,  le  curé  de  Guchorv,  M.  l'abbé  Mirov.  a  été 
fusillé. 
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Acte  de  naissance  db  Jeanne  de  Luce  de  Saint-Reuy  (comtesse 
DE  La  Motte).  —  Nous  devons  à  TobligeaDce  do  M.  le  maire  de  la 
commune  de  Fonteite,  canton  d'Essoyes,  arrondissement  de  Bar- 
sur-Seine  (Aube),  l'extrait  de  naissance  de  la  comtesse  de  La  Motte- 
Valois,  qui  doit  sa  triste  célébrité  à  la  fameuse  affaire  du  collier 
sous  Marie- Antoinette.  L'histoire  n'a  pas  encore  dit  son  dernier 
mot  sur  cette  ténébreuse  intrigue.  L'acte  de  naissance  de  celle 
qui  en  fut  le  principal  instrument  est  ainsi  conçu  ; 

Extrait  du  Registre  des  Actes  de  l'Etat  civil  de  la  commune 

de  Fontette  en  l'année  1756. 

Jeanne,  du  légitime  mariage  de  Jacques  de  Luce  de  Saint-Remy  ^ 
escuyer,  et  de  Marie  Josselle,  née  le  vingt-deux  juillet  mil  sept 
cent  cinquante-six,  a  été  baptisée  le  vingt- trois,  second  de  sa 
naissance,  par  moi  curé  soussigné  et  à  Tabsence  du  père,  et  a  eu 
pour  parain  Jean  Voulquin,  marchand  à  Verpillières,  et  pour 
maraine  Jeanne  Rouard,  femme  de  Nicolas  Pochet,  laboureur  de 
notre  paroisse,  et  ont  ensuite  déclaré  ne  savoir  signer,  de  ce  requis 
et  interpellés  suivant  Tordonnance. 

Signatures  :  P.  Mosny,  Thibrriat,  curé. 

* 

Mariage.  —  Le  samedi  i8  octobre  1890  a  été  célébré*  en  la 
chapelle  de  l'Assomption,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  le  mariage 
de  M>'*  Louise  Labour  avec  M.  Etienne  Harlé  d'Ophove,  lieutenant 
au  Sma  régiment  de  dragons. 

La  nouvelle  mariée  est  fllle  de  notre  collaborateur  M.  Fernand 
Labour,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  membre  du  Conseil 
général  de  Seine-et-Marne,  et  petite-fille  de  la  comtesse  de  Molinet. 

1.  c  Née  en  1756  à  Fontette,  près  de  Bar-sur-Aube,  Jeanne  de  Saint* 
Rémjr  de  Valois,  comtesse  de  Lamotte,  était  fille  de  Jacques  de  Saint* 
Hémy  de  Valois,  baron  de  Suz,  qui  descendait  lui-môme  au  7'"*  degré  de 
Henry  de  Saint-Rémy,  fils  de  Henry  II,  roi  de  France.  Son  père  était  une 
sorte  de  braconnier,  demandant  sa  vie  à  la  chasse  et  aux  rapines,  etc..  » 
Le  Procès  du  collier  par  F.  Labori,  p.  17-18;  Paris,  Alcan-Lévy,  1888 
(Discours  prononcé  le  26  novembre  1888  à  l'ouverture  de  la  Conférence  des 
•vocats  de  Paris).  La  comtesse  do  La  Motte  mourut  à  Londres  en  1791. 


MELANGES 


Discours  tT  vraj  de  Tentreprise  fttîcie  par  les  héréliqaefl  sur  la  yille  de 
Troye,  le  17  84>pteiiibre  dernier,  tvec  les  noms  ds  plusiaort  gentils- 
hommes  et  capitaines  qui  sont  demeurez  morts  en  ladicle  entraprinsew 
A  Pari^,  ches  Gaillaume  Chaudière,  rue  S.  Jacques,  à  l'enseigne  de 
l'Homme  Sauvage  et  du  Temps,  1590,  avec  permission.  —  Pet.  în-8*, 
S4  pages  I . 

Chacun  sçait  que  depuis  que  les  François  catoUques  ont  esté 
contrainclz  de  prendre  les  armes  pour  se  maintenir  contre  l'impiété 
et  tyrannie  de  Henry  111*^,  encore  que  la  guerre  ait  générallemeut 
apporté  des  grandes  iucommoditez  par  les  autres  provinces,  si  est- 
ce  que  la  Champagne  et  Brye  a  esté  des  plus  travaillée,  tant  poor 
avoir  en  mesme  temps  esté  privée  de  feu  Monseigneur  de  Guyse, 
son  gouverneur.  Monseigneur  le  cardinal  de  Guyse,  son  protec- 
teur, et  Monseigneur  de  Guyse  qui  est  à  préseot,  auquel  comme 
ceste  maison  a  tousjours  aifeclionné  le  hien  de  ceste  province  elle 
remettoit  son  espérance.  Et  estant  Monseigneur  de  Mayenne,  qui 
aussi  affectionne  ladicte  province,  employé  à  ce  que  gouTeme  le 
général,  que  pour  s*estro  quasi  tonle  la  noblesse  de  cesie  province 
rentrée  a  Timpiété  qu'elle  a  fomentée,  depuis  co  temps,  ayant 
aussi  ineschammcnl  soustciiu  les  signalez  perjures  et  perfidie.^ 
dudict  Henri  III*"  qu'à  présent  opiniastrcment  au  préjudice  de  la 
religion  et  de  l'Estat  ilz  assistent  le  roy  de  Navarre  hénHiquc. 
Toutesfois  au  milieu  d'une  si  grande  perte  qui  pouvoit  estonuer. 
les  plus  asseurez  catholiques  de  ceslc  province  n*ont  perdu  courage, 
mais  comme  ils  ont  résolu,  dès  lors  qu'ils  entrèrent  à  l'Union 
Saincte,  d'exposer  voire  perdre  tout  pour  maintenir  la  religion  et 
la  conserver  à  leurs  cnfans  aussi  songneusement  que  curieuse- 
ment elle  lui  avoil  esté  conservée  par  leurs  pères,  ils  ont  employé 
tous  les  moyens  à  eux  possibles  pour  réduire  par  la  douceur  ou  par 
la  force  ceux  qui  en  ladicte  province s'estoienl  retirez  de  leur  devoir 
envers  Dieu  et  leur  pais.  La  ville  deTroyes  qui  est  chef  et  capîlalle 
du  pais,  qui  a  priiis  depuis  l'an  cinq  cens  soixante  et  deux,  qu'elle 
fut  conservée  contre  les  hérétiques  après  Dieu,  par  la  prudente  et 
sage  conduicle  de  feu  M»»"  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  lors 
gouverneur  du  pais,  a  résisté  aux  artilîces  des  hérétiques,  y  a  usé 
d'une  singulière  prudence,  ayant  par  tous  les  moyens  desquels  on 
s'est  peu  adviscr,  cerché  à  réduire  et  la  noblesse  et  les  villes,  à  ce 
que  tant  de  fois  ils  avoient  Juré  et  protesté.  Et  comme  à  ceux  qui 
se  doMient  et  manquent  de  droict  en  leur  cause,  les  excuses  sont 

1 .  B.bl.  nat.  Imprimés,  Lb  35,  n"  279. 
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iiAcessaires,  pour  ne  leur  en  tai«sor,  ils  ont  par  leurs  iHimbles 
prières  fait  que  Madame  de  Gityte,  liériliâre  de  l'alTecUan  que 
tlessei^oeuri  ses  pare,  frète  el  mar}'  avoieat  à  oeste  provlnne  (set  ■ 
tant  privée  do  plus  cher  gngt  qui  ]ay  rosta<t)auroit  envoyé  Ht'  le 
prince  de  Joinville,  son  second  (Ils,  en  la  ville  de  Troye,  pensant 
les  tiahitans  de  ladicle  ville,  outre  ce  qu'ils  ont  jugé  et  depuis 
recognu  la  prAseuce  de  mondii't  seigneur  le  Prince  uécessaîre  â,  lu 
cunterTalion  du  pais,  que  ladicle  nublesse  ccsseroit  aux  eicuscs 
qu'elle  prenoil  pour  les  commandements,  nu  autres  telles  qui  ne 
sont  recevables  quand  il  s'iigil  do  la  religion,  et  qu'elle  s'unvrojt 
aux  gens  de  bien  puur  le  respect  du  tWr.  ileceluy  duquel  ili  avoicnt 
tant  et  tant  de  fois  protcsti'  que  la  mémoire  leur  esloil  vénérable 
et  «p6cieuse.  Mais  depuis  l'un  a  ciignu  qu'estant  ladîcte  noblesse 
nimme  tiiula  celle  qui  suylle  roy  de  Navarre,  du  nécetsileuse  el 
endebt^'e,  ou  tenant  les  biens  d'Kgliie  ou  hi^rétiqiie.  l'espérance 
qu'ils  ont  eue  d'estre  maintenue  ou  leur  erreur,  les  a  fait  tirer 
arrière  parcoque  la  religion  estant  l'establis  et  le!  bérëliquos 
ctiassci.  ils  ont  crainct  ou  une  r^rormatiou  qui  leur  eusl  osté  leurs 
bénâtices.  et  les  autres  que  la  paix  estant  les  aergeiitt  ne  lenr« 
eussent  dressé  la  guerre.  Delà  a  fait  que  oubliant  toute*  les  obli- 
gations qu'ils  avalent  k  ce  Prince  généreux,  tant  de  serviees  qu'ils 
leur»  avoient  vouoi,  desquels  ils  ne  pouvoieut  estre  quittes  par  leur 
mort,  puisque  elle  avoil  esltï  violentée:  Mais  plustost  oubliant  ce 
qu'ils  debvnient  h  Dieu,  ils  ont  adbéré  k  la  tyrannie,  et  comme  jn 
accouslumcz  au  mal  n'unt  depuis  crainct  et  eu  honte  d'adhéror 
aportcnicnl  A  l'hi^rÈsio.  Iles  lors  ils  oui  dressé  plusieurs  practiques, 
îulclligences  et  artitlces  tant  pour  désunir  ce  que  la  religion  y 
avoil  uny  que  pour  y  empiéter  quelque  chose.  Et  comme  les  cliuses 
plus  prélieuses  stinl  plus  avidemnient  poursuyvies  et  désirées, 
e<lant  ce  jeune  Prince  dedans  la  ville  de  Troye,  cumme  un  cher 
jtaige  do  la  senroli^  do  pays,  ils  ont  datlors  recUorchô  les  mo.vens 
de  s'y  practiquer  l'entrée,  non  tant  pour  avec  la  prinse  de  ce  Prince 
et  de  ladicla  ville  esbranler  le  reste  de  la  province  et  une  partie 
de  U  France,  comme  il  estoit  indubitalile,  que  pour  se  délivrer 
eux  mesmes  do  la  frayeur  qui  bourelle  leurs  amcj,  et  qui  leur 
faict  ei-oire  que  ce  Prince  no  sera  quelquefois  seulement  le  ven- 
geur dos  torts  faicls  à  ses  |iére,  oncle  et  frcre  par  ta  plus  détes- 
table trahison  qui  fust  oncques  commise,  mais  aussi  desoulrugcs 
faicts  A  l'hontieur  de  Uicu  ol  *a  religion,  et  â  la  liberté  des  Estais 
de  la  France,  ce  qu'ils  redoutent  d'autant  plus,  qu'en  ce  joune 
Prince  ils  commencent  h  rumirer  la  pluspart  des  perfections  du 
père.  De  faict  ce  Prince  estant  arrivé  en  ladite  ville  de  Troye  le 
pénultième  octobre  cinq  cens  quatre-vingt-iinuf,  Dinteville  qui  aupa- 
ravant d'abbé  qu'il  estait  devenu  lieutenant  au  gouvernement  de 
caste  prnvince,  oubliant  la  nourriture  qu'il  avoil  prinse  prés  de 
Hf  le  cardinal  de  Lorraine,  par  la  KUasion  ou  commandement  de 
sa  femme  en  la  puissance  de  laquelle  il  est  constitué,  a  esté  des  pre- 
miers qui  ont  attempté  tnesme  le  29  novembre  ensuyvant,  ayant 
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quelque  temps  alte  pendant  qu'ils  faisoient  recognoistre  le 
fossé  et  muraille  de  ladicte  ville  et  cognoistre  si  le  guet  estoit 
levé  :  Pourquoy  faire  ils  avoient  préposé  aucuns  de  leurs  hommes 
desguisez  en  vendangeurs  et  vendangeresses,  qui  passant  sur 
la  douve  du  fossé  chantoient,  afin  qu'ils  peussent  esmouvoir 
les  gardes,  s'il  y  en  avoit,  à  parler,  mais  ayant  rccogneu  que  la 
garde  de  ladiclo  muraille  estoit  ja  levée,  ils  plantèrent  environ 
l'heure  de  4  h.  du  matin,  le  M'  septembre,  trois  eschelies  à  Ten* 
droict  du  lieu  appelle  les  Moulins  hruslés,  où  il  y  avoit  une  vieille 
démolition  seulement  formée  d'ais,  par  lesquelles  eschelies  le 
fossé  en  cest  endroict  estant  quasi  à  soc  pour  la  sécheresse,  ils 
montèrent  de  6  &  7  vingts  hommes  cuyrassez  sans  estre  cognouz, 
parce  que  cest  endroict  do  la  ville  est  mal  peuplé  :  lesquels  voyans 
la  garde  levée,  auroient  donné  à  la  porte  de  S.  Jacques,  en  laquelle 
n'ayans  semhiablement  trouvé  aucunes  gardes,  auroient. avec  coings 
de  fer,  leviôs  et  mcrlins  ou  aultres  tels  outils  levé  les  serrures 
tant  de  la  première  que  seconde  porte,  pontz-levis,  barrière  et  sié 
la  hersse.  De  sorte  qu'en  ce  mesmc  temps  ils  ont  introduit  partie 
de  leur  cavallerie  attendant  à  ladicte  porte,  sans  qu'aucun  leur 
eut  donné  empeschement.  Et  se  trouva  en  ce  mesme  temps 
lorsque  l'allarme  donna  dans  la  ville  environ  300  chevaulx  et  de 
5  à  600  hommes  do  pied,  lesquels  d'abordée  s'emparèrent  de  la 
place  S.  Pierre  et  de  Tévesché  où  mondict  S^r  lo  Prince  estoit 
logé,  et  ayant  planté  sur  la  tour  de  l'église  S.  Pierre  un  drapeau 
blanc»  tirent  sonner  plusieurs  tambours  et  trompettes  cryans  vive 
le  Roy  et  ville  gagnée  pour  penser  par  ce  moyen  espouventer  les 
habitans  de  ladicte  ville,  lesquels  au  contraire  s'encourageoyent  à 
venir  secourir  mondict  Sv  le  Prince  et  leur  ville.  La  première 
chose  qu'ils  fout  est  do  chercher  la  personne  de  mondict  Si^, 
lequel  par  la  prudence  du  s'  de  Bussillon,  son  gouverneur,  est 
sauvé  dans  le  Irésor  de  ladicte  église  et  non  sans  grande  peino^ 
d'aultant  que  ce  jeune  Prince  auquel  desja  la  générosité  du  père 
reluyt,  pensant  que  ce  luy  fut  déshonneur  en  tel  péril  de  se  retirer, 
vouloit  faire  teste,  combien  que  l'on  ne  peust  en  cest  androit 
rendre  prudemment  combat  pour  estre  le  lieu  prévenu  des  enne- 
mis, qui  fut  cause  quMl  fut  tellement  pressé  que  fermant  la  porte 
sur  luy  il  eut  plusieurs  harquebusades  en  ladicte  porte.  Quoy 
faict  les  ennemys  commencent  à  s'espandre  tirans  au  haut  de  la 
ville  et  saisissant  les  places  et  carrefours,  estoient  jà  parvenuz 
jusqu'à  l'endroit  des  églises  S.  Urbain  et  Nostre-Dame  :  Mais  les 
habitans  de  ladicte  ville,  accompagnez  de  plusieurs  braves  gen- 
tilshommes et  capitaines  qui  cstoyent  lurs  en  ladicte  ville  d'unne 
belle  résolution,  descendent  sur  eulx  par  autant  d'endroictz  qu'il 
se  trouva  de  rues  ou  passages  pour  les  assallir,  et  les  chargèrent 
d'une  telle  asseurance  qu'ils  les  firent  reculer  sans  rendre  combat 
et  retirer  jusqu'en  la  place  S.  Pierre,  où  estant  te  nombre  desdicts 
habitans  croissant,  se  trouvèrent  lesdicts  ennemys  si  pressez  qu'ils 
rcgardoyent  plus  les  moyens  de  fuir  que  se  défendre.  Les  ungs 
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se  ttOTeot  dans  réTesché,  les  aatres  repreanent  le  càesuA  fae 
^tqatl  ils  estojeni  veou  et  les  aaltres  qaojqae  bandei  coatre 
Féglise  chercheoi  lear  salât  à  l'élise,  de  laquelle  esiao^  tirci, 
ils  soot  comme  ceox  trooTez  en  réresché,  traitez  comaie  ils  > 
méritoieat.  Le  reste  estant  poor»aiTT  rifemeat,  faiet  semblaot  et 
faire  ferme  à  Teodroit  de  l'hostellerye   des   meneslrîeis,   auss 
Tojraot  le  coora^  des  habitaos  redoubler,  l'effroy  lear  rediwUa 
tellement  qn'un  chascun  d  eax  recherchant  aossi  hasIiTeoMftt  U 
porte  ponr  foir  qnlls  l'aToient  désirée  pour  entrer,  se  laiasoieBl 
la   pinspart  tner  de  leurs   propres  armes,  et  qui  est   à  ooler. 
reffrojr  les  hastoit  de  telle  façon  qne  s'estant  moitié  de  la  parle 
fermée  par  le  moyen  d'nn  valet  à  cheval  portant  nne  masle,  Fcs- 
barassement  t  fut   tel  que  plusieurs  pour  sanrer  leur    Tîe  mt 
poufans  passer  à  cheral  à  cause  de  la  barre  de  moitié  du  traitn 
de  ladicte  porte,  se  jettoient  à  pied  pour  passer  sous  le  venti* 
des  chevaux.  Pendant  qne  ce  jeu  se  jouoit  en  la  Tille,  le  Maire  de 
ladicte  fille  accompaigné  de  plusieurs  bons  habitans  et  bien  rés»- 
Inz  donne  sur  la  muraille  à  Tendroit  où  les  enBemis  estoîeat 
entrez,  où  d'abordée  ils  Grent  perdre  la  vie  à  ce  qui  se  trooTa*  ci 
non  contens  d'avoir  fermé  le  pas  en  cest  endroit  aux  ennemb  se 
trouvèrent  aucuns  desdits  habitans  qui  eurent  l'assenrance  de  des- 
cendre par  les  eschelles  que  lesdits  ennemis  avoient  dressées  poar 
les  poursuivre  avec  les  habitans  des  fanlz-bourgs  de  Preze,  Poullv 
et  autres,  ce  qui  fut  fait  si  dextrement  qu'ils  menèrent  lesdits 
ennemis  battatis  jusqu'au  village  de  S^*-Maure  distant  d*une  lieue. 
A  laquelle  poursuilte,  outre  le  grand  nombre  de  blessez  ils  firent 
perdre  la  vie  à  plus  de  300  fuyars,  ayant  au  reste  faict  quitter 
grande  partie  de  leur  équipage  avec  8  pétarls  et  quelques  mortiers. 
De  sorte  que  le  nombre  des  morts,  tant  de  ceux  demeurez  en  ladicte 
ville  que  à  ladicte  poursuite  estoit  d'euviron  500,  entre  lesquels 
sont  demeurez  les  s»^»  : 

De  Cbasselles,  fils  du  gouverneur  de  Sedan. 

M.  de  Savigny. 

M.  de  Kcuilly. 

Le  capitaine  la  Rivière. 

Le  cap.  Verbois. 

Le  cap.  Rrichanteau. 

Le  cap.  Desseau. 

Le  cap.  DoubleL 


Le  cap.  Sauvernetle. 
Le  cap.  Juaulmont. 
Le  cap.  Frémont. 
Le  cap.  La  Motthe. 
Le  cap.  Guerry, 
Le  cap.  Fonlenay. 
Le  cap.  Servais. 


Gens  de  pied  : 
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Le  cap.  Mont-guyon. 

Le  cap.  TArcher. 

Picardie  ; 

M.  de  Bray. 

M.  le  chevalier  de  Silly. 

Le  cap.  la  Pierre,  et  Bezager. 

Le  a'  de  Viguenie. 

Le  s'  de  Vandelu. 

Le  s*"  de  Bougrat. 

Le  s'  de  Fontaine. 

Le  cap.  la  France,  avec  la  garnison  de  Vermy. 

Gens  de  pied  : 
Le  cap.  Toussain. 
Le  cap.  du  Prey  avec  sa  cavalerie. 
Le  cap.  d'Assonville. 
Le  cap.  Berry. 

Le  s'  S.  Pierre  estant  à  Aubenton, et  plusieurs  autres  gentilshom- 
mes et  capitaines  qui  n'ont  peu  ostre  recogneus,  parceqù'il  n^estoit 
demeuré  aucuns  prisonniers  pour  les  recognoistre.  Leur  cornette 
principale  y  est  demeurée  avec  celuy  qui  la  portoit.  Tourteron  et 
Mesgrigny  comme  les  plus  vaillans  s'enfuirent  les  premiers.  De  la 
part  desdicts  habitans  se  sont  trouvez  onze  morts  entre  lesquels  le 
s*  Tartier,  doyen  de  S.  Estienne  audict  Troye,  homme  d'honneur, 
s*est  trouvé  mort  au  regret  des  gens  de  bien.  11  s'est  recogneu 
que  leur  signal  estoit  lassets  de  cuyr  noir  sentant  Thuille  d'aspic. 
A  rinstant  que  lesdicts  ennemis  eurent  estez  repoulsez  de  ladicte 
ville,  le  peuple  justement  irrité  ayant  cogneu  que  lesdicts  ennemis 
à  leur  abord  cherchoient  le  lieu  où  estoit  détenu  Saultour  prison- 
nier, lequel  haultement  ils  demandoient,  ne  peurent  estre  retenus 
parle  respect  de  M.  de  Ghevreuze  ny  des  maires  et  eschevins,  qu'ils 
ne  prinssent  vengeance  des  outrages  qu'ils  avoient  autrefois  receus 
de  luy,  comme  aussi  des  s'*  de  S.  Mars,  Dosnon  et  Lynan,  ausquels 
ils  ont  fait  perdre  la  vie.  Le  tout  s  est  passé  au  contentement 
des  gens  de  bien,  lesquels  avec  allégresse  ont  rendu  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  avoit  délivré  mondict  Ss'  le  Prince  et  ladicte  ville  des 
mains  des  ennemis,  et  de  ce  qu'il  a  permis  que  mondict  Ss**  en  ce 
fâcheux  accident  ait  eu  son  refuge  à  l'Eglise,  qui  en  sa  dernière 
affliction  avoit  eu  son  refuge  à  defunct  MlT''  de  Guise  son  père,  et 
que  le  flls  ait  esté  conservé  par  l'Eglise  autrefois  conservée  par  le 
père,  mesme  au  thrésor  de  TEglise,  pour  demeurer  en  l'Eglise, 
comme  un  thrésor  duquel   quelquefois  estant  fils   d'un   Prince 
généreux  qui  pour  la  religion  a  perdu  la  vie  que  auparavant  tant 
de  fois  à  ce  subject  il  avoit  bazardée,  elle  doibt  non  seulement  espé- 
rer sa  conservation,  mais  aussi  le  restablissement  de  ce  que  le 
temps  a  corrompu.  Voila  comme  Dieu  exerce  journellement  ses 
miséricordes  sur  ceulx  qui  sont  fermes  et  qui  ne  chancellent  au 
laict  de  la  Religion. 
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Le  Général  (iiovANNi»NELLi.  —  Par  décision  miaisiérielle  du  17  juil- 
let 1890,  M.  le  général  de  division  Giovanninelli  a  été  nommé  au 
commandement  de  la  13*  division  d'infanterie  (7*  corps  d'armée)  à 
Chaumont  (Haute-Marne),  en  remplacement  de  M.  le  général 
Thomas,  admis  dans  la  section  de  réserve.  Nous  empruntons  au 
journal  La  France  (n*  du  17  juillet),  la  biographie  suivante  de  ce 
remarquable  officier  général  que  sa  nouvelle  situation  rattache 
actuellement  à  notre  province  : 

«  Au  Mexique,  —  M.  Giovanninelli  est  né  à  Pastoreccia-de-Ros- 
tiuo,  en  Corse,  le  15  septembre  1837.  Sorti  de  Saint-Cyr  en  1837, 
comme  sous-lieutenant  à  la  légion  étrangère,  il  débuta,  deux  ans 
plus  tard,  en  Italie,  puis  il  fut  envoyé  comme  lieutenant,  en  1863, 
au  Mexique  où  il  prit  part  ù  de  nombreuses  et  pénibles  opéra- 
tions. 

Il  se  distingua  particulièrement  à  TatTaire  d'Ozuluama,  le  22  octo- 
bre 1863,  où  il  fut  grièvement  blessé.  Les  Mexicains  le  ramassèrent 
sur  le  champ  de  bataille  et  le  tirent  prisonnier;  mais  quelques  jours 
plus  lard,  pour  honorer  la  vaillance  du  jeune  officier,  ils  lui  rendi- 
rent la  liberté  sans  conditions. 

M.  Giovanninelli  rentra  en  France  à  la  fln  de  rexpédilion, 
en  1867  ;  il  rapportait  du  Mexique  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur, 
une  citation  à  Tordre  cl  les  galons  de  capitaine. 

A  Saint- Privât.  —  Au  début  de  la  guerre  contre  TAllemagne, 
le  brave  officier  était  au  9«  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  à  Sélif. 
11  quitta  TAI^érie  à  la  fin  du  mois  de  juillet,  cl  prit  part  à  toutes 
les  opérations  du  blocus  de  Metz,  à  la  l*^"  division  du  6*  corps 
d'armée,  sous  le  man'îchal  Canroberl. 

On  sail  comment  ce  curps  d'année  se  conduisit  à  la  bataille  de 
Saiut-Privat,  le  18  août.  Dans  celle  sanglante  journée,  le  9*  batail- 
lon s'immortalisa  par  la  lul'.e  désespérée  qu'il  soutint,  le  soir  de  la 
bataille,  dans*  le  cimetière  de  Sainl-Prival.  Au  milieu  du  village  en 
ruines,  dernier  point  de  résistance  de  l'armée  française,  quelques 
centaines  d'hommes  repoussèrent  pendant  plusieurs  heures  les 
assauts  furieux  de  la  garde  royale  prussienne. 

Ce  fut  une  tuerie  épouvantable  dont  Tennemi  fit  les  principaux 
frais.  Le  9*  bataillon  de  chasseurs,  écrasé,  presque  anéanti,  résista 
jusqu'au  bout  ;  ses  débris  ne  se  retirèrent  qu'à  la  nuit.  Le  comman- 
dant Thomas  *  avait  été  blessé  dans  l'affaire  ;  M.  Giovanninelli  prit 
la  direction  du  bataillon,  à  la  lôte  duquel  il  resta  jusqu'à  la  capi- 
tulation. 

A  Servigny-Noisseville.  —  A  Saint-Privat,  M.  Giovanninclh 
s'était  montré  soldat  intrépide  ;  le  second  jour  de  la  bataille  de 
Scrvigny-Noisseville,  le  T""  septembre,  il  se  révéla  officier  habile  et 

1 .  Le  commandant  Thomas  esl  devenu  général  de  division  ;  c'est  préci- 
sément lui  que  M.  GiovanDinelli  vient  de  remplacer  a  Ghitunont. 
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tacticien  coDsommé.  La  bataille,  nn  le  sait,  se  livra  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle  ;  le  9«  bataillon  avait  été  laissé  sur  la  rive 
gauche  d'où  il  suivait  les  mouvements  de  l'armée,  furieux  de  son 
inaction.  Mais  cette  fureur  dura  peu.  L'ennemi  occupait  les  villages 
de  la  rive  gauche  devant  nos  troupes,  et  leurs  tirailleurs  couvraient 
les  crêtes  de  la  rive  droite  où  ils  gênaient  beaucoup  nos  mou- 
vements. Le  capitaine  Giovanninelli  se  rend  compte  de  la  situation 
du  premier  coup  d'œil  ;  pendant  qu'il  dispose  une  partie  de  ses 
hommes  pour  maintenir  l'ennemi  au  Nord,  il  attaque,  par-dessus 
la  rivière,  les  Allemands  postés  sur  la  rive  droite,  et,  par  un  rapide 
mouvement  en  avant,  il  les  prend  à  revers  et  les  débusque  de  leurs 
positions  où  ils  sont  immédiatement  remplacés  par  nos  troupes. 

Cette  opération,  qui  n'avait  pas  coûté  un  seul'homme  aux  chas- 
seurs, fit  le  plus  grand  honneur  au  capitaine  Giovanninelli  qui 
l'avait  conduite  avec  une  rare  habileté. 

A  l'Armée  du  Nord,  —  Le  28  octobre,  lors  de  la  capitulation  de 
Bazaine,  le  brave  officier  s'échappe  par  la  Belgique  et  rentre  en 
France  par  Lille.  Promu  chef  de  bataHlon,  il  reçoit  le  comman- 
dement du  19'  bataillon  de  marche  de  chasseurs  à  pied.  Ce  corps 
composé  presque  exclusivement  de  jeunes  soldais  venus  du  fond  de 
la  Bretagne  et  ne  sachant  pas  un  mot  de  français,  prend  part, 
quelques  jours  après  sa  formation,  à  la  bataille  de  Villers-Breton- 
neux,  le  27  novembre. 

Postés  en  avant  pour  soutenir  nos  troupes  sur  le  point  d'être 
écrasées,  les  chasseurs  qui  se  trouvaient  pour  la  première  fois 
devant  un  ennemi  éprouvé,  lâchèrent  pied  malgré  les  efi'orts  de 
leurs  chefs.  Ramenés  au  combat  pur  leur  commandant,  ils  repren- 
nent peu  à  peu  leur  sang  froid  et  rentrent  à  la  baïonnette  dans 
leurs  positions,  sous  une  terrihle  fusillade  qui  mit  hors  de  combat 
sept  officiers,  dont  M.  Giovanninelli,  et  plus  de  trois  cents  hommes^ 

En  janvier  1871,  M.  lîiovanninclli,  à  peine  rétabli,  commanda, 
comme  lieutenant-colonel,  deux  bataillons  de  mobiles  des  Arden- 
ues,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin. 

Après  la  paix,  la  Commission  de  révision  des  grades  le  remit 
chef  de  bataillon  ;  il  ne  retrouva  les  galons  de  lieutenant-colonel 
qu'en  1875  ;  cinq  ans  plus  tard,  il  fut  promu  colonel. 

Au  Tonkiu,  —  C'est  on  188i  que  le  colonel  Giovanninelli  partit 
pour  le  Tonkin.  Ou  a  encore  présente  à  la  mémoire  la  façon  dont 
il  se  comporta  dans  ce  lointain  pays.  C'est  lui,  on  ne  l'a  pas  oublié, 
qui  commandait  la  brigade  avec  laquelle,  après  avoir  livré  deux  ou 
trois  violents  combats,  il  arriva,  le  3  mars  1885,  sous  les  murs 
croulants  de  Tuyen-Quan,  et  .sauva  l'héroïque  commandant  Dominé  ' 
et  ses  compagnons. 

1.  Sur  notre  compatriote  Dominé,  originaire  de  Vitry-le-François,  aujour- 
d'hui colonel,  V.  Revue  de  Champagne,  t.  XVJII  (1886),  p.  237,  et  t.  XXV 
(1888),  p.  70. 


« 


800  MélANGBS 

Le  récit  émouvaat  de  celte  très  dure  et  très  glorieuse  ezpéditioa 
a  été  fait  par  uq  offlcier  de  Tétat-major  de  M.  GiovanniaelliS  qui 
a  assisté  à  toute  la  campagne. 

La  délivrance  deTuyen-Quan  valut  à  M.  Giovanninelli  les  étoiles 
de  général  de  brigade.  Rentré  en  France,  cette  même  année, 
nommé  gouverneur-adjoint  d'Epinal,  le  vaillant  officier  a  été 
appelé,  le  25  octobre  1887,  aux  importantes  fonctions  d'adjoint  au 
gouverneur  de  la  place  de  Paris.  Le  12  juillet  dernier,  il  a  été 
promu  divisionnaire. 

Ajoutons  que  M.  Giovanninelli  est,  après  le  général  de  Négrier, 
le  plus  jeune  de  nos  généraux  de  division.  » 

1.  marche  de  Lang-Son  à  Tuyen-Quarit  par  le  capitaine  Lecomle,  Ber- 
ger-Levrauli,  éditeur.  —  M.  Lecomte  est  actuellement  officier  d'ordonnance 
du  général  Giovanninelli. 


L'Itnprimeur-G  éraut . 

Lkos  VnkuoHT, 
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BRANCHE  DU  BOIS  ET  DE  PONTHION 

Si  Ton  ii'éludie  pas  avec  soin  les  lexles.  oq  ponl  facilemcul 
confoQdfft  les  cadels  des  Dampierre  désignés  sous  le  noni  du 
Bois,  et  ceux  qui  portaient  le  nom  de  la  Neuville-au-  Bois. 
Ces  derniers  descendaient  d'un  fiU  de  An.seau  II,  seigneur  do 
Dampierre;  les  premiers  se  rattachaient  à  un  fils  de  Renard  P^ 

Les  Dampierre  du  Bois  étaient  désignés  sous  ce  dernier  voca- 
ble à  cause  d'un  fief  appelé  Domus  in  Bosco,  la  Maison  au 
Bois,  situé  entre  Epense,  Saint-Mard  et  la  Neuville-au- Bois, 
non  loin  de  la  grange  abbatiale  de  La  Lieue  [Allodium).  Quel- 
quefois ils  paraissent  sous  le  nom  de  Ponthion  :  le  sceau  d'une 
charte  de  1230,  donnée  par  Renard  de  Dampierre,  seigneur  de 
Ponthion,  porte  S,  Domini  Renard  Dov  Bois. 

HENRI 

Henri  de  Dampierre,  fils  du  comte  Renard  P^  épousa  Cécile, 
fille  de  Raoul  de  Clermont'.  Il  mourut  en  1218;  cette  même 
année,  ce  sont  ses  fils  qui  donnent  leur  consentement  à  une 
donation,  en  faveur  de  Montiers,  de  rentes  ajant  appartenu  à 
Saint-Martin-des-Champs,  faite  par  Renard  II  de  Dampierre; 
l'année  suivante,  Girbert,  abbé  de  Beaulieu,  mentionnait  a  Ber- 
tranous  filius  relicte  domini  Henrici,  prepositus  de  Bar*.  » 

1199,  Henri  de  Dampierre,  Cécile  sa  femme  et  Henri,  leur 
fils,  donnent  à  Cheminon  30  journaux  de  terre  ;  en  outre,  ils 
autorisent  Tabbaye  à  acquérir  38  autres  journaux  à  Ponthion, 

•  Voir  page  177,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne, 

1.  Raoul  était  lui-m€mo  fils  d'Aubcrl  de  Suinle-Meucliould  et  d*u&e 
dame  nommée  Cécile  (t>a  Chalade^  charte  de  1183). 

2é  Bertrand,  à  celte  date,  est  témoia  d'un  accord  entre  Tabbé  de  Beaulieu, 
Oymas  de  CharrooQlel  (commuue  de  Charmont),  et  Haoul  de  Clcrmont, 
(fds.  dft. U onticrs]  ;  il  vivait  encore  en  1230  et  {%ïi. 
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enire  la  grange  de  Tournay  (commune  de  Favresse),  et  la 
Bruxenelle.  Gonfirm?^  par  Renard  de  Dampierre,  seigneur 
supérieur  {Carlul.  de  Cheminon), 

1207.  Henri  et  Cécile,  leurs  Qls  et  leurs  filles  donnent  à 
Cheminon  ce  qu'ils  possèdent  entre  la  Marne  et  la  Bruxenelle, 
le  droit  de  pèche  et  celui  de  construire  un  moulin.  Sont  excep- 
tés les  hommes,  le  ban  et  la  justice.  Approuvé  par  Renard  et 
Anseau  de  Dampierre,  seigneurs  supérieurs  et  frères  d^Heori, 
l'évèque  de  Châlons  et  la  comtesse  de  Champagne.  Le  sceau 
d'Henri,  v.u  cavalier,  porle  un  fascé,  brisé  d'un  lambel  avec  U 
légende  :  SIGILLVM  HLNRICI  DE  DAMPETRA  (Ibid.) 

1209.  Robert,  évèquo  de  Verdun,  fait  savoir  que  Henri  de 
Dampierre  réclamait  le  patronage  des  églises  de  Kœur-la- 
Grande  et  de  Kœur-Ia-Pelile,  ainsi  que  la  chapelle  de  Ham. 
Uannée  suivante  il  se  désistait  de  ses  prétentions  (Arch.  delà 
Meuse,  fds.  de  Sainl-Michel). 

1215.  Henri  de  Dampierre,  seigneur  de  Ponthion,  mande  à 
Blanche,  comtesse  de  Champagne,  que  les  habitants  de  Saint- 
Mard-sur~le-Mont  avaient  réclamé  de  Mon  liera  un  chemin  à 
travers  les  bois  de  Tabbaye.  H  a  été  décidé  qu'un  chemio 
serait  ouvert  «  per  cuUuram  de  Rotonchamp  »  (commune  de 
Possesse)  et  que  les  habitants,  vassaux  de  la  comtesse,  cons- 
truiraient un  pont  sur  le  ruisseau  (fds.  de  Montiers). 

1218.  Henri  de  Dampierre,  seigneur  de  Ponlhion,  sa  femme 
Cécile  et  leurs  enfants  aumôoent  à  Moutiers  toute  la  dime 
«  quam  débet  domus  mea  in  Bosco  juxta  grangiam  eorum  fra- 
trum  que  Allodium  appel lalur  »  en  exceptant  la  vigne  de  cette 
maison.  —  Sceau  au  cavalier  :  SIGILLVM  HENRICI. .  J  (fds. 
de  Moutiers  ;  Saiut-Mard-le-Mont). 

Les  enfants  de  Henri  de  Dampierre,  seigneur  du  Bois  et  de 
Ponthion  et  de  Cécile  de  Clermout  sont  : 

1 .  Renard  qui  suil,  seigneur  de  Ponthion. 

2.  Henri,  seigneur  du  Bois.  Vers  1253  il  faisait  aveu  à  la 
dame  de  Dampicrre-en-Astenois  pour  sa  maison  de  Bosco,  le 
moulin  et  la  pêcherie  de  Dampierre,  les  terres  et  les  vassaux 
qu'il  avait  à  Dampierre,  à  Noirlieu  et  à  la  Neuville -au- Bois 
(Râles  des  fiefs^  n^  1 256)  ;  il  était  mort  dans  le  courant 
de  1250,  date  à  laquelle  sa  veuve  renouvelait  cet  aveu  (Ibid. 
suppl.  n°  287).  —  1233.  Mars.  Devant  F ofûciaî  de  Châlons, 
Henri  du  Bois,  chevalier,  vend  aux  Templiers  de  La  Neuville 

1 .  Le  sceau ,  mal  conservé^  oe  laisse  pot  Vdir  dWmoiriet  sur  le  bouclier^ 
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au  prix  de  70  livres  de  provenisiens,  ÎOO  journaux  de  terres 
labourables  sises  en  celle  dernière  paroisse  ;  celte  vente  est 
ratifiée  par  Renard  son  frère,  Marie  de  Ahhatia,  sa  tante, 
Renard,  comle  de  Dampiei  re,  son  oncle,  A.nseau  de  Dam  pierre, 
son  cousin.  —  1257.  Juillet.  Henri  du  Bois,  Gobert  d'Apre- 
mont  et  Thomas  deCoucy ,  seigneur  de  Vervins,  règlent  un  accord 
eulr6  le  comle  de  Rethel  et  le  prieur  de  Verrières,  au  sujet  de 
préjudices  failsàla  Maison-Dieu  d'Omonl.  Le  sceau  de  Henri, 
au  cavalier,  porte  un  écu  burelé  (^Rec.  de  Marolles),  —  1258. 
Vendredi  après  Pâques^  Jean,  abbé  de  Beaulieu,  et  Henri, 
seigneur  du  Bois,  constatent  les  droits  féodaux  du  comle  de 
Bar,  à  Beaumont  (Coll.  de  Lor.,  719,  ^  16).  —  1259.  Âtril, 
Henri  du  Bois,  chevalier,  aumône  à  Monliers,  pour  fonder  son 
anniversaire,  4  muids  d'avoine  sur  ses  terrages  de  Kœur- la- 
Grande  et  Kœur-la-Petile  (fds.  do  Mouticrs)  ;  au  mois  de  mai 
suivant,  Pierre  de  Courpalais  fait  savoir  au  comte  de  Champa- 
gne que  la  terre  qui  avait  appartenu  à  Henri  du  Bois  valait 
91  livres  de  provenisiens  forls,  non  compiis  la  maison  [H.  d*Ar- 
bois,  n°  3167).  —  Une  char  le  de  Henri,  comte  de  Salm,  parle 
d'afifaires  d'inlérèts  avec  Henri  du  Bois,  chevalier,  mari  de  feu 
Marguerite,  sa  mère  (G:  11.  de  Lorr.,  719,  f"  4). 

2.  Bertrand,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

3.  Renarde,  épouse  de  Erard  de  Marzeio. 

4.  Emeline,  religieuse. 

RENARD,  SEIGNEUR  DU  BOIS  ET  DK  PONTHION 

1218.  Mai,  Cécile,  dame  de  Poulhion,  avec  le  consenlemcnt 
de  ses  fils  Renard  et  Henri,  renonce,  devant  l'archidiacre  de 
Châlons,  aux  prétentions  élevées  par  elle  contre  la  doualion 
faite  par  son  mari  à  Cheminon  eu  1 199  ;  ralifié  par  Renard  de 
Dampierre  et  par  Anseau,  seigneurs  supérieurs  (Carlul,  de 
Cheminon)» 

1223.  Février.  La  même  aumône  à  Saiiit-Pierro  d'Avenay 
une  rente  de  10  sous  parisis  sur  le  four  de  Leffiucourt  ;  celle 
rente  sera  touchée  par  sa  fille,  Emeline,  religieuse,  sa  vie 
durant,  et  après  elle  reviendra  à  l'abbaye  pour  l'anniversaire 
de  la  donatrice  (L.  Paris,  Hist.  de  labb.  d'Avenay,  II,  p.  108). 

1227.  Octobre.  Cécile,  Jadis  dame  de  Clermonl,  scelle  une 
charte  par  laquelle  l'abbaye  de  Monliers  achète  un  cens  de 
3  sous  dû  par  elle  à  Renard,  seigneur  de  Poulhion,  fils  de 
Cécile,  et  à  Mahaul,  fille  de  Saracenne  de  Saiule-Menehould, 
femme  de  celui-ci.  Les  vendeurs  n'avaient  pas  encore  de 
sceaux  (fds.  de  Monliers). 
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1228.  Décembre.  Henri,  comte  de  Bar,  Tait  savoir  que 
Renard  et  Henri,  son  frère,  chevaliers,  de  Boscho,  ont  vendu 
à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  toutes  les  grosses  dimes  des  deux 
Kœur  ;  de  plus  ils  ont  donné  le  droit  d'usage  dans  le  bois  de 
Roovemal^  pour  l'entretien  des  moulins  de  Pichaumeix,  de 
Bislée  et  de  Morvaux  ;  plus  deux  charrettes  de  bois  mort  des- 
tiné au  chauffage  de  l'abbaye,  et  ce  qui  serait  nécessaire  à  la 
réparation  des  chars  et  charrettes.  —  A  la  même  date,  les  deux 
frères  engagent  tous  les  terrages  des  deux  Kœur  au  prix  de 
130  livres  de  provenisiens  forts  (Arch.  de  la  Meuse). 

1229.  Juillet,  mercredi  après  Sainte-Madeleine^  Anseaude 
Garlaude  et  Renard,  seigneur  de  Dampierre,  déclarent  que  le 
comte  de  Champagne  peut  saisir  les  biens  de  Renard,  seigneur 
du  Bois,  chevalier,  s'il  manque  à  la  convention  faite  par  lui  et 
Mahaut,  sa  femme,  avec  Gérard  de  Gizaucourl  (Lib.  princ.  ; 
H.  d'Arbois,  n»  1922). 

1230.  Le  comte  de  Champagne  ratifie  la  vente  faite  à  Tabbaye 
de  Gorze,  d'un  moulin  sur  l'Auve,  à  Dommarlin-Ia*Plau- 
chetle,  et  de  remplacement  d'un  autre  moulin,  consentie  par 
Renard,  fils  de  feu  Henri  de  Dampierre  et  Mahaut,  sa  femme, 
fille  de  Bertrand  de  Sainte-Menebould  (Arch.  nat.  TiK  1064, 
f»  273). 

1 230 .  Renard  de  Dampierre,  chevalier,  seigneur  de  Ponthion, 
donne  Viard  de  Plichancourt,  son  vassal,  à  l'abbaye  de  Chemi- 
non.  —  Sceau  rond,  au  cavalier  :  S.  DOMINI  RENARD  DOV 
BOIS,  écu  portant  un  lien  sur  un  semé  de  billettes  ;  contr.-sc. 
SEGRETVM  MEVM,  môme  écu'  [Cartul.de  Cheminon,f.H). 

1 .  J*ai  déjà  signalé  le  blason  représenté  comme  figurant  sur  le  sceau 
(l'Anseau,  seigneur  de  Dampierre,  en  1234,  avec  les  armes  de  Dampierre 
au  contre-sceau.  Le  sceau  de  Renard  de  Dampierre- Ponthioa  que  je  ne 
connaissais  pas  alors,  ne  permet  pas  de  maintenir  la  conjecture  proposée 
alors  par  moi.  11  semble  que  ces  armes  doivent  être  celles  de  la  seigneurie 
de  Ponthion  dont  Renard  était  en  possession  et  qu'il  portait  nu  sceau  et  au 
contre-sceau  ;  Anseau  II  les  avait  parce  que,  comme  son  frère  a!aé 
Renard  III  et  son  père.  Renard  II,  il  était  seigneur  supérieur  de  ce  fief  et 
en  avait  probablement  une  part.  Ânseau  ]1  n'était  seigneur  de  Dampierre 
que  depuis  très  peu  de  temps,  et  n'avait  pas  encore  de  nouTeaa  sceau 
en  123i  ;  remarquons  qu'il  conservait  au  contre -sceau  le  blason  de  sa 
famille. 

Il  est  à  noter  que  Henri  du  Bois,  son  fils  Henri  et  Renard  III  de 
Dampierre  ont  laissé  des  sceaux  qui  portent  exclusivement  les  armes  de 
ce  fief. 

Il  sembla  que  Pontbion  dut  venir  dans  la  maison  de  Dampierre  par  suite 
d'un  mariage,  soit  par  la  seconde  femme  de  Renard  I«',  soit  par  Cécile, 
femme  de  Henri  du  Bois  qui  le  posséda  ensuite  en  douaire. 
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1231.  ^  mars.  Renard  du  Bois  et  Henri,  son  frère,  sont 
pièges  d'Anseau  do  Dampierre  auprès  du  comte  de  Cham- 
pagne (H.  d'Arbois,  n®  3174). 

1231 .  Cécile  de  Pontbion  donne  une  charte  d*affranchisse- 
ment  à  Ponthion,  à  Brusson  et  à  Plichancourt  qui  faisaient 
partie  de  son  douaire. 

1233.  Renard  du  Bois  et  Mahaut,  sa  femme,  vendent  à 
Tabbaye  de  la  Chalade,  au  prix  de  250  livres  de  provenisiens 
7  setiers  de  blé  qu'ils  recevaient  sur  la  grange  d'Orbeval  et 
3  setiers  sur  les  terrages  de  Gizaucourt  (Lib.  princ). 

1234.  2b  mars,  Annonciation.  Renard,  seigneur  de  Ponlhiou, 
fait  savoir  que  Mahaut,  sa  femme,  en  mourant,  a  demandé  à  être 
enterrée  à  Moutiers  el  a  donné  à  l'abbaye  3  setiers  de  froment, 
de  rente,  sur  les  moulins  de  Saiute-Menebould  (fds.  de  Mon  tiers). 

— B—  Aoûl.  Renard,  seigneur  de  Ponlhion,  reconnaît  avoir 
repris  les  terrages  donnés  à  Cheminon  par  son  père;  il  donne  en 
échange  46  setiers  de  blé  sur  le  moulin  de  Pontbion  ;  de  plus 
il  accorde  à  Tabbaye  les  20  setiers  de  rente  que  percevait  Gau- 
tier de  Pontbion  pour  sa  chappellenie  ;  cette  renie  est  rachetée 
120  livres  provinoises.  —  Cet  échange  est  approuvé  par  Erard 
de  Afarzeio,  chevalier,  et  Renarde,  sa  femme,  sœur  de  Renard  ; 
par  Anseau,  seigneur  de  Dampierre;  par  Henri,  frère  de 
Renard,  et  par  Philippe,  évèque  de  Châlons.  —  A  la  même 
date,  le  seigneur  de  Pontbion  confirme  le  don  précédent  con- 
cernant Yiard  de  Plichancourt  {Cart.  de  Chemifion). 

1238.  Octobre.  A  la  suite  d'un  jugement  arbitral,  il  est 
arrêté  que  la  môme  abbaye  doit  percevoir  80  setiers  de  blé  d'hi- 
ver légués  par  la  mèro  du  seigneur  de  Pontbion  sur  ses  biens 
dotaux  [Ibid). 

123i^.  Juillet.  Renard  du  Bois,  de  Nemore,  seigneur  de 
Pontbion,  en  présence  de  son  frère  Bertrand,  de  Pons,  et  de 
Morin,  prévôt  de  Vitry,  donne  à  Cheminon,  son  vassal,  Mile, 
fils  de  Odinet  de  Plichancourt  {Carlul.  de  Cheminon). 

1240.  Dimanche  après  T Assomption.  Renard  de  Pontbion, 
chevalier,  vend  à  l'abbaye  de  Cheminon  ce  qu'il  possède  dans 
le  moulin  de  Pontbion  et  le  droit  de  pèche  «  quantum  jactus 
marlelli.  •  (Ibid.) 

De  Mahaut  de  Sainte-Menehould  Renard  eut  plusieurs 
enfants  auxquels  il  fait  allusion  sans  les  nommer  dans  un  acte 
de  1234  ;  il  mourut  peu  après  1240  :  ' 

Se  veuve  eut  Pontbion  en  douaire,  car  vers  1240  elle  en  faistil  aveu 
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V  Renard  II  qui  suit. 

2'^  Renarde,  épouse  1»  de  Mile  de  Sorcy,  seigneur  de  Gizau- 
court  ;  2®  de  Jean  de  Joinville,  seigneur  de  Mailly  *. 

3^  Guillel.'nine,  épouse  de  Roberl,  seigneur  de  Somme- 
Vesle,  chAlelain  de  Vilry. 

4«  Isabeau,  épouse  de  Robinet,  écuyer,  de  Ponlbiou, 

5^  Marie,  dont  la  fille  Cécile  épousa  Richer  de  Blesine,  che- 
valier. 

RENARD  II  DE  DAMPIERRE,  SEIGNEUR  DU  BOIS 

1242.  Lundi  de  la  Nalivité  de  savU  Jean-Baptiste,  Renar- 
din,  fils  de  feu  Renard  de  Ponthion,  reconnaît  le  legs  de 
3  sctiers  do  froment  fait  par  sa  mère  ;  il  avait  alors  pour  cura- 
teur Bertrand  de  Glermont/son  oncle  (fds.  de  Monliers). 

1248.  \2juin.  Renard  du  Bois,  fils  d*autre  Renard  du  Bois, 
vend  au  comte  de  Champagne  ses  droits  sur  les  terrages  de 
Sainle-Menehould,  sur  la  forêt  de  Commuuaille  située  près  de 
cette  ville  et  sur  les  terrages  de  Verrières  (H.  d'Arbois,  2837). 
—  Ce  fut  sans  doute  à  cette  occasion  qu'eut  lieu,  en  1219,  une 
enquête  dans  le  but  d'établir  si  les  novales  du  «  nemus  domini 
Renardi  de  Bosco  0,  étaient  sises  sur  le  territoire  de  Verrières 
ou  sur  celui  de  Sainte-Mcnehould  et  s'il  y  avait  des  bornes 
entre  ces  deux  fiuages  (fds.  de  Montiers). 

Renard  II  du  Bois  ne  parait  pas  avoir  été  marié  ni  avoir  vécu 
bien  longtemps  après  celte  dernière  date.  Son  oncle  Henri  de 
Dampierre.  en  effet,  faisait  aveu  du  Bois*,  et  son  beau-frère  Mile 
de  Sorcy,  de  Ponthion^.  En  janvier  1265,  Mile  de  «Sorcy  renon- 

au  comte  de  Champagne  :  a  Relicla  domini  Hensrdi  de  Poolion  fecit  borna* 
gium  ligium  do  domo  sua  forli  do  PoDlion  »  [Rôles  des  fiefs,  app.  d*  100). 
Mahaut  mourut  deux  ans  après  ainsi  qu'il  résulte  du  premier  acte  men* 
tiouné  plus  loio  à  propos  de  son  fils. 

1.  En  12C9  nous  voyons  une  charto  de  Jean  de  Joinville,  seigneur  dt 
Mailly  (Carlul.  de  Chemnon^  p.  14S),  par  laquelle,  d'accord  «Tec  sa  femma 
Renarde,  il  fixe  la  largeur  du  chemin  de  La  Caure«  entre  Broisson  et  Fav- 
resse  :  il  y  parle  dn  ses  «  osteils  de  Broisson  et  de  Ponthion  ».  Il  y  a  donc 
lieu  do  croire  que  Jean  de  Joinville  avait  épousé  U  veuve  de  Mile  de 
Sorcy. 

2.  a  Dominum  Ilenricus  de  Bosco  tenct  molendinum  de  Daoopelra,  piica- 
turam  in  stagoo  loci,  omnes  tcrrns  suas  de  Dampelra  et  homines  suos  quoi 
habet  in  dicto  loco,  domum  de  Bosco  cum  appendiciis  et  carrucagio,  homi- 
nes suos  do  Noilen  et  homines  de  Nova  villa  in  Bosco  et  usuariam  nemorif 
loci.  »  [Rôle  de  fiefs.) 

3.  c  Dominas  Milo  de  Sorci,  de  ballio,  quicquid  babet  apnd  Pontion, 
Broysson,  Plichancourt  »,  sous  la  dame  de  Dampierre  en  Astenois  ;  soos  1« 
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çait  aux  prétentions  élevées  par  lui  sur  la  rente  de  4  seliers 
léguée  par  Mahaut,  mère  de  sa  femme  Renarde  (fds.  de  Mon- 
tiers)*. 

{A  suivr$*)  Â.  DB  Bahthélbht. 

comte  de  Champagne,  à  cause  de  Vitry  :  c  Doroinue  Milo  de  PoDtion,  sicut 
pro  eo  dizit  Simon,  ejus  servions,  tenet  domum  fortem  de  Pontion  ;  non  débet 
gardàm  ut  dicit.  c  (Rôle  des  fiefs),  —  Mile  de  Sorcy  avait  encore  outre 
Qizancourt,  qui  lui  appartenait  en  propre,  d'autres  biens  du  chef  de  sa 
femme  :  t  Dominus  Milo  de  Sorreio  leoet  apud  Sanctam  Manehildim  de 
hereditate  liberorum  suorum  unum  molendinuin,  domum  suais,  grangiam, 
terras,  prata  ;  domum  suam  de  Juiaucourt  et  intègre  quicquid  habet  ibidem. 
Et  sunt  de  valore  Vil  libraiarum  terre.  Et  apud  Sanctam  Manehildim  débet 
stagium  continuum.  »  {tbid.) 

1 .  Ponthion  passa  successivement,  en  tout  ou  en  partie,  dans  les  familles 
d'Ârzillières,  d'Anglure,  de  Qeresme,  Delaitre,  de  Frédy.  D'aprës  une  noie 
qui  m'a  été  communiquée,  mais  sans  preuves  à  l'appui,  Marie,  dame  de 
PonthioQ,  en  1290,  aurait  eu  pour  fille  Cécile,  mariée  à  Richer,  de  Blesme, 
chevalier  ;  Jeanne  de  Blesme,  leur  fille,  épouse  de  Arthur  d'Essey,  aurait  eu 
Béatriz,  elle-même  mariée  à  Oger  de  Saint-Chéron. 


LES 


Religieuses  Ctianoinesses  dn  Saiot  •  Sépnlcre 

DE    CHARLEVILLE" 


^o^ 


Liste  générale  des  religieuses* 

§  i '^  —  Beligieuses  de  chœur. 

1 .  —  Marie  Diffius  de  Jésus  fit  profession  au  couvent  de 
Visé  le  1 1  Feplembre  1 6 1 2,  à  Tâge  de  32  ans  ;  elle  sortit  de  Visé 
le  0  aoûl  1622  et  signa,  le  26  septembre,  l'acte  de  fondation  du 
couvent  de  Charleville,  dont  elle  fut  prieure  jusqu'au  26  juil- 
let 1647,  époque  de  son  expulsion. 

Fille  de  noble  homme  François  de  DifTuy,  conseiller  de  LL.AA.SS. 
de  Liège  et  Trêves,  échevin  do  la  haute  et  souveraine  justice  de 
Liège,  et  de  Dite  Marie  de  Jamart. 

Louise  Diffius  do  l'Assomption,  religieuse  professe  au  prieuré 
de  Sainle-Maric  de  Mouzon  «  do  présont  demeurant  en  la  maison 
claustrale  de  Notre-Dame  des  Prez  les  Louvergny  >»  (12  juillet 
1049),  fut  sous-prieure  de  cette  maison. 

Les  familles  de  Diffuy  et  Jamart  étaient  deux  familles  nobles  du 
pays  de  Liège. 

2.  —  Catherine  Diffius  de  Saint-Joseph^  sœur  de  Marie 
DiffiuE,  fit  profession  à  Visé  le  13  septembre  1620,  à  l'âge  do 
20  ans.  Elle  quitta  Visé  en  môme  temps  que  sa  sœur,  et  vint 
au  couvent  de  Cbarleville  dont  elle  fut  la  première  sous- 
priearc  \  Le  4  septembre  1035,  elle  fut  nommée  sous-prieure 
de  Belle-Cbasse. 

3.  —  0^i//«  DouPEY  du  Saint' Se puîchre^  née  à  Liège,  ût 
profession  à  Visé  le  29  juin  1(>13.  Elle  vint  à  Cbarleville  avec 
Mario  Difûus  et  fut  sous-prieure  en  1033  ;  elle  remplit  les 
fonctions  de  prieure  lorsque  Marie  Diffius  se  rendit  à  Paris 

•  Voir  page  321,  tome  II  tle  la  llevue  de  Champagne: 

1.  Lo  V.  de  Martiguy,  d'après  les  Arcliives  du  Saint- Sépulcre  de- Cbar- 
leville. D'autres  documents  indiquent  Calherino  DilGus  comme  cousine  ger- 
maine de  la  prieure,  ce  qui  parait  plus  probable. 
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pour  la  fondation  du  couvenl  de  Belle-Chasse  et  fut  nommée 
procureuse  de  celle  maison  en  1636. 

Fille  de  M.  Doupey,  greffier  des  Etats  de  la  ville  de  Liège. 
Oupcy  est  une  commune  des  environs  de  Liège. 

Oncuunail:  Lambert  d'Oupey,  maréchal  de  Liège,  comman- 
dant les  troupes  liégeoises  à  la  bataille  de  Landen  (1356)  et  «  Lam« 
bers  Oupejr,  Prévois  de  Bullion  »  (peul-êlre  le  même),  homme  de 
(lef  du  duché  de  Bouillon  en  4350. 

Marie  d'Oupey,  mariée  à  Jean,  seigneur  de  Wynandsrode,  dont 
la  Qlle  épousa  Nicolas  Hoon  Van  den  Broeck. 

Félicité,  dame  d'Oupeye,  femme  de  Jean  de  Walcourt-Rochefort, 
seigneur  d'Agimont,  décapité  à  Liège  en  iiû8. 

Alix  d'Oupeye,  femme  de  Gilles  II,  baron  de  Jauche,  seigneur  de 
Hierges. 

Henri  d'Oupey,  soigneur  de  Jehaasler,  plusieurs  fois  bourgmestre 
de  Liège,  mort  avant  1587. 

Peut-être  Odile  Doupey  se  rattache-t-elle  à  celte  famille. 

En  1643,  Lambert  d'Oupey,  profès  de  l'Ordre  du  Saint-Sépulcre 
était  recteur  perpétuel  de  l'église  de  Sainl-Martin  à  Bierbeeck, 
près  Louvain. 

4.  —  IIelaineCox(Goix,CocQ)deé>aint'Patrice,OiiifouyQ 
sa  signature  pour  la  première  fois,  au  bas  d'un  acte  du  26  mai 
1623.  Le  dernier  acte  dans  lequel  elle  est  meiilionnée  est  le 
contrat  d*enlrée  en  religion  de  Marie  Elizabeth  Diffius 
(27  août  1628).  Elle  quilta  probablement  le  couvent  de  Char- 
leville  vers  celle  époque  car  sou  nom  ne  figure  pas  dans  des 
actes  rédigés  en  septembre  1628  et  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion d'elle  au  Nécrologe. 

Antoine  Cox,  prieur  des  Sépulcrins  de  Sainte-Croix  (paroisse 
de  Fouron  Saint-Martin]  do  1728  à  1758. 

Paul  Cox,  reçu  en  1765  chanoine  du  libre  Chapitre  impérial  de 
Saint-Gervais,  à  Maestricht. 

Cette  famille  appartient  au  pays  de  Liège. 

5 .  —  IdeUtte  Waltbry  du  Saint  Esprit^  née  k  Visé,  fil  pro- 
fession le  29  octobre  1618,  au  couvent  des  Sépulcrines  de  celle 
ville,  à  l'âge  de  25  ans.  Elle  vint  au  couvent  de  Charleville  avec 
Marie  Diffius  et  y  remplit  les  fonctions  de  procureuse.  Le 
20  mars  1635,  elle  fut  envoyée  à  Belle-Chasse;  nommée 
prieure  de  celle  maison  le  4  septembre  suivant,  elle  remplit 
celte  charge  pendant  14  ans.  puis  rentra  au  couvent  de  Visé. 

Fille  de  M'»  Waltery,  bourgmestre  de  Visé. 
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André  Waltery,  pasteur  à  Heinort,  élait  au  nombre  des  dix-neuf 
prêtres  et  religieux  tombés,  par  la  prise  de  Gorcum,  entre  les 
mains  de  Guillaume  de  la  Marck,  qui  les  fit  pendre  après  leur  avoir 
fait  endurer  de  cruels  tourments  pour  les  contraindre  à  renier  U 
primauté  du  Pape  et  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie.  Le  pape 
Clément  X  les  mit  au  nombre  des  saints  le  14  novembre  1675. 

En  1792,  Henri  Walthery  élait  un  des  bénéficiers  de  la  collégiale 
de  Saint-Paul  à  Liège. 

6 .  —  Marie  Viqnettb.  Sod  nom  de  religion  n'est  pas  connu. 
Native  de  Liège  et  professe  au  couvent  de  Visé;  elle  fut 
envoyée  à  "Gharleville  oh  elle  souscrivit  plusieurs  actes  du 
2<^  mai  au  4  octobre  IG23  et  rentra  à  Visé  avant  le  mois  de 
février  1624.  Elle  en  sorlit  le  20  août  1629  pour  U  fondation 
du  couvent  d'Aix-la-Chapelle,  où  elle  succéda,  comme  prieure 
à  Clémence  Dombré.  Elle  tint  le  priorat  du  couvent  d'Aix-la- 
Chapelle  de  1630  à  1650. 

Un  échevin  de  Liège  du  nom  de  del  Vignette  fut  le  fondateur 
de  l'église  des  Capucins  de  Hui  (1607). 

7  •  ^  Idelelte  a  Castro  est  citée  par  le  P.  Stephani  comme 
sortie  de  Visé  pour  la  fondation  du  couvent  de  Charleville,  mais 
son  nom  ne  se  retrouve  dans  aucun  acte  relatif  à  la  maison  de 
Charleville.  Idelette  a  Castro  n'aurait  donc  fait  dans  ce  couvent 
qu'un  séjour  de  très  courte  durée.  Piganiol  de  la  Force  donne 
à  la  première  prieure  de  Belle-Chasse  le  nom  d'Odildede  Cas- 
tro; le  couvent  de  Charleville  envoya  à  Belle-Chasse  Idelette 
Walleri  comme  prieure  et  Odille  Doupey  comme  procureuse, 
ce  qui  contredit  l'allégalioa  de  Piganiol  de  la  Force. 

Anne  de  Sclins  de  Jésus,  fille  de  feu  le  s**  François  de  Solins, 
maître  de  forges  à  I^iège,  et  de  damoiselle  Agnès  de  Castro,  pro- 
fesse du  29  septembre  1624,  sortit  en  16:^6  du  couvent  des  Sépul- 
crines  de  Huy,  pour  fonder  la  maison  de  Bouillon  dont  elle  fut 
la  première  Prieure. 

Dans  le  Livre  des  Feudataircs  de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  on 
trouve  Nicolaus  de  Castro;  et  M.  Galosloot  ajoute  en  note  ;  «  Vander 
Bourch,  ou  de  le  Borch  »,  ce  nom  serait  peut-être  à  rapprocher 
de  celui  du  vieux  prêtre  François  Van  den  Borch,  premier  chape- 
lain des  Sépulcrines  de  Kinroy,  l'auteur  des  plus  anciennes  ConS" 
Ululions  des  Religieuses. 

8.  —  Cécile  Dombriê  de  V  Assomption,  née  à  Visé,  entra  aux 
Sépulcrines  de  celte  ville  et  en  sortit  avec  Marie  DifQus  n'étant 
encore  que  novice.  Elle  lit  profession  à  Charleville  le  8  octobre 
1023  et  fut  demandée  en  1627  pour  la  fondation  du  couvent 
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d'Aix-la*Chapelle  où  elle  demeura  plusieurs  années  ;  puis  elle 
revint  à  Charleville  et  y  mourut  le  2  septembre  1680,  âgée  de 
75  ans. 

Fille  de  M.  d'Ombrés,  bourgeois  de  Visé. 

Clémence  Dombrez,  également  née  à  Visé,  sortit  en  aoùl  1626 
du  couvent  des  Sépulcriues  de  cette  ville  et  fut  la  première  prieure 
de  la  maison  d'Aix-la-Cbapelle  (1626-1630). 

9.  «-  Magdelaine  Denis  du  Saint- Sacrement  entra  au 
couvent  à  la  sollicitation  de  Claude  de  Moy.  Elle  se  rendit  en 
1637,  à  la  fondation  du  couvent  de  Vierzon,  fut  sous-  prieure 
de  cette  Maison  et  rentra  à  Charleville  le  28  juillet  1647  par 
ordre  de  l'archevêque  de  Bourges,  le  couvent  de  Vierzon 
ayant  alors  le  nombre  do  religieuses  requis  par  les  Cons- 
titutions. Elle  mourut  le  28  décembre  1665  âgée  de  62  ans, 
après  42  ans  de  profession. 

Mathieu  Denis,  écuyer,  acquéreur  on  1595,  de  la  seigneurie  de 
Purgny-les-Bois  (canton  de  Crécy,  —  Aisue),  marié  à  Marguerite 
Marquette,  dont  : 

Louis  Denis,  écuyer,  lieulcnant  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forôts 
du  comté  de  Marie. 

Germain,  archer  des  gardes  du  corps  du  Roi,  marié  à  Isabeau 
de  Caruel. 

Augustin,  marié  à  Marguerite  de  Caruel. 

Et  plusieurs  filles. 

Madelaine  appartient  probablement  à  cette  famille. 

Isabeau  de  Caruel,  fille  de  Christophe  de  Caruel,  s'  de  Magny 
et  capitaine  et  gruyer  d'Hirson  et  de  Dlle  NicoUe  de  Castre,  entra 
le  27  décembre  1628  au  couvent  de  Charleville  comme  novice  et 
en  sortit  le  21  avril  suivant. 

10.  —  Jeanne  Gblhay  de  V Ascension,  née  à  Mézières,  fut 
élevée  chez  les  dames  de  la  Congrégation  à  Verdun;  elle  désirait 
prendre  le  voile  dans  ce  couvent,  mais  le  P.  Pierre  Fourier  de 
Matincourt,  directeur  de  la  maison,  l'en  dissuada,  et  sa  mau- 
vaise santé  Tobligea  à  rentrer  dans  sa  famille.  Les  Sépulcrines 
de  Visé  étant  venues  à. Charleville,  elle  se  joignit  à  elles  le  20 
janvier  1613  et  mourut  le  1 1  Juillet  1625,  âgée  de  21  ans,  après 
neuf  mois  de  profession.  Elle  fut  «  la  première  novice  du  pays  • 
et  la  première  religieuse  morte  au  couvent. 

En  1613,  Jean  Gelhay,  probablement  le  père  de  Jeanne,  était 
M  licencié  ès-droits,  lieutenant  au  siège  et  prévôté  des  villes  de 
Mézières  et  Warcq,  et  receveur  des  deniers  communs  de  Mézières.  o 
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Ea  i628,  Pierre  Gelhay,  greffler  du  bailliage  de  Châteaa- 
RegnauU. 

11.  —  Anne  Margusriie  DE  La  Mock  dtf  la  Résurrection, 
c  Elle  avoit  un  taleal  parliculier  pour  rinstruction  de  la  jeunesse 
à  laquelle  elle  a  élé  employée  peudanl  plusieurs  années.  »  Sous- 
prieure  en  1628,  elle  fui  plusieurs  fois  choisie  pour  remplir 
celle  charge  ou  celle  de  procureuse  ;  décédée  le  6  mars  1672. 

La  famille  de  La  Mock  est  originaire  du  duché  de  Bouillon. 

Gilel  Lamoque  était  en  1404  «  garde  de  par  le  Roy  des  seaulx 
de  la  prôvoslé  de  Mousom.  » 

Jean  de  Lamock  fut  abbé  de  Saint-Hubert  (1564-io85).  La  der- 
nière abbesse  d'Argcnsolles,  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux  délniite 
en  1792,  fui  une  dame  de  La  Mock. 

12.  --  Isabelle  [Elizabeth)  Benoit  de  Saint- C laude  euin 
au  couvent  le  l^^**  juillet  1624  à  Tinsligation  de  Claude  de  Moy. 
Elle  élail  sous-prieure  pendant  Tabsence  de  Marie  DifGus  fl636) 
et  fut  envoyée  en  1637  à  Vierzon  où  elle  resta  jusqu*ea 
1642.  Après  son  relour,  elle  fut  de  nouveau  sous -prieure, 
puis  prieure  du  couvent  de  Charleville  en  1657.  Elle  mourut 
le  12  octobre  1674  âgée  de  70  ans,  professe  de  49,  d* après  le 
Nécrologe. 

Fille  de  «  feu  M''^'  Nicolas  Benoist,  vivant  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Maries  et  siège  royal  de  la  Fère-sur-Oise  »,  et  de 
damoiselle  Michelle  Leclere. 

Une  sœur  d'Elizabelh  élait  mariée  à  Raoul  Coichon,  avocat  en 
Parlement,  receveur  du  Roi  en  son  domaine  de  la  Père,  qui 
devinl  plus  tard  procureur  général  de  la  souveraineté  d'Arches 
et  requit  en  celle  qualilé  l'expulsion  de  Marie  Diffius. 

13.  —  Claude  db  Moy  Marie  de  Saint-François,  cnlra  au 
couvenlleOjuin  1024.  Par  un  Bref  spécial,  le  pape  Urbain  VIII 
l'avait  aulorisée  à  faire  profession  après  4  mois  seulement  de 
noviciat  Elle  ne  voulut  pas  se  servir  de  celle  autorisation  pour 
s'affranchir  des  règles  de  l'Ordre  et  ne  fit  profession  qu'après 
Tannée  de  noviciat  révolue  (25  mars  1626).  Elle  mourut  le 
3  novembre  1627  âgée  de  ^5  ans. 

Claude  de  Moy  élait  née  du  mariage  de  Charles  de  Moy  «  Che- 
valier des  ordres  du  Roi,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état  et 
privé,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  Ordonnances, 
gouverneur  de  Saint-Quentin  »  avec  Catherine  de  Suzannes,  GUe 
de  Jean-Jacques  de  Suzannes  et  de  Françoise  de  la  Chambre,  cette 
dernière  élait  cousine  germaine  de  Calherine  de  Médicis,  femme 
de  Henri  IL 
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Par  son  mariage  avec  le  comte  de  Gbaligny,  frère  de  Louise  de 
Vaudémoiit,  Claude  de  Moy  fut  belle-sœur  du  roi  Henri  Ilf  el  cou- 
sine-germaine du  duc  de  Mayenne  dont  la  fille,  Catherine  de  Lor- 
raine, épousa  le  fondateur  de  Charleville. 

Elle  avait  été  élevée  chez  son  grand-p^re  Jean-Jacques  de 
Suzannes,  comte  de  Cerny,  à  qui  le  P.  de  Martigny  attribue  le 
ravitaillement  d'Orléans  assiégé  par  les  Anglais.  Jean-Jacques  de 
Suzannes  était  Chevalier  de  l'Ordre,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre,  gouverneur  de  Sainte-Mcnehould,  baron  de  Wiege,  sei- 
gneur de  Cerny,  Thugny,  Trugny,  Amaigne.  Par  son  testament 
<(  passé  par  devant  et  signé  Hamelet  et  Lefeure^  notaires  au  duché 
de  Rethelois  »  il  laissa  au  curé  de  Thugny,  une  rente  de  quatre  écus 
à  charge  de  célébrer  chaque  mois,  au  jour  de  soti  décès,  une  messe 
basse  dans  la  chapelle  qu'il  avait  fait  construire  dans  l'église. 

14.  —  Agnès  Isabelle  du  Château  de  Sainte-Marie  remplit 
les  foQClioQS  de  sou8-prieure  eu  1660  et  1661  ;  elle  mourut 
lo  7  février  1070  âgée  de  09  aus,  après  44  aus  de  profession. 

Charlotte  Martin  de  Saint-Jacques  entra  au  couvent  le 
9  mars  1626  et  fit  profession  en  mai  1627.  Elle  partit  en  1637 
pour  la  fondation  de  la  maison  de  Yierzon  dont  elle  fut  prieure 
perpétuelle,  par  acte  capitulaii*e  du  7  octobre  1643. 

Fille  de  Jehan  Martin,  seigneur  de  Signy-Ie-Petit  en  partie,  y 
demeurant,  et  de  damoiselle  Françoise  Bailleux. 

Louis  Martin,  maître  de  forges  à  Signy-le-Petit  (1549)  fît  cons- 
truire la  maison  forte  de  la  Cour  des  Prés  (1557)  terroir  de  Rumi  - 
gny  ;  son  fils  acquit  la  seigneurie  de  Signy-lc-Petit  et  fut  tué  d'un 
coup    d'arquebuse  dans  l'église  de  Signy  par  le  s'  de  Margival, 
ancien  propriétaire  de  la  seigneurie. 

Nicolas  Martin  u  seigneur  de  Signy-le-Petit,  Fontenelle,  le  mou- 
lin lluyart  en  partie,  du  Bois  Jacques,  du  Brizet,  de  l'Echelle  en 
partie  et  de  Fantigny,  maître  de  forges  résidant  à  la  Motte,  paroisse 
dudit  Signy  (1613)  ». 

Antoine  Martin,  natif  de  Rumigny,  décédé  à  Reims  le  6  novem- 
bre 1621  «  conseiller  et  esleu  pour  le  Roi  en  Télection  de  Rethe- 
lois, maire  héréditaire  de  Rethel  »,  avait  épousé  Claire  Camart.  Sa 
fîlle,  Barbe  Martin,  épousa  Nicolas  Colbert,  m**  à  Rethel,  puis  gou- 
verneur,de  Fismes  et  seigneur  de  Magneux.  Devenue  veuve,  elle 
fonda  à  Reims  Thôpital  des  Magneuses. 

Marguerite  Martin,  mariée  à  Elie  Ravaulï,  maître  de  forges, 
originaire  de  Rumigny  en  Thiérache,  eut  une  fille,  Nicole  Ravaux 
née  en  1625,  qui  fut  novice  en  1639  au  couvent  de  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame  de  Reims;  élue  supérieure  en  iîi63,  elle  mou- 
rut le  11  novembre  1673. 

IK, —  Catherine  db  Lamook  de  la  Présentation^  décédée  le 


l*'  aïoûi  IvTO^  i^ée  de  Z'J  kns.  -prob^sat  àe  43.  fut  éhie  deux 
fois  s^u^-^nturt. 

K^ .  —  Mûrit  EUz^JMk  Dipfxus  ^  le  SttBte-Trâtlr  caln 
«3  oDaTtnt  k  ^7  ftoût  iC:S8.  k  lâ^c  de  17  ans.  EHk  qnktaChir- 
krilie  avec  Muie  Ihffîos  en  16i#  e(  j  reijtra  q1le^ae  leajK 
après,  car  on  k  retronre  arec  le  liire  de  eonsesUère,  le  21  arrË 
1^51.  Décéd6e  k  îl  septenibre  IOS<},  à  1  i^  de  70  ans.  mpsè^ 
S^  ans  de  profesâcio. 

Sœor  de  Marie  Diffins.  première  prîeare. 

17.  —  Mûrie  Louts  &  Tlwoûrmûlûm^  succéda  oonuBe  pro- 
corrase  a  Ideletle  Walteri,  e4  eonireira  ceile  chaife  yy^^i** 
qnixi^e  ans,  puis  fui  piîeure  de  1C«L]  â  1C^7.  Qje  écrivit  des 
Mémoires  qai  roni  perius.  Déoédée  le  ?1  notembie  1658,  Içée 
de  4^  ans  et  proteêe  de  30  ans. 

1^.    ~   Uûltlît    D'EsCâJKXSTKLLE    ^    S^iMi€'Tkéri4t   fut 

amenée  fort  jeune  au  courent  par  Claude  de  Mot  qui  fanmît 
&(*0  1.  sur  les  M¥}  1.  de  sa  dot.  Elle  fut  envoyée  â  la  faadalîoa 
de  la  MaisoD  de  Belle-Chasse,  pois,  comme procoreose^  àeelk 
de  Vieixon.  Efle  rentra  à  CharîeriUe  en  1647,  et  t  renplît  lei 
fooctions  de  procureuse,  de  sous-prieure  et  prîeore  (16»$- 
1672  —  Décéiée  le  17  août  l!>S^.  â  Tàge  74  ans,  apret  5<p  ans 
de  profossicjn. 

FiîJe  de  M'»N...  d'E«aiiDeTeîj€  •  écarer.  sieur  de  ParpenUe, 
r  ^DtiJbomme  ordioaire  de  très  hante  et  trè^  poissante  princesse, 
•■  Madame  la  o^mtesfe  de  Cbaiisuv  r. 

iearj  d  L«^ai;DeTe:le.  cheraiier,  mentionné  dans  noe  charte  rovale 
d'anoblisf^men!  de  13!^  arait  ép<:«usé  Marie,  dame  de  Cooej  en 
Rethéloi*.  En  !4^>5.  Gut.  Jean  et  Oîirier  d'EscanoeTelle,  ^orer*, 
firurent  dan«  cne  montre  de?  cens  d'armes  du  Rethélois  de  la 

compagnie  J-j  c^piià^ne  de  R:*nd. 

Celte  famiiJe  forma  de  nombreases  brancbes  établies  dans  le 
pars  de  Reihe!  et  les  contrées  enrironnaDtes. 

19.  —  GilMlt  CaifAKT  de  Sûimi-Ifmeû^  entrée  au  eouTeol 
le  :^û  septembre  1«V2S.  fit  profession  en  octobre  1829.  Elle  fol 
envovée  en  1635  à  la  fondation  de  la  maison  de  BeUe-Cbasse 
avec  Ideletle  Waheri,  et  rentra  â  Charleville,  ^i  1642,  pour  j 
remplir  les  fonctions  de  soas-prieiii>s,  pais  de  prieure 
,1 647-]6b0}.  Die  mourut  le  30  octobre  1655.  à  Tàge de  46  ans, 
professe  de  *26. 

Fille  de     Dobie  homme  M'  Antoine  Camart  procurear  géoéra 
«  da  dachè  de  Rethellois  >  et  de  d^^  Marie  de  Symonoet. 
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Uq  Antoine  Camart,  né  vers  1480,  était  procureur  général  du 
Rethélois,  et  cette  charge  resta  dans  la  famille  Camart  pendant 
plusieurs  générations. 

Gilles  Camart,  général  des  Minimes,  né  à  Relhel  vers  1571, 
appartenait  à  la  même  famille. 

Les  noms  de  Antoine  Camart  et  de  Marie  deSimonnet  se  lisaient 
sur  l'ancienne  cloche  des  Minimes  de  Rethel,  refondue  en  1854. 

20.  —  Jeanne  Watblbt  de  la  Croix,  entra  au  couvent  le 
18  avril  1627,  à  Uâge  de  19  ans  ;  elle  fut  sous-prieure  en  1640, 
et  mourut  le  l**"  janvier  1651,  âgée  de  42  ans,  et  dans  la 
20*  année  de  sa  profession,  d'après  le  Nécrologe.  Ce  dernier 
chiffre  est  peut-être  inexact,  car  elle  signa,  comme  religieuse, 
le  contrat  de  Marie-Elisabelh  Diffius  (27  août  1628). 

Fille  de  «  honnête  homme  Jehan  Vuatelet,  marchand  à 
Rethel  ». 

21.  —  Béatrix^KyîLRY  de  Saint-Joseph,  accompagna  Marie 
DifGus  lors  de  son  expulsion  (1647),  mais  revint  bientôt  à  Char- 
le ville,  o(i  on  la  retrouve  conseillère  au  commencement  de  1651 
et  sous-prieure  en  1666.  Entre  ces  deux  dates,  elle  fut  envoyée 
à  Tillemont  pour  essayer  d'y  fonder  un  couvent.  Elle  mourut 
âgée  de  75  ans,  professe  de  58,  le  3  mai  1688. 

22.  —  (7rt/Aw»tfGBRMEAuie5at»^Picrre,entraaucouvent 
à  Tâge  de  18  ans  ;  elle  mourut  le  2  juin  1674,  âgée  de  61  ans, 
professe  de  42. 

Fille  de  honorable  homme  Robert  Germeau,  marchand  à  Liège, 
et  de  Marguerite  Gérardin. 

23.  —  Jeanne  Mibaisb,  Bernardine  de  la  Passion^  entra  au 
couvent  le  18  septembre  1634.  Elle  obtint  du  trésorier  de 
l'église  de  Cologne,  pour  le  couvent  de  Charleville,  deux 
chefs  des  onze  mille  vierges.  Elle  fut  désignée  en  1658  pour 
essayer  de  fonder  une  maison  à  Tillemont,  et  mourut  le  26 
janvier  1701,  âgée  de  84  ans,  après  66  ans  de  profession. 

Nièce  de  «  vénérables  Bernard  et  François  de  Hinnisdael,  cha- 
noines respectivement  des  églises  de  Saint-Denis  et  Saint-Barthé- 
lémy de  Liège  ». 

La  famille  de  Hinnisdael  contracta  des  alliances  à  la  fin  du 
XVI"  siècle  avec  la  famille  Stapel,  et  avec  la  famille  Jamart, 
aux  xvi«  et  xvii^  siècles. 

24.  —  Catherine  db  MiuacHB  de  Sainl-Xavier,  décédée  le 
27  août  1680,  âgée  de  60  an$,  professe  de  43. 
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Reniacle  de  Marche,  abbé  de  Saint- Hubert,  «  la  perle  et  la  gloire 

•  des  abbés  »,  mort  en  4564. 

25.  —  AnneDoQ^'ï du  Saint- Sacrement,  entrée  au  couvent 
avec  celle  clause,  insérée  au  contrat,  qu'elle  prendra  Thabil 
c  le  plus  lost  que  faire  ce  pourra  i  et  lorsqu'elle  aura  atteint 

•  Tage  comportant  •.  Décédée  le  12  mars  16 i9,  âgée  de 
28  ans,  après  1 1  ans,  8  mois  de  profession. 

Fille  de  Jehan  Dognj;  sœur  et  belle-sœur  de  Philbcrt  Dogny  et 
de  Louis  Moreau,  marchands,  demeurant  à  Mézières. 

26.  —  Oillelle  Simonbt  de  Sinqly,  Marie  de  rimmaculie 
Conception.  Elle  reçut  en  dot  de  sa  mère  ses  droits  indivis  à  ren- 
contre des  héritiers  Nicolas  Raulin,  Jean  Martinet  et  autres  dans 
la  censé  et  métairie  de  Berteaucourt,  «  lui  venant  de  ses  naissant 

•  paternel  et  maternel  i.  Ces  droits  n'éiaient  pas  sans  doute 
clairement  établis,  car  il  fallut  une  sentence  de  Gilbert  Barillj, 
1  bailly  des  villes  et  prévostés  de  Maizières  et  de  Warc  »  pour 
mettre  les  Sépulcrines  en  bonne  possession  et  saisine  <  par  la 
«  tradition  d'une  plume  àescrire  ».  Gillette  Simonet  mourut  le 
23  septembre  1680,  âgée  de  62  ans,  professe  de  42.  Elle  eut 
deux  de  ses  cousines  religieuses  au  couvent  :  les  mères  Gillette 
Camart  de  Saint-Ignace  et  Marguerite  de  Simonnet  de  Saint*;- 
Claire. 

«  Fille  de  feu  Charles  de  Simonnel,  écuyer,  sieur  de  Singly,  et 
«  de  d"o  Jeanne  Le  Mercier,  à  présent  femme  de  noble  homme 
«  Charles  Le  Carlier  cons*"  du  roi  en  réleclion  de  Laon.  »  (Contrat 
d'entrée  en  religion,  du  l*"»"  juillet  1639.) 

La  famille  de  Simonnet  prétendait  descendre  d*un  Guyot  de 
Simonnet,  gentilhomme  du  Milanais,  amené  en  France  par  Valen- 
tine  de  Milan  ;  elle  remonte  anlhentiquement  à  Philippe  de  Simon- 
net,  écuyer,  marit?  à  Jeanne  d'Arsy.  Son  arrière-petit-fils,  Jean  de 
Symonnet,  président  en  l'élection  de  Relhel,  marié  le  23  septem- 
bre 1581,  à  Gillette  Roland,  fille  de  Jean  Roland,  receveur  d'Omonl, 
puis  écuyer  et  seigneur  de  Singly,  eut  pour  fils  : 

l»  Charles,  écuyer,  seigneur  de  Singly,  y  demeurant,  et  de  la 
Lobbe  près  Vendresse,  seigneur  de  Raillicourt  par  acquisition 
du  25  juin  1630,  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  hommes  de 
pied  français,  entretenus  pour  le  service  du  Roy  ;  marié  le 
15  février  1618  à  Jeanne  Le  Mercier,  fille  de  Nicolas  Le  Mercier, 
marchand  et  échevin  de  Mézières  en  1601,  et  de  Marie  Boquillet  ; 

2^  Jacques,  écuyer,  seig"^  de  Singly  en  partie,  de  la  Granvilîe  et 
de  Bélair,  cons'  du  Roi  et  de  S.  A.  S.  le  duc  de  Manloue,  lieute- 
nant général  au  baillage,  duché  et  pairie  de  Rethelois,  premier  et 
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aucieii  président  en  réleclion  do  Rellicl,  demeurant  à  Rolliel  ; 
marié  à  Claire  Camarl. 

Cbarles  fut  le  père  de  Gillcllo  Simonnct,  de  rimmaculée  Concep- 
tion ;  et  Jacques,  père  de  Marguerite  de  Sinionnet,  de  Sainle- 
Claire. 

27.  —  Jeanne  Mbrcieu  du  Saint-Esprit  «  «V.st  employée 
t  auec  grand  zèle  à  rinslruclion  de  la  jeunesse  ».  Elle  fut 
prieure  la  dernière  année  de  sa  vie  et  mourut  ilgée  de 
32  ans,  le  13  mars  1648,  après  9  ans  et  8  mois  de  profession. 

Fille  «  de  feu  noble  homme  M*»  Jean  liC  Mercier,  avocat  en  parle- 
«  ment,  à  Aubenton,  et  de  d'*"  Marguerilte  Ravaulx  »>. 

Jeanne  était  sœur  de  noble  homme  M*  Noô  Le  Mercier,  avocat 
en  parlement;  nièce  do  noble  homme  Noé  Le  Mercier,  lieutenant 
au  bailliage  de  Rethelois.  (Voir  Gillette  Simonnet,  de  Singly.)  Sa 
sœuc^Mario  avait  épousé  noble  homme  M®  Nicolas  Baiart,  avocat  en 
parleiSlent. 

Noble  homme  Noël  Le  Mercier,  seigneur  d'Kscannevelle,  avocat 
en  parlement,  demeurant  à  Laon,  marié  à  Françoise  Le  Garlier, 
vendit  aux  Sépulcrines  sa  part  dans  une  censé  sise  à  Saint-Julien 
(27  juillet  1646).  Il  paraît  être  Toncle  de  Jeanne  Mercier,  du  Saint- 
Esprit. 

28.  —  Marie  MeuxNIbr  du  Saini-Sépulcre,  reçue  le  2  août 
1639,  à  Fàge  de  17  ans  «  ou  environs  »,  d'après  son  contrat 
d'entrée  en  religion  ;  décédée  le  22  juin  1651 ,  âgée  de  3î  ans  ; 
elle  avait  1 1  ans  et  10  mois  de  profession,  d'après  le  Nécrologe. 

Fille  de  honorable  homme  Laurent  Meusnier,  marchand  à  Châ- 
teau-Porcien. 

29.  —  Marie-Suzanne  Morel  de  Saint- Jacques,  entrée  au 
couvent  le  22  octobre  1639,  remplit  les  fonctions  de  procureuse 
et  de  prieure  (1600-1663,  1666-1669,  1678-1681).  et  mourut 
âgée  de  65  ans,  professe  de  48,  le  3  novembre  1688. 

Fille  de  «  noble  homme  M«  Claude  Morel,  conseiller  et  avocat 
«  de  Mesdames  les  princesses  de  Mantoue,  duchesses  du  duché  do 
«  Rethellois,  demeurant  à  Méziëres,  et  de  damoiselle  Jeanne 
«  Guerin,  fille  de  noble  homme  M*  Marie  Gueriu,  Conseiller  do 
«  S.  A.  et  son  avocat  général  à  Charleville  ». 

Les  Morel  prétendaient  descendre  de  Baudoin  Bras  de  fer,  pre- 
mier comte  de  Flandres,  en  863  ;  mais  ils  u'élablissent  leur  généa- 
logie qu*à  partir  de  Guillaume  Morel,  seigneur  de  la  Molle,  en 
Cambrésis,  mort  en  1260.  Claude  III,  de  la  branche  de  Boiliroux 
(fief   relevant  de   lévéchô  de    Laon,   commune    de  Montcornet, 
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Aisne),  seigneur  de  Boistiroux,  vicomte  de  Morcl.  premier  prési- 
dent du  Conseil  Souverain  d'Arches  et  Cliarleviile,  fut  gratifié  par 
le  duc  de  Mantoue,  de  l'érectioa  d*un  de  ses  fiefs  en  vicomte  de 
son  nom,  et  dans  ses  armes,  d'un  chef  d'argent  à  Taigle  de 
Manlouc,  à  une  seule  lôte,  et  au  vol  abaissé,  de  sable.  Après  la 
réunion  de  la  principauté  à  la  France,  Claude  de  Morol  fut  conseil- 
ler d'Ktat,  intendant  des  frontières  do  Champagne  et  pays  conquis, 
et  lieutenant-général  du  bailliage  de  Sedan  (iO  décembre  1662). 

De  son  mariage  (1630)  avec  Jeanne  Guérin,  décédée  le  6  juin 
1655,  Claude  eut  entre  autres  enfants  : 

Marius-Basile,  né  en    1632,   mort  en   1686,    qui   succéda    aux 
charges  et  dignités  de  son  père  ; 

Poncette-Marie,  mariée  à  Charles  Simon  de  Salaberry,  grand 
bailli  d'épée  et  conseil  de  la  ville  et  police  de  Charleville  ; 

Nicolas-Bernard,  docteur  de  Sorbonne,  aumônier  du  roi,  doyen 
de  la  Collégiale  de  Sézannes,  chanoine  de  Saint-Denis  de  Liège; 

Marie-Françoise,  Religieuse  Annonciade  Céleste  à  Mézières  ; 

Claire  et  Suzanne,  Religieuses  à  l'Abbaye  royale  de  Juvigny  ; 

Jeanne-ldelette,  fondatrice  de  la  Providence  à  Charleville  ; 

Et  Marie-Suzanne,  Religieuse  au  Saiul-Sépulchre  de  Charleville. 

Claude  de  Morel,  décédé  le  12  avril  1665,  Suzanne  de  Ponsart,  sa 
mère,  décédée  le  15  juillet  1650,  et  Jeanne  Guerin,  sa  femme, 
décédée  le  6  juin  1655,  étaient  inhumés  dans  la  chapelle  de  Saiot- 
Jacques,  dite  aussi  de  Saint-Joseph,  de  Téglise  du  couvent. 

30.  —  Elizaheth  de  Bonnavbnturb  de  ^^ainl-Augusiin, 
décédée  à  79  ans,  professe  de  59,  le  19  décembre  1700. 

31.  —  Marie  de  Villikrs  de  Saint- Bernard^  décédée  le 
28  novembre  1700,  âgée  dt^  76  ans,  professe  de  56. 

32.  —  Nicolle  du  Rhin  de  Ribkauvillk  de  la  Vi^i/atio?ieuin 
au  couvent  le  19  novembre  1642  ;  elle  mourut  le  24  décembre 
1701,  âgée  de  74  ans,  professe  de  57.  Une  partie  de  sa  dot 
entra  dans  le  paiement  des  droits  de  Noël  le  Mercier  et  de 
Françoise  le  Carlier,  sa  femme,  sur  une  censé  sise  à  Saint- 
Julien  ;  droits  qui  furent  acquis  par  le  couvent  le  27  janvier 
1646. 

Fille  de  Nicolas  du  Rin,  écuyer,  s'  de  Ribeauvillc,  gendarme  de 
la  compagnie  du  Roi,  et  de  demoiselle  Marguerite  Ravaux. 

Roland  Ravaulx,  «  procureur  de  S.  M.  en  la  Chambre  royale, 
«  estably  à  Metz  pour  Texecutiou  des  Traitées  de  Munster  et  de 
«  Pyrénées  »  (Chambre  de  Réunion),  était  seigneur  en  partie  de 
Launois  (1639\  et  possesseur  du  château  de  la  Grange- aux-Bois, 
paroisse  de  Heaume  (canton  d'Aubenton).  Ribeau ville  se  trouve 
sur  le  territoire  d'Aubenton.  Le  voisinage  de  ces  propriétés  porte 
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à  croire  que  Marguerite  Ravaux  était  proche  parente,  peut-être 
sœur  de  Roland  Ravaux.  (Voir  Charlotte  Martin  de  Saint-Jacques 
et  Jeanne  Mercier  du  Saint-Esprit.) 

33.  —  i/me  Raulams  (Rauland,  Roland,  Rolanse)  de 
Sainte- Madelaine  remplit  les  fonclioDS  de  Procureuse,  elle 
avait  été  désignée  pour  tenter  la  fondation  d'une  Maison  de 
rOrdro  à  Tillenaont.  Elle  mourut  en  revenant  des  eaux  de 
Spa,  le  15  novembre  1686,  âgée  de  57  ans,  professe  de  40, 
et  fut  inhumée  aux  Sépulcrines  anglaises  do  Liège. 

34.  —  Catherine  Petison  de  Jésus,  décéJée  après  6  ans  do 
profession,  âgée  de  26  ans,  le  22  septembre  16i)2. 

35.  —  Marie- Chariot  te  Ledoux  de  Saint- Alexis^  décédéo 
le  19  décembie  1687,  âgée  de  65  ans,  professe  de  41. 

36.  —  Elizabeth  de  Mion  de  Saint-Gabriel,  décédée  à  l'âge 
do  57  ans,  après  40  anrs  de  profession,  le  14  août  1688;  elle 
avait  rempli  la  charge  de  sous-prieure. 

La  famille  de  Myon,  originaire  de  Bourgogne,  remonte  à  Jean, 
sieur  de  Myon,  près  Salins,  en  1200.  Elizabetb  était  fille  de  Gabriel, 
créé  baron  de  Gombervaux  par  le  roi  en  août  1657,  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  à  Nordlingue,  gouverneur  de  Sedan,  marié 
à  Christine  Richard,  sœur  de  Claude  RichaTd,  femme  du  maréchal 
de  Fabert. 

37.  —  Pierronne  TissuaoN  de  Saint- Paul^  décédée  le 
16  janvier  1706,  âgée  de  78  aus  et  professe  de  56. 

38.  —  Jeanne  Meunier  de  Saint-Laurent,  tlécédée  le 
13  septembre  1652,  âgée  de  22  ans,  après  1  au  et  10  mois  de 
profession. 

39.  —  Marie  de  la  Chèzb  de  Saint- François,  entra  au 
couvent  le  11  juin  1649;  elle  fut  prieure  de  1663  à  1666  et 
mourut,  âgée  de  90  ans,  professe  de  65,  le  9  mars  1716. 

Fille  de  u  honorable  home  Jacques  de  la  Chezo,  vivant  marchant 
c<  bourgeois  de  Reims  et  de  honorable  feme  Nicole  lo  Poivre  ». 

40.  —  Marie-GabriellehEDOUx  du  Saint-Esprit,  entrée  au 
couvent  le  7  septembre  1649,  mourut  âgée  do  72  ans,  professe 
de  50,  le  8  avril  1701.  Plusieurs  parties  de  la  censé  des  Chan- 
iriers  à  Dora-le-Ménil  furent  payées  au  moyen  de  sa  dot  (10  et 
20  mai,  9  juin  1661). 

Fille  de  «  honorable  hoe  Jean  Le  Doux  Con^''^  du  Roy.  Controileur 
a  du  Grenier  à  scci  de  Chastel  en  Portien,  réfugié  à  Montcornet 
«  en  Tiérache  (7  septembre  1649),  ot  de  deffuncte  dam"«  Jacque- 
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€  line  Denequin  ;  pelile  fiile  de  honorable  homme  Jean  Le  Doux 
«  lesnée,  bailly  dud.  Montcornet,  et  de  defTuDcl  dam^*  Jeanne 
«  hodierne  ». 

En  i64d,  Jean  Ledoux,  père  de  Gabrielle,  était  remarié  à  Marie- 
Simonne  le  Carlicr  (voir  Nicolle  du  Rin,  Gillette  Simonuet  et 
Jeanne  Mercier).  Il  mourut  avant  le  22  avril  165i. 

Un  Nicolas  Dennequin,  demeurant  à  Chaourse,  était  receveur 
de  la  Ghàtellenie  de  Montcornet. 

41.  —  Elizabeth  de  Jou  vancg  de  Saint-Jean-Bapiiste  naqui  l 
calviniste  ;  son  abjuration  a  fit  éclat  ».  Elle  entra  au  couvent 
le  10  septembre  16i9,  fit  profession  en  1651  et  mourut,  le 
46  octobre  1704,  âgée  de  79  ans,  professe  de  53.  Elle  fut 
maltresse  des  pensionnaires. 

La  censé  de  Glaire,  acquise  par  le  couvent  des  héritiers  de 
Daniel  de  Jouvance.  le  15  avril  1651,  fut  payée  en  partie  au 
moyen  de  la  dot  d' Elizabeth. 

Fille  de  c  deffuncLs  Daniel  de  Jouvence,  vivant  escuyer,  seigneur 
f  de  Brussj  et  de  Lamescourt,  et  do  damoisellc  Elizabeth  Le  Pin 
a  ou  du  Pain  ». 

Elizabeth  de  Jouvance  était  cousine,  du  côté  paternel,  de  Claude 
Morel  de  Boistiroux,  premier  Président  en  la  Cour  Souveraine 
d'Arches,  père  de  Marie-Suzanne  Morel  de  Saint-Jacques. 

Au  moment  de  la  prise  de  possession  de  Sedan  par  la  France, 
Daniel  do  Jouvance  commandait  les  Compagnies  bourgeoises  et 
celle  de  la  Jeunesse  ;  il  était  en  outre  au  nombre  des  représentants 
du  Corps  de  la  notabilité,  et  prêta  serment  eu  celte  double 
qualité. 

42.  —  Jeanne  Robin  de  Saint- André,  mourut  âgée  do 
21  ans,  professe  de  1  an  et  9  mois,  le  8  août  1654. 

43 .  —  Madelaine  de  Clouet  de  la  Croix  entra  au  couvent  le 
21  août  1652;  elle  remplit  les  fondions  de  sous-prieuro,  puis 
de  prieure  (1675-1678),  et  mourut  le  10  avril  1707,  dgée  de 
74  ans,  professe  de  54. 

Fille  de  «  deffuncts  Jean  de  Clouet,  vivant,  escuyer,  seigneur  de 
«  Saint-Martin  et  de  Fontenelles,  capitaine  et  major  de  la  ville  et 
«  gouvernement  de  Rocroi  et  de  dam"*=  Antboinette  Martin  ». 

Madelaine  de  Clouet  avait  pour  curateur  Pierre  Noël  «  escuier, 
a  s'  de  Cbampaigne,  cappn«  d'une  compagnie  tenant  garnison  en 
M  la  ville  de  Rocroy,  et  major  d'icelle  ».  Dans  son  contrat  d'entrée 
en  Religion,  est  mentionné  :  «  M«^  Thomas  Parent,  bailly  de  la 
«  baronnic  des  Polies,  son  frère.  »  Elle  avait  droit,  par  sa  mère, 
à  une  partie  de  la  Seigneurie  de  Signy-lo-Petit,  et  était  parenle  de 
Cbai'lotte  Martin  de  Saint  Jacques. 
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Nicolas  de  Clouet,  écuyer,  sieur  de  Fontenay,  commandant  au 
Mont-Olympe,  en  l'absence  de  Monsieur  le  Gouverneur  (1633). 

Do  Clouet,  seigneur  de  Saint-Martin-Rivière  (Aisne)  et  do  Grand- 
champs  (Ardennes)  (1650). 

44.  —  Marguerite  de  Simonnbt  de  Sainte-Claire  y  reçue  le 

28  avril  1G51,  mourut  le  8  février  1704,  âgée  de  70  ans,  pro- 
fesse de  50.  Les  Sépulcrines  acquirent,  le  18  décembre  1696^  la 
censé  d'Aubonoourt,  des  hériliors  de  Marie  de  Simonnet 
(sœur  de  Marguerite).  Cette*  acquisition  fut  faite  pour  couvrir 
le  couvent  do  ce  qui  lui  restait  encore  dû  sur  la  dot  de  Mar- 
guerite de  Simonnet. 

Fille  de  noble  homme  Jacques  de  Simonnet  et  de  Claire  Camart. 

Les  noms  de  Jacques  Symonnet  et  de  Claire  Camart  se  lisaient 
sur  l'ancienne  cloche  des  Minimes  de  Uethel,  fondue  en  1629  et 
refondue  en  1854. 

4o.  —  i/ar/e  (3?  EscANNEVKLLE  DE  HocAN  de  JésuSf  remplit 
les  fonctions  de  prieure  do  1701  à  1703;  elle  mourut,  âgée 
de  72  ans,  professe  de  b3  ans  et  6  mois,  le  9  novembre  1708. 

Est  peut-être  sœur  de  Guillemette  d'Escannevelle  qui  fit  profes- 
sion aux  Carmélites  de  Charleville,  le  21  janvier  1655;  Guillemette 
était  Qllo  de  messire  Pierre  d'EscannevelIe,  ch*^  seigr  de  llocant, 
Chohery,  Vivier,  Champigneullc,  Saint-Pierre,  Gletfay,  demeurant 
en  son  château  de  Hocant.  Pierre  d'Escaonevelle  avait  épousé 
Ysabeau  de  Proizy,  le  21  avril  1613. 

(Voir  Isabelle  d'Escannevelle.) 

4G.  —  Jeanne  Colin  de  Saint-Louis,  décédée  le  14  mars 
1697,  âgée  de  03  ans,  professe  de  42. 

47.   —  Marie  Renard  des  Anges,  entrée  au  couvent  le 

29  avril  1655,  remplit  les  charges  de  procureuse,  do  sous- 
prieure  et  de  prieure  (1697-1701),  et  mourut  le  3  juillet 
1714,  âgée  de  76  ans,  professe  de  59  ans  2  mois. . 

La  censé  de  Semeuse  fut  achetée  pour  sa  dot  (26  avril  1057). 

Fille  de  «  Thomas  Renaît  escuier,  s'  de  Nouvion  et  de  la 
Valle,  «  conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  d*Etat,  et  président  en 
«  Rcthelois  »  (contrat  du  29  avril  1655),  désigné,  dans  la  généa- 
logie établie  lors  de  la  recherche  de  la  noblesse,  sous  le  nom 
de  «  Thomas  Renart  de  Fuchsamberg,  écuyer,  seig^*  de  la  m  Roche- 
u  Bryère,  puis  de  Vadimonl  et  de  Rubigny,  conseiller  du  Roy,  pré- 
«  sident  à  Rethel  i.  11  était  flis  d*Aubry  Renart  de  Fuschamberg, 
seigneur  de  Moncy,  lieutenant  d'une  compagnie  entretenue  pour 
le  service  des  Estats  de  Hollande,  et  de  Geneviève  Baillart,  ou 
Bayard,  veuve  de  Benoit  Léger,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
maison  du  duc  de  Guise. 


■■■^ 
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Tk'^mv  fat  coBifiié  SMunafeodint  de  GLimç^an-»  le  l^  ours 
!«î^.  Eq  14i*  *l  U55,  i!  £!  ?**  foQttîocf  -naUt; iiit  i*  I&  :a?îi« 

ch*:  'i*  .*  F*rt^-SeaD«Lerr».  Ea  iùll,  il  fi;  :h*rz4  -i*  pr>:i*d'»r  1 

Chaap»::-?.  Ats^ie  et  r»«»j;t  ô^  Pjai*m*:ii  de  M«ti.  De  s«>a 
fiuhize  2T^  lUre  R>blll2ri.  fliws  de  aob!e  homaie  ^Sî^jîas  RibU- 
I  art  et  de  denoûeJe  Char:  g  lie  Camirt,  il  [^is?a  eatre  astres 
enfants  : 

Chades-JUbert.  «ei^near  da  Faoroa,  Gnai-oiiître  des  Eaai-et- 
For4t§  de  France,  capîtair.e -^éaén.'  des  ^hi^ie»  aa  dêpariemeat 
de  MtU.  marié  à  Mare  ie  S^iat-Aadré  ; 

ieaa'Ba(^t:«te,  Qtanoiae  de  Bilmy  e:  Alrbé  de  L^ors-é  ; 

Catherine.  Rel:ffiea<e  4  Saint-E'.ienne  de  Reims. 

Cette  famil'e  prétendait  de<*:endre  de  Mathias,  seignear  de 
Foch^amberr  <  Mont-Renart)  en  Siie.puifd'ArroCTe  en  Ardenne?. 
an  commenoeioer.t  da  r:*  î.rcle;  mais  le*  (*raiartions  fareot 
reeonnaes  fiasses,  josqa'aa  contrat  de  m-iriare  de  Charies^AIbert 
(filf  de  Thomas  .  c  Son  aîeai  ét^t  maître  de  forée?  à  Reïrai.  et 
«  «on  père  aroi^at  à  Sainte-Menehould  »  ^Cabînet  da  Saint  E«pnt 
TOI.  II  de  Champ.,  f*  316^.  Estienae  Durand  ct>anai«sait  sans  doate 
cette  rîreonslance  lor«qa1l  ^oririt  «a  «  Ce*' st lime  du  S'iUliaie  de 
Viiry  ;  les  deux  pa«sa^es  dans  lesquels  il  parle  de  la  famille 
Renard  p.  3:^4  et  37  «i  donnèrent  lieu  à  ane  aHion  en  jostic-e. 
E«tienne  Dorand  fut  condamné  à  l.0>>0  lirres  de  dommages-inté- 
rêt 9  et  4  !a  «oppression  de  c*^  deux  pasfaees  :  le  jofirement  fol 
probîtlemer/.  réformé  en  app*»:!.  oa  toat  au  mo::jç  rexé**ation  de 
la  ^?nîence  no  fut  pa«  p:ur?uiTie,  car  on  ne  to:1  pas  que  la  sup- 
pre-îîion  orJ'>a:i*}?f  ait  été  cxéculée. 

4k.  —  IT^n  iet'e  deXiLh'^RS  dt  Siiait'GertrHÏ^,  mounit 
Agée  de  f>'ù  aa«,  professe  de  47.  le  8  décembre  1703. 

V^,  —  Marçue  iie-Fran^jise  Xobl  de  Cha^ipaGnb  de  k 
XaiitiW,  reoie  au  couvent  le  2*  mû  1057.  fut  mailresée  des 
peuâîonn lires  et  soas-prieare  :  ell*  mourut  le  10  mai  1708, 
âgée  de  C8  au?,  professe  Je  '^2,  d  après  le  Nécro'.oge. 

Fille  de  nobleh«jmme  l'ierre  Noël  e^uier, sieur  de  Qiampai^ne, 
capitaine  el  majur  au  gourernement  de  Chîteau-Reçnault,  et  de 
demoiselle  L'jui^^e  Beruier  «. 

■  A  suitre.'  Numi  Albot. 
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1364,  Juin  26,  Paris.  —  Mandement 
du  roi  CbarloB  V  aux  généraux  des 
aid^s  dont  la  levée  avail  élé  ordonnée 
pour  la  délivrance  du  roi  Jean,  pres- 
criTant  de  payer  è  Humberl  de  Bul- 
gnéville,  chevalier,  occupant  alors  le 
cbftieau  de  Vignorj,  deux  mille  francs 
d'or  è  valoir  sur  les  3.500  qui  lui 
étaient  dÛ3en  vertu  d'un  traité.  (  Df /if  le, 
Mandements  et  actes  divers  de  Char- 
les V  (1874).  p.  22,  n»  37). 

1417,  Juillet  18.  —  Traité  de  la  red- 
dition du  château  de  Nogent,  fait  entre 
MM.  d'Argueil,  de  Neufcbfttel,  de 
Montaigu,ae  Cbâteauvillain,de  Vien- 
ne, de  Toolongeon,  de  Bauffremont, 
de  Champdivers,  officiers  du  duc  de 
Bourgogne,  et  Quyon  Aubert  et 
Etienne  de  Solaiges,  capitaines  dudit 
Notent.  (D.  Plancher,  Hist.  gén.  de 
Bourg.  III,  Pr.  p.  cucvi,  n»  ccciv). 

1432  (v.  st.)  février  15,  Amboise.  — 
Traité  entre  le  roi  Charles  VU  et  Guil- 
laume, sire  de  Cbftteauvillain,  par 
lequel  le  roi  le  dispense  de  porter  les 
armes  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
(D.  Plancher^  Hist.  gén.  de  fioûrg. 
IV,  Pr.  p.  cxxviii,  n«»ovi). 

1438,  Juillet   15.   —    Procès-verbal 


relatant  la  prise  et  roocupatioa  du 
cbftteau  d'Ech^naj  par  Jacques  de 
Paillj,  dit  Portépice.  (Camtiiaf,  Mes- 
langes  historiques  (1619),  S*  partie,  fol. 
212  vo). 

1465.  juin  4.  —  Lettre  de  Thibault 
de  Neufchètel  aux  habitants  de  Lan- 
grès  qui  voulaient  mettre  dans  leur 
ville  une  garnison  royale  afin  de  résis- 
ter  sux  Bourguignons.  Thibaud  tftche 
de  les  gagner  4  la  cause  du  duc  de 
Bourgogne  par  de  belles  promesses,  et 
en  même  temps  cherche  4  les  intimider. . 
[J,  Quicheratf  Lettres,  mémoires,  ins- 
tructions et  autres  documents  relatiCs 
à  la  Ligue  du  Bien  Public  en  1465, 
dans:  Jiocum,  hist.  extr.  de  la  Bib. 
royale,  II,  288,  d'ap.  copie  Gaignières, 
no  ;?895). 

1466  (v.  st.)  Janvier  12,  Bourges.  — 
Don  par  le  roi  Louis  XI,  4  Nicolas 
duo  ae  C>ilabre,  en  considération  de 
son  mariage  avec  Anne  do  France, 
fille  du  duc  Jean,  des  terres  et  sei- 
ffneuries  de  Chaumont-en-Bassigny, 
Nogent,  Montigny,  CoiUy,  Vassy, 
Saint-Dizier,  etc.  [D.  Calmel,  Hist  de 
Lorraine,  2«  édii.  VII.  Pr.  col.ccxii). 

1500.  DUVERNUY(B.).— Unrè. 


*  Voir  page  40,  tome  II  de  la  Revue  d$  Champetgne  (nouvelle  série). 
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(Bibl.  Hist.  de  la  France,  2«  ëdit.,  II, 
p  265,  n»  18200).  qu'il  était  d'Autre- 
ville,  près  de  Cbaumonl. 

1576.  MILLARD  (L'abbé  A).  - 
Lo  cahier  des  vœux  du  liailliaurc  de 
Chaumout-en-BasaigQj  pour  les  Ktats- 
généraux,  en  1o76.  (Kevue  de  Cham- 
pagne et  dn  Bric,  V  (1878),  p.  361  ) 

1579.  Liste  des  parents  et  amis  à 
qui  M.  de  Dinteville  a  donné  rendez- 
vous  à  Cbaumont  en  1579.  pour  leur 
communiquer  les  ordres  du  roi.  (La 
Hayte^h/arne,  revue  champenoise, 
1856,  p.  2i7). 

1579-1586.  BARTHELEMY  (E.de). 

—  Correspondance  inédite  de  M.  do 
Dinteville,  lieutenant  général  au  g.m- 
vernement  de  Cbompagne.  Ârcis-sur- 
Aube,  1880,  in-S«.  (Hlxlrait  de  la 
Revue  de  Champagne  et  de  Brie  ) 

1383.  RKMONSTRANCE  faicle 
par  le  Tiers^Etat,  à  la  Convocation 
des  trois  états  du  bailliage  de  Cliau- 
mont.  Par  Jean  Magnicn,  nrocur<:iir 
du  Roi  audict  bailliage.  1583,  in-8<'. 
(D'aprè3  lo  P.  Leloog.  Bibl.  Hist.,  IV, 
p.  399,  n»  18434*  )  . 

1588-1601.  Correspondance  politi- 
que et  militaire  de  Henri-le-Graod 
avec  J.  Roussat,  maire  de  Langres, 
relative  aux  Evénemens  qui  ont  pré- 
cédé et  suivi  son  avèncmenl  au  Trône. 
Paris,  1816,  in-8^ 

Il  y  a  en  outre,  à  partir  de  la  page 
149,  des  lettres  (1589-1 59V)  de  plu- 
sieurs grands  personnages,  adressées 
à  Roussit. 

1589,  lév.  24.  —  Lettre  d'Antoine 
de  Saint-Paul  aux  habitants  de  C'.hm- 
mont,  par  lat^uelle  il  les  informe  qi:e 
U  duc  du  Maïuc  l'a  uommé  son  lieu- 
tenant en  Champagne,  en  l'absence  du 
duc  de  Guise,  son  neveu,  et  les  invile 
à  agir  de  concert  avec  lui.  {E  Henry, 
La  Rélorme  et  la  Ligue,  en  Champa- 
gne et  à  Reims  (1867),  p.  451-452, 
tons  indication  de  source.) 

15S9.  août  11.  —  Déclaration  et 
protestation  du  Roy,  faite  le  1 1  d'aoust 
15S9.  Avec  une  lettre  dudit  seigneur 
Roy,  adressée  aux  Sieurs  de  Langres. 
Plus  la  respoose  d'iceui.  A  Langres, 

MDLXXXIX. 

Renferme  une  lettre  du  roi  aux 
habitants  de  Langres,  du  2  août  1589, 
au  camp  de  Saint-Cloud. 

(Réimprimé  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  hist.  et  archéol.  de  Langres,  I, 
457^ 

I5i89,  oct.  12.  —  Serment  de  fidé- 
lité des  Langrois  à  Henri  de  Bourbon. 
{La  Hauie'Sarne^  revue  champenoise, 
p.  340.) 

1589,  oct.  11.—  CONSTANT  f P.). 

—  La  grande  cacade  de  Guyonvelle  et 


ses  adhérants  deuant  la  ville  de  Chas- 
trauvillain  assiég<^c  par  lesdicts  rebelles 
le  mercredy  onziesroe  du  présent  moys 
d'octembre  1o8'J.  Par  P.  Coustiut, 
Lengrois.  (Réimprimé  par  lo  docteur 
Bongard  dans  sa  Bibliothèque  Cham- 
penoise (1879,  in-12)  :  Opuscules  de 
Pierre  Constant,  p.  1.) 

1591,  août  20.  —  Chanson  de  l'en- 
treprise du  l'orrain  sur  la  vil'e  de 
Lengrcs,  commencée  et  faillie  lo  20* 
iour  du  mois  d'Aoustl50l,  environ  les 
deux  heures  du  malin.  (Réimprimé  par 
le  docteur  Bougard  dans  sa  Bibliothè- 
que Champenoise  (1879,  in-li)  :  Opus- 
cules de  P.  Constant,  p.  20.) 

1591,  mars  2o,  au  camp  devant 
Chirlres.  —  Lettre  d'Henri  IV  aux 
habitants  de  ChftIons-sur-Marne.  Il  a 
donné  des  ordres  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  duc  de  Lorraine  sur  la  fron- 
tière, et  les  dessens  du  duc  de 
Mayenne  sur  les  villes  de  la  rivière 
dt)  Marne.  Le  maréchal  d'Aumont  va 
s'avancer,  d-»  Bourgogne,  vers  Lan- 
gres et  Ch&teauvilUiu.  [La  Haute- 
StarnCy  revue  champenoise  (1vS56), 
p.  510  ) 

159  J.  13  janvier.  —  Lettre  d'Anselme 
de  Mdrisy,  député  de  la  ville  de  Cbau- 
mont, à  ses  commettants,  pour  leur 
annoncer  la  procbdine  o^iverture  des 
Etats,  et  leur  faire  connaître  les  céré- 
monies qui  devaient  avoir  lieu  à  cette 
occasion.  (A,  Bernard.  Procès- verbaux 
des  Etats-généraux  de  1593  (1842), 
p.  697  ;  de  la  Collection  des  documents 
inédits  sur  l'hi^itoire  de  Prance.) 

1595,  janv.  3,  Paris.  —  Lettre 
d'Henri  IV  aux  habitants  de  Chûlons- 
sur-Marne.  Il  Ivur  demande  deux 
canons  pour  M.  de  Dinteville.  qui  est 
chargé  de  réduire  le  château  de  Mont- 
saugeon.  {La  Haute- Martif^  revue 
champenoise,  (185(>),  p.  510.) 

15961701.  BARTHELEMY  (E.de). 
—  Extraits  do  la  correspondance  et 
des  papiers  d'état  des  marquis  de 
Praslin,  lieutenants  généraux  au  gou- 
vernement de  Champagne  et  gouver- 
neurs de  Troycs,  d  après  des  docu- 
ments des  Archives  de  la  Marne. 
(Bulletin  de  la  Société  de  l'iiistoire  ds 
France,  1S54,  p.  .•15-63  ) 

XVII-  s.  —  DANNREUTHER.  — 
L'EgliS'3  Réformée  de  Vassy  au  xvii* 
siècle.  Lettres  d'Abraham  Jacquelot 
et  du  frère  Esticnne,  de  Chaun[iont. 
(Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  du 
protestantisme  français,  déc.  1888.) 

1603.  CONSTANT  (P.).  —  Dis- 
cours sur  l'entrée  de  M.  de  Bléren- 
court,  gouverneur  de  Langres  (en  vers 
français).  Langres,  1603,  iQ-4o.  (Cité 
par  A.   Denis,  dans  ses  Recherches 
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bibliographiques,  elc,  ou  Essai  d'un 
manuel  du  bibliophile  champenois, 
col.  53.) 

1G14-1C!G.  Uu  épisode  de  la  Guerre 
des  Partisans,  sous  l^ouis  XIII.  {La 
Haute 'Marne  f  revue  champenoise 
(ls56;,  p.  29U  I  d'après  les  Mémoires 
Oe  M.  de  Poulis.) 

1616,  sept.  17.  —  Délibération  du 
Corps  de  ville  de  Langrea,  portant 
traité  d'union  entre  les  villes  de  Chau- 
mont  et  de  Cbftleauvillain,  et  résolu- 
tions relatives  aux  gens  de  guerre  et 
à  la  pacidcation  du  paya.  (Bulletin  de 
la  Société  hist.  et  arcbéol.  de  Laogres, 
111(1888}.  p.  142.) 

16*28-16^8.  MACHEHET  (Cla- 
ment;. —  Journal  de  ce  qui  s'est  passé 
do  mémorable  à  Lengres  et  aux  envi- 
rons, depuis  1628  jusques  en  1658, 
par  messiro  Clément  Macheret,  cbap- 
pelain  do  Saint- Pierre,  directeur  de 
l'hôpital  du  chapitre,  curé  d'Hortes, 
publié  pour  la  premère  fois  par  le  doc- 
teur E.  Bougard.  Langrea,  1880, 
2  in- 8». 

1635-1654.  MACHERET  (Clé- 
MBMT).  —  Mémoire  ou  Abrégé  des 
choses  les  plus  considérables  qui  se 
sont  passées  au  lieu  et  bourg  d  Ortes 
et  aux  enTirons,  par  Messire  Clément 
Macheret,  prêtre,  curé  dudit  Ortes, 
natii  dudit  lieu,  auparavant  clerc  en 
l'église  de  S.  Pierre  et  S.  Paul  de 
Langres,  depuis  l'année  1635,  et  pen- 
dant les  misères  des  guerres  qui  ont 
régné  en  ce  pays.  {La  llaule-Marne, 
revue  champenoise  (1856),  pp.  445  et 
460.) 

Une  partie  de  ce  mémoire  a  été 
réimprimée  à  la  suite  du  Journal,  dans 
la  publication  ci-dessus  du  docteur 
Bougard,  II,  'Z40  242. 

Les  trois  sièges  de  La  Motf^e, 

1634.  L'ordre  dv  siège  et  investi- 
tvre  de  Timpurlaute  i'iace  et  Chas- 
teau  de  la  Motte  en  Lorraine,  par 
l'Armée  du  Roy,  Commandée  par  Mon- 
sieur le  Mareschal  de  In  Force.  —  A 
i'aris,  chez  Mathiev  C-.lombel,  rtic 
neulve  S.  An.nc,  près  le  Palais,  à  la 
Colombe.  M.DC  XXXIV.  Petit  in-8°, 
15  p. 

Les  grandes  et  fvrievscs  batteries 
novvellement  faites  par  le  Commande- 
ment du  Roy,  contre  la  Ville  el  Chas- 
leau  de  la  Alolte,  auec  la  Prise  d'vn 
puissant  Conuoy  et  la  Dcffaite  de  ses 
Conducteurs,  Pur  Monsieur  le  Marquis 
de  la  Force,  Mareschal  de  Camp  de 
1  Armée  de  sa  Maiesté,le  Vendredy  21 
Auril  1024  (sic).  Paris,  P.  Metlayer, 
1634,  petit  in. 8",  14  p. 

Le  l^ovrier  véritable  de  tout  ce  qui 


s'est  nouoellement  passé  de  part  et 
d'autre,  au  Siège  de  la  Motte,  depuis 
la  prise  de  la  Contr'escarpe  et  des  For- 
tiGcatioQB  de  la  dite  Ville.  Pari?,  P. 
Mettayer.  163'i,  petit  in- 8%  15  p. 

Articles  accordez  par  Monsieur  le 
Mareschal  do  la  Force,  Général  de 
l'Armée  du  Roy,  Pour  la  réduction  de 
la  Ville  de  la  Motte  en  Pobéissance  de 
Sa  Majesté,  Auec  Messieurs  Destain- 
ville,  de  sainct  Ouyn  et  de  Puissej, 
Députez  de  ladilte  Ville.  Fait  au  Camp 
deuant  la  Motte,  le  26  Juillet  1634.  — 
Lyon,  Jean  Jullieron,  imprimeur, 
1634.  Petit  in-8°,  10  p. 

163^1,1643,1645.  Relation  des  trois 
sièges  de  la  ville  et  forteresse  de  La 
Molhe  ez  années  1634,  1643  et  1645, 
par  un  Officier  de  la  Garnison  de  cette 
Place.  ^La  Chronique  de  Champagne, 
Reims  et  Paris,  1837,  in-8«,  II,  pp.  173 
et  237  ;  et  la  Haute-Marne,  revue 
champenoise  (1856),  pp.  367  et  379.) 

SLNiONNET  (Jules).  —  Relation 
des  sièges  et  des  blocus  de  La  Mothe 
<1634.  1642,  1645J,  par  du  Boys  de 
Riocour...,  suivie  des  relations  olficiel* 
li's  des  trois  sièges,  publiées  dans  le 
Mercure  et  la  Gazette  de  France  ;  édi- 
tion revue  sur  les  textes  originaux  et 
augmentée  d'une  introduction  a  l'his- 
ti'ire  de  La  Mothe  et  de  nombreux 
documents  inédits.  Cbaumout,  1861, 
in-8%  3  gr. 

Du  BOYS  DK  RIOCOUR.  —  His- 
toire de  lu  ville  et  des  deux  sièges  de 
La  Mothe  (1634  et  1645),  par  M.  du 
Boys  de  Riocour...  suivie  de  notes  his- 
toriques el  biographiques  sur  les  prin- 
cipaux personnages  oui  ont  dguré 
dans  les  deux  sièges.  Neufchâleau  et 
Bourmont,  in-8^  s.  d.  (1841),  240  p., 
1  plan. 

MACHERET  (Clément).  —  Ex- 
traits de  son  journal,  relatifs  aux  trois 
sièges.  (Revue  de  Champ,  et  de  Brie, 
XV  (1883),  417.) 

CHAPE LLIER  (J.-Ch.).  —  Les 
défenseurs  de  la  Motne.  Notices  histo- 
riques et  biographiques.  Paris.  1863, 
in««.  111  p.  (iCx trait  des  Annales  de 
la  Société  d'Emulation  des  Vosges», 
t.  XII,  H«  cahier,  1862.) 

16i2.  Chasse  donnée  à  six  vingts 
Croûtes  de  la  garnison  de  la  Motne, 
par  le  sieur  du  Hamel,  gouverneur  de 
Sûint-Dizier.  (Cité  par  Carnandel, 
Géographie,  etc.,  p.  9,  d'après  la  Ga- 
zette de  France  de  lÔ4i,  W*  81  ) 

1649.  ROSEROT  (Alphonse).  - 
Procès-verbal  d'assemblée  des  trois 
ordres  du  bailliage  de  Chaumont,  pour 
les  Etats-généraux  convoqués  à  Orléans 
en  1649.  (Extrait  des  mémoires  de  la 
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Société  académique  de  l'Aube  ;  1884, 
in-S».) 

1651 .  Démolition  d'Aigrement.  Voir  : 
Cassandra  Lingonica  (1652),  épitra 
en  vers  lalins  par  Antoine  Courtet, 
chanoine  de  Langres. 

1660.  Hécit  des  choses  principales 
qui  se  sontfailea  dans  la  ville  da  Len- 

f;res  sur  le  sujet  do  la  Paix.  A  la  fin  : 
mprimé  à  Leogres  chez  I.  Houarol. 
(Petit  in-4".) 

(Réimprimé  par  Carnandet  dans  le 
Trésor  des  pièces  rares  et  curieuses 
de  la  Champagne,  11  (1866),  189.) 

lorqvenay  dans  les  Triomphes  de  la 
Puix  spirituello  et  lemporellc.  le  tout 
dédié  av  Hoy  par  les  Habitons  dudit 
lieu,  qui  l'ont  représenté  eux-mesmes 
et  leurs  enfants,  premièrement  dans 
leur  villace,  puis  dans  la  ville  de 
Lengrcs,  le  19  mars,  iour  de  S.  Joseph 
1660.  (Petit  in.4^) 

Récit  do  la  Cavalcade  et  des  Resiou ys- 
Fancea  fdites  par  les  Officiers  do"  la 
Maréchaussée  de  la  vill*»  de  Lengres, 
au  sviet  de  la  paix.  (Petit  in-4o.) 

1725,  2  octobre.  Entrée  à  Langres 
du  roi  Stanislas.  (La  Haute-Marne, 
revue  champenoise  (1855),  p.  188, 
d'après  le  Journal  de   M.  Qousselin.) 

1725,  20  octobre.  Harangue  faite  au 
Roi  fpar  Tévéque  de  Langres)  au  nom 
du  Cierffé  de  France,  le  20  octobre 
1725,  à  l'Audience  de  congé  de  l'As- 
sembiéc.  (Se  trouve  dan<»  le  Procès- 
Verbal  de  1725.  Paris,  1726,  iti-fol.) 

1725.  Harangue  faite  au  roi,  à 
FoDtaiuebleau,  par  Monseigneur  l'évd- 
que  duc  de  Langres.  Paris,  Pierre 
Simon,  M.DCC.XXV,  in-4-,  9  p. 

l7o7,  27  août.  —  Mandement  de 
Monseigneur  l'évêque  duc  de  Langres, 
pair  de  Frar.cc,  commandeur  de  l'Ordre 
du  S*  Esprit,  pour  faire  chanter  le 
Te  Deum  dans  son  Diocèse,  en  actions 
de  grftces  de  la  victoire  remportée  sur 
l'Armée  des  Hanovriens,  à  la  Bataille 
de  Hastembeck.  A  la  fin:  A  Langres, 
de  l'Imprimerie  d'Estienne  Bonnin, 
etc.  In-4«.  4  p.  (1757). 

176Î.  12  septembre,  de  Mussv.  — 
Lettre  pastorale  de  Monseigneur  l'évd- 
que  de  Langres  ou  clergé  séculier  et 
régulier  de  son  diocèse.  In-12,  21  p. 
(Concerne  l'expulsiou  des  Jésuites.) 

1766.  7  frtvrier.  —  Mandement  de 
Monseigneur  l'évesq'ie  duc  de  Lan- 
gres, pair  de  France,  commandeur  de 
rordro  <lu  Saint  Esprit,  qui  ordonne 
des  Prières  Publiques  pour  le  repos  de 
l'Ame  de  feu  Monseigneur  le  Dauphin. 
A  Langres,  de  l'Imprimerie  do  Jean 
Bonnin.  M.DCC.LXVI,  in.4\ 

17H4.  Documents  pour  servir  à 
l'histoire    de    Langres.    (La   Haute- 


Marne,  revue  champenoise  (1856),  p. 
495.) 

Il  s'agit  du  passage  du  prince  Henri 
de  Prusse. 

1787.  29  avril.  —  Cahiers  de  la 
municipalité  do  Coi(Ty-le-Château. 
(A.  Bonvallet.  Documents  historiques 
sur  Coiffy-le-Haut,  p.  \\6,  d'oprès 
arch.  comm.  de  Coilfy.) 

1788.  Arrôlés  et  protestations  du 
bailliage  de  Chaumont  contre  les  loix 
du  8  mai  1788.  ln-8%  7  p.  (Sans  litre 
snécial  1 

VALDRUCHEde  MONT-RBMY. 

—  Unité  de  la  nation  dans  l'assemblée 
des  Etats-généraux  ou  réunion  des 
trois  ordres.  Lettre  h  MM.  les  Avocats 
au  Parlement  do  Paris.  In-8'».  36  p., 
sans  titre  spécial,  mais  avec  un  faux- 
titre.  Daté  à  la  fin  :  de  Joinville,  lo 
14  décembre  1788. 

1789.  Février  et  Mars.  —  Procès- 
verbal  do  l'as.^iT'blée  des  Trois  Etats 
du  bailliage  de  Chaumont-en-Bassi- 
gny  en  l'année  1789,  et  pièces  relati- 
ves à  ladite  assemblée.  Chaumont, 
1789,  in  8o  (s.  1.). 

P.  123.  Plaintes  et  doléances  du 
clergé. 

P.  146.  Protestations  et  réclamations 
des  abbés,  prieurs  commandataires, 
etc.  (et  autres  communautés  religieu- 
ses). 

P.  149.  Pétitions  et  doléances  de  la 
noblcss<». 

P.  175.  Discours  du  lieutenant  gé- 
néral. 

P.  |79.  Discours  du  procureur  du  roi. 

Projet  du  procès-verbal  d'élection 
Des  Députés  de  la  Noblesse  du  Bail- 
liage de  Chaumont-en-Bassigny  et 
des  instructions  et  pouvoirs  à  donner 
aux  dits  Députés.  (1789)  Tn-8*»,  sans 
titre  spécial,  16  p. 

Pétitions  et  doléances  de  la  noblesse 
Du  Bailliage  de  Chaumont*en-Ba3si- 
gny.  In  «•,  sans  titre  spécial  (1789).  16 
p.  Déj  i  imprimé  dans  le  procèf-vcrbal 
d'assemblée  des  Trois  Etats,  ci-dessus 
(p.  149),  mais  ici  l'on  trouve  en  plus, 
à  la  (in,  la  liste  des  membres  ae  la 
noblesse  qui  ont  signé. 

Caycr  commun  des  trois  ordres  du 
bailliage  de  Langres.  Paris,  1789,  in  8». 
(Cité  par  Carnandet,  dans  sa  Géogra- 
phie, p.  6.) 

[LA  LUZERNE  (De)l.  —  Sur  la 
forme  d'opiner  aux  Etats-Généraux. 
Par  .M.  l'Evoque -Duc  de  I^angres, 
1789,  s.  l.  n.  d.  In-8",  119  p. 

N.  —  Réfutation  do  l'Ouvrage  da 
M.  l'Evdque-Duc  de   Langres,  ayant 

Ëour  titre  :  Sur  la  forme  d  opiner  aux 
:iat8-Généraux.  Par  M.  L.  S.  M.  C. 
l   A.  C.  In-8%  54  p.  S.  1.  n.  d.   (1789). 
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\'i9%.  r.geplenilirF.  de  Ve^«s;lUs.— 
Kl■n<lelllrTll  do  Munsfiiioeur  l'évéïoe 
,  [lucdeLansres.  pairtle  FraDco.la-i<>, 
S  p.S.\.  n.  A.i\'M\anioDttcommen. 
laite  d'une  lellris  du  roi  à  réTîfqup.  du 
!  icptembie,  rclalive  aux  cBlsmilésdu 
ipmpsl 

FHAVILLE  (G. 4*;.  —  Les  cshiers 
du  bailliage  de  Chaumont  en  I7S9. 
préu^dés  d'une  notice.  CliaumoDl,  1 1)09, 


inédits  de  l'bistoire  des 

Vr.M.'eB.  fl  (1309).  iD-8<>.  pp.  3T8-UII.] 

1*.  3«0,  arlicle  3j  :  Privilèges  par- 
ticuliers du  llKsïgnv  mouvant. 

P.  391.  nrl.4  :  U'aléanccE  de  Saint- 
Thiébaul. 

26  Juillet.  Ritstinn  de  ce   (|ui   s'est 

taaaâ  i  Cbaumont-en-BsssicQT.  ^ 
■rriiteilo  M.  Neckerfn  celte'ville. 
Iq-8'.  8  p.  (S.  1.  u.  d).  —  A  la  En  : 
ijigné  :  Loui'l,  ciloyan  do  Cbaumenl. 
(Imprim.  de  Gallard.  imp.  du  Koi.| 

1,90.  Hîppoit  fait  à  l'osscmbléa 
nalionalo  par  M.  Gossin,  membre  du 
Comité  de  CoDslitution,  sur  le  quslriënie 
dépeitemeiit  da  Cbampagoe.  Ia-8'', 
14  p.  (1790'.  A  la  fin  :  K  Chaumoul, 
del'imp.  de  Cl.  Ani.  Uuucbard.elc. 

Instruction  adressée  par  irdie  du 
Roi  an  directoire  du  département  de  la 
Haute-Marne.  Puis  (l-90;,in-4«,  iHp. 
ssns  titre  tpéciJ, 

7  mai.  Lellrc  pastorale  de  M.  l'évS- 
que    du    département    de    la    11: 


Defav 


M.DCC.XCI.  ln-4-.  9i  p. 

(C'est  la  première  lettre  pa»lore'e 
de  tel  érèquc  conslituliennel.  Elle  est 
suivie  de  sa  letlre  (8  avril)  au  Pape.) 

Comple-reudu  par  M.  do  Clioiseuil 
Oie)  d'Adlecourl,  député  de  lu  noblef  bo 
du  bailliage  de  Cliaumont-en  linssi- 
gny,  à  ses  connnetlans.  M.DCC.XCI. 
Ia-8'.  3*0  p.  et  un  feuillet  d'erraU. 

179],  30  sepl.  —  Compte  tris  suc- 
cinct que  rend  à  ;es  coiicitgvens  Louis- 
Cbarles-Josepli  Desclaibes,  di'puté  de 
la  iiablessD  du  bailliage  de  Cbancnont- 
en-Ba^siguï,  aux  Etuis -uénéraui  de 
1789.  In.8^  M  p.  Daté,  d  la  Gn,  du 
30  septembre  1791. 

l'U-^.  luslructmu  pssloialo  de  M. 
l'éiéque  de  Laugrcs  sur  le  schisme, 

Paris,  ehei  Crepart,  ptave  ^1-Miclicl. 


M.DCC  XCII.   Iii-4°,  176  p.  (A  M 

réimprimée  en  1793.) 

An  II.  Liste  des  suspects  domicitiéi 
à  Lanpreii.  arraiéi  par  les  autorités  d« 
l»  eammuno.  l'an  3  do  la  Itépublique. 
(Revue  de  Cbampagoe  et  de  Brie,  XIII 
118K2!,  p.  *0b.) 

l'Q^.  Hymne  à  la  Liberté.  cbanU 
tors  de  rioauguraliou  de  Es  statue,  au 
Cbamp  de  la  PédéralioD.  à  Cbaumonl, 
le  10  BoQI  1793,  l'an  second  da  la  Hé- 
pub'ique.  In-ao,  i  p.  —  A  la  fin  :  K 
Chaumont,  cbei  Lousot,  Imprimeur 
du  Département  et  du  District. 

Iljmao  cbanlé  â  la  Cfcëmnaia  Tu- 
nèbre  laite  en  l'honueur  de  Michel  Le 
Pelletier  par  la  Société  dea  Amis  da 
la  Liberté  el  de  l'Egalité,  de  Is  villa 
de  Uiaumout.  Petit  in-S*,  3  p.  —  .4 
la  fi»  :  A  Cbaumonl,  chei  Cousoi, 
Imprimeur  du  Oépartemeot,  du  Ois- 
tiicl  el  de  la  Société. 

WALLON  (H.).  —  Les  représen- 

révolurionnnire  dana  les  dépailemeota 
en  l'an  U  O'^î-''^*").  —  T.  Ill,  le 
Sud-E-Jl,  rifst  et  ta  région  de  Paris. 

Convention  oelionalc.  —  Upiniea 
de  Louis  Roux.  d^pul«  de  la  Haute- 
iMarne.aur  le  Jugement  de  Louis  Capet. 
Imprimé  par  ordre  de  la  Conveolioa 
nationale,  le  12  janvier.  l'en  deuiiime 
de  la  république  française.  ln-8°,  H  p. 


A»  111.  [WANL>ELAINC01IRT 
(A.  H.)].  -  Observations  sur  le  Plau 
pour  la  reslauraliou  des  Gnaaces.  qui 
lui  lu  dans  la  séance  du  jiî  germtDal 
par  A.  11,  Wandelaincourt,  député  de 
la  ilaule-Morne,  Imprimées  par  ornrc 
de  la  Convention  Nationale.  (Floréal 
anllL)In'8°,  i  p. 

ny-l-ntl).  instructions  chrétiennes 


pend 


oisso  de  Charmes-ea-l  Anitle, 
cilas  Békt,  Pasteur  do  ladite 
ic.  In,H°,  7S  p.  (La  dernièri 
ilion  est  datée  du  3  ovril  179S.) 


KEPERTOIRB  HISTORIQUB   DB   LA.   HAUTB-MARNB 


829 


CHAPITRE    II 

Monogreipliies  des  communes»  l:ia.mea.u.x  «t  éoa.rt8, 

fermes,  lieux  détruits,  etc. 


Nota.  —  En  outre  des  publicalions  indiquées  ci-dessous,  il  faudra,  pour 
chaque  localité,  même  pour  celles  qui  uo  figurent  pas  dans  notre  Domenclature, 
60  reporter  aux  trois  ouvrages  suivants  :  JoUboiSf  La  Haute-Marne  ancienne  et 
moderne,  185S,  gr.  in-S"  ;  Camandely  Gt^ographie  historique,  induslrioîlo  et 
statistique  du  département  de  la  llaule-Marne,  1860,  in-12;  Roussel  (L'abbé), 
Le  Diocèse  de  Langrcs,  1873-79,  4  gr.  in-S". 

Nous  donnerons,  en  Appendice,  une  liste  complète  de  ces  localités,  avec  ren- 
vois aux  pages  qui  les  concernent  dans  chacun  do  ces  ouvrages. 

Enfin,  il  est  utile  de  prévenir  le  lecteur  que  pour  ces  notices  il  devra  d'abord 
recourir  à  Touvroge  de  JolibDÏs,  car  les  deux  autres  auteurs  se  sont  souvent 
contentés  de  le  copier,  en  l'abrégeant. 


Ageville. 

BON  VALLET  ^A.).  —  Los  fiefi  de 
la  mouvance  royale  de  CoitTy.  (Revue 
de  Champagne  et  de  Brie,  X  Vil  (1884), 
430.) 

,  Aigremont. 

CALMET  (Dom).  ^  Notice  do  la 
Lorraine,  2«  édition,  I,  6. 

JFISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
rarrondissement   de   Langres   (1836), 

MIGNERET  (S.).  —  Recherches 
historiques  sur  la  commune  d'Aigre- 
moQt.  Langres,  Dejussieu.  1835,  in-S*". 
Plan. 

MIGNERET  (S).  —  Aigrement. 
(Annuaire  du  diocèse  de  Langres, 
1838,  p.  191.)  —  Planche. 

BOUGARD  (Docteur  E.).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bgur- 
bonne- les-Bains  (1882),  iu-4"»,  p.  49. 

LACORDAIUE  (A.).  —  Noie  tur 
les  sépultures  de  l'église.  (Bulletin  de 
la  Société  bist.  et  arcnéol.  de  Langres, 
II  (1886),  398-408  J 

Aizanville. 

Dir>IER  iWabhé  C).  —  Histoire 
de  Chèteauvillain  (1882),  p.  295-300. 

Allichamp. 

lîAUTIlÉLEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlous-sur- Marne,  II 
(18(Jl),323. 


Ambon  ville. 

BAUGIER.  -  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Cbampairne.  II 
(1721).  330.  '^ 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R  -A). 
—  Les  moines  du  Dcr  (1845),  371. 

Andelot. 

Voir  aussi  :  Montéclair, 

DUCHESNE  (André).  --  Aoli- 
guilex  et  Recherches  des  villes  do 
France  (1668),  I,  321. 

CALMET  (Dom).  -  Notice  de  la 
Lorraine,  2«  édit.  I,  23. 

CHEZJEAN.  —  Andelot.  Notice 
sur  celle  ville  cl  ^ur  quelques  objets 
trouvés  au  Mont-Eclair.  1850,  io-4°. 
(Méra.  de  la  Soc.  hist.  et  nrchéol.  de 
Langres,  I,  177-181.) 

N.  —  Do  la  cure  d*Anlclot  et  de 
Morteau.  (La  llaule-Marnc,  revue 
chaupenoise,  p.  4U6.) 

Eglise. 

FÉRIEL  (J.).  —  Andelot.  Epila- 
phe  métrique  du  xiii»  siècle.  (Méra.  de 
la  Soc.  hisl.  et  archéol.  de  Lanirroi. 
I,  159-162.  In-4».)  ^ 

M,  Fériclo  également  fait  imprimer 
celte  notice  dans  le  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité  des  Arts  et  Monu- 
ments, IV  (184.n.  p.  501. 

PINARD.  —  Eglise  Saint-Louveut. 
(Mem.  dp  la  Soc.  hibt.  et  archéol  de 
Langres,  II,  26-28]. 
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Andilly. 

[PISTOLLET  do  SAINT-FER- 
JLUX  (Tu.)].  —  Utcberches  .^ur 
l'arroudissemeot  de  Langres  (1836), 
61. 

Anglus. 

i;  COLRTALON-DELAISTHE.  — 

Topographie  historique  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Troyes,  III  (1784),  2^\. 
130LILLEVALX   (L'abi^  U.-A.). 
~~  Les  iDoioes  du  Der  (I845J,  430. 

Anrosey. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Tu.)].  —  Recherches  sur 
rarrondissemcut  de  Langres  (1836),  62. 

Aprey. 

COURTÉPÉE.  —  DcscripUon  du 
duché  de  Bourgogne.  ï-édil..  iV,242. 

[PISTOLLET  de  SALNT-FER- 
JElX  (Th)J.  —  Recherches  sur 
l'arTondissemenide  Langres  1836), 64. 

PJSTOLLET  de  SAINT- FER- 
JELX  (Tu.).  —  Les  faïences  d' Aprey. 
(liullelia  de  la  Soc.  hisl.  et  archéol. 
de  Langres,  I,  131-143.) 

ArlHgny-sous- Vareimes . 

(Gomma uderie-  du  Temple, 
puis  de  Malle). 

LPISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  ('1  n.)j .  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
65  et  b03.  ^ 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éla- 
biissemeuls  religieux  de  la  Haute - 
Marne  avant  1789.  Chapitre  Vil. 
Commander.es.  (La  lldute- Marne, 
revue  champenoise  ',1856j,  3lO.! 

ARBIGNY  (F.  d').  —  Notice  sur 
Arhignv.  (Bulletin  de  la  Soc.  hibt.  et 
archéol."  do  Langres,  111  (18»8;,  116.) 

Arbot. 

LFYUT]  —  Histoire  de  i'ég'.ise 
abbatiale  et  colU^giale  de  Suiut-Lislieuue 
de  Dijon  (16^6,  m- loi  ),  p.  303. 

11  y  a  queUiucs  mois  sur  Aulnoy. 
P.  32y  du  même  ouvrage,  Tauleur  dit  : 
«  11  a  été  reconnu,  depuis  l'impression 
du  Puuillé,  quo  la  paroisse  d'Arbolz 
ne  dépend  pas  do  la  présentation  des 
abbez  de  S.  Esticîuue.  j» 

LPISTOLLUT  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Tu.)J.  —  Recherches  sur 
Parroudisscmeut  do  Langres  (1836), 
503. 

Arc-en-Barrois. 

Pour  les  antiquités,  voir  ausssi  : 
Montrot. 


[VIGNIER.]  —  Du  doyenné  parti- 
entier  de  Langres,  et  spécialement  de 
quelques  lieux  considérables  qui  y  sont 
compris.  Article  l"".  D'Arc- eu- Barrds 
et  autres  chftleaux.  (Revue  de  Champ, 
et  de  Bric,  IV  (1878).  153.  Extrait 
delà  Décade  /)/«(orf9ue,chap. XXIII.) 

COURTÉPÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne.  2«  édit.  lV,207. 

DEPPING.  —  Notice  archéologi- 
que sur  la  ville  d'Arc-en-Barrois 
(département  de  la  Haute-Marne). 
Paris,  1840,  in-8*.  (Extrait  des  mém. 
de  la  Soc.  nationale  des  antiquaires  de 
France,  XV III  (1846),  ou  nouvelle 
série,  t    VIII,  p.  13'».) 

[POULLAliN  (Docteur  A.)].  —  De 
quelques  restes  celtiques  qui  se  trou- 
vent dans  la  forêt  d'Arc -eu- Barrois. 
Chaumont,  1864,  in-8o. 

POULLAIN  (Docteur  A.).  —  Le 
territoire  d'Arc-en-Barrois  (Uaate- 
MarneJ  à  Tépoque  celtique.  Chaumont, 
1879,  in-i". 

Hôpital. 

[POULLAIN  (Docteur  A.)].  - 
Notice  historique  sur  l'hôpital  d'Arceu- 
Barrois  (  Haute -Marne) .  Chaumont. 
1868,  iu-8-. 

Ile  collets. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  élt- 
blissemenls  religieux  de  la  Haute' 
Marne  avant  17^9.  Chapitre  XV  {sic)^ 
§  6.  (^ordeliers.  (La  Haute-Marne, 
revue  champenâse  (1856^,  273) 

Arnoncourt. 

I  PISTOLLET  de  SAINT-FKR- 
JEUX  (Tu.)]  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
66. 

BOUGARD  (Docteur  E  ).  —  Géo- 
graphie illustrée  du  canton  de  Bour- 
bon ueleS'Baius  (1882),  p.  74. 

Attancourt. 

II  ne  saurait  être  question  ici  des 
ouvrages  parement  techniques  sur  les 
eaux  miuér»)les  dAttancourt. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Chftluns-sur- Marne,  11 
(18'U),  242. 

NICAISE  (A.).  —  Colliers  mérovia- 
giens  trouvés  à  Champigny  (.\ube),el 
objets  découverts  dans  le  tumulus 
d'Atlaucourt  (Haute-Marne).  (Builelia 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France,  1883,  278  et  285.) 

Aubepierre. 

FINOT  (J.-P.).  —  L'Aube  et  ses 
bords  (1866),  14. 
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Auberivd. 

Abbaycd'hommetyOnire  de  Cilcaux. 

LOUHAN'J  et  MARTÈNE  -D.  D.^]. 
—  Voyafçe  littéraire  de  deux  religieux 
béoédictius  de  la  Congrégation  de 
Saiut-Maur.  I7i7,  in-4'' ;  l"  partie, 
113. 

BAUGIUU.  —  Mémoires  historique.-; 
de  It  province  de  Champagne,  H 
(1721),  83. 

GALLIA  CHRISTIANA.  —  Edit. 
3%  IV  (172«),  col.  833. 

COUUTÉPÉB.  —  Descriniion  du 
duché  de  Bourgogne.  2«  édit.  iV,  287. 

fPISTO.LET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)1.  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (183ô), 
68  et  507. 

C.  des  F.  —  Aperç  i  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  178U.  l'.hapitre  III,  §  II. 
Abbaye  d'Auberive.  (La  Haute-Marne, 
revue  champenoise  (H56),  176.) 

F1N0T(J.-P.).  —  L'Aube  et  ses 
bords  (186ti),  4. 

ROYER  (Ch.).  —  Charles  concer- 
nant l'abbaye  d'Auberive.  f  Bulletin  de 
la  Soc.  hist.  et  archéul.  ue  Laugrcs, 
H(l68i2),  124-130} 

La  lecture  est  évi'lemment  fautive 
en  plusieurs  endroits. 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  litté- 
raire en  Champagne.  (Revue  de 
Champ,  et  de  Brus  (1886),  XX1,176.) 

Mémoires  relatifs  à  la  séparation 
de  ta  merise  abbatiale  et  de  la  menso 
conventuell'^  : 

1.—  MÉMOIRE  pour  le  si^ur  Jean 
Quilliard,  Maître  do  Forge  et  Fermier 

fénéral  des  biens  et  revenus  de  TAb- 
ayo  d'Auberive,  contre  Messire  Tran- 
çois-Maximilien-Hermaud  Druon  de 
Hinnisdal  de  Fumul,  PrAtre,  Abbé 
Commenda taire  de  la  dite  Abbaye 
d'Auberive,  et  les  Prieur  et  Religieux 
de  la  môme  Abbaye  (par  M*  Burel^ 
avocat.  Paris.  178<0.  lu-K  32  p. 

2.  —  PRÉCIS  pour  les  Prieur  et 
Religieux  de  l'Abbaye  Royale  de  iNolriî- 
DHme  d'Auberive,  ordre  do  Ciieaux, 
filiation  de  Clairvaux,  contre  Messire 
Druon  de  Hinnisdal  do  Fumai,  Prévit 
de  l'Eglise  Métropolitaine  de  Cambray 
et  Abbé  Commendatairc  del'Abbiyc 
d'Auberive,  et  contre  le  sieur  QuiU 
liard.  Fermier  géuéral  des  revenus  de 
la  môme  Abbaye,  en  présence  de  Dom 
de  Moyria,  Procureur  Général  de  l'Or- 
dre do  Citeaux  (par  M*  Mille,  avocat. 
Paris,  1780).  In-4°,  U  p. 

3.  —  MÉMOIRE  pour  les  Prieur 
et  Re!igieux  de  l'Abbaye  d'.Vuberives, 
Ordre  de  Citeaux.  (iliation  de  Clair- 
vaux,  contre  Messire  Druon  de  Hin- 
nittdal  de   Fumai,  Prévôt  do   TEgUse 


Mélropolilaine  de  Cambray  et  Abbé 
Commendatairc  de  l'Abbaye  d'Auberi- 
ves,  et  contre  le  sieur  Quilli'ard,  Fermier 
général  des  revenus  de  la  môme  Abbaye, 
en  présence  de  Dom  de  Moyria.  Pro 
cureur  Général  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
(pur  M«  Mille,  avocat.  Paris,  1780)  : 
in-i",  75  p.  ^ 

.,  \'  ~~  ''*^ÉCIS  pour  les  Prieur  et 
Religieux  do  l'Abbaye  Royale  de  Notre- 
Dame  d'Aubnri  vos.  diocèse  de  Langres, 
(Jrdre  do  Cîleoux.  filiation  de  Clair- 
vaux,  contre  Messire  François-Maxi- 
milien-Hermand  Druon  de  Hinisdal 
de  Fumq],  PrOlre.  Prévôt  de  l'Eglise 
Métropolitaine  de  Cambray.  Abbé  Com- 
mendalaire  do  l'Abbaye"  d'Auberives 
(par  M«  MiU.>,  avocat  Paris,  1783). 
Ia-4»,  21  p.  ' 

5.  —  PRÉCIS  pour  François-Ma- 
ximihen  f  lermand  Druon  de  Hinnisdal 
(le  Fumai,  Abbé  Commendataire  de 
l'A  bbaye  d'Auberives.Ordre  de  Cîteaux, 
(dialionde  Clairvatix,  contre  les  Prieur 
et  Religieux  de  la  môme  Abbaye,  (par 
M»  Desnos  de  La  Grée,  avocat.  Paris 
1783).  In.40.  18  p. 

Aubigny. 

fPISTOLLET  de  SAINT- FER- 
JEUX  (Th)].  ~  Recherches  sir 
l'arrondissement  de  Langres  (1836),  78. 

Prieuré  de  S.  Symphorien. 

C.  des  F.  —  Aperçu  S'ir  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute - 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VII. 
Prieurés,  g  1".  Diocèse  de  Langres. 
(I.a  Haute-Marne,  revue  champenoijc. 
335  ) 

Aujeurs. 

FONDATION  d'une  écolo,  de  plu- 
^  leurs  mes?es  et  prières  (à  Aujeurre, 
en  Champattue),  p<r  M.  Moilleron  et 
sa  femme.  Paris,  1666,  in-12.  (Lelong, 
Bibl  Hist.  d»  la  France,  2»  édil.  I, 
p.  336.  n»  r>O30). 

fPISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres (1836), 78. 

Aulnoy. 

Voir  :  Arbot. 

Autigny-le-0  rand. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèso  ancien  de  Ch&lons-sur-Marne,  It 
(1861),  276. 

Autigny-le-Petit. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Ch&lous-sur*  Marne,  II 
(1861),  275. 
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LARTIiÉLEMV  E.  le-.  —  Dio- 
cèse accien  de  LhÂloos -sur -Marne,  II 
(l>ôî  ,  244. 

Bailly-aax-Forges. 

BAKTHELEVIY  E.  .ie  .  —  Dio- 
cèse ancien  «ie  CLàlons-iar-yarne,  II 
(1851..  2^7. 

Baissey. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  îTh  \  —  Rocherches  sur 
rarrond:sôemênt  de  Lauzrcà  IS  Oi. 
82. 

Balesme. 

[PISrOLLET  de  SAINT-FEH- 
JkUX  Th.".  —  Recherches  sur 
rarron'Ji^scX&ent  de  LaDgr?s  1S36;, 
84. 


[MSTOLLET  de  SAINT-FER- 
JtUX  «Th.  ].  —  RecfaL^rche?  sur 
rarroa«Ii£semelt  de  LaDgres  vlS3'*>, 
86. 

Bassoncoart. 

COURTÉPÉE.  —  De.^criplioa  rîa 
ducLédr  Bourgo^&e^d-édii.  IV  {ïbtë  , 
162. 

ROSSIGNOL.  —  Le  baillia/e  de 
Dijon  après  la  bataille  de  RccroT. 
Procès-verbaux  de  la  visite  des  feâx 
(en  1645..  IçoT.  ia-^^  p   f3i. 

Baudrecourt. 

BOUILLE  VAUX  (LsLbe   R.-A.  . 

—  Les  moines  du  Der  (i8l5»,  28i. 

Bay. 

TISTOLLET  de  S.\INT-FER- 
JELX  Th  j.  —  Recherches  sur 
l'arroudis^ciLent   de    Lar.^res    ilS^ô  , 

Beaucharmoy. 

BOUGARD  Docteur  E.  .  —  Géo- 
graf  Lie  illustrée  du  canton  de  Bour- 
boLue-les-Bams  vlbi>2  ,  76. 

Beau  chemin. 

(CcmKanJrrie  du  Temple,  puis  de 
Malte). 

[PISTOLLET  de  SAINT-FKU- 
JLUX    ;Th..].    —    Recherches     sur 

rorroudisseuitul   de    Lantires  (1836), 
93. 

C.  dos  F.  —  Ap«?rçj  sur  les  éta- 
bli&semonls  re-icicux  do  la  Haute- 
Marne  avant  li>0.  Chapitre  VII. 
Commande^ie^.  .^La  Haute -Marne, 
revue  champenoise,  310.J 


Beanliea  (commane  d'Bortcs). 

Abbive  d'hommes,  Orire  de 
Cîteaax  .' 

Suta'.  —  L^long  (BibL  hisl.  de  la 
France.  I.  p.  806,  n*  !302<.»)  indique 
pour  cette  abbaje  an  oarrasTe  ;\  ita 
S.  Ro'iingi)  qoi" concerne  Ua-'Dayt  de 
Beaulien  enArgonne. 

BAU  JlER.  —  Mémoires  bxslori- 
q-:es  de  la  province  de  Champigne, 
II  (172t  .  83. 

GALLIA  CURISTIANA.  —  Elir. 
3-.  iV  :;i:«),  c»jL»45. 

>ISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JÉUX  Th.;;  —  Recherches  sur 
ï'arrca'iisseoieLt  de  La r« près  .1836), 
95. 

C.  des  F.  —  Aperça  sur  les  éta- 
blissemeals  religieux  de  la  Haute* 
Marne  avant  \Z^.  Ch:pitre  IV  §1IL 
(La  Ha-.te-Marne,  revoe  champenoise, 

(iUYTON  (Dom)  —  Voyage  litté- 
raire en  Champagne.  ( Revue  de 
Champagne  et  de  Brie,  XXIII  1887), 

3.J9.)  ■ 

Belfays  ^corarouDe  de  Bloa- 
ligny-le-Roi). 

(Abhave  de  femmes.  Ordre  de 
Cileaux)! 

GALLIA  CHRISTLANA  —  BiiU 
1%  IV  (I7i8;:,  col.  635. 

Belmont. 

Abbaye  de  femmes,  Or  Ire  de 
Ci'-'-aux). 

Voir  aus-i  :  Buxières  et  Belmoat. 

DURAND  et  MARTÉNEjD.D.Jl. 
—  Vovaee  littéraire  de  deux  relipeux 
béaéjictius  de  la  congrégatioa  de 
Saint-Maur,  1717,  in-4"».  f*  partie, 
p.  iU. 

BAUGIER.  —  Mémoires  bislori- 
quos  de  la  province  de  Champagne,  Il 

GALLIA  CHRISTIANA.  —  Edil. 

3..  IV  1728  .cni.  8:-;u. 

rPISTOLLaT  de  SAINT-FER- 
JEUX  iTh.;].  —  Recherches  s-if 
Tarrou  lisscmDut  de  Lan^res  (1836» 
97. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éla- 
b'.issemeals  religieux  de  la  Hante* 
Marne  avant  1781).  Chapitre  IX,  §  X. 
(La  Haute-Marne  revue  cliampenoi*e, 
p.  2:;'.».^. 

BHIFFAUT  ,L'aLbé).  —  Histoire 
de  la  ville  de  Favl-Billol  (tîîW, 
p.  211. 

Benoitevaiix. 

(Commune  de  Husson.  Abbaye  de 
femmes,  Ordre  de  Citeaux  ) 
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BAUGIER.  —  Mémoires  hislori- 
qiifs  de  la  proviDco  de  Cliampaffne,  II 
(•721).  2i7. 

GALL'A  CMUISTIANA.  -  Elit. 
3-,  Xllln785l  col.  10  8. 

CaLNJET  (Doin).  —  Noli  e  de  la 
Lorraine.  2«  é(iit.  I.  111  ;  II,  27U. 

BOUILLEVAUX   (L'abbi   U.-A.). 

—  Notice  historique  sur  Benoiluvaux 
Chaumonl,  1851,  io-S",  61  p. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  îos  éla- 
blissements  rclifiieux  <!c  la  llaïue- 
Morne  avant  1780.  Chapitre  IV,  §  XI. 
(La  Haute'^Marae,  revue  chamncnuise, 
p.  259.) 

Bettaincourt. 

UEMOIUE  pour  les  héritiers  du 
coni*e  de  l*out  de  Reunepoiil.  contre 
les  syndics  et  communautés  de  Hovhe, 
Betamcourt   et    Culiru.    Quealious  : 

I.  Le  seigneur  do  Uochc,  bolaincojrt 
cl  Culiru  doit-il  ôtre  maiiitcnu  daii:»  la 
propriété   des   Hois  du    territoire  ?  — 

II.  Doit-il,  au  moins,  avoir  le  trisga 
dans  ces  mOmes  Bois?  —  Ia-4",  1770  ; 
86  p.  et  3  p.  de  table. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  H.-A.). 

—  Notice  historique  sur  Btinoitevaux 
(1851),  p.  54. 

Bettancoart-la-Ferrée. 

VAVERAY  (De).  —  L'Élection  do 
Vilry-le-François  (1738),  4*). 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  ChûlonS'Sur- Morne,  Il 
(1S61),  262. 

Beurville. 

COURTALON-DELAISTRE.  — 
Topographie  historique  de  In  ville  et 
du  diocèse  de  Troyes,  Ili  (1784),  331. 

ROYER  (Ernest).  —  Quelques 
notes  sur  Beurville,  BlintVy  et  i.a 
Fontaine  de  Cetfonds  at^x  x.i*  et  xii.« 
siècles.  1883,  in-8o.  (Mémoires  de  la 
Société  des  Lettres,  etc.  do  Saint- 
Dizier,  années  18i2-83,  p  205  ) 

Bienyille. 

VAVERAY  (De).  —  L'Élection  de 
Vitry-le-François(1738),  41 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons-sur-Marne,  II 
(1801),  26'i. 

PINARD.  —  Bieuviile  ^Haute- 
Marne).  —  In-8°,  s.  1.  n.  d.  8  p.  — 
Au  verso  du  titre  :  Wassy,  imprimerie 
de  Lerooge-Prignot. 

Paraît  être  un  lirdge  à  part  d'un 
article  de  Journal. 

Bize. 

BONVALLET  (A.),  -  Les  fiels  de 


la  mouvarce  royale  de  Coiiïv.  'Uovue 
de  Champ,  cl  de  Brio.  X\il\  (1885), 
35  ) 

Biaise 

BDUILLlCVAL'.v  [I.Mb^  U.-A.). 
—  Li?.-i  (imii  e-«  lin  l)er(l.S<.i).  38.). 

[(.lilOlNE  .J.-H.;|.  —  Biaise 
(HjuIc- \i..vi.i.).  ,  r  «.!.  de  srs  eulaiits. 
Chaumont.  iinpriuierie  Miot-Dadau, 
1883,  in  8". 

Blau  cheville. 

MÉViOIRli)  pour  les  prieur  et  reli- 
gieux de  l'abbaye  d<j  Sepl-Konluiues, 
ordre  de  Prémontré,  iiilimés,  contre 
les  llabitaus  de  la  Communauté  de 
Blancheville,  appctlants.  S.  n  1.  d. 
(Paris  1776),  in-4",  24  p. 

Blécourt. 

BAUGIEU.  —  Mémcires  histori- 
(lucs  de  Id  provii.ce  de  Cbampairn^ 
(1721).  1,  3il. 

CUÉi;iN  iL'ubb;  J  -B.-A.).  — 
Notice  historique  sur  la  paroisse  de  blé- 
court  (Hautc-NJarn»').  1858,  in-8";  7  pi. 

BAUTHÉLE.\iY  (E  de;.  —Dio- 
cèse ancien  de  Cbalons-sur-.Marnc,  II 
(1861),  27y. 

Eylhe, 

PINARD  (T.).  —  Nolre-Damo  de 
Blécourt.  In-8",  8p..8  1  n  d  Si^né  : 
T.  Pinard.  (Extrait  du  Supplément  du 
Journal  d  s  Villes  et  des  Camp;«gues, 
nMu  13  déc.  1845. 

C'est  peut-ôtre  le  mémo  arlide  qui 
a  été  reproduit  dans  la  Revue  Archéo- 
logique, 3"'année(l847),  1'«  partie,  p,  47. 

PECIIIiNÉ  (P.).  -  Notice  histori- 
que et  descriptive  sur  l'église  de  Blé- 
courl.  (La  Haute-Marne,  revue  cham- 
penoise (1856),  197.) 

PINARD  T).  —  Encore  Notre- 
Dame  de  Blécourt.  (La  Haute-Marne, 
revue  champenoise  (1856),  315  ) 

FÉVRK  (L'abbé  J).  —  Le  pèleri- 
nage de  Blecouit,  son  principe,  ses 
origines,  son  église  et  &cs  annexes. 
Wassy,  1880,  in- 8^ 

Blessonyille. 

DIDIKU  (L'abbé  G.)-  -  Histoire 
de  Lbftteauviilaiu,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (I88!f), 
30a. 

Bliufey. 

Voir  :   Beurville. 

Bonnevaux  (commune  de 
Jonciierv). 

(Commanderie.) 
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■.         :        If-I.l-.-- 

.  :.-      r.^  VI  .     I.u 
oliJiiipiMioise 

-oniimuic  de 

•■..'.<  cl    de  fcmiuos, 
.:o:iimc'S,    ordre    de 


I" 


\.>   —  Promptiiariinn 

. .,    ...  •(■I    jtutii  IricQSsiniu  diœ- 

•  ■    Il    .■'.    Ji'.ï. 

V..  ^    i.       Il  'iid:!!!"!». 

>    .-4.  L-îUKOlS     Ni.    —     La 

.^    .     .-.     .:jre?tîOiinc;lô:j7),  fol.  277 

TvNPoiMARTKNE(l).I).  ;. 

'     ..i^;»*  .  iioruirc  d»»  deux  rclij:ienx 

^   ^  :».■:«■!    »U»    la    (3onjrr(''f^'a!ion    de 

>q. ..  Mai-.  I'"  parlic  (1717),  90. 

4a    lîîKU.    —    Mômoirus  lii-^lori- 

.  ,  u    a  province  «If  Champu^rm»,  II 

i»  >  ION  il).»in).  —  Voyagi' lill.'»- 
a...'  ••Il  Ch;»!npnj.'ne  (17 i 4).  iUi^vuc 
.0    v.'hdiup.   el   de    Hri ',    III    (I877i, 

"^ï;  Vl.l.IA  C.llUISTIANA.  —  Edii. 
;-    \ll  i177n),  col.  ftiKi. 

VolUTALON-nifiLAlSTRE.  — 
l';ij-.i^'np!uo  hir^loriqiK-  lo  lu  ville  et 
iu   ihiv^He  drt  Trove-,  III  (l7K.'i)  .S.V). 

KKVUIÎ  AUCHKOLOtiigi^K.  IV 

'^  î;V»riîlEV.\i:x  cLubw  u.-A.). 

I.iM  moiîies  d  i  Der  {\Xi"0,   i48. 

r..  ili'S  F.  —  Apcr«;u    s«ir    les  é'.a- 

Mi--eni'nls    religieux    de    la    IIhuIc- 

MariM'uvnnllTS'.ï.C.hapilrelV.î^XlV. 

1,1    lla"il'*-\ldrne,  re\aiî  chumpciioise 

IIMNAHDJ.  —  N.-l).  do  Boulnn- 
\OA\l  ;lliiuli*-\lnrnt'j  I>  H".  S  pi. 
S  1  n.  d.  Sifrné  a  la  lin  :  T  PjiKird. 
^Wussy,  imprinnM'io  de  L»*roiJgi'-Pri- 

j<iiol.) 

l'INAUD.  —  Nolro-Dfime  de  Bou- 
Iimri'url.  (La  ll.iul.'-.Murno,  roviu" 
elumi))»*noise  (1851*1).  31M.) 

LALOKE  (l/ubb'>  Ch  ).  —  (.:»ilu- 
Uirt'  do  l'abbaye  de  Uoulnncourl,  de 
l'iuicicii  diocè  e  «le  Tioye.s,  ouj-nir- 
d'Iiui  du  dt'parlcmoiil  de  la  lliiule- 
Marne.  1869.  in-8»,  MO  p.  (Kxïrait 
des  Mémoiics  d»'  la  So.-iêK^  Aea'iérni- 
quo  do  l'Âube,  1869,  p.  loi  ei  sniv.;. 
Ce  n'est  pos  le  lez  le,  mais  senb- 
nent  Tanalysc  11*1111  carlu'aire  du 
xTiii*  siècle.' 

LUCOT  (L*abbéj  —  L'abbaye  de 
Boulaucourt,  Heata  Maria  de  Bulleu' 
Guria,  et  lu  nioiiastûrc  du  Lieu -Des - 
Dames,  Locus  Domiuarum  propu  Uul- 


Icncuriani,  de  Tordre  de  (Mioaux,  en 
Cliiiinpa:riie.  Cbàious.  1S77,  ia  8", 
•'m  |>.  'b^xlra: l  drs  Mrnioir-s  de  la 
Sut'iéld  d'A^^ricullnre,  Seieiices  el 
Arts  de  la  .Maroc,  ounêe  1876.) 

Bourbonne-les-Bains. 

Comme  celle  bibliographie  est  pure- 
ment   historique,     nous     n'avons    pas 
relevé     les    iiombri';:sc8    publications 
Ecieiilifiques.    exrlu*»ivement    relaiips 
aux    eaux    thermales  de  Hourboune  ; 
on  en  trouvera,  du  reste,  une  très  cnm- 
pléle  des:riplion,  avec  la  ri^impressioa 
des    [i]us    rares,    dans     Touvraffe    du 
docleur  U  lU^anl  :  Ihhliothcca  fiono- 
hirtisis.   (.'epen  lanl,  conimo  plusieurs 
rb»  ee-«  notices  r.nt'ermenl  eu  outre  d'S 
notes  hi.>t-uiqa'S  .sur  la  ville  de  Bour* 
bonne,  nous    avons   cil'.'  toutes   celles 
qui  s<)nt  dans  ce  cas. 

La  bibliofrrapbic  du  docteur  Biu- 
^•'irl  est  très  compièl').  Il  serait  û 
désir<»r  que  cet  exemple  fftt  imité. 

(iAt.TlKU  (IL).  —  nis.^-rlaiion  sur 
les  eaux  ti.iDérales  de  Ho  irbanne-ies- 
H  tins.  17  lo.  (Bibliollicca  iiorvonienïjj, 

p.  i:i\.) 

[  :HAULKS  [airéd,.  H  .urbonie;). 

—  Kel.ttion  du  {jçraud  incendie  arrivé 
à  hourbonne-les-Bains.  on  (^hinipa- 
gne,  le  ])remier  de  may  de  celte  antiéi; 
1717.  l'aris,  in-4", 

A  (*lr»  réimprimée  par  lo  (loclear 
Bouf^.-jrtl  eu  ISIiî,  (Paris,  Aubry).  cl 
en  I8'î«î  ^Hibliolheca  H  ).'-vonie'i?i<. 
p.  i7J),  et  par  Carnandt-l  en  l^l'»;! 
■  Trésijr  ile-^  pièces  rares  ol  curie j.-es 
de  la  C.hamjjagne,  I,  Uî3.J 

HAL'GIKK.  —  Mémoires  bis  tori- 
ques lie  la  province  do  ■  hainpngne  II 
il "'21),  iii  ;Olie  n-/iic.'  n  dl'*  r.-im- 
piiinée  jtîir  le  docleur  Hougari],  p.lîSH.! 

I)lL)ÈUOr.  —  Voya/e  ù  Uni:- 
lioriu:  eu  I7,'0.  îMéiK<>iri's,  c  uTi-s-p»':»- 
danoe  et  o'jvri>gps  iné-lils  do  niJ^'n»  , 
l'uris,  Paulin.    IS3l,  III,  129  «t   suir. 

—  Uéimpriiné  par  le  d.)ct<'ur  Hojg-ïr.l 
dan<  sa  nibliotheca  Horvo'ii'în.«.is.) 

MATlIUa:  (Labb-').  —  I)es.Tip- 
lion  historique  liu  dt^pa'lemtnt  d>^  ia 
Haute -Marne.  (Annuaire  du  départ-.— 
ment.  HOi,  p.  50.) 

LK  MOLT.  -  Notice  sur  Hour- 
b  )inw,  IsMO,  in-8". 

UKULiliU  d.j  XIVRi: V.  —  Lettr.- 
à  M.  Ilasti  sur  une  inscription  iaUiie 
«lu  trcond  ti{>:let  «uivée  a  Hourboni'.e- 
l-o-hains.  el  sur  1  histoire  de  celle 
ville.  Paris.  M<V3,  in-8-. 

(PlST()LLEr  de  SAINT-KEU- 
JKl'X  (1*11.].  —  Notice  hi-'ioriqu-r 
sur  la  \ille   du  I3ourbonne-les-Hjiii>, 

f>ar  M.  *"*,  membre  corresponiltut  de 
a  Société  Hoyale  dos  Antiquaires  de 
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Prnuce.  1836,  in-S".  (Extrait  textuel 
des  Recherches  histori]ues  du  môme 
auteur,  sur  l'arrondissement  do  Lan- 
grès  (183C),  p.  99  et  suiv.). 

ATHÉNAS  (W.  a.).  ~  Guide  géné- 
ral des  baigneurs  aux  eaux  minérales 
do  Bourbonne.  184.3,  in-8".  (Histoire 
des  origines.) 

[DUGASdoBEAULIEUl.-Obser- 
voiions  sur  le  mémoire  do  M.  Digot, 
intitulé  :  «  Kecherches  du  véritable 
0  nom  et  de  l'emplacement  que  la 
«  table  de  i^eulinger  indique  sous  le 
«  nom  de  Audcsiua  ou  Indesina,  n  et 
Assignation  à  Bourbonne-les-Bains  de 
l'édihce  thermal  sans  nom  qui  Gguro 
sur  la  môme  table.  185i,  in-8*». 

BOUGARD  (Docteur  E.) Biblio- 

Iheca  Borvoniensjs  ou  Essai  de  Biblio- 
grapbie  et  d'Histoire  contenant  la 
reproduction  de  plaquettes  rares  et 
curieuses  et  le  catalogue  raisonné  des 
ouvrages  et  mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire de  Bourbonne  et  de  ses  thermes. 
Paris  et  Chaumonl,  1866.  in-8", 
728  p. 

PP.  i-161.  Notice  sur  la  ville. 

RENARD  (A.).  —  Bourbonne.  Son 
nom,  son  origine,  ses  antiquités  gallo- 
romaines,  ses  établissements  iher- 
moux.  son  ancien  château  et  sa  sei- 
gneurie ;  la  ville  comm  j  commune  et 
comme  paroisse.  (Mémoires  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  H  (1875  70).  300.) 

BEZANCENET  (A  de).  —  Bour- 
bonne-les-Bains. (Revue  de  Champ, 
et  de  Brie.  VII  (:879),  /,10.) 

LACORDAIRE  (A.).  -  Les  sei- 
gneurie et  féaullez  do  Bourbonne, 
ensemble  les  déduiclz  et  dénombre- 
mens  d'iccUe.  (Revue  do  Champ,  et 
de  Bric.  Vlll  ,1880),  163,  'MH.  385, 
440;  IX  (1880).  46,  2jn,  ;î91,'480; 
X  (r88lj,  120,  298,  fi{j\  ;  XI  (188!), 
31,  321.  4Ô3.  457;  XII  .'1882),  214. 
392,430;  XUI  (1882).  45.  233  ;  XV 
(1883),  234.  386.) 

LACORDAIRE  (A.).—  Bourbonne 
autrefois  et  Bourbonne  aujourd'hui. 
(Revue  de  Champ,  et  do  Brie.  XIII 
lt88i),  451  ;  XIV  (1883),  302,  3S9, 
471  ;  XV  (1883).  53,223.) 

BOUGARD  (Docteur  E.).  -  Géo- 

fraphio  illustréu  au  canton  de  Bour- 
onne-les-B»ins.  1882,  in  40. 

P.  77  à  177,  Bourbonne. 

BONVALLEr  (A.).  -.  Les  Gefs  de 
la  m..uvance  royale  do  Coiiry.  (Revue 
do  Champ  et  de  Brie,  XVIU  (1885). 
40,  125;  XIX  (1885),  188.) 

VIARD  (J.).  —  Renard  de  Choi- 
scul,  seigneur  de  Bourbonne,  et  Char- 
!•>  IV.  (Revue  do  Champagne  et  de 
Brie,  XXIV  (1888),  321.) 


Etablissement  thermal.  —  Imcrip- 
lions  romaines,  —  Antiquitc's 
diverses. 

Outre  ce  qui  e.-tdit  dans  les  notices 
sur  Bourbonne  (ci-dessus),  voir  plu- 
sieurs dissertations  dans  liougard  ^Bi- 
bliolheca  Borvoniensif)  pp.  2i8,  236. 
253,  294,  332.  353,  355.  362.  38  »,  400. 
402,  409.  413,  450,  46'i.  539.  583. 

COttUEBERT-.VIONBRET.-.  Noto 
sur  une  pierre  anliqu?  trouvée  à  Bour- 
bonne-les  Bains.  (.Mémoires  do  la  So- 
ciété des  Antiquaires  do  France,  IX 
(1832),  201.) 

Réimprimé  dans  Bibliothcca  Borvo- 
niensis,  p.  580. 

DUGAS  de  tiEAULIEU.  —  Mé- 
moire sur  les  antiquités  de  Bourbonne- 
les-iîai:is.  (Mémoires  de  la  Sociéitj 
des  Antiquaires  de  France,  XXXV 
(1860)  ou  3- série.  V,  p.  57.) 

BEAUNE  (IL).  —  Inscriptions  anti- 
ques récemment  trouvéjs  à  Bourbouno- 
les-Bairis  (Haute-Marne).  (Bulletin  do 
la  Société  des  Antiquaires  do  Franco, 
1809.  123.) 

FRŒHNER. —  Inscription  romaine 
découverte  à  Bourbonne-les-Bains  va 
1809.  ln-8-,  1870.  (Comptes-rendus 
de  la  Société  française  de  Numismati- 
que et  d'Archéologie,  il,  2-4.) 

BERTRAND  (A).  -  Découverte 
d'antiquités  romaines  à  Bourbonne- 
lcs--Bains,  Haute- Marne.  (Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1875    5^1 

CHAÏiOUILLET.  —  Notice  sur 
dos  inscriptions  et  des  antiquités  pro- 
venant de  Bourbonne  les-Bains.  1881. 
in-8°.  (Revue  Archéologique,  n"»  do 
janvier,  février,  mars  t8S0  et  mai 
1881.) 

LACORDAIRE  (A.).  -  Fo-uibs 
fiiiles  à  Bourbonne-les-Bains  en  1S87. 
(Bulletin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  do  Langres,  III  (1888), 
102.) 

INSCRIPTiON  de  Bourbonne, 
d'après  un  monument  du  cabinet  do 
ieu  M.  Defay,  à  Langres.  (Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  Travaux 
Historiques  et  Scionliâques,  1888, 
33i.) 

Eglise. 

BROCARD  (IL).  —  Egli.^e  Notre- 
Dame  do  Bourbonne.  (Mémoires  de 
la  Société  hist.  elarch.  de  LaD;<res.  Il 
(1877),  339.) 

Hôpital. 

BOUGARD  (Docteur  E.).— Biblio- 
thoca  Borvoniensis  (1866),  p   310 

LACORDAIRE  (A.).  -*^Noles  his- 
toriques sur  l'hôpital  royal  militaire 
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de    Boiirbooiie-les>B«ios.     Laogres, 
1880,  iD>8*. 

BibliolhèqHr, 

VOILLARD  CR:.  —  Noie  histori- 

2  ne   sur   la    Bibliothèque.   (Revae  de 
:b«np  el  de  Brie.  XV  ;I8S3).  U7.) 
LACORDAIRB  (A  ).  —  Réponse 
k  la  notice  ci- dessus.   (Ibidem.  315.) 
VOILLAR-^    (E.).     —     Nouvelle 
léponse.  (Ibidem.  XVI  (*8»4),  88.) 

Boarg. 

[PiSTOLLET  de  SAINT-FER- 
JBUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
r«rroiidis5emeiil  de  Langres  (1836), 
150. 

Boarmont. 

DURIVAL.  —  yémoire  mr  la  Lor. 
raine  el  le  Barrois  (1783^.  p.  277. 

CALMBT  (Dom).  —  Noiice  de  la 
Lorraine  el  da  Barrois  (1736},  >  édit. 
I,  144. 

DLlllVAL.  —  Description  de  la 
Lorraine  el  da  Barrois,  II  (1779), 
f€6. 

UEyOIRB  à  TAssemblée  Nalio-^ 
Baie,  Pour  la  Ville  île  Boormoat  et  la 
Province  du  Basàigny-Barnûs.  In-4i*, 
Il  p.  (!789). 

La  ville  réclame  ce  dont  elle  a  été 
dépouillée  (iransfert  de  partie  des 
juridictions  i  La  Marche,  union  du 
chapitre  à  relui  de  Poussaj,  etc.)  et 
la  rétablissement  du  DislricL 


MATHIEU  (L'abbé).  —  Descrip. 
lion  dudépartementde  la  Haale-Maroe. 
(Annuaire  du  départament,  1801,  t9.) 

GROSLIN  (L'abbé).  ~  Notice  his- 
torique  sur  la  ville  de  BourmoaL  son 
ancienneté,  sa  constitution  civile  et 
relijrieuse.  ses  établissements  et  s*t 
chartes.  Neufcbâleau,  1840,  in-^, 
47  p. 

Bailliage. 

DURIVAL.  —  Description  de  li 
Lorraine  ei  du  Barrois,  II  (1779), 
165. 

Chapitre. 

PIECES  et  Hémoire  pour  servir  de 
Moyens  aax  oppositions  formées  à 
Teoregistreraent  de  toutes  L^trespa- 
lentes  portant  la  suppressioo  du  Coa- 
pitre  de  Tiasigne  Coiléfriale  de  U  \iU« 
de  Bourmonl-ea-Barroîs  et  l'uBioB  de 
ses  rexenus  au  cliapitra  des  Dames  de 
Poussaj  en  Lorraine  [1761],  ia-i*, 
52  p. 

(J.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Cliapitre  II,  §  8. 
(La  Haute-Marne,  revue  chaoïpeooise, 
(1856;,  135.) 

Annonciades, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements relifrieux  de  la  Haata- 
Mame  avant  1789.  Chapitre  XV  (sic)» 
$  XL  (La  Haute- MatiMt  reToa  chan- 
penoise  -1856),  175.) 


[^  suivre,] 
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CENTURIE    X 
depuis  Tan  900  jusques  à  Pan  1000 

De  Parcheyesque  Heryée,  successeur  de  Foulques 

L*au  900,  après  la  tnorl  du  B.  Foulques,  fut  ioslallé  au  siège 
de  Reims  pour  35"^  archevesque,  Hervée,  qui  fut  sacré  par  les 
évesques  delà  province,  el  demeura  en  sa  préiature  jusques  à 
l'an  922  ;  ç*a  esté  uq  des  grands  prélats  de  Téglise  de  Reims, 
qui  a  fort  illustré  son  pontifical,  comme  nous  dirons  ailleurs. 

Pour  ce  qui  nous  louche  présentement,  je  trouve  qu*il  a 
visité  souvent  nos  quartiers  après  que  les  Hongres,  que 
Fempereur  Arnoul  avoit  fait  descendre  en  France,  eurent 
fourragé  le  Relhelois  et  destruit  Mousom  en  ses  églises  et 
murailles. 

Iceluy  Hervée  travailla  fort  à  remettre  ladite  ville  en  sa 
splendeur  première,  comme  estant  la  seconde  ville  du  siège 
archiépiscopal ie  de  Reims  et  une  terre  souveraine  dont 
jouissoient  ses  archevesques,  qui  n*estoient  pas  encore  alors 
comtes  ou  ducs  de  Reims  ;  et  partant,  il  fit  faire  des  nouvelles 
murailles  et  fortifications  alentour  de  Mousom,  et  rebaslit 
pareillement  Téglise  de  Nostre-Dame  qui  avoit  esté  ruinée 
plusieurs  fois,  et  qui  avoit  eu  auparavant  des  religieuses  de 
Saint- Benoist,  et  la  dédia  luy  mesme  à  Thouneur  de  Noslre- 
Dame  comme  elle  estoit  auparavant  ;  mais  au  lieu  de  reli- 
gieuses, il  y  mit  un  collège  de  chanoines. 

En  après,  comme  il  veid  que  Herlebald,  comte  de  Portian  et 
de  Cheslre*  près  Grandprez,  avoit  occupé  plusieurs  terres  de 
Téglise  de  Reims,  et  avoit  fait  bastir  un  fort  à  Mézières,  oii  il 
avoit  mis  gens  qui  picouroient  par  tout  et  incommodoient  fort 
les  appartenances  de  l'église,  il  l'excommunia  solennellement  ; 
tuais  voyant  que  le  comte  ne  s*en  soucioit  guères,  il  s'advisa 
d'un  autre  remède  qui  fut  de  se  servir  du  glaive  de  Saint- 

*  Voir  page  355,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne. 
i .  Lire  :  Coitrice, 
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Paul,  voyant  que  les  clefs  de  Saint-Pierre  n'y  pouvoient  rien 
faire. 

Il  amassa  donc  une  forte  année  et  alla  à  l'encontre  de  ce 
tyranneau  qu'il  assiégea  l'espace  d'un  mois  dans  Mézières,  et 
la  chose  luy  réussit  assez  heureusement,  car  il  prit  la  ville 
d'assaut,  comme  aussy  le  chasteau  d'Omonl,  que  le  mesme 
comte  avoit  surpris  peu  auparavant  ;  et  Herlei)alde  fut  contraint 
prendre  la  fuite  ;  et  comme  il  se  vouloit  retirer  en  Allemagne, 
il  fut  tué  et  saccagé  misérablement  ;  ce  qu'ayant  sceu  Hervée, 
il  le  deslia  de  l'excommunication,  à  la  rcqueste  du  roy  de 
France. 

L'église  de  Senuc,  où  reposoit  saint  Oricle,  ayante  esté 
ruinée  ainsy  que  tant  d'autres  des  environs  qui  avoient  senly 
les  fléaux  de  Dieu  par  les  mains  des  .Normans  et  Hongres,  il 
arriva  au  commencement  du  pontificat  d' Hervée  que  quelque 
simple  villageois  eut  révélation  eU commandement  découvrir  la 
.«^ainte  fontaine  où  saint  Oricle  avoit  lavé  sa  leste  après  sa 
décollation,  et  comme  il  n'en  teuoit  compte,  il  fut  malade 
l'espace  dun  an  entier  ;  mais  ayant  recogneu  sa  faute,  il  reçut 
guérison.  D(5puis  que  ladite  fontaine  fut  couverte,  les  miracles 
commencèrent  d'y  foisonner.  Béton,  curé  de  Senuc,  s'eslaut 
fait  faire  un  bain  de  ladite  eau,  il  fut  aussy  tost  puny  de 
maladie,  qui  luy  dura  un  an,  de  laquelle  néantmoins  il  ne  fui 
j  imais  parfaitement  guéry. 

L'AN  915 

Manassès,  premier  du  nom,  fils  d'Albon  II,  fut  comte  de 
Rethel  et  du  comté  d'Hainau  après  son  père,  et  mourut  de 
mort  soudaine  l'an  915,  laissant  ses  terres  à  Raiuier,  son  fils. 

Il  ftuU  rernar.|uer  qu'il  y  a  eu  plusieurs  comtes  de  Rethelois 
de  ce  nom  qui  s'appellent  et  escrivenl  diversement;  mais  ce 
n'est  qu'une  seulo  appellation  que  la  variété  des  temps  et 
l'ignorance  de  quelques  copistes  ont  altérée;  car  on  trouve 
escript  en  latin  Mariasses,  Manasserus,  et  en  frauçois, 
Ma7iissês,  Mafiassier,  Maiiessier,  Ma^enchier ,  Menaucer, 
comme  on  lit  en  divers  titres  et  épilaphes. 

Gisilbert,  duc  de  Lorraine,  fut  fait  duc  de  Lorraine  Tan 
suivant  91  G,  et  fut  submergé  l'an  940  en  combattant.  Il  fut 
ensevely  à  Remiremont.  Aucuns  de  ses  successeurs  tindrenl 
ce  duché  assez  retranché  et  raccourcy  ;  mais  aussy  ils  en 
estoient  seigneurs  propriétaires  et  absolus. 

Au  temps  du  pontificat  d'Hervée,  comme  il  régnoit  par  tout 
une  extrême  sécheresse  et  que  les  biens  de  la  terre  sembloient 
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devoir  périr,  on  fit  faire  des  processions  par  toute  la  France. 
Or,  comme  ceux  de  Moatfaulcon  en  faisoient  de  leur  coslé, 
portans  avec  eux  la  chasse  de  saint  Bauldry,  leur  patron,  ceux 
de  Saint-Jovin  en  faisoient  aussy  du  leur,  porlans  avec  eux 
celle  du  leur,  c'est-à-dire  le  corps  de  saint  Jovin.  Ces  deux 
corps  saints  vindrent  à  se  rencontrer  sans  y  penser,  et  tout 
aussy  tost  le  ciel  se  mit  si  fort  à  plouvoir  que  toute  la  cam- 
pagne fut  pleinement  arrousée  ;  et  pour  un  second  miracle, 
comme  tous  les  assistans  furent  percés  de  la  pluye,  il  ne 
tomba  jamais  une  seule  goûte  d'eau  sur  le  poisle  qui  couvroit 
les  fiertés  des  saints  corps  ;  et  d'abondant,  au  lieu  mesme  où 
se  ht  celé  rencontre,  il  y  eut  un  borgne  qui  fut  illuminé  de 
Toeil  qu'il  avoit  perdu.  Mais,  comme  cet  ingrat  s'en  fust  allé 
sans  remercier  Dieu  et  8es  saints,  arrivant  en  ba  maison,  il  le 
perdit  de  rechef.  En  après,  ces  deux  corps  saints  furent 
apportez  au  monastère  de  Montfaulcon  ensemblemeul  ;  mais 
celuy  de  saint  Bauldry  s'appesantit  si  fort  qu'il  fut  impossible 
de  le  plus  mouvoir,  jusques  à  ce  qu'on  s'advisa  de  faire  passer 
celuy  de  saint  Jovin  devant,  et  après  saint  Bauldry  le  suivit, 
voulant  ainsy  déférer  à  saint  Jovin,  par  droit  d'hospitalité. 

L'AN  922 

Seulfe,  archidiacre  de  Reims,  succéda  à  Hervée  à  l'arche- 
vcbché  de  Reims  l'an  922,  et  fut  empoisonné  Tan  925;  car 
iceluy  voulant  protéger  les  terres  de  l'église  de  Reims  et 
débusquer  quelquns  des  neveux  de  son  prédécesseur,  qui  en 
occupoient  quelques  places,  promit  à  Héribert,  comte  de  Ver- 
mandois,  de  faire  eslire  son  fils  pour  archevesque  de  Reims  ; 
mais  comme  les  domestiques  dudit  Héribert  voyoient  que 
leurs  affaires  n'iroienl  pas  bien  si  Seulfe  vivoit  longtemps,  on 
dit  qu'ils  lui  donnèrent  le  boucon^ 

Quant  aux  neveux  de  l 'archevesque  Hervée,  qui  s*appelloieut 
Odon  et  Hervée,  ils  amassèrent  quelques  geusdarmes  pour  se 
fortifier  dans  les  places  que  leur  oncle  leur  avoit  confié  de  son 
vivant,  et  firent  de  grands  maux  es  environs  de  Mézières  et  de 
Mousom  ;  mais  ils  furent  finalement  pris  par  le  comte  Héribert, 
qui  les  livra  entre  les  mains  du  roy  Robert. 

Sous  le  pontificat  aussy  de  Seulfe,  la  terre  de  la  sépulture 
de  saint  Oricle  de  Senuc  et  de  ses  sœurs,  commença  à  s'eslever 
miraculeusement  avec  le  cercueil  où  ils  estoient  ensevelis,  à 
raison  de  quoy  on  les  leva  incontinent  de  terre  pour  les  mettre 

1.  Mets  ou  breuvage  empoisonné. 
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en  une  chapse  ;  el  pArlaot,  il  faut  remarquer  que  la  iranslalioa 

(lescUts  saincis  fut  faille  au  temps  de  Seulfo,  et  que  dès  lors, on 

les  mil  sur  Tautel. 

L'AN  92-5 

L*an  92o,  après  la  mort  de  Seulfe,  le  comte  Hériberl  s  em- 
para de  1  archevesché  de  Reims,  ou  plustol  de  ses  revenus,  au 
nom  de  sou  fils  Hugues,  qui  avoil  à  grand  peine  atteint  Taage 
de  cinq  ans,  el  ainsy  Tarchevesché  de  Reims  fut  despourveu 
de  vrrtv  pasteur  depuis  Tan  925jusques  à  Tan  932,  que  ceux  à 
qui  il  louchoil  donnèrent  ordre  qu'on  esleust  Artalde,  religieux 
de  Saint  -Remy,  qui  en  esloit  très  digne. 

Misères  qui  régnèrent  au  pays  durant  la  vacance 

L'occasion  pour  laquelle  nostre  pays  des  Essuens  patit  taat 
durant  Tenfimce  de  l'archevesque  Hugues  ne  viut  pas  entière- 
ment po'ir  son  regard,  car  les  partialilcz  qui  régnoieut  dans  le 
royaume  y  contrihuèrent  bien  davantage,  bien  qu'aussy  le 
Comte  Héribert  brouilla  fort,  à  cause  de  son  fils  Hugues. 

I>es  Hongres  ayant  pnssé  le  fleuve  du  Rhin,  vindrent  foudre 
en  ce  pays,  et  comme  disent  îes  histoires,  per  sylvam  Argonœ 
palantes  iisque  ad  casl'um  Vongense,  omnia  glaiio  tl  incendio 
tralidentnt  ;  ils  vindreni  en  ce  pays  par  la  foi*est  d'Argoone, 
entre  Slhenay  et  Verdun,  el  mirent  tout  à  feu  et  à  sang, 
jusquesau  bourg  de  Vong-sur-Aixnc,  sans  aucune  résistance, 
ce  qui  leur  donna  hardiesse  de  pisser  oulre  la  rivière,  el  de 
tendre  vers  Reims,  où  ils  lireijt  un  merveilleux  ravage  es 
environs,  coin:ne  aux  monastères  de  S\int-Thierry  et  de  Saiol- 
B.iirle.  ([u  ils  ruinèrent  et  bruslèrenl. 

Quelque  peu  d.i  temp5  auparavant  leur  arrivée,  quelque 
d<nol  religieux  de  Saint-Thierry,  homme  de  sainte  vie,  appelé 
Berlry,  estant  mort,  s'apparut  à  un  autre  religieux  du  mesmo 
monastère  qui  esloil  malade,  qui  avoil  nom  Otbert,  Texhor- 
tant  (le  se  despouiller  de  raireclion  qu'il  avoit  de  demeurer  au 
monde,  et  de  s'acheminer  vers  luy  afin  de  jouyr  de  choses 
qu'il  ne  pouvoit  luy  exprimer,  luy  prédisant  le  désastre  qui 
arriveroit  bientosl  à  son  monastère  el  aux  autres  quartiers  de 
la  France,  pir  la  faction  des  Hongres,  ce  qui  arriva  ainsy  ; 
car  dès  qu'Otherl  fut  mort,  ces  locustes  hongroises  vindrent 
brouter  le  résidu  de  ces  chenilles  normandes  qui  avoient 
fourragé  la  Champagne  quelques  années  auparavant. 

J'ay  Icu  encore  quelque  part,  que  ces  Hongres  firent  un 
autre  ravage  sous  l'archevesque  Artald  ;  mais  je  n'y  ay  rieu 
remarqué  de  spécial  qui  concerne  ce  pays.  Mais  le  dommage 
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que  Brdnl  les  Hongrois  ne  fui  qu'en  une  passade  :  les  propres 
seigneurs  de  France  y  firent  bien  d'aulres  dégasts. 

Le  roy  Raoul  avoit  une  armée  au  Relhelois,  et  le  roy 
Charles  le  Simple  y  en  avoil  aussy  une;  et  comme  Charles 
s'en  vint  à  Reims,  il  y  fut  arreslé;  nt^antmoins,  il  fut  en  cela 
plus  heureux  que  sage,  car  R?ioul  fit  la  paix  avec  luy,  luy 
rendant  toutes  sortes  de  debvoirs,  et  luy  fit  pareillement 
plusieurs  présens  et  luy  restitua  la  terre  d'Attiguy-sur-Aixne, 
de  laquelle  il  s*estoit  emparé. 

D'autre  costé,  le  comte  Héribert  de  Vermandois  eut  beau- 
coup à  desroesler  avec  Boson,  frère  du  roy  Raoul,  touchant  le 
chasteau  de  Vilry,  qu'Héribert  avoit  pris  sur  Boson;  mais  peu 
après  les  gens  de  Boson  le  reconquirent  sur  Héribert  et  s'em- 
parèrent aussy  de  Mousom.  Mais  les  Mosommois,  qui 
appréhendoient  rinsolence  de  la  garnison  de  Boson,  et  qui  se 
promettoienl  davantage  de  bon  trailtement  du  comte  Héribert 
pour  estre  leur  seigneur  aucunement  naturel,  et  par  son  fils 
nommé  archevesque,  ils  mandèrent  ledit  Héribert  à  leur 
secours,  et  iccluy  usant  de  grande  diligence  passa  la  Meuse  et 
survint  à  Timprovislc,  et  entra  par  la  porte  que  les  bourgeois 
luy  ouvrirent,  et  iceluy  prit  prisonniers  tous  les  soldats  de 
Boson,  et  lint  toujours  depuis  garnison  en  cete  ville  jusf{ues 

au  temps  d'Arlalde. 

L'AN    929 

Charles  le  Simple,  roy  lëgilime  de  France,  mourut  empri- 
sonné à  Péronne  par  le  comte  Héribert  Fan  929  ;  ce 
fut  luy  qui,  avec  sa  femme  Frédéronne  (enterrée  à  Saint - 
Remy)  donna  le  village  de  Gorbeny  à  l'abbaye  de  Saint-Remy, 
Il  eut  quelques  armées  au  Relhelois,  mais  il  n'y  fil  pas  jamais 
grands  exploicts  ;  et  Tarchevesque  Hervée  luy  vint  bien  à  point, 
l'assistant  d*hommes  et  d'argent,  quand  les  princes  estoient 

mutinez  contre  luy. 

L'AN    93Î. 

Artalde,  religieux  de  Saint-Remy,  fust  esleu  archevesque 
37*  de  Reims  par  le  mandement  et  faveur  du  roy  Raoul,  qui 
pour  ce  avoit  assiégé  Reims,  afin  de  provoquer  les  Rémois  à 
faire  esleclion.  Il  fut  contraint  quitter  le  siège,  l'an  941,  à 
Hugues,  son  compéiiteur.  Or,  bien  que  ce  fust  pour  l'advan- 
cement  spirituel  du  diocèze  qu'Arlald  fust  esleu,  uéa&^moins, 
telle  esleclion  fut  cause  de  grands  maux,  et  d* altérer  beaucoup 
le  temporel  de  Téglise,  et  spécialement  les  possessions  qu'elle 
avoit  sur  la  frontière  comme  à  Mézières  et  Mousom,  et  au 
Rethelois,  qui  estoient  mangés  alternativement  par  les  armées 


842  ANNALES  DE  DOM  QANNBBON 

des  deux  archevesques  et  de  leurs  fauteurs,  asçavoir  Raoul  et 
Hëriberl,  qui  esloient  en  pique  easemblement  ;  mais  ce  fut 
eocore  bieu  pis  quaod  Artald  fut  expulsé  de  soîi  siège'  par 
après . 

De  saint  MérolilaiD,  tué  sur  la  rivière  d^Vizne 

L'AN    940 

On  ne  sçait  pas  au  vray  précisément  Tannée  du  martyre  de 
ce  saint  £scossois,  mais  bien  celle  de  sa  translation  ou  révéla- 
lion,  qui  fut  un  peu  devant  qu*Artalde  fust  déposé. 

Il  est  vraysemblable  que  ce  saint  Mérolilain,  preslre 
Escossois,  estoit  mort  vers  le  temps  de  Charlemagne,  lors  qu*il 
y  avoit  si  grande  presse  à  fréquenter  les  saints  lieux  de  la  ville 
de  Rome,  où  s'acheminaat  aussy,  comme  il  passoit  uoslre 
rivière  d'Aixne,  il  fut  tué  par  des  voleurs  ;  le  corps  duquel  fui 
apporté  par  ses  compagnons  à  Reims,  où  il  fut  inhumé  en  une 
des  églises  de  Saint-Hilaire,  qui  est  celle  qui  est  hors  la  porte 
Mars,  où  ayant  esté  longtemps  sans  estre  recogneu,  un  peu 
avant  que  Tarcbevesque  Artald  fust  absous  de  sa  prélature,  le 
saint  Escofcsois  s^apparut  quatre  ou  cinq  fois  à  diverses 
personnes,  aûn  qu'on  transferast  son  corps  de  ce  lieu  là,  et 
spécialement  il  advertit  qu'on  ostast  le  corps  de  quelque  tres- 
passé  qu'on  avoit  mis  nouvellement  sur  le  sien  ;  il  révéla  aussy 
son  nom  et  qualité  au  vicaire  de  Saint-Hilaire,  et  pria  qu'où 
adverlist  l'archevesqae  Artald  de  transférer  son  corps  ailleurs, 
eu  lieu  plus  décent. 

Mais,  bien  que  l'archevesque  fisi  réparer  ladite  église  de 
Saiut-Hilaire,  il  ue  translata  point  pourtant  saiut  Mérolilain 
de  sa  sépulture.  Il  fui  puuy  incontinent  de  sa  négligence,  car 
on  tint  ung  concile  eu  ladite  église,  où  il  fut  contraint  céder  le 
siège  de  Reims  à  Hugues,  son  compélileur,  en  présence  du 
comte  Hugues-le-Graud,  père  de  Hugues  Gapet  ;  et  ou  trans- 
féra par  après  saiut  Mérolilain  en  l'église  de  Saint-Symphorien 
de  Reims,  où  il  est  encore  présentement. 

Il  a  festc  simple  au  bréviaire  de  Reims,  au  IS**  jour  de  may  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  lui  au  martyrologe  romain.  Floard  parle  de 
luy  au  livre  4,  chap.  45,  de  son  histoire,  où  il  remarque 
qu'à  l  ouverture  de  sa  sépulture,  ou  sentit  ung  odeur  très 
suave  sortant  de  son  corps  qui  estoit  revestu  d'ornemens 
sacerdotaux. 

Quant  à  l'église  de  Saint-Hilaire,  hors  la  ville,  où  il  avoit 
esté  inhumé,  saint  Rigoberl  Tavoil  donnée  aux  chanoines  de 
Reims  pour  leur  cimetière.  Le  vulgaire  rémois  appelle  ordinal- 


CHABTRBUX   DU  MONT-DIBU  843 

remeiUce  saiot,  sainl  Foulquart,  par  ignorance  et  faute  d'eu 
entendre  la  raison. 

Quand  le  sieur  Foulquart,  bourgeois  de  Reims  (père  de 
nostre  V.  P.  D.  Loys  Foulquart,  religieux  du  Mont-Dieu,  dont 
le  sieur  de  Prain  espousa  la  fille)  esloit  marguillier  de  Téglise 
de  Saint-Symphorieu,  voyant  la  chnsse  de  saint  Mérolilain 
assez  négligée,  il  quesla  quelques  aumosnes  par  la  paroisse 
pour  en  faire  une  plus  belle,  ce  qu'ayant  fait,  on  transféra  le 
corps  saint  de  sa  vieille  chasse  de  bois  peinct  dans  la  nouvelle 
couverte  de  lames  d'argent. 

Or,  comme  le  peuple  commença  de  veoir  cete  nouvelle  fierté, 
on  demandoil  quel  sainct  ily  avoit  dedans  ;  on  disoit  que  c  es- 
toit  le  corps  de  saint  Mérolilain.  Mais  ce  nom  n  estant  pas  tant 
trivial,  et  qu'on  ne  pou  voit  le  retenir,  on  disoit  que  c'estoit  le 
sainct  de  Foulquart  ;  et  depuis,  par  abus,  on  vint  à  dire  sainct 
Foulquarl. 

fcfon  corps  est  presque  entier  dans  ladite  fierté,  comme  m*a 
asseuré  le  sieur  Tuillier,  docteur  et  doyen  de  laditle  église  ; 
toutefois  on  dit  qu'il  y  a  d'autres  saintes  reliques  qui  y  sont 
meslées  avec,  à  cause  de  quelques  os  comme  de  bras  ou 
jambes,  qui  y  sont  trois  fois. 

Ce  qui  se  passa  de  mémorable   sous  Hugues, 

arohevesque 

L'AN    941 

Artalde,  voyant  les  menées  d'Héribert  qui  avoit  occupé 
les  terres  de  l'église  de  Reims,  il  l'excommunia  publiquement 
en  présence  du  roy  Louys  d'Outremer  et  de  plusieurs  éves- 
ques;  mais  peu  après  Héribert  vint  assiéger  Reims  avec 
Hugdes  le  Grand  et  Guillaume  de  Normandie,  et  Artald  fut 
contraint  de  céder  la  place  ;  et  Hugues,  fils  d'Béribert,  fut 
peu  après  installé  au  siège,  et  le  pape  Estienne  luy  envoya 
peu  après  le  pallium  et  siégea  depuis  l'an  941  jusques  à  l'an 
947,  qu  il  fut  cobtraint  de  céder  à  Artalde. 

Il  avoit  bien  fait  au  commencement,  quand  son  père  vivoit, 
mais  depuis  qu'il  fut  mort  et  qu'on  parla  de  restablir  Artald, 
il  se  comporta  plus  en  gendarme  qu'en  évesque.  Le  pays  le 
ressentit  plus  que  pas  un  autre  du  diocèse.  Car,  comme  le  roy 
s'entendoit  avec  Artald,  et  les  autres  princes  avec  Tarcbê- 
vesque  Hugues,  ce  pays  servit  de  théâtre  de  leurs  tragédies, 
cbascuu  taschant  d'assiéger  les  places  les  plus  fortes  les  uns 
sur  les  autres. 

Les  comtes  Hugues  le  Grand  et  Héhbert  assiégèrent  la  ville 
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de  LaoD  sur  le  roy,  ei  le  roy  amassa  une  puissante  année  et 
Tint  au  Retbelois  où  les  susdits  comtes  rallèrenl  attaquer  et 
luy  déffîrent  ses  gens  et  le  reste  se  mit  en  fuite.  Arlald.  qui 
estoit  eu  la  compaguie  du  roy,  ayant  perdu  ce  qu'il  aToit,  se 
retira  au  monastère  de  Saint-Baste,  qu*on  luy  avoît  assigné 
pour  sa  retraitte  ;  mais  l'an  suivant,  il  vint  retrouver  le  roy  qui 
lui  promit  faire  rendre  son  archeTesché,  et  sur  cete  promesse, 
Artald  ayant  pris  avec  soy  ses  frères  charnels,  il  s'empara  du 
chasteau  d'Omont,  et  le  roy  lui  donna  encore  gens  pour 
prendre  Mousom  ;  mais  les  gens  que  l'archevesque  Hugues  y 
avoit  mis  en  guaruison  les  repoussèrent,  bien  qu'aucuns  des 
siens  y  laissèrent  la  vie.  Le  roy,  néautmoins,  brusla  le  faux- 
bourg  avaut  que  de  quitter  le  siège. 

Il  advieul  ce  pendant  que  le  roy  Loys  fit  pendre  Hériberl, 
père  de  Hugues  Tarchevesque,  comme  disent  les  Annales,  et 
Hugues  se  voyant  sans  appuy  el  ses.  affaires  fort  descousues, 
car  on  parloit  desja  de  le  transférer  à  un  autre  évescbé  pour 
faire  place  à  Artald,  pasteur  légitime,  ce  fut  de  fortifier  le 
mieux  qu'il  peust  les  places  qu'il  lenoit,  afin  qu'il  ne  fust 
contraint  de  démordre. 

Il  commença  à  (aire  beaucoup  d'actes  d*hoslililé  à  rencontre 
de  ses  adversaires,  car  il  brusla  le  chasteau  d'Ambly-sur* 
Aixue  que  leooient  les  gens  d'Arlalde.  En  après,  il  vint  plan- 
ter le  siège  devant  Omonl  que  tenoil  Dodon,  frère  d*Arlaldd; 
mais  il  se  conlenta  de  quelques  ostages  qu'on  luy  donna  et  ne 
passa  plus  oulre. 

11  arrive  cependant  que  le  roy  Loys  est  fait  prisonnier  à 
Rouen,  el  Hugues,  voyant  qu'Artalde  esloil  bien  affoibly,  il 
retourna  assiéger  le  chasteau  d'Omont  qui  luy  fut  rendu, 
après  l'avoir  assiégé  l'espace  de  sept  sepmaines,  par  Dodon, 
frère  d'Arlalde,  à  condition  qu'il  prendroit  son  fils  et  le  fils  de 
son  frère,  et  leur  rendroit  la  terre  de  leur  père. 

Mais  le  roy  Othon,  dont  la  sœur  Gerberge  esloit  femme  du 
roy  Loys,  ne  s'endormit  pas  voyant  son  beau-frère  détenu  à 
Rouen  par  le  Normand,  car  il  vint  assiéger  Laon  et  Reims, 
gaslant  beaucoup  de  pays  ;  de  quoy  Hugues  étant  intimidé, 
prit  la  fuite  quittant  la  ville  de  Reims,  et  Artalde  fut  restably 
en  son  siège  par  deux  archevesquts. 

Le  roy,  estant  délivré,  s'en  vint  Tannée  suivante  assiéger 
Mousom  dont  s'estoit  emparé  et  fortifié  Hugues  expulsé  de 
Reims,  et  le  roy  voyant  qu'il  ne  pouvoit  si  tost  venir  à  bout 
de  celé  place,  il  se  retira  après  l'avoir  assiégée  un  mois  durant. 
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On  permit  cepeadant  à  Hugues  d*y  demeurer  jusques  à  ce 
que  les  évesques  eussent  jugé  des  différends  quMl  avoil  avec 
Ârlalde.  Les  gens  d'Hugues  faisoient  nonobstant  de  grandes 
saillies  hors  de  Mousom,  jusques  à  courir  par  les  villages,  et 
enlever  tout  ce  qui  y  estoil,  mesme  au  temps  des  vendanges  ; 
ils  coururent  jusques  aux  vignobles  de  Reims,  d'où  ils  enle- 
vèrent presque  tout  le  vin  dont  ils  munirent  Mousom  et  les 
autres  places  qu'ils  tenoient. 

Origine  du  duché  de  Luxembourg 

L'AN    946 

L'an  9{e^,  commença  le  duché  de  Luxembourg,  enclavé 
dans  la  grande  forest  d'Ardenne,  qui  s'étend  jusques  à  la 
rivière  de  Meuse,  la  ville  mesme  et  quelques  villages  de  la 
principauté  de  Mousom  estant  du  Luxembourg,  selon  les 
rigueurs  de  la  cosmographie,  mais  non  pas  selon  Testendue  du 
domaine. 

Ce  duché  donc  s*estend  jusques  à  nos  Ëssuens,  et  estoil 
anciennement  assez  inhabité,  et  le  moins  cogneu  des  peu- 
ples d'Austrasie  ;  mais  comme  ce  pays  vint  à  se  déffricher, 
peupler  et  civiliser,  il  commença  d'avoir  un  duc  particulier 
qui  commença  à  faire  parler  de  Eoy  après  que  la  France  fut 
desmembrée  de  l'empire. 

Le  pays  prend  sa  dénomination  de  la  ville  et  chasteau 
ancien  de  [juxembourg  qui  est  capitale  dudit  duché.  Il  a,  à 
Torient,  le  pays  de  Trêves  et  la  rivière  de  Moselle  ;  à  l'occi- 
dent, la  principauté  de  Mousom  et  la  rivière  de  Meuse,  au 
midi  la  Lorraine,  et  au  septentrion  de  Liège. 

La  région  est  beaucoup  stérile  et  peu  fertile  en  plusieurs 
endroits,  n'ayant  point  presque  de  villes  et  bien  peu  de  bour- 
gades ;  et  pour  les  villages,  quand  les  plus  gros  passent  trente 
feux,  c'est  au  plus  haut,  car  ce  ne  sont  que  divers  hameaux 
diviiïés,  qui  de  ça,  qui  de  la,  ou  pour  mieux  dire,  quelques 
chétifves  maisons  sylvestres  amassées  eu  quatreou  cinq  mes- 
nages  qui  gagnent  leur  vie  aux  bois  qu'ils  essartent  et  cul<i- 
vent  pour  leur  usage. 

Le  pays  néanlmoins,  bien  que  sauvage,  a  esté  assez  fré- 
quenté depuis  que  les  armées  s'y  sont  faict  passage.  Le  pre- 
mier comte  fut  Albert,  fils  de  Ricuin,  duc  de  Mosellane,  qui 
commença  de  gouverner  le  pays  en  propriété  Tan  946,  et 
mourut  Tan  970,  ayant  espousé  Berthe,  ûlle  d'Alfonse,  comte 
de  Boulogne. 

Après  luy,  vindrent  Gisbert,  l'an  lOlîî  ;  Fédéric,  l'an  1020  ; 
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coanl-  ■■=•  H-::.ç;o:s.  ei  fils  ir  PL:liç--;r!e  Hirlv,  encore  qu'Ui- 
L-TTile,  lî.e  de  :^i^isrïiji.d,  sea  quiiiâist  duchesse,  maîé  sans 
er.  jouyr.  A^rts.  ^:li  Ai.ie  d'Aulrich-e  tt  Isabelle  i* Au inche. 
qui  poir-âéùéreiil  le  Luxtu:b»>ar^  rir  '.i  fiTeur  ies  ducs  de 
Bour^ocL'»  :  mais  laii'.r  IsaDelle  le  lMaso«>rU  â  Caàrles  ie 
liariy.  -ierDier  duo  de  BjiLr^»jçrie.  et  àÎLSv  il  e^i  c^lrê  en  la 
niiisoa  le  Fianire?. 

Artalde  restitué,  et  da  sjnode  de  Monsom 

LAN  '>»T 
ilugu^s  ayant  q'.utê  R^-îics.  mais  non  pas  Mousom.  où  il 
Ui.oil  Lombrede  solials  i  sa  iêvoLioL,  -*«in  riai  réfagier  rers 
soa  oncie  IIu^UtS  le  Grini  -tuî  esloit  rêre  ie  Hu^-jes  Capet, 
luy  remoaslraLtcr'CinirLl  :a  1  aTjîi  iehusqué  de  sa  préîature 
pi>ur  y  réiiiïUUr:  ArUli-e:  îl  le  persuiii  si  biea.  -iu  il  licl 
assir^vr  Fi^ixs.  l:  ils  Les  ^-Ls  Is  fiy  et  i'ArU'de  uy  firent  si 

Liri.  les'wc  q-  ;I  fui  cji-irâiLi  ie  se  re.l::r  après  uu  siê^fe  ûe 
»  •"  ' t  *ri  ''-i 

Les  ::vs  :.éiMîi:::LS  se  docnèr^'-iL  '::r  rour  trii'.ter  du 
iitftrewi  d-  c^.s  ieux  -rcLeves^f-e^  i\i  cczcL-^  de  VerJuii.  où 
f«:  jrîiL".  ::-  .-i  :.-:  :u;  vio.::.  :  i  Cvt  j--  - :• .  iisence  de  -.  aro-*eTe5- 
q-e  ll-^Uvh?.  j'-icy  Tiul-t  c  >n;;  irristnr.  ciocjeniini  RoLerL 
àrchcve^'^u-  ie  Trè-es.  :ré:^:ie-'.  djdi.  Cjucile,  orioniiA 
qi  Arli*io  .•.'i:i::Lislrcr:=:i  1-.-  siè^..  :r  hrirjs  eu  aU-:;ijiLl  ua 
auire  c.l^iIj  q^.  l'-i  :cl^  :  u  à*  :ês  cl  1  êciise  de  ^aial- 
Plrrre  •■  Is  x  \:s  ie  iloiso:::  .û  -:us  jito..s  .;:i  cy  icv^^l  que 
s^iûL  V;cL:r  ave  il  es  le  i..L.:[i*c  :  m  lis  e-:ore  ava^t  quc  les 
êve^ques  f-sscui  a^sciLL.é-.  les  roys  :'cs>A-dire  OiLou.  roy 
ir  ùc:n:.-.L..e.  cl  L.ys.  r-.y  ir  Fri.-.:^  s'i-scmb.i-rent  proche 
Mouscui.   ^ur  li  rlTirre  iu  CLer-.  rour  vuiier  le  «lifférenJ 

•  ■  •  •  •  ■  *      Y  • 

5-?^-. .  — A.ï  k.-?  *-e  w-r-r-r.-k,  .it~»  -..r-c. "tr^Tr  r*j^.  -  .i^-'^eoce  vie? 
preliLs  qui  sc  irv^ieL:  issti2.':le:  a  '.\  -y  lovembre.  ce  qu'el- 
le uian:.  I.s  l'.ys  ori:zLrr-Lt  .i  Arlali»:  d'aiministrtfr  les 
adiires  du  àuxèze,  et  a  Hu^utS  de  ue  bc>u^er  de  Mousom. 

t .  La  Ch:«r»« 
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Le  lemps  eslaut  doQC  arrivé,  plusieurs  évesques  de  l'un  el 
l'aulre  royaume,  c'est  à  dire  de  France  et  de  Germanie, 
s'assemblèrent  en  l'église  de  Saint-Pierre,  du  domaine  de 
Mousom,  mais  qui  estoit  néanlmoins  du  diocèse  de  Reims  et 
de  Trêves  ensemblemenl. 

Là,  on  cita  Hugues  de  se  présenter  ;  icoluy  ayant  demandé 
de  parler  et  communiquer  avec  Robert,  arche  vesquc  de  Trêves, 
président  du  concile,  ne  voulut  point  entrer  en  l'assemblée  du 
synode,  se  contentant  d'y  envoyer  par  son  clerc  ou  chappelain 
quel(|ues  lettres  du  pape  Agap^ji,  qui  ne  contenoient  rien  de 
Tauthorité  canonique,  mais  seulement  commandoient  que 
Tévesché  fust  rendu  audit  Hugues. 

Les  pères  cependant  passèrent  outre  pour  ordonner  ce  qui 
avoit  esté  commencé,  el  fut  arresté  derechef  qu'A^rtalde 
demeureroit  évesque  de  Reims,  et  que  Hugues  qui  avoit  esté 
cité  par  deux  fois  et  n'avoit  voulu  comparoistre  à  deux  cou* 
ciles  se  déporteroit  de  la  communion  et  administration  du 
siège  de  Reims  jusques  h.  tant  qu'il  se  pur«;croit  au  concile 
général  qui  se  debvoit  tenir  en  Allemagne  à  Ingelheim  ;  mais 
Hugues  n'y  eut  pas  meilleur  marché,  car  il  y  fut  déclaré  excom- 
munié. 

Et  peu  après,  l'armée  des  roys  estant  preste,  les  évesques 
tirèrent  droit  à  Mousom  où  on  mit  le  siège,  cii  sorte  qu'Hugues 
fut  contraint  de  sortir  avec  ses  soldats,  quittant  la  place  et 
donnant  des  oslages.  Les  évesques  s'eslans  retirez,  on  donna 
charge  aux  gens  du  duc  Conrad  d'abbaltre  el  desmoUr  le  chas- 
teau  de  Mousom. 

Peu  auparavant  cecy,  il  arriva  q'ung  aveugle  de  Mousom 
alla  en  pèlerinage  au  monastère  de  Saint-Thierry  de  Reims,  et 
comme  il  s'efforçoit  d'entrer  en  l'église,  il  reçeut  la  veue.  Une 
autre  femme  de  la  mesme  ville,  qui  avoit  esté  aveugle  l'espace 
de  seize  ans  et  plus,  fut  illuminée  dès  qu'elle  eut  lavé  ses  yeux 
à  la  fontaine  de  Saint-Thierry, 

L'AN  954 
Louys  d'Outremer,  roy  de  France,  venant  de  Laon  à  Reims 
à  cheval  el  galoppant  un  loup  qu'il  eut  à  la  rencontre,  il  tomba 
de  son  cheval,  el  estant  froissé  par  tout  le  corps,  mourut 
Tan  954,  le  15  octobre,  el  fut  ensevely  à  Saint-Remy,  où  il 
avoit  fait  beaucoup  de  bien,  ainsy  que  la  roy  ne  Gerberge,  sa 
femme.  Lothaire,  son  iiis,  luy  succéda. 
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Des  deux  Raigniers,  comtes  de  Rethelois 

L'AN    938 

Maoassès,  premier  du  nom,  el  douzlesme  comte  de  Relhe- 
loi?,  el  comle  aussy  d'Haiuau,  eslaut  mort  Tan  915,  Rai- 
goier  I,  son  Qls,  lui  succéda,  et  fut  appelle  comte  de  Monts, 
du  vivaat  du  père,  et  dit  Raignier  au  long  col. 

R  se  tint  toujours  du  costé  des  roys  de  Franco  Loys  el 
Lothaire,  à  l'encontre  des  roys  ou  empereurs  de  Germanie  ; 
mais  comme  nostre Raignier  fuslenlré  dans  les  terres  d'Othou, 
roy  de  Germanie,  pour  les  fourrager,  Conrad,  gendre  dudit 
Othon,  luy  vint  au-devant  el  le  vainquit  en  bataille  ;  mais 
Raignier  ne  perdit  point  pourtant  courage,  car  ayant  mis 
dessus  une  autre  armée,  il  cuyda  faire  pis  qu  auparavant.  Car 
il  estoit  grandement  indigné  contre  l'empereur  Othon  de  ce 
qu'il  ne  luy  vouloil  point  faire  justice  pour  quelque  droit  qu'il 
prétendoil  en  la  Lorraine  ;  mais  après  qu'il  eut  remis  sus  sou 
armée,  et  qu'il  commença  de  monstrer  aux  Allemans  qu'on 
doibl  craindre  quelquefois  un  moindre  ennemy,  il  Iravailloit 
donc  grandement  le^  terres  de  l'empire;  mais  le  B.Bruno, 
qui  se  qualifioit  archiduc  de  Lorraine,  et  fut  archevesque  de 
Cologne,  voyant  la  hardiesse  de  Raignier,  luy  envoya  une 
armée  au  devant,  proche  de  Valenciennes,  où  Raignier  fut 
pris  et  débellé  tout  à  faict,  tous  ses  biens  el  terres  confisquas, 
el  luy  envoyé  en  perpétuel  exile,  et  mourut  Tan  958.  H  laissa 
trois  eu  fans,  asç  avoir  Lambert,  Raignier  le  jeune,  et  Richer, 
43®  évesque  de  Liège. 

Raignier  II  succéda  au  comté  de  Rethelois  à  son  père,  et  fut 
ainsy  quatorziesme  comte.  Iceluy  voyant  son  père  exilé,  se 
relira  avec  son  frère  Lambert  vers  le  roy  de  France  qui  les 
reçeul.  Ce  jeune  Raignier  s'appeloit,  du  vivant  de  son  père, 
comte  de  Monts,  et  espousa  Gerberge,  Olle  de  Charles,  duc  de 
Lorraine  (laquelle,  après  la  mort  de  Raignier,  espousa  en 
secondes  nopces  Lambert,  comle  de  Louvain). 

Or,  après  la  raorl  du  B.  Bruno,  archevesque  de  Cologne,  el 
de  l'empereur  Othon,  Raignier  le  jeune  ayant  pris  avec  soy 
son  frère  Lambert,  firent  ensemble  une  petite  armée,  el 
tuèrent  auprès  de  Péronne,  Warnier  el  Rainold  qui  avoienl 
esté  les  deux  plus  grands  ennemys  de  leur  père,  et  reprirent 
la  possession  des  terres  que  leur  père  avoil  sur  la  rivière 
d'Aixne  (c'est  peut  eslre  Reihel). 

Je  ne  sçay  au  vray  l'année  de  la  mort  de  ce  Raignier 
second,  surnommé  le  jeune,  sinon  qu'il  vivoit  encore  l'an  968; 
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el  je  Qe  sçay  asseurément  si  Raignier  III,  son  fiU,  fust  comte 
de  Relhel.  bien  que  je  sois  asseuré  qu'il  l'esloil  de  Hainau, 
ayaal  revendiqué  ce  comté  à  la  faveur  des  roys  de  France  el 
do  l'empereur  Olhon  II,  malgré  Godefroy  le  barbu  (ou  comm) 
dit  le  vieil  françois,  Gofry  aux  Greués),  duc  de  Lorraine,  qui 
ne  cessa  depuis  fourrager  le  Hainau,  pour  equel  réprimer, 
ledit  Raignier  III,  associé  ûti  son  oncle  Lambert,  amassa  une 
armée  el  luy  donna  la  bataille  à  Florines,  où  Raignier  fut  tué 
avec  quatre  cens  des  siens,  et  son  oacle  Lambert  y  fut  trouvé 
aussy  roidc  mort  parmy  les  autres,  nonobstant  quiceluy 
Lambert  se  fist  fort  de  remporter  la  victoire,  à  cause  qu'il 
avoit  coustume  de  porter  un  reliquaire  k  son  col,  auquel  il 
avoil  beaucoup  de  confiance  ;  mais  comme  son  reliquaire 
tomba  par  terre,  luy  qui  estoil  invincible  auparavant  fut  aussy 
lost  tué.  Quelque  Lorrain  ramassa  ce  sacré  reliquaire  plustost 
par  avarice  que  par  piété,  el  l'ayant  mis  dans  ses  chausses 
assez  indécemment,  il  endura  une  telle  douleur  eu  la  cuisse, 
que  comme  elles  commençoient  à  s'enfler,  il  fut  contraint  de 
loster  et  d'en  faire  présent  à  un  autre. 

Raignier  III,  donc,  entrera  icy  en  la  liste  de  quinziesme 
comte  de  Rethelois  ;  mais  c'«st  plustot  par  conjecture  el  vray- 
semblance  que  par  certitude,  car  je  ne  trouve  point  de  comte 
asseuré  au  Rethelois  devaut  l'an  975,  auquel  Manassès  second 
estoil  comle  avec  Oidela,  sa  femme,  et  je  crois  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  différends  pour  ce  comté  après  la  mort  de  Rai- 
gnier second,  ce  qui  rend  leur  histoire  assez  obscure. 

De  saint  Gérard  de  Brogne,  réformateur  de  l'abbaye 

de  Mousom 

L'AN  958 
Ce  n'est  pas  sans  raii^on  que  ce  saint  abbé  doit  avoir  lieu  en 
celé  histoire  ;  quelq'un  pourra  penser  que  ce  soit  pour  être 
natif  de  Lûmes,  proche  Mézières,  au  diocèse  do  Reims,  sur  la 
rivière  de  Meuse  ;  mais  je  responds  à  cela  qu*il  est  plus  pro- 
bable qu'il  estoil  natif  de  Lomes,  au  pays  de  Namurc,  que 
non  pas  de  Lûmes,  bien  que  quelques  siennes  légendes  disent 
indifféremment  in  Lomacensi  seu  Liimacensi  lerrilorio  ;  mais 
c'est  pour  un  autre  suject  que  nous  en  faisons  mention. 

Saint  Gérard  donc  esloit  yssu  du  sang  des  princes  d'Aus- 
trasie,  et  avoit  esté  eslevé  sous  Bérenger,  comte  de 
Namurc  ;  il  se  rendit  finalement  religieux  à  Saint-Denys  en 
France,  en  intention  d'en  emporter  quelques  saintes  reliques, 
et  spécialement  de  saint  Eugène,  premier  évesque  de  Tolède 
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en  Espagne,  ce  qui  luy  sinréda  selon  son  dessein  ;  el  re'our- 
nant  au  comlé  de  Namurc,  il  y  baslit  Tabbaye  de  Brogae,  où 
il  déposa  hsdiles  reliques.  Il  mourut  en  sa  dite  abbaye 
l'an  95S. 

Il  a  esic  un  des  premiers,  qui  a  fait  reflorir  l'ordre  de  Saint- 
Benoist  en  la  Gaule  Belgique,  et  son  monastère  de  Brogoe 
avoit  tel  esclal  pour  son  observance  qu'il  y  avoit  presse  d'en 
avoir  des  pères  réformateurs.  Et  mesme  saint  Gérard  fut 
employé  par  divers  princes  et  prélats  pour  réformer  plusieurs 
monastères,  entre  lesquels  on  compte  Saint-Berlin  *,  Sainl- 
Guislain*,  Marchennes^,  Blandin,  Saint-Bavon*  et  Mousom 
avec  autres  quatorze  seulement  dans  la  province  rémoise. 

Mais  il  se  présente  icy  une  difficullé  non  petite,  louchant  la 
réforme  qu'il  introduit  à  Mousom,  car  je  trouve  que  les 
autbeurs  varient  sur  ce  suject  qui  ont  rendu  l'histoire  inextri- 
cable. Et  premièrement,  il  faut  poser  pour  fondement  que 
saint  Gérard  est  mort,  selon  l'histoire  de  sa  vie,  l'an  958;  ce 
qu'estant  très  vray,  comment  a  il  réformé  Mousom,  qui  oe 
reçut  des  P.  P.  Bénédictins  qu'eu  l'an  971,  selon  le  sieur 
Haberl  qui  a  fait  le  catalogue  des  abbez  de  ladite  abbaye,  el 
que  les  lettres  de  fondation  ne  furent  expédiées  par  le  fonda- 
teur, archevesque  de  Reims,  Adalbéron,  sinon  en  l'an  983; 
dans  lesquelles  lettres  il  dit  manifestement  que  son  devancier 
Ilervée  y  avoit  mis  des  chanoines  au  lieu  des  moniales  qui  y 
esloient  anciennement.  Voyla  desja  une  difliculté. 

En  après,  le  sieur  Habert  dit  que  le  premier  abbé  fut  un 
appelle  Leotaldus\  mais  il  vaut  mieux  mettre  son  propre 
texte  :  ^^eptimus  {à\i-\\]  eratdies  ante  idus  novembris anni  91i, 
cmn  ejusdem  Adalberonis  jussu  et  authoritate,  LetkaJdus  ex 
îiceniia  D .  Gerardi  tune  monasterii  sancti  Remigii  Remensis 
abbatis  totiusque  ejtis  monasterii  conventus  consensUy  cum 
paucis  monachis  i?i  po<sessionem  ecclesiœ  Mosomensis  inductus, 
ex  prioratu  de  Tin  huic  monasterio  fccit  initium,  datis  ab 
Adaiberone  monasterio  sayicti  Remigii  Remensis  in  concam- 
hium  pro  eodem  prioratii  de  Tin  fandis  et  passes  sionibus  Alneti 
commodioribus.  Fuit  autem  Lectaldus  priori  conversatione 
clericus,  inox  sœculum  pertesus  tnonachum  induit  in  monas- 
terio sancti  Remigii  Remensis,  tandem  meritis  exigentibus 

{.  Près  (le  Sainl-Omer  (Pas-de-Calais). 

2.  Dans  lo  Hainout,  entre  Mous  el  Valet.cicQnes. 

3.  Marclnennes,  sur  la  Scarpe,  à  Irois  lieues  de  Douai. 

4.  A  Gand  (Belgique). 
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familiœ  de  Tin  prœpositus^  iinde  Mosomum  seplimo  idus 
novembris  ah  Adalberone  ^emorum  archiepiscopo  deducluSy 
primus  hujus  monasterii  abhas  conslUuUur;  obiit  anno  997. 

Voyla  ce  que  dit  le  sieur  Habert,  prieur^de  Mousom,quidit 
ravoir  extrait  d'uu  aucien  manuscrit  fait  par  quelque  religieux 
anomal  de  sou  mouastère.  Mais  la  vie  de  saint  Gérard  de 
Brogne  met  que  Leolaldus  succéda  audit  saint  Gérard  en  Tad- 
miuistration  de  l'abbaye  de  Mousom,  ergo  il  n'en  est  pas  le 
premier  abbé,  mais  saint  Gérard.  Il  dit  aussy  que  ledit 
Leotaldus  fut  fait  religieux  de  saint  Remy  de  Reims,  et  que  le 
D.  Gérard,  abbé  de  Saiul-Remy  de  Reims,  permit  qu'il  fust 
fait  abbé  de  Mousom.  Mais  dans  le  catalogue  des  abbez  de 
Saint-Remy  fait  exactement  selon  années,  il  n'y  a  aucun  de 
ce  nom,  et  le  nom  de  celuy  qui  l'estoit  alors  estoit  Rodolle, 
qui  fut  esleu  Tan  969  après  Hugues,  et  mourut  l'an  983. 

11  y  a  donc  de  l'abus  {ex  lice^itia  *2).  Gerardi,  abbatis 
Remensis)  et  faut  ex  licentia  D,  Gerardi^  abbalis  'Uroniensis. 
Mais  quelqun  peut  dire  que  saint  Gérard  ne  peut  avoir  esté 
abbé  ou  réformateur  de  Mousom,  puisqu'il  est  mort  en  Tau 
9îi8,  clouze  ans  avant  que  l'ordre  de  Saint-Beuoist  eutrast  à 
Mousom.  A  la  vérité,  ce  seroit  bienlost  fait  de  le  nier,  mais 
que  respondrons  nous  à  Molanus  qui  met  Mousom  une  des 
abbayes  de  la  réforme  de  saiut  Gérard;  mais  si  on  dit  que 
ledit  Molanus  s'est  rnespris,  il  y  a  moyen  de  monslrer 
comment  cela  ne  peut  estre  ;  consultons  la  vie  de  saint 
Gérard  escripte  par  un  sien  contemporain,  en  laquelle  il  est 
porté  au  chappitre  onziesme,  que  :  Sanclus  fferardus  /ertur 
unum  ex  Innocentibus  pueris  ah  llerode  occisum  secum  ex 
sancH  Dionysii  monasterio  %ronium  atlulisse.  Qmd  si  cui  id 
dubitaUonem  afferi  ex  Lieialdo  abbale  percontelur  qui  huic 
healo  viro  in  cœMbii  Mosomensis  gubernatione  successif,  qui 
eum  eo  prœsens  ad  clandesUnam  toi  reliquiarum  compositionem 
demirari  solebat  Bronie7isis  ecclesiœ  angustiis^  tam  mira^nkm 
cantineri  sanciitalem. 

Avec  ce  passage,  on  veoid  que  Lietaldus  ou  Leolaldus  om 
Zfiedaldus  semble  avoir  esté  plustot  religieux  de  Brogne  que 
de  Saint-Remy,  et  qu'il  a  esté  successeur  de  saint  Gérard  à 
Mousom,  et  doibl  on  beaucoup  déférer  à  cete  histoire,  puis- 
qu'elle est  escripte  au  mesme  temps,  plus  qu'au  rapport  du 
sieur  Habert  ;  mais  néantmoins  les  lettres  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Mouzon  (que  ledit  Habert  a  ignorées)  et  se  trou- 
vent dans  l'appendice  de  Floard  sont  aussy  authentiques  que 
riiistoire  de  la  vie  de  saint  Gérard,  comme  on  ne  peut  ignorer, 
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el  servent  de  beaucoup  pour  invalider  que  les  P.  P.  Bénédic- 
tins n*ont  entré  à  Mousom  avant  Tan  971 . 

Voyla  la  question  et  difficulté  estallée,  pour  laquelle  dissou- 
dre j*aurois  bien  besoin  de  Tassistance  de  quelques  Baronius, 
car  il  n*est  point  besoin  icy  de  traditions  ;  mais  le  litige  est 
entre  deux  anciens  et  très  authentiques  autheurs;  ma  solution 
ne  déppend  que  de  conjecture,  fondée  néantmoins  sur  un 
argument  probable. 

Après  avoir  meurement  considéré  les  lettres  de  fondation 
données  par  l'archevesque  Adalbéron  Tan  983  en  quelque 
concile  tenu  au  pays  do  Tardenois,  j'estime  (mais  je  dis  que 
j'estime)  qu'on  ne  peut  pas  à  la  rigueur  inférer  d'icelles 
l'entière  fondation  et  introduction  des  P.  P.  Bénédictins  à 
Mousom  en  l'église  de  Noslre-Dame  faite  au  temps  de  l'arche- 
vesque Adalbéron  ;  et  je  dis  que  ces  lettres  ne  sont  q'une 
solennelle  confirmation  de  Tintroduction  desdits  pères  en  ladite 
église,  que  Tévesque  métropolitain  de  Reims  voulut  faire  enté- 
riner solennellement  en  un  concile  provincial,  car  autrement 
il  faudrait  compter  la  fondation  de  ladite  abbaye  seulement 
dès  Tan  983,  s'il  falloit  adhérer  ausdites  lettres,  veu  que  c'est 
chose  manifeste  qu*il  la  faut  rapporter  à  Tan  97 1 ,  selon  le  sieur 
Haberl. 

le  dis  donc  qu'il  se  peut  faire  que  Mousom  reprit  l'ordre  de 
Saint-Benoist  durant  le  siège  d'Hugues  et  d'Arlald,  comme 
l'abbaye  mesme  de  Saint-Remy  embrassa  la  réforme  au  temps 
desdits  archevesques,  quand  on  fit  venir  Ërcambald,  abbé  de 
Fleury-sur-Loire,  pour  restaurer  Tobservance  à  Saint-Remy  ; 
et  comme  l'abbaye  de  Saint-Remy  n  estoit  pas  tant  pourveue 
de  gens  capables  pour  réformer,  quelqun  des  susdits  arche- 
vesques fit  venir  à  Mousom  saint  Gérard  qui  avait  grande 
vogue  alors. 

Mais  comme  la  ville  de  Mousom  estoit  grandement  harassée 
pour  lors,  à  cause  des  factions  de  ces  deux  archevesques  et 
qu'on  eut  beaucoup  de  mal  à  débouter  ces   chanoines  de 
Mousom,  Adalbéron  les  en  débouta    tolallement,    et   pour 
grossir  le  nombre  des  P.  P.  Bénédictins  et  accroistre  pareille- 
ment leur  revenu,  il  transféra  et  unit  le  prieuré  de  Tin  à 
l'abbaye  de  Mousom,  ce  qui  l'en  a  fait  dire  comme  fondateur, 
car  il  n'en  est  pas  sinon  restaurateur  et  premier  bienfaicleur, 
veu  que  comme  ces  chanoines  avoienl  succédé  aux  revenus  des 
anciennes  moniales,  aussy  les  P.  P.  Bénédictins  succédèrent 
à  ceux  des  chanoines,  bien  que  la  gloire  demeure  à  Adalbéron 
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d'avoir  recouverl  et  retiré  de  la  main  laïque  plusieurs  pièces 
de  ladite  église  qui  avoieut  esté  esclipsées  durant  les  troubles 
de  France.  Voyla  tout  ce  que  je  peux  dire  pour  accorder  ce 
différend,  attendant  que  quelque  antre  plus  sensé  en  opine 
plus  sainement. 

De  rarchevesque  de  Reims  Odalric 

L'AN  962 
Larchevesque  Arlald  mourut  Tan  962,  et  bien  qu'aucuns 
eussent  travaillé  pour  faire  rentrer  Hugues  au  siège  de  Reims, 
ce  fut  néantmoins  en  vain,  et  le  pape  Jehan  XII  qui  Tavoit 
excommunié  eu  deux  conciles  tenus  à  Rome,  en  nomma  un 
autre  asçavoir  Odalric,  fils  d'Hugues  le  Grand,  comte  de 
Paris,  avec  l'adveu  du  roy  Lolhaire  et  de  Gerberge,  sa  mère. 

11  tint  le  siège  jusques  à  Tan  971.  Il  donna  de  son  vivant  à 
Tabbaye  de  8aint-Remy  pour  la  fondation  de  son  anniversaire 
(qui- arriva  le  19  août  selon  les  histoires,  mais  plustot  le 
10  décembre,  selon  le  calendrier  de  Saint-Remy),  le  village  de 
Bairon,  qu'il  avoit  achepté  de  seâ  deniers  propres,  lequel 
village  est  tousjours  demeuré  en  la  possession  de  l'église  de 
Saiut-Remy,  et  après  la  division  de  la  mense  abbatiale  d'avec 
la  conventuelle,  en  celle  de  Tabbé  commendataire  ;  mais 
néantmoins  depuis  qu'il  a  esté  ruiné,  le  Mont-Dieu  en  [a] 
achepté  presque  toutes  les  terres  ;  la  haute  seigneurie  estant 
seulement  demeuré  à  Monsieur  l'abbé  de  Saint-Remy. 

Il  donna  aussy  à  son  église  cathédrale  la  terre  qu'il  appelle 
Vindonissa^  mais  plustot  Vindorissûy  appellée  aussy  en  quel- 
que endroit  VindenissUf  située  en  Rethelois.  Je  crois  facile- 
ment que  c'est  le  bourg  de  Venderesse,  en  la  prévosté  d'Omont, 
à  une  lieue  environ  du  Mont  Dieu.  Mais  ne  faut  pas  penser 
que  ce  soit  le  village  de  Venderesse,  au  diocèse  de  Laon,  dont 
parle  saint  Remy  en  son  testament,  où  il  avoit  une  vigne  ;  car 
il  n'y  a  eu  jamais  de  vigne  à  nostre  Venderesse  de  Rethelois,  à 
cause  des  bois  qui  l'ont  toujours  entourée,  et  pour  estre  eu  lieu 
aquatique.  Or,  ce  qui  me  meut  de  croire  que  celé  Venderesse 
que  donna  Odalric  à  son  église  est  celle  de  Rethelois,  et  nou 
de  Laon,  c'est  qu'on  la  donna  depuis  à  titre  de  cens  et  rente 
annuelle  à  Guitier,  comte  de  Rethelois,  celuy  qui  travailla  à  la 
fondation  du  Mont-Dieu,  à  cause  que  telle  terre  estoit  à  sa 
bienséance  et  commodité,  et  ce  cens  fut  moyennant  la  somme 
de  trente  sols  de  rente  annuelle;  et  par  ainsy  la  terre  de 
Venderesse  est  toujours  demeurée  en  la  possession  desdits 
comtes. 
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De  l'archevesque  AdalbéroD,  qui  a  tant  illustré  ce  pays 

L'AN  971 
Odalric  estant  mort  l'an  971,  le  19  aoust,  Adalbérou  ou 
Albéron,  ou  comme  dit  le  vulgaire,  Auberon,  fils  du  comte 
Geoffroy  et  frère  du  comte  Henry,  fut  fait  40**  archevesque  de 
Reims,  et  tint  le  siège  jusques  à  Tau  989,  et  fut  le  premier 
des  archevesques  inhumé  en  la  grande  église  de  Nostre-Dame, 
devant  le  pulpitre  du  chœur.  Il  estoit  mort  de  dueil  en  la  ville 
de  Laon,  où  Charles,  duc  de  Lorraine,  l'a  voit  captivé  d'autant 
qu'il  avoit  sacré  Hugues  Gapet  pour  roy  de  France. 

Il  mit  des  religieux  es  deux  monastères  de  Saint-Thierry  et 
de  Mousom,  comme  nous  dirons.  Il  mourut  le  23  janvier, 
auquel  jour  se  fait  son  anniversaire  au  monastère  de  Mousotn, 
où  se  doibvent  trouver  les  habitans  du  village  d'Onc,  près 
Mousom  (le  vulgaire  l'appelle  Yon),  et  pour  leur  assistance 
doibvent  avoir  pain  et  vin,  ce  qui  s'observe  encore,  et  ces 
bonnes  gens  appellent  le  23  janvier  le  bout  de  l'an  de  Tévesque 
Auberon. 

Il  arriva,  sous  le  pontifient  dudit  archevesque,  que  comme 
le  roy  Lotbiire  voulut  usurper  le  royaume  d'Austrasio  sur 
l'empereur  Othon,  iceluy  Othon  s'en  vint  en  France  avec 
grosse  armée,  et  ruyna  tout  par  feu  et  par  glaive  depuis 
Mousom  jusques  à  Reims,  Laon,  Soissons,  et  mesme  jusques 
à  Paris,  où  il  brusla  les  faiixbourgs,  mais  il  fut  honteusement 
déchassé  par  les  seigneurs  de  France,  qui  luy  donnèrent  la 
bataille  à  Soissons  sur  la  rivière  d'Aixne,  où  l'empereur  y  eut 
du  pire  et  eut  chas.'^e  jusques  aux  Ardenues,  ayant  perdu  pres- 
que tous  ses  ger.s. 

Du  temps  aussy  dudit  Adalbéron,  le  chappitre  de  Reims 
permuta  la  terre  de  Venderesse  avec  Manassès,  comte  de 
Rethelois,  comme  nous  dirons  cy  après.  Ce  fut  aussy  luy  qui 
fil  translater  le  corps  de  saint  Arnonl  à  Mousom,  comme  nous 
allons  déd\iire  incontinent. 

"Wark  ruiné,  et  saint  Arnoul  transféré  à  Mousom 

L'an  susdit  971,  Adalbéron  dénonça  guerre  à  Olton, 
seigneur  de  Wark,  d'autant  qu'il  l'avoit  agacé  et  couru  les 
terres  de  son  église.  Nous  avons  raconté  cy  dessus  commeul 
Otton  susdit  avoit  fait  transférer  le  corps  de  saint  Arnoul  eu 
l'église  de  Saint-Hilaire;  nous  dirons  icy  le  reste. 

Adalbéron  donc  insligué  des  prières  que  lui  faisoient 
plusieurs  seigneurs,  délibéra  de  réprimer  l'msolence  dudit 
Otton;  et  partant  ayant  assemblé  une  petite  armée  tant  de  ses 
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domestiques  et  serfs  de  son  église,  que  de  ceux  que  ses 
parens  el  alliez  luy  preslèrenl,  alla  planter  le  siège  devant  la 
ville  de  Wark  où  esloit  OUou. 

Ce  lieu,  réduit  préseulement  à  un  Irisie  village,  estoit  alors 
beaucoup  fort  et  muny  tant  pour  la  situation  du  lieu  que  pour 
les  forlificalions  nouvelles  qu'on  y  avoit  fait,  car  la  rivière 
de  Meuse  el  la  rivière  de  Semoy  *,  fertile  en  saulmons  qui  luy 
a  donné  anciennement  le  nom  de  Sulmona.Veniouroïenl  pres- 
que eintièrement,  y  faisant  comme  une  péninsule,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  tant  facilement  approcher. 

Voyla  donc  le  siège  formé  ;  on  assaille  par  dehors,  on  se 
déffend  par  dedans  ;  et  comme  la  victoire  sembloit  douteuse, 
l'archevesque  va  appercevoir  une  génisse  qui  sortit  de  son 
camp  et  s'en  alla  passer  la  rivit^^re  à  gué,  non  pas  en  nageant, 
mais  marchant  dans  Teaue  à  qualre  pieds,  ainsy  qu'elle  eust 
fait  eu  pleine  terre.  Voyant  cela,  se  douta  aussytosl  que  Dieu 
luy  vouloit  monstrer  ce  qu'il  devoit  faire  ;  el  après  avoir  exhorté 
ses  gens,  Godefroy,  frère  de  l'évesque,  entra  le  premier  en 
Teaue  et  les  autres  après  luy,  et  mirent  le  feu  à  la  ville,  lequel 
commença  aussytost  à  faire  son  devoir,  asçavoir  de  brusler. 

Mais,  comme  il  eut  atlaiat  Téglise  de  bois  quOtton  avoit 
fait  faire  pour  y  mettre  le  corps  de  saint  Arnoul,  il  ne  passa 
plus  outre,  et  s'arresta  sans  rien  brusler  davantage,  ce  qui 
empescha  la  victoire  entière.  L'évesque,  estonué  d'une  telle 
merveille,  s'enquesta  de  ceux  du  païs  qu'est-ce  que  cela  vou- 
loit dire,  et  ils  luy  racontèrent  Thistoire  de  saint  Arnoul,  et 
comment  son  corps  estoit  dedans. 

L'évesque  commanda  aussytosl  auxprestres  qui  estoienten 
sa  compagnie  qu'ils  eussent  à  entrer  dans  celle  chapelle,  et  en 
emporter  ce  qui  estoit  dedans.  Iceux  ayant  exploité  son  com- 
mandement, le  feu  qui  sembloit  auparavant  eslre  assoupy  et 
craintif,  prit  incontinent  à  l'église  et  au  reste  des  éditices  et 
brusla  tout,  facilitant  ainsy  la  victoire  à  l'archevesque.  Lequel 
n'estant  point  oublieux  de  l'honneur  qu'il  debvoit  rendre  à 
saint  Arnoul,  il  commanda  à  ses  gens  d'apprester  ung  batleau 
pour  porter  le  saint  corps  à  Braux,  où  reposoit  saint  Vivian, 
évesque  de  Reims.  Aussytost  dit,  aussytost  lait. 

Voyla  tous  les  ecclésiastiques  et  l'armée  ensemblement  qui 
escortent  avec  beaucoup  de  révérence  le  saint  corps  jusques 
au  batleau,  où  estant  arrivé,  comme  Adalbéron  eut  renvoyé 

1 .  Il  faut  lire  évidemment  :  la  rivière  de  Sormormet  en  lalin  Sulmona. 
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les  soldais  à  leur  quartier,  el  vouloît  députer  quelques  gens, 
tant  clercs  que  lays.  pour  la  couduile  du  saint  corps  à  Branx, 
OD  va  apperceToir  uug  aigle  qui  va  se  uicher  sur  la  pouppe,  et 
Sans  aide  aucun,  poussa  le  batteau  contremont,  au  Heu  de 
descendre  à  Braux. 

De  quoy  advertv  l'évesque,  et  TOjant  que  c*esloil  on  coup 
du  ciel,  il  commanda  à  quelquns  de  suivre  à  veue  d*œil  U 
bdtleau,  disant  asseurément  que  là  où  le  Ixiiteao  s'arresienMt, 
que  Dieu  vouloit  asseurément  que  le  corps  saint  y  fost  honnoré 
et  déposé.  Comme  donc  chacun  eut  entenda  ce  miracle,  asça- 
voir  qu  un  aigle  coaiuisoit  le  batteau  où  estoîl  le  corps  de 
saint  Arcoul  contre  le  cours  de  leaue  de  li  Meuse,  tous  les 
vilia^Tcs  se  vuidoieut  pour  veoîr  une  telle  merveille.  Entre 
Crux  qui  a:cojrureal  à  ce  sp'îclade.  îl  v  eut  une  femme 
v€ufve.  du  vîllag»^  de  Torsy.  qui  ave  il  perdu  la  veue  depuis 
environ  un  an.  h  ]uer.e  s'approcha  du  navire,  el  ayant  fait  tou- 
cher le  voile  quVlle  préser/.a  à  la  sacrée  fi-rte,  el  se  l'ayaDt 
appliqué  aux  yeux,  elle  î\il  illuminée  souiainemeul.  Comme 
on  veii  celé  mervrille,  quelqua  courut  à  Mousom  en  advertir 
le  cîerpé  cl  peurL*  de  \x  vi'.Ie,  el  à  Tinslanl  on  vinl  en  proces- 
sion recevoir  le  corps  ie  saitit  Arcoul.  martyr,  qu'on  mil  en 
réalise  de  Noslre-Dirue.  l  an  de  l  incirniiiion  de  Noslre  Sei- 
crcejr  V~l.  îe  -  juillet.  L'an  H  ju  ronlificald'AJaibéroa,  le»pel 
ayar*l  veu  liiil  ie  mcrveî^es,  iêlîLéra  de  mellre  des  reluirai 
béuêiiCvîH'?  à  N:<lre-D\Eïie  ie  Mvu^oma. 

A  sr . r  '  f .  P.  La V3KNT . 
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INSCRIPTIOJNS   ROMAINES 

DE    CHALONS-SUR-MARNE* 


«  Il  y  a  en  France  quelques  villes  dont  rimporlance,  à  Tépoque 
romaine,  ne  nous  est  connue  que  par  des  documents  littéraires 
mais  qui,  malheureusement,  ne  possèdent  aucun  monument  ou 
fragment  de  monument  romain,  aucun  vestige  archéologique, 
aucun  texte  épigraphique  pour  attester  leur  antique  existence. 
Chàions-sur-Marne ,  ancienne  capitale  des  Catalauni,  était  du 
nombre.  Une  découverte  récente  a  fait  sortir  de  terre,  dans  cette 
ville  même,  deux  monuments  d'un  intérêt  particulier  qui  servi- 
ront à  reconstituer  un  feuillet  de  son  histoire  et  permettent 
dès  maintenant  de  la  classer  parmi  les  villes  qui  possèdent  des 
archives  lapidaires  remontant  à  l'époque  romaine. 

Au  commencement  du  mois  d'octobre  1890,  en  creusant  les 
fondations  des  nouveaux  bâtiments  du  collège  Saint-Étienne, 
élevés  sur  l'emplacement  du  vieil  évêché,  les  ouvriers  ont 
rencontré  un  ancien  puits,  assez  profond,  dans  lequel  se  trou- 
vaient enfoui:*,  selon  les  uns,  à  4  ou  5  mètres  de  profondeur, 
deux  monuments  funéraires  romains.  D'autres  témoins  de  la 
découverte  aifirment  que  ces  monuments  n'étaient  pas  au  fond 
d'un  puits,  mais  à  côté.  Je  dois  à  M.  René  Lemaire  les  estam- 
pages et  les  photographies  de  ces  textes  qui  ont  déjà  fait  l'objet 
d'une  notice  de  M.  l'abbé  Puiseux,  insérée  dans  le  Journal  de  la 
Marne. 

Celui  de  ces  monuments  qui  est  le  plus  complet  affecte  une 
forme  rectangulaire,  comme  les  cippes  funéraires  romains  ;  sa 
largeur  est  de  0,48  ;  son  épaisseur  est  de  0,34  ;  la  matière 
employée  est  la  pierre  de  Saint-Dizier.  La  face  antérieure  porte 
une  inscription  entourée  d'un  encadrement  et  surmontée  d'un 
bas-relief  qui  représente  un  cavalier  au  galop  ;  ce  bas-relief  est 
plac^  dans  une  niche  arrondie.  Le  monument  est  terminé,  à  la 
partie  supérieure,  par  un  fronton  triangulaire.  Les  faces  latérales, 
surmontées  de  frontons  semblables,  sont  également  ornées  de 

1 .  Dans  la  séacce  du  28  novembre  dernier,  notre  collaborateur^  M.  Antoine 
Héron  de  Villefosse,  a  entretenu  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres de  deux  textes  romains  récemment  découverts  à  Cb&lons-sur- Marne. 
Nous  reproduisons  ici  le  résumé  de  cette  intéressante  communication. 
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•   rr.iciL.  r:  pj*  •i«k:;î>^iico>  c..^.i:;:,  q\ii  c^yMimea&t  \igilia>,  et 

zrzzzzi'tz.:.  ï:  qia  rzirr?er::  :  -L^a.  quc-s  cîrxroiiLiîôres  appeila- 

i.sj:::  --:.:  a:.  ::^  :i.:j^  r>:  ^rrii-î-  ci  :»m;.-if*  vocanlur. ••  * 

!>-  ^i'TATir  -:i.;  -iiL    -z  >:-...:i;  ir:iôr,  un  svus-oôio.er  charge 

Lr-^  .-^  ?.:-:::::-  li  :zr>  r.:->  :  :  .ir^isàez.:,  da  r**!e.  plusieurs 
zi^rz'.  -r  ir  ir  >:■:--:■  fi  :  .f:.  A  Tizwz  :aï  a  ren\>uve  la  tombe 
il-  :_'  .:  :  i.  ;.-.:'-- iz.:  r^itzi-r.:  *  la  <i^  aigrie  Ii^alinate.  A 
Iv:--  ...::;  ..:  --i-iiiic  i  ■_:::  imt^  •:::v.:o'r  qui  exerçait  ses 
t-yz<'^o:ii  dics  'jji  rorp^  •>  ■:i:a::i':ul^*t^.  Lt >  i^^erres  de  Mayence 
•e:  'i  .KnL-:z<  airn:  :i.l-  r.:  i.i>s-  ùe:^  v  rv-^ur-rts  qai  faisaient  partie 

T».«ute<  •>>  i:ir.:r.î.:;c.::>  s^n:  tîeri  r««as  ;empc!>  romains,  postë- 
rirurvs  a  l»-«>.I-::r2.  ce  if:::  >a^:vrde  aYe>:  ie  :exe  de  Véyèeeet 
ir>>4u'»  qu'il  ooavirn:  -i  A>5:^r.^7  aiix  efiiUphesdeiJiAions-^ur- 
Maroe. 

Lrs  lî^*<  4.  5  et  -^  de  :':rvr.{-rxxi  ^vntiencent  un  certain 
i::3ii»rv  d*:  ii.f::.,U-.r  >  Ir  lr-.:u-r  qu-  lV:;idr  dj^rvjte  du  texte 
or:*rAnai  jvrnieiîri  j<u:-c;r^  de  résoudre  mais  que  je  n'ai  pas 


DE,  CHALONS-SUR-MARNB  859 

osé  trancher  à  l'aide  d'an  estampage.  Il  est  toutefois  très 
probable  qu'il  faut  y  lire  TAge  du  défunt  et  ses  années  de 
service. 

La  ligne  1  renferme  le  nom  de  celui  qui  a  fait  élever  le  monu- 
ment, et  à  la  ligne  8,  après  le  mot  possuit^  on  remarque  un  X 
tratersô  à  mi-hauteur  par  une  barre  horizontale,  qu'il  faut 
transcrire  par  denaria.  Cette  sigle  est,  en  efTet,  l'abréviation 
ordinaire  du  mot  denarium.  Les  chifîres  qui  suivent  indiquent  le 
nombre  de  deniers  dépensés  pour  élever  le  monument '.deniers, 
i,03o. 

Le  second  monument  devait  être  fait  sur  le  même  modèle  que 
le  premier,  mais  il  nous  est  parvenu  dans  un  état  de  conserva- 
tion moins  bon.  L'inscription  seule  est  intacte;  la  partie  supé- 
rieure du  monument  n'a  pas  été  retrouvée. 

PLAIANVSEQVIS 
INVIXKLATIONE 
DALMATORVM.V 
VIXXITANNOSX/ 
IMPEDIVMDESVO 
DENARIA  XXX Vm 

CGC 

Plaianus  equis    in    vixclatione   Dalmatorum    F,   vixxit    annos 

X[L\. 

Impedium  de  suo,  denaria  CCCXKXVlll. 

Comme  on  le  voit,  ce  monument  se  rapporte  aussi  à  un  cava- 
lier Dalmate.  L'inscription,  gravée  sur  une  pierre  aujourd'hui 
à  peu  près  rectangulaire,  est  rédigée  comme  la  précédente  : 
nom  du  défunt,  profession,  âge,  somme  dépensée  pour  Tôrec- 
tion  du  tombeau.  Les  formules  sont  identiques.  Tout  nous  auto- 
rise donc  à  croire  que  ces  deux  tombeaux  proviennent  d'un  cime- 
tière militaire  qui  renfermait  des  tombes  construites  sur  un 
modèle  uniforme,  modèle  adopté  sans  doute  par  un  collège 
funéraire.  C'est  dans  ce  cimetière  que  Ton  enterrait  les  cavaliers 
Dalmates  en  garnison  à  Chàlons -sur-Marne. 

Les  fragments  d'un  troisième  tombeau  ont  été  exhumés  dans 
la  môme  fouille.  Us  portent  les  traces  d'une  peinture  jaune  foncée 
et  appartiennent  à  la  partie  supérieure  d'un  monument  analogue 
à  celui  de  Furius  Antoninus.  Sous  le  fronton  de  la  face  anté- 
rieure est  représenté  un  cavalier  au  galop  qui  semble  pour- 
suivre un  cerf  et  un  sanglier,  également  au  galop,  sculptés  sur 
la  face  latérale  droite  et  accompagnés  d'un  troisième  animal  qui 
parait  être  un  chien.  Sur  la  face  latérale  gauche  on  voit  un 
homme  et  une  femme,  debout,  drapés,  se  donnant  la  main. 

La  forme  des  lettres,  les  fautes  d'orthographe  qui  émaillent 
l'épitaphe  de  Plaianus,  equis  pour  equMy  vixelalio  pour  vexil" 
latiOt  Dalmatorum  pour  Dalmatarumf  vixxit  pour  vixii,  imp€' 
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dium  pour  impendium,  permettent  d'assigner  le  milieu  du  iv* 
siècle  comme  date  très  probable  de  cette  inscription.  Il  va  sans 
dire  que  le  premier  texte  est  contemporain. 

Ces  cavaliers  Dalmates  étaient  placés  sous  les  ordres  du 
magister  equitum  per  Gallias  de  qui  dépendait,  au  iv*  siècle,  la 
cavalerie  de  toute  la  Gaule.  Mais  on  peut* se  demander  à  quelle 
occasion  ce  détachement  de  cavalerie  avait  été  établi  à  Gh&loos- 
sur-Marne. 

L'Itinéraire  d'Antonin  (n.  361)  indique  Ghàlons-sur-Maroe, 
Durocatalaunos,  comme  une  des  stations  de  la  grande  voie  qui 
mettait  en  communication  Tltalie,  la  Gaule  et  la  Bretagne.  De 
Milan  y  cette  voie  se  dirigeait  sur  Vienne,  passait  à  Lyon,  à 
Chalon-sur-Saône,  puis  gagnait  Autun,  Auxerre,  Troyes,  Châ- 
lonS'Sur-Marne,  Ueims,  Boissons,  Amiens  et  Boulogne-sur- Mer. 
G'est  la  route  que  suivaient  les  voyageurs  qui  se  rendaient  en 
Bretagne  ainsi  que  les  troupes  envoyées  dltalie  dans  cette  pro- 
vince ;  les  inscriptions  militaires  d'Amiens  ont  servi  à  prouver 
que  la  concentration  se  faisait  dans  cette  ville.  C'était  donc  un 
chemin  très  fréquenté,  et  la  civitas  Cataluunorum  qui  figure 
dans  la  Notice  des  Gaules  au  nombre  des  cités  de  la  seconde* 
Belgique,  était  la  dernière  station  de  cette  route  avant  Durocor- 
torum  (Reims). 

Dans  sa  description  de  la  Gaule,  Ammien  Marcellin  la  men- 
tionne parmi  les  cités  de  la  seconde  Belgique,  et  le  même  histo- 
rien, racontant  ailleurs  la  brillante  et  rapide  campagne  de  Julien 
en  Gaule,  en  356,  nous  conduit  à  Chàlons-sur- Marne  avec 
l'armée  du  jeune  César.  11  ne  prononce  pas  le  nom  de  cette  ville 
mais  il  est  absolument  certain  que  Julien  Ta  traversée.  Il  suffît 
de  lire  le  récit  d'Ammien  pour  en  être  convaincu. 

En  se  rendant  de  Vienne  à  Reims,  il  est  évident  que  le  jeune 
prince  a  suivi  la  grande  vole  dont  nous  venons  de  parler; 
toutes  les  étapes  indiquées  par  Ammien  sont  des  stations  de 
cette  route.  Pour  aller  de  Troyes  à  Reims,  il  traverse  Châlons; 
cela  n  est  pas  douteux.  Au  retour  il  suit  le  même  chemin  jusqu'à 
Troyes,  et  c'est  en  sortant  de  celte  dernière  ville  qu'il  quitte  la 
voie  romaine  pour  gagner  Sens  où  il  va  passer  l'hiver.  De  là  il 
surveille  le  pays  qu'il  vient  de  pacifier.  Ce  serait  douter  de  ses 
grandes  qualités  militaires,  de  son  intelligence,  de  sa  perspica- 
cité, ce  serait  en  un  mot  lui  faire  injure  et  le  considérer  comme 
le  dernier  des  imprudents  que  de  croire  qu  il  a  laissé  sans  gar- 
nisons les  principales  cités  qui  lui  doivent  leur  délivrance. 

Aurelius  Victor,  qui  a  dit  quelques  mots  de  cette  première 
campagne  de  Julien  et  qui  a  parlé  de  la  victoire  par  laquelle  elle 
se  termina,  ajoute  ces  mots  :  «  redditus  limes  romanae  possessio- 
nis,  »  Mais  cette  limite  avait  beau  être  rétablie,  on  la  franchis- 
sait sans  cesse  ;  les  barbares  étaient  partout.  On  les  repoussait 
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d'un  côté,  ils  reparaissaient  de  Tautre.  Sous  Julien,  il  y  avait  un 
siècle  que  cet  état  de  choses  durait  en  Gaule  ! 

Depuis  l'invasion  de  Ghrocus  qui,  çn  258,  était  venu,  à  la  tête 
de  ses  Âiama^s,  ravager  la  (laple  et  détruire,  au  sommet  du 
Puy-de-Dôme,  \in  des  sanctuaires  les  plus  vénérés  du  pays,  celui 
du  Mercure  Arverne,  la  population  vivait  dans  une  crainte  per- 
pétuelle. Cette  crainte,  le  désir  d!une  protection  efficace  que  les 
empereurs  de  Rome,  aux  prises  avec  les  barbares  sous  toutes  les 
frontières  à  la  fois,  ne  pouvaient  plus  donner,  le  besoin  d'un 
pouvoir  fort  procurant  au  pays  une  sécurité  relative,  facilitè- 
rent Tavènement  et  le  maintien  des  usurpateurs  gaulois.  Tous 
les  peuples  de  la  Gaule,  dit  Trébellius  PoUion,  avaient  pour 
Postume  un  attachement  excessif  parce  qu'il  avait  repoussé  loin 
des  frontières  les  nations  de  la  Germanie  «...  Quod  submoiis 
«  omnibus  Germanicis  gentibus,  Romanum  in  pristinam  securita- 
«  tem  revocasset  imperium  ».  Et  ailleurs,  dans  la  vie  de  Gai- 
lien,  le  même  historien  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Per  annos 
«  septem  Postumius  imperavitet  Gallias  ab  omnibus  circum/luenm 
I  /t6u5  barbaris  validissime  vindicavit.  » 

L'expression  «  circumfluentes  barbari  »  peint  admirablement 
la  triste  et  dangereuse  situation  dans  laquelle  se  trouvait  la 
Gaule  à  Tavènement  de  Postume.  La  situation  était  la  même,  au 
moins  aussi  menaçante,  au  moment  de  la  première  expédition  de 
Julien;  le  récit  d'Ammien  le  prouve  jusqu'à  l'évidence.  Les  bar- 
bares avaient  pénétré  au  cœur  du  pays  ;  la  ville  d'Autun  était 
sur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains. 

Est-ce  après  l'heureuse  campagne  de  Julien  qu'un  détache- 
ment de  cavalerie  Dalmate  fut  établi  d*une  manière  permanente 
dans  la  cité  des  Catalauni  ?  On  ne  peut  Tafflrmer,  mais  il  est 
permis  de  penser  que  les  épitaphes  de  ces  cavaliers  sont  con- 
temporaines des  événements  en  question. 

Au  nord-ouest  de  Reims,  et  le  long  du  chemin  dit  «  chemin 
de  la  Barbarie  »,  vers  le  sud-ouest  de  la  même  ville,  mon  savant 
confrère,  M.  Aug.  Longnon,  a  su  retrouver,  dans  les  noms  de 
lieux  actuels,  le  souvenir  des  dénominations  ethniques  des 
cavaliers  auxiliaires  chargés  de  garder  la  route.  Grâce  à  ses 
judicieuses  remarques,  on  connaît  la  composition  des  détache- 
ments qui  défendaient  rentrée  de  la  capitale  de  la  seconde  Bel- 
gique pendant  que  les  cavaliers  Dalmates  remplissaient  le 
même  rôle  à  Chàlons.  Il  lui  a  suffi  de  jeter  les  yeux  sur  une 
carte  des  environs  de  Reims  pour  connaître  la  composition  de 
ces  corps  de  cavalerie  dont  les  localités  de  Sermiers  (Sarmalae), 
Gueux  (Gothi),  Bourgogne  (Burgundi),  Villers-Franqueux  (Franci)y 
Aumenancourt  (Alamanni)  nous  ont  conservé  les  noms.  Le  long 
de  la  grande  voie  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  après  avoir  passé 
Reims  et  Soisaons,  au  village  actuel  d'Arlaincs,  on  rencontrait 
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aussi  un  poste  défendu  par  des  cavaliers  Voconces  (ala  Vocon- 
tiorum)  dont  une  inscription  nous  atteste  la  présence. 

D'ailleurs,  depuis  les  premières  incursions  des  barbares  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  le  rôle  que  joue  le  pays  des  Catalauni  dans 
la  défense  du  territoire  gaulois  n'est  pas  douteux.  Au  iii«,  au  iv« 
et  au  V®  siècles  son  nom  apparaît  plusieurs  fois  dans  les  fastes 
militaires.  En  271,  c'est  auprès  de  Chàlons  qu'Aurélien  défait 
Tétricus  ;  en  3o6,  Julien  y  passe  avec  ses  troupes  ;  en  367  Jovin, 
maitre  de  la  cavalerie  en  Gaule,  y  taille  en  j)iècc  les  Alamans; 
enûu,  en  451,  les  champs  catalauniques  sont  le  théâtre  de  l'ef- 
froyable hiUe  dans  laquelle  Attila  fut  vahicu  par  Aôtius. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différents  événements,  la  préscoceà 
Chàlons-sur-Marne,  au  iv*  siècle,  d'une  vexillatio  de  cavaliers 
Dalmates,  portant  le  n°  V,  ne  peut  faire  aucun  doute.  Les  deux 
textes  si  heureusement  retrouvés  nous  l'apprennent  d'une  façon 
certame.  Us  forment  à  eux  seuls,  jusqu'à  ce  jour,  toute  l'épigra- 
phie  romaine  de  Chàlons-sur-Marne,  mais  leur  a])paritiou  nous 
fait  espérer  que  la  terre  en  recouvre  encore  d'autres  qui  vien- 
di'ont  Inentôt  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  Thistoire  antique  de 
cette  ville.  Les  habitants  de  Chàlons-sur-Marne,  gardiens  fidèles 
des  souvenirs  du  passé,  sauront  conserver  avec  honneur  et 
mettre  à  Tabri  de  toute  dégradation  ces  curieuses  épaves  qui 
sont  en  même  temps  de  précieux  documents  historiques. 

Ant.  Ulron  de  Villefosse. 
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M.  Tabbé  Thonnelier,  du  clergé  de  Langres,  vient  de  mourir  en 
cette  ville  àTAge  de  70  ans. 

Né  à  Chaumont  en  1819,  ordonné  prêtre  en  1843,  il  avait  été 
saocessivenaent  vicaire  de  Lanoue  (l843-4o),  curé  d*Antigny-le- 
Grand  (1845-49),  économe  du  Collège  de  Saint-Dizier  (1849-51), 
chapelain  de  Lavilleneuve-au-Roi  (1851-56),  directeur  au  Petit- 
Séminaire  (1856-64)  et  curé  de  Montheries  (1864-77). 

Dans  tous  ces  postes,  l'abbé  Thonnelier  «  est  passé  en  faisant  le 
bien  »  ;  partout  il  a  laissé  la  réputation  d'un  prêtre  profondément 
religieux,  charitable  et  dévoué. 

Depuis  1877,  il  était  retiré  à  Langres,  consacrant  à  l'art  les  rares 
moments  de  loisir  que  lui  laissaient  ses  nombreuses  bonnes  œu- 
vres; il  s'adonnait  à  la  peinture  des  sujets  religieux.  C'est  au 
milieu  de  ces  pieuses  et  nobles  occupations  que  la  mort  est  venue 
frapper,  sans  le  surprendre,  M.  l'abbé  Thonnelier,  dont  la  mémoire 
restera  en  vénération. 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  récente  de  M.  l'abbé 
Droit,  curé  de  Courtisols  (Marne),  décédé  à  Tâge  de  85  ans.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  19  novembre  en  Téglise  Saint-Martin  de 
Courtisols. 

La  perte  du  vénérable  pasteur  sera  vivement  ressentie  par  tous 
ceux  qui  ont  pu  apprécier  les  services  qu'il  a  rendus.  M.  l'abbé 
Droit  se  distinguait  par  des  qualités  supérieures.  Il  a  plusieurs 
fois  refusé  un  poste  plus  élevé  par  dévouement  pour  ses  parois- 
siens de  Courtisols,  au  milieu  desquels  il  était  depuis  60  ans. 
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Récemment  est  décédé  à  Châlons-sur-Marne  M.  L.J.  Robert, 
capitaine  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  président 
de  la  Société  de  tir,  du  48«  territorial,  directeur  des  Fourneaux 
économiques,  directeur-adjoint  de  la  Caisse  d'Epargne. 

M.  le  capitaine  Robert,  qui  avait  su  rendre  utiles  à  ses  conci- 
toyens les  loisirs  de  sa  retraite,  était  âgé  de  soijiante-cinq  ans. 
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Un  des  plus  brillants  enfants  de  la  commune  de  Saint-Amand 
(Marne),  M.  Sylva  Richon,  docteur  en  droit,  vient  de  mourir  à 
Paris,  à  l'âge  de  44  ans.  Ancien  élève  du  Collège  de  Vitry-le- 
François,  M.  Richon  était  professeur  de  droit  international  à 
TEcole  supérieure  du  commerce,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 
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des   iastrumenU  de    Daviel   et   un    fic-^imilé  de   ion  écriture.  ReifiiSf 
F.  Michaud;  Paris,  G.  Mastonf  1890. 

Ce  titre  résume  à  merveille  ce  très  intéressant  travail,  qui  esl 
une  œuvre  poâlhume  du  Docteur  Delacroix,  Tliabilo  oculiste 
rémois,  décédé  à  Verzy,  au  mois  d'août  dernier.  L'éditeur  est  son 
confrère,  M.  le  Docteur  0.  Guelliot,  si  compétent  et  si  versé  lui* 
même  dans  l'histoire  médicale.  M.  Delacroix  avait  utilisé  une  cor- 
respondance de  David  avec  le  médecin  rémois  Caqué,  conservée  à 
la  Bibliothèque  de  Reims  parmi  les  papiers  du  Docteur  Maldan.  En 
publiant  ces  pages  inédites,  d'une  véritable  portée  scientifique  et 
très  intéressantes  pour  la  biographie  locale,  M.  Guclliot  rend  à  la 
fois  an  hommage  durable  à  la  mémoire  de  son  regretté  confrère, 
et  un  nouveau  service  à  Térudition.  H.  J. 

Vie  de  Mgr  Tourneur,  protonolaire  apostolique,  vicaire  général  de  Reims, 
cmcien  curé  de  Sedan,  par  Tabbé  J.  Qillbt,  supérieur  du  Pelit-Sémi- 
uaire  de  Reims.  Reims,  Malot-Braine,  1830.  1  vol.  la- 8  de  417  pages, 
avec  portrait  gravé  par  Eug.  Varia. 

Longtemps  attendu,  cet  ouvrage  est  apprécie  de  tous  ses  lecteurs, 
non  seulement  comme  étude  biographique,  mais  comme  aperçu  de 
Thisloire  du  diocèse  da  Reims  depuis  le  rétablissement  du  siè^e 
en  1821.  Le  rôle  qu'y  a  joué  M.  labbé  Touracur  fut  très  impor- 
tant, et  il  était  naturel  de  grouper  autour  de  lui  les  ligures  de  ses 
principaux  collaborateurs  et  le  récit  des  faits  essentiels  auxquels  il 
fut  de  près  ou  de  loin  môle.  A  d'autres  points  de  vue,  les  archéolo- 
gues, les  littérateurs  et  les  historiens  puiseront  dans  ce  volume 
les  plus  amples  renseignements  sur  l'objet  de  leurs  études.  Le 
public  tout  entier  aimera  à  y  retrouver  l'existence  ei  le  souvenir 
durable  de  Tun  des  membres  les  plus  distingués  du  clergé  rémois 
contemporain.  H.  J. 


Sommaire  des  articles  publiés  dans  la  Revue  hisloriqu€y  tomes 
43  et  44,  mai  à  décembre  1890  : 

Tome  XLIII.  Alf.  Ba'udrillart,  Les  intrigues  du  duc  d'Orléans 
en  Espagne,  1708-1709,  p.  1-33,  241-273.  —  Tii.  Reinach,  Le 
premier  siège  entrepris  par  les  Francs,  p.  34-46  :  il  s'agit  d'un 
siège  de  Tours,  au  troisième  quart  du  iii«  siècle,  par  les  (jcr- 
mains.  —  R.  de  Maulde,  Eloge  de  Louis  XII,  père  du  peuple, 
en  1509,  p.  47-65.  —  Henry  Barrisse,  Nouvelles  recherches  sur 
rhistoire  de  l'Amérique,  p.  66-7 1.  —  Jules  Flammermont, 
A  propos  d'une  fausse  lettre  de  Mn»«  de  Lamballe,  p.  74-86.  — 
B.  DE  Mandbot,  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  1433- 
1477,  p.  274-316.  —  Paul  Marais,  Documents  inédits  sur  la  Révo- 
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lutioD  dans  le  département  de  la  Gironde.  Les  frères  Faucher, 
Laffon  de  Ladébat  et  leur  correspondance  inédite,  p.  3i 7-342. 

Tome  XLIV.  Albert  Vandal,  Négociations  avec  la  Russie  relatives 
au  second  mariage  de  Napoléon  I*%  p.  1-42.  —  Ch.-V.  Langlois, 
Les  archives  de  l'histoire  de  France,  p.  43-55.  —  L.-Mancest 
Batiffol,  Les  archives  de  l'Empire  Russe  à  Moscou  d*aprèsM.  J.-i. 
CniHKo^p.  56-68. —  Descloseaux,  L*ambassade  de  Sully  en  Angle- 
terre en  1601  et  les  Economies  royales,  p.  68-71.  —  Alf.  Mobel- 
Fatio,  José  Marchena  et  la  propagande  révolutionnaire  en  Espa- 
gne en  1792  et  17W,  p.  72-87.  —  B.  de  Mandrot,  Jacques  d'Arma- 
gnac, duc  de  Nemours,  1433-1477,  p.  241-312.  —  Maurice  Prod, 
De  la  nature  du  service  militaire  dû  par  les  roturiers  aux  xi*  et 
XII*  siècles,  p.  313-327.  —  L.  Vignols,  Le  commerce  hollandais 
et  les  congrégations  juives  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  p.  327-330. 
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Société  acvdémique  de  l'Aubk  (SôuîCi.'  di  8  a- ûl  ibÔU). — 
Présidonco  de  M.  Albert  Babeau. 

OovRAGKs  OFFERTS.  —  Lislc  des  doiis  faits  à  la  Bibliothèque  de 
Troyes  pendant  les  deux  dernières  années. 

M.  lo  baron  de  Baye,  membre  correspondant  :  La  nécropole 
dHabbliUQbo  (GoUand),  Renvoyé  à  M.  l'abbé  Garnier. 

Travaux  des  Sociétés  savantes.  —  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France  :  Les  sifjnes  cClnfamie  au  Moyen^Ayet  par 
M.  Ulysse  Robert.  Un  certain  nombre  des  figures  de  ce  travail 
sont  tirées  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Troyes. 

ÀDuales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry  :  Élude  sur  une  église  el  un  carillon  noté. 

Communications  et  lectures  du  Président  et  des  Membres.  — 
M.  Ch.  Baltet  dépose  pour  le  Musée,  des  cônes  de  VAbies  Cilicica 
(sapin  de  Ciiicie),  provenant  d'un  sujet  planté  depuis  2a  ans  dans 
les  pt^pinières  de  Croncels.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Ciiicie, 
en  Asie-Mineure,  où  elle  s'élève  jusqu'à  2660  mètres  d'altitude, 
concurremment  avec  le  Cèdre  du  Liban,  a  été  introduite  en  France 
en  1854. 

M.  Briard  signale  deux  nouvelles  espèces  de  champigauns  trou- 
vées par  M.  de  la  Boullaye  dans  la  forêt  d'Otbe,  et  qui  n'avaient 
pas  été  reconnues  jusqu'à  présent  dans  le  département:  la  Lachnea 
miniata  (Fuckel)  et  la  Peziza  luleo-nilens  (Barkeley).  Les  spores 
de  cette  dernière  sont  franchement  tuberculeuses,  caractère  non 
indiqué  par  les  auteurs  et  par  le  créateur  même  de  l'espèce. 

M.  l'abbé  Garnier,  à  propos  de  la  source  gallo-romaine  de 
Coren,  signale  les  étymologies  et  les  offrandes  votives  relatives 
aux  sources  à  cette  époque.  Les  poupons  eu  bois  qui  ont  été 
recueillis  à  Chàtillon  indiquent  leur  emploi  pour  la  guérison  des 
enfants  malades,  de  même  qu'à  la  source  des  Cuves,  à  Essarois, 
employée  dans  les  maladies  des  yeux,  les  objets  votifs  retrouvés 
sout  des  têtes  et  des  masques,  avec  aspect  d'ophtalmie. 

M.  Pabbé  Garnier  indique  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  rechercher 
dans  l'Aube  les  étymologies  des  noms  de  villages  venant  du  rû  à 
la  source  duquel  ils  se  sont  fondés,  et  à  déblayer  les  sources  où  l'on 
trouverait  le  plus  souvent  des  objets  importants  au  point  de  vue 
archéologique.  L'église  est  presque  toujours  placée  sur  le  monti- 
cule d'où  sort  la  source.  L'érudit  archéologue  signale  de  nombreux 
villages  dans  ces  conditions  :  Fontvannes,  Rosson  (le  rù  s'appelle 
Rosson),  Dosches  (source  douce),  etc. 
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Liste  des  dons  faits  au  Mitsée  db  Troyes  (Pendant  le  Irotsième 
Irimestre  de  Tannée  1890): 

Peinture 

M.  Joseph  Audiffred,  membre  correspondant  à  Paris  :  —  i»  Une 
Cigale,  pcintare  a  Tliuilc  par  M.  G.  Sellier,  grand  prix  de  Rome. 
Celle  toile  a  figurô  au  Salon  de  1879  ;  —  2»  Vaches  à  l*abrenvov\ 
par  M.  A.  Beauvais,  né  à  Bar-sur-Aube. 

Sculpture 

L*Etat  :  —  La'ènnec  découvrant  l' auscultation ^  groupe  en  plâtre, 
par  M.  Boucher.  Ce  groupe  a  figuré  au  salon  de  1884. 

Archéologie 

M.  Bardet,  juge  de  paix  à  Villenauxe-Ja-Grande  :  —  Plusieurs 
fragments  de  tuiles  et  de  briques  trouvés  au  milieu  d'anciennes 
substructions,  sur  le  flnage  de  la  Saulsotle,  dans  le  lieu  dit  le 
VieuX'Bouchy,  situé  à  peu  près  à  égale  distance  des  hameaux  de 
Frécul  et  de  Liours,  sur  la  gauche^  lors  des  fouilles  qui  ont  été 
faites  au  commencement  de  cette  année,  pour  rechercher  des 
matériaux  destinés  à  reutretien  des  chemins.  D'autres  substruc- 
tions  anciennes  ont  été  également  rencontrées  non  loin  de  là  dans 
le  lieu  dit  les  Hayers, 

L'Administration  municipale  de  la  ville  de  Troyes  :  —  1<>  Deux 
grandes  plaques  de  baudrier  en  bronze  paraissant  dater  de  Tépo- 
que  mérovingienne  ;  —  2°  Un  fragment  de  chapelet  composé  de 
petits  grains  de  porcelaine  montés  sur  cuivre.  (Ce  dernier  est  de 
Tépoque  moderne).  Le  tout  a  été  trouvé  dans  la  partie  nord-ouest 
de  l'ancien  cimetière  de  Clamart,  lors  des  travaux  qui  ont  été 
exécutés  tout  récemment  pour  le  prolongement  de  la  rue  Diderot. 

Le  curé  de  Pont-Ste-Marie  :  —  Une  porte  en  chêne  sculpté  pro- 
venant de  l'église  de  Pont-Ste-Marie,  près  Troyes,  et  datant  de  la 
fin  du  xv«  siècle. 

M.  Larsenier,  couvreur  à  Troyes  :  —  Cinq  carreaux  vernissés 
provenant  de  l'église  St-Remi. 

M.  Claude  Py,  à  Barberey-Saint-Sulpice  :  —  Un  ancien  fer  de 
cheval. 

M.  Brion,  maire  de  Saint-Remi-sur-Barbuise  (en  exécution  da 
désir  de  M.  le  chanoine  Lalore,  décédé  membre  de  la  Société  Aca- 
démique) :  —  Deux  émaux  peints,  translucides,  datant  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi*'  siècle,  et  sortant  d'un  atelier  anonyme  de 
Limoges.  Ils  représentent  l'un,  la  Visitation^  Tautre,  la  Crèche. 

Anonyme  :  —  Une  petite  plaque  de  médaillon  de  chapelet, 
œuvre  de  l'école  de  Limoges,  du  xvii*  siècle.  Elle  représente  sainte 
Anne  donnant  une  leçon  de  lecture  à  la  Vierge. 

M.  Roserot,  archiviste  à  Chaumont,  membre  honoraire  :  —  Une 
plaque  en  cuivre  gravée  au  burin,  sans  nom  d'artiste,  et  ayant 
servi  au  tirage  de  la  gravure  qui  se  trouve  en  léle  de  l'ouvrage 
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intitulé  :  Lettres  de  saint  Loup^  èvêqiie  de  Troyes,...  publié  par  le 

chanoine  Rémi  Breyer,  cl  imprimé  à  Troyes,  chez  Nicolas  de  Bary, 

en  4700.  Elle  représente  saint  Loup  terrassant  l'hérésie  sous  la 

figure  d'un  dragon. 

Numismatique 

M.  Eugène  Terrenoire,  publiciste  à  Paris  :  —  Deux  pièces  de 
monnaie  en  billon  trouvées  à  Clèles  (Marne).  L'une  est  un  double 
tournoi  de  Charles  111,  duc  de  Lorraine  ;  Tautre,  un  sou  de 
Louis  XV. 

M.  Maillard,  propriétaire  à  Villeneuve-au-Chemin  :  *-  Douze 
pièces  de  monnaie  en  billon. 

Histoire  naturelle 

Mme  Rozan,  rue  de  Paris,  à  Troyes  ;  —  Un  jeune  chat  à  huit 
pattes. 

M.  Bazin,  à  Troyes  :  —  Un  héron  cendré. 

M.  Claude  Py,  à  Barberey-Saint-Sulpice  :  —  Un  brochet,  offrant 
un  curieux  spécimen  de  tératologie. 

M.  Guyot-Meuley,  rue  de  Preize,  à  Troyes  :  —  Une  patte  d'écre- 
visse  fossile. 

M.  Petipermaus,  à  Fontaine-Ies-Grés  :  —  Un  nid  de  guêpes. 

Géologie 

M.  Paul  Hébert,  à  Saint-Marcel  lin  :  —  Un  morceau  d'onix  de  la 
carrière  de  M.  Pouiachon,  de  Saint-Marcellin,  territoire  de  Saint- 
Juiien-en-Vercors  (Drôme). 

SociéTé  DES  Lettres,  des  Sciences,  des  arts,  de  l'Agriculture 
ET  DE  l'Industrie  de  Saint-Dizier  (Séance  du  iS  novembre  1890). 
—  Présidence  de  M.  le  vicomte  Ch.  de  Hédouville. 

M.  Paul  Guillemin,  vice-président  de  la  Société,  continue  la  lec- 
ture de  son  travail  «  Sainl-Dizier  d'après  les  Registres  de  l'Ëche- 
vinage  )>. 

Avec  le  consciencieux  historien  nous  assistons  à  la  lutte  inces- 
sante des  Echeviof  pour  soutenir  les  intérêts  de  la  ville^  ou  ses 
antiques  privilèges,  contre  les  exigences  du  fisc  ou  les  tracasseries 
du  Gouverneur. 

En  1625,  les  trésoriers  du  roi  avaient  imposé  à  la  ville  2,278  1. 
de  grosse  taille  pour  Tannée  i626,  et  refusaient  de  reconnaître 
leur  erreur;  il  fallut  que  M.  Roger,  échevin,  se  rendit  à  Paris  pour 
obtenir  du  Roi  le  maintien  des  Franchises  assurées  par  la  Charte 
aux  habitants  de  Saint- Dizier. 

La  prise  de  La  Rochelle  semblait  promettre  la  paix  &  la  France  ; 
mais  déjà  l'on  préparait  la  guerre  avec  l'Autriche  et  l'Espagne. 
Les  levées  et  les  mouvements  de  troupes  eurent  leur  contre-coup 
à  Saint-Dizier,  qui  dut  loger,  entre  autres,  les  gendarmes  de  la 
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Reine.  Malgré  les  sages  réformes  de  Henri  IV  et  de  Sully,  la  sol- 
datesque se  montrait  fort  exigeante;  les  Echevins  devaient  lutter 
à  chaque  instant  contre  les  prétentions  exorbitantes  des  chefs,  et 
ne  trouvaient  aucun  appui  dans  le  Gouverneur  du  château,  de 
Besme. 

Ce  personnage,  dont  la  vie  privée  ne  valait  pas  mieux  que  la  vie 
publique,  se  sentant  bientôt  en  disgrâce,  se  jeta  dans  le  parti  du 
turbulent  Gaston  d'Orléans,  et  un  jour  vint  (le  l*r  février  i63l)  où 
le  Roi  chargea  M.  du  Hamel,  seigneur  des  environs  de  Vitry,  de 
s'emparer  de  la  personne  de  M.  de  Besme. 

Ce  malheureux,  entouré  des  soldats  qu'il  croyait  passer  en  revue, 
comprit  qu'il  était  perdu.  Tandis  que  les  Marillac  payaient  de  leur 
tête  l'imprudence  qu'ils  avaient  faite  en  s'alliant  à  G.  d'Orléans, 
de  Besme  était  conduit  à  la  Bastille  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort. 

—  La  journée  des  Dupes  laissait  Richelieu  plus  puissant  que  jamais. 

Académie  de  Reims.  —  La  séance  de  rentrée  a  eu  lieu  le 
14  novembre,  et  a  été  occupée  par  le  compte-rendu  du  volume 
annuel  de  l'Académie  des  jeux  floraux,  présenté  par  M.  Piéton. 

—  La  seconde  séance  mensuelle  a  eu  lieu  le  28.  L'Académie  a 
voté  en  principe,  sur  la  demande  de  M.  Gosset,  une  souscription 
de  1.000  fr.,  pris  tant  sur  ses  fonds  de  réserve  que  sur  les  cotisa- 
tions de  ses  membres,  pour  aider  la  Ville  à  acquérir  la  Mosaïque 
romaine,  découverte  en  septembre  dernier,  dans  la  rue  Nicolas- 
Perseval,  et  dont  il  a  été  déjà  question  dans  la  Reviie^,  La  Com- 
pagnie a  procédé  ensuite  à  l'élection  de  membres  nouveaux.  Oui 
été  élus  : 

membres  titulaires. 
MM. 

Ad.  Dauphinot,  président  honoraire  de  la  Société  des  Amis  des 

Arts  de  Reims. 

L'abbé  Compant,  vicaire  général. 

Le  docteur  Eug.  Bagneris. 

Tissier,  professeur  de  physique  et  de  chimie  au  Lycée. 

Membres  correspondants,  résidant  à  Reims. 
MM. 
Broyé  (l'abbé),  aumônier  du  Lycée. 
Chariot  (le  colonel),  directeur  du  Génie. 
Froussard  (V.),  conservateur  des  Hypothèques. 
Meimesson-Dupont  (L.),  avocat. 

Membres  con^espondants  nationaux, 
MM. 

Bigot  (Pabbé),  curé  de  Ventelay  (Marne). 
1,  Suprà,  p.  719  et  in/rà,  p.  875. 
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Colbert  (le  général],  commandant  au  camp  de  Châions. 
Goffart  (N.)t  agrégé  de  l'Université,  à  Paris. 
Gilardoni  (Camille),  à  Sermaize. 
Lanéry  d'Arc  (P.),  avocat  à  Àix. 

Lhote  (A.),  employé  à  la  Bibliothèque  de  Ghâlons-sur-Marne. 
Payard  (E.),  directeur  des  Gi-istalleries,  à  Baccarat. 
Prou  (Maurice),  conservateur-adjoint  à  la  Bibliothèque  nationale, 
à  Paris. 

Membres  correspondants  étrangers. 
MM. 

Bogdanow  (Anatole),    professeur  à    l'Université    de    Moscou,    à 

Moscou. 
De  Loé  (le  baron),  secrétaire  do  TAcadémie  d'archéologie  de 

Belgique,  à  Bruxelles. 
Saintenoy  (P.),  architecte  à  Bruxelles. 

Société  historiqub  et  archéologique  de  Ghateâu-Thibhry.  — 
(Séance  du  â  novembre  i890). 

K  M.  le  comte  de  Marsy  a  relevé,  dans  un  journal  de  Corn- 
piègne,  du  9  mars  i788,  intitulé  :  Affiches  de  Compiègne  et  du 
BeauvùisiSf  Tannonce  de  la  vente  du  couvent  supprimé  des 
Minimes  de  Ghâteau-Thierry.  Il  serait  intéressant  de  recueillir  des 
renseignements  sur  ce  couvent  dont  les  constructions  —  moder- 
nisées —  existent  encore  en  face  de  l'église  Saint- Grépin. 

M.  Th.  Lhuillier,  vice-président  de  la  Société  d'archéologie  de 
Seine-et-Marne  (section  de  Melun),  complète  par  le  procès-verbal 
fait  sur  l'ouverture  du  cercueil  du  baron  de  Renty  par  l'évêque  de 
Soissons,  le  15  septembre  1658,  la  notice  intéressante  de  notre 
collègue,  M.  l'abbé  Palant,  sur  l'église  et  le  château  de  Gitry 
(canton  de  la  Ferté-sous-Jouarre)  ^  Le  môme  correspondant  nous 
a  adressé  une  biographie  de  l'avocat  briard,  Etienne  Rassicod,  & 
la  famille  duquel  appartient  M.  Delteil*. 

II.  Le  16  octobre  dernier,  M.  l'abbé  Poquet,  membre  honoraire, 
faisait  don  au  Musée  de  la  Société  d'un  bas-relief  provenant  de 
l'église  Saint-Crépin.  Le  savant  abbé  accompagnait  cet  envoi 
d'une  description  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 
«  Outre  les  splendides  verrières  qu'on  estimait  d'un  très  grand 
prix,  cette  église  montrait  encore,  autour  de  son  sanctuaire  orné 
de  lambris  de  marbre  et  d'albâtre,  des  statues  faites  de  pierres  de 
Tonnerre,  qui  avaient  coûté  1150  livres;  puis,  dans  de  grands 
cadres,  les  scènes  du  martyre  de  saint  Grépin  et  de  saint  Gré- 
pinien,  peintes  par  Revel,  originaire  de  Ghâteau-Thierry. 

1.  Revue  de  Champagne^  t.  XXV  (I88S),  p.  477,  ei  1889,  p.  148. 

2.  ibiâ.,  1890,  p.  718. 
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"  Oq  admirait  sortoat  des  bas-reliefs  placés  derrière  le  mai>re- 
autel.  représentant  différents  mystères  de  la  fie  de  N.-S.  Jésos- 
Christ.  Ces  bis-re)ief<  /Traisemblablement  de  la  Renaissance}, 
dont  on  a  lien  de  resretter  la  disparition,  tant  à  eaose  de  la 
perle  réelle  que  du  fini  du  traTail,  n'ont  pas  trouré  grâce  deTant 
le  vandalisme  de  93  •*. 

li  est  facile  de  se  rendre  compte  qne  le  chefet  de  Sainl-Crépio, 
qni  a  six  entrecoloonements.  deraît  avoir  six  médaillons  conformes 
à  celui  qne  décrit  V.  l'abbé  Poqaet.  On  retrouve  la  trace  de  cinq 
de  ces  médaillons  relevés  par  Leoarl  dans  Touvrage  en  3  volumes 
qu'il  a  composé  et  que  son  héritière  a  léinié  l'an  dernier  à  la 
bibliothèque  de  notre  ville.  Le*?art  a  intitulé  son  œuvre  :  Soure- 
f]ir.«  ■'>  ChfiUaH'Tnierry  e^i  ISTI.  Or,  k  la  page  63d  do  tome  II, 
on  lit  :  «  Les  tableaux  d'albAtre.  qni  ornaient  le  oiaitre-aatel  de 
Saint-r.répin  et  qui  représentaient  les  personnages  de  la  Passion 
et  du  Saint-Sépu!*"re.  ont  été  brisés  à  coups  de  marteau  le 
lundi  If  brumaire  an  II  i4  novembre  1793»  par  le  nommé  X... 
qui  présidait  la  f>ule  d'tndivido«  dévastateurs.  L*un  d'eux  est 
aDJoardliui  entre  les  mains  du  sieur  Beanjaa  père,  tailleor  de 
pierres  à  Château -Thierry  - .  Ost  bien  celai  qui  fient  d*étre  si 
^néreusement  donné  à  la  Société.  L.ecart  eontinoe  :  «  Le  No5ée 
de  Guny  en  possède  trois,  oataloienés  soos  les  numéros  :  100,  101 
et  lOî.  Un  quatrième  (pa§re  6*1)  —  Jésus  délivrant  les  âmes  da 
Purgatoire  —  a  été  découvert  en  tS69,  chez  M.  Clément,  anti- 
«paire  *. 

Le  ba?- relief  donné  par  M.  l'abbé  Poquet  a  été  et  coatinoera  à 

vire  l'objet  d'un  examen  aUerili*. 

m.  1^  Fonderie  de  c!o«*hes  de  Xavier  CaviUier  à  Carrepaits 
Somme  *.  —  Cette  fonderie,  dirigée  de  père  en  fils,  depuis  le 
\\\\'  siècle,  par  ies  Caviiàer  de  la  bran-he  aioée.  a  fourni  un 
:rrani  iiomhre  de  cloches  diQ>  le  département  de  l'Aisne. 

Notre  confrère,  V.  Berthe'»^.  ua  an^héolosue  campanophile  », 
raconte  avec  cliirme  >on  voyage  en  Ptoardie,  sa  visite  an  survivant 
des  C^villier  i  Cirrepu/.^.  S.^n  temps  étant  compté,  il  n*apa  faire 
que  trois  sta^.tons.  toutes  !rois  dans  rOis«  :  Morienval.  Pierrefoods, 
CjCtmpiècne. 

La  iniirnitlqiie  ti^î.ise  romane  de  Morienval  ne  possède  plus 
aujourd'hui  que  deux  clo.'hes:  luae  du  xvr  siècle  el  l'autre  de 
17*3.  ceuvre  de  Jean-Sim^j  Cheron,  -  fondeur  du  roi  •»,  origi- 
naire de  Meaux.  le  m?me  dont  M.  Berthele  a  retrouvé  les  pénates 
dans  le  Tarder  ms.  à  Kresr.es  où  iî  :\vait  établi  une  fonderie  et  où  il 
mourut  en  IvM.  —  A  Pierrefonds.  une  cloche  du  xvi«  siècle, 
curieuse  au  point  de  vue  iconographique.  pnKente  une  marque 
do  fondeur...  non  pas  iiiisibîe...   car  c'est  la  marque  d*un  des 


:    Le  :riT4.:  -i.  7jrt«  w  L*-"«  i  é:e  poil»  iaa*  !•  Jaurmalêe  CliAieûu- 
ISitrf,    z'  i«  t:  e:  !t  rovesire  ty»  . 
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Jacques.  Le  nom  ne  serait  pas  d'une  netteté  parfaite,  quQ  les 
armes  qui  le  surmontent  le  feraient  restituer  avec  certitude.  — • 
Compiègne  a  conservé  une  des  plus  anciennes  cloches  de  France. 
C'est  un  des  trésors  de  l'archéologie  campanaire. 

M.  Barbey  ajoute  à  cette  intéressante  communication  la  note 
suivante  :  «  En  1607,  le  13  août»  le  feu  du  fiel  est  tombé  sur  le 
clocher  du  prieuré  de  Saint-Thibault  (canton  de  Braine),  et  a  brûlé 
entièrement  le  clocher  et  une  partie  de  la  nef,  fondu  les  cloches 
u  refaites  avec  l'assistance  de  D.-L.  Aimécen,  sacristain  dudit 
prieuré  »  avec  cette  inscription  :  «  Jésus-Maria  —  Faict  l'an  1670. 
—Je  suis  nommée  Marie  par  Messire  Claude  Lespagnol,  escuier,  sei- 
gneur de  Bombar,  et  par  Dame  Marie  Bourlon,  femme  de  Messire 
Nicolas  Lespagnol,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  ordinaires,  en 
sa  chambre  des  contCt  et  seigneur  et  baron  de  Balinvilliers  ». 
Signes  :  une  croix,  une  vierge. 

IV,  M.  Rossignol  soumet  à  l'examen  de  la  Société  une  feuille 
comprenant  une  série  de  dessins  à  l'aquarelle  représenlanti  la 
plupart,  des  vues  de  CbAteau-Thierry  ancien  et  modarne. 

M.  Renaud  est  chargé  de  présenter,  de  la  part  de  M.  Berland, 
artiite  peintre,  trois  pièces  de  monnaies  :  1°  Un  Tr^an  (argent) 
fmp.  Traj.  Aug.  Dac,  Pont.  Max,  Trib.  pol.  Coss,  3;  2*  une  Salo- 
nina  (argent),  femme  de  Galiien,  au  rêvera  :  félicitas  pubtica  ; 
3*  Un  Antonin  (bronze)  Ant.  Aug.  Pim,  Trib.  poi  Coss,  4  ;  puis 
de  la  part  de  MM.  Filliette,  Comeleran,  Galland  et  Leclerc,  dilfé- 
rentes  pièces,  dont  plusieurs  doubles  tournois  (1605-1613),  etc. 

M.  Pelle,  typographe,  fait  don  de  l'estampage  de  l'inscription 
gravée  sur  la  première  pierre  de  la  chapelle  du  cimetière  Saint- 
Joseph  à  Paris,  pierre  posée  par  P.  Sèguier,  chancelier  de  France, 
l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  française. 

A  la  demande  de  M.  Remy-Lasery,  de  Château^Thierry, 
M.  Moulin  a  examiné  des  curiosités  que  possède  cet  amateur, 
notamment  un  Robert  Estienne  —  les  Psaumes  -^  un  Flor«Yver- 
nelius  (beau  comme  un  EIzévir),  etc.  Son  attention  a  été  appelée 
sur  un  marbre  ancien,  recouvrant  une  commode  en  bois  de  rose 
et  provenant  d'une  carrière  des  Alpes,  depuis  longtemps  aban- 
donnée. 

* 

SoLBiNNITÉ  EN  MÉMOIRE  DES  MOBILES  DB  LA  MaRNE.  —  UUC  céré- 
monie fort  touchante  a  eu  lieu  le  25  octobre  1890,  en  la  cathédrale 
de  Reims,  en  mémoire  des  mobiles  du  3*  bataillon  de  la  Marne, 
tués  à  l'ennemi.  La  messe  a  été  dite  par  M.  l'abbé  Trihidez, 
aumônier  du  6*  corps. 

Le  cardinal-archevêque  de  Reims  a  donné  l'absoute.  Les  Enfants 
de  Saint'Remy,  l'excellente  Société  chorale,  ont  chanté  d'une 
manière  remarquable  le  Requiem  et  le  De  profanais. 
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A  l'issue  du  service,  les  assistants  se  sont  réunis  dans  on  ban- 
quet où  plusieurs  discours  ont  été  prononcés. 

M.  le  vicomte  de  Breuil  a  porté  un  toast  à  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes,  rappelant  leur  brillante  conduite  pendant  la 
guerre  et  les  éloges  que  leur  avait  décernés  à  cptte  époque  le 
général  du  Bessol,  aujourd'hui  commandant  le  43*  corps  d*armèe. 

M.  Henri  Censier  a  lu  Me  beaux  vers  de  M.  Richardot,  dont  le 
nom  a  été  acclamé  par  tout  Fauditoire.  M.  Richardot,  connu  sous 
le  pseudonyme  de  Dachères,  est  Tauteur  d'une  pièce  très  patrio- 
tique intitulée  :  Jean  Kerder,  qui  devait  être  jouée,  il  j  a  quatre 
ans,  à  Paris,  au  théâtre  du  Vaudeville,  et  dont  la  censure  empêcha 
la  représentation. 

Vents  db  la  collection  Hauert,  de  troyes.  —  Tout  le  monde, 
à  Troyes,  connaît  pour  l'avoir  vue  ou  pour  en  avoir  entendu  par- 
ler, la  belle  collection  de  faïences  anciennes,  de  porcelaines,  de 
vitraux,  de  meubles  du  seizième  siècle,  de  gravures  et  d'objets 
d*art  de  toutes  sortes  réunis  par  M.  Habert.  Par  suite  de  licitation, 
la  vente  aux  enchères  publiques  de  cette  collection  a  été  décidée. 
Elle  a  eu  lieu  le  20  octobre  i890  et  jours  suivants,  en  la  salle  de 
vente  de  M.  Plivurd,  à  Troyes.  C'est  H.  R.  Gandoiu,  l'expert  bien 
connu,  qui  a  assisté  M.  Plivard. 

Amateur  éclairé,  51.  Habert  avait  mis  23  ans  à  former  son  cabi- 
net. H  a  puisé  à  toutes  les  sources;  pour  les  faïences,  Rouen, 
Nevers,  Lunéville,  Aprey,  Niderviller,  etc.,  étaient  chez  lui  digne- 
ment représentées;  on  trouvait  dans  les  porcelaines,  du  Sainl- 
Cloud,  du  Sèvres,  du  Saxe,  etc.  Nous  ne  parlons  que  pour  la  forme 
des  meubles  restaurés  intelligemment  et  rendus  irréprochables. 

C'est  toujours  pour  un  amateur  une  grande  peine  de  se  séparer 
de  ses  collections.  On  ne  s'entoure  pas  pendant  de  longues  années 
de  bibelots  de  prix  sans  s'y  attacher,  sans  les  considérer  comme 
une  partie  de  soi-même.  Et  d'autant  que  M.  Habert,  en  collection- 
neur intelligent,  n'achetait  et  n'échangeait  pas  pour  le  plaisir  de 
posséder  tel  ou  tel  objet.  11  avait  surtout  le  souci  du  groupement 
artistique,  de  l'harmonie  des  couleurs  et  du  dessin,  et  s'efforçait 
d'apporter  dans  ta  disposition  de  ses  faïences  la  symétrie  et  l'ac- 
cord. C'est  dire  que  la  vente  d'une  collection  aussi  importante 
avait  dû  attirer  beaucoup  d'amateurs.  Aussi  les  plus  belles  pièces 
ont-elles  été  chaudement  disputées. 

La  vente  a  duré  trois  jours  et  a  produit  43,000  fr.  en  chiffres 
ronds. 

Parmi  les  objets  qui  ont  atteint  les  plus  hauts  prix^  citons  :  la 
crédence  portant  le  n°  434  du  catalogue,  i,800  fr.;  la  crédence, 
n»  433,  1 ,060  fr.  ;  la  cheminée  décorée  de  terres  vernissées  ita- 
liennes, 1,000  fr. 

Un  meuble  en  forme  de  dais  a  été  payé  710  fr. 
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Les  n'*  150  à  300  s*appUquaient  aux  faïences  de  Nevers  et  autres, 
groupes  et  statuettes  de  Lunéville  et  de  Saxe.  Voici  quelques-uns 
des  résultats  de  leur  vente  : 

Un  très  beau  et  très  grand  plat  bleu  de  Nevers,  pièce  très  rare, 
(n«  169),  a  atteint  1050  fr.  Un  plat  de  la  môme  fabrique,  époque 
Louis  XIV,  représentant  Neptune  sur  son  char,  conduisant  quatre 
chevaux  marins  (n"  187),  s'est  vendu  771  fr.  Uu  autre  plat  de* 
Nevers  armorié  (n^  188)  a  atteint  491  fr.  Un  vase  (n^  206)  de  même 
provenance,  à  anses  torses,  de  forme  très  gracieuse,  170  fr., 
etc.,  etc. 

Le  Musée  de  Sèvres  a  acquis,  dans  cette  vente,  plusieurs  pièces 
de  prix  qui  iront  enrichir  les  belles  collections  de  PEtat. 

En  définitive,  nous  ne  pouvons  que  regretter  la  dispersion  de 
tous  ces  objets  de  valeur.  Il  est  dommage  que  la  ville  de  Troyes 
n*ait  pas  pu  acheter  en  bloc  la  collection  de  M.  Habert  et  conser- 
ver ainsi  un  cabinet  comme  on  en  rencontre  rarement  en  pro- 
vince. X. 

* 

Mosaïque  romaine  trouvée  a  Reius.  —  Nous  avons  déjà  parlé 
(suprà,  p.  719  et  870)  de  la  mosaïque  romaine  trouvée  à  Reims, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  dernier.  Voici  de  nouveaux 
renseignements  sur  la  découverte  dont  il  s'agit  : 

Cette  remarquable  mosaïque,  de  la  fin  du  premier  siècle  ou  du 
commencement  du  second,  a  été  mise  au  jour  à  Reims  dans  un 
chantier  de  la  rue  Nicolas  Perseval,  non  loin  du  terrain  des  Cou- 
tureSj  si  fertile  naguère  en  découvertes  antiques.  Mesurant  cinq 
mètres  sur  quatre  environ,  cette  mosaïque  est  d'une  conservation 
admirable  et  n'a  subi  de  mutilation  que  par  suite  de  la  percée 
d'une  tombe  à  une  époque  postérieure.  La  bordure  et  les  compar- 
timents sont  riches  en  dessins  variés  avec  rosaces  et  entrelacs  ;  le 
sujet  central,  le  seul  avec  figures,  otfre  une  lutte  de  gladiateurs. 
Les  deux  athlètes  sont  nus  et  portent  l'épée  et  le  bouclier.  Autour 
de  ce  chef-d'œuvre  artistique,  on  n'a  trouvé  que  peu  de  débris 
contemporains  et  les  restes  de  murailles  souterraines,  probable- 
ment celles  d'une  cave.  Un  calque  de  la  mosaïque  s'exécute  par  les 
soins  de  M.  E.  Auger,  dessinateur  rémois.  Une  description  complète 
des  fouilles  sera  donnée  plus  tard  dans  les  Travaux  de  l'Académie 
de  Reims,  lorsque  le  sort  définitif  de  la  mosaïque  sera  fixé. 

H.  J. 

Acte  de  naissance  de  Lamartine.  —  On  a  lu  dans  l'un  de  nos 
derniers  numéros  (suprà,  p.  641)  que  Lamartine  appartenait  par 
sa  mère  à  la  province  de  Champagne.  Nous  croyons  utile,  à  cette 
occasion,  de  reproduire  ici  l'acte  de  naissance  de  l'illustre  poète. 
Nous  le  devons  à  l'obligeance  de  M.  Lex,  archiviste  du  départe- 
ment de  Sa6ne-et-Loire  et  membre  de  l'Académie  de  Mâcon. 
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Cet  acte  de  baptême  —  rétal-cÎYil  propremeot  dit  ne  date  qae 
de  la  loi  du  25  septembre  1792  —  exbte  à  deux  exemplaires.  L'ao 
d'eux,  écrit  de  la  main  du  curé  de  Saint-Pierre,  M.  l'abbé  Focard, 
est  conservé  aux  archiTes  de  la  ville  de  Mâcon.  L'autre,  qui  a  été 
fait  pour  le  bailliage,  par  le  ficaire  de  la  Poot,  appartient  aux 
archives  du  département  de  Saône-et-Loire.  Mais  il  reste  déposé 

au  greffe  du  Tribunal  de  première  instance  de  l'arrondissement 

• 

Le  Tingl>d»ut  œtobra  dis>Mpt  ccni  qasire-Tiogl-dix,  a  été  bapiiié 
Alphonse- M arift-Looit,  né  d'hyer,  fils  de  Piam  de  Lfamartine,  cepitaine  de 
caTtlerie  en  régiment  Daapkia,  et  de  Françoiee-Aleus  des  Rojs,  son 
épouse  ;  le  parrain  a  été  Louis-François  de  Lamartine,  cheralier  de  Tordre 
royal  ei  militaire  de  Saint-Louis,  cy-devant  élu  de  la  noblesse  du  pays  et 
comté  de  Mleonnoi»,  seigneur  de  Vlonceanz  et  autres  lieux,  demeurant  ea 
cette  paroisse,  ayeul  paternel,  malade  et  représenté  par  François-Louis  de 
Lamartine,  son  fils  aine,  cy-dsTant  officier  de  la  maison  militaire  de 
Sa  Majesté,  seigneur  de  yonlculot,  Néry  et  autres  lieux,  réaidant  en  cette 
paroisse,  et  Is  msrraine,  dame  Marguerite  Davault,  cy -devant  sous-gooTer- 
nante  des  princes  de  !a  maison  d'Orléans,  épouse  de  Jean- Louis  des  Roys, 
cy- devant  écuyer.  seigneur  de  Rieux  et  autres  lieux,  résidante  ordinaire- 
ment à  Paris,  paroisse  Saiot-Eustacbe,  ayeuld  maternelle,  qui  ont  signé 
avec  le  père. 

Sigme  :  Garnit  Je«  Roy<.  Lamutia»  lil«.  LuuitaM»  père,  LaafUtiae-DvnlUn,  dka- 
miHmtme  :  Boyer  de  Raffè,  Noir,  ricoate  de  PrttsUh-,  Latiafrille  de  RaabvtSMi,  Bw- 
tkaki  de  Haaibaleaa,  RamlwtMa  fil»,  Foewd.  cwé. 

Ce  document  6xe  bien  la  date  el  le  lieu  de  la  naissance  de 
Lamartine,  qu'un  certain  nombre  de  biographes  placent  à  tort  eu 
1 792  et  k  Miily. 

Inauguration  du  monument  de  Jules  Grenier  a  ViixiERs-stm- 
MoRiN.  —  Une  foule  considérable  composée  d'artistes,  de  littéra- 
teurs, de  jouroalisles,  de  stêiiograplies,  d'instituteurs,  etc.,  s'était 
donné  rendez-vous  le  dimanche  5  octobre  dernier  à  Villiers-sur- 
Moriu  ^Seioe-et-Maroe),  pour  inaugurer  solennellement  le  monu- 
ment élevé  dans  le  cimetière  à  la  mémoire  de  Jules  Grenier,  et  la 
plaque  commémorative  placée  sur  la  maison  où  naquit  le  sympa- 
thique écrivain  briard. 

A  trois  heures,  le  cortège,  ayant  à  sa  tète  le  Comité  d*éreclioa 
du  monument,  s*est  rendu  de  la  mairie  au  cimetière.  Là,  deux 
allocutions  ont  été  prononcées  :  Tune  par  M.  Barassé,  président 
du  Comité,  l'autre  par  M.  le  comte  Renaud  de  Moustier. 

Aussitôt  après,  le  cortège  se  reforme  et  se  dirige,  musique  en 
tète,  vers  la  maison  de  la  famille  Grenier,  splendidement  ornée 
de  feuillages  et  de  Ûeurs. 

Aux  applaudissements  unanimes  de  Tassistanee,  le  Toile  qui 
couvre  la  plaque  est  enlevé,  et  Ton  ?oit  apparaître,  gravée  en 
lettres  d*or  sur  marbre  noir,  cette  inscription  : 
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JuLRs  GRENIER 

Auteur  de   la   Brie    d^ Autrefois 

Propagateur  de  la  StéDOgraphie 

en  Seine-et-Marue 

A    Técu    et    est    mort 

Dans  celte  maison 

1844-1888 

M.  Barassé  prend  alors  la  parole  et  prononce  un  excellent 
discours  où  il  rappelle  avec  éloquence  la  vie  féconde  de  l'auteur 
de  La  Brie  d^ Autrefois^,  son  courage  uni  à  sa  franche  gatté,  ses 
travaux,  PacUve  impulsion  qu'il  sut  donner  à  l'étude  de  la  sténo- 
graphie . . . 

•  ..  «  Mesdames,  Messieurs,  —  a  dit  l'orateur  en  terminant,  «— 
puisse  cette  plaque  vous  rappeler  qu'ici  a  vécu  un  homme  qui 
vous  aimait  beaucoup  et  qui  pour  se  rendre  utile  à  tous  n'a 
ménagé  ni  son  temps  ni  ses  peines,  oubliant  ses  douleurs  pour 
coopérer  à  quelque  bonne  œuvre  et,  enfln,  n*a  cessé  de  travailler 
qu'au  moment  où,  vaincu  et  terrassé  par  la  maladie,  il  nous  fut  si 
inopinément  et  si  prématurément  ravi*.  « 

Après  M.  Barassé,  M.  Destouches,  doyen  de  la  pressse  meldoise, 
a  pris  la  parole  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  confrères,  Entin, 
M.  Henri  Lhuillier,  élève  de  Jules  Greuier,  s'est  fait,  en  termes 
émus,  l'interprète  des  sténographes  ses  condisciples. 

A  six  heures,  un  banquet  de  plus  de  60  couverts  réunissait  les 
membres  du  Comité,  les  organisateurs  de  la  fête,  la  Presse  et  un 
grand  nombre  de  souscripteurs.  Au  dessert  plusieurs  toasts  ont 
été  portés. 

Après  le  banquet  un  grand  bal  a  clos  cette  solennité  dont  le 
souvenir  restera  longtemps  dans  l'esprit  des  habitants  de  la  vallée 
du  Grand-Morin.  La  Brie  sait  être  reconnaissante  envers  ceux  de 
ses  enfants  qui  l'ont  honorée  et  la  commune  de  Villiers  vient  de 
rendre  à  cet  égard  à  la  mémoire  de  Jules  Grenier  un  horomage 

bien  méritée  S.  T. 

* 

W^*  Jeanne  Trouillet,  fille  de  M.  le  percepteur  do  Blesmes,  vient 
de  remporter  une  mention  très  honorable  au  concours  des  Beaux- 
Arts  (peinture)  organisé  par  les  Abeilles  normandes  à  Bayeux. 

Nous  félicitons  sincèrement  la  jeune  artiste. 

1.  Revue  de  Champagne,  X.  XVI  (1884).  p.  79;  cf.  t.  XIII  (1882). 
p.  394. 

2.  Revue  de  Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  488. 

3.  V.  le  texte  des  discours  et  les  détails  de  la  cérémonie  dans  le  numéro 
du  Journal  Vlndépendanl  de  Seine-et-Marne  du  8  octobre  1890, 
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La  statue  du  général  Raoult.  --  Les  délégués  du  Comité 
d'érection  de  celte  statue,  chargés  de  se  mettre  en  rapport  avec 
M.  Paul  Aube,  pour  juger  de  l'effet  de  l'esquisse,  se  sont  rendus 
récemment  dans  l'atelier  de  Thabile  statuaire,  74,  rue  des  Four- 
neaux, à  Paris. 

La  maquette  était  terminée. 

Le  général  Raoult,  en  grand  costume  de  général  de  division, 
tête  nue  et,  avec  un  geste  énergique,  pose  la  pointe  de  son  épéo 
sur  la  carte  de  France,  à  la  limite  de  notre  frontière  de  TEst. 

Pour  les  bas-reliefs  du  piédestal,  M.  Paul  Aube  a  déjà  trouvé  les 
principaux  motifs.  Ainsi,  il  est  à  peu  près  décidé  qu'un  des  bas- 
reliefs  représentera  un  épisode  de  Frœscbwiller,  un  autre  rappel- 
lera le  siège  de  Sébaslopol  et  fera  revivre  Tentrevue  chevaleresque 
du  général  Raoult  avec  le  général  russe  Totleben,  pendant  une 
suspension  d'armes,  telle  que  l'a  racontée  le  général  Thoumas. 

Voilà  donc  l'œuvre  eu  bonne  voie,  et  qui  promet  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  du  talent  consciencieux  et  élevé  de  Tarliste.  Nous 
ne  croyons  pas  nous  tromper  en  annonçant  que  la  statue  sera 
prèle  à  être  inaugurée  vers  la  lin  de  juin  prochain. 

La  question  de  1  emplacement  est  étudiée  en  ce  moment  et  sera 
résolue  dans  une  des  prochaines  séances  du  Conseil  municipal  de 
Meaux^  {Réveil  de  Coulommiers). 

La  question  de  propriété  des  titres  et  qualification  attachés  aux 
terres  mouvantes  du  Roi,  fut  très  contestée  sous  Taocien  régime. 
Un  Mémoire  sur  les  droits  et  prérogatives  des  anciennes  dignités 
féodales,  et  notamment  ceux  de  la  baronnie  de  Mello  (Oise), 
publié  en  1780,  mentionne  les  sentences  rendues,  sur  la  matière, 
à  propos  de  la  baronnie  d'Anglure.  Œuvre  de  Gerbier  et  d'uu 
rémois,  l'abbé  Pommyer,  rapporteur,  cet  intéressant  Mémoire 
signale  entr'autres  renseignements  historiques,  les  faits  suivants  : 

«  En  1754,  Cabanel,  secrétaire  du  Roi,  acquiert  la  Baronnie 
d'Anglures,  mouvant  du  Roi,  à  cause  de  son  château  de  Sézanne  ; 
il  fait  foi  et  hommage  de  cette  Baronnie  au  Roi  en  sa  Chambre 
des  Comptes  et  la  présente  ensuite  au  Bureau  des  Finances  de 
Châlons  pour  être  enregistrée  ;  ce  Bureau  des  Finances  ordonne 
l'enregistrement,  sans  néanmoins  (porte  la  sentence)  approuver 
les  titres  et  qualification  de  Baron  d' A  nglwes y  iusqu'k  ce  que 
ledit  sieur  Cabanel  ait  fait  registrer  les  Lettres  d'érection  ou  de 
confirmation  que  Sa  Majesté  seule  peut  lui  accorder,  les  Coutumes 
de  Champagne  n'admettant  aucune  qualification,  conformément 
et  sous  les  peines  portées  par  les  réglemens. 

a  Cabanel  se  pourvoit  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  et 
1.  Cf.  supràf  p.  636. 
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celte  Cour  rend,  le  7  août  1754,  un  Arrêt  qui,  infirmaot  TOrdon- 
nance  du  Bureau  des  Finances,  ordonne  que  Cabanel  continuera 
de  jouir  du  titre  de  Baronnie  attribué  à  la  Teire  d^Anglures,  sui- 
vant renonciation  qui  a  été  faite  dans  le  procés-verbal  de  réduc- 
tion de  la  Coutume  de  Meaux,  et  conformément  aux  actes  de  foi 
et  bommage  et  aveux  de  ladite  Terre  rendus  en  la  Chambre  des 
Comptes  les  16  mai  et  10  juin  1603  ;  fait  défenses  aux  Officiers  du 
Bureau  des  Finances  de  Cbâions  de  troubler  le  suppliant  (Cabanel) 
dans  ledit  titre. 

u  Ce  nouveau  possesseur  de  la  Baronnie  meurt,  et  cette  Terre 
est  recueillie  dans  la  succession  par  son  Ois,  Grand-Mallre  des 
Eaux  et  Forêts  de  Touraine.  Le  même  Bureau  des  Finances  rend, 
lors  de  l'enregistrement  de  son  acte  de  «  foi  et  hommage  »,  une 
pareille  sentence.  Cabanel  fils  se  pourvoit  à  la  Chambre  des 
Comptes  ;  et  cetle  Cour  rend  Arrêt  sur  les  conclusions  de  M,  le 
Procureur  Général  du  Roly  qui  ordonne  que,  sans  s'arrêter  aux 
Ordonnances  du  Bureau  des  Finances  de  Cbâions,  des  3  juillet  et 
31  août  175i  et  9  septembre  1775,  les  aveux  seront  exécutés  selon 
leur  forme  et  teneur,  et  qu'en  conséquence  le  suppliant  (Cabanel) 
conlinv^ra  de  jouir  des  litres  et  qualité  de  Baron  d*AnglttreSf 
tant  qu*il  sera  propriétaire  de  ladite  Baronnie  ;  fait  défenses  la 
Chambre  aux  Officiers  dudit  Bureau  des  Finances  de  l'y  troubler 
et  de  rendre  à  l'avenir  de  semblables  Ordonnances,  leur  enjoint 
de  porter  honneur  et  respect  aux  Arrêts  de  la  Chambre.  » 

H.  Menu. 

Mariages.  —  Le  13  novembre  1890,  a  été  célébré  en  Téglise 
Saiut'Sulpice,  à  Paris,  le  mariage  du  vicomte  Lefebvre  de  Béhaine, 
lieutenant  au  67«  régiment  d'infanterie,  fils  du  comte  Lefebvre  de 
Béhaine,  ambassadeur  de  France  près  le  Saint-Siège,  avec  W^^  Mar- 
guerite Gervais,  fille  du  général  Auguste  Gervais,  dont  U  nom  est 
si  sympathique  à  Provins  où  il  résiUe  une  partie  de  l'année,  dans 
sa  propriété  de  la  Ville-Haute. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  jeunes  époux  par 
Son  Exe.  Mi^^  Rotellt,  nonce  apostolique,  qui  a  prononcé  une  subs- 
tantielle allocution  sur  le  mariage  chrétien. 

* 

M.  le  docteur  Henri  Collin,  médecin  consultant  À  Saint-Honoré- 
les-Bains,  a  récemment  épousé  M''<'  Henriette  de  Rubempré, 
nièce  et  fille  adoptive  de  M.  Chapu,  Téminent  statuaire  qui,  comme 
Ton  sait,  est  natif  du  Mée  (Seine-et-Marne). 

Le  lundi  6  octobre  dernier,  à  Chaudefontaine  (Marne),  a  été 
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célébré  au  milieu  d*uoe  affluence  considérable  le  mariage  de 
M''*  Alice  de  Chamisso  avec  M.  Bruno  Guy. 

Msi^  Pagis,  évAque  de  Verdun,  a  donné  la  bénédiction  nuptiale 
aux  deux  époux. 

M**«  Alice  de  Chamisso  est  la  fille  cadette  de  M.  le  comte  Henri 
de  Chamisso,  maire  de  Chaudefontaine,  ancien  commandant  des 
mobiles  de  la  Mayenne  '. 

1 .  Sur  la  famille  de  Chamisso,  y.  Revu§  d$  Champagne,  t.  XII  (1882), 
p.  234,  et  t.  XXI  (1886),  p.  331. 


L'Imprimeur-Oértni, 

ItÊLOti    KltftVOTfT. 
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ANCIEN    DOYENNÉ 


DE    PIERREFAITE 


Comprenant      quarante      Villages 


CHAPITRE  I 
Position  et  Description. 

i.  Orographie.  —  2.  Hydrographie.   —  3.    Élendue. 

1 .  La  Haule-Marne  est  traversée  du  nord-est  au  sud-ouest 
par  uue  chaiue  de  montagues  que  l'on  suit  facilement  sur  une 
carte  géographique,  sans  rencontrer  un  seul  cours  d*eau  natu- 
rel. On  rappelle  le  Plateau  de  Langres. 

Venant  des  Vosges,  elle  passe  à  Fresnoy,  SauUures,  Ran- 
çonnières,  Orbigny-au-Mont,  Montlandon,  Saint- Vallier,  Noi- 
dant-Châlenoy,  Bourg,  Perrogney,  Aujeuies,  Vaillant,  Lamar^ 
gelle,  et  pénètre  dans  la  Côte-d'Or. 

A  cette  grande  ligne  de  faite  se  rattachent  des  collines,  qui 
lui  servent,  pour  ainsi  dire,  de  contreforts  et  se  prolongent,  à 
des  dislances  diverses,  comme  des  promontoires. 

Dans  la  contrée  que  nous  allons  étudier,  leur  altitude  varie 
généralement  de  300  à  400  mètres.  Près  de  Coiffy-lc-Haut,  on 
en  compte  mémo  423;  au  suJ-ouest  de  Dainrémont,  427; 
enfin,  entre  ce  village  et  le  bois  du  Trou-aux-Chals,  444  ; 
c'est  le  point  le  plus  élevé. 

2.  Le  plateau  de  Langres  envoie  ses  eaux  dans  trois  direc- 
tions :  à  la  mer  du  Nord  par  la  Meuse  ;  à  la  Manche  par  la 
Marne  et  TAube  ;  à  la  Méditerranée  par  plusieurs  livières,  tri- 
butaires de  la  Saône.  Les  principales  sont  TApance,  l'Amance, 
le  Saolon  et  la  Vingeanne.  Celle  qui  parcourt  le  doyenné  do 
Pierrefaite  est  rAmauce,  Aman(ia\  Elle  prend  sa  source  à 
Saulxures  et  se  grossit  d'un  grand  nombre  de  ruisseaux  venant, 

1 .  On  a  lorl  de  l'appeler  Manco  dans  le  déparlcmcnt  de  la  llautc-SaÙDC. 
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à  droite,  de  Hançonnières,  Andilîy,  Plesuoy,  Celsoy,  Chaude- 
nay,  Rougeux,  Charmoy,  Pierrefaile  ;  à  gauche,  de  Damré- 
monl,  Liiieuvelle,  CoifTy,  8oyers,Guyouvelle,  Vaux-la-Douce. 
Coulanl  d'abord  un  peu  vers  le  sud,  elle  se  dirige  cnsuile  à 
l'est.  Après  avoir  traversé  Vicq.  elle  passe  à  côté  de  Chézeaux, 
Champigny,  Bize,  Anrosey.  Pisseloup,  sort  du  déparlement  et 
se  jette  dans  la  Saône  au-delà  de  Jussey.  Elle  arrose  de  belles 
prairies  et  forme  une  vallée  fertile.  Les  coteaux  sont  couverts 
de  vignes  et  couronnés  de  forêts.  «  En  raison  de  Félroitesse  de 
son  lit,  celte  rivière  est  sujette  à  des  débordements,  qui  sont 
loin  d'être  nuisibles  à  la  lin  de  l'automne  et  en  temps  d'hiver, 
mais  qui  compromettent  et  perdent  les  récolles,  lorsqu'ils  se 
produisent  d'avril  à  septembre  '.  » 

Oulre  TAmanoeel  ses  affluents,  il  y  a  l'Ougeolte,  qui  lire 
son  nom  d'Ouge=*,  où  elle  commence,  pour  aller  parChauvirey 
à  la  Saône  ;  la  Higotle,  qui  vient  de  La  Ruchelle,  longe  Char- 
mes et  va  s'engouffrer  au-dessous  de  la  llouzette,  à  Fariacourl  ; 
le  Vannon,  dont  la  source  est  à  Pressigny,  et  qui  se  perd  dans 
un  entonnoir  à  Tornay  ;  ces  deux  ruisseaux,  après  uu  cours 
souterrain  de  plusieurs  kilomètres,  se  réunissent  pour  reparaî- 
tre à  Fou  vent,  Fons  Vei^nœ  ;  enfin  le  Fayl,  qui  jaillit  près  de 
la  ferme  de  Louvières,  baigne  Fayl-Billot,  Bussières,  Bclmont, 
et  se  joint  au  Saolon^. 

3.  Borné  à  l'est  par  le  diocèse  de  Besançon,  au  nord  par  le 
doyenné  d'Is  ;  à  l'ouest  par  celui  du  Môge  ;  au  sud  par  celui 
de  Fouvent,  noire  territoire  a  la  forme  d'un  ovale  irrégulier. 
Du  nord  au  sud,  il  s'étend  de  Damrémonl  àFretles  ;  de  l'ouest 
à  l'est,  il  va  de  Uosoy  à  Batoncourt.  Sa  superlicie  est  de  trente- 
sept  à  trente-huit  mille  hectare.s.  Il  comprend  uue  partie  des 
cantons  de  Varennes,  Fayl-Billol,  Li  Ferlé,  Bourbonne  et 
Vilrey.  On  y  compte  quarante  centres  de  population  Trente- 
quatre  appartiennent  à  la  Haute- Marne.  Voici  leurs  noms  par 
ordre  alphabéliquc  :  Anrosey,  Arbigoy,  Beaulieu,  Broncourt, 
Bize,  Champigny  sous-Varennes,  Charmoy,  Chézeaux,  CoifTy- 
le-Bas,    CoifTy-le-Haut,    Damrémonl,    Fayl-Billol,    Frelles, 

1.  Hippolytô  Chauchard,  Curage  de  l'Amance  cl  de  ses  afUuenls,  p.  11 
et  12.  (Ce  curugc  fuit  de  1858  à  18«'.8,  a  coOlé  170,892  fr.  L'Ktal  a  accordé 
une  subveiilion  ie  36.000  t'r.  Le  reslo  a  élé  versa  par  les  communes  iuléres* 
rées,  qui  avaionl  encaissé  la  quote-part  dos  propriétaires  riverains.) 

2.  Du  cclii(|iio  :  Oug,  ruisseau,  belon  Cli.  Longchamp. 

3.  Le  Saolou  est  appelé  Saulon,  dans  la  flautc-Maroe,  et  Saloo,  dans  la 
Haule-Saône  C'est  regrettable  ;  car  on  pourrait  croire  que  ce  n'est  pas  la 
môme  rivière. 
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Guyonvelle,  Horles,  La  Ferlé,  Laneuvelle,  Lavernoy,  Maiziè- 
res,  MoQlessoD,  Pierrefaile,  Chaumondei  ou  Pisseloup.  Potu- 
son-les-Fajl,  Pressigny,  Rosoy,  Rougeux,  Savigny,  Soyers, 
Tornay,  Varenaes,  Vaux- la-Douce,  Velles,  Vicq,  Voucourl. 
Les  six  autres,  savoir  :  Betoncourt,  Charmes-Sain l-Valberl, 
Chauvirey-le-Châtel,  La  Quarte,  Ouge,  Vitrey  font  partie  de 
la  Haute-Saône. 


CHAPITRE  II 
Temps  Oallo-Romains. 

i.  Vestiges  gaulois.  — 2.  Voies  romaines.  —  3.  Maros.  — 
4.  Helranchemenls.  —  5.  Monuments  funèbres.  ■--  6.  Mon- 
naies. —  7.  Résultat  des  fouilles  de  Valleroy. 

1 .  Pour  les  premiers  habitants  de  nos  pays,  le  silex  était 
une  matière  précieuse.  Elle  leur  fournissait  des  armes  offeu- 
sives  et  délensives,  les  outils  qui  servaient  à  leur  industrie 
encore  grossière,  et  divers  instruments  propres  aux  travaux  du 
ménage  :  couteaux,  racloirs,  pointes  de  flèches,  de  lances  ou 
de  javelots,  poinçons,  etc. 

Il  y  a  des  gisements  de  silex  à  Gourtesoult,  Pierrecourt, 
Farincourt  et  Argiilières.  Dans  ce  dernier  lieu,  il  était  exploité 
et  travaillé  ;  on  y  a  reconnu  un  atelier  de  TAge  de  pierre  *. 

Cette  époque  nous  a  légué  des  silex  taillés  ;  une  hache  en 
pierre  verdâlre  et  polie,  trouvée  à  Montesson  ;  une  pendeloque 
en  ûbrolithe,  une  hachette  de  même  matière. 

2.  On  rencontre  aux  environs  de  Langres  de  nombreux  ves- 
tiges de  routes  romaines.  Divers  auteur:;  ont  essayé  de  les 
décrire  et  d'en  dresser  des  cartes  ;  il  suffit  de  résumer  leurs 
travaux  en  ce  qui  nous  regarde  et  d'y  ajouter  ce  que  nous 
avons  constaté  nous-mêmes  2. 

A.  La  chaussée  que  M.  PistoUet  de  Saint- Ferjeux  appelle 
deuxième  voie  de  Langres  au  Rhin,  suivait  à  peu  près  la  direc- 
tion de  la  route  nationale  actuelle  de  Paris  à  BelTort  ;  elle  pas- 
sait à  Fayl-Billot  et  sur  le  territoire  de  Broncourt  et  de  La 

1 .  L'abbé  Rossigoot,  Bulletin  de  la  Société  d'AgricuUuret  Sciences  1 1 
Arls  de  la  Haule-Saône,  année  188:$. 

2.  Jolibois,  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  p.  134.-^  PisloUel  de 
SainUFerjeux,  Notice  sur  les  voies  romaines. —  Edouard  Clerc,  La  Praoche- 
Comté  à  l'époque  romaine.—  Coudriet  et  Cbâtelct,  Histoire  de  Jonvelle,  etc. 
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Quarte,  pour  arrirer  à  Port-sur-Saôae.  De  là  TÎenl  la  dénomi- 
nation de  Haut'Ckemin  donnée  à  une  ferme  située  au  sud  de 
Rougeux  et  à  la  plaine  qui  sépare  Favl-Billot  de  Pierrefaile. 

B.  De  cette  voie  se  détachait,  au  sud-est  de  Chaudenav,  un 
embranchement  dont  nous  arons  trouvé  des  traces  au  sud  de 
Rougeux  aux  Marauekéres  et  au  MoMtigmy.  Allant  de  l'ouest  à 
Test,  entre  Favl  et  Charmov,  où  on  le  nommait  le  CiemîM  des 
RomaimSn  il  descendait  le  vallon  de  Pierrefaite,  touchait  à 
l'extrémité  nord  de  son  finage,  gagnait  Tancien  Montesson 
[Montis  Siatio  ,  puis  Ouge  et  Biemont  via  moMtis, ,  lieu  dit  de 
Vilrey  r/a  siratà),  pour  rejoindre  aussi  Port-sur-Saône. 

C.  Un  autre  chemin,  partant  de  Bourbonne  par  Gujonvelle 
et  La  Fertéy  coupait,  à  Montesson.  la  ligne  précédente,  et 
s*avançaQt  à  l'est  de  Pierrefaite  par  les  lieux  dits  le  Corps-Mar- 
cÂais^  YHomme-mcri,  le  CkdUlet.  le  Rnisseau  de  Serçueux, 
les  MouiîlièreM^  le  Ckâ^ois,  traver^t  la  levée  de  Langres  au 
Rhin  entre  le  chemin  actuel  de  Broncourt  et  la  route  déparle- 
menlale  de  Bourbonne  à  Champlitie.  Il  se  dirigeait  probable- 
ment à  Frettes  par  Geuevrières.  où  Ton  en  a  trouvé  des  vestiges 
dans  la  direction  du  nord  au  sud. 

D.  Dans  sa  carte  des  voies  romaines.  M.  Pistollet  en  indi- 
que une  autre  venant  de  Livernov  par  les  Boit- Chapitre^  pas- 
sant à  la  limite  des  territoires  d'Hortes  et  d'Arbigny,  arrivaut 
vers  Maizières,  iriversint  la  vallée  de  rAmiace  et  gagnant  la 
plaiae  de  Chirmoy,  à  l'-ue-t  de  ce  village.  Nous  pensons 
qu'elle  coapail  les  ligues  3.  A.  C.  pour  se  lirig-^r.  pir  le  BAs 
du  C'j>s,  tiaige  de  Pierretiiie.  ai  îi:ri  est  Je  Pressigoy,  où 
on  l'a  retrouvée,  el  ensuite  aileindre  le  camn  de  Morey. 

E.  De  celte  voie  se  détacliiii.  au  su  i  de  Varennes.  uq 
embranchement  qui  coq  luisait  à  Julemout  /nlii  moni .  terri- 
toire de  Champigny  C^mpui  pujuœ  .  d'où  il  allait  peut-être 
à  Coiffy,  ou  par  le  PimoJiL  ferme  de  Chézeaux,  entre  Soyers  et 
Monlcharvot.  à  Voisev.  î?ar?es  et  Jussev. 

F.  On  trouve,  dit  M.  Pistollet-.  sur  le  territoire  de  Velles. 
une  voie  romaine  qui.  passant  près  de  l'abbaye  de  Vaux-h- 
Douce  el  iraversaut  les  bois  Je  Voisey.  se  dirige  du  côté  de 
Genrupt  et  devait  pguer  b«:)urbouae.  On  ne  connaît  pas  le 
prolongement  de  celle  voie  au  suJ.  où  elle  devait  se  diriger  du 
côté  de  Voacourt  ou  du  camo  Je  Morev*. 

1.   Notice  sur  les  toï-s  rcmaiaes. 

i.  Noas  tvoQs  liea  de  croire  qie  cetu  dernière    ligne   passait   à  l'ouest 
d'Ouge  et  k  peu  de  distaace  de  ce  Tïili^e. 
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G.  Une  partie  du  territoire  de  Farincourt  est  traversée  par 
une  voie  romaine  allant  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  dont  on 
retrouve  le  tracé  sur  les  territoires  de  Valleroy  et  de  Savigny. 
Elle  est  coupée  près  du  village  de  Valleroy  par  une  voie  qui 
vient  du  territoire  de  Fouvent  et  se  dirige  au  nord  en  passant 
près  de  Voncourt^  Elle  pouvait  aller  par  La  Quarte  et  Ouge  à 
Velles.  Dans  ce  cas  elle  serait  la  même  que  la  ligne  F. 

On  mentionne  encore  un  tronçon  de  route  découvert  au 
Petit-Creux,  entre  Poinson  et  Busoières.  C'était  peut-être  la 
route  de  Frettes  à  Fayl-Billot,  indiquée  par  M.  Johbois. 

La  dénomination  de  Grande- Voie  donnée  à  une  rue  de  Vicq, 
ne  révèlerait-elle  pas  aussi  une  chaussée  romaine  de  Langres 
à  Bourbonne  par  Orbigny-au-Mont,  Celles,  Lavernoy,  Vicq  et 
la  forôt  de  Bourbonne  ? 

3.  Près  de  ces  voies  romaines,  notamment  sur  les  territoires 
de  Damrémont,  Lavernoy,  Arbigny,  Maizières,  Hortes,  Rou- 
geux,  Charmoy,  Soyers,  Montesson,  Pierrefaite,  Fayl-Billot, 
Poinson,  Pressigny,  Savigny,  on  rencontre  un  grand  nombre 
de  mares  ou  marchais.  Ce  sont  des  cavités  creusées  dans  le 
sol,  à  ciel  ouvert,  de  forme  circulaire  ou  elliptique.  Leur  dia- 
mètre varie  de  12  à  30  mètres  et  plus,  et  leur  profondeur  de 
l'^bO  à  2'^50.  Il  y  a  toujours  de  Teau,  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  selon  les  saisons.  De  quelques-unes,  on  a  tiré  des 
chênes  k  Tétat  brut,  noirs  comme  Tébène,  dont  ou  a  fait  des 
pièces  de  charpente,  des  planches  et  des  filets  pour  incrusta* 
tiens  de  meubles. 

Les  uns  pensent  qu'elles  remontent  à  une  époque  antérieure 
à  l'occupation  des  Gaules  par  les  Romains.  Les  autres,  consi- 
dérant qu*elles  avoisinent  les  voies  romaines,  présument  qu'el- 
les sont  moins  anciennes  et  les  attribuent  aux  Barbares  des 
invasions,  qui  se  seraient  ainsi  fait  des  abris  pour  Thiver. 
D'après  ces  deux  opinions,  les  mares  auraient  été  habitées  par 
des  hommes,  et  les  chênes  auraient  servi  d'appuis  à  la  couver- 
ture de  leurs  cabanes^. 

Mais  dans  plusieurs  de  ces  mares  on  n'a  point  trouvé  de 
bois  ;  le  nombre  des  chênes  est  insignifiant  ;  leur  longueur 
n'était  pas  proportionnée  au  diamètre  de  l'excavation  ;  ils  ne 
portaient  aucune  trace  d'assemblage.  En  quinze  siècles,  ils  ont 
pu  facilement  croître  sur  les  bords  et  y  tomber.  D'ailleurs,  on 
n'a  jamais  vu  le  moindre  débris  de  poterie  ou  d'ustensile  annon- 

i.  M.  Pistollel,  Notice  sur  les  voies  romaines. 

S.  Ibid.  Les  Mardelles.  M.  Achille  Bouillerol,  La  Montagne  de  Morej. 
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çanl  une  demeure.  El  puis,  le  sol  esl  imperméable,  les  terres 
extraites  n'ont  point  été  entassées  sur  les  bords  pour  éloigner 
Teau.  Comment  supposer  que  des  hommes,  si  primitifs  qu'ils 
soient,  aient  pu  se  loger  dans  ces  fosses,  vrais  cloaques  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année  ? 

Nous  pensons  qu*il  faut  attribuer  ces  mares  aux  Romains, 
qui  les  ont  creusées  dans  le  but  de  réunir  et  de  conserver  les 
eaux  pluviales  destinées  à  la  cavalerie.  Ainsi  ou  explique  le 
nom  A' Abreuvoirs  de  César,  leur  présence  sur  les  hauteurs,  le 
long  des  voies  romaines,  et  leur  multiplicité  aux  environs  des 
lieux  où  s* arrêtaient  les  troupes,  comme  à  Montesson.  . 

4.  En  parlant  des  camps,  M.  Pistollet  dit  :  «  Je  crois  qu'on 
pourra  retrouver  des  retranchements  sur  les  montagnes  qui 
bordent  la  vallée  de  TAmance  et  les  vallons  qui  viennent  s'y 
réunir'.  » 

En  effet,  les  historiens  pensent  qu'il  y  en  avait  plusieurs  des 
deux  côtés  de  cotte  rivière.  Les  sommets  qui  paraissent  avoir 
été  forliflés  sont,  sur  la  rive  droite  :  Varennes  (du  mot  waren, 
garder,  défendre),  que  les  historiens  appellent  oppidum  etca*- 
trwn.  Sur  la  rive  droite  :  le  plateau  de  Julemoni,  où  Ton  a  mis 
à  jour  des  débris  d'armes  et  des  tombeaux  ;  les  Varennes 
noires,  «  où  les  vestiges  d'un  fort  ont  été  reconnus  de  nos 
jours  »^  ;  l'ancien  Montesson,  bAti  à  l'est  de  son  emplacement 
actuel  ;  Ouge  et  Vitrey,  ou  plutôt  Biémonl,  bourgade  ruinée, 
remarquable  par  sa  belle  position  et  ses  antiquités  -^ 

Sur  la  rive  gauche  :  le  magnifique  promontoire  où  devait 
èlre  CoifTy  le-llaut^  ;  le  bord  de  la  muiitagne  boisée  qui  s'élève 
entre  Champigny  et  Bize,  «  où  existent  encore  les  restes  d'un 
camp  romain  et  des  fossés  très  apparents  couvrant  des  levées 
de  terre  »  -'  ;  La  Ferlé,  dont  le  sous- sol  est  rempli  de  ciment, 
'de  briques,  de  tuiles  à  rebords^. 

Il  faut  citer  en  outre,  Kayl,  qui  possédait  un  Châfeau-Grilloé 
et  un  Châùelet,  où  l'on  a  vu  des  resles  de  constructions,  des 
tuiles  à  rebord,  et  des  fragments  de  slalues  assez  bien  sculp- 
tées ;  enfin,  une  éminence  située  au  nord  de  Charmes,  le  Mon- 
ter/, qui  n'a  pas  moins  de  cinq  hectares  de  superficie  ;  on  y  a 

1.  Pislollel,  Camps,  etc.,  p.  33. 

2    Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  n»  38. 

3.  Histoire  de  Jonvelle. 

4.  Lacordaire,  Les  Chasleaii  et  Citadelle  de  Coôffy-le-Chastel. 

5.  Dullelin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  n»  38. 
C.  Ibid.,  n»  13. 
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(lécouverl  des  mars  solidemenl  cousiruils,  des  pavés,   des 
débris  de  pierres  taillées,  des  luiles,  des  mosaïques*. 

5.  Autrefois,  dit  le  P.  Vigaier,  on  a  vu  à  Coifïy  des  tombes 
sur  Tune  desquelles  était  gravée  rinscription  suivante  : 

D.                M. 
AURELIO  SACRO REM. 

Mais  notre  contrée  n'a  conservé  de  l'époque  romaine  d'aulre 
monument  funèbre  que  celui  qui  est  déposé  au  presbytère  de 
Fayl-Billot.  Nous  Tavons  rencontré  dans  la  forêt  de  celle  ville, 
en  1858.  Malheureusement  il  est  dégradé  et  incomplet;  les 
figures  manquent.  Il  est  en  pierre  de  grès  et  représente  en 
relief  un  homme  et  une  femme  de  grandeur  presque  naturelle. 
La  femme  est  revêtue  d'une  robe  étagée  dont  les  plis  perpen- 
diculaires descendent  jusqu'aux  chevilles  ;  les  deux  mains  sont 
appuyées  sur  la  poitrine  ;  dans  la  droite  est  une  coupe  en  forme 
de  calice.  L'homme,  dont  la  tunique  descend  un  peu  au-des- 
sous des  genoux,  a  également  la  main  gauche  sur  la  poitrine, 
et  la  droite  porte  un  objet,  qui,  à  cause  de  la  cassure,  ne  peut 
ôlre  déterminé  d'une  manière  certaine*. 

6.  Quant  aux  médailles,  les  découvertes  en  ont  été  nom- 
breuses. A  Chaumondel,  Coiffy  et  Vicq,  on  en  a  vu  plusieurs 
et,  dans  cette  dernière  localité,  on  a  exhumé  une  clef  en  bronze  '. 
A  Biémont,  ces  monnaies  s  arrêtaient  au  règne  de  Gallien  (260)*, 
A  Ouge,  au-dessus  des  vignes  de  Roldehoz^  on  en  a  ramassé 
une  grande  quantité,  petit  bronze,  à  l'efUgie  des  empereurs 
Trajau,  Gordien,  PhiHppe,  Galle,  Volusien,  Valérien,  Gallien, 
et  des  impératrices  Salonine,  Sévéra,  etc.;  elles  appartiennent 
toutes,  comme  on  voit,  aux  ii°  et  iii®  siècles'.  A  Moutessou,  au 
lieu  dit  le  Trésor,  il  y  avait  des  pièces  d*or,  d'argent  et  de 
cuivre,  des  clés  d'or,  des  mosaïiiues,  un  fer  de  lance,  etc.  A 
Frettes.  près  de  la  voie  de  Langres  à  Besançon,  l'on  a  recueilli 
beaucoup  de  médailles  de  bronze,  dont  Tune  était  de  Trajan, 
un  petit  bœuf  de  bronze,  d'environ  huit  pouces  ;  il  était  près 
d'une  colonne  inilliaireû.  A  Arbiguy,  lieu  dit  les  Varennes 
noires^  il  y  avait  des  médailles  de  Néron,  Antonin  et  Vecpa- 

1.  La  Haulc-SaOoe,  tome  I,  p.  136.  —  Histoire  de  Jonvelle. 

2.  Hisloire  de  Fayl-Billol. 

3.  Histoire  de  Vicq,  p.  7. 

4.  Histoire  de  JoLvoUc,  p.  16. 

5.  La  Haute-Saôoe.  tome  II,  p,  134. 

6.  Hisloire  de  Fayl-Billot,  p.  251 
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sien*.  A  Varennes,  on  en  a  trouvé  de  Trajan,  Âalonin,  Sévère. 
Volasien.  Galle,  Claude,  Nerva.  Adrieu.  Fausliue,  Probu5, 
Coustaolin,  Liciuius.  etc.  • 

7.  Nous  venons  Je  résumer  les  découvertes  faites  sur  notre 
teriitoiro.  Maïs  il  na  guère  été  exploré  qu'à  la  surface,  et  il 
recèle  assurément  des  richesses  historiques  et  archéologiques. 
Cest  ce  que  viennent  de  démontrer  d'une  manière  évîieute. 
deux  savants  chercheurs.  MM.  le  docteur  Ailiet,  de  Bourgui- 
gnon-les-Morrv.  et  l'aLLé  Rossignol,  curé  d' A rgiilières.  Avant 
remarqué  de  nombreux  tuileaux  romains  entre  Valleroy  et 
Sdvigny.  aa  lieu  dit  rj«iaif/-^2iri*/,  ils  ont  entrepris  et  exécuté, 
en  ISSi.  des  fouilles,  dont  îe  résultat  est  très  avantageux  au 
point  de^  ue  de  la  science. 

La  [.reiuière  Cii^nstruction  exhumée  est  un  bâtiment  de 
$4  mrtres  de  long  sur  1 4  ôe  larre.  Les  fondations  sont  formées 
de  fories  pierres  placées  de  champ  et  reliées  en  quelques  endroits 
par  du  ciment.  C  est  sur  cette  bsse  que  s'élèvent  des  murs  en 
petii  appareil,  le  seul  possible  avec  les  matériaux  du  f-avs.  Oa 
n'y  a  p-^int  rencontré  de  mur  de  refeni  :  mais  des  monceaux 
de  ceiivire.  espacés  rê*:u.ière:ae::l  a  4  mètres  l'un  de  fautre.  ne 
peuvent  èire  que  les  vesiifes  de  colMiLes  de  bois  détruites  par 
un  inceuiie. 

A  îreiiie  nir^re?  le  ce. Le  bat:  iLirn.  qui  a  fouri^î  les  objets 
les  :  lu5  î?rê::eux.  e-t  u:i?  'i'/.:  :e  3  m-rin-s  de  t.rof:niejr 
s,::  i  i  2  d?  c.'.é.  :f l::-:z:  .-:  if  ::;.T.i:r»?ux  iebri-j  le  *i:/i'îiOJ 
'•  a  ;  ?se  a  u  X  if  T-: .-:-  r\-y . 

l>.ias  ULf  --.u::?  l.:f  :'..  ;i-   i  :    mr.ref  ::  li  Treni-ere  miîj'j::. 

•.i.>  -, .%—  -  '  'o    •■•■_*     ». -'^•- T-.--       I     •■■■:*i^i.'»»i*»'"ii»**iî 

K::::e  ^:r^    ::.5  :  ■..:i::l:^  :u  ;.  :  .  s  11  J:  j:  iire-s  ri-5  i-? 

-■     j  ^;*--    -   -•      -•;      '-   r    '    •      i_l   "'     -     :   ' -"     Zl-'i'*":;     î-      '^Tl^'l't-^ 
1- IrTe— lll,".e5  .rS  "-If"*  Ifi^  l-'.rfï"  ^*r  IlIU'^r^.fS  !;'Jl-.*eS  tOUT- 

V'**     -"S      -    --i.'-^-'     ^      ■    - '•-"i'N.î-l':  L''"»CT-'=   dlZ.-^  Ce-i  C''îl^- 

ir'-.'-i- '-lî- .    î'fvi   m ■  I. Liifs   ;    -Irux    irs    i^u.'ns     ieux   le? 
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Trajan,  grand  bronze;  un  Auguste,  frappé  à  Lyon,  un  Hadrien, 
un  Vcspasien,  une  Fausline  jeune,  femme  de  Marc  Aurèle, 
moyen  bronze  ; 

Une  douzaine  de  iibules  en  bronze,  depuis  la  grande  fibule 
de  neuf  cenlimètres  jusqu'à  la  pelile  agrafe  de  deux  cenli- 
mèlres,  affectant  la  forme  d* un  oiseau.  L*une  était  ornée  de 
pierreries  ;  une  autre  de  dessins  émaillés  ;  plusieurs  oui  con- 
servé des  traces  de  la  couche  d'argent  qui  les  recouvrait  ; 

Un  médaillon,  composé  de  pierres  unes  très  petites  et  de  cou- 
leurs diverses,  formant  une  mosaïque  des  plus  remarquables  ; 

Plusieurs  anneaux  :  celui-ci  revêtu  d*un  petit  appendice 
percé  à  jour,  parait  être  une  clef  de  cassette;  celui-là  privé  de 
la  pierre  qui  Tornait  devait  être  un  anneau  à  cachet  ;  un  troi- 
sième en  bronze  porte  sur  le  chaton  :  Aino  te  ; 

Un  lot  assez  important  d'outils  en  fer  et  en  acier  :  un  mar- 
teau, deux  gouges,  deux  couteaux,  deux  instruments  à  double 
tranchant,  plusieurs  poingons,  burins,  crochets,  racloirs; 

Des  morceaux  de  meules  en  granit  ; 

Une  quantité  considérable  de  fragments  des  quatre  sortes 
de  poterie  romaine  :  —  la  première  à  pâte  dure,  d'un  rouge  de 
cire  à  cacheter  a  vecluslre  brillant  et  vitreux,  toujours  ornéede 
filets  faits  au  tour,  et  de  dessins  en  relief,  représentant  le  plus 
souvent  des  chasses,  des  combats  et  d'autres  sujets  ;  on  y  trouve 
généralement  le  nom  du  fabricant  ;  elle  comprend  les  plus 
belles  pièces  ;  —  la  deuxième  est  à  pâte  rouge  ou  grise  et  à 
lustre  noir  ;  elle  était  habituellement  employée  pour  les  urnes 
funéraires  ;  —  la  troisième  est  à  pâte  grise,  noirâtre  et  sans 
aucun  lustre  ;  —  la  quatrième  est  à  pâte  jaunâtre,  rosâtre,  rose 
et  n^ème  blanche,  toujours  sans  lustre  ;  elle  servait  aux  usages 
domestiques  ; 

Enfin,  parmi  les  nombreux  tuileaux,  on  a  rencontré  deux 
tuiles  entières  ;  Tune  plate  tegula,  mesurant  O'^SO  sur  0"»38  et 
une  autre  demi-cylindrique,  imbrex,  servant  à  recouvrir  les 
jointures  des  tuiles  plates  ^ 


CHAPITRE  III 
Des  invasions  à  la  fin  de  la  dynastie  carloYingienne. 

1.  Invasions.' —  2.  Ancienneté  de  nos  villages  et  étymologies.  — 
1.  L'abbé  Rossignol,  Les  Fouilles  rie  Valleroj. 
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3.  Commencement  du  Cluislianisme.  — 4.  Dons  aux  abbayes  de 
Luxeuil  et  de  Bèze.  —  5.  Saint  Gengoul  ou  Gengon.  —  6.  Dîmes. 
—  7.  Palais  carlovingicn?.  —  8.  Les  Sarrasins,  les  Normands 
et  les  Hongrois. 

t.  Les  ruines  dont  nous  venons  de  parler  et  beaucoup  d'au- 
tres que  nous  ne  connaissons  pas,  sont  l'effet  des  invasions 
qui  eurent  lieu  vers  la  fin  du  m®  et  pendant  les  iv°  et  v**  siè- 
cles. 

Les  nombreuses  roules  qui  sillonnaient  le  pays  et  avaient 
contribué  à  sa  prospérité  durant  la  paix,  favorisèrent  l'arrivée 
des  peuplades  germaniques.  En  303,  les  Alemans  se  précipi- 
tent comme  un  torrent  sur  notre  conlrée  qu'ils  dévastent  au 
point  de  la  rendre  presque  déserte.  Constance  Chlore  engage 
avec  eux  un  combat  dans  lequel  il  est  blessé  et  son  armée 
mise  en  déroute.  Des  cavaliers  le  poursuivent  jusque  sous  les 
murs  de  Langres.  Aussitôt  que  le  gros  des  fuyards  est  entré 
dans  la  ville,  on  se  hâte  d'eu  fermer  les  portes,  afin  d'empê- 
cher l'ennemi  d'y  entrer.  Pour  soustraire  l'empereur  au  dan- 
ger imminent  de  tomber  entre  ses  mains,  on  lui  jette  une 
corde,  au  moyen  de  laquelle  il  escalade  le  rempart.  Mais  cette 
humiliation  est  de  courte  durée.  Les  renforts  attendus  arri- 
vent :  les  citoyens  courent  aux  armes.  Deux  heures  et  demie 
après  sa  défaite,  Constance  tombe  sur  les  Alamans  surpris  et 
déconcertés;  il  en  fait  un  si  grand  carnage  que,  selon  le  témoi- 
gnage d'Eutrope,  plus  de  GU,OOU  restent  sur  le  champ  de 
bataille'.  Les  autres  sont  prisonniers  et  repeuplent  le  sol 
qu'ils  viennent  de  ravager^.  Alors,  les  campagnes  fécondées 
par  les  sueurs  do  ces  nouveaux  habitants  reverdissent  ;  l'agri- 
culluro  prospère,  et  la  province  langroisc  déverse  de  sa  sura- 
bondance non  seulement  sur  les  pays  voisins,  mais  encore  sur 
la  capitale  du  monde,  comme  nous  l'apprend  Chudieu^.  Ou 
voit  en  effet,  en  3'J8,  Stilicon  embarquer  sur  la  Saône  les 
grains  du  Bassigny  pour  l'approvisionnement  de  Rome  mena- 
cée de  la  lamine*. 

D'autres   barbares  cherchent  ù  pénélrer  dans  la  Gaule.  Us 

1.  llisloire  romaine,  l.  \). 

2.  Ita  nuDC  per  victorias  tuas,  ConslaDti  CcBsar  iuvicte,  quidquid  infre- 
quens  ambiano  el  bellovaco  el  tricassiuo  lingonicoque  solo  restabat,  bar* 
baro  su'Jore  revirescit  (Eumenius,  Paaé|j;yr.  de  Coost.,  c.  21). 

3.  •••  Tecuuda  Tibris  ab  Arcto 

Vciit  liugouico  sudalas  vomcre  messes.  (Eloge  de  SlilicoD.) 

4.  Malbicu,,  Les  évêques  de  Langres,  p.  17. 
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soDt  ordinairement  réprimés  par  Conslanlin,  par  Julien,  par 
Valentinien.  Mais  au  commencement  du  v^  siècle,  ils  rompent 
toutes  les  barrières  qu'on  leur  oppose.  Notre  contrée  est  en 
proie  aux  incursions  des  Burgondes  (407),  des  Suèves,  des 
Alains  et  des  Vandales  (411).  Les  Huns,  sous  la  conduite 
d*Attila,  y  promènen-t  le  fer  et  la  flamme  (451),  et,  après  avoir 
été  vaincus  dans  les  plaines  catalauniques,  ils  repassent  cau- 
sant de  nouvelles  dévastations. 

Bientôt  Langres  est  séparé  deTEmpire.  Les  Burgondes  Tout 
conquis  et  incorporé  dans  leur  royaume  (41  H).  Les  Francs  se 
sont  emparé  aussi  d'une  partie  de  U  Gaule  (4)8).  Leur  roi 
Clovis  épouse  Gloliîde,  pelite-lUlo  de  Gundioc  et  nièce  de 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne  (493),  et  se  fait  baptiser  (496). 
—  Après  la  mort  de  Théodoric  (613),  la  Bourgogne  ne  forme 
plus  un  royaume  particulier  ;  elle  est  une  province  faisant 
partie  de  la  monarchie  française,  sous  l'autorité  de  Clotaire  IL 

Tel  est,  en  résumé,  cette  longue  période  d'invasions,  de 
guerres,  de  calamités  successives  et  de  renouvellement  social. 

2.  La  plupart  de  nos  villages,  dit  Tabbé  Roussel,  remontent 
aux  temps  gallo-romains.  Plusieurs,  cependant,  sont  d'une 
époque  plus  récente  et  ont  di\  leur  commencement  à  une 
abbaye  ou  à  un  château*.  Nous  croyons  que  celte  assertion 
est  vraie  ;  assurément  notre  pays  était  habité  même  avant 
l'occupation  de  la  Gaule  par  les  maîtres  du  monde.  U  est  pro- 
bable que  ceux-ci  favorisèrent  encore  la  création  de  certaines 
localités.  Mais  comme  tout  est  muet  pour  l'histoire  dans  ces 
âges  reculés,  il  n'est  pas  possible  de  classer  par  ordre  d'an- 
cienneté chaque  centre  de  population.  Toutefois,  nous  émet- 
tons notre  avis  sur  quelques-uns  et  donnons  des  étymologies. 

Champigny,  Laneuvelle  [Nova  villa),  peuvent  être  attribués 
au  iv°  siècle.  —  Betoncourt,  Broucourt,  Voncourt  {Belonis^ 
DeroniSf  Vonis  curiis),  dont  la  première  partie  du  nom  désigne 
le  maître  d'une  colonie,  et  la  seconde,  une  maison  rustique 
avec  son  exploitation,  rappellent  les  lieux  que  possédèrent  les 
Bourguignons,  lors  du  partage  des  terres,  au  v°  siècle*.  — 
Charmes,  Gharmoy,  Caimetum^,  Fayl  (Fagus  ou  Fageumj, 
Lavernoy  {Verniacum)^   forêt  de  charmes,  de  hêtres  et  de 

1.  LeDiocèse  do  Langres,  t.  I,  p.  30. 

2.  La  Haule^Sadae^  t.  I,  p.  1. 

3.  La  tradiUon  rapportée  à  la  page  6  de  riIUioire  de  Fayl-Billot,  ne 
repose  sur  aucun  fondemenl.  Il  est  certain  qne  la  paroisse  de  Cbarmoy  est 
moins  ancienne  que  celle  de  Fayl -Billot. 
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veracs  ou  aulnes,  désignent  des  bois  défrichés,  et  sont,  sans 
doute,  postérieurs  aux  invasions.  —  Velles  (ri7/a),  Guyon- 
velle  (Guidonis  villa),  fondés  par  les  seigneurs  de  La  Ferlé, 
Damréraonl  [daré  ou  derrière  le  mont)^  qui  doit  son  origine 
aux  Vicois,  sont  du  xii"  siècle.  Pendant  le  xiii®  siècle,  le 
château  de  Coiffy-le-IIaut,  {Cuffia)  a  donné  naissance  au 
village  de  ce  nom.  Enfin  le  xvi^  siècle  a  produit  La  Quarte 
(Quarto). 

3.  En  ce  qui  regarde  les  commencements  du  Christianisme 
dans  notre  contrée,  nous  avons  peu  de  renseignements.  On 
sait  que  saint  Bénigne  fut  envoyé  d'Orient  dans  les  Gaules  par 
saint  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean  et  évoque  de  Smyrne. 
Après  avoir  baptisé  saint  Symphorien  à  Aulun,  il  vint  à  Lan- 
grès  où  il  trouva  déjà  des  chrétiens.  Il  convertit  les  frères 
Speusippe.  Eléosippe  et  Mélasippe,  construisit  un  oratoire  en 
rhonneur  de  saint  Jean,  et  se  rendit  à  Dijon  où  il  lermîna  ses 
jours  par  un  glorieux  martyre,  sous  le  règne  de  Marc  Aurèle 
(ii°  siècle).  Ces  trois  jumeaux  furent  ensuite  martyrisés,  ainsi 
que  sainte  Léonille,  leur  aïeule,  sainte  Junille  et  saints  Néon 
et  Turbon*. 

Mais  le  flambeau  de  la  Toi  avait-il  déjà  éclairé  les  habitants 
de  nos  villages  avant  la  fin  du  iii®  siècle?  Peut-être.  Le  fait 
est  que  le  paganisme  demeura  la  religion  officielle  jusqu  a  la 
conversion  de  Constantin-le-Grand  (3 1  .^). 

a  Les  premiers  prêtres  qui  évangélisèrent  les  campagnes  ne 
furent  guère  que  des  missionnaires  attachés  à  quelques  com- 
muuauiés  de  clercs  desservant  une  église,  et  donnant  les 
secours  spirituels  aux  populations  disséminées  dans  un  vaste 
rayon.  Les  ravages  des  invasions  firent  disparaître  ces  com- 
munautés, qui  furent  remplacées  par  les  monastères  et  les 
prieurés*. 

On  pense  que  saint  Martin,  évèque  de  Tours,  et  ses  disci- 
ples furent  du  nombre  des  apôtres  de  notre  diocèse^,  o  Quelle 
ville,  quelle  église,  disait  Sulpice  Sévère,  ne  désire  pas  avoir 
des  prêtres  du  monastère  de  saint  Martin*  ?  »  Ce  fait  explique- 
rait pourquoi  il  y  a  tant  de  paroisses  sous  le  vocable  de  l'il- 
lustre thaumaturge. 

tf  Dans  le  principe,  les  églises  étaient  assez  rares,  et  elles  se 

1.  Le  Diocèse  de  Langres,  t.  I,  p.  130. 

2.  L'abbé  Morey,  Notes  bistoriques  sur  les  curés  de  campagne,  p.  3. 

3.  Semaine  religieuse  du  Diocèse  de  Langres,  xx«  année,  n°  4G. 

4.  Godescard,  Vies  des  Saints,  2  vol. 
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«  trouvaient  aux  environs  des  lieux  fortifié?,  le  long  des  voies 
Cl  romaines  ou  dans  les  vallées,  fécondées  par  les  rivières. 

«  Au  vii«  siècle,  une  paroisse  rurale  était  une  aggloraéra- 
«  ration  de  métairies  ou  d'habitations  éparses,  administrée  par 
«  un  ou  plusieurs  prêtres,  résidant  auprès  d*une  chapelle  où 
«  se  célébraient  les  offices,  où  Ton  apportait  les  offrandes 
a  destinées  à  Tentrelien  du  desservant.  Ordinairement  cette 
«  chapelle  était  au  centre  de  l'agglomération,  et  entourée 
«  d'un  cimetière,  où  tous  les  défunts  des  environs  dormaient 
c  de  leur  dernier  sommeil  dans  des  cercueils  de  pierre,  qui 
c  furent  en  usage  jusqu'au  xiv®  siècle  '.  Tous  les  hameaux  ou 
«  villages  desservis  par  l'église  ainsi  placée  pouvaient  Taper- 
«  cevoir,  et,  pendant  la  messe,  on  allumait  un  grand  feu, 
a  dont  réclat  ou  au  moins  la  fumée,  avertissait  les  absents 
«  d'unir  leurs  intentions  à  celles  du  prêtre",  o 

4.  Sous  le  règne  des  Mérovingiens,  ou  vit  surgir,  entre 
autres,  deux  abbayes  :  celle  de  Luxouil  (ëOO),  au  diocèse  de 
Besançon,  et  celle  de  Bèze  (630),  au  diocèse  de  Langres.  Nous 
devons  en  parler  à  cause  des  dons  qui  leur  ont  été  faits  dans 
notre  pays  ei  des  relations  qu'elles  eurent  avec  lui. 

Luxeuil,  fondé  par  saint  Colomban,  eut  pour  deuxième 
abbé  saint  Eustase,  né,  près  de  Langres,  de  parents  riches  et 
alliés  à  la  famille  de  sainte  Sala  berge.  Il  était  neveu  d*un  de 
nos  évoques,  le  Bienheureux  Miget,  qui  le  forma  aux  lettres 
divines  et  humaines^.  Aussi  cet  abbé  institua  des  écoles  qui 
devinrent  célèbres.  Il  eut  de  nombreux  disciples  parmi  les- 
quels l'histoire  mentionne  le  moine  saint  Agile.  C'était  le  fils 
d'un  grand  seigneur,  dont  la  domination  s'étendait  au  loin,  et 
dont  le  castrum  s'appelait  Onorisiacum  ou  Onoraciacum,c\&i' 
à-dire  Noroy-les-Jussey.  Il  y  a  lieu  de  croire,  dit  un  savant 
francomtois^  qu  il  fit  don  à  l'abbaye  de  Luxeuil  des  biens 
qu'il  posséda  dès  le  vu®  siècle  sur  les  rives  de  la  Saône  supé- 
rieure et  de  l'Amance.  Le  récolement  de  ces  terres  se  trouve 
dans  un  diplôme,  dit  de  Cliarlemagne,  portant  la  date  fausse 
do  815.  licite  Vitrey,  Ouge,  Anrosey,  BroncourI,  Genevriè- 
res,  Jussey,  Cemboing,  Jonvelle,  Enfonvelle,  Aigrement, 
Ravenne-Fonlaine,  Provenchères  et  quelques  autres  noms 
inconnus. 

1.  On  en  a  Iroavé  plusieurs  à  ilorles,à  Maizlères,  à  Hougeux,  à  Guyoa- 
velle. 

2.  Notes  hist.  sur  les  curés  de  campagne,  p.  3  el  4. 

3.  Le  Diocèse  de  Laogrds,  t.  I,  p.  137. 

4.  L'abbé  Morcy,  curé  de  Baudoacourt» 
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pouvant  y  réussir,  il  se  retira  dans  sa  propriété  d'Avaux  [prœ- 
dium  Atalenst^)^  à  quatre  milles  de  Vareunes. 

Là,  il  pratiquait  la  pénitence  et  les  œuvres  de  miséricorde. 
Apprenant  qu*il  distribuait  son  patrimoine  aux  pauvres,  et 
craignant  qu'il  ne  la  dénonçât  aux  juges  pour  la  punir  selon 
la  sévérité  des  lois,  sou  épouse  résolut  de  le  faire  mourir.  Elle 
envoya  son  complice  pour  l'assassiner  nuitamment.  Gengon, 
surpris  et  cruellement  frappé  d'un  coup  d'épée,  survécut 
pourtant  quelques  jours  à  celte  blessure,  reçut  le  Saint- Via- 
tique et  expira  martyr  de  la  justice  et  delà  chasteté  conjugale 
(Il  mai  760).  Son  corps,  d'abord  déposé  dans  l'église  d'Avaux, 
ensuite  transporté  à  Varennes  en  grande  pompe,  eut  sa  sépul- 
ture dans  la  basilique  de  saint  Pierre.  Les  miracles  qui  se 
firent  à  son  tombeau,  témoignèrent  de  sa  sainteté  et  il  ne 
larda  pas  à  être  vénéré  en  France,  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas.  De  nombreuses  églises  et  chapelles  furent  dédiées 
sous  son  vocable ^  Lors  des  invasions  normuides,  on  trans- 
porta une  partie  de  ses  reliques  à  Langres,  et,  en  1208,  Ray- 
mond et  Barthélémy  de  Choiseul  constituèrent  une  rente  de 
quinze  livres  pour  une  lampe  qui  devait  brûler  jour  et  nuit 
devant  son  tombeau. 

6.  Les  maisons  religieuses  et  les  églises  urbaines  se  trou- 
vaient bientôt  dotées.  Au  contraire,  les  églises  rurales  furent 
quelque  temps  sans  propriétés.  Plusieurs  conciles,  en  parti- 
culier ceux  de  Tours  (5t>0)  et  d3  Mdcon  (586),  avaient  recom- 
mandé la  dinie,  prescrite  autrefois  par  Dieu  lui-môme  au 
peuple  juif;  mais  on  ne  la  reconnaissait  pas  comme  obliga- 
toire, et  les  offrandes  volontaires  des  Gdèles  étaient  à  peu  près 
le  seul  moyen  d'existence  des  prêtres  de  campagne.  Cette  res- 
source trop  précaire  laissait  le  pasteur  à  la  merci  de  ses 
paroissiens.  Frappé  de  cet  incoavénient,  et  voulant  assurer 
aux  ministres  des  autels  une  positioia  qui,  en  les  mettaut  à 
Tabri  du  besoin,  les  rendit  indépendants,  Gharlemagne  lit 
de  la  dîme  une  loi  de  l'Etat  (77l»),  qui  dura  jusqu'en  1789^. 

La  dimo,  malgré  la  signification  de  ce  mot,  n'a  pas  toujours 
été  la  dixième  partie  des  produits;  elle  a  varié  jusqu'à  la 
trentième,  selon  l'usage  des  lieux.  On  appelait  grosses  dimes 
celle  desgrain^  du  vin  et  des  autres  matières  considérables  ; 

1 .  Lo  nom  d'Avaux  n'existe  plus. 

2.  Baiîlel,  Vies  des  Saiols.  —  Légende  du  Dréviaire  langroisi. 

3.  Notes  historiques  sur  les  curés  de  campagne,  p«  4, 
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menues  ou  verles  dîmes,  celle  des    fruits,  légumes,  elc; 
iiovales,  celle  des  terres  nouvellement  défrichées. 

7.  La  dynastie  du  grand  empereur  semble  avoir  eu  avec 
notre  pays  des  relations  particulières,  s'il  faut  en  croire  cer- 
tains historiens.  Mabillon  reproduit  deux  diplômes  donnés  f» 
HOitropalatio  Pelrœ  fictœ^  l'un  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine  (827), 
l'autre  par  Carlomau,  roi  de  Neustrie  (8S1).  Il  croit  qu'il 
s'agit  de  notre  Pierrefaite,  chef-lieu  de  doyenné,  ayant  un 
château  et  une  forêt  qui  pouvaient  convenir  aux  chasses 
royales  ^  L'abbé  Mathieu  est  de  l'avis  du  docte  bénédictin. 
«  Les  maisons  royales,  dit-il,  étaient  si  répandues  en  France 
qu'il  devait  s'en  trouver  quelques-unes  dans  le  Bassigny  ;  le  petit 
bourg  de  Pierrefaite  {villa  Pelrœ  fictœ]  avait  autrefois  un  chà- 
teau-forl,  une  forêt  réservée  aux  chasses  de  nos  rois  et  un 
doyenné  ecclésiastique,  ce  qui  prouve  son  antiquité  ^  t  Ajou- 
tons que  non  loin  du  village  sont  situés  la  ferme  du  Vau-Marlel, 
la  ferme  et  le  bois  de  la  Heine,  appellations  de  nature  à  confir- 
mer le  sentiment  précité.  Mais  nous  n'avons  rencontré  nulle 
trace,  nul  souvenir  de  ce  Palais  carlovingien.  S'agit- il  bien 
de  notre  Pierrefaite  ? 

8.  On  ne  s*étonne  pas  du  défaut  de  documents,  quand  on 
pense  aux  ravages  que  commirent  les  Sarrasins  après  leur 
défaite  devant  Tours  par  Charles  Martel  (732)  ;  les  Normands 
et  les  Hongrois,  dans  leurs  invasions  multipliées,  surtout  en 
831,  888.  81)1,  03C,  937,  etc.  —  Nos  malheureuses  campa- 
gnes étaient  en  proie  au  pillage,  aux  incendies,  aux  massacres, 
à  la  famine  et  à  la  peste.  L'évùque  Geilon  mourut  de  douleur 
à  la  vue  des  maux  qui  désolaient  son  diocèse  (891). 


CllAPlTUE  IV 
Doyenné. 

i°  Inslilulion.  —  2.  Cbef-lieii.  —  3.  Nomination.  —  i.  Fonclious 
des  doyens.  —  5.  Lettre  épii'copale.  —  6.  Doyens. 

1.  Autrefois  la  province  lingouaise  s'étendait  jusqu'à  la 
Saône.  L'empereur -Galba  en  détacha  une  partie  au  profit  des 
S'équanais  (OO).  Alors  les  limites  de   ce  côlé  furent  reportées 

1 .   Lfi  Ûiplomalie. 

'i.   Munuscrils  de  l'abbé  Malhicu. 
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LUX  lieux  où  se  terminail  notre  diocèse  ayant  la  formation  de 
;elui  de  Dijon  (I7H1).  Le  territoire  était  divisé  en  plusieurs 
mgi.  On  appelait  pagus  un  canton,  une  contrée,  un  pays.  Ce 
lernier  mot  vient  évidemment  du  leiiin  pagns,  comme  paysan 
le  paganus.  Le  pagus  Decolatensis  ou  PorUnsis^  du  nom  de 
'ort-eur-Saône,  semble  8*ètre  étendu  sur  tout  le  futur  doyenné 
le  Pierrefaite,  puisque  Hortes  était  compris  dans  ce  j?agfu^. 
klais  le  diocèse  de  Besançon  arrivant  Jusqu*à  ce  doyenné,  la 
partie  du  pagus  Decolatensls,  restée  dans  la  province  des 
Lingons«  fut  réunie  au  pagus  Bassiniacensis,  qui,  dans  le 
principe  avait  été  fort  considérable.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  liOuques  et  les  Lingons  se  le  partagèrent.  De  l\  le  Bassi- 
;uy  lorrain  et  le  Bassigny  champenoise  Celui-ci,  lors  des  di- 
ssions ecclésiastiques,  fut  le  dernier  des  six  archidiaconés  du 
liocèse.  Les  cinq  autres  étaient,  selon  leur  rang,  le  Laugrois, 
le  Dijonnais,  le  Tonnerrois,  le  barrois  et  le  Lassois.  Cbacuu 
renferma  plusieurs  doyennés.  L'archidiaconé  du  Bassigny 
se  composa  des  doyennés  d*Is  et  de  Pierrefaite. 

À  quelle  époque  ces  circonscriptions  furent-elles  établies? 
Nos  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  la  réponse  à  cette  ques- 
tion. L'abbé  de  Maugiu  dit  :  «  Il  est  constant  que  dès  le 
IV®  siècle  de  TEglise,  on  voit  déjà  plusieurs  doyens  de  la  cam- 
pagne dans  un  même  diocèse. . .  Pendant  les  siècles  vu  et  vm, 
ils  s'attribuèrent  presque  tous  les  droits  et  fondions  épisco- 
pales  dans  leurs  visites,  et  s'érigèrent  en  juges  do  toutes  les 
causes  ecclésiastiques,  en  sorte  que  TOrdinaire  n'était  plus 
dans  le  canlon,  évéque  que  de  nom.  Les  évèques,  sentant  par 
là  leur  autorité  considérablement  diminuée,  cherchèrent  ares- 
trein'ire  celle  des  doyens.  Ce  qui  arriva  au  neuvième  siècle'.  » 

D*après  Tabbé  Malhiou  Tiustilution  des  archidiaconés  et 
des  doyennés  existait  au  vi®  siècle'.  MM.  Pistollet  et  Roussel 
la  font  remonter  auix°\  et  le  savant  abbé  Richard  lui  assigne 
la  même  date,  eu  ce  qui  concerne  le  diocèse  de  Besançon^. 

Notre  opinion  est  que  les  doyennés  furent  définilivcmeut 
organisés  sous  le  règne  de  Charlemagne. 

1.  PistoUot  de  SaioUFerJeux,  Limites  de  la  Proviuce  lingooaise. 

2.  Histoire  du  diocèse  de  Langres,  t.  II,  p.  341. 

3.  Les  éxêques  de  Laiif^res. 

4.  Les  limites  de  la  proviaoe  lingonaise.  —  Le  diocèse  de  Langres,  l.  I, 
p.  W. 

5.  Histoire  des  Diocèses  de  Besaoçou  el  de  Saint-Ctaude,  t.  I,  p.  122- 
199. 
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2.  Les  doyennés,  coaaœe  plus  lirl  les  cantons  civils,  reçj- 
reul  le  nom  de  l»iur  clwf-liea  respectif.  On  appela  le  nôire 
DeeataiKS  Pelrœ  fictœ.  —  De  Peira  ficta^  c*esl-à-  lire  pierre 
tichée  ou  plaïUée.  sont  dérivés,  dans  les  anciens  titres.  Pierre- 
fictCy  Pien'ffilis^  et  par  corruption.  Pierre ftiie^  Pierre/aite. 
Ut^inze  villages  eu  France  ont  la  même  étymologie.  Treize 
conservent  l'orthographe  primitive  :  Pierrefitte  ;  —  PierreGche 
(Aveyron^  se  rapproche  le  plus  de  la  siguilicalion  littérale . 
Pierrefaite  est  le  seul  de  celle  terminaison. 

Ces  mots  Peira  fieti  sont  susceptibles,  croyons-nous,  de 
deux  interprétations.  D'abord,  ils  peuvent  exprimer  udc 
borne  servant  de  limite  à  des  provinces  ou  à  des  cités  séparé- 
ment administrées.  C'est  le  sens  qu'on  leur  attribue  dans  plu- 
sieurs des  localités  susdites,  et  qui  convient  également  à  Pierre- 
faite,  placé  à  l'extrême  frontière  d'importantes  divisions  terri- 
toriales. Il  est  aussi  permis  d'y  vi>ir  un  monument  gaulois. 
Ce  serait  pour  ce  centre  de  population  une  preuve  d'antique 
origine,  et  pour  Thistoire  un  moyen  d'expliquer  le  choix  qu'on 
-  eu  fit  comme  chef-lieu  d  un  doyenué.  Car  rK^'li:re  s*est  appli- 
quée à  fonder  le  culte  du  vrai  Dieu  sur  les  ruines  du  pag^i- 
nismCy  et  les  premières  églises-mères  sont  celles  du  pays  où 
les  prédicateurs  de  l'Evangile  ont  d*abord  planté  la  croix,  et 
établi  une  chape  le,  un  baptistère  et  un  cimetière  pour  tout  le 
peuple  de  la  contrée. 

3.  Primitivement,  les  doyens  étaient  choisis  par  les  curé? 
eux-mêmes  pour  présider  à  leurs  assemblées  ;  mais  l'éleeiion 
devait  être  confirmée  par  raulorité  êpiscopalo.  Dans  la  suite, 
la  plupart  des  cvé  jues.  comme  celui  de  L\u«res,  se  réservè- 
rent Je  nommer  eux-oiémes  le  doven  de  chacune  drs  Chré- 
tîoutés.  Ils  le  preaai':L.t  toujours  parmi  les  prêtres  les  plu= 
instruits  et  les  pLas  recommindables. 

La  dignité  décanale  était  personnelle,  en  sorte  qu'elle  uese 
trouvait  pas  nécessairement  altichée  à  \\  cure  dont  le  Joyeiné 
portait  le  uoji.  5i  elle  y  était  uuie.  c*  ne  fut  jamiisde  manière 
à  empêcher  Tévéque  de  la  co:ilerer  au  cu"é  d  une  autre 
paroisse,  en  cis  de  besjia,  lorsque  des  inûrmités  ou  d'autre? 
causes  avaient  rendu  le  litalaire  inhabile  à  ses  fonctions. 
D'ailleurs,  les  commissions  de  Joven  ruial  étaient  révocables 
ad  iiuinm  ejis^yjui.  Il  v  avait  aussi  des  vicc-dovens  ou  sou5- 
doyens,  également  nommés  p.\r  révé.^ue  '. 

I.  Hiàtoire  da  diocèse  d-s  La^ares,  t.  Il  p.  }*?.  —  Djrjv,  Histoire  a* 
Fraace.  —  Archiver  divers^îs. 
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4.  Le  mol  Decanus  désignait  d'abord,  dans  les  abbayes,  un 
religieux  ayant  la  direction  de  dix  moines,  et,  à  la  campagne, 
le  curé  chargé  de  surveiller  au  moins  dix  de  ses  confrères. 

Voici  les  fonctions  attribuées  au  doyen  rural  : 

Faire  Jla  visite  des  paroisses  ;  les  pourvoir  des  Saintes- 
Huiles  ;  installer  les  curés  ;  veiller  sur  leur  administration  et 
leur  conduite  ;  leur  donner  communication  des  ordres  de 
Tévêque;  les  secourir  spirituellement  dans  leurs  maladies  ; 
leur  administrer  les  sacrements  ;  les  inhumer;  assister  aux 
synodes  (qui  liraient  leur  force  de  Taulorité  de  Tévèque,  et 
leur  efficacité  de  la  vigilance  des  doyens]  ;  faire  les  enquêtes, 
d'après  lesquelles  rOfûcialilé  prononçait;  présider  les  confé- 
rences ecclésiastiques  ;  rendre  compte  à  Tévèque  des  choses 
importantes  qui  se  passaient  dans  le  décanal. 

Lorsque  le  doyen  se  trouvait  empêché,  ces  fonctions  élaient 
remplies  par  le  vice-doyen*. 

5.  Comme  spécimen  des  ordres  épiscopaux  au  xiii°  siècle, 
nous  reproduisons  une  lettre  de  Guy  de  Rochefort,  relative  à 
rinslallalion  d'un  curé.  Ecrite  sur  du  parchemin  de  petite 
dimension  (4  centimètres  sur  l'{),  et  contenant  six  lignes  de 
latin,  avec  de  nombreuses  abréviations,  elle  est  claire,  nette  et 
précise  : 

«  Guy,  par  la  grâce  de  Dieu,  évéque  de  Langres,  au  doyen 
a  de  Pierrefaitc,  salut.  Ayant  admis  M.  Guillaume,  prêtre,  à 
«  la  cure  de  l'église  vacanle  de  Champiguy,  sur  la  présentation 
a  du  prieur  de  Varennes,  auquel  le  droit  de  patronage  appar- 
«  tient  notoirement,  et  l'en  ayant  chargé,  nous  vous  mandons 
a  de  mettre  le  susdit  Guillaume  en  corporelle  possession  de 
«  ladite  église,  avec  les  solennités  qui  sont  d'usage  et  doivent 
«  être  employées  en  telles  circonstances.  Donné  le  vendredi 
«  après  le  Lœtare  Jérusalem^  Tan  du  Seigneur  mil  deux  cent 
«  soixante-quatre».  » 

6.  Les  noms  de  nos  doyens  sont  inconnus  jusqu'au   com- 

1.  U'stoire  du  diocèse  de  LaDgres,  t.  II,  p.  335.  —  Le  diocèse  de  Lao- 
grcs,  t.  I,  p.  28.  —  Noies  bistoriqoes  sur  les  curés  de  campagnes,  p.  21. 

2.  Guide  Dei  gratia  Liogoneosis  Episcopus,  Decaoo  Petreficlœ  salutem. 
Cum  nos  Dominum  Villermum  presbylerum  ad  curam  Ëcclesi»  de  Cham- 
peigneio  vaoantis  admiseraverimus,  ad  prsesentalionem  prioris  de  Varenois 
ad  quem  diclœ  ecclesiœ  jus  palronalus  dignoscilur  perliocre,  et  ipsum  incu-' 
raverimus  de  eadem,  Vobis  roandamus  quatenus  prœdictum  Villermum  iu 
corporalem  poescssionem  diclœ  ecclcsiœ  ioducitis  adliibilis  solempnitatibus 
quœ  soient  et  debeut  in  lalibus  adhiberi.  Datum  die  veneris  posl  Lielare 
Jérusalem,  Âuno  Doroini  millésime  ducentesimo  sexagesimo  quarto.  » 
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mencement  du  xii*  siècle.  Alors,  nous  voyons  apparaître 
Thierry  {Theodoricus) tOuc\e  de  Guillaume,  seigneur  de  Pierre- 
faite,  qui  ajoute  à  son  nom  le  tilre  de  doyen,  et  signe,  eu  celte 
qualité,  un  grand  nombre  d'actes.  Il  est  collateur  des  églises 
de  Frottes  et  de  Tornay,  en  payant  dix  sols  par  an  à  l'abbaye 
de  Belmont.  Il  assiste  à  la  fondation  de  celle  de  Beaulieu,  etc. 

Paganus,  curé  et  doyen  de  Pierrefaite,  est  témoin  de  la 
donation  faite  par  Milon  de  Rosoy  {de  Rpseio)  à  Beaulieu,  do 
ce  qu'il  possédait  àBussières. 

Hugues  [Hugo)^  curé  de  Savigny,  doyen  eu  1227,  signe  la 
renonciation  que  fait  Sébille,  veuve  d'Etienne  de  Noidant, 
seigneur  de  Poinson,  de  tous  ses  droits  et  prétentions  sur  les 
biens  donnés  à  Beaulieu  par  son  mari,  mort  dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois. 

Yillenc,  doyen  de  Pierrefaite,  et  Pierre,  doyen  de  Peuvent 
(1242),  attestent  que  Calo,  fils  de  Gérard  Blaize  de  Rosoy,  a 
donné  à  Tabbaye  de  Cherlieu  une  hémine  de  froment,  mesure 
de  Langre?,  à  percevoir  chaque  année,  sur  les  tierces  et  les 
autres  revenus  de  Rosoy.  Le  même  Yillenc  est  encore  doyen 
en  1254. 

On  voit  ensuite  Armand  [Armanius)^  doyen  et  curé  de 
Pierrefaite  en  1265  et  1269.  Il  rédige  un  acte  d'emprunt  que 
font  les  fils  de  Simon,  seigneur  de  Pierrefaite,  à  l'abbaye  de 
Beaulieu*.  En  1269,  il  est  témoin,  avec  Aubert,  curé  de 
Coiffy,  d'une  déclaration  faite  par  Henri,  curé  d'Arbigoy,  qui 
l'appelle  c  homme  vénérable  ». 

Son  successeur  au  doyenné  est  Simon,  curé  d'Horles  [di 
Orlis)  (1275  à  1279).  —  Les  fonctions  de  doyen  sont  exercées, 
en  1336,  par  Jean,  curé  de  Celles,  qui  ordonne  qu'on  mette  à 
exécution  la  leltre  de  TOfTicial  de  Langres,  relalive  à  Téglise 
paroissiale  de  Cbanipigny  ^. 

Pendant  plus  de  deux  siècles,  on  ne  trouve  pas  les  noms  des 
titulaires.  Depuis  1516,  tous  sont  en  même  temps  curés  de 
Pierrefaite,  sauf  Jean  Carteret  (1610),  Heclor  Carterel, 
(1629-1635),    curés    d'Anrosey,   Clément    Faullet,   curé  de 

1.  Archives  de  la  Uaule-Marne,  Abbaye  de  Beaulieu.  »  Hegialres  àt 
paroisse,  elc. 

2.  JoaDDes  curatus  de  Cœllis  regena  decanatum   obriâtianilalis  Peim- 
fictœ. 
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PoinsoQ  (1645  et  1657),  el  Claude  Bacquel,  curé  de  Vilrey 
(1749-1768)  qui,  auparavant,  élail  vice-doyen  ^ 

(A  suivre.)  Abbé  Briffaut. 


1.  Suite  de  la  liste  des  doyens  : 

Jeao  de  Chauvirey  (1516).  —  Guillaume  Colin  (1529).  —  Pierre  Dela- 
mousse,  chanoine  de  Langres,  protonotaire  apostolique  (1560  et  1664).  — 
Cbaptenil  de  Bonneville  (susdit],  ex-prieur  de  Thil-Cbâtel  (1573-1577).  — 
Michel-Jean  Carteret  (1629  et  1635).  —  Clément  Faullet  (16i3  et  1657.  — 
Didier  Milleton  (1666).  —  Jean-Louii  Dormoy  (1668-1689).  —  Esprit 
Matheret  (1690-1708).  —  SébasUen  Robert  (n09-1758).  —  Claude  Bacquet 
(1756-1768).  —  EUenne  Clopitel,  promoteur  de  rOfBcialité  au  comté  da 
Bourgogne,  chanoine  de  Peuvent  (1769-1791). 


lA  NO! 


Képerloire  Historique  de  la  ilaule-Nârne' 


CONTENANT 

DES  OCVRAGÏS,  ARTICLES,  DISSERTATIONS  ET  DOCUIIESTS 
ISiPRIMES 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  DE  CE  DÉPARTEMENT 


PRF.MIÉRK      PARTIE 

BIBLIOGRAPHIE 
CHAPITRE    II 

Monogra.p laies  des  communes,  lia.mea.iJix  et  écarts 

Termes,  lieux  détruits,  etc. 

(Suite) 


Bracancourt. 

(Commune  de  Biaise.  —  Couvent  de 
Miiiirae<), 

BAUGIEli.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne,  II 
(17il),  92. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements reliji^ieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  XV  [sic) 
§  VIII.  (La  Haute-Marne,  revue  cham- 
penoise (185G),  273.) 

Brachey  *. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 

—  Les  moines  du  Der  (1845),  342. 

Brainville. 

GALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine  (1756),  2»  édit.  I,  152. 

Braucourt. 

VAVERAY  (De).  —  L'Élection  de 
Vitry-le- François  (1738),  07. 
BOUILLEVAUX   (L'abbé   U.-A). 

—  Les  moines  du  Der(18i51,  431. 

1.   On  écrit,  h  lort,  Brachny. 


BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Di.i- 
cèse  ancien  de  Châlonssur*Marne,  Il 
(ISGI),  345. 

Braux. 

DIDIER  [L'abbé  C  ).  ~  Hisloire 
de  Ch&leauvillain.  suivie  d'une  noticfl 
sur  les  communes  du  canton  (I8S2]. 
305 . 

Breuil-sur-Marne. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Dio- 
cèse ancien  de  Châlons -sur-Marne,  11 
(1861),  277. 

Breuvanne. 

FLOUEST(E.).—  Antiquités  gau- 
loises découvertes  dans  le  département 
de  la  Haute-Marne.  I.  Le  casque  de 
Breuvannes.  (Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  do  France,  XLIII 
(1882),  48). 

Bricon. 

COURTÉPKE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2*  édit.  IV,  252. 

DIDIER  (L^abbé  C).  -  Histoire 
do  Chclteauvillain,  suivie  d'une  notice 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
309. 


•  Voir  page  829,  tome  II  de  la  Revue  de  Champagne  (nouvelle  série). 
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Broncourt. 

BHIKFAUT  (L'abbé).  -  Histoire 
du  Fajrl-Billol(l8G0},  2i3. 

Brousseval. 

BARTHELEMY  (E.  de).  —  Dio- 
cèse SDcien  de  Cbftlons  sur-Marne,  H 
(1861).  246. 

Bugnières. 

COURTÉHÉE.  —  Descripiion  du 
ducbé  de  Bourgogne,  2«  éJil,  I V.  25 i. 

Buxereuilles  (Commune  do 
Cliaumunl). 

Prieuré  Notre-Dame, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éla- 
blisEcments  religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1/89.  Chapitre  .VII. 
IMieurés.  (La  Haute-Marne,  revue 
champenoise  (1856;,  335). 

Buxières  [lès-Belmont] 
et  Beimont. 

MEMOIRE  Pour  les  Abbé,  Grands 
Prieurs  et  (Chanoines  Hégaliers  de 
l'Ordre  de  S.  Antoine,  poursuite  et 
diligence  du  sieur  Barthélémy  i^ioltier, 
Commandeur  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Bubbieres  cl  de  Belmout,  appelans; 
le  sieur  Varney,  Procureur- fiscal 
audil  Bustieres,  aussi  appelant  ;  El 
encore  pour  les  Syndics,  Habitans  et 
Communauté  desdites  paroisses  de 
Budsiere^  et  Beimont,  appelans,  inttr- 
vctians  et  demandeurs;  Contre  Julien 
Alaterre,  ci-devanl  adjudicataire  géné- 
ral des  fermes,  intimé  et  défendeur. 
—  In-4»  [1770],  35  p. 

Concerne  les  droits  de  gabelle. 

Buxières-lès-Belmont. 

[PISrOLLEÏ  de  SALNI-FER- 
JhUX  (Th)].  —  Recherches  sur 
rarroudibsemcot  de  Langres  (1836;, 
157. 

Cvmmanderie. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  antérieurs  à  1789  Chapitre  VL 
Commanderies.  (La  Haute-Marne, 
revue  champenoise  (1856),  111). 

Buxières  [lès-Fronclesj 
et  Frondes. 

MÉMOIRE  Pour  la   Communauté 
des   Habiiaus  de   Buxières,  Intimée  ; 
Contre  les  Habitans  de  Frondes,  Ap 
pelans,  Et  contre  le  Comte  de  Pimodau, 
Baron    de   Buxières  et   de  Frondes, 


Intervenant  et  Appelant.  In-4*  [1774] 
42  p. 

Relatif  à  un  partage  de  bois  entre 
ces  deux  communautés. 

Ceffonds. 

Voir  aussi  :  Beurville. 

COURTALON.  —  Topographie 
historique  de  la  ville  el  du  diocèse  de 
Troyes.  m  (1784).  374. 

BOUILLEVAUX    (L'abbé  R.-A.). 

—  Les  moines  du  Der  (1845),  432. 

Eglise, 

ARNAUD.  —  Voyage  archéologie 
que  et  piitorosquo  dans  le  départe- 
ment de  l'Aiibs  et  dans  l'ancieQ  dio- 
cèse de  Troyes.  1837,  in- fol.  p.  228. 
PI. 

GRANCHER  (P.J.).  —  L'église 
de  CelTonds  et  ses  vitraux.  (Mémoires 
de  la  Société  List,  et  archéol.  de  Lan- 
gres, 111  (185).  p.  I89>.  3  pi. 

Celles. 

[PISTOLLET  de  SAÎNT-FER- 
JEUX  (Tb  j].  —  Recherches  sur 
rorrondissemcnt  de   Langres  (1336), 

167. 

Celsoy. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'orrondissement  de  Langres  (1836), 
16S. 

Eglise. 

FÉRIBL  (J  ).  —  Description  de  U 
tombe  do  Guibert  de  Celsoy.  (Bulletin 
archéologiaue  du  Comité  historique  des 
Arts  et  Monuments.  lil  (1844-45), 
122). 

CiODARD-SAINT-JEAN.  -  No- 
tice sur  la  chapelle  de  Celsoy  ;  tombe 
de  Guibert,  uiédecin  des  rois  Jean, 
Charles  V  et  Charles  VI.  (Bulletin 
Monumental,  2*  série,  HI  (1847),  21 . 

—  cours  d'archéologie  sacrée,  par 
l'abbé  Gudard,  18,  51-55,  2*  parUe,  et 
La  Haute- Marne,  revue  champenoise 
(1856),  4  et  30). 

PISTOLLET  d?  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.).  —  Tombe  de  Guibert 
de  Cdsoy.  Église  de  Celsojr.  (Mé« 
moires  do  la  Société  historique  et 
archéologique  do  Langres,  I,  243). 
3  pi. 

Chalancey. 

Voir  aussi  :  Langres^  antiquités 
diverses. 

OBSERVATIONS  sommaires  Pour 
le  Sieur  Bicbet  d'isommet  et  Joints 
Seignears  de   Chalencey,  Vesyres  e^ 
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VaillaoC,  lotervenaDS,  Contre  les  Syn* 
dic8  el  Uabitans  des  mScues  lit:uz, 
Appellaos  ;  Et  le  Sieur  Pelitot,  Inlimé, 
et  appelle  en  garantie.  In-4**  [1789], 
20  p.     . 

Kelalif  à  la  corvée. 

[VIVEY  (N.  de)].  —  Notice  sur 
Chalencey.  Langres,  1808,  in-8«. 

D'après  Carnandet,  Géographie  de 
la  Haute-Marne,  p.  9. 

IPISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de   Laogres   (1836), 

nî. 

PISTOLLET  de  SAINT- FER - 
JEUX  (Th  ).  —  Le  château  et  les 
seigneurs  de  Châlancej.  (Mémoires  de 
la  {Société  hist.  et  archéol.  de  Langres, 
II,  277). 

Chaliadrey. 

JPISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
183. 

Chalmessin. 

FOUROT  (L'abbé  A.).  —  Sépul- 
ture par  incinération  à  Chalmessin 
(Htfute-.\larne).  (Revue  de  Champ,  et 
de  Brie,  XXIIl  (1887),  151). 

Chameroy. 

COURTE PÉE.  —  Description  du 
duché  de  Bourgogne,  2«  édition,  IV, 
258. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)J.  —  Recherches  sur 
l'arroodissemenl  de  Laogres  (1836), 
184. 

Chamouilley. 

VAVERAY  (N.  de).  —  L'Élection 
de  Vilry-le- François  (17.18),  82. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Dio- 
cèse ancien  de  Chftlons-sur-Marne,  II 
(1801),  26î. 

Champcourt. 

BOUILLE  VAUX  (L'abbé  R.-A.). 
—  Les  moines  du  Der  (1845),  374. 

Prieuré  de  Saint- Bon, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VII. 
Prieurés.  (La  Haute-Marne,  revue 
champenoise  (1856),  335. 

Champigneulle. 

CALMET  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2«  édit.  1,  176. 

Champigxty-lès-Langres. 
[PISTOLLET    de    SAINT-FER- 


JEUX  (Tb)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836). 
1 85 . 

ROYER  (CH4RLE8).  —  Champi- 
gny-lès -Langres.  (BuUetio  de  la  So- 
ciété hist.  et  archéol  de  Laogres,  Il 
(1886),  409). 

Récit  de  fouilles  faites  par  la  Société 
en  1885. 

ROYER  (CBAIILE8).  —  Champi- 
goy-lès-Langres.  (Ibid.  III  (1887),  18 
et  81). 

Notes  sur  de  nouvelles  fouilles  faites 
par  M.  l'abbé  Maugère. 

Champigny  -  sous  -  Varennes. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  —  Notes 
hiâloriqd^s  sur  Varennes  et  ses  envi- 
rons. (La  Haute-Marne,  revue  cham- 
penoise (1856),  456). 

Çhancenay. 

VAVERAY  (N.  de).  —  L'Élection 
de  Vitry.le-François  (1738),  87. 

BARTHELEMY  (B.  de).  ^  Dio- 
cèse ancien  de  Cbftlons-sur-Marne,  II 
(1861),  262. 

Changey. 

[PISTOLLET  dé  SAINT-FBR- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
rarrondissement  de  Langres  (183^), 
186. 

Ghapelle-aux-PlanolLes   (La) 
(Commune  de  Puellemoiilier). 

(Abbaye  d'hommes,  ordre  de  Pré- 
montré). 

CAMUZAT  (N  ).  —  Promptuariam 
sacrarum  antiquiiatum  Tncassioaa 
diocesis  (1610,  in-8'»).  —  Auctariain 
Promptuarii,  loi.  34-35. 

DES  GUEKROIS  (N).  —  La 
Saincteté  Chrestienne  (1637),  fol.  288, 
v"  et  360.  r«. 

BAUGIER.  —  Mémoires  hUtori- 
ques  de  la  province  de  Champagne,  II 
(17il),  217. 

GALLIA  CHRISTIANA,  édit.  3, 
XII  (1770),  col.  621. 

COURTALON-DELAÏSTRE.  - 
Topographie  historique  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Troyes,  III  (1784),  344. 

C.  des  F.  —  Aporçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne avuDl  1789.  Chapitre  IV,  §XV. 
(La  Haule-Marne,  revue  champenois' 
(1856),  263). 

LALORu:  (L'abbé  Ca  ).  —  CoU 
lion  des  priacipauz  cartulaires  du     c- 
cèse  de  Troyes,  IV,  1878,  in-?». 

Renferme  (pp.  1-87)  le  tez's  ou 
l'analyse  de  qua ire- vingt-dix  chartes 
empruntées  tant  au    cartulaire   '*oat 
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enliei  reproduil)  qu'au  ion^t  da  CBlt« 
■bbsye,  d'iprèa  les  Arcbivcs  de  la 
Haaie-Htrne;  aoBéM  1139  à  1383. 


[PISTOLLBT  de  SAINT-FBR- 
JBUX  <Ta.}].  —  Recherches  sur 
" ■ l   de  Lengres  (1836), 


Chassigny. 

[PISTOLLKT  de  8AINT-FKR- 
JhUX  (Tb.;J'  —  Kecberches  sur 
l'srDDdissaineal  ds  Ltaam  (I81S1. 
I9i. 

Ohflteauvmain. 

JOLIBOIS  (B).  —  Notice  sur 
Cb&teauTillaia.  (AnDuaire  du  diocèse 
de  LiDfcref.  1S3a.  p.  154). 

CARNANOBT  (J.).  —  Cbatfau- 
Tilliio.  (Udmoiree  de  la  Société  bist. 
•t  archfol.  de  Ltugies,  I,  106). 

CARNANDET  (J.).  —  Notes  et 
documeots  pour  serTîr  i,  l'hisloira  de 
ChUteeuTillaÎD.  185«,  iD-8°,  I  plan. 

DIDIER  (L'abbé  C  ).  ^  Histoire 
de  la  seigoeurie  et  de  la  liUe  da  Cbft- 
tMuvilluD.euifiad'uDe  notice  sur  lai 
caimmaoes  du  canton .  ISKj,  ia-O». — 
Il  J  a  des  paJSBgea  copiés  dans  l'oU' 


Stigneuri. 

DU  CHESNE  (Andr«].—  Histoire 
généaloBiqa*  da  la  maiBOn  da  Broyés 
et  de  LhltaBUvillain.  1631,  in-tol. 

ANSELUB  [Père).  —  Histoire  de 
la  maiion  da  France  et  daa  grands 
otGders  de  la  Couronna,  11  (1726),  338  ; 
V,  S2  el  866. 

Chapitre. 

C.  des  V.  —  Aperçu  sur  les  ile- 
blUaemenla  religieui  do  la  Hante- 
Marne  avant  1789.  Chapitra  II,  §  3. 
(L^  Haula-Usrna,  cavae  cbampeaoïse, 
(1856),  109). 

Be'coUels. 
C.  des  F,  —  Aperçu  sur  les  éls- 
blisiemenla  rsliKiaui  de  la  Haule- 
Uama  iTanl  17e9.  Chapitre  XV  {lie). 
g  VI.  (La  Haute-Uarne,  revoe  cbam- 
penoi«e(l896),  !73). 


Réeolletles. 

C.  dei  F.  —  Aperçu  tur  las  éla- 
bliasenenti  religieui  de  la  Hiule- 
Uarna  avsntl7B9.  ChapitreXV  (lie), 
a  VU.  (U  Haute-Marne,  revue  cliam* 
peaoise  (1856),  !73. 

ChAtelet  (L«). 

(Lieu  détruit,  eammuaa  de  Fantaines), 
Voir  aussi  :  Gowxun. 

GRIONON.  —  BultiD(ile)  dai 
fouilles  raiiet  par  ordre  du  Roi,  d'âne 
ville  romaine  sur  la  petite  niaotaena 
du  Cliilalal,  entre  Saint-Uiiiai  et 
Joinville  en  Champagne,  découvaite 
an  1772,  par  Grigaon,  Ualtrs  de  for- 
geaàRajarJ,  [etc.]  Bar-le-Duc,  1774, 
in-8», 

GRIONON.—  Second  Bullaliudef 
fouilles  fsilas  par  ordre  du  Roi,  d'une 
ville  romaine  aur  la  petite  Montagne 
de  Chatelet,  entra  Saiat-Uiiiat  el 
Joinville,  découverte  en  1779,  par  M. 
Oriitnoa,  Uailra  do  Forges  à  Bajard, 
(etc.),  Psris,  i:75,  iQ-««,  1  plan. 

Sur  ces  bulletins  de  Qrignon,  voir 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  1876,  p.  7i. 

OHIVAUDDELAVINCELLB.- 
Arls  et  métiers  des  sncians,  représen- 
tai par  lea  monumeais,  ou  Rechercfaei 
archéologiques  servant  prineipalemenl 
i  l'explication  d'an  grand  nombre  d'an- 
tiquités recjeilliel  daa  s  lea  ruinaa 
d'une  ville  gauloise  et  romaine,  déeou- 
vertos  entre  Saint-Dizier  et  Joinville 
(Haulo-Vlarne).  Parii 


archéologiques  sur  les  fo'iïllas  faites 
et  les  monumenls  ilécouvsrla  sur  la 
montagne  du  Chatelet,  située  prèa  de 
Fontaines  (Hauie-Maroe).  NeufcbA- 
tcBU.  184D,  in-8°.  1  plan. 

rOTHlBH  (L.-G.).—  La  Cbalelat 
et  aea  environs.  (La  Haule-Uaine, 
revue  champenoise  [1856],  81,  tlO, 
122,  137,  151,  162,  177,  190,  SO*. 
SIS,  239,  Î41.  268,  MO,  300,  Jï8, 
319,  38S,  «22,  431). 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Cbau- 
mont  possède  uo  manuscrit  de  M.  Po- 
lhter(n°  145),  inlitulé  t  Monographie 
du  Cbaielet  el  de  sas  environs  >  avec 
de  nombreux  dessins.  Ce  manuscrit 
reproduit,  au  moins  en  partie,  te*  arti- 
cle* d-deiisus  ;  il  J  aurait  lieu  de  voit 
e'il  préeenle  de  notables  différence* 
avec  l'imprimé. 

POTHIER  (L.-G.).  —  Aqaeduo 


de  Fontaines  et  de  Gourion. 
186S,  in-4°.  (Mémoiret  de  laSocibté 
but.  et  archéol.  de   Langres,   U  68), 
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OUICHERAT  (J.).  -  InacripiiQQ 
trouïéa  an  ChftleJei,  Hsiiie-MafDe. 
(Bullelia  de  la  Société  des  Antiquaires 
île  France,  1»76.  pp.  40,  IX.  Mi. 

BOKDIKH  (H,).  —  Noia  aur  im 
maouacril  (dessins  OMsinaui)  de  V.  C. 
(iri(;aon,  9ur  les  fouUlcB  du  Chateict, 
Uuute-UarDe.  [Bullelin  de  la  Sociélê 
des  Aniiquajrts  de  France,  IKJti,  p. 
71). 

ViLLEFOSSK  (HÉftOM  de).  - 
ObEervslioDB  sur  la  iiotica  qui  précède. 
(Ibidani.} 

OËLIN  (L'abbé  F.).  —   Emi  sur 

'    '  I    inOQligae  du    Chaielel,   près  'le 


Fonli 


t-Mar 


tuUcUn  de  la  Swiété  bist.  et  erchéol. 
da  langrcs.  1  (Ib77).  ïOI). 

BOHDIEU  [Ij.).  —  Nule  sur  las 
fouillai  du  Cbïtelel,  flaule-Uaroe. 
lIJulleliD  da  la  Sociale  itea  Antiquaires 
de  France,  XXXVlli,  lïTS.  p.  lit). 
GÉLIN  (L'sbbe  K.l.  -  Nouvellea 
fouilles.  (BulleliD  da  la  Société  hisi, 
.rcbéol.   de    Laogres,    II   (IKSU), 


«). 


de  Juillet  \fM  p  février  1881,  (Ibidem. 
II,  3U3). 

—  Suite  du  laurnal  des  rouilles, 
d'août  à   DQvi^uibre  IHS4.   (Ibidem,  11, 

KICAISB.  -  Notice  sur  un  buste 
antique  eu  marbre,  liouvéau  CliSlulel 
(llaule-Mtinie}.   (li^xtde  archéulo^i- 


IStJH.  I 


rs  de  Fra 


FOLIKOT  fl/abb6  A.).  -  Loppi 
dum  du  Cbftldat.  Saint- Ûiiicr.  lieu  m 
el  tiodard,  1887,  in -M-,  PI,  (EïLra. 
des  .\iém.  de  la  Société  des  Lellre! 
Sciences  et  Arts  de  SaiutDi 
p    MOJ). 

LE  BLANT(EniioND).  -  Non 
UQ  fragmpnl  u'inecripton  chiétii 
trouvé  au-dessoua  du  Cbâtelel.  (I 
lelin  aicliéolo^iquR  du  Comité  lits 
vaux  histori<|ues  e'  sciauUliquee, 
P-  ') 

llaule-Horne  ll^a). 

N.'oniimanl  à  tSCHJ'"  du  Cbatclct. 


iMST, 


Mi,    , 


N-".  - 


Ofasetï 


(av 


(iSSi;),  p.  SI,  comme  «tant  extrait  ( 

Mëmoiraa  de  l'Aead^mia  des  Scieuce 

Commença  ainsi  :  ■  La  France  i 


.  de  a 


pleii 

LE  BEUK  (L'abbé).  —  Sur  l'ins- 
ciiptiaa  da  Viromatus,  trouvée  près  de 
Foniainas-sur-Marne.  IJSO,  ia-J*. 
(Vlémoires  de  l'Académio  des  luscrip- 
Uons  et  Belles-Lettres,  Histoire,  XXV, 
133). 


CbampsijaeJ'iTIf.  (.Mémairsi  de 
l'Académie  des  Inscriptions.  Histoirt, 
XL  (1773-76),  153). 

MÊUOlItES  da  l'Académis  de 
Dijon.  I<ii7,  p.  204-104. 

PINAKD   (T.|.  —  Notice  sur  un 


Note  sur  quelques  découvertes. 

(Ibid.  II.  VJS). 

■■■ faites   parlui    1 


Hauta-Borno.  S.  1.  n.  d..  in-U*.  K  p. 
(Extrait  du  Jouraal  des  Vides  et  dts 
Campagne:,  18JS  ;  réiiDprimd  dans  la 
Kevue  archéologique,  lit  (lUJ6,  SU). 

CIIANURUC  de  CKAZANNES 
(Baronl.  —  Lcllre  i  M.  l'édileur  da  la 
itovue  a-chéolugiqufl,  aur  la  Haute- 
Borne  (datée  de  Toulouse,  lU  janvier 
lKi7}.  HevuasrcbéDlDgi<iue,  1V(IIJ41J, 
iOi. 

l'INAKD  (T.).  -  Encore  quelque! 
mots  sur  la  Haute- Borne.  (Ketue 
arcbéolo(:ique.  tV  (1817,,  b.'ibj. 

LETKONNE.  —  Sur  linscriplloa 
de  la  llaute-Korno.  (Kavue  srcbéolu- 
litque,  IV  (M47).  5B3J. 

lltUBEHl'     (IV).  ••'-—:-:- 


a  ilau 


i-Uorn 


■  Foulai 


lédaillon  des  deui  Vici 


auclies).  —  Article  \  I.  8ur  une 
scriptiun  Laiiucd'-coLii'erleciiCbaui' 
.|iuu.  (.Uénioires  de  rAcedémie  lio- 

■12,  IX,  naa,  pp.  Ili7-nu,  alia'i 
iT-ï"0.  —  Uéimprimé  daoa  :  La 
Bule  -  Mntue  ,     revue    chimpenoise 


riniii.  Aibi,  ISTO. 

Châtensy-Vaudiii- 

[PISTOLLEr  de  SAIST-FEil- 
JEUX  (Tu.)J.  —  Itecberchee  iuc 
Varrondiasemiint  da  Laagres  (I8^l>), 
iOO. 

ChâtoillenoL 

[PISTOLLEF  ds  SAIST-FER- 
JBUX  (ThOI.  —  Hscberchea  sjr 
rarroudisâemeiit  de  L<io);res  (tSlC), 
201. 

Chatonrupt. 

liAKTIJËLE.\IY  (E,  de).  —  Dio- 
rose  ancien  do  GUlons  suc-.Marue,  Il 
(MOI),  274. 

Chandenay. 

[PISTOLLET  do  SAIST-FER- 

JhUX    (lii.)j.    -     Recberches   sur 
idissemeut  da    Langrcs   ^I'<J6J, 
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Chauffour. 

JPISTOLLET  de  SAINT-FEU- 
JEUX  (Th.)1.  —  Recherches  sur 
l'arroodissement  de    Langres    (1836), 


20C. 


Chaumondel. 


Fief,    commun!)   de   Pisseloup. 
Voir  :  Pisseloup. 

Chaumont. 

DU  CHESNE  (André).  —    Anli- 

Î niiez  et  recherches  des  villes  de 
'rance,  I  (1668),  336. 

BAUGIEH.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne,  I 
11721),  35:K 

MATHIEU  (L'abbiJ).  —  Descrip- 
lion  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  (Annuaire  d'i  département 
I8)i4,  p.  22-28). 

GODARD  (L'abbé).  -  Esquisse  de 
l'histoire  de  Chaumont-en-Bassigny. 
(  Vfémoires  de  la  Société  hiit.  etarchéol. 
de  La'^gres,  I.  115-134). 

JOLÎBOlS  (E.).  —  HiMoire  de  )a 
ville  de  Chaumont  (Haute-Marne). 
1836,  in-8\  PI. 

Archiv ^s  départementales. 

Bibliothèque  communale. 

Voir  aussi  ci-dessus  :  Sources  de 
rhisloire. 

CAUNANDET  (J  ).  —  Notice  sur 
le  bréviaire  d'Abélard  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Chaumont.  Paris, 
I8r«5,  in  8".  (Extrait  de  la  Haute- 
yarne,  revue  champenoise). 

VOILLARD  (E.^  —  Bréviaire  à 
l'usage  du  diocèse  de  Londres  (Revue 
de  Champ,  et  Brie,  Xll  (1882).  74  ; 
XIII  (I8S2).  93  ;  XIV  (1853),  412). 

ROUSSEL  (L'abb.').  —  Bréviaire 
Laogrois.  (Revue  de  Champ,  et  Brie, 
XII  (1882),  429;  XIV  (1883),  335). 

VOILLARD  (E.).  —  Un  volume  de 
Grolier,  à  la  bibliolhèque  de  Chau- 
mont. (Revue  de  Champ,  et  Brie, 
XVIII  (1885),  312). 

Antiquités. 

N***.  —  Trouvaille  do  monnaies 
gauloises  près  de  Chaumont.  (Revue 
numismatique,  2*  série.  XI  (1b66;, 
223). 

ROYER  (S.  et  H.).  —  Camp  de 
Saiol-Roch.  (Mém.  de  la  Société  des 
Lettres,  Sciences,  Arts,  etc.,  de  Saint- 
Diiier,  IV  (1887),  241-244  ) 

Fortifications, 
GODARD  (L'abbé).  -  Chaumont. 


Ses  murs  d'enceinte.  Porte  Saint- 
Michel.  (Mémoires  de  la  Société  hist. 
et  archéol.  de  Langres,  I,  55). 

Eglise  Saint- Jean. 

MÉMOIRE  SIGNIFIÉ,  Pour  De- 
moiselle  Anne  Prignot,  veuve  de  M* 
Pierre-Nicolas  Cadié,  Avocat  en  Parle- 
ment et  au  Bailliage  et  Siège  Preâi- 
dial  de  Chaumont  en  Bassigny  ;  M* 
Philippes  Millot,  Avocat  en  Parlement 
et  au  mdme  Siège  de  Chaumont,  et 
Demoiselle  Louise-Françoipe  Ci'iie  sa 
femme.  Appelans,  CONTRE  M-  Jo- 
seph-Martin Cadié,  Avocat  du  Roi  au 
bailliage  et  Si<»^e  Presi'iial  de  Chau- 
mont, intimé  ET  contre  les  Maire  et 
Echevins  do  la  mt^me  Ville.  —  In-fol. 
7  pages.  1736.  (Paris.) 

Concerne  la  propriété  d'un  bine 
dans  l'église. 

GODARD  (L'abbi).  —  Notice  sur 
l'église  Saint  Jean- Baptiste  de  Chau- 
mont. (Bullelia  monumental,  1847, 
2*  iérie   III    7) 

GODARD  (L'abbé).  —  Histoire  et 
tableau  de  Téglise  Saint  Jean-Baptiste 
de  Chaumont.  1848,  iu-S»,  pi. 

CAUMONT  (A.  do).  —  Rapport 
verbal  sur  une  excursion  archéologi- 
que en  Lorraine,  en  Alsace,  à  Fri- 
bourg-en-Brisgau,  et  dans  quelques 
localités  de  la  Champagne,  fuit  a  la 
Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments,  le  24  décembre  18.^0. 
(Extrait  du  Bulletin  monumental,  1851 , 
i3-8%  gr.). 

FERIEL  (J  ).  —  Chaumont  Arbre 
de  Jcssé,  à  l'église  Saint-Jean  (Mé- 
moires de  la  Société  hist.  et  arché>)l. 
de  Langres,  II  (1861),  29). 

Idem.  —  Sépulcre. 

FÉRIEL  (J.).  —  Notice  historique 
et  descriptive  sur  le  sépulcre  de  l'^glio^o 
Saint  Jean-Baptiste  àChatfmonl.  1841, 
in-8".  (Extrait  de  laonuaire  du  dépar- 
tcment  pour  1841). 

N***.  —  Le  Sépulcre  do  l'église 
Saint-Jean,  à  Chaumont.  Départe- 
ment de  la  Haute  Marne.  (Magasin 
Pittoresque,  1842,  p.  176-278.—  1  gr.j 

Idem.  —  Manuscrits. 

CARNANDET  (J.).— Les  manus- 
crits do  l'église  paroissiale  de  Chau- 
mont. Saint-Dizier,  1876,  ia-8«,  31p. 

Plagiat,  d'après  l'ouvrage  de  Tabbé 
Godard  iutitulé  :  Histoire  et  tableau 
de  l'église  Saint  Jean-Baptiste  de 
Chaumont. 

Idem.  —  Confrérie  du  S.  Sacrement. 
COUSIN  (A).  —  Une  confréris  à 
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ChaumoDt  au  xvu*  siècle.  (Revue  de 
Cbamp.  et  Brie,  III  (1877),  383.) 

Chapitre. 

MÉMOIRE  Pour  les  Sieurs  Doyen, 
Chanoines  et  Chapitre  de  l'Eglise  CoU 
Ifgiale  et  Paroissiale  de  Saint  Jean> 
Baptiste  de  Chaomont  en  Bassigny, 
KT  pour  les  Bourgeois  et  Habilans  do 
la  mdme  Ville.  11735(?).]  PeUt  in-fol. 
relatif  à  la  cure  de  Cnaumont. 

JOUBOIS  (E.J.  ^  Notes  bistori- 
ques  sur  les  doyens  de  rancienoe 
église  collégiale  de  Chaumont.  (An- 
nuaire du  oiocèse  de  Langres,  1838, 
57). 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  178d.  Chapitre  II,  §  II. 
(La  Haute -Marne,  revue  champenoise 
(1856).  85). 

Prieuré  de  Sainte-Luce. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VII.  (La 
Haute  -  Marne  ,  revue  champenoise 
(1856).  333). 

Capucins, 

Voir,  à  l'Haffiographie,  mot  :  Honoré 
(Bienheureux). 

N***.^  Chroniques  cbaumonlaises. 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  9J. 

C'est  une  note  sur  les  préliminaires 
de  leur  établissement  à  Cnaumont. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éla- 
blissements  religieux  de  la  Haule- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  XV  (sic), 
g  IX.  (La  Haute-Marne,  revue  cham- 
penoise (1856),  274). 

Carmélites, 

C.  des  F.-» —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  XV  (sic), 
§  IV.  (La  Haute-Marne,  revue  cham- 
penoise (1856),  871;. 

irsulines. 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  XV  (sic), 
§XIiI.  (La  Haute-Marne,  revue  cham- 
penoise (1856),  275). 

Cérémonies  et  usages   religieux, 

JOLIBOIS  (E.).  -  La  Diablerie  de 
Chaumont,  ou  recherches  sur  le  Grand 
Pardon  général  de  cette  ville  et  sur  les 
bizarres  cérémonies  et  représentations 
i  personnages  auxquelles  cette  solen- 


nité a  donné  lieo  depuis  le  xt*  siècle, 
contenant  :  les  Mystères  de  la  Nati- 
vité, de  la  vie  et  de  la  mort  de  M. 
Saint  Jean-Baptiste.  Chaumont,  1838, 
in-8». 

Il  a  semblé  sans  intérêt  de  mention- 
ner ici  les  nombreuses  brochures,  peu 
historiques,  relatives  aux  divers  par- 
dons (le  Chaumont  célébrés  au  xix* 
siècle. 

Collège  et  Lycée, 

ROUSSEL  DE  LA  TOUR.  - 
Compte-rendu  (au  Parlement  de  Paris), 
concernant  le  collège  que  les  Jésuites 
occupoient  à  Cbaumont-en-Bassigny. 
Du  5  septembre  1763.  In-4*.  (XXM« 
partie  du  tome  1  des  Comptes-reodos, 
p.  727-733.  —  D'après  le  P.  Leiosg. 
IV,  p.  »).  n«  45369). 

LETTRES  PATENTES  portuit 
confirmation  et  règlement  pour  le  col- 
lège de  Chaumont- en-Bassigny.  Da 
25  février  1764.  In -4*.  (D*après  le  P. 
Lelong.  IV,  p.  51,  n«  45  370). 

ARRET  du  parlement  portant  envoi 
en  possession  du  collège  de  Chaumont 
des  bieus  qui  lui  appartiennent,  et 
détaillée  dans  l'arrêt.  9  janvier  1767. 
In-4»,  7  p. 

SUR  L'ÉRECTION  d'an  lycée 
dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne.  In-8o,  8.  l.  n.  d.  (Premier 
Empire). 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VI.  Col- 
lèges et  séminaires,  §  t.  (La  Haute- 
Marne,  revue  champenoise  (1856), 
309). 

Société  (T agriculture t  commerce, 
sciences  et  arts,  etc. 

REGLEMENT  de  la  Société  d'agri- 
culture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Haute-Marne,  séant 
à  Chaumont.  Petit  in-8«  (1818). 

Apothicaires, 

REGLEMENT  des  apothicaires  de 
Chaumont,  1642.  (Revue  de  Champ, 
et  Brie,  III  (|877),  232). 

A  rquebuse, 

COUSIN  (A.).—  Une  page  d^  l'his- 
toire do  Chaumont.  Les  chevaliers  de 
l'Arquebuse.  Chaumont,  1878,  in-11 
Planches. 

Commerce, 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques de  la  province  de  Champagne,  Il 
(1721),  306. 
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Chaumont-la- Ville. 

CâLMBT  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2«  édit.  1, 195. 

ÇheviUon. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Dio- 
cèae  ancien  de  CEftlons-sar- Marne,  II 
(186i),  275. 

Chézeauz. 

rPISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  ^  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836), 
20S. 

BRIFFAUT  (Uabbé).  —  Notes  bis- 
toriques  sar  Varennes  et  ses  environs. 
(La  Haute-Marne,  revae  champenoise 
(1856),  456). 

BONVALLBT  (A).  -  Les  fiefs 
de  la  mouvance  royale  de  Coiffy. 
(Revue  de  Champ,  et  Brie,  XVflI 
(1885j,  262). 

Choiseul. 

BAUGIER.  —  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721).  345. 

CALMBT  (Dom).  —  Notice  de  la 
Lorraine,  2*  édit.  1,  201. 

N***.  —  Notice  historique  sur  le 
village  de  Choiseul-en-Bassiguy.  (La 
Haute -Marne,  revue  champenoise 
(1856).  392,  408). 

GRASSOT  (L'abbé).  —  Les  sei- 
gneursUe  Choiseul.  (Revue  de  Champ. 
et  Brie.  XXII  (1887).  401  ;  XXIII, 
109,  241,  416;  XXIV  (1888).  41.  257). 

Prieuré  de  V Assomption, 

C.  des  F,  —  Aperçu  sur  les  éta 
blissements    relif^ieui  de   la    Haute- 
Marne    avant    1789.    Chapitre    VIL 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856J,  336). 

Cirey-8ur-Blaise  ou  le  Châ- 
teau. 

BAUGIER.  —  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne,  II 
(1721).  344. 

BBSANCENET  (A.  de).  —  Les 
derniers  prieurs  de  Cirey.  (Revue  de 
Champ   et  Brie,  XII  (1882),  383). 

ROYER  (E.  et  H  ).  -  Camp  dit  le 
Château  des  Sarrasins,  à  Cirey- sur- 
Biaise  ;  avec  un  plan.  (Mém.  de  la 
Société  des  Lettres.  Sciences,  Arts, 
etc.,  de  Saint-Dizier,  IV  (1887),  pp. 
231-237.) 

Cirfoniaine*en-A£oi8. 
DIDIER  (L'abbé  C).  —  Histofer 


de  Chftteauvillain,  suivie  de  notices 
sur  les  communes  du  canton  (1882), 
317. 

Clefinont. 

Prieuré  de  Saint*  Thiébaud, 

C.  des  F.  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute - 
Marne  avant  1789.  Chapitre  VIL  (La 
Haute -Marne,  revue  champenoise 
(1856),  336). 

Cohons. 

[PISTOLLET  de  S  VINT-FER - 
JJSUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Lanirres  (1836). 
210.  ^ 

Coiffy-le-Bas  ou  Coifhr-la- 

vaie. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  histori- 
ques  sur  l'arrondissement  de  Lanirres 
11«36),  212. 

Coifljr-le-Haut  ou  Coiffy-le- 
Château. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER - 
JEUX  (Th.)].  —  Recherches  sur 
l'arrondissement  de  Langres  (1836)  .215. 

BRIFFAUT  (L'abbé).  -  Notes  his- 
toriques sur  Varennes  et  ses  environs. 
(La  Haute-Marne,  revue  champenoise 
(1856),  458).  ^ 

BONVALLBT  (A.).  —  Notice  his- 
torique sur  Coiffy-le-Haut.  Nevers, 
1859,  in-8». 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Notice 
historique  sur  CoilTy-le-Chàteau  et  ses 
institutions,  d'après  des  documents 
inédits.  Paris.  1866,  in-8*>. 

BONVALLBT  (A.).  —  Documents 
historiques  sur  Coiffy-îe-Haut.  Lan- 
gres, 1878,  in-12. 

X.  —  Mémoire  sur  le  domaine  de 
Coiffy.  (Revue  de  Champ,  et  Brie,  IV 
(1878),  49). 

Ce  document  parait  emprunté  aux 
archives  de  la  Hauto-Marae  (C.  16). 

BOUGARD  (Docteur  E).  —  Géo- 
graphie  illustrée  du  canton  de  Bour- 
bonne-les- Bains.  in-4<»,  1882.  P.  178, 
Coiffy.le-Haut. 

BONVALLBT  (A  ).  —  Les  fiefs  de 
la  mouvance  royale  de  Coilly.  Réper- 
toire historique  et  analytique,  précédé 
d'une  étude  sur  les  fiefs.  (Revue  de 
Champ,  et  Brie,  XVII  (1884),  273. 
349,  430î  XVill  (1885),  35.125.  181, 
262,  331,  417;  XIX  (1885),  10.  188). 

Colmier-le-Bas 
et  Colmier-le«Haut. 

[FYOT  (L'abbé)]     -  Histoire  de 
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iV^'.:»e  5h:-4CA*e   et   c:'.  é^'.ic   ce  S. 

r'iST«»^LKT    de     ^AÎNT-FEIl- 
JtlX      Iz    \     —    Kec:ercb-:$    i-r 

ColombeT-lès-Choisenl. 

V  ALVî'.r    1\~  .   —   N:.;:e  se  1* 

GolombeT-les  •  deux-Eglises. 

P,  I.  u€  ù  S.  y f  j 'à- B  j .  :  •  ♦  V . 

C.  ics  F.  —  Az-i'ii  s.r  1»  iiA- 
ï,.<iis,t^'i  relifTs^-^i  -e  .*  H*-.*- 
Vir^e    i^tr:  '.T>/.  Ciar;"*  Vîi.    La 

Condes. 

l^iS.AVES  A  —  N: -.-*  :*ii 
ic:cr:  c<    ,i    iii.:s>y«:o«,   l'  i.  !« 

C».-l>IN  A  —A  _ç^-i<  r^::li-- 
"«>  t:**  ;<  Citi=:::   H*.  :f-^»'if. 

4*-   . 

LE5CAVES      A        -     C:-i« 

-Vf  Lftjjr»  1   •>'>  .  îi*  - 

T^r  '-!   ii  >.  .V-'-V-k    '. 

1  V.  . ^AA.X      -   AriTi-    -,.>A 

—  >  : ..- ,'  :_a-. ,  j  ;  : f  r .  •  .-s  t  rjr  1^  .-f 

v\      .  ;*     y     AT':  "  ■  -    >^'    ."*    :    *.- 

kj.r:  '.  î    i ..    '^:     .  1.1:.  -"i  *»  .-      -o. 
îiji  ,' -  V.J--*;  .     ri -.5     :^j.=  i*fi:-sa 

■  <■  *    ; 

*  "       *    *  -  ^ 

V  :-:^  :  ,  —  A  i  ,•:.  ?■•.-  :>  î  i~ 
\  j.  :  *  j    j:      .'v     Jjj:..'-:    • -,     -a 


■     «  ■  *«     4      ^ 


•: .   I  :  '^     î 

:  •  -   i».    ..  :  - 
•1  .".      :  — % 


•    >  -     ...^  .      :  ■     >.A.^  .  -  î  i  ^ 


BRIFFAIT    Vmhhé  .  —   Uislolxe 
»îu  FiTl-bill.i  .IS6iJi,  2.6. 

Corlée. 

i^ISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEï-X  Tb.  "..  —  RcdiercLe»  fa: 
l'arrcciissemêr^l   de   LssgrcS   ^l^uô;. 


F;.OLEST(B-  .  —  Anî:<]3:1^5  gaa- 
'.::f««  oêc:  «vertus  dftos  \e  ôeparleme&t 
.«  U  H«a*.e-\]an.e.  111.  L'tros  ce 
C:rLêe.  M^sâire:^.  de  1«  Sociéié  àeâ 
A£.u:^ires  i«  Franc*,  X1.III  ,!âé2  , 

ConUani. 

-ISTOLLET    de    SAINT-FER- 
:ëUX     Tb.\    -     Recber.hea   tar 

-  i-T.-iiSicaî-:   ie    L&asm   :^^39,. 

Coiireelles-eii'Moiitagne. 

•rî5TOLLKT  de  SAINT-FER- 
J£\X  iH.  ".  —  Reciiircî-?  >=r 
.  A^:c  iâKs^i.:   ie    Lâx^res    .iS^v  . 

iii-LON.  —  N:4e  ezr  are  l.;i^ 
:»i:e    ifci.«    ^j.   ::^^u5.     HeTi:e  its 

Le  r«s:iLê  £i  -relie  ::<s^l^  a  e.é  il:: 
ÎLii  l-i    Sil.'t'wi    ie   là   Sxaèïé  «* 


Coiireelles-«iir-Ai^O]i. 


ie  sa:n:-fer 

—     Kecirr:i*5  «= 


Cocr>c«Iies-T&I-i*Esnozii5 

T —  ^ 

Cotr-;"BTèq»îe- 

::>r.i--=:r  î*  saint-fer- 


ii:j  rj.a.iL'i-i-fï  li  rjLX  .M      S>- .  ?îï- 
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Crète  (La). 

(Abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cileaux). 

BAUGIER.  —  Mémoires  histori- 
ques d«  ia  province  de  Champagne,  11 
(1721),  85. 

GALLIA  CHRISTIA.NA,  édif.  3, 
IV  (1728),  col.  823. 

G.  des  F.  —  Aperçu  sur  ïen  éta- 
blissements religieux  de  la  HiUte- 
Marne  avant  1789.  Chapitre  IV,  §  IV. 
(La  Haute- Maruft,  revue  champeuoise 
(1856).  I8^i). 

GUYTON  (Dom).  —  Voyage  liilé- 
raire  eo  Champagne.  (Revue  de  Champ, 
et  Brie,  XXIII  (1817),  210). 

Culmont. 

[PISTOLLET  de  SAINTFfiR- 
JeUX  (Th.)].  —  i^echerches  sur 
rarrondissement  de  Langres  (1836), 
239. 

Cultru  (Commune  de  Roche- 
sur- Rognon). 

Voir  aussi  :  Beltaiocourt. 

BOUILLEVAUX  (L'abbé  R.-A). 
—  Notice  historique  sur  Benoitevaux 
(1851),  58. 


Curel. 

BARTHÉLÉMY  (E.  de).  -  Dio- 
cèse ancif*n  de  Chftlons-sur -Marne,  II 
(1861),  27  i. 

N.  —  Découvertes  archéologiques  à 
Curel  (Haute -Marne).  (Revue  de 
Champ  et  Brie,  2«  série,  I  (1889),  970). 

Cusey. 

[PISTOLLET  de  SAINT-FER- 
JEUX  (Th.)].  -  Recherches  sur 
rnrrondissementdeLangres  (1836), 245. 

KLOUES  T.  —  Note  sur  des  anti- 
quités gauloises  trouvées  à  Cusey. 
(Bulletin  delà  Société  des  Antiquaires 
de  France.  1886,  p.  76). 

ROYEU  (Camille  et  Joseph).  — 
Commune  de  Cusey.  Tumulus  des 
Combottes.  (Bulletin  de  la  So?iété 
hist.  et  archéol.  de  Langres,  III  (1887), 
23  j. 

Cuves. 

Ermitage. 

C.  des  F,  —  Aperçu  sur  les  éta- 
blissements religieux  de  la  Haute- 
Marne  avant  1780.  Chapitre  XV  {sic), 
§  XIV.  (I.a  Haute- Marne,  revue 
champenoise  (1856),  257). 


[y4  suivre.) 


A.    ROSEROT. 


ANNALES  DE  DOH  GANNERON' 
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Fondation  des  PP.  Bénédictins  à  Monsom 
Supposé  ce  que  nous  avons  dil  cy-dessus,  pailaot  de  saint 
Gérard  de  Brogne,  Adalbéron,  voulant  restaurer  et  amplifier 
l'église  et  monastère  de  Nostre-Dame  de  Housom,  y  fit  venir 
les  PP.  Bénédictins  qui  esloient  à  Tin  le  Moustier  en  Porlian. 
Ceci  arriva  justement  trois  mois  après  que  le  corps  de  saint 
Arnoul  fut  arrivé  miraculeusemenl  à  Mousom  ;  mais  il  vaut 
mieux  produire  ce  que  le  sieur  Habert  rapporte  en  son  petit 
chronique  des  abbez  de  son  monastère,  où  néanlmoins  il  y  a 
beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  conformes  à  ce  qu'avons  rap- 
porté cy  dessus  ;  mais  néantmoins  puisque  telle  difficulté  est 
inextricable,  les  plus  judicieux  en  opineront  comme  bon  leur 
semble  : 

I  Suscipilur  (ce  dit-il),  itaque  totius  regionis  applaasa  corpus 
saneti  Arnulfi  nono  calendas  Augusti  anno  ab  iocarnatiooe  domiai 
971  pr(i?sulatus  ejusdeni  Adalberonis  secundo,  et  in  ecclesia  colle- 
giala  B.  Mariii:  reverenler  collocalur.  Erat  tune  temporis  ea  Moso- 
mensis  ecclesia,  secunda  sedes  curio*  archiepiscopalis  Remensis. 
quippc  in  urbo  regionis  principe,  quîo  ulroque  jure  spcciali  et 
temporali  dilionsm  longe  lateque  regcbat.  Qu(p  dudum  mouia- 
lium  sanctimoniie  dedicala,  tamen  ita  Dec  voleute  bellorum  cl 
vclulasiis  injuriis  adeo  deformata  fuerat,  ut  vix  ejus  vestigiam 
restarel.  Divina  autem  providenlia  Herveus  ad  rcgimen  Remensis 
ecclesiœ  vocalus,  roUegiuni  canonicorum  ibidem  instituerai.  Quod 
Adalbero  squallorc  et  negligentia  inveleratum  reperiens,  in  pris- 
linuni  ordinem  reparare  conslilucrat.  Hanc  igilur  ralus  et  augu- 
ratus  sibi  divioilus  occasionem  otferri  singulari  erga  marlvreni 
sauclum  Arnulfum,  ciijus  sanctitatcm  lanlis  signis  comprobavcrat, 
devolione  alFeclus,  post  Irimeslre  veniens  Mosomum,  coloniam 
iiionacborum  ordinis  saucti  Benediclie  familiaRemigianaReinensi, 
quw  in  comilalu  Portuensi  oppido  Tin  scdeni  fixerai,  secum 
deducil,  quam  in  locum  canonicorum  insliluit,  proposila  eis 
oplione  aut  abcundi  aut  monachum  induendi.  Hic  turbatis  omni- 
bus, durus  quippe  visus  est  sernio  de  monacbismo,  vix  pauci  con- 

*  Voir  page  b37,  tome  H  de  la  Htvue  de  Champagne, 
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siliurn  hcne  monontis  seculi  sunt  quos  rei  familiaris  premebat 
iiiopia,  etc.  » 

Voyla  ce  que  dit  monsieur  Habert,  selon  que  Ta  escript 
quelque  ancien  religieux  de  la  mesme  maison  ;  quanl  aux 
lellres  de  la  fondation  ou  restauration  ou  confirmation  données 
par  Adalbéroo,  elles  contiennent  cete  substance. 

Litterœ  fundationis  oœnobii  Mosomensis 

Adalbero,  divina  propitiante  clemcntia  sanctiP  Kemcosis  cecie- 
siîe  archicpiscopiis,  notiim  fiai   univei^sis  cum  prcsentibus  tum 
etiam  futuris  lidclibus,  quondam  nobis  cpiscopio  gratia  Dci  ac 
beaiguitate  regia  conlradilo,   sanclorum    quoqiic    ioca  quiedam 
honore  inlegro  reperisse  plurimuin  valentia,  quanlam  vcro  pris- 
tinjr»  dignitatis  slatii  déficiente  prorsus  ncglccla   Iiiter  qtui'  etiam 
ille  Mosunii  cœnobialis   locus  aiitiquilatis  studio  certatini  cons- 
Iruclus  ab  exordio   videlicct  sanctimonaliuiii  vil.f  aptalus,  post- 
modum  vero  canonicorum  ordiiio  ab  Herivjro  pruîdeccssore  nostro 
mclius  informatus  atque  in  bonorcm  sancla'  Dei  genotricis  Maritu 
digne  consecratus,   scd    ncfandis   usibus  iitrobiquc    nogiigentor 
incultus,  rébus  quidem  partim  subtraclis,  partim  voro   intercur- 
rentibus  malis  sini^:l^tï?  cessit  fortiinîc.  Q\io  igitur  comporte  manus 
nostra   adbibito   fidclium  nostrorum    diligcnti    consiiio,    liquide 
perpeadens  eumdem  locum  pro  niundi   iiiftelicilatc  in  canonicali 
ordine   stare    non    posse,    aUernorum    spe,    pront    opportun  uni 
^extitit,  ibidem  monastica^  religionis  vitam  ordinato   abbate    Lco- 
daldo  constitui,  ut  ejusdem  loci  religiosi  cul  tores  tam  rébus  dele- 
gaiis  quam  etiam   forte  dclcgandis  utentcs,  conlinua  vota  Deo 
soJventes  sint  pro  nobis  pro  postcris  nostris  cicterisque  ordinibus 
jugiter  orantes.  Quocirca  paternitalem   ioco  noslri   subrogando- 
rum  in  ilia  charitalc  Dei  cnixius  imploramus,   quo  sub    divini 
am'oris  respectu,  hujus  rei  gesla?  conducibili  negotio  consenlancœ  ' 
pietatis  faveant  zelo  idquolibcralis  auxilii  indeQcicnti  base  dignen* 
tur  curriculis  consolari  atquc  fulcirc,  ut  ex  eo  fçratiam  Dei  fœli- 
citcr  adipisccntcs  hujus  pra*>stantiuris  emolumenti  mercantur  fore 
consortes.  Sed  et  hoc  ex  decretis  sanctorum  patrum  sub  authori- 
tate  pastorali   omnimodis  inhihemus,  imo  etiam  cum  divini   no- 
minis  obtestatione  omnino  intcrdicimus   ne  umquam  hujusmodi 
statutum  qualibet  tcmeritato  ab  ullo  ordinis  nostri  violetur,  quin 
potius  in  reliquum,  stabile  et  inconcussum  jure  perpetuo  idipsum 
venerabiliter  conservetur.  Si  per  laicos  iu  rem  liane  injuria  inve- 
hatur,  in  eos  procul  dubio  excommunicalionîs  jaculum   anathc- 
mate  intorquetur.  Anno  igitur  incarnationis  Jcsu  Christi  dominî 
nostri  983,  provinciali  synode,  mense  maio,  generaliter  congre- 
gâta  apud  Montem  Sanctai  Maria'  in  pago  Tardanensi,  hoc  decre- 
tum  soleoniter  recitatuni  est  coram  vencrabilibus  episcopis,  abba- 
tibus  cu'terisquc   nonnullis  lidclibus  huic  uostru*  iustitutioni  pio 
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qavmm  Ti»le[..:e*.  prima*  «>  A'ialt^rj  jam  prirs-?np4«f  Arv:iii* 
praFr*Li!  eLJ«fn  o :;n.?  lij  r^î-^  iuîdi-rç  pon*ifî:aîi  aatifc*>ritate  pr»*i- 
deo5.  mioa  Q'>*trà  «ilncrih^as  ideai  ojrroborah  :  seâ  e!  'rjtteri 
noa  «eca<  cearaeruot  miaibai  iaip-><iûs  soltdari. 

L?  lieu  oii  5«  liiil  ledJ.  c>30cile  n'est  pas  beaa-roup  eôloi^né 

de  Fisme<,  et  s'appelle  en^rore  le  Mo'l  de  N*>5ire-Dinie,  nuis 

&a  diorèse  de  Soîssons  et  au  pajs  de  TaT^ienols,  oà  oq  dit  que 

les  ancieos  éresqaes  de  Soissoxïs  oui  tenu  quelquefois  leur 

siège. 

Catalogne  des  abbex  de  Moasom* 

Nous  avons  «dit  cv  dessus  que  saint  Géru^d  de  Brogne  doîi 
marcher  le  premier  ea  Ii  liste  de  ces  abbez:  miis  pour  ne  point 
rompre  l'ordre  du  sieur  Haberl  duquel  je  liens  ce  catalogue,  je 
feraj  marcher  : 

1.  —  Lielald.  qui  esloit  hooime  dV'glise  nvant  sa  conver- 
«ion.  et  après  iceiie  fui  fait  prieur  de  Tin  le  Mouslier  «i  Por- 
tian.  et  finalemeat  premier  abbé  Je  Nostre-Dame  de  Mousom, 
et  mourut  Tan  &*iT.  le  i'^  juin. 

2.  —  Boson  luj  fut  substitué  secoai  abbé,  mourut  l'an  Iu2ô. 
le  22  juia  :  nous  parlerons  de  lav,  ainsy  que  de  que!ques 
autres f  en  leur  lieu. 

3.  —  Jehan,  3'  abbé,  fat  bon  œconome,  et  fut  celuy  qui 
enleva  hautement  les  mjraiLIes  de  Téglrse.  entre  le  chœur  et 
les  tours  :  meurt  lin  1031,  4  serlemîre. 

4.  —  liodolfe,  4-^  abbé,  qui  -stoil  '\  h\ni.  !ors  de  la  mort  de 
î-oa  préiiécesseur.  fut  béa:t  abbé  par  Ébil.  archevesque  de 
lieims:  meurt  l'an  l'.»4S,  31  juiil-?l. 

o.  —  Dernier.  5*  abbé,  mourut  l'an  lOô'J.  comme  nouf 
dirons  cy  après. 

^j.  —  Guy.  0-  abbé,  homme  dévot  envers  saint  Amoul.  mou- 
rat  l'an  IU5?3. 

7.  —  Hériberl,  T«  abbé,  mourut  le  premier  jour  de 
novembre. 

8.  —  Hegnauld,  S''  abbé,  mourut  l'onziesme  jour  de 
febvrier . 

0.  —  Uololfe,  C»  abbé  et  second  du  nom,  lit  confirmer 
toutes  les  possessions  de  sou  moua^lère  |iar  le  pipe  Paschaî 
au  concile  dt  fioy es,  ainsy  qu'il  se  lit  en  quelque  bulle  très 


1.  Ct.  Marltjt  fiançais,  tome  3,  pp.  iï^-33  .  Varlot  laliUf  tome  2.  pp.  li- 
!♦*•  ;  t;allia  Chrtslia>ta.  lome  '•.  col.  25S-i'.i», 
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aDcieDue  dudil  monastère;  il  mourut  Taû  1107,  le  cinquiesme 
jour  de  juin. 

10.  —  Ilayderic,  10'- abbé,  qui  hébergea  le  pape  Calixte  II, 
mourut  Tan  1 1?2,  23  décembre. 

11.  —  Richard,  onziesme,  duquel  nous  parlerons  par  cy 
après  ;  il  mourut  asseurément  l'an  1143,  comme  nous  prou- 
verons contre  le  sieur  Ilabert,  qui  met  sa  mort  Tan  1 135. 

12.  —  Jorannus,  12®  abbé,  qui  fit  quelques  eschanges 
avec  les  religieux  de  Belleval,  et  à  qui  Samson  donna  Saint- 
Julien  de  Mézières,  vivoil  l'an  1 IGO. 

13.  —  Gilbin,  13°  abbé,  mourut  le  vingt-sixiesme  jour 
d'octobre, 

14.  —  Jacques,  14^  abbé,  mourut  le  dix-neufviesme  aoust. 

15.  —  Henry,  15®  abbé,  mourut  Tan  1184,  le  "/  apvril,  au 
temps  duquel  futrebastiela  ville  de  Beaumont,  par  Guillaume, 
archevesque  de  Reims,  qui  donna  aussy  à  son  abbaye  de 
Mousoni  toutes  les  menues  dixmes  et  la  movtié  de  loules  les 
grosses. 

16.  —  Seybert  ou  Sigeberl,  IG*^  abbé,  vivoit  Tan  1187  et 
1  lyy  ;  nous  en  parlerons  ailleurs. 

17. — Jacques,  17%ibbé,  vivoit  Tan  1212  et  1224,  duquel 
nous  parlerons  cy  après. 

18.  — Jehan  II,  18'' abbé,  qui  ordonna  les  droits  de  bour- 
geoisie es  villages  de  Remilly,  Aillicourt  et  Flabault, 
l'an  1220. 

19.  —  Regnauld,  19^  abbi,  fut  grandement  zélé  à  deffendre 
les  droits  d^son  église,  et  gagna  parvoye  d'arbitres  les  dixmes 
des  censés  qu'on  bastiroit  en  la  forest  de  Dueillet,  et  une  partie 
de  celles  de  Franche 7al,  avec  le  droit  de  pesche  sur  la  rivière 
du  Cher.  Finalement,  il  renonça  à  l'abbaye.  Tan  1227. 

20.  —  André,  20*  abbé,  fut  confirmé  par  Henry,  archeves- 
que de  Reims  ;  meurt  le  2  aoust. 

21.  — Hugues,  21<'  abbé,  vivoit  l'an  1240,  duquel  nous 
parlerons  en  son  lieu. 

22.  —  Gérard,  22»  abbé,  l'an  1258,  fut  co:itraint  de  céJer  la 
place,  et  résigner  son  abbaye  entre  les  mains  de  l'archevesquo 
de  Reims,  à  cause  des  murmures  et  plaintes  qu'il  y  avoit 
à  rencontre  de  luy. 

23.  —  Frideric  de  Sorbeto,  autrefois  prévost  de  Cesse,  et  en 
après  abbé  de  Saint-Mansu  de  Toul,  disposa  des  droits  muni- 
cipaux des  villages  d'Autrecou ri  et  Rouffy,  l'an  1203,  et  con- 


'-HO  ANNALES   DK   DOM   GANNBRON 

(racla  alliance  spiriluelle  el  associalion  de  sâou  inoQa.stère  arcc 
le  inouaslère  de  ^aiul-Saulveur,  au  diocèsd  de  Caailoa?, 
rau  I2G8 

24.  —  Milon,  2i°  abW,  donua  quanlilé  de  bled  à  ^e5  reii- 
pieux  à  recevoir  annuellement  sur  le  moulin  de  Vaux,  dool  il 
n*esl  plus  de  mémoire.  Après  ce  24^  abbé,  le  sieur  Haberl  dit 
qu  il  obmel  à  dessein  un  cerlaiu  abbé  Jacques,  qui  précède 
celuy  cy.  qui  esl  dépeint  au  chapitre  avec  les  aulrea,  d'aulaal 
qu'il  estime  que  c  est  celuy  qui  a  succédé  à  Sigebert. 

*2o.  —  Gibaud  ou  Thibaud  de  Sauvelerre,  20*^  abbé,  acbeple 
la  ten^  de  la  Malmaisou,  quil  donna  depuis  aux  religieux, 
laquelle  fut  depuis  trausporlée  à  Kobert  de  La  Mark.seigueur 
de  Sedan,  par  eschange,  iceluy  ayant  donné  un  lief  à 
Provilly,  pour  Icslimalion  qui  en  fut  faite  ;  ce  GibauJ 
fut  depuis  esleu  abbé  de  Fiavigny  en  Bourgogne,  Tan  1282. 

20.  —  Bt^rliand,  2i>  abbé,  vivoit  Tan  12.^8;  nous  parlerons 
do  luv  ov  aj«rè5. 

27.  —  Friderie  de  Baseilles.  qui  disposa  des  droits  munici- 
|\\u\  de  \illa^  de  Teragne  '  avec  Arnoul,  comte  de  Cbiney. 
Tan  l«^ôo  :  el  eu  la  mesme  année  on  donna  au  curé  d'Autre- 
couît  le  prx^hyière  du  village  à  rente  moyennant  40  sols  pari- 
sis  :  il  mv'':î:;îi  le  17  novembre. 

2S.  —  rit  ne  de  Fismes,  résigna  sa  crosse  entre  les  mains 
îo  iVaulAurùo.  .uvhevesque  de  Reims,  l'an  1332. 

*:,».  —  1  r.v.Vvrl  de  E-pargnomaille,  20**  abbé,  ualif  d'Ivoix, 
inn  l:^:^^,  ilo  ::,-.  îa  mo::slre  ou  soleil  pour  porter  Dieu  le  jour 

.  '.  —   1  ::/:iri."  111,  3u   abbé,  mourut  le  vinat-sixiesme  jour 


■■*  .  k.  i  ■. 


C'L-ro. 


i;  —  i  iLîr.  Hnr.irJ,  dit  aussy  Prinet,  3h'  abbé,  mourut 
/^'j  i  ;::  .■  ;  :".  se  ;;o.:\e  quelque  litre  de  luy  par  lequel  il  pro- 
ir-î-  ]  ■•:  .•  r.\:'\::.\t  i\  présentation  de  l'église  parochiale  de 
V  .1-:  x\  C.tm:  :. -\,  .va  diocèse  de  Trêves,  appartient  aux 
il'L.i-'   ^   ■■'  >!.  .:^,^:r.  x\  do  Juvijznv. 

-   —  Brr:.:.r;;  .îo  Meslin  ne  vescut  q'uu  an  avec  ses  deux 

—  -î  :y  II  ^ii:  î  ou^  ol  33-^  abbé,  mourut  le  2il  janvier. 
•  -    —  Jvi.;:;,  3  i   ,U  Iv.  oui  beaucoup  de  plaintes  à  raison  du 
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vivre  de  ses  religieux.  Il  fui  fait  depuis  abbé  de  Saiut-Médard 
de  SoissoQS,  l'an  1378. 

33.  —  Pierre  de  Essonne,  religieux  de  Sainl-Médard,  fut 
fail  3u°  abbé  de  Mousom,  lors  qu'il  esloit  prévost  de  Marisey  ; 
il  fui  fait  conseiller  du  roy  Charles  VI,  l'an  1381;  c'est  luy 
qui  obtint  confirmation  de  toutes  les  possessions  de  son  monas- 
tère duditroy  l'an  1408,  ainsy  comme  un  de  ses  devanciers 
Fa  voit  obtenue  l'an  1023.  Il  achepta  de  ses  propres  deniers  et 
de  ceux  du  monastère  lo  fief  que  possèdent  au  village  d*Onc 
les  religieux  conventuels  ausquels  il  le  donna  depuis,  mais  à 
la  charge  qu'on  feroit  mémoire  do  luy  en  la  messe  du  matin 
qu'on  dit  tous  les  lundys  delà  sepmaine;  il  mourut  le  dixiesme 
jour  de  janvier. 

3(>  —  Thomas  de  Ghaalons,  qui  esioit  auparavant  prieur  de 
Tin  le  Moustier,  fut  fait  36"  abbé  de  Mousom  ;  il  esloit  bache- 
lier en  décret.  De  son  temps,  c'est  à  dire  Tan  1414,  R.  P. 
Jehan,  évesque  de  Juliac,  vicaire  général  de  Regnaud  de 
Chartres,  archevesque  de  Roims,  bénit  le  grand  autel  de 
Téglise  de  son  abbaye  ;  et  quelque  dévote  femme  appoUée 
Melaine,  servante  de  D.  Gaultier  de  Vaux,  religieux  et  cham- 
brier  dudit  monastère,  donna  aux  religieux  de  jMousom  ce 
qu'ils  possèdent  aux  Petites  Armoises.  Lo  feu  sieur  de  La 
Vieuvillc  a  eu  du  depuis  cete  appartenance. 

37.  —  Jehan  Oudiu  de  Verpel,  bachelier  en  décret,  futesleu 
durant  le  concile  de  Basle  pour  37°  abbé,  comme  il  appert  de 
la  bulle  de  sa  confirmation  donnée  à  Basle,  et  conQrmée  par 
Martin  V,  comme  nous  dirons  cy  après. 

38.  —  Thomas  Cochin,  autrefois  prévost  de  Saint-Julien  de 
Mézières,  au  fauxbourg,  estant  fait  38"  abbé,  mourut  au  bout 
de  deux  ans,  l'an  1437,. 24  juillet. 

39.  —  Waultier  Viricle,  39'  abbé,  baslit  la  tour  qui  est  au 
costé  septentrional  de  léglise;  et  de  son  temps  Jehan  Juvénal, 
archevesque  de  Reims,  fil  les  ordres  à  Mousom  aux  Qualre- 
Temps  de  septembre,  l'an  1454.11  mourut  Tan  14^7,  le  propre 
jour  de  Pasques,  qui  esloit  cete  année  le  17  apvril. 

40.  —  Thomas  de  Aillicourt,  de  prévost  de  Tin,  fut  fail 
40°  abbé  de  Mousom,  Tau  14o7;  et  iceluy  fit  ouverture  des 
fiertés  des  saintes  reliques  de  son  église  fan  suivant,  en  pré- 
sence du  doyen  de  Mousom  et  de  plusieurs  gens  qualifiez,  et 
mourut  Tan  1  'i59,  le  cinquiesme  jour  de  may. 

41.  —  Gaultier  de  Piily,  prieur  claustral  de  la  mesme 
abbaye,  sexagénaire,  fut  esleu  4P  abbé,  et  mourut  l'an  1480, 
comme  nous  dirons. 
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^i»  —  Pierre  Hanel,  prieur  de  Saint-Julien  de  Mézières,  et 
coadjuteur  de  son  devancier,  fui  enGu  42*  abbé,  mourullaQ 
I  iST,  comme  nous  dirons. 

43.  —  Jehan  I>aguerre,  43«  abbé,  esleu  Tan  1488,  mourut 
Tan  IbOS. 

44.  —  Jacques  des  Ayvelles.  44*  abbé,  mourut  Tan  151 1. 

45.  —  Jehan  Gilmer,  esleu  l'an  îoll.  mourut  Tan  1531, 
comme  nous  dirons. 

4C.  —  Claude  Villers,  dernier  abbé  religieux,  et  le  46'  en 
ordre,  mourut  Tan  i54'j,  par  la  fainéantise  duquel  Tabbaye 
tomba  en  commende. 

Robert  de  Le noncourt,  cardinal  et  éresque  de  Metz,  premier 
commendataire. 

Philippe  de  Lenoncourt,  cardinal  et  évesque  de  Chaaloos, 
fut  le  >econd. 

François  Butor,  Ihrésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 
Jehan  de  R«3chefort  de  Sallevert,  qui  gouverna  Tabbaye  par 
procureurs. 

Anne  de  Fondrai  luy  suecéJa  en  la  commende  de  ladite 
abbave. 

Reué  de  Fiquelmoul,  neveu  du  comte  de  Grandprez.  fut  le 
^^ixie^me  abbé  commendataire,  et  le  o*2*  en  ordre,  qui  com- 
nienoa  Tau  PU!)  et  vit  encore  présentement, estant  aussyabbe 
de  Belle  val  et  dFslan. 

De  Manassès  II,  comte  6''  de  Rethelois 

Je  ne  doute  point  que  les  cartes  n'ayenl  esté  bien  brouil- 
lées aprè>  la  mort  des  trois  Raigniers,  comtes  de  Rethelois, 
pour  les  préteuJans  à  leur  succession  ;  mais  d'autant  que  je 
ne  fais  icy  profession  de  les  donner  icy  tous,  mais  seulemeol 
ceux  que  je  scay  et  trouve  dans  les  anciennes  Chartres,  je  pas- 
seray  outre,  asseurant  néantmoins  le  lecteur  que  Tobscu- 
riié  qui  se  trouve  en  leur  catalogue  ne  se  trouve  sinon  depuis 
Tan  OvH»  jusques  à  l'an  1070,  durant  lequel  temps  je  ne  trouve 
qje  deux  comtes,  dont  je  ne  scay  précisément  le  temps, 
comme  je  dir^i  cy  après. 

uuanl  à  ce  Manassès  11^  du  nom  et  16*  comte  de  Rethelois, 
je  l'estime  avoir  esté  quelque  cadet  des  comtes  de  Hainau,qui 
a  eu  le  comté  de  Rethelois  pour  son  partage,  car  je  ne  trouve 
point  qu'il  ait  esté  autre  chose,  sinon  simple  comle  de  Rethe- 
lois. 11  eut  à  femme  Oidela,  appellée  ausî^y  Adela,  et  vivoieni 
Tan  971  et  97»'«.  Ils  ûrent  un  change  de  plusieurs  terres  avec 
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le  chappiire  de  Noslre-Dame  de  Reims,  qui  se  defût  delà  lerre 
de  Venderesse  à  leur  faveur,  el  les  comtes  rendirent  audit 
chappiire  plusieurs  appartenances  qu'ils  avoient  es  villages  de 
Teneaiida^  (je  crois  que  c'est  Tenay),à  Verny*,  à  Coulommes, 
près  la  rivière  d'Aixue^;  à  Loysi*,  près  Vong  ;  à  Chéhéry-sur- 
Bar*,  cl  à  Escly  en  Portian";  l'acte  qui  en  fut  passé  se  trouve 
en  l'appendice  de  Floard  : 

lu  nomine  patris  et  filii  et  spiritiis  sancti.  Notum  flat  omnibus 
tam  prcsentibus  quam  futuris  fidelibus,  qaod  Manasses  miles  potes- 
tatem  iliam  quœ  de  Vindenissa  a  canonicis  Remensis  ecclesiie 
favente  quoque  domno  Adalberone  arcbipontiflce  totam  sibi  suffî- 
que  conjugi  Oidelœ,  exceptis  etiam  ecclesiis  canonicoram  nsibus, 
jure  dominii  reservatis,  salva  rerum  commutatione  per  precariam 
efÛcaciter  obtinuerit.  Dédit  itaque  contra  idem  Manasses  compe- 
teuti  mudo  canonicorum  parti  quicquid  possidebat  in  villa  Tene- 
auda,  hoc  est  mansos  novem  et  molendinum,  et  in  Verniaco  octo 
mansos  et  dimidium,  et  iu  villa  Colummis  œdes  duas  in  comitatu 
Remensi.  Aliam  autem  villam  nomine  Loieium  in  qua  continentur 
mansi  septem  et  dimidius  et  quarta  una,  excepte  indominicato 
manso  et  quarta  pars  ecclesiœ,  pratum,  molendinum  et  syiva  cum 

1.  Lire  :  Tancauda^  Tioqueux,  caDt.  de  Heims. 

2.  Vrigny,  cant.  de  ViUe-en-Tardcnois,  arr.  de  Reims. 

3.  Cant.  de  Ville  en-Tardenois  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de  Coulommes,  cant. 
d'AlUgny. 

4.  Le  nom  de  lieu  c  Loeium  t,  mentionné  dans  la  charte  ci-dessous,  ne 
doit  pas  Ôtre  traduit  par  Loisy,  près  Voncq. 

Dans  ses  Pagi  du  diocèse  de  HeimSt  M.  Longnon  pense  que  la  villa 
Loeium,  in  comitatu  Caslricensi,  super  fluvium  Bair,  pourrait  dtre  devenue 
Saint-Aignan.  Il  reconnaît  cependant  qu'il  serait  difficile  d'identifier  ces  deux 
noms,  parce  que  Saint-Aignan  est  siiué  sur  la  rive  droite  de  la  Bar,  c'est- 
à-dire  en  dehors  du  pagus  Castrivensis, 

La  villa  Loeium  nous  parait  devoir  ôtre  cherchée  un  peu  au  sud  de  Saint- 
Aignan,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Bar. 

La  charte  de  Vendresse  (1244),  octroyée  par  Jean,  comte  de  Relhel, indi- 
que les  limites  du  ban  de  Vendresse,  et  parmi  celles-ci  :  <  ....  Et  de  cale 
♦  bonde  entre  le  bois  et  le  champ  jusqu'à  la  bonde  qui  est  en  champ  le 
Louel,  en  la  voie  d'Ommescourt, . .  » 

Les  états  de  sections  et  la  carte  cantonale  de  Vendol  mentionnent 
encore,  entre  Vendresse  et  Omicourt,  sur  les  bords  de  la  Bar,  le  chemin  du 
Luet, 

C'est  là,  probablement  où  Ton  a  trouvé  du  reste  un  champ  d'inhumation,  . 
qu'il  faut  placer   la  villa   Loeium   (Communication  due   à   l'obligeance  de 
M.  Numa  Albot). 

5.  Traduction  inexacte  des  mots  :  ....  in  comitatu  Castrieensi^  super 
fluvium  Bair, 

0.  Écly,  cant.  de  Cbâteau-Portien,  arr.  de  Rcthel. 
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mancipiis  utrtusque  scxuà,  numéro  71,  in  coniitalu  Caslricensi 
super  tluvium  Bair.  Sed  el  in  villa  quœ  dicitur  Escleb,  duas  parte? 
de  eoclesia  cl  quicquid  juris  hab<*lur  in  ea,  maust  «ciiicet  quiuque, 
pralum  unum  cum  terris  et  mancipiis  utriusque  sexus  ia  comilata 
Porlensi,  ea  videiicet  ratione  altrinsecus  stabilita  hujusmodi  pre- 
caria  ul  iidem  ranoniei  pro  respeetu  et  vestitura  Teneaudam  et 
Verniacum  manu  sua  teneant,  c;etera  vero  lam  ipse  quam  sua 
oonjux  pni*diola  cum  eadem  potesiate  Vindenissa  in  sua  laolum- 
modo  >ila  libéra  facuitale  sibi  teneanl  alquc  possideant  ;  ubi  Tero 
rébus  humanis  exces^eriut.  totum  iliud  ex  integro  pHPitum,  pre- 
cario  datis  scilicet  rébus,  inviolabiit  jure  sorti  canonicorum  jugiler 
adha'renlibus  in  manus  eonim  pro  débite  legihus  ad  possidendum 
redeat.  Si  quis  vero,  quod  fore  non  creditnr,  preeariae  isli  impos- 
terum  uliatenus  adversari  tenlaverit.  iîli  temeritas  stuîta  prorsus 
existai  iutnis  et  irrî*a.  Et  si  b.p.?  eadem  precaria.  majonim  autho- 
ritate  constiluta  legaliter  maneat  stabilita  et  tirma,  tali  videiicet 
conditione,  si  ille  Manassos  res  omnes  ilîas  e  contra  redditas  jure 
quieto  s'abiliter  canonicis  soliJaverlt,  aIio^]uin  aut  hic  similta 
reddat,  aut  Romeiisis  ecclesia  qjo  1  suum  est,  juste  recipiat.  Actam 
Kemis  in  sOsie.  S'  idus  novembris,  anno  20  régnante  domino  Lo* 
thario  rege  Fraiîcorum.  ep;scopatu<  autem  D.  Adaiberoais  quarto. 
Uomnus  AJaiboro  arrliipn»^;uî  subscripsit  et  lirniavii. 

H;î:relz  ou  U  jprez.  c^mte  Je  Reihelos,  vivoil  Jep.iis  laa 
V»SO  jUS]u-.-s  alaa  l'»T'.».  d.i:|'afrl  oa  ne  sçiil  autre  ch^se  :  je 
crois  qiie  sja  u" m  latin  est  Rupertus,  eomaiî  les  AIle:nia> 
|v.ono:;oeut.  au  lieu  .i>  /?..':•  r.f».  sel diî  |'i3  dise:/,  les  Latins 
tt  Fraz.ooi?. 

« 

MAiïASsès.  3  ^i.;  Ljia.  -ui.  ilu^relz  eu  \\  liste  des  comtes 
i-?  Kelh-^lcls.  q.i  :iî\i  est-  c::r.uiUL;qur'o  \yz  messieurs  de 
^  •:.;l-lloui^   .Ir  îî-riius  :  :::^:s  je  L*eu  so\:s  aulrj  cLc^e. 

MALÂS-^f?  i  osîil  Os>ni'.e  * .  i-  l''T  •. 

l 'euirer^-'^r  O'.h^n,  vo.:l.;Li  renirele  clause  -.  L:;liaire. rov 
ile  France,  eavoy*  le  'iuj  Oolou  iMre  que.q^e  sîi-e  de  le 
:r.  :  r-  re  s  -  .*  1 1  :"ro  :.  t  :êre .  ."^  3:i  ir  ai  r  e  es::::  o  ?  in  '•:  sée  de  »:ens 

»  •  •  • 

reli-.:"js  :.i-s-:;cs  e:  les  nirLiS.ries  ^ie  \\  c:.:3::;:ic.:e  sealireat 
les  t::Î^^J:s  Je  1?j:  îurrur.   L  :i.:i:-Tes|ue  A  l:.lL-:::z.  iTim  le 

"  —  i.   .:.'    \f  "."  "  c  -."^        •  -",     ^   ,:;••'-  -      -^      ;„^^_i-  »-  <     ■•—     .*,!•• —  .i  «si--  »   ,■*   «  ï   r\A 

»-..a--*  ,^v'."  ~.  f.-."  .  - 1».  '»a  i^'.~»-s-  -*  t  '■  0  "•■  irA^al  i-^  "^^1  "v*  ^ssT-s.  -"•t*n< 

vie  1.-4  r:j.:.:-^. 

L  AN   j<'.. 
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au  monaslère  de  Sainl-Remy  do  Reims,  où  se  veoid  sa  sépul- 
ture au  coslé  gauche  du  grand  autel,  proche  Tarmaire  aux 
calices.  Il  fil  de  grands  biens  à  ladite  abbaye»  ainsy  qu'on  lit 
au  uécrologe  dudit  lieu  en  ces  mots  :  2  marlii,  afiniversariufn 
Lotharii  régis,  qui  in  sinistro  choro  quiescit^  et  dédit  nobis 
Pleveyas  et  Càapellas  et  Condatum,  qui  sont  trois  villages 
eu  Champagne,  assez  cogueus. 

Loys  ciuquiesme,  son  fils,  luy  succéda  aussylosl,  mais  il 
mourut  peu  après,  n'ayant  r^gné  qu'un  an,  et  fut  inhumé  à 
Compiègue;  et  par  ainsy,  après  sa  mort,  Hugues  Capet  s'em- 
para du  royaume  et  fut  couronné  roy  do  France  par  Adal  - 
béron,  archevesque  de  Heims,  nonobstant  les  prétensions  de 
Charles,  duc  de  Lorraine,  qui  fut  prisonnier  à  Orléans  jusque^ 

à  sa  mort. 

L*AN  989 

Âdalbéron  estant  mort,  Arnoul,  fils  bastarJ  du  roy  Lothaire, 
luyfuccéda  au  siège  de  Reims,  l'an  980,  par  la  faveur  d'Hugues 
Capet,  qui  le  vouloit  tirer  à  sa  cordelle  ;  mais  comme  il  veid 
qu'il  avoit  de  l'inclinalion  à  Charles,  duc  de  Lorraine,  il  le  fil 
débusquer  de  son  siège  l'an  992,  et  fil  mellrc  Gerberl  en  sa 
place,  lequel  fut  aussy  depuis  contraint  luy  mesme  de  céder 
la  place  à  Aruoul,  archevesque  légitime,  l'an  99i). 

Je  trouve  beaucoup  de  choses  mémorables  passées  sous  le 
pontiGcal  d'Arnoul  en  noslre  pays  des  Essuens.  R  faut  remar- 
quer que  les  roys  françois  carolingiens  ou  allemans,  qui 
estoient  aussy  roys  d'Austrasie,  ont  résidé  bien  peu  à  Paris, 
mais  avoient  le  séjour  ordinaire  en  la  province  de  Reims, 
asçavoir  à  Reims,  à  Soi^sons,  Compiègne,  Verberio,  et  en  nostre 
Rethelois,  on  leur  palais  d'Atliguy. 

Mais  depuis  que  le  roy  Lolhaire  eul  desmembré  el  trans- 
porté l'Auslrasie  aux  Allemans,  el  que  le  pays  de  Reims  ne 
fut  plus  le  centre,  mais  frontière  du  royaume,  et  que  Hugues 
Capet  commença  d'cstre  (à  proprement  parler)  le  premier 
françois,  roy  de  France,  le  siège  et  résidence  des  roys  com- 
mença d'entre  à  Paris,  ainsy  comme  elle  y  avoit  esté  au  temps 
des  roys  Sicambriens.  Hugues  Capel  fil  néantmoins  un  grand 
séjour  au  pays  de  Reims,  à  raison  qu'il  se  deflioit  de  farche- 
vesque  Arnoul,  ce  qui  fut  cause  qu'il  le  fit  déposer  eu  deux 
conett^  mais  plustol  conciliabules  cougrégés  par  violence. 

Érection  solennelle  du  comté  de  Rethelois 

Hugues  Capel,  nouveau  roy  de  France,  sçeutbien  jouer  son 
personnage  au  commencement  do  son  règne,  car  voulant  se 
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faire  beaucoup  d'amys  pour  eslre  espaulé  en  sou  domaine,  il 
érigea  plusieurs  terres  en  baronnies,  et  les  comtés  qui  estoieol 
auparavant  simples  gouvernemens,  furent  rendus  héréditaires 
et  perpétuels,  en  sorte  que  toute  la  noblesse  françoise  gagna 
quelque  chose  à  l'usurpation  du  roy  Capet. . 

La  Champagne,  qui  avoit  eu  jusques  alors  ses  comtes  mua- 
blés  à  la  volonté  des  roys,  devint  héréditaire,  ayant  eu  aupara- 
vant des  simples  gouverneurs  qui  s'appelloient  comiles  pala- 
/m  ;  et  le  premier  qui  fut  fait  comte  propriétaire,  ce  fut  un 
nommé  Eudes,  qui  estoit  desja  comte  de  Bloys,  depuis  lequel 
jusques  à  Jehanne,  comtesse  dernière  de  Champagne,  qui 
espousa  Philippe  le  Bel,  il  y  a  eu  tousjours  des  comtes  héré- 
ditaires en  Champagne. 

Quant  à  noslre  comté  de  Kethelois,  il  u'estoit  pas  comme 
celuy  de  Champagne,  asçavoir  simple  gouvernement  viager  ; 
mais  celuy  qui  en  estoit  comte,  en  avoit  esté  tousjours  pro- 
priétaire depuis  le  temps  du  premier  comte  que  nous  avons 
appelle  par  cy  devant  Rogalian. 

Mais  néantmoins  ce  n*est  pas  chose  asseurèe  que  lesdits 
comtes  de  Rethel  ou  Rethelois  eussent  eu  en  leur  comté  tout 
ce  qui  y  est  compris  présentement;  car  c'a  esté  seulement  du 
temps  du  roy  Capot  qu'il  a  esté  fait  comté,  formé  et  érigé  en 
province  avec  ses  dépendances,  sauf  toutefois,  comme  on  dit 
communément,  le  droit  d'autruy.  D'où  vient  qu'il  y  a  plu- 
sieurs places  et  villages  au  Rethelois  qui  ne  sont  et  n'appar- 
tiennent en  rien  au  Rethelois,  comme  sont  la  pluspart  des  terres 
d'églises  qui  sont  plus  anciennes  que  l'érection  du  Rethelois. 

Le  vulgaire  distingue  cecy  par  ces  mois  de  comté  et 
royaume,  et  ne  sert  pour  en  sçavoir  la  distinction  que  de  veoir 
le  ressort  qu'ont  les  villages  ;  car  tous  ceux  qui  ressortent  aux 
prévostez  de  Rethelois  immédiatement,  et  à  Rethel  média- 
tement,  sont  du  comté  de  Rethelois  ;  tout  le  reste  est  du  res- 
sort de  Vitry  en  Vermandois,  asçavoir  aux  sièges  de  Sainte- 
Meuehould  et  de  Reims.  Il  y  a  néantmoins  plusieurs  villages 
qui  ne  sont  du  Rethelois  qui  ont  leur  ressort  pour  Teslectiou 
à  Rethel  ;  mais  c'est  une  institution  de  fresche  date,  ainsy 
comme  celle  des  greniers  à  sel. 

Je  croy  que  ce  fut  le  roy  Capet  qui  permit  aux  comtes  de 
Rethelois  de  battre  monnoye,  ce  qui  a  esté  depuis  rachepté  et 
révoqué  par  lesroys.  André  ïhevet*  rapporte,  en  sa  Cosmogra- 

1.  Né  à  Angoulôme,  et  mori  en  'i590.  Sa  Cosmographie  fut  publiée 
en  15G3. 
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phie,  une  de  ces  pièces  de  monnoye  qui  porte  le  nom  d'un  cer- 
lain  Loys,  comte  de  Retbelois,  qui  a  peut  estre  vescu  en  ce 
mesme  temps  ;  car  ce  n'est  ni  Loys  I,  comte  de  Nevers,  ou 
Loys  de  Crécy,  ou  Loys  Malan,  car  ce  droit  estoit  révoqué 
avant  leur  temps. 

Pour  ce  qui  est  de  la  succession  des  comtes  anciens  et  nou- 
veaux de  Rethelois,  nous  avons  veu  cy  devant  comment  elle 
estoit  annexée  à  la  maison  des  ducs  de  Lorraine  mosellanique» 
et  en  après  à  celle  des  comtes  de  Hainau.  Ils  sont  devenus 
depuis  simples  comtes  faisans  maison  à  partjusquesau  temps 
qu'ils  sont  entrez  en  la  maison  de  Nevers  ou  de  Flandres  et  en 
après  de  Bourgogne,  de  Clèves,  de  Gonzague,  où  elle  demeure 
encore  présentement. 

Cet  ancien  comté  fut  finalement  érigé  en  duché  par  Fran- 
çois !«»•,  roy  de  France,  en  faveur  de  François  de  Clèves,  pre- 
mier duc  de  Ny  vernois  et  Relhelois.  Ce  comté  donc  ou  duché 
se  comporte  présentement  de  la  sorte.  Il  consiste  en  huit  pré- 
vostez  ou  chastellenies,  qui  ont  toutes  leurs  membres  et  dép- 
pendances  :  la  première,  et  plus  ancienne  et  plus  noble,  et 
celle  où  ressortent  les  autres,  est  la  ville  de  Rethel  sur  Aixne. 
capitale  du  comté  ;  la  seconde  prévosté  est  le  Chastellet  ;  la 
troiziesme  est  Bourg  ;  la  qualriesme  Brieules-sur-Bar  ;  la  cin- 
quiesme  Omont  ;  la  sixiesme  Mézières-sur-Meuse  ;  la  sep- 
liesmele  village  deWarc,  qui  estoit  autrefois  ville;  la  huic- 
tiesme  et  dernier  est  Douchery  sur  Meuse.  Mais,  quant  à 
Mézières  et  Donchery,  bien  quelles  aient  leur  ressort  à 
Rethel,  elles  n*en  ressortent  uéautmoins  entièrement,  à  cause 
que  sont  villes  frontières,  dans  lesquelles  le  roy  met  des  gou- 
verneurs à  sa  dévotion,  bien  qu'on  ait  quelquefois  permis  par 
souffrance  aux  comtes  de  Rethelois  d'y  mettre  qui  bon  leur 

sembloit. 

L'AN  992 

Gerberl,  moyne  de  Fleury,  est  intrus  à  l'archevesché  de 
Reims,  après  la  déposition  non  canonique  d'Arnoul,  faite 
l'an  992. 

Synode  tenu  à  Mousom  contre  Oerbert 

L*AN  995 

Le  pape  Jehan  quinziesme  ayant  entendu  comment  Arnoul 
avoit  esté  démis  de  sa  prélature,  et  comment  on  luy  avoit 
substitué  Gerbert,  il  envoya  un  sien  légat  en  France,  asçavoir 
le  B.  Léon,  abbé  de  Saint-Boniface,  qu'il  addressa  à  Seguin, 
archevesque  de  Sens,  afin  qu'il  révoquast  tout  ce  qui  avoit 
esté  fait  frauduleusement  au  conciliabule  tenu  en  l'abbave  de 


^' 
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Sainl-Basle.  Il  luy  donna  donc  charge  d'assembler  un  concile, 
et  de  restituer  Aruoul  en  son  siège  et  de  dégrader  Gerbert. 

L'on  assigne  donc  le  premier  concile  à  Mousom,  Tan  yOii, 
indiction  8,  le  2°  jour  de  juin,  où  les  deux  archevesques  citez 
disputèrent  leur  cause  et  y  eut  de  grandes  prises  entre  le  légal 
Léon  et  Gerbert^  qui  estoient  tous  deux  religieux,  gens  de 
grand  esprit  et  doctrine  ;  mais  le  légat  surpassoit  Gerbert  en 
Tun  et  Taulre,  mais  spécialement  il  avoit  le  dessus  pour  la 
saincteté  de  vie.  On  a  veu  autrefois  ce-combat  do  Léon  et  Ger- 
bert inséré  dans  Thistoire  des  archevesques  de  Reims,  mais  il 
n'en  est  plus  de  nouvelles  présentement. 

Gerbert  néantmoins  fut  contraint  de  caller  le  voile,  estant 
pressé  de  l'éloquence  et  des  argumens  du  légat,  qui  luy  per- 
mit finalement  de  dire  ses  raisons,  le  voyant  un  peu  calmé.  Et 
iceluy,  entre  beaucoup  de  discours,  allégua  comment  Arnoul 
avoit  esté  adverty  et  admonnesté  par  les  députez  des  évesques 
de  France  qui  luy  avoient  escript  qu'il  désistast  de  faire  tant 
du  mauvais,  et  s'il  pouvoit  qu'il  cust  à  se  purger  de  ce  qu'on 
luy  iraposoit  d'avoir  trahy  la  ville  do  Reims  es  mains  de 
Charles,  duc  de  Lorraine,  son  frère  charnel,  et  que  comme  il 
ne  tint  compte  des  remonstrances  de  ses  confrères,  on  fut  con- 
traint de  le  déclarer  comme  un  publicain  et  de  le  débouter  de 
saprélature,  et  par  mesme  moyen  de  luy  donner  pour  succes- 
seur ledit  Gerbert  qui  en  faisoit  mille  difficultez,  et  fut  con- 
traint d'accepter  le  siège  par  l'adjuration  qu'on  luy  fit  de  la 
part  de  Dieu  et  avec  les  menaces  d'auathème. 

Après  avoir  dit  quelques  autres  parolles,  il  présenta  au  légat 
sa  déffense  escripte,  et  le  légat  se  voulant  donner  le  ioysir  de 
la  lire,  et  d'en  conférer  avec  les  pères,  il  assigna  un  autre  coo- 
cile  à  Reims,  au  premier  jour  de  juillet.  Et  ce  pendant,  le  légal 
envoya  vers  les  roys  Hugues  el  Robert  son  fils,  un  des  reli- 
gieux qui  l'avoient  accompagné  de  Rouie,  leur  signifiant  ce 
qu'il  avoit  fait.  Il  manda  aussy  à  Gerbert  par  les  évesques 
qu'il  eust  de  s'abstenir  de  l'oflice  divin  jusques  au  synode 
future.  L'oraison  que  fit  Gerbert  au  synode  se  trouve  en  Baro- 
nius,  an.  yi)o,  u.  2. 

Le  concile  estant  donc  assemblé  à  Reims,  sentence  fut  ren- 
due à  la  faveur  d'Arnoul,  qui  fut  restitué  en  son  siège,  à  quoy 
condescendit  finalement  le  roi  Hugues  ;  el  Gerbert  voyant 
qu*il  ne  feroit  pas  bien  ses  affaires  en  France,  se  retira  vers 
l'empereur  Olhon  qui  le  fil  archevesquc  de  Ravenne,  et  fina- 
lement pape  de  Rome,  dit  Sylvestre  second. 
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Mais  je  ne  peux  que  je  ue  me  congratule  de  ce  que  de  pays 
a  eu  le  bonheur  de  veoir  ce  B.  Léon  légat  que  le  pape  envoya 
reslablir  Aruoal  en  son  siège.  Voyons  qneliuo  eschanlillon  de 
sasiiinclelé  en  l'épislre  qu'escrivit  le  B.  P.  Damian,  cardinal, 
au  pape  Nicolas,  louchant  le  désir  qu'il  avoil  de  quitter  l'éves- 
ché  d'Oslie  : 

Lco  qaoque  (ce  dit  il),  Nonuntulanus  abbas  ad  incmoriam  redit 
qui  dnm  clericalein  adliuc  speciem  gcrerct,    tandem   devotiouc 
parada  cuin  Hierosolyniis  remeassot,  sic  vitani  suam  instituil,  ut 
nibil  aliud  prœler  inium   dumlaxal  asinuni  possidcrct.   VA  hoc 
qnotidie  sallus  et  pascua  circumquaqiie  perluslrans  nialerias  cofi- 
gregabat  quibus  ad   rcquisila  natnnn   necessnria  fralribus   ininis- 
Irarct  :  pcracloquc  luijusmodi  glorioso  opère  maniium,  psaltcrio- 
que  cum  ipsa  simul  exerritationc  derurso,  prolinus  ad  oirercrida 
Domino  sacra  mysleria  non  sine  mullis  lachrymi.^  sanclus  presbyler 
accedebat.    Postmodum   vero   ad    nionaslerii    requiem    violenter 
altractus  aiebat  (quod  infœlix  fréquenter  et  ipse  dcploro)  Jesum, 
inquiens,  pcr  pedcs  tonui  cl  nunc  miser  et  c^ccus  ut  Samson 
«œculi  molas  volvo.  Vixque  peraclo  l)iennio  in  manu  Ollonis.  qui 
tune  imperil  sceplra  regebal,  pastoralcm  baculum  reddidil,  deindc 
apud  sanclum  Bonifacium  intra  Homana  mœnia  p(?rseverans  ex 
omni  quoi  sibi  vila»  Iiujus  rcsiduum  fuit,  nihil  aliud  quam  alterna; 
vita»  compendia  sibi  comparavit.  Ad  cujus  postmodum  sepulturam 
ca»cus  veniens  luci  prislina-  asserilur  reslitutu?. 

Voyla  ce  que  rapporte  saint  Pierre  Damian  de  Léon,  abbé 
de  Saint-Boniface,  que  le  pape  informé  de  sa  saincteté  et  doc- 
trine envoya  légat  en  France,  bien  qu'il  ne  fust  q'ung  simple 
abbé  et  y  fil  paroistre  les  effecls  de  son  zèle. 

L'AN  90() 

Arnoul  est  reslably  en  son  siège  de  Reims,  qu'il  gouverna 

paisiblement  depuis  l'an  996  jusijues  h.  Tau  1000  environ  qu'il 

mourut. 

L'AN  IM)7 

Le  vénérable  Léo  laid,  premier  abbé  bénédictin  de  Nostre- 
Dame  de  Mousom.  mourut  l'an  907,  le  19°  jour  de  juin,  après 
avoir  gouverné  son  abbaye  l'espace  de  25  an^*;  nous  avons  assez 
parlé  de  luy  cy  devant. 

L'AN  098 

Hugues  Capet,  roy  de  France,  meurt  Tan  99S,  inhumé  à 
Saint-Denys;  il  ne  fit  rien  de  mémorable  en  ce  pays  que  d'am- 
plifier le  comté  de  Relhel. 

Charles,  duc  de  Lorraine,  que  Capet  fit  emprisonner  à 
Orléans,  a  esté  proprement  le  premier  duc  de  Lorraine,  comme 


026  ANNALES  DB  DOM  aANNËRON 

elle  se  comporte  présentement.  Lolhaire,  son  père,  la  luy 
avoil  donnée  par  appannage. 

Il  est  bien  vray  que  quand  l'empereur  Olhon  et  Lolhaire, 
roy  de  France,  pourparlèrent  enscmblcmenl  sur  le  fleuve  du 
Cher,  proche  Mousom.  le  roy  renonça  publiquement  à  la 
Lorraine,  ainsy  qu'avoit  fait  auparavant  luy  le  roy  Charles  le 
Simple  à  Henry,  roy  de  Germanie,  dit  l'Oyseleur.  Mais  nonobs- 
tant, Lolhaire  voyant  sa  belle,  envahit  de  rechef  la  Lorraine, 
pour  quelques  prélensions  légitimes  qu'il  croyoit  y  avoir. 

Or,  en  la  division  qui  fut  faite  du  temps  du  roy  Simple  de 
la  Lorraine  d*âvec  la  France,  il  resta  quelques  villes  et  places 
qu'on  laissa  communes  et  comme  neutres,  y  survenant  quel- 
que alliance  et  autres  considérations,  en  sorte  que  Mar ville  et 
Arancey  demeurèrent  communes  au  Barrois  et  Luxembourg  ; 
je  dis  Barrois,  après  le  sieur  de  Rosières,  car,  bien  que  le 
Barrois  n'estende  son  duché  jusques  la,  elles  sont  néanlmoins 
enclavées  dans  le  Barrois  par  annexalion,  comme  sont  plusieurs 
autres  de  ce  pays,  qui  sont  Clernionl,  Varennes,  Dun,  Stenay, 
Longvic,  qui  ont  esté  annexées  au  Barrois,  mais  non  pas  dès 
le  commencement  de  son  érection  qui  fut  l'an  91  G. 

Je  crois  que  ce  fut  aussy  au  lomps  du  roy  Simple,  ou  bicu 
de  Capet,  qu'on  veid  les  souverainetez  de  Mousom,  de  Raoul- 
court,  Chasteau-Regnault  et  autres  de  ce  pays  éiigées,  quand 
la  Lorraine  fut  desmembréc  de  ia  France. 

Comté  de  Champagne,  quand  fait  héréditaire 

LAN  9H9 

Puisque  nos  Kssuens  sont  du  gouvernement  de  Champagne, 
et  qu'il  y  a  aussy  plusieurs  places  qui  estoient  anciennemeut 
des  appartenances  des  comtes  propriétaires  d'icelles,  il  sera 
bon  que  nous  en  disions  quelque  mot,  pour  assortir  celé  his- 
toire de  toutes  ses  pièces. 

•  Nous  avons  cy  dessus  dit  que  les  comtes  de  Champagne 
héréditaires  eurent  leur  origine  par  la  faveur  du  roy  Capel  ; 
néanlmoins  ayant  bien  refueilleté  les  histoires,  je  trouve  que 
ledit  comté  n'eut  son  commencement  qu'un  an  après  la  morl 
dudit  Capet  ;  mais  si  peu  de  temps  ne  vaut  pas  le  disputer. 

La  Champagne  est  un  pays  qui  a  esté  autrefois  compris 
parmy  les  Belges,  assez  tempéré  ;  mais  elle  est  grandement 
stérile  par  tout,  fcinon  es  lieux  où  passent  les  rivières  qui  y 
sont  aussy  assez  rares.  Elle  a  trois  villes  capitales  :  Reims, 
Chaalons  et  Troyes  ;  mais  les  deux  premières  ont,  depuis  l'ori- 
gine des  pairs,  eu  leurs  seigneurs  parlicuUers,  asçavoir  les 
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évesques  des  lieux  ;  en  sorle  qu'en  l'érection  de  la  r4hampagqe 
en  comté  héréditaire,  on  a  retranché  ces  deux  villes  et  déppen- 
dances  du  domaine  des  comtes  héréditaires  de  Champagne, 
qu'on  a  appelle  depuis  comités  Trecenses  et  comités  Compa- 
niœ  indifféremment,  et  la  seule  ville  de  Troyes  a  retenu  les 
armes  de  Champagne  qui  luy  ont  donné  suject  de  se  dire  la 
capitale  de  la  province,  ce  qui  est  vray  depuis  que  les  comtés 
ont  esté  héréditaires  ;  mais  Reims  et  Chaalons  n'estoient  pas 
alors  compris  dans  ledit  comté  héréditaire. 

Or,  quant  aux  anciens  comtes  non  héréditaires  et  au  nou- 
veau gouvernem(int  de  Champagne  érigé  depuis  la  suppression 
du  comté  héréditaire  qui  fut  soubs  Philippes  le  Bel,  la  ville  de 
Reims  a  tousjours  esté  recogneue  la  capitale  de  Champagne  et 
le  siège  du  gouvernement. 

Or  donc,  Eudes  fut  le  premier  comte  de  Champagne  depuis 
Tan  999  jusques  à  1032  ;  Estienne  luy  succéda  et  mourut  en 
la  terre  sainte  estant  avec  Godefroy  de  Bouillon  Tan  1101, 
auquel  succéda  Tbibaud  le  Grand,  surnommé  le  père  des  pau- 
vres, qui  mourut  l'an  1151.  Henry,  son  fils,  luy  succéda  et 
mourut  l'an  1181,  laissant  Henri  II  son  fils  pour  luy  succéder, 
et  fut  aussy  roy  de  Hiérusalem.  et  mourut  l'an  1196,  auquel 
devoit  succéder  sa  fille  la  reyne  de  Cypre  ;  mais  Tbibaud  II, 
frère  d'IIenry,  s'empara  dudit  comté  et  mourut  Tan  1201, 
ayant  néantmoins  satisfaict  à  ladite  reyne  de  la  valeur  d'iceluy 
par  argent  qu'il  retira  de  la  vente  qui  fut  faite  par  son  fils 
Thibaud  III,  des  comtés  de  Blois,  Chartres,  Sancerre  etChas- 
teaudun,  qu'achepta  saint  Loys;  et  ledit  Thibaud  III  fut  aussy 
roi  de  Navarre  Tan  1234.  Thibaud  IV,  successeur,  mourut 
Tan  i271  pans  enfans,  et  Henry  III,  son  frère,  luy  succéda  et 
mourut  à  Pampelune,  l'an  1274,  laissant  Jehanne  qu'espousa 
Philipe  le  Bel. 

[A  suivre,)  P.  Laurent. 
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81.  Draps  de  Chaumont. 

Un  historien  moderne  de  Chaumont  menliouoe  la  draperie  de 
celte  ville  comme  importante,  remarquable  et  fort  estimée  dès  le 
xiv«  siôcle  '.  Bien  que  cette  industrie  ait  disparu  depuis  a^sez  long- 
temps de  Chaumont,  les  géographes  n'en  continuent  pas  moins  à 
en  doter  cette  ville. 

82.  Droguets  de  Chaumont. 

Le  droguet  est  une  espèce  d'étoifc  de  laine  dont  la  trame  est 
ordinairement  de  01  et  de  colon.  «  Les  meilleurà  droguets  et  les 
plus  en  vofTue,  dit  le  Dictionnaire  de  Bescherelle,  sont  ceux  de 
Chaumont  (Haute-Marne)  et  de  Langres.  »  Néanmoins,  il  en  est 
actuellement  des  droguets  comme  des  draps. 

88.  OantA  de  Chaumont. 

La  fabrication  des  gants  de  peau  forme  la  principale  industrie 
de  Chaumont;  elle  y  dalc  d'unô  cinquantaine  d'années  uu  plus, 
et  cependant  notre  chef-lieu  tient  le  premier  rang  en  France  pour 
la  ganterie  et  ses  annexes.  Honneur  donc  à  Timporlateur  de  celte 
industrie  À  laquelle  Chaumont  et  les  environs  doivent  on  grande 
partie  leur  prospérité;  honneur  à  M.  Tréfousse  I 

Antérieuremeul  à  la  fabricalion  des  gants  de  peau,  Chaumont 
avait  acquis  quelque  renom  dans  celle  des  gants  de  laine  :  témoin 
le  NoeA  dit  de  Chaui)>oni  où  celle  ville  et  les  cilés  circon voisines 
défilent  devant  le  Christ  nouveau-né,  lui  offrant  chacune  les  meil- 
leurs produits  de  son  territoire  ou  de  son  industrie. 

Ce  Noël  est  trop  typique  et  trop  lopique  pour  que  nous  résis- 
tions au  plaisir  do  le  rapporter  en  entier  ;  d'ailleurs,  il  fait  con- 
naître des  spécialiléi  haute-niarnaiscs  que  nous  avons  omis  de 
mentionner  en  leurs  lieu  et  place.  Vuici  donc  celle  pièce  curieu:ïe 
et  à  peu  près  inconnue. 

LE    NOËL    DE    CHAUMONT 


A  la  venuo  fie  Noël 
Notre  canton  doit  accourir 
Pour  olTrir  A  l'Ëufant  nouvel 
Un  don  projire  à  Ir  réjouir. 

ChauinODt  d'ahord  olTrc  a  IKulrtUl 
DpM  hou  drapé;*  au-'i  de*  irnnt«. 
A  *n  màro  un  double  cor-iet. 
Au  pare  un  liubit  de  dros(uel. 

JODChery  Tient  qui  n'oifre  rieu, 
El  qui  ne  po!<^ède  aucun  bien  ; 
l'ne  chicano  il  veut  cbnnter. 
Personne  ne  veut  récouter. 


EllflBgn6iX  :irri\e  ••oudiiii) 

.■\vfc  un  rent  do  irrenouilli'«  l'ii  muiu 

L'fc^nfanl  recule  en  le«  vovnnt, 

Se  *erre  «outre  *«  m.iman. 

SarciCOUrt  arrive  à  5un  luur 
Avec  un  panier  de  i"«ml»our<; 
L'Knfunt  le"  refu*e  de  loin, 
lU  ont  damné  le  ^enre  Uuuinin. 

Baxi(>re8>,  ;♦»  fertile  en  fruit-. 
Eu  offre  de*  vert'*  et  de>  cuit:<  ; 
Joseph  le*  trouve  beaux  et  bon*, 
En  rendant  srnu'e  de  ce*  don*. 


1 .  Jolibois,  Histoire  de  Chaumont,  page  80. 

S.   Buziëres-les-Villicrs,    commune    des    cauton    et   arrondissemeni    cIo 
Chaumont. 
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84.  U  rerient  de  la  rampjgae  de  duiiMont. 
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En  1475,  le  pape  Sixte  IV,  à  la  demande  de  l'évêque  Jean  de 
Montmirel,  son  référendaire  secret,  ayant  érigé  en  collégiale 
Tégltse  paroissiale  de  Ghaumont,  accorda  à  tous  les  fidèles  con- 
fessés et  vraiment  repentants  qui  visiteraient  cette  église  le  jour 
de  la  nativité  de  Saint-Jean-Bapliste,  quand  cette  fête  tomberait 
un  dimanche,  indulgence  très  plénière  et  entière  rémission  de 
tous  leurs  péchés,  de  quelque  nature  qu'ils  pussent  ôlre.  C'est  cette 
solemnité  qui  reçut  le  nom  de  Grand-Pardon  ;  elle  revient  de  sept 
en  onze  ans. 

Suivant  l'habitude  du  moyen-âge,  cette  fôle  religieuse  fut  l'oc- 
casion de  manifestations  grotesques*  et  licencieuses  :  quinze 
tbéAtres,  dressés  sur  divers  points  de  la  ville,  représentèrent  le 
mystère  ou  la  légende  de  Saint-Jean,  avec  accompagnement  do 
diables,  de  diablesses,  de  sauvages,  de  sarrasins,  qui,  depuis  le 
jour  des  Rameaux,  avaient  le  droit  de  parcourir  les  campagnes, 
levant  sur  les  habitants  un  impôt  forcé  en  beurre,  œufs,  poules. 
vin,  argent.  Le  métier  de  diable  était  fructueux  et  des  plus  recher- 
chas î  une  preuve,  c'est  le  dire  de  cette  bonne  femme  de  la  ville, 
que  nous  a  conservé  la  tradition  :  ^ipiaiC  ai  Dieu  cl  ai  lai  Sainte 
Vierge,  noiUe  homme  serai  diabeai  lai  saint  Jean,  cl  fpeurrons 
payi  teUUes  nons  dettes. 

Depuis  que  la  Révolution  a  mis  fin  aux  bénéfices  ecclésiastiques, 
]a  diablerie  de  Chaumont  a  disparu,  nmis  le  Grand-Pardon  est 
resté  :  c'est  une  des  grandes  fêtes  de  Chaumont,  où  elle  attire  une 
masse  de  visiteurs  tant  de  la  llaute-Maruc  que  des  départements 
circonvoisins*. 

8d.  Le  camion  va  à  la  lanterne  à  Chaumont. 
Le  Roux  de  Lincy,  qui  cite   ce  dicton  d'après  Le  Bon,  avoue 
n'en  pas  comprendre  le  sens'.  Nous  pouvons  faire  comme  lui,  à 
moins  que  l'explication  pure  et  simple  ne  se  trouve  dans  les  deux 
dits  suivants. 

87.  Le  pavé  de  Chaumont  n'est  fait  que  pour  les 

avocats. 

Dit  rapporté  par  Le  Bon  et  qu'on  peut  prendre  dans  deux  sons  : 
d*une  part,  il  peut  signifier  que  la  ville  était  si  mal  pavée  que  leur 
fréquentation  n'était  possible  que  pour  les  avocats,  gens  qui  ne  se 
piquaient  point  de  délicatesse;  d'autre  part,  il  peut  spécilicr  qu'au 
XVI*  siècle,  les  avocats  étaient  fort  nombreux  à  Chaumont  et  y 
régnaient  ou  prétendaient  y  régner  en  maîtres. 

88.  Le  pavé  de  Chaumont  porte  médecine. 

Ici,  le  sens  réel  ne  fait  pas  le  moindre  doute.  Le  dicton  nous 
apprend  nettement  que  la  voirie  de  Chaumont  était  des  plus  déplo. 

1 .  Godarl,  Histoire  et  TabhJau  de  Véglisc Saint- Jea  i  Daptistc,  page  131 . 

2.  Livre  des  Proverbes  français^  tome  I,  page  221. 
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rables;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  des'étoQnerque  Le  Bon,  qui  a  inséré 
ce  dit  dans  ses  Adages  / rançons  n'y  ail  joint  aucune  exposition. 

89.  Les  diables  de  Chaumont. 

Ou  a  quelquefois  donné  ce  surnom  aux  Chaumontais  ;  mais  cette 
appellation  ne  lire  pas  à  conséquence,  on  voit  de  suite  que  c'est 
une  simple  extension  de  la  Diablerie. 

90.  L'officialité  sont  les  jours  de  caresmè-prenant  de 

Chaumont. 

Le  Bon,  auquel  nous  devons  la  connaissance  de  ce  dicton, 
ajoute  :  i  Commentaires  :  car  elle  ne  parle  que  de  grasses  matiè- 
res, n  On  sait  qu'il  était  autrefois  dans  Thabilude  de  réserver  pour 
les  audiences  des  jours  gras  ou  de  Carême-prenant  les  affaires 
grasses,  autrement  dites  gauloises,  II  parait  qu*à  Chaumont,  l'offi- 
cialité faisait  à  chaque  séance  concurrence  à  l'audience  anooeile 
de  dame  Juslice. 

GHOISEUL 

Petite  commune  du  canton  de  Clefroont.  arrondissement  de  Cbaa- 
mont.  C'est  de  ce  village  dont  elle  posséda  la  seigneurie  jusqae 
vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  que  sortit  la  famille  des  de  Cboiseoi, 
Tune  des  plus  illustres  de  la  noblesse  de  France. 

91.  Tant  que  le  gros  chien  de  Choiseul  à  temps  aboi«n 
Et  que  le  petit  de  Merrey  à  temps  jappera. 
Jamais  grêle  sur  ces  deux  villages  ne  cherra. 

Le  (fros  chien  de  Choiseul  et  le  petit  chien  de  Merrey  désiguenl, 
eu  égard  à  leurs  dimensions,  les  cloches  de  ces  deux  villages.  On 
est,  ou  plutôt  on  élait  persuadé  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  dans 
toutes  nos  communes  rurales,  qu'à  l'approche  des  nuées,  le  seul 
moyen  de  se  préserver  de  la  ^rôle  el  de  la  foudre  était  de  sonner 
les  cloches.  A  Choiseul  cl  à  Merrey,  ce  pn\jugé  superslilieux  était 
fondé  sur  une  légende  qui  date  du  xvr  siècle  et  que  nous  ne  rap- 
porterons pas  à  cause  de  sa  longueur  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  habi- 
tants de  ces  deux  villages  n'avaient  garde  de  laisser  leurs  cloches 
muettes  en  temps  d'orage,  et  ils  défient,  dit-on,  de  citer  une  seule 
fois  où  la  grêle  ait  ravagé  leurs  champs,  jusqu'en  i826  du  moins. 
A  cette  «'poquc.   un    arrêté   de  préfecture  ayant  interdit  d'une 
manière  ahsolue   les    sonneries  en    temps  d'orage,  on  s'abstint 
désormais;  mais  celte  même  année,  le   17  juin,  comme  pour  rap- 
peler aux  oublieux  la  prophétie  et  sa  valeur,   une  grêle  terrible 
s'abattit  sur  tout  le  Bassigny  dont  toutes  les  cultures  furent  rava- 
gées, détruites  :  aussi,  à  entendre  les  Choiseulais  elles  Merréitnt 
d'alors,  la  seule  cause  de  ce  sinistre  fut  le  mépris  qu'on  fit  de  1* 
prophétie  du  x\i*  siècle. 

1 .  Voir  ou  sujet  do  celle  légende,  La  Haule'Marnej  page  303. 
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COIFFY 

Sous  ce  nom  on  désigne  deux  communes,  1res  rapprochée»,  de 
rarrondissement  de  Langres,  mais  appartenant  à  deux  cantons 
dilFérenls  :  Coifly-la-Vilic  ou  Coiffu-ie-Bas  dans  le  canton  de 
Varennes,  et  Coi/fy'ie'Chdleau  ou  Coi/l'y-le-Haut  dans  le  canton 
de  Bourbonne-les-Bains. 

92.  Les  vins  de  Coiity. 

C'est  une  des  espèces  des  vins  les  plus  estimés  et  les  plus  recher- 
chés de  rarrondissement  de  Langres  ;  ils  appartiennent,  d'ailleurs, 
à  ceux  que  l'on  app*5lle  les  vins  de  l'Amance, 

CORGEBIN 

Hameau  de  la  commune  de  Brottes,  à  4  kilomètres  de  Chau- 
mont.  C'était  autrefois  le  siège  d'une  commanderie  de  Tordre  de 
Malte. 

9I«  Devenir  les  garses  et  les  guenons  de  Gorgebuyn. 

Il  appert,  par  là,  que  la  population  féminine  de  Corgebin  était 
assez  mal  famée  au  temps  de  Le  Bon,  qui  nous  a  transmis  ce  dic- 
ton. Quelque  fondé  qu'ait  pu  être  ce  renom,  nous  sommes  heu? 
reux  de  dire  que  le  dicton  et  ses  motifs  sont  complètement 
inconnus  aujourd'hui. 

OURLÉE 

Une  des  plus  minimes  et  des  plus  humbles  communes  de  l'ar- 
rondissement de  Langres. 

94.  Loin  de  parler  des  Dieux  la  langue  si  perlée. 
Il  parle  simplement  comme  on  parle  à  Corlée. 

Ce  dicton,  dont  la  forme  tout  au  moins  est  récente  puisqu'elle 
est  due  à  M.  L'Huillier,  rédacteur  de  1  ancien  journal  Le  Messager 
de  la  Haute-Marne  (n"  du  3  mars  l8o3j;  ce  dicton,  disons-nous, 
signifie,  sans  ligure,  que  l'on  parle  fort  mal  le  français  :  à  Corlée, 
en  etfet,  comme  du  reste  dans  tous  les  villages  de  la  contrée,  il  y 
a  quelque  cinquante  ans,  on  parlait  à  peu  près  exclusivement 
patois. 

CRËMAIGNON 

Ruisseau  peu  important  qui  coule  sur  le  territoire  de  Neuilly- 
TEvêque  et  qui  se  jette  dans  le  Crand-Lyé  ou  Val-de-Gris.  11  sert 
de  limite  entre  ce  territoire  et  celui  d'Orbigny-au-Vat  d'après  un 
acte  d'abornement  fait  en  1630. 

95.  Qrand  comme  lai  bonne  de  Crémoignon. 

C'est-à-dire  grand  comme  la  borne  de  Créniatgnon.  Ce  dit  rap- 
pelle qu'autrefois  une  grosse  et  grande  borne  avait  été  placée  près 
du  Cremdignori  pour  lixer  les  iinages  des  villages  de  Neuilly  et 
d'Orbigny-au-Mont. 
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DAMPIERRE 

L'un  des  principaux  villages  du  cantou  de  NeuilIjr-rE?êque, 
arrondissement  de  Langres. 

96.  Les  buveurs  ou  les  ivrognes  de  Dampierre. 

Co  dicton  accusaleur  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Od  pré- 
tend qu'il  a  été  vrai  autrefois;  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de 
prouver,  mais  nous  sommes  persuadés  qu'il  est  actueilemeDl  coq- 
trouvé. 

DAMRËMONT 

Village  du  canton  de  Rourbonne,  arrondissement  de  Langres. 

97.  Damrémonty  les  beaux  garçons. 

De  tous  nos  dictons  topiques,  c'est  le  seul  ou  à  peu  près  qai  con- 
tienne une  louange  à  l'égard  des  habitants;  et  encore  ne  faudrait- 
il  pas  probablement  faire  trop  de  recherches  sous  peine  devoir 
la  louange  devenir  une  ironie.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  aimoa 
mieux  nous  en  tenir  au  premier  sens,  et  déclarer  que  nos  compa 
triotes  de  Damrémont,  qu'ils  soient  borgnes  ou  bancals,  soutdes 
Antinous...  aux  yeux  de  leurs  bonnes  amies. 

DANCEVOIR 

Commune  du  canton  d'Arc-en  Barrois,  arrondisscmentdeCliau 

mont. 

98.  Si  tu  veux  das  bées  feilles  voi, 

Y  faut  aller  ai  Dancevoi  ; 

Mas  pou  las  aivo  pucelles, 

Faut  les  prenre  ai  lai  mamelle. 

Certes,  il  serait  trisle  de  penser  que  ce  dicton  ait  jamais  êlé 
vrai;  et  il  faut  n'y  voir  qu'une  méchante  boutade  ù  rencontre  des 
beaul«''s  de  Dancevoir.  Néanmoins,  d'aucuns  affirment  que  c'est  un 
dicton  historique  et  qu'il  rappelle  des  désordres,  conséquences  de 
l'état  où  se  trouva  aux  xvi°  et  xvii*  siècles  Dancevoir,  alors  place 
de  guerre  et  ville  très  conuner(,^ante. 

EUFFIONEIX 

Commune  des  canton  et  arrondissement  de  Chaumont. 

99.  Les  grenouilles  d'Euffigneix. 

Eufligneix  n'a  nullement,  en  Haute-Marne,  le  monopole  des 
grenouilles  ;  celles  de  ce  village  n'ont  pas  un  plus  grand  renom 
que  leurs  congénères  des  autres  communes  du  département;  si, 
néanmoins,  elles  méritent  ici  une  mention  spéciale,  c'est  simple- 
ment parce  qu'elles  figurent  dans  le  Noël  de  Chaumoni  (voir 
no  83). 

Les  grenouilles,  en  Haute-Marne,  ne  fréquentent  que  les  eaux 
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claires  et  courantes  des  rioulets  qui  sillonnent  de  leurs  méandres 
les  prairies  au  sol  incliné  de  nos  vallons  ;  elles  sont  donc  aussi 
loin  de  celles  des  autres  régions  qui  habitent  presqu*exclusivement 
des  mares  à  eaux  croupissantes,  elles  sont  aussi  loin  que  les 
coquettes  et  proprettes  citadines  le  sont  de  grossières  et  malpro- 
pres villageoises.  On  comprend  facilement  dès  lors  que  celles-là 
(les  grenouilles  haute-marnaises)  sont  dans  notre  département 
un  mets  apprécié;  tandis  que  partout  ailleurs  nombre  de  Français, 
à  rinstar  des  Anglais,  reculent  d'horreur  à  la  vue  d'un  plat  de 
crapauds  femelles, 

FARINCOURT 

Village  du  canton  de  Fays-Billot,  arrondissement  de  Langres  ; 
il  était  situé  sur  la  frontière  même  du  département,  à  quelques 
mètres  de  la  Haute-Saône. 

100.  Il  regarde  du  côté  de  Farincourt,  ou  il  a  les  yeux 

à  la  Farinoourt. 

Ce  dit  populaire  signifie  :  il  louche.  Il  a  pris  naissance,  évidem- 
ment, hors  du  village  dont  il  fait  mention  :  c'est  à  Langres  que 
nous  l'avons  recueilli. 

GENRUPT 

Commune  du  canton  de  Bourbonne-les-Bains,  arrondissement 
de  Langres. 

101.  Si  Montcharvot  Pvôt  loul, 
Genrupt  s'rôt  tôt  foutu. 

Montcharvot  est  un  village  voisin  de  Genrupt  et  du  même  can- 
ton que  lui.  Le  dicton  fait  allusion  à  la  situation  topographique 
des  deux  communes,  dont  Tune  est  sur  le  sommet  de  la  montagne 
et  l'autre  au  pied. 

[A  suivre,)  A.  D. 
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y.  le  commandant  Goublel,  du  Fayl-Billot  (Haute-Marne), 
membre  du  Conseil  municipal  de  cette  commune  et  du  Conseil 
d'arrondissement  de  Langres,  est  récemment  décédé.  Ce  vaillant 
soldat  avait  fait  les  campagnes  do  la  Cochinchtne  et  du  Tonkin. 
11  était  oflicier  de  la  Légion  d'honneur.  Sa  mort  a  causé  d'unani- 
mes regrets  dans  un  pays  où  chacun  a  pu  apprécier  la  droiture, 
l'infatigable  obligeance  et  l'ardent  patriotisme  de  cet  homme  de 
bien. 


M.  Etienne  Gallois.  —  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
notre  vénéré  compatriote,  M.  Etienne  Gallois.  Originaire  do  Vitry- 
le-François  oVi  il  avait  fait  ses  éludes  avec  succès,  il  a  toujours, 
malgré  les  fonctions  importanlcs  qui  le  retenaient  à  Paris,  con- 
servé le  culte  de  sa  ville  natale.  Il  prit  notamment  une  large  part 
à  la  cri^ation  du  Musée  de  l'Hôtel-de-Ville  do  Vitry  et  se  préoccupa 
jusqu'à  la  fîn  de  sa  vie  des  interdis  de  la  cité. 

Depuis  quelques  années,  M.  Etienne  Gallois  s'était  retiré  en 
Seyie-et  Oise.  Voici  en  quels  termes  le  Pelil  Mantois  rend  hom- 
mage aux  grandes  qualités  de  cet  enfant  de  la  Champagne  : 

«  Récemment  ont  eu  lieu  à  Juziers  (Seine-et-Oise),  les  funé- 
railles de  M.  Etienne  Gallois,  ancien  bibliothécaire  de  la  Chambre 
des  Pairs  et  du  Sénat,  vice-président  de  la  Société  agricole  et 
horticole  de  Mantes,  clc  ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  à  l'â^c  de  81  ans. 

M.  Etienne  Gallois,  après  avoir  été  secrétaire  du  duc  Decazcs, 
fut  attaché,  en  18V2,  à  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  Pairs, 
et,  en  1862,  devint  bibliothécaire  en  chef  du  Sénat,  poste  qu'i 
conserva  jusqu'en  1878.  Dans  ces  importantes  fonctions,  il  rendit 
les  plus  grands  services,  s'associant,  après  la  Commune,  à  l'oeuvre 
de  reconstitution  des  cinq  |grandes  bibliothèques  incendiées,  et 
augmentant  du  double  la  bibliothèque  du  Luxembourg  confiée  à 
sa  direction  éclairée. 

Esprit  distingué,  fin  lettré,  M.  Etienne  Gallois  a  publié  plusieurs 
ouvrages  de  critique  historique,  notamment  sur  le  xvii*  siècle. 

Api'ès  quarante  ans  de  services,  M.  Etienne  Gallois  vint  se  reti- 
rer définitivement  au  château  du  Mesnil-Sainl-Laurent  (arrondis- 
mcnt  de  Mantes)  qu'il  n'avait  habité,  jusqu'alors  qu'une  partie  de 
l'année;  et  là,  par  son  caractèrcî  aimable,  par  sa  bonne  grâce,  par 
sa'charité  inépuisable,  il  s'attira  le  respect  et  l'affection  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'approcher. 

Aussi,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  grand  était  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  tenu  à  suivre  son  cercueil  à  l'église  de  Juziers,  où  la 
messe  a  été  célébrée  par  M.  le  curé  de  Gargenville  ». 
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Olossairk  du  Patoi9  db  la.  PoRfir  DE  Clairvaux,  par  Alphonsa 
Baudouin,  membre  de  la  Sociélë  des  Gens  de  Lettres;  un  beau  volume 
grand  in-8°  de  338  pages;  à  Troye?,  chez  Léop3ld  Lacroix,  libraire- 
éditeur  de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 

Il  esl  juste  de  recannaiire  que  jamaid  encore,  —  môme  en  des 
temps  moins  troublés  par  la  politique,  —  les  travaux  de  l'esprit 
n*onl  présenté  autant  de  variété  et  d'activité  que  de  nos  jours. 
Longtemps  en  effet,  le  commerce  des  lettres  fut  le  privilège 
exclusif  de  quelques  esprits  d'élite;  longtemps,  les  écrivains  ne 
purent  naître,  ou  tout  au  moins  grandir,  qu'à  Paris,  pour 
rayonner  de  là  sur  toute  la  France.  Certes,  c'est  toujours  dans 
cette  vaste  métropole  que  nos  célébrités  contemporaines  peuvent 
le  mieux  se  former  et  briller  de  tout  leur  éclat;  mais  la  Province, 
elle  aussi,  a  aujourd'hui  ses  ouvriers  intellectuels,  ses  écrivains, 
ses  savants,  dont  elle  a  lieu  d'être  flère,  car  c'est  principalement, 
à  la  faire  connaître,  à  la  faire  aimer  qu'ils  consacrent  leurs  labo- 
rieuses veilles  ;  et  ils  ont  à  cela  d'autant  plus  de  mérite  qu'ils 
ne  sont  généralement  guidés  dans  leurs  travaux,  ni  par  l'appât 
du  lucre,  ni  par  celui  do  la  gloire.  Les  ouvrages  locaux,  en  effet, 
quels  que  soient  leur  titre  et  leur  intérêt,  s'adressent  à  un  public 
trop  restreint  pour  pouvoir  procurer  à  leurs  auteurs  des  succès 
retentissants. 

La  géographie,  la  botanique,  l'histoire,  les  légendes  et  la  statis- 
tii|ue  sont  les  sujets  ordinairement  traités  par  nos  écrivains  locaux. 
Mais  quelques  érudits  patients  savent  aussi  se  consacrer  avec  un 
zèle  digne  d'éloges  à  recueillir  les  anciens  patois  qui,  après  avoir 
été  le  langage  usuel  des  campagnes,  tendent  à  disparaître  de  jour 
en  jour  devant  le  flot  montant  de  l'instruction  populaire. 

Saus  regetter  ce  vieux  langage  plus  qu'il  ne  convient,  n'est- il 
pas  juste  et  bon  que,  par  un  sentiment  de  pirté  filiale  envers  nos 
pères  qui  s'en  servirent,  nous  donnions  place  dans  nos  annales  et 
dans  nos  archives  à  ces  idiomes  du  temps  passé,  comme  nous 
donnons  place  dans  nos  musées  aux  objets  archéologiques?  N'est-ce 
pas  d'ailleurs  par  ces  Tieux  paiiers  que  nous  apprendrons  la  for- 
mation de  notre  langue  française  actuelle? 

Les  éludes  philologiques  sont  partout  à  l'ordre  du  jour,  et  une 
noble  émulation  semble  s'être  emparée,  depuis  quelques  années, 
de  ces  vaillants  chercheurs  qui  s'attachent  à  exhumer  nos  anciens 
modes  de  langage,  et  à  en  perpétuer  le  souvenir  dans  chaque 
contrée. 

C'est  ainsi  que  notre  compatriote,  M.  Alphonse  Baudouin, 
membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  vient  de  dresser  l'in- 
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ventaîre  complet  et  méthodique  du  patois  boarguigaon,  plus  par- 
ticulièremeot  usité  dans  les  environs  de  Claiiraux.  Après  aToir 
paru  dans  les  Mémoires  de  la  SocUié  Académique  de  CAube^  ce 
travail  a  été  lire  à  part  sous  le  litre  de  Glossaire  du  Patois  de  la 
Font  de  Clairvaur.  En  même  temps,  M.  Labourasse,  officier 
d'Académie  et  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  publiait  de 
son  côté  une  étude  non  moins  intéressante  sous  le  titre  de  Glos- 
saire abrège'  du  palais  de  la  Meuse  ^ ,  tandis  que  M.  Uaillant, 
docteur  en  droit,  avoué  à  Epinal.  insérait  dans  tes  Annales  de  la 
Sociélé  d'Emulation  des  Vosges  une  œuvre  du  même  genre,  sous 
le  titre  d'Essai  sur  le  Patois  vosgienj  Dictionnaire  phonétique  et 
étymologique'. 

Certes,  c'est  une  lâche  aride  et  laborieuse,  que  de  rassembler 
tant  de  mots  épars,  mêlés  aux  mois  français.  11  faut  tour  à  toor 
eu  opérer  le  triage  et  le  classement,  en  étudier  rétvmologie,  ea 
bien  préciser  la  signification  et  remploi.  Aussi  esl-il  presque  indis- 
pensable, pour  réussir  dans  un  panil  labeur,  d^apparteoir  à  une 
province  déterminée  et  d'avoir  parlé  soi-même,  dès  Teofance,  le 
langage  particulier  dont  on  vent  donner  la  philologie.  Ce  sont 
précisément  les  conditions  que  remplissent  les  auteurs  que  nous 
venons  de  citer  :  M.  Baudouin  est  né  à  Fontelle,  dans  l'Aobe; 
}i.  Labourasse,  à  Vouthon-Bas,  dans  la  Meuse;  et  M.  Haillanl,  à 
Uriménil,  dans  les  Vosges. 

Sans  s'être  concertés,  sans  s'être  communiqué  leur  plan  ou  leurs 
vues,  ces  trois  auteurs  ont  à  peu  près  suivi  la  même  méthode,  qui 
consiste  à  faire  précéder  le  glossaire  des  mots  patois  d'une  intro- 
duction sur  l'idiome  dont  chacun  s'est  occupé.  C  est.  en  quelque 
SOI  le,  l'état-tûvil  et  ia  irrammaire  de  cet  idiome,  avec  des  détails 
plus  ou  moins  di-veîoppes  sur  la  formation  de  l'orthographe  et  de 
la  phonétique  des  mois. 

Nous  devons  nous  arrêter  spt*cialement  sur  le  Glossaire  du  Patois 
de  ia  For'!:  de  CliirvMiXj  qui  seul  intéresse  la  Champagne.  Le 
travail  de  M.  Baudouin  constitue  un  recueil  de  matériaux  très 
précieux,  dans  lequel  l'auleur  a  moins  cherché  à  faire  de  l'érudi- 
tion, en  donnant  aux  mois  patois  une  étvmologic  et  une  parenté 
peut-être  douteuse,  qu'à  Lien  élaidir  l'orthographe,  la  pronon- 
oiation  el  la  si^nilioation  de  chacun  d'eux.  Les  définitions  sont 
appuyées  de  nombreux  exemples,  avec  adjonction  de  proverbes 
el  dictons  populaires.  Ouant  à  la  tiliation  des  mots,  l'auteur  s'est 
attaché  principalement  à  les  faire  remonter,  autant  que  possible, 
à  leurs  vr*ritables  et  siïr^  dieux  du  Moyen-âge,  sans  rechercher 
ensuite  si  ceux-ci  venaient  du  grec  ou  du  latin. 

M.  Baudouin  a  nécessairement  consulté  les  publications  analogues 
existant  déjà  sur  divers  patois  locaux  de  la  Champagne  et  de  U 

1 .  Un  Toicme  ia-S-  de  5ô(»  p.,  à  Ntacy,  chez  Crépin-Lebbod. 
i.  Le  lir»£«  k  part  forme  un  volume  d«  600  p. 
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Bourgogne  :  iiolammcnl  le  Vocabulaire  troyen,  de  Grosley;  les 
Recherches  sur  rhisloire  du  langage  et  des  patois  de  Cham- 
pagne, de  Tarbé;  le  Palois  ricelon,  de  MM.  Guenin  et  Ray;  le 
Recueil  de  noies  et  pièces  historiques,  pour  servir  à  l'histoire  des 
Riceys,  de  Lucien  Coûtant;  et,  s'il  nous  est  permis  de  nouspter 
nous-mème,  notre  Statistique  générale  du  canton  de  Rame7*upt 
(glossaire  des  mots  patois).  Mais  aucun  de  ces  divers  travaux,  plus 
ou  moins  accessoires»  ne  lui  a  paru  être  à  l'abri  de  la  critique; 
car,  au  cours  d'un  rapide  examen  comparatif,  il  trouve  à  relever, 
dans  les  uns  et  les  autres,  des  erreurs  qu'il  signale,  soit  dans  l'or- 
thographe fantaisiste  de  certains  mots,  soit  dans  la  prononciation 
ou  la  signification  de  certains  autres. 

Si  les  patois  locaux  dilTërent  souvent  entre  eux  d'une  contrée  à 
une  autre,  et  quelquefois  même  d'une  commune  à  la  commune 
voisine,  ils  ofTrent  aussi  un  certain  nombre  de  mots  généraux 
qui  s'étendent  parfois  très  loin,  et  dont  on  peut  suivre  la  trace 
jusqu'à  leur  pays  d'origine.  Mais  nous  ne  saurions  entrer  ici  dans 
de  plus  grands  détails  sur  ce  sérieux  travail,  auquel  nous  préfé- 
rons renvoyer  le  lecteur.  Nous  dirons  seulement  que,  telle  qu'elle 
est  conçue  et  exécutée,  Tétude  de  M.  Baudouin  sur  le  Patois  de  la 
Forêt  de  Clairvaux  se  recommande  par  une  méthode  rationnelle 
qui  permet  à  ce  Glossaire  de  rivaliser  avec  les  meilleures  études 
du  genre.  Voici,  du  reste,  en  quels  termes  M.  Gaston  Paris 
apprécie  cet  ouvrage,  dans  une  lettre  adressée  à  Fauteur  :  «  Votre 
((  Glossaire  est  fait  avec  amour  et  intelligence,  par  un  homme  qui 
«  puise  la  matière  en  pleine  eau  et  à  pleine  main.  C'est  un  recueil 
«  de  matériaux  précieux  et  bien  rempli  ».  On  ne  saurait  dire 
mieux  ni  plus  juste*.  Arsène  Thévenot. 

1.  V.  daos  le  Journal  officiel  du  27  mai  1888  (p.  2182)  le  rapport  de 
notre  éminent  collaborateur,  M.  Gaston  Paris,  sur  Télude  des  divers  patois 
de  la  France  (Mémoire  lu  à  la  séance  de  clôture  du  Congrès  des  Soc-étés 
savantes  à  la  SoibonneJ. 
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Société  historique  et  archéologique  de  CHATEAU-TuiEaift.  — 
(Séance  du  2  décembre  1890). 

I.  —  M.  Delleil  a  le  louable  dessein  d'enrichir  nos  archives  de 
tout  ce  qu'il  peut  trouver  intéressant  sur  notre  La  Fontaine.  H 
nous  offre  aujourd'hui  :  !<>  une  lettre  authentique  de  Le  Ballly, 
à  la  date  du  14  octobre  182i.  Le  Bailiy,  outre  les  éloges  qu'il 
adresse  à  son  correspondant  M.  Martin  {fabulator  fabulatorem 
lattdal),  lui  communique  quelques-unes  des  fables  qu'il  a  imitées 
de  Kriloif,  fabuliste  russe;  il  espère  que  M.  Martin  pourra  recon- 
naître que  son  imitation  n'est  pas  un  esclavage;  2»  un  commen- 
taire sur  La  Fontaine,  par  L.-P.  Bérengcr,  un  troisième  émule  du 
Bonhomme.  Ce  commentaire  a  été  lu,  eu  1788,  aux  leçons  publi- 
ques du  Collège  royal. 

II.  —  M.  Bercct  a  bien  voulu  nous  adresser  un  document  qui  a 
son  importance.  C'est  une  consultation  de  De  la  Forterie,  procu- 
reur-général au  bailliage  de  Chauny,  qui  établit  que  la  terre  et 
seigneurie  de  Courtagnon  est  mouvante  de  Châtillon-sur-Marne 
et  que  S.  A.  le  duc  de  Bouillon  a  droit  à  un  «  acte  de  foy  et  hom- 
mage, comme  il  a  été  fait  en  1676,  par  dame  Marie  Levergeur  »; 
le  procureur  demande  aussi  a  la  réexpédition  des  papiers  néces- 
saires pour  la  perception  des  censivos  et  la  vériiicalion  des  fiefs  ». 

III.  —  M.  Vielle,  juge  de  paix  à  Fèreen-Tardenois,  nous  com- 
munique une  intéressante  notice  sur  u  les  Pointes  de  flèches  pré- 
historiques de  Fère  ». 

C'est  au  mois  de  novembre  1870  que  M.  Vielle  a  commencé  ses 
explorations  continuées  depuis  lors  avec  persévérance  et  succès. 

(»  Le  premier  atelier  a  été  rencontré  dans  le  parc  de  l'ancien 
chAteau  de  Fère,  sur  le  versant  d'un  monticule  couvert  d'herbes, 
de  genêts  et  de  bruyères;  le  lype  des  flèches  découvertes  diffère 
essentiellement  des  autres  flèches,  par  leur  forme  toute  particu- 
lière, la  délicatesse  et  la  perfection  du  travail,  la  fragilité,  la  légè- 
reté et  rextréme  finesse  de  la  pointe.  Leur  forme  est  celle  d'un 
triangle-rectangle.  La  longueur  varie  enlre  10  et  35  millimètres 
de  la  base  à  la  pointe;  la  longueur  moyenne  est  de  20  à  25  mil- 
limètres pour  les  spécimens  les  plus  nombreux  »*. 

Le  même  type  a  été  rencontré  au  mont  Terrière,  non  loin  du 
Petit-Moulin,  en  1880,  puis  .'i  Serin ges  en  1881,  à  la  Petite-Mala- 
drerie,  au  chAleau  des  Bruyères  (construit  par  feu  M.  Lesguillier). 
sur  le  territoire  de  Bruyères,  au  lieudit  vulgairement  la  «  Hottéc 
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du  Diable  »  ou  le  «  Géant  de  Monlpreux  »,  au  moulin  de  Caranda, 
à  l'endroit  môme  od,  il  y  a  17  ans,  M.  Frédt'^ric  Moreau  a  exhumé 
des  trésors  d'archéologie  gauloise,  romaine  et  franque,  qui  ont 
formé  le  premier  noyau  de  ce  remarquable  Musée  connu  du 
monde  savant  sous  le  nom  de  «  Collection  Caranda  ». 

Ce  mémoire  a  été  écouté  avec  une  grande  attention. 

IV.  —  «  L'eau  minérale  de  ChAteau-Thierry  »,  tel  est  le  titre 
d'une  notice  lue  par  M.  le  docteur  Petit,  un  des  membres  fonda- 
teurs de  la  SocitHé.  M.  Petit  a  doté  notre  ville  d'un  établissement 
hydrothérapique  important,  et  a  le  projet  d'établir  à  Château- 
Thierry  une  station  balnéaire. 

Château-Thierry  a  une  situation  admirable.  Ses  environs  sont 
charmants,  les  promenades  sont  faciles,  variées;  notre  ville  est  à 
proximité  de  Paris;  son  arrondissement  est  la  contrée  où  il  pleut 
le  moins  en  France  d'après  Elisée  Reclus;  mais  surtout  ses  eaux 
ont  une  efflcacité  incontestée. 

Au  xvn«  siècle,  il  y  avait,  Grande-Rue,  une  hôtellerie  ayant  nom 
Hôtel  de  Spa,  parce  que  les  eaux  qu'on  y  recueillait  avaient  la 
vertu  de  celles  de  Spa.  Les  visiteurs  el  les  malades  du  grand  monde 
devenant  pkis-nombreux,  rhôtellerio  prit  pour  enseigne  une  Heur 
de  lys;"i'eau  est  encore  connue  sous  ce  nom  :  eau  de  la  fleur  de 
Ivs.  Comme  toute  chose  de  ce  monde,  elle  a  eu  ses  admirateurs  et 
ses  contempteurs.  Au  nombre  des  premiers,  Brayer,  de  Château- 
Thierry,  bienfaiteur  insigne  de  THôtel-Dieu,  de  Lassone,  MorauJ, 
Petit,  etc.;  de  nos  jours,  les  chimistes  Ossian-Henry,  Cadet,  etc. 
Parmi  les  autres,  figure  Pierre  Le  Givre,  natif  de  Charly,  médecin 
à  Provins,  qui,  naturellement,  vantait  les  eaux  du  pays  qu'il  habi- 
tait et  les  estimait  supérieures  à  celles  de  la  fleur  do  lys.  Aujour- 
d'hui, la  justice  s'est  faite  :  l'analyse  chimique  prouve  que  notre 
eau  est  riche  en  principes  favorables  à  la  santé. 

La  notice  de  M.  le  docteur  Petit,  qui  a  reçu  l'approbation  una- 
nime de  la  Société,  sera  bientôt  publiée  en  brochure. 

'    V.  —  M.  Renaud  soumet  à  l'examen  de  rassemblée,  de  la  part  : 
i»  De  M.  Delteil  :  diverses  pièces  de  monnaie  et  une  médaille  à 
l'effigie  de  Molière; 

2»  De  M.  Billov,  de  Gland  :  un  double  tournois  de  Maurice  de 
La  Tour  et  une  petite  pi»' ce  fruste; 

3"  De  M.  Dujour,  de  Brasles  :  un  biscayen  qui  parait  remontera 
rinva?ion  de  Charles  Quint  dans  nos  contrées,  en  luii. 

4o  De  M  Jésus,  employé  à  l'octroi  :  une  pièce  argent  et  deux 
jetons  cuivre,  tous  trois  de  Louis  XIV  ; 

5*  Enfin  de  M.  Galand  :  un  vénérable  calendrier  de  cabinet  qui 
ne  compte  pas  moins  de  150  ans  (1739). 
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Société  d'archéologie,  Sciencks,  Lettres  et  Arts  de  Mbâux 
(Séance  du  16  octobre  iSOO).  —  Présidence  de  M.  Louis  Benoist, 
président. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Alfred  Maury,  membre 
de  l'Institut,  qui,  pour  raison  de  santé,  donne  sa  démission  de  pré- 
sident d'honneur,  est  nommé  à  l'unanimité  membre  honoraire  de 
la  Société. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Bonnet,  une  perle  en  verre  de  l'époque  gallo-romaine, 
un  Gerraanicus  ayant  au  revers  une  Vesta,  une  monnaie  de  Marie 
Douver,  duchesse  de  Dombes  (1629). 

Par  M.  Hiver,  deux  pièces  commémoratives  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  unf!  magnifique  pièce  d'or  représentant  Jean  III,  roi  de 
Pologne,  avec  la  légende  in  hoc  signo  vlncU;  cette  pièce  a  été 
trouvée  à  Germigny-sous-Colombs. 

Par  M.  Barigny,  un  petit  bronze  de  Constance,  trouvé  au  cours 
Haoult,  prés  de  l'ancien  pont  de  la  Marne,  à  Meaux. 

M.  Louis  Bcnoist  fait  don  à  la  Société  d'une  collection  de  pièces 
de  monnaies  romaines,  françaises  et  étrangères.  Parmi  les  pièces 
romaines,  nous  remarquons  celles  d'Antonin,  de  iNéron  et  de 
Constantin,  qui  sont  admirablement  conservées. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  vole  :  1°  cin- 
quante francs  pour  l'érection  de  la  statue  du  général  Raoult; 
2"  quarante  francs  puur  les  fouilles  du  dolmen  découvert  à  May- 
cn-MuIticn  ;  M.  l'abbé  Bonuo  est  chargé  de  diriger  ces  fouilles. 

M.  le  Président  remet  à  l'assemblée,  pour  le  dépôt  aux  Archi- 
ves : 

1°  Le  Bulletin  Of  Uie  Minnesota  Acadcmy  of  naiural  sciences: 
2^  Dix    numéros   de    la    Revue    de  Dammarlin^  publiée    par 
M.  Le  marié. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  il  sera  demandé  ù 
MM.  Carton  et  Ueslouchcs  de  vouloir  bien  établir  un  double 
culalogue  des  volumes  qui  appartiennent  à  la  Société. 

M.  l'abbé  Bonno  termine  sa  lecture  sur  le  canton  de  Lizy  au 
point  de  vue  anthropologique. 

Les  anciens  thermes  de  Reims.  —  Un  journal  de  Reims  a  récem- 
ment parlé  de  découvertes  qui  viennent  d'être  faites  en  cette  ville, 
sur  la  plac  '  des  Marchés;  mais  il  a  négligé  de  fournir  à  ce  sujet 
des  éclaircissements  précis.  Il  importe  mrmc  de  rectifier  l'erreur 
qu'a  commise  ce  journal  en  signalant  à  tort  comme  nouveaux  et 
int'dils  des  v»vstiges  qui  étaient  depuis  longtemps  connus  des 
arelu'ologues  rémois. 
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11  existe  sur  deux  cùtés  de  la  place  des  Marchés  une  suite  de 
caves  voûtées  d'arête,  d'origine  incontestablement  romaine.  Les 
voûtes,  faites  en  moellons  noyés  dans  un  ciment  irèi  solide,  sont 
supportées  par  une  série  de  piliers  carrés  en  pierre  de  Xaille, 
L'aspect  de  ces  constructions  est  fort  curieux  ;  on  peut  y  voir  des 
réservoirs  ou  des  citernes,  et  on  les  a  considérées  jusqu'ici  comme 
des  restes  des  anciens  thermes  de  Reims,  construits  au  iv«  siècle 
sous  Constantin  le  Grand.  Aujourd'hui,  elles  servent  do  caves  aux 
maisons  voisines;  on  les  a  déjà  rencontrées,  vers  i838,  en  creu- 
sant les  fondations  des  halles;  à  la  fin  du  mois  d'octobre  dernier, 
on  les  a  entamées  encore  en  établissant  un  égoût.  Ou  a  rompu 
une  partie  des  voûtes  sur  une  longueur  de  '20  k  30  mètres,  et  c'est 
là  qu'on  a  trouvé  «  cette  masse  de  béton  constituant  un  rocher 
d'une  dureté  considérable  »  dont  parle  le  journal  de  Reims  que 
nous  avons  cité  en  commençant. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  Louis  Demaison.a  publié  en  1885 
une  intéressante  notice  sur  les  thermes  de  Reims^,  «  Ccssubslruc- 
«  tions,  dit  l'auteur,  sont  peut-être,  après  TArc  de  Triomphe, 
«  Tédiflce  antique  le  plus  important  que  le  temps  ait  épargné 
«  dans  la  ville  et  nous  souhaitons  vivement  que  l'on  puissse  en 
u  assurer  la  conservation  ».  Malheureusement,  elles  sont  sous  la 
voie  publique  et  exposées  ainsi  à  bien  des  chances  défavorables. 
Espérons  au  moins  que  l'Académie  de  Reims,  si  soucieuse  des 
intérêts  de  l'archéologie  locale,  pourra  faire  publier  le  plan  des 
parties  encore  existantes  des  anciens  thermes  de  la  cité  qui  méri- 
tent d'être  arrachées  à  Toubli.  S.  T. 

Le  sculpteur  Gustave  Navlet.  notre  compatriote,  a  été  chargé  de 
'exécution  des  deux  frontons  de  riIOtel-de-Ville  de  Chalons-sur- 
Marne,  place  Godart:  l'un  au-dessus  de  l'Ecole  communale,  l'autre 
au-dessus  du  Musée. 

Le  premier  de  ces  frontons  vient  d'être  achevé.  H  représente 
une  femme  ayant  à  droite  et  à  gauche  le  génie  des  sciences  et 
celui  des  lettres. 

Cette  œuvre  justement  appréciée  donne  un  aspect  nouveau  à  la 
façade  de  rHôtel-de-Villo. 

Des  découvertes  qui  promettent  d'offrir  de  l'iulérét  viennent 
d'être  faites  dans  la  propriété  de  M.  le  vicomte  Cliandon  de 
Rriailles,  lieudit  le  Vieux-Chàteau,  proche  le  moulin  d'J']n-Haut,  à 
Chdource,  arrondissement  de  Bar-sur-Seine  (Aube). 

Ce  sont  les  fondations  des  murs  de  fortification  du  château  qui 
existait  au  xii^  siècle. 

1.  Extrait  da  LXXV*  volume  des  Travaux  de  V Académie  de  Reims, 
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11  serait  &  désirer  que  Ton  pût  retrouver  les  fondations  du 
ch;]itcau  lui-môme,  ce  qui  permettrait,  d'après  ses  ruines,  de  le 
reconstituer  tel  qu'il  était  à  cotte  époque. 

Nous  savons  qu'au  xiir  siècle  ce  cliAtcau  était  une  véritable  for- 
teresse, et  que  Louis  IX  y  vint  faire  ses  premières  armes  en 
repoussant  toute  une  armée  commandée  par  les  premiers  barons 
du  royaume. 

Lv  Champagne  et  la  Buie  aux  deix  Salons  db  1890.  —  Nons 
n'avions  pas  à  prendre  parti  dans  la  grande  querelle  qui  nous 
met  celte  année  eu  présence  d'un  double  Salon,  par  suite  de  la 
scission  intervenue  entre  la  Socitlc  des  Arlisies  fraHrais  et  une 
importante  minorité  de  dissidents  constituée  en  Société  nationale 
des  Beaux-Ans.  Les  premiers  demeurent  cantonnes  au  classique 
Talais  de  l'Industrie,  tandis  que  les  seconds  s'installent  dans  les 
vastes  bAlimenls  de  l'avenue  Rapp,  qui  servirent  l'an  dernier  pour 
l'Exposition  du  Champ-de-.Mars.  .Nous  comptons  de  vives  et  nom- 
breuses sympathies  dans  les  deux  camps,  et  nous  serions  fort  en 
peine,  s'il  fallait  examiner  de  près  les  divers  griefs  des  uns  ou  des 
autres.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  jugent  l'art  compromis 
le  moins  du  monde  par  cette  aventure  ;  nous  estimons  au  con- 
traire que  les  plus  heureuses  réformes  naîtront  de  l'émulation 
produite  par  la  concurrence,  en  admettant  que  le  schisme  vienne 
à  durer:  actuellement,  son  résultat  le  plus  clair  est  de  compliquer 
sinf^ulièrement  la  tache  des  critiques,  encore  que  la  plupart  des 
artistes  nos  rompatriolts  soient  restés  fidèles  à  leurs  anciens 
dieux. 

Salon  \n:<  (lu  \mi's-Kly?kes 

I.  Pi:iNTKEs.  -  L'Aube  se  présente  tout  d'abord  avec  son  con- 
tingent de  peintres  habile:^,  parmi  lesquels  nous  distinguons  de 
remarquables  portraitistes,  .M.  Jules  Aviat  (de  Brienne-le-Chà- 
teau)  et  rémincnt  académicien  Paul  Dubois  (de  Nogent-sur-Seine) 
Le  premier  a  reproduit,  d'une  manière  frappante,  les  traits  bien 
connus  d'un  enfant  de  Reims,  le  docteur  L.  Landouzy,  en  cos- 
tume de  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  Paris;  le  second,  que 
nous  retrouverons  à  la  section  de  sculpture,  exposait  le  portrait 
de  M«"<î  Guichard,  intelligent  et  doux  visage  encadré  de  chcveuJ 
blancs,  et  la  figure  en  pied  d'un  adolescent,  pleine  de  simplicité 
et  de  charme.  C'est  à  un  autre  briennois,  .M.  Charles  Monginol, 
qu'il  faut  rapporter  tout  l'honneur  de  cette  sémillante  Souhrellt 
Louis  XV  et  de  ce  non  moins  appétissant  Pot-au^fm  dont  le 
parfum  imaginaire  embaumait  au  loin  toute  la  cimaise.  M.  TiU^- 
tave  Pincl  (des  Riceys)  continue  à  tirer  de  nos  admirables  pro- 
vinces barbaresques  les  puissantes  impressions  auxquelles  il  doit 
le  complet  épanouissement  de  son  beau  talent;  Ae  Soir^  au  désert, 
et  la  Trnle  dans  /'unsis  ."ont  deux  superJies  pages  dont  nous  le 
félicitons  chaudement.  L'école  troyenne  est  d'abord  représentée 
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par  M.  Adrien  Morcau,  qui  semble  avoir  renoncé  momentanément 
aux  élégances  surannées  de  son  époque  de  prédilection,  le  début 
du  xv-ir  siècle,  pour  revenir  aux  scènes  contemporaines  de  la  vie 
rustique:  Aux  champs  et  Sur  la  falaise  témoignent  agréable- 
ment d'une  phase  nouvelle  de  celte  intéressante  évolution  ;  puis 
par  M""  Marcotte,  qui  avait  envoyé  une  étude  de  jeune  paysanne, 
cl  par  une  vue  de  Tatclier  de  M.  Gotorbe,  prise  par  lui-même. 
Bar-sur-Aube  a  fourni  une  Nature  morte  de  M.  Marnez,  et  les 
beaux  paysages  de  M.  Armand  Beauvais,  —  Retour  des  près,  soir 
de  novembrcj  en  Berry:  Une  mare  à  CaroUes,  —  récompensés 
par  une  médaille  de  seconde  classe.  A  citer  aussi,  le  Soir  d'hiver, 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  les  Falaises  normandes,  effet  du 
soir  y  de  M.  Arsène  Dubois  (de  Crésantignes);  Le  Port- Vieux  à 
Biarritz,  soir  d'août,  de  M.  Pépin  (de  la  Giberie);  enfin  La 
Moisson  et  le  magnifique  îlùtre,  souvenirs  rapportés  des  pitto- 
resques Vaux-de-Cernay  par  M.  Paul  Comble  (de  Vitry-le-Croisé). 

—  La  Marne  est  toujours,  avec  l'Aubo,  la  région  de  notre  Cham- 
pagne la  plus  fertile  en  vocations  artistiques.  Elle  a  notamment 
d'excellents  paysagistes;   nous  en  retrouverons  uu   moins  un  au 
Salon  du  Champ-dc-Mars.    \l\\  al  tondant,  voici  iM.  Jacquin  (Je 
Fér9*Champenoise),  dont  nous  sommes  heureux  de  constater  les 
très    remarquables   progrès.    L'Aulomne,    grande    toile    acquise 
d'ailleurs  par  TËtat,  nous  montre  une  belle  prairie  au  bord  d'une 
rivière  encadrée  dans  une  double  rangée  de  peupliers  et  de  saules, 
à  demi  dépouillés  de  leur  feuillage.  La  seconde  toile,  La  Chvnaijc, 
sous  la  Tour-en-Plèrin  (Côtes  du-Nord),  de  moindres  dimensions, 
est  d'une  égale  valeur.  C'est  la  curieuse  notation  d'un  effet  de 
soleil  d'été,  qui  frappe  de  grands  chênes  aux  vigoureuses  fron- 
daisons et  projette  sur  le  sol  de  larges  taches  d'ombre.  M.  Per- 
dreau (de  Gueux)  a  surpris,  de  son  enté,  un  elfet  d'aube,  dans  les 
dunes  arides  du  Boulonnais.  Le  rémois  Armand  Guéry  —  Reims 
possède  toute  une  pléiade  d'artistes  —  continue  à  peindre,  il  faut 
le  reconnaitre,  avec  un  succès  croissant,  les  sites  familiers  qni  se 
déroulent  sous  ses  regards.  Les  rives  de  la  Suippe  et  de  l'Aisne, 
aux  environs  de  Neufcbàtcl,   fournissent  les  motifs  habituels  de 
SCS  plus  charmants  tableaux.  C'est,  dans  les  C/iardons,  en  Cham- 
pagne, une  plaine  lumineuse,  couverte  de  jaunissantes  moissons, 
dont  la  fertilité  contraste  avec  les  premiers  plans  du  tableau  restés 
incultes  et  envahis  par  une  nué»î   de  chardons  tloconoeux,  épar- 
pillant au   vent  leurs  orgueilleux  panaches:   vers  Thorizon,  s'es- 
quisse la  silhouette   du   village  de  Bertricourt,   accompagné  do 
minces  bouquets  d'arbres.  Dans  le  second  envoi.  Pleine  lune  au 
soleil  couchant,  à  Orainville,  la  morne  solitude  des  terres  labou- 
rées,  troublée  à  peine  par  dos   vols  sini'^tres  de  corbeaux  ;   au 
lointain,  un  parc  à   moulons   et  quelques  meules:  d'un  coté,  le 
ciel  se  colore  des  tons  violacés  du  soleil  qui  meurt,  landi-^  que  do 
Pautre  la  lune  5urgit  radieuse  et  monte  lentement  à  travers  l'ee- 
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pi-*e.  l'i  -i-'.re  t-^i.i'.re.  1-  -e'.  n  ■i'.jriiiae.  mil*  -i  «^liî  ?^^  uom- 
br::*?-  :f  i..  -ti-  :n*  n.»  ro  vl  ?  or.:  -ionr:  -îi  q  i-?'«iue  -jrle  de* 
Wt  le-  -i:  r.itji  .-viiij^.  M.  L-jj  J  -j:"?.'^..  nil*  fij.-?  riuz-?  par  le* 
5uff:'i-:-:T  "^  t"  if  'à::  •i:r.k  i-:  ii  Si  3.1  ■:-'.  -i  :"E^p .-«itioLi  L'aiver- 
-  ,r.  ivii'.  ^.ivjvr  -e'-^  f.i"?  Cii-î  m.i;i!.:ii-^îie  rue  Je  :  J  5>'j'»'' j 
F:-'^.'*.'  A  *A'  Eire  .  *:à:  :e  aeniia  -ie?  Dinip?.  Le  Urçe  tleuvc 
<e  «iri'vc'e  mi;Ti^'je'i-eriie:".'.  dv-e:  *e*  1"  >U  tie  luxuridate  verdure, 
dm*  il  ••Li'i'ie  a'.:i\  sphér»:  d  lin  be-iu  jour  d'ë-.r:.  De  U  ber^e.  ou 
de  riinleî  mjlfC'arxet'.e:*  *«  '.•d'."!i-.':i:  a-Ji  Lnji*  «î'j  *rt*  dan*  le^ 
Qi\i.*;:V.  le-  f-ece-  herbeuse-*  de-  L.,?ri!:  ji:*qa  i  Teau.  5i!:onaêe<  h 
ini-cOw  p,ir  id  p>Le  ï'z-j.  ê-.rju  -rei-'^e'-.  Ce?:  !  t  uie  de^  meilleure? 
prodiii-'Uoîîs  d  I  jeune  pa>siii<le.  djQt  le?  tna-ee*  de  Quimper^de 
Cjrcif5*ju::e  eL  de  R:uen  Cjn^erven*.  d'.';i  p!'j*  d'une  raaitre?*e 
pa^e.  Ce.le-'i  vi-jl.!  d  •' .re  .v:-|'i:*'^  1  sjii  touL*.  crjyoQ-?-nou5.  par 
U  Vi;!e  de  Piri?.  p*jur  ii  deroriii-j'-a  di  p.i.di*  launîoipa!. 

Dan?  4'"  P-.'Jii"  '/v  '.'■■.  .  ■'■   ■■;'.'     li  niable  tiiie'.te   ren-roiuree  5ur 
la  terriije  •!'  i-i  c'a  tieaa  Kecais^aa-^e.  «j-i'-ja  ora^e  vie  al  de  ?em.'[ 

de  lariçe-j  e*  Lr-.liin'e?  rli-^-i-f*  dea».  par  u.i  rri^driL  oliisieur  qui 
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p'a-^e  de  R-f.fii- ei  v  ».  1  i>Sf  "■:>  :■  j?  -y  ui-a!.t;iq  :es  souvenir?;  -i 
M  *  C.i '.".'"  -:  t^.-..:fi  .  :V-e  ;  li.-iii-j:::  :":;u.i"  ::  ^e  ii\  e\^ViL  jii? 
rem.l'r-,  ni  i:?  i.".'.  !:•>  .■-"■;  ."'  --a.  :e-'  a.;oji-i!i'i:  le-  ■i'^'n'.- 
±u  Sal.-  M.  -i-L  'i-î.t:.  .".:■  ".a:.!-!!  d.*  lIm.*'?.  .:.:Uj'-j--:  de  re;a-.-?-nîa:- 
-:Mrî:'Ll.e>  eî.  i-.'  "j-o?  i-ji:'- ■•.•■:?.  'n  z'iii\  iu?  u:!  irj.j-.jl:-.  .i-j 
t'.:  .^11  i:  i.  :-^'  a-i-  :  j  :  î;*"  i.  :  rriî.:-  •:::'':re.  M.  Pi.i' 
>:!i  ■..  t-rL-jlf  ■•-rie!::*;..  -:.:-  "■:-  ;.  :s  l.j:r-'Ji  a  t^ip'-'-^-.  X.*:-* 
a-  •> -Ij:*^  l' r  ::  u  :?/:.  ?:>  1^';  .  -a  '.•^'  '1  i1.'l:o  -f;  "..■•??  ij::l- 
;  :^eu"-:?  .r-ta-j-a".  ■/ :  :-j  ..i  ^-1.1:-^  ;■■>?  r,:-7r.':  jdile  d-:  li-'i:.:  — 
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Lor de ;a*s  de  r-ie:-.'-:.  M.  tldiioiid  L'urjd;^. 
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M.  Hourde  (de  ChûloQs)  a  pe'mt  un  bon  porlrait  d'homme,  et 
M.  Devert  (d'Epcrnny)  s'est  rcpiésenlé  lui  même  en  coslume  de 
travail,  coiffé  d'un  béret  de  velours  noir.  Il  nous  reste,  pour  en 
avoir  terminé  avec  la  Marne,  à  mentionner  la  Femme  au  rouet 
de  M.  Grucliy,  un  autre  sparnacien,  et  les  scènes  de  chasse  traitées 
par  le  chAtelain  de  Villers-aux-Bois,  M.  Raoul  Brinquant.  Ardent 
veneur,  il  a  eu  l'amiiition  de  fixer  par  le  pinceau  quelques-uns 
des  faits  dont  il  a  été  témoin  dans  sa  carrière.  Ici,  c'est  V Hallali 
sur  pied  d\u\  cerf  pressé  par  les  chiens  et  qui  s'est  réfugié  dans 
un  étang;  là,  c'est  un  sanglier  blessé,  chassé  par  des  loups  qui  le 
suivent  à  la  trace. 

—  Le  département  des  Ardenues  possède  plusieurs  paysagistes 
et  portraitistes  distingués.  Nous  citerons  les  Boids  de  la  Meuse  à 
Ameremme  (Belgique)^  de  M.  Place-Canton  (de  Mézières);  les 
Feuilles  mortes,  de  M.  Doyen  (d'Attigny);  un  Coin  d'atelier,  de 
M.  Waret  (de  Hocroy);  la  Javanaise  jouant  du  rebab  (sorte  de 
viole),  souvenir  de  TËxposition  coloniale  des  Invalides,  de 
M.  Damas  (de  Rimogne);  une  Tète  d'enfant,  de  Mm<^  Huillard  (de 
Sedan).  La  peinture  de  genre  y  est  représentée  par  Première 
déception,  de  la  môme,  et  C'est  bon  de  se  reposer!  de  M.  Eijgène 
Prévost  (de  Charleville). 

—  Pour  la  Haute-Marne,  Laugres  nous  fournira  deux  portrai- 
tistes de  talent,  M.  Mathey,  auteur  du  Portrait  du  l)^  Foveau  de 
Courmelles,  et  M.  Lionel  Royer,  qui  a  peint  celui  du  comte  Gaston 
d*Adhémar  de  Cransac.  M.  Royer,  en  outre,  a  reproduit  un  inté- 
ressant épisode  de  la  campagne  do  1813,  le  Combat  de  Goldbenj, 
livré  le  23  août  par  le  général  Lauriston  qui  culbuta  les  forces 
combinées  des  Prussiens  et  des  Russes  massés  sur  la  colline  du 
Fiauberg.  M.  Morlot  (d'isômes)  est  un  fm  paysagiste  dont  nous 
n'aurons  garde  d'oublier  le  Soir  d'automne  à  Mcùdon,  ni  la 
seconde  toile  intitulée  le  Repos. 

—  Nous  avons  encore  à  faire,  en  Seine-et-iMarnc,  à  de  nombreux 
et  vaillants  artistes.  Hn  Brie,  on  tient  haut  et  ferme  le  drapeau 
de  l'art,  et  cette  petite  région  rivalise  volontiers  avec  le  grand 
pays  de  Champagne.  A  côté  d'un  beau  portrait  d'homme  de 
M.  Lucien  Berthault  (de  Coulommiers),  se  présente  la  naïve  et 
mystique  Jean  ic  d'Arc  de  M.  Aman  Jean  (de  Chevry-Cossignv), 
ce  délicat  poète  qui  chemine  discrètement  à  l'écart  des  foules 
tumultueuses,  et  poursuit  solitaire  son  rêve  attendri  d'idéal.  Nous 
rappelions  l'an  dernier,  ici  même,  le  vaste  panneau,  d'inspiration 
gothique,  dans  lequel  il  peignait,  en  1887,  avec  rùnie  simple  et 
croyante  des  pieujf  enlumineurs  de  missols,  l'arrivée  de  Jeanne 
sous  les  murs  d'Orléans  assiégé.  La  ville,  avant  acquis  cette  œuvre 
pour  son  Musée,  lui  en  a  commandé  une  autre  de  conception 
différente,  mais  d'exécution  non  moins  louchanlc.  Armée  de 
toutes  pièces  et  serrant  convulsivement  entre  ses  bras  l'étendard 
de  soie  blanche  tleurdelyséc,  rhcroïque  Pucelle  prie,  agenouillée 
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M.  Pompon  :  Bateaux  au  mouillage,  à  Cowcs  (lie  de  WiglU),  tous 
deux  de  Sens;  ainsi  que  ceux  de  M"«  Marie  Prévôt:  Porlrail  de 
jeune  fille,  et  de  M.  Prévost- Valeri  :  Novembre^  tous  deux  de  Villc- 
neuvé-sur-Yonne. 

II.  Sculpteurs.  —  L'Aube  compte  toujours  d'assez  nombreux 
représentants  dans  la  statuaire.  Ce  sont,  d'abord,  à  Nogent-sur- 
Seine,  M.  Paul  Dubois,  avec  son  admirable  buste  en  bronze,  fondu 
à  cire  perdue,  du  savant  Pasteur,  et  M.  Alfred  Boucber,  auteur 
d'une  énergique  figure  de  laboureur,  courbé  sur  le  sillon  qu'il 
creuse  péniblement  et  arrose  de  ses  sueurs,  /l  la  terre!  tel  est  le 
titre  de  ce  phltre  symbolique  et  puissant,  de  proportions  colossales, 
où  l'artiste  a  su  rendre  avec  une  rare  vigueur,  digne  du  vieux 
Puget,  la  robuste  anatomie  du  travailleur,  aux  muscles  nerveux 
tendus  par  l'effort.  Le  pauvre  laboureur,  comme  dit  la  chanson 
bressanne,  a  bien  du  malheur;  mais  son  rôle  ici-bas  est  merveil- 
leusement providentiel  : 

Il  n'est  ni  roi  ni  prince, 
Ni  duc  el  ni  seigneur, 
Qui  n'vive  de  la  peine 
"  Du  pauvre  laboureur. 

M.  Bacquet  (de  Villemaur)  a  voulu  interpréter  en  marbre  la 
populaire  image  de  »  Jehanne,  la  bonne  lorraine  »,  représentée 
debout,  mi-paysanne  et  mi-guerrière,  l'épée  et  l'étendard  bénits 
à  la  main.  M.  Suchetet  (de  Vendeuvre)  a  rêvé  de  traduire  Greuze 
en  sculpture;  sa  riante  figure  nue,  en  plûtre,  une  fillette  qui  se 
joue  parmi  les  Fleurs  et  papillons^  n'est  pas  exempte  toutefois 
de  quelque  afféterie.  A  mentionner  encore  le  Guet,  plâtre  de 
Mm»  Thomas-Soyer,  une  troyenue,  et  divers  médaillons  et  bustes 
de  M  Vf.  Bourgin  (des  Hiceys),  Briden  (de  la  Cliapelle-Saint-Luc), 
Brugniot  (de  Troyes),  Bacquet  et  Suchetet. 

—  La  Marne  vient  ensuite  avec  une  aussi  nombreuse  phalange 
d'artistes  de  mérite.  La  grande  cité  rémoise  est  particulièrement 
bien  représentée.  Voici  d'abord  le  premier- né  et  le  Benjamin  de 
la  famille,  M.  René  de  Saint-Marceaux,  dont  le  souple  talent  et 
l'esprit  chercheur  arrivent  parfois  à  de  fort  intéressantes  trou- 
vailles; cette  année,  les  expériences  du  statuaire  se  sont  portées 
sur  une  question  vieille  comme  le  monde,  mais  sur  laquelle  a  ,été 
ramenée,  en  ces  derniers  temps,  l'attention  des  savants  et  des 
artistes  :  nous  voulons  parier  de  la  peinture  appliquée  aux  bas- 
reliefs  et  statues.  Il  est  actuellement  établi  d'une  manière  indis- 
cutable et  définitive  que  l'antiquité  et  le  moyen-dge,  jusque  vers 
le  milieu  de  la  Renaissance,  revêtaient  les  œuvres  de  la  sculpture, 
marbre  ou  pierre,  d'un  riche  coloris  dont  subsistent  encore  aujour- 
d'hui, dans  nos  musées  comme  dans  nos  cathédrales,  d'assez 
importants  vestiges.  Tel,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple  choisi  dans 
notre  région,  le  ravissant  petit  portail  septentrional  de  Notre-Dame 
de  Reims,  —  communiquant  jadis  avec  le  cloître  capitulaire,  et 
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un  profil  de  jeune  fille,  à  demi-voilée  de  fines  draperies  et  le  front 
couronné  de  fleurs. 

—  Dans  les  Ardenncs,  nous  signalerons  rOphélie  de  M.  Colle 
(de  Charleville),  excellente  figure  en  plAtre,  le  Mcliul  en  bronze 
de  M.  Croisy  (de  Fagnon),  statue  colossale  destinée  à  la  ville  de 
Ci  vol;  la  Dlnie  du  printemps  au  monastère  d'Orezu  en  Valachie, 
bas-relief  en  plAtre,  de  M  Pasquet  (de  Saint-Juvin);  le  buste  de 
Sedaine,  et  la  Mort  de  Juan  Santa-Mariaj  héros  de  l'indépen- 
dance de  Costa-Rica,  bas-relief  destiné  au  monument  qui  doit 
être  élevé  à  sa  mémoire  dans  sa  patrie  :  deux  envois  de  M.  Gus- 
tave Délo.vo  (de  Sedan).  Le  môme  exposait  en  outre  vingt 
médailles  de  bronze,  d'étain  et  de  terre  culte,  et  M.  Jamain  (de 
Fumay),  un  Faune  antique,  camée  sur  sardoine  à  trois  couches. 

—  Nous  ne  rencontrerons,  pour  la  Haute-Marne,  que  M.  Péchinc, 
de  Langres,  avec  deux  bustes  de  plâtre  et  de  terre  cuite,  dont  l'un 
reproduit  les  traits  de  Mrf»"  Cortet,  évoque  de  Troyes,  et  M.  Rou- 
geron,  de  Récourt,  avec  un  médaillon  en  bronze. 

—  Dans  ITonne  champenoise,  les  envois  se  bornent  à  ceux  de 
MM.  Delacour,  de  ChAtillon-sur-Seine  (médaillon  en  phltre),  Kley, 
de  Sens  (Jeanne  d* Arc  en  prison  apprend  sa  condamnation,  la 
Marguerite  e/f'euillèe,  statuettes  de  plAtre),  et  Peynot,  de  Ville- 
neuve-sur-Yonne (portrait  déjeune  fille,  en  plâtre). 

—  L'Aisne  (arrondissement  de  Chiileau-Thierry  et  région  du 
Soissonnais)  ne  compte  qu'un  seul  envoi,  dû  à  M.  Leblanc,  do 
Rraisne-sur-VesIe  (Dans  la  Savane,  groupe  en  bronze). 

—  Reste  le  pays  briard,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
qui  ne  possède,  lui  aussi,  que  Mf"*^  Judith  Icard,  de  Meaux,  à  qui 
nous  sommes  i*edevables  d'un  buste  en  terre  cuite  de  M.  L.  Guillon. 
Nous  rattacherons  toutefois  à  cette  contrée  le  buste  en  marbre  de 
Sainte-Geneoieve  de  Juilly,  exécuté  par  M  Adolphe  Mony,  ancien 
élève  du  Collège,  pour  décorer  la  grande  salle  des  illustrations  de 
ce  célèb  e  établissement,  en  regrettant  que  l'artiste  ait  conçu 
son  œuvre  dans  le  faux  goût  romantique,  et  représenté  une 
héroïne  des  premiers  Ages  en  riche  costume  x^v^  siècle,  avec  une 
éblouissante  parure  de  perles  fines  et  de  joyaux  d'orlèvrerie. 

III.  Dkssinateurs,  aquarellistes,  etc.  —  Parmi  les  dessins, 
saluons  les  deux  beaux  portraits  de  M.  Aviat  (de  Rrienne-le- 
Chdteau),  dont  un  est  celui  de  son  jeune  fils;  les  douze  composi- 
tions de  M.  Emile  Bayard  (de  la  Ferté-sous-Jouarre),  pour  Toute 
une  jeunesse,  le  joli  roman  de  François  Coppée,  publié  dans 
l* Illustration;  les  deux  croquis  h  la  plume  de  l'aimable  et  spi- 
rituel Willette  (de  Chàlons-sur-Marne)  :  Un  petit  propriétaire, 
Portrait  de  Mlle  Alice  Buisson;  le  Christ  guérissant  les  malades, 
de  M,  Villt'  (de  Mézières)  ;  et  la  composition  de  M"«  Huillard  (de 
Sedan),  inspirée  par  ces  deux  vers  du  poète  Jean  Rameau  : 

«  Elle  t'ouvre  ses  bras  d'amaDle,  elle  l'appelle, 
Et  la  rose  d'amour  de  ses  seins  nus  fleurit  I  > 


*J'J2  CHRONIQUE 

Plusieurs  paysage?  à  Taquarello,  tantôt  heureusement  empruntés 
à  des  sites  de  notre  clière  province,  comme  l'ancien  prieuré  de 
Monlmort  (Marne),  par  M.  Frédéric  Hcnriet  (de  CliAteau-TIiierry), 
tanlôt  pris  sur  les  cotes  de  Provence  ou  dans  les  environs  de 
Paris:  Vues (VAnlihcSf  par  M.  Jacquin  (de  Fère-Champenoise) ;  le 
Chemin  de  la  Sablière,  l'Etang  de  TrivnuXj  à  Meudon;  Chemin 
creux,  au  Raincy,  etc.,  par  M.  Morlot(d'lsômes).  Une  appariiionj 
de  M.  Bedcl  (de  Meaux;;  la  rieuse  et  fort  appétissante  Gardettse 
d*oies  de  M.  CIi.  Daux  (de  Reims);  des  Heurs,  roses  et  chrysau- 
tlièmes,  de  M"**"  Flocon  (de  Sens),  et  Manceau  (de  Rocroy),  com- 
plotent les  envois  de  cette  série. 

Aux  pastels,  nous  rencontrons  de  nouveau  M.  Daux  avec  une 
très  jolie  THe  de  jeune  /ille,  et  M"*^  Bourde  (de  CliAlons)  avec  un 
portrait  d'homme. 

La  miniature  est  rcpré  entée  par  M"»^^  Lcfôvre,  de  Wassigny 
(Ardennes)  et  Mormet  (de  Langres). 

IV.  GnAVKirRs.  —  I/infaligable  M.  Fichot  (de  Troyes),  poursuit 
sans  trêve  la  lourde  et  magnifique  tAche  qu'il  s*esl  donnée,  de 
rc'Iever  les  nombreux  monuments  anciens  de  notre  région  et  d'en 
publier  la  très  complète  statistique;  son  œuvre  avance,  bien 
que  le  zèle  qu'il  apporte  à  ce  véritable  apostolat  artistique  l'on- 
tralnc  encore  fort  souvent  en  dehors  des  limites  par  lui  tracées. 
Nous  avions  do  lui  cette  année  trois  belles  eaux-fortes,  reprodui- 
sant l'ancittnne  (ujUse  des  Cordeliers,  à  Tanlay  (Yonne);  la  Place 
de  Grcre  et  l'Ihhel  de  Clum/,  à  Paris,  au  XVh  siècle;  Vancienne. 
èfflise  de  Caldhiyo  roijale  de  Joycnraly  prrs  Siint-Gcrmain-en' 
Lnye. 

Los  quatre  antres  graveurs  champenois  qui  ont  expo-é  appar- 
tiennent tous  au  (loparLenient  de  la  Mai'ne.  Trois  d'entre  eux  sont 
des  aquaforli-ïtcs  distingué?  :  M.  Dclavalloe  (de  Reims)  a  gravé 
fineruLMit  \n\  Intcrirnr  nor)iifnv/^  où  lile  une  bonne  femme,  taudis 
qu'un  enfant  r'phuîho  des  pommes  do.  terre,  et  cinq  autres  plan- 
ches, paNsairos  ou  scènes  de  genre,  direetemont  puisées  aux 
leçons  de  la  nal'H'o;  AL  Lesifj;ne  (de  Crugny)  s'attaque  A  Millet, 
avo«*  le  rèlèbre  An<irlus,  la  (inindc  licriji-re^  lllomme  à  la  houe, 
la  Lrssivi:u^t\  lu  i^ennuc  au  ])ol  nu-feu,  le  Parc  à  moulons: 
M.  Lucas  (d'Anglurc),  interprète  de  son  coté,  une  «puvre  de 
Lerollc,  Dans  la  campayne,  fort  remarquée  k  l'un  de  nos  derniers 
Salooj?,  et  le  Meeting  d'écoliers,  de  l'infortunée  M"»-'  Bashkirtseff. 
Enfin,  M.  Papillon  (de  Ligny)  est  l'auteur  d'une  bonne  litho- 
graphie, /(/  CiUir  de  la  Gourdine,  a  biyny. 

V.  AuMiiTKJ.rKs.  -  Les  architectes  champenois,  celte  année, 
sont  en  minorité  aux  Champs-lilysées.  Nous  n'en  avons  reconnu 
que  trois.  Ce  sont  :  MM.  Bellanger  (de  Provins},  Petil  portail  de 
l'éyllse  Sainte-Croix,  à  Prorins;  Marniez  (de  Bar-su r-A ube),  rffM.r 
tombeaux  nu  Cimetière  du  Sud:  pians^  coupes,  et  petspectice; 
Schmit  (de  Reims),  Une  des  portes  de  la  classe  H,  dans  la  galerie 
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de  30  mètres,  à  l'Erposition  Universelle.  Ou  peut  y  ajouter 
M.  Lambert,  de  Besançon,  qui  a  exposé  une  nombreuse  série  de 
dessins  à  la  plume,  croquis  et  relevés  de  monuments  français, 
parmi  lesquels  figurent  deux  statues  de  la  maison  dite  des  Musi- 
ciens, dans  la  rue  de  Tambour,  à  Reims. 

I 

Salon  du  Champ-de-Mars 

La  Société  nationale  des  Beaux-Ârts,  établie  dans  les  anciens 
bâtiments  de  l'Exposition  de  1889,  n'a  guère  attiré  à  elle,  parmi 
nos  compatriotes,  ([u'une  dizaine  d*artistes,  dont  le  talent  ori- 
ginal et  primesautier  n'était  certes  pas  fait  pour  nous  laisser 
indifférenLs.  En  première  ligne,  vient  M.  Emile  Barau  (de  Reims), 
peintre  de  rare  valeur,  du  plus  sérieux  avenir,  profondément 
épris  d'observation  exacte  et  d'expression  vraie.  Ce  consciencieux 
travailleur  s'est  voué  depuis  longtemps  à  l'interprétation  fidèle 
des  plus  bumbles  aspects  de  sa  terre  natale,  cette  simple  et  rus- 
tique Champagne  dont  il  garde  au  fond  du  cœur  l'amour  si  sin- 
cère, si  enthousiaste.  Il  a  envoyé  au  Champ-de-Mars  huit  toiles' 
également  intéressantes,  dont  la  plus  remarquable  est  sans 
contredit  l'Automne  à  TImisy,  un  des  deux  grands  panneaux 
destinés  à  Thôtel  de  M.  Alexandre  de  Bary,  à  Reims. 

Au  premier  plan,  la  petite  rivière  de  Vesic,  encombrée  de 
roseaux,  d'herbages,  bordée  de  saules  et  de  peupliers  dont  les 
derniers  feuillages,  flétris  et  déjà  raréfiés  par  les  gelées  pré- 
coces, ont  des  teintes  lumineuses  d  or  fauve.  Un  pont  rustique  la 
traverse,  au  bord  duquel  se  voit  la  digue  en  maçonnerie  d'un 
moulin  en  voie  de  construction,  puis  un  monceau  de  pierrailles. 
C'est  la  route  de  Thuisy  à  Sept-Saulx,  que  longe  en  ce  moment 
un  banal  piéton.  Au  delà,  se  déroule  la  plaine  uniforme,  mono- 
tone, à  peine  coupée  de  place  en  place  par  de  petits  bouquets  de 
bois,  vaguement  indiqués  à  l'horizon.  Et  la  mélancolie  poignante 
des  tons  gris  et  blancs  —  influence  atténuée  des  écoles  américaine 
et  Scandinave  dont  l'auteur  fréquenta  d'abord  assidûment  les 
meilleurs  représentants,  —  s'harmonise  admirablement,  il  faut 
l'avouer,  avec  la  nudité  un  peu  froide,  la  morne  solitude  de  ces 
pauvres  campagnes  auxquelles  le  vaillant  paysagiste  a  voulu 
donner  leur  part  d'immortalité. 

Des  autres  études  de  M.  Barau,  choisies  pour  la  plupart  dans 

les  mêmes  parages  familiers,  à  Roisy,  à  BouIt-sur-Suippe,  nous 

distinguerons    une   non    moins    vive    Impression    d^auiomne, 

recueillie  dans  un   coin  de  ferme,  et  un  saisissant  Coucher  de 

soleilf  acqnis  tout  récemment  par  la  Ville  de  Paris.  Quelques-unes 

de   ces  précieuses  notations   sont  également  datées  du  Valois  : 

Place  de  l* Eglise,  à  Creil,  voire  des  environs  de  Paris  :  A   la 

Grande' J aile*  En  tous  ces  lieux  divers  où  la  fantaisie  de  l'artiste 

nous  promène,  sa  forte  individualité  le  maintient  constamment 

dans  la  compréhension  juste  et  saine  de  la  nature. 
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Un  autre  jeune  rémois,  M.  Frédéric  Wenz,  dcbule  avec  un 
aimable  Coin  d'intérieur^  qui  n'est  pas  sans  promesses  :  une 
jeune  iille,  assise  sur  le  divan  d'un  atelier  tendu  d'éloiïes  algé- 
riennes, tient  à  la  main  un  dessin  qu'elle  examine  attentivement 

M.  Prinet  (de  Vitry-le-FrançoiB)  est  encore  un  de  ces  laborieax, 
absorbés  tout  entiers  dans  leur  tAche  quotidienne.  En  peu 
d'années,  il  a  franchi  des  distances  considérables  et  s'est  bra- 
vement conquis  sa  belle  place  au  soleil  de  l'art,  La  leçon  de  danse^ 
donnt^e  à  de  mignonnes  fillettes  en  bas  noirs,  robes  courtes  et 
tabliers  blancs,  par  un  vieux  professeur  qui  bat  la  mesure  entre 
ses  mains,  dans  un  grand  salon  clair  où  les  persicnnes,  soigneu- 
sement closes,  tamisent  le  trop  vif  éclat  du  jour,  est  une  œuvre 
exquise  d'élégante  sobriété  et  de  naturelle  délicatesse.  Deux 
pastels  complètent  Tenvoi  de  M.  Prinet  :  une  gracieuse  TêU  de 
fenimCj  et  le  Petit  quadrille,  groupe  de  dan:«euses  de  profession 
cette  fois,  qui  attendent,  en  grelottant  frileusement  dans  leurs 
maillots  roses  et  leurs  jupes  bouffantes,  auprès  d'un  piano,  l'ar- 
rivée du  maître  de  ballet. 

Le  talent  si  connu  de  M.  Lbermitlei  de  Mont-Saint-Père  (Aisne), 
s'est  surtout  manifesté  dans  sa  vigoureuse  interprétation  des  scènes 
de  la  vie  rurale,  dont  il  nous  offre  encore  ici  de  remarquables 
motifs  dans  le  Repos  des  moissonneurs,  la  Soif,  les  Foins; 
nous  regretterons  toutefois  les  tons  porcelaineux,  visibles  parti- 
culièrement dans  cette  dernière  toile,  qui  tendent  à  s^introduire 
de  plus  en  plus  dans  le  faire  de  Téminent  artiste.  Incontestable- 
ment supérieur  dans  celte  série  de  dessins  qu'il  exécuta  naguère 
pour  illustrer  la  Vie  rustique  de  M.  André  Theuriet,  M.  Lliermille 
s'est  pourtant  attaqué  à  d'importants  morceaux  de  résistance,  dan^ 
un  genre  tout  différent,  lorsque  l'Etat  lui  commanda  deux  vaste? 
panneaux  décoratifs,  pour  la  salle  des  Commissions  do  la  Faculté 
des  sciences,  à  la  iNouvelle  Sorhonne.  II  est  sorti  fort  honorable- 
ment, d'ailleurs,  de  cette  difficile  épreuve  ;  l'an  dernier,  nous 
avions  vu  le  savant  physiologiste  Claude  Hcrnard  occupé  A  une 
vivisection  en  présence  de  disciples  d'élite;  aujourd'hui,  c'est  le 
grand  chimiste  Sainle-Claire-Deville,  expérimentant  dans  son 
laboratoire,  au  milieu  d'élèves  choisis  dont  le  public  se  n'-pélait 
curieusement  les  noms,  déjà  célèbres.  A  la  section  des  dessins, 
nous  avons  pu  revoir  les  esquisses  de  ces  deux  larges  composi- 
tions, ainsi  que  de  pittoresques  Laveuses  et  le  superbe  portrait  au 
pastel  du  jeune  fils  du  peintre. 

Il  nous  reste,  pour  en  avoir  définitivement  terminé  avec  la  pein" 
ture,  à  parler  des  envois  de  M.  Louis-Auguste  Girardot,  ancien 
pensionnaire  de  la  ville  de  Troyes,  qui  exposait  une  importante 
série  d'études  marocaines,  exécutées  dans  son  récent  voyage  aux 
eûtes  barbaresques.  Nous  avons  remarqué  notamment  les  Ter- 
rasses à  Tanger,  1rs  Vieilles  fortifications,  la  Petite  rue  de  M 
Grande  Mosquée^  et  deux  jolis  types  de  Mauresques,  l'ne  plu> 
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grande  toile  nous  laisse  voir  rintérieur  d'une  lente  de  Nomades, 
campés  sans  doute  aux  portes  de  la  ville,  sous  le  bleu  rayonne- 
ment d'une  nuit  claire,  au  ciel  constellé  d'étoiles.  Sous  cette  pieuse 
rubrique  :  «  Bienheureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur!  » 
un  dernier  tableau  reproduit,  dans  la  conception  de  l'auteur,  de 
piMes  têtes  coupées  de  martyrs,  nimbés  d'auréoles,  reposant  sur 
une  stèle  de  marbre  parmi  de  fraiclies  jonchées  de  palmes  vertes 
et  de  lis  fleuris. 

Vingt-trois  dessins  originaux  parus  dans  le  Courrier  Finançais, 
et  signés  du  rémois  Jean-Louis  Forain,  renferment  la  très  fine  et 
mordante  critique  de  notre  temps,  accompagnée  de  spirituelles 
légendes  qui  font  souvent  du  caricaturiste  le  rival  heureux  de 
Daumicr  et  de  Gavarni,  Forain  sait  croquer  sur  le  vif,  mieux  que 
personne,  les  mœurs  piquantes  des  habitués  des  coulisses  de 
l'Opéra;  il  excelle  à  peindre,  en  quelques  traits  rapidej  et  défi- 
nitifs, —  rimmoralité,  sublime  d'inconscience,  des  demoiselles 
Cardinal  ou  de  leurs  vénérables  ascendants,  —  les  petites  atro- 
cités de  la  vie  mondaine  et  bourgeoise,  —  en  un  mot,  toutes  les 
expressions  si  diverses  de  notre  terrible  fin  de  siècle.  Elle  est  de 
lui,  entr'autres,  cette  planche  affreusement  suggestive,  portant  sur 
la  fréquente  destinée  de  nos  modernes  horizontales.  L'une  de  ces 
belles  do  nuit  regagne  tardivement  son  logis  et,  tenant  d'une 
main  le  bougeoir  allumé,  de  l'autre  introduit  sa  clef  dans  la  ser- 
rure, tandis  que  derrière  elle  apparaît  la  haute  silhouette  de 
ThAle  d*occasion,  un  monsieur  à  figure  moustachue  et  rébarba- 
tive, correctement  vêtu  d'ailleurs,  soigneusement  emmitouflé 
dans  son  pardessus,  la  canne  frileusement  enfoncée  avec  la  main 
qui  la  tient  au  fond  de  la  poche  :  U Inconnu  ! 

Un  habile  émailteur  sur  cuivre,  M.  Prunevielle,  de  Bourbonne- 
les-Bains  (Haute-Marne),  avait  envoyé  un  bon  portrait  de  jeune 
fille,  et  l'unique  statuaire  qui  ait  représenté  la  Champagne  à  ce 
Salon  indépendant,  M.  Michel-Malherbe,  d'Ay,  y  figurait,  fort 
honorablement,  avec  une  élégante  et  gracile  figure  couchée  et 
nue,  en  pl;\tre,  la  Dernièrô  Nymphe,  suggérée  à  son  n>ve  d'ar- 
tiste par  ces  beaux  vers  tirés  d'un  poème  de  Félix  Jeantet: 

«  Les  Dieux  n'habitent  plus  la  grande  ombre  des  boi'*, 

Nymphe,  et  te  temps  n'est  plus  où,  sur  l'herbe  des  prées. 

Le  faune  te  berçait  en  retenant  sa  voix... 

Dors  dans  rencbanteroent  de  tes  formes  sacrées. 

Les  Dieux  n'habitent  plus  la  grande  ombre  des  bois!  » 

A.  T. 
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L'Office  de  la  Fètk  des  Fous  et  son  diptyque  d'ivoirk  a  la 
BIBLIOTHÈQUE  DE  Sens.  —  Nous  cmpruntous  sur  ce  sujet  au  journal 
la  CtiriosiU  Universelle  (n^*  du  27  octobre  1890)  rioléressaat  article 
qui  suit  : 

«  Parmi  les  nombreuses  traditions  qui  nous  sont  venues  du 
Paganisme,  la  plus  singulière  était  sans  contredit  la  Fête  des  Fouty 
ce  curieux  assemblage  de  religion  et  d'impiété. 

Du  Gange  et  du  Tilliot,  notamment,  s'accordent  à  considérer 
cette  cérémonie  comme  une  suite  des  Saturnales  qui  n'étaient 
elles-mêmes  que  la  continuation  des  fêtes  instituées  en  l'honneur 
de  Gérés  et  de  Bacchus.  Rien  d'étonnant  qu'à  une  époque  où 
l'ignorance  des  hommes  mêlait  à  tout  la  religion,  le  goût  des 
spectacles  ait  poussé  nos  ancêtres  à  faire  figurer  les  représenta- 
tions dramatiques  dans  les  cérémonies  de  l'Ëglise. 

Victor  Hugo  consacre  un  des  premiers  chapitres  de  Notre-Dame 
de  Paris  à  la  description  de  la  fête  des  fous  et  à  l'élection  d'un 
pape  des  fols,  comme  on  disait  alors. 

Suivant  les  divers  pays  où  elle  était  célébrée,  la  fête  des  fous 
s'appelait  Fête  des  sous-diacres  (des  diacres  soiils^  dit  Millin),  Fêle 
des  Cornards,  Fête  des  Innocents,  etc.  Dans  certaines  églises,  les 
prêtres  et  le  bas-clergé  se  barbouillaient  la  face  et  prenaient  les 
travestissements  les  plus  bizarres;  les  danses  lascives,  les  chanb 
obscènes  et  la  transformation  de  l'autel  en  une  table  copieusement 
garnie  de  boudins  et  de  saucisses  terminaient  ces  réjouissances. 

L'esprit  de  nos  ancêtres  donnait  libre  cours  à  la  joie  dans  la 
célébration  de  la  Fête  des  fous  et  les  scènes  très  libres  auxquelles 
se  livrait  le  peuple  étaient  admises  dans  les  mœurs  du  temps. 

La  principale  cérémonie  de  la  fête  était  le  chant  de  la  Prost  de 
rdne,  composé  sans  doute  pour  honorer  l'humble  animal  témoin 
de  la  naissance  du  Ghrist  et  sur  lequel  le  Nazaréen  fit  son  entrée 
à  Jérusalem. 

Rouen,  Amiens,  Beauvais,  Bourges,  etc.,  célébraient  la  Fête  dei 
fous  le  jour  de  la  Girconcision  ;  mais  l'Eglise  de  Sens  était  celle 
qui  déployait  la  plus  grande  pompe  lors  de  cette  solennité.  Pierre 
de  Corbeil,  archevêque  de  cette  ville,  qui  mourut  en  1222,  com- 
posa VOffice  des  Fous,  conservé  précieusement  à  la  bibliothèque 
de  Sens.  La  paternité  de  Pierre  de  Gorbeil  pour  la  rédaction  de 
ce  missel  est  incontestable.  Seul,  M.  Tabbé  Garlier  conteste  l'opi- 
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de  la  Iradilion.  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana,  du  Tilliot, 
»é  Penel,  Lebeuf,  Millin,  Laborde,  ol  plus  récemmeot  Ghérest, 
lalais  et  Bourquelot  sont  unanimes  à  considérer  le  saint 
evêquc  comme  l'auteur  de  VOffice  des  Fous. 

lui  de  la  bibliothèque  de  Sens  porte  pour  titre  Circumcisio 
ini.  C'est  un  manuscrit  du  xiip  siècle  sur  vélin;  les  onciales 
is  rubriques  sont  en  vermillon,  Toffice  est  noté  et  l'écriture 
*uue  bonne  exécution.  Millin  a  transcrit  en  notation  moderne 
les  plus  curieux  passages  de  la  prose  de  IMne  dont  voici  le 

Orientis  parlibus 
Âdventavit  asinus, 
Pulcher  et  forUssimus, 
Sarcinis  aptissimus, 
Hez  I  sir  asoe,  hez  I 

Hic  in  collibus  Sichen 
EduIHIus  sub  Ruben, 
Transiit  per  Jordaocm, 
Saliit  in  Bethléem. 
Hez  !  sir  asne,  hez  ! 

Sallu  vincit  hinnulos, 
DagDas  et  capreolos. 
Super  dromedarios 
Velox  Madianeos. 
liez  !  sir  asne,  hez  ! 

ÂuTum  de  Arabie, 
Thiis  et  nyrram  de  Sabba 
Tulit  in  ecclesia 
,  .Virlus  asinaria. 

Hez!  sir  asoe,  bezl 

Dum  trahit  véhicula, 
Mulla  cum  sarcioula, 
Illius  mandibula 
Dura  terit  pabula. 
Hez!  sir  asoe,  hez! 

Cum  aristis  ordeum 
Comrtdit  et  carduum  ; 
Triticum  a  palea 
Scgregat  in  area. 
Hez  !  sir  asne,  hez  ! 

Amen  dicas,  asine, 
Jam  satur  ex  gramine, 
Amen,  amen  itéra, 
Aspernare  vêlera. 
Hez!  sir  asne,  hez! 

luricc  de  Sully,  évt^que  de  Paris,  qui  posa  la  première  pierre 
olre-Dame  et  qui  mourut  vers  i  196,  avait  énergiqucment  tenté 
ippression  de  la  Vvie  des  fous,  sans  même  en  référer  à  l'arche- 
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vùquc  de  Sens  duquel  il  dépendait;  ses  tenlalives  reslëreul  iofruc" 
tueuses.  Plus  avisés,  les  prélats  sénonais  n*ont  interdit  que  pro- 
gresbivement  les  superslitions  que  l'évcque  de  Paris  avait  voulu 
abolir  d'un  seul  coup  :  en  1245,  rarclicvéque  Odon  prohiba  les 
travestissements;  deux  siècles  plus  tard,  en  liii,  la  faculté  de 
théologie  condamna  celte  fête  et  prescrivit  son  abolition,  et 
cependant  les  conciles  de  1460  et  de  1485  ne  parlent  que  d'en 
retrancher  les  abus  et  les  scandales.  Les  Registres  capitulaires  de 
Sens  de  1444  à  1 404  donnent  le  détail  de  la  tenue  à  observer  dans 
rintérieur  de  l'église.  Le  chapitre  sénonais  ne  tint  aucun  compte 
de  la  censure  de  la  Sorbonne,  car  en  UWl  il  autorisa  la  célébration 
de  la  Fête  des  fous.  Tantôt  permise,  tantôt  défendue,  elle  ne  cessa 
complètement  qu'au  milieu  du  xvi=  siècle. 

Kt  pourtant  ne  pourrait-on  considérer  comme  une  réminiscence 
de  la  Fêle  des  fous  (qui  s'appelait  aussi  Fête  des  Cornards)  les 
scènes  plus  modernes  du  Carnaval  sénonais  consistant  à  promener 
sur  un  Ane  le  mari  battu  pendant  l'année  par  son  épouse?  De 
même  que  les  frètes  du  Moyen-ûge,  celte  promenade  avait  lieu 
dans  beaucoup  d'endroits,  mais  h.  Sens  elle  était  célébrée  avec  uu 
entrain  particulier:  on  choisissait  autant  que  possible  un  simple 
d'esprit,  habitué  du  cabaret  et  affligé  d*unc  épouse  d*hunieur  peu 
accommodante:  le  malheureux  était  grisé  et  cérémonieusemeut 
reconduit  au  domicile  conjugal.  Ny  eùt-il  qu'une  réprimande 
de  la  part  de  la  femme,  les  camarades  du  mari  affirmaient  que 
leur  compagnon  avait  été  battu  et  la  promenade  était  chose  arrê- 
tée. Bon  gré  mal  gvé,  le  mari  était  promené  par  tous  les  carre- 
fours, monU'  à  contro-sens  sur  la  bote  et  tenant  en  main  la  queue 
de  ranimai  ;  chevauchant  ainsi  à  reculons  et  affublé  d'une  coillurc 
féminine,  le  patient  écoulait  la  lecture  d'un  procès-verbal  dresse 
le  jour  du  délit  cl  prônant  ses  propres  qualités;  par  contre, 
l'épouse  était  chargée  des  épilhôlos  les  plus  j^rossières.  De 
copieuses  libations  entretenaient  la  joyeuse  humeur  de  colle 
mascarade  qui  s'est  continuée  jusqu'au  milieu  de  notre  siècle  et 
dont  quelques  héros  vivent  encore. 

Le  diptyque  d'ivoire  qui  sert  de  couverture  à  VOfficc  de  la  FtU 
des  FoHS  a  laigemcnt  contribué  à  la  célébrité  du  manuscrit  de 
Pierre  de  (lorbeil.  Ce  diptyque  est  composé  de  deux  tablettes, 
ornées  de  sujets  mythologiques  qui  en  augmentent  la  valeur,  car 
ces  sortes  do  représentations  étaient  peu  usitées  sur  les  diptyques 
consulaires.  Celui  (jui  nous  intéresse  date  du  me  siècle;  il  e<t 
appliqué  sur  des  planchettes  de  chône  consolidées  par  une  bor- 
dure d'argent. 

La  première  tablette  représente  le  Triomphe  de  Bacchus  sortant 
de  l'Océan  pour  assister  aux  vendanges.  Au  centre,  le  dieu  est 
accompagné  d'un  satyre,  do  centaures  et  de  Pau.  Au  bas,  les 
divinités  de  la  mer  :  deux  néréides  accompagnent  un  triton.  H 
peut  paraître  singulier  de  voir  Bacchus  sortir  de  la  mer,  mais  i' 
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est  sans  doule  cunsidér«3  ici  comme  remblémc  du  Soleil.  Dupuis 
(Ori()ine  des  Cultes;  démontre  clairement  cette  interprétation; 
supposition  d'autant  plus  vraisemblable  que  le  milieu  de  la 
seconde  tablette  représente  Diane  (la  Lune)  sortant  des  ondes.  En 
haut  Vénus  nue  dans  une  coquille  et  deux  femmes  couchées  prés 
d'un  chien  Un  vieillard  conduit  le  char  do  Diane  et  un  personnage 
présente  à  la  déesse  une  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits,  A.u  bas  de 
cette  seconde  tablette,  la  déesse  des  ondes  avec  ses  attributs. 

Millin,  trompé  par  un  mauvais  des.sin  de  ce  diptyque,  en  donne 
une  description  erronée.  Mais,  depuis,  l'on  a  rectiûé  l'interpréta- 
tion fautive  du  savant  archéologue  et  décrit  très  fidèlement  tous 
les  sujets  mythologiques  du  diptyque  de  Sens. 

Nul  doute  que  l'on  ait  intentionnellement  choisi  pour  couvrir 
VOIJicc  des  fous  ces  tablettes  dont  les  scènes  bachiques  s'harmo- 
nisent avec  le  texte  auquel  elles  servent  de  couverture. 

Plusieurs  estampes  reproduisent  le  diptyque  de  la  bibliothè((ue 
de  Sens  :  Millin,  dans  l'Atlas  du  Voyage  dans  les  dé  parlements  du 
midi  de  la  France,  1q  Magasin  piUoresque,  les  Arts  au  Moyen- 
(ige  et  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  nous  olfrent 
une  imparfaite  copie  de  ces  curieuses  tablettes.  La  photogravure 
pourrait  seule  donner  un  spécimen  satisfaisant  de  cette  précieuse 
couverture  que  chacun  pouvait  contempler  à  loisir  dans  les  gale- 
ries du  Trocadcro  lors  de  rExposition  de  1889  *.  • 

Paul  H  EL  lu:. 

1.  Ln  catalogue  de  VexposUion  rétrospective  de  fart  français  au  Truca- 
(léro  ea  1880  (Lille,  imprim  Duoel],  signale  (p.  7)  le  curieux  monumeal 
connu  sous  le  nom  d'Office  des  Fous  de  Sens.  Il  eu  donne  la  de&criplion 
suivonle  due  à  la  plume  de  M.  Alfred  Darcel  : 

N*»  61 .  Diptyque.  —  Art  romain.  (ii«  au  ni«  siècle). 

Tfio.Tiphe  (le  Bacchu^.  —  Bacchus  nu  couronné  de  pampres,  tenant  un 
cylix  et  un  sci'plrc,  debout  sur  un  char  traîné  par  un  centaure  accompagné 
d'une  bacihanlc  portant  un  cratère.  Une  bacchante  a  pie<l  accompagne  lo 
dieu. 

La  sc&ne  se  passe  sur  les  eaux  où  nagent  des  syrènes  et  dos  poissons. 

Dans  le  haut,  des  enfants  cueillent  des  raisins  dans  des  corbeilles;  à  côté, 
trois  enfants  foulent  la  vendange.  Au-dessus,  deux  bœufs  au  galop  empor- 
tent la  vin  dans  un  tonneau  sur  un  char,  taudis  que  deux  autres  traînant  la 
vendange  vont  vers  le  pressoir.  Au-dessous,  à  la  hauteur  de  la  tête  de 
Bacchus,  un  cavalier  précédé  par  un  homme  souillant  dans  une  conque  et 
suivi  par  un  homme  portant  deux  corbeilles,  Tune  sur  l'épaule,  l'autre  à  la 
main. 

Triomphe  de  Diane,  portant  une  torche  sur  un  char  traîné  par  deux 
taureaux  au  galop.  Au-dessus  de  leur  tête  un  homme  portant  une  conque 
semble  les  guider;  à  cdté,  une  femme  nue  tenant  une  corbeille  levée. 

Dans  le  haut,  une  femme  demi-nue,  couchée,  tournée  vers  un  chien.  Der- 
rière elle,  une  autre  debout,  vue  de  dos. 

A  droite,  un  petit  génie,  assis  devant  une  corbeille,  tient  un  b&ton?  Du 
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côté  opposé.  UDO  polite  figure  de  femme  oue  debout  dans  une  coquille. 
Au-dessous  des  laureaux  uoe  figure  demi-nue,  assise  sur  les  flots,  tieot 
un  homard  d'une  main,  un  monstre  de  l'autre  :  des  poissons  et  des  ^yrènes 
voguent  sur  les  eaux.  Uordure  d'olives  posées  en  zig-zjg. 

Une  monture  en  urgent  ciselé  de  place  en  place  de  feuilles  entablées  à 
nervures  attache  les  deui  feuillets  au  doà  en  cuir  de  la  reliure  d'un 
manuscrit. 

[Ce  manuscrit  du  xhi*  fiècle,  contient  VOfflce  dei  fou%  et  la  Prou  de 
VùnCf  composés  par  Pierre  de  Corbeil,  archevêque  de  Sens,  mort  en  1222). 

(Bibliothèque  de  Sens.) 

■JSole  du  Comité  cto  rédaction,] 


L'Imprimeut-Géraui, 

\jkon   Kitfjuo.Nr 
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